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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


TBAITÉ    THÉORIQUE   ET   PRATIQUE 

DE  lilTTÉRATURE, 

PAU  M.  LBFRARC. 


M.  E.  Lefrânc,  auteur  d'un  Cours 
^histoire  que  nous  avons  annoncé , 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages  rela- 
tifs à  renseignement  de  la  jeunesse , 
publie  en  ce  moment  un  cours  de 
littérature.  Ce  cours  se  divisera  en 
deux  parties.  La  première,  que  nous 
annonçons  aujourd'hui,  porte  le  titre 
de  Traité  théorique  et  prcuique  de  litié^ 
rature,  La  deuxième  sera  une  Histoire 
élémentaire  et  critique  sur  la  littérature 
ancienne  et  moderne.  Nous  nous  ber- 
nerons à  parler  du  traité. 

Le  traité  est  en  3  volumes.  Le  1*' 
est  sur  la  logique,  le  style  et  la  com- 
position ;  le  2«  sur  les  genres  en  vers, 
ou  la  poétique  ;  le  3^  sur  les  genres 
en  prose,  ou  rhétorique  et  éloquence. 

On  dit  souvent  que  la  logique  doit 
servir  d'entrée  à  l'étude  des  lettres. 
M.  Lefranc  a  réalisé  cette  idée,  et  ce- 
pendant il  a  pris  à  tâche  de  dépouil- 
ler sa  logique  de  tout  ce  qu'elle  pou- 
yoit  avoir  de  trop  aride  pour  de  très- 
jeunes  gens.  Sa  logique  n'a  qu'une 
vingtaine  de  pages,  et  ne  contient 
que  les  principes  et  les  définitions  et 
classifications  générales.  La  deuxième 
partie,  du  style,  traite  des  lettres  en 
général ,  du  style  en  général,  du  style 
figuré  4^t  des  moyens  de  se  former  à 
l'art  d'écrire.  Ces  quatre  chapitres  se 
soudi visent  en  une  fouie  d'articles 
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sur  les  différens  styles,  sur  leurs  qua- 
lités, sur  les  figures,  etc.  La  troisième 
partie  ,  de  la  composition ,  traite  de 
la  composition  en  général ,  de  la  des- 
cription ,  de  la  narration  et  du  style 
épistolaire.  Tout  cela  est  appuyé  et 
éclairci  par  de  nombreuses  citations 
de  bons  auteurs  qui  offrent  l'applica- 
tion des  règles  tracées  par  l'auteur. 
Le  volume  est  terminé  par  un  recueil 
d'exemples  plus  étendus  en  général 
que  les  précédens,  et  qui  offrent  une 
leçon  pratique  de  littérature. 

Le  volume  de  la  poétique  ou  des 
genres  en  vers  est  en  deux  parties,  la 
théorie  et  les  exemples.  La  première 
partie  se  divise  en  neuf  chapitre^, 
sur  la  versification,  le  genre  lyrique, 
le  genre  épique,  le  genre  dramatique, 
le  genre  didactique ,  le  genre  pasto- 
ral, les  poésies  fugitives ,  etc.  L'au-* 
teur  a  consacré  un  article  à  l'ode  sa- 
crée. Là  il  traite  des  psaumes  et  des 
cantiques  que  nous  trouvons  dans 
l'Ecriture ,  et  il  les  apprécie  bien 
sous  le  rapport  du  goût  et  sous  le 
rapport  religieux.  Dans  l'article  de 
l'épopée  ,  il  se  livre  à  une  discussion 
raisonnée  pour  montrer,  contre  l'o- 
pinion de  plusieurs  critiques,  que  le 
christianisme  offre  bien  des  ressour- 
ces au  poète  épique ,  et  que  la  Hen^ 
riade,  la  seule  épopée  que  nous  ayons 
en  notre  langue ,  eût  été  bien  autre- 
ment intéressante  si  le  génie  de  l'au- 
teur eût  été  animé  par  la  religion , 
au  lieu  de  l'être  par  une  froide  et 
v^ine  philosophie.  Les  raison nemens 
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et  Ic9  «temples  de  M.  Lefianc,  sur 
ce  sujet ,  nous  paroissenl  également 
bien  cUojsis- 

A  l'article  âc  la  comédie,  l'auteur 
K  t'honoiable  courage  de  bUiner  net- 
tement una  pièce,  fsmci^t  dt 
premier  comique.  Pfous  ne  pouvons 
résister  eu  plaisir  de  citer  cet  endroit 
de  sou  livre  : 

•  Ici  s'élËve  une  qoesiîon  que  nous 
nDu$  serions  abstenus  de  traiter,  si  des 
ouvrages  ÉtËmcntaires  de  belles- lettres 
n'en  avoient  dit  quelques  mais.  Il  s'agit 
du  Tariafft  deMollÈre.  •  D'o6  vient,  dj- 
■ent-ils,  que  nous  rions  à  la  vue  de  ce  dé- 
testable personnage  ?  C'eat  parce  qne  nous 
le  voyons  mal  cschË  sous  un  masque  ; 
parce  que  Moli&re  a  su  présenter  ce  Taux 
divot  par  le  cAté  ridicule,  et  s'il  l'a  rendu 
.  odieux  au  troisième  acte ,  c'étoil  par  la 
ni'cessilé  de  loi  donner  le  dernier  coup 
fie  pinceau.  • 

.  'L'hypocriaie,  sans  danlc,  est  un  vice 
'éponvaniable,  [luisqu'il  trompe  la  société 
et  met  le  trouble  parmi  les  hommes,  en 
attirant  sur  la  perversilé  4es  louanges  et 
les  faveurs  qui  ne  sont  ducs  qu'au  mérite. 
On  ne  sanroit  trop  le  pounuitre  dans  la 
Chaire,  dans  les  livres  de  morale  ;  et  au- 
cun liomme  snii  de  la  pîétiî  ne  reprothe- 
mît  ï  la  comédie  de  l'avoir  traduit  sur 
Ja  scène,  si  la  v  erln  réelle  étoit  restée  in- 
tacte BU  milieu  des  traits  satiriques  lancés 
tor  l'horrible  hypocrisie. 

•  Or,  cela  ne  |x>uvoit  être  avec  la  diq>o- 
tilion  où  sont  les  bommes  de  confondre 
la  piëlé  menteuse  et  la  piété  véritable.  En 
supposant  que  ,  sar  le  théâtre,  l' s  deux 
personnages  fussent  préseniés  avec  des 
caractères  dislincls,  la  malignité  devoit 
toujours  §tic  prête  à  tes  prendre  l'un 
pour  l'antre.  On  a  beau  dire  que  Tartuffe 
ti'est  que  l'image  du  scélérat  hypocrite 
qui  trompe  par  sea  dehors,  je  le  veux 
bien  ;  msi^,  pour  le  monde  incrédule  et 
méchant, Tartuffe  n'est  pas  seulement  un 
&)urbo  qui  séduit  un  sot.  cela  no  aeroit 
pas  long-temps  plaisant  pour  la  nature 
biimai(Mnrft't<4li'fc  est  l'image  deqaicon- 


I  que  a  de  la  piété.  On  va  ^e  venger  an 
IhéStre  de  ce  qu'il  y  a  de  dur  dans  l'as- 
pect  de  la  vertu  chrétienne,  et  l'on  re- 
trouve dan:  ce  personnage  tons  ceux  dont 
on  soupçonne  la  bonne  foi ,  psrce  qu'on 
n'âlmepasl  croire  kla  perfection.  Ainsi 
I  la  satire  de  la  verlu  passe  soï  la  scène,  de 
I  la  scène  dans  le  monde,  et  la  méchanceté 
fait  servir  ï  ce  triomphe  ce  qui  devoit 
être  une  grande  humiJiaiion  pour  le  vice. 
I.a  représenta  lion  du  Tartuffe  est  donc 
immorale;  la  comédie  y  sort  de  son  objet 
réel,  qui  doit  être  de  flétrir  le  crime  et  le 
vice,  de  telle  sorte  que  ses  traits  ne  puis- 
sent point  atteindre  ta  vertu  (i). 

En  parcourant  les  divers  genres  de 
poésie  ,  M.  Lefi  ouc  les  envisage  ausaî 

(i)  On  aime  ï  voir  un  ti  liera  leur  el 
un  laïque  soutenir  cette  thèse,  cl  se  mon- 
trer plus  louché  de  considérations  mora- 
les que  de  beaux  vers  Ft  de  situations 
dramatiques.  Déjà  nn  critique  habile, 
Ceofl'roy,  avoit  fait  remarquer  dans  un 
feuilleton  du  Journal  dti  Débalx.  35  uiars 
ilJo3,  tes  graves  iiiconvéniens  de  ta  célè- 
bre comédie  de  Uolitre  : 

•  Il  y  a,  disoit-ir.  une  si  grande  «ffinilâ 
avec  la  religion  et  l'abus  qu'on  en  peut 
faire,  que  Tartafft  a  dû  réjouir  les  impira 
beaucoup  plus  qu'il  n'alBigeoit  les  hypo- 
crites. Comme  la  vraie  et  la  fausse  dévo- 
tion ont  je  ne  sais  combien  d'actions  qaî 
ienr  tout  communes,  comme  les  dehors 
de  l'une  et  de  l'antie  sont  presque  tous 
semblables ,    il  est  non -seulement  aisé 
mais  d'une  suite  presque  nécessaire  que  la 
même  raillerie  qui  attaque  l'une  inté- 
resse l'nnlre.  et  que  les   traits  dont  on 
peint  celle-ci  défigurent  ce!le-lï.  Et  voilà    ' 
ce  qai  eil  arrivé  lorsque  des  espiits  pro- 
fanes ont  entrepris  de  censurer  l'bypo-    : 
crisie  en  faisant  concevoir  d'injustessoup- 
çons  de  la  vraie  piété  par  de  malignes  in- 
terprétations de  la  fausse.  Voilà  ce  qu'ils    ' 
ont  prétendu  en  exposant  sur  le  théttre  à    , 
la   risée   publiqno   un   by|>Ocrite   imagi- 
nairc,  en  tournant  dans  sa  personne  les    , 
choses  les  plus  saintes  en  ridicule.  •  ' 

Tout  récemment  un  autre  journal  B 
parlé  du  TarUlfe  dsns  le  même  sens.  Mo- 
lière, dît-il,  prélrnd  qu'il  n'a  fuulu  pein- 
dre dans  celle  pièce    que  l'hypocrisie.  - 
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sou'i  le  rapport  moral  ;  on  doit  lui  en 
iavolr  d'autant  plus  ^,ré ,  que  trop 
souvent  de  telles  considérations  ont 
été  négligées  par  les  écrivains  qui 
ont  voulu  tracer  les  règles  de  la  lit- 
térature. Dans  le  choix  des  exemples 
qui  terminent  ce  volume,  l'auteur 
le  montre  généralement  beureux.  11 
cite  un  passage  de  Bossuet ,  comme 
un  modèle  de  haute  poésie ,  quoi- 
qn*en  ptôse.  Il  auroit  pu  en  citer 
aussi  de  Fénelon ,  qui  est  si  souvent 
poète  dans  son  Telémaque.  Je  m'é- 
tonnerois  presque  qu'il  ait  pris  si 
peu  de  chose  dans  yithalie ,  qui  offre 
tant  de  belles  pensées  rendues  en  si 
beaux  vers. 

Le  3*  volume,  des  genres  en  prose, 
est  en  trois  parties,  la  rhétorique, 
Véioquence  et  les  exemples.  La  rhé- 
torique comprend  les  chapitres  qui 
traitent  de  l'invention ,  de  la  disposi- 
tion ,  de  rélocution  et  de  l'action. 
Chaque  chapitre  est  encore  divisé  en 
articles  qui  renferment  tous  les  pré- 
ceptes que  l'on  peut  donner  sur  les 
diverses  parties  de  la  rhétorique. 

Dans  la  deuxième  partie ,  Télo- 

Eh  bien  !  l>xpérience  a  prouvé  que  ja- 
mais pièce  n'a  été  plas  désastreusement 
iuterprétée.  Sous  la  restauration  ,  Tar- 
e«jf«  devînt  une  arme  entre  les  mains 
dTane  opposition  ardente.  On  demandoit 
Tartmffe  ponr  tourner  en  ridicate  des 
princes  qui  faisoient  profession  <fane 
piété  vraie.  On  demandoit  Tartuffe  |)0ur 
flétrir  de  ce  nom  des  prêlres  recomman- 
dables.  Quand  il  arrivoit  quelque  bon 
prédicateur  daris  une  ville  pour  y  donner 
des  sermons,  des  conférences,  une  re- 
traite, une  mission,  le  parti  irréligieux  ne 
manqnolt  pas  de  demander  le  Tartuffe, 
et  il  l'obtenoit  presque  toujours  Ce  fut 
un  moyen  mis  bien  souvent  en  avant  lors 
de  la  comédie  de  quinze  ans .  et  il  man- 
qooit  rarement  son  effet.  Tout  le  monde 
savoil  bien  qu'aux  yeux  du  parti  Tartuffe 
étoient  les  prêtres  les  plus  pieux  et  les 
plus  sêlés. 


quence ,  Tauteur  distingue  l'élo* 
quence  parlée  et  l'éloquence  écrite. 
La  première  comprend  jl'éloqucnce 
de  la  tribune,  celle  du  barreau,  celle 
de  la  chaire  et  celle  des  académies. 
M.  Lefranc  traite  avec  quelque  éten- 
due de  chacun  de  ces  genres  d'élo- 
quence. Nous  ne  nous  arrêterons  ici 
que  sur  l'éloq^ience  de  là  chaire. 
L'auteur  rnppelle  les  règles  tiacées 
par  saint  François  de  Sales,  et  cite 
une  lettre  foit  remarquable  de  ce 
grand  évéque,  qui  avoit  été  lui-même 
un  des  prédicateurs  les  plus  distin- 
gués de  son  teinps.  Il  parle  séparé- 
ment de  l'éloquence  des  Pères  et  des 
missionnaires,  du  panégyrique  et  de 
Toraison  funèbre.  Tout  cela  est  rem* 
pli  de  préceptes  solides  et  de  ré« 
flexions  toutes  convenables  à  la  gra- 
vité du  sujet.  Le  littérateur  ne  mon- 
tre pas  seulement  ici  son  goût,  mais 
son  bon  esprit.  Nous  en  donnerons 
un  exemple  : 

•  Lorsqu'on  dit  que  pour  parler  avec 
autorité  les  orateurs  doivent  se  présenter 
avec  une  vie  pure  et  sans  reproches,  on 
fait  entendre  avec  une  juste  raison  que 
la  sainteté  delà  vie  supplée  même  à  l'élo- 
quence du  discours.  Maîs|ici  elle  devient 
l'éloquence  même.  L'orateur  quia  fait  de 
longs  efforts  pour  se  rendre  digne  par  sa 
seule  vertu  de  prêter  sa  voix  aux  >énlés 
de  la  religion ,  a  par  là  même  admirable- 
ment disposé  son  génie  à  leur  donner 
toute  la  puissance  qu'elles  peuvent  acqué- 
rir par  la  parole.  Chose  merveilleuse! 
plus  l'orateur  oublie  les  artifices  ordinai- 
res de  l'éloquence,  plus  il  est  sûr  de  do- 
miner les  cœurs  et  les  volontés.  C'est  la 
foi  et  la  piété  qui  donnent  à  son  langage 
toute  son  autorité.  Il  est  grand. et  prophé- 
tique parce  qu'il  ne  songe  pas  h  être  ora- 
teur. Sa  vertu  lui  fait  oublier  son  propre 
génie,  et  son  génie  devient  plus  puissant 
par  cet  oubli  même.  C'est  alors  que  Dieu 
même  parie  par  sa  bouche,  ol  ses  inspi- 
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rations  sont  soblimcs  parce  qu'elles  n'ont 
rieii  de  profane  et  de  mortel. 

>  D'nn  autre  côté.  Taspect  de  sa  piété  et 
de  ses  vertus  est  pour  les  peuples  un  at- 
trait qui  les  dispose  à  le  bien  entendre. 
Ceci  est  vrai  pour  tous  les  genres  d'ora- 
teurs, mais  surtout  pour  le  genre  d'élo-: 
quence  qui  a  pour  objet  de  prêcher  les 
vertus  et  la  piété.  Par  cette  disposition, 
dit  le  père  Rapin,  le  prédicateur  s'attire 
la  vénération  des  peuples,  et  imprime 
dans  leurs  esprils  ce  respect  profond  qui 
est  dû  à  la  parole  de  Dieu  ;  avec  quel  front 
peut-on  la  prêcher  sans  lui  rendre  témoi- 
gnage par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  une 
conduite  irréprochable!  Qu'on  cherche 
tant  qu'on  voudra  le  secret  de  bien  prê- 
cher et  de  convertir,  on  trouvera  que  ce 
n'est  que  par  l'humilité,  par  la  mortiGca- 
tion  et  par  la  vie  édifiante  que  fructifie 
d'ordinaire  la  parole  de  Dieu.  » 

-  Dans  la  section  de  réioquence 
&rite,  l'aiiteur  a  un  très-bon  article 
•ur  les  moralistes  chrétiens.  En  par- 
lant de  l'éloquence  historique  «  il  rc- 
connoit  nettement  que  c'est  dans 
YHistoire  Universelle  de  Bossuet 
qu'elle  a  trompé  son  idéal, 

«Une  seule  idée ,  une  idée  imposante 
préside  à  tout  cet  ouvrage  ;  Dieu  a  tout 
fait  pour  sa  gloire.  Tous  les  êtres  créés 
trouvent  leur  propre  perfection  dans  les 
rapports  qui  les  ramènent  à  leur  auteur. 
Ainsi  tous  les  changemens  qui  survien- 
nent dans  le  genre  humain  sont  subor- 
donnés aux  vues  de  là  Providence. 
L'homme  créé  pour  être  heureux  par 
^innocence  est  tombé  ;  Dieu  veut  le  réta- 
blir dans  sou  premier  état  par  le  moyen 
de  la  religion,  révélée.  De  th,  Bossuet 
prend  son  vol,  et  se  plaçant  au  sein  de  la 
divinité,  il  considère  la  terre  et  les  habi- 
tans  qui  la  couvrent  ;  il  observe  les  mou- 
vemens  qui  les  approchent  ou  les  éloi- 
gnent de  la  fin  qui  leur  est  marquée. 
Cette  idée  sublime  estl'amederouvrage, 
elle  s'y  répand  dans  toutes  les  pensées,  et 
présente  ainsi  le  tableau  le  plus  magnifi- 
que, le  mieux  ordonné  que  l'histoiie  ait 


jamais  conçu.  Les  anciens  qui  semblent 
avoir  découvert  tons  les  secrets  de  Tintcl- 
ligence,  n'ont  rien  pressenti  d'une  con- 
ception aussi  grande;  c'est  quil  leur 
manquoit  cette  croyance  profonde  et 
cette  connoissance  intime  d'une  provi- 
dence suprême  qui  préside  à  toute  la  mar- 
che des  choses  humaines.  Il  failloit  la  foi 
chrétienne  pour  produire  cette  inimita- 
ble éloquence  de  Thistoire  qui  fait  du  ré- 
cit des  événemens  une  source  de  médita- 
tions et  d*avertissemens,  d'espérance  et  de 
de  crainte,  de  leçons  terribles  et  tou- 
chantes.» 

Les  exemples  sont  nombreux ,  ils 
sont  tirés  des  discours  des  orateurs 
anciens  et  nouveaux  ,  de  plaidoyers , 
de  discours  de  tribune,  d'éloges, 
de  sermons,  de  panégyriques  ;  là  en- 
core on  retrouve  nos  grands  orateurs 
chréiiens  et  différens  morctaux  plus 
ou  moins  remarquables ,  mais  tous 
dans  un  bon  esprit. 

Outre  ce  Traité  théorique  et  pratique 
de  littérature  pour  les  jeunes  gens , 
Tauleur  en  publie  un  sous  le  même 
titre  pour  les  pensionnats  de  jeunes 
personnes.  Celui-ci  est  l'abrégé  du 
précédent,  mais  un  abré^^é  dégagé  de 
ce  qui  n'étoit  point  applicable  à  de 
jeunes  filles;  les  préceptes  et  les  exem- 
ples, tout  est  choisi  avec  soin  pour 
elles,  et  l'auteur  se  flatte  qu'on  n'y 
trouvera  rien  qui  puisse  alarmer 
les  susceptibilités  les  plus  délicates. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  composi- 
tions françaises  pour  exercer  l'esprit 
des  jeunes  personnes  ;  un  petit  yo- 
lume  offre  en  même  temps  la  matière 
et  le  corrigé. 

(  f^oir  aux  Annoncés,  ) 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABI8.  —  Nous  donnons  le  texte 
de  la  note  diplomatique  adressée  par 
M.  )e  cardinal  Lambruscliini ,  se- 
crétaire d'état  du  Saint-Siège^  aux 
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ambassadeurs  et  ministres  étrangers 
résidens  à  Rome,  relativement  à  L  af- 
faire de  Cologne.  Cette  note  dont 
nous  n'avions  cité  qu'une  phrase 
montre  quel  vif  intérêt  le  Saint-Père 
prend  à  la  cause  de  ra*chevêque. 

o  Palais  du  Quii'itial^  lo  décembre  1837. 

>  L'expulsion  de  M.  1  arcbevéqae  de 
Cologne  du  siège  de  cette  métropole,  par 
legODvernement  pras&ien,  est  un  fait  no- 
toire. Sa  Sainteté  en  a  éprouvé  une  ex- 
trême surprise,  et  nalle  affliction  ne  peut 
être  plus  profonde  que  celle  qu'en  a  res- 
sentie son  ame  apostolique. 

•  La  conviction  où  est  le  Saint-Père 
que  le  Saint-Siège  a  usé,  dans  son  indul- 
gente condescendance,  de  tous  les  moyens 
compatibles  avec  les  maximes  et  les  dog- 
mes de  la  religion  catholique,  pour  6ler 
au  gouvernement  prussien  jusqu'au  pré- 
texte do  rien  entreprendre  contre  les 
principes  et  Tautorité  de  l'Eglise  catho- 
lique et  de  ses  ministres,  a  dft  rendre 
d'autant  plus  profonde  la  douleur  que, 
lui  a  causée  la  nouvelle  des  événemens 
ci  dessus. 

>  Dans  un  état  de  choses  aussi  triste  et 
tossi  inattendu,  le  Saint-Père,  n'écou- 
tant que  la  voix  de  son  saint  ministère,  a 
convoqué  le  sacré  collège  en  consistoire 
secret  pour  porter  à  la  connoissance  de 
l'auguste  assemblée  l'expulsion  de  Tarebe- 
véque  de  Cologne ,  et  réclamé  solennel- 
lement contre  un  acte  qui  porte  atteinte, 
en  même  temfi,  à  Tanlorité  ecclésias- 
tique, à  la  primauté  ponliflcale  ,  aux  lois 
et  à  l'unité  même  de  l'Eglise  catholique. 

•  En  conséquence  des  ordres  qu'il  a 
reçus  de  Sa  Sainteté,  le  cardinal  secré- 
taire d'état  envoie  à  votre  Exe.  un  exem- 
plaire de  l'allocution  pontificale,  annexée 
à  la  pr/^sente,  en  la  priant  de  vouloir  la 
communiquer  &  sa  cour. 

•  Le  cardinal  soussigné  profile  de  celle 

occasion  etc.  • 

-«=s>«^ 

Le  premier  jour  de  Tan  ,  après  la 
messe  capitniaire,  M,  rArchevêque 
a  reçu  son  chapitre  dans  la  sacristie 
de  réglise  métropolitaine ,  seul  lieu 


où  il  puisse  lui  donner  audience  d€« 
puis  la  di  struction  du  palais  archié*' 
piscopal.  Le  vénérable  al)bé  Boudot, 
président  du  chapitre,  lui  a  exprimé,' 
après  les  complimens  d'nsage,  les  sen* 
timens  d'affection ,  de  fidélité  et  de 
dévoûment  qui  animent  tous  les  cha- 
noines en  général,  et  chacun  d'eux  en 
particulier  pour  M.  rArchevêque,  et 
lui  a  fait  connoltre  toute  la  part  que 
le  chapitre  prenoitàses  tribulations. 
M.  rArchevêque  a  répondu  de  la  ma- 
nière la  plus  flatteuse  à  ce»  exprès-^ 
sions  de  respect  et  d'attachement 
dont  il  connoit  toute  la  sincérité. 

En  voyant  cette  union  touchante 
entre  le  chapitre  de  Paris  et  son  il- 
lustre chef,  on  n'a  pu  s'empêcher  de 
penser  à  la  conduite  d'un  autre  cha- 
pitre métropolitain  qui,  loin  de  con- 
soler  son  pontife  dans  une  grande 
tribiilation  ,  Ta  lâchement  abandon- 
né, s'en  est  arrogé  les  droits  et  fait 
cause  commune  avec  les  ennemis  dé 
TEglise  catholique,  en  favorisant 
leurs  entreprises  criminelles. 

La  vacance  prolongée  du  .siège  épîs- 
copal  de  Saint-Flour  a  enfm  cessé. 
Cette  église  a  essuyé  les  larmes  de  sou 
veuvage  et  quitté  ses  vètemens  dé 
deuil.  M.  de  Marguerye  a  fait  son  en- 
trée à  Saint-Flour,  au  bruit  des  plus 
vives  acclamations,  et  a  été  installé 
solennellement  dans  sa  cathédrale. 

Le  prélat  avoit  fait  savoir  qu'il 
arriveroit  à  Saint-Flour  dans  là 
soirée  du  13  décembre.  Dès  le  ma- 
tin la  ville  pré.sciiloit  un  aspect  plus 
vivant  que  de  coutume.  Des  arcs  de 
triomphe,  des  inscriptions avoient  été 
dresses  au  portail  de  Tévêclié  et  à  là 
porte  Ribeyre.  A  deux  heures  et  de- 
mie, le  brait  du  canon  et  le  son  des 
cloches  ont  annoncé  aux  habitans  de 
Saint-Flour  qu'ils  alloient  bientôt 
posséder,  dans  leurs  murs,  leur  nou- 
vel évéquc.  M.  Henri,  maire  de  là 
ville,  à  la  tête  du  corps  municipal,  la 
garde  nationale,  la  gendarmorie  et  la 
compagnie  des  pompiers  se  sont  aus- 
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à  rHôteUDicu ,  où  ses  camarades  le 
visitèrent  et  se  cotisèrent  pour  lui.  Il 
mourut  le  dimanche  1 7,  après  avoir 
refusé  obstinément  les  secours  de  la 
religion  que  l'aumônier  et  les  Sœurs 
l.e  pressoientde  recevoir.  Les  ouvriers 
vinrent  solliciter  pour  lui  un  service 

aue  l'aumônier  refusa.  Alors  ils  s'a- 
ressèrent  à  l'église  française  qui  n'est 
pas  si  difficile.  Ils  vouloient  avoir  le 
corps  pour  le  promener  dans  les  rues, 
mais  l'Hôtel- Dieu  le  refusa.  Le  scan- 
dale se  borna  donc  à  un  service  funè- 
bre célébré  à  l'église  française.  Le 
Ncuional  se  récrie  beaucoup  contre  le 
refus  de  l'aumônier.  Nous  avons 
montré  souvent  que  l'Eglise  étoit  dans 
son  droit,  et  qu'elle  ne  devoit  rien  à 
ceux  qui  rejetoient  ses  secours.  C'est 
une  absurdité  que  d'exiger  des  priè- 
res pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  de 
prières. 


Un  vol  sacrilège  a  eu  lieu  dans  la 
nuit  du  2  au  3  décembre  dans  l'église 
des  Gôrdeliers  à  Fribourg'en  Suisse. 
L'ostensoir  et  le  saint  ciboire  avec  les 
hosties  ont  été  enlevés.  Pour  réparer 
cet  attentat,  M.  l'évéqnc  de  Lausan- 
ne résidant  à  Fribourg  a  ordonné , 
par  une  circulaire  du  4  décembre, 
lies  prières  et  des  expiations  pendant 
neuf  jours.  Les  fidèles  ont  répondu  à 
cet  appel ,  et  se  sont  portés  en  foule 
dans  les  églises.  Le  troisième  dimau- 
cbe  de  TA  vent,  qui  étoit  le  dernier 

i'our  de  la  neuvaine,  il  y  eut  surtout 
)eaucoup  de  monde  aux  cérémonies. 
Ou  se  porta  particulièrement  dans 
Véglise  des  Gôrdeliers,  où  le  sacrilège 
avoit  été  commis.  L'église  ne  désem- 
plit point  pendant  la  journée.  On  y 
vil  plusieurs  députés  et  magistrats. 
M.  l'évcque  officia  à  vêpres  et  fit  la 
procession  ,  après  laquelle  le  Père 
Gliarles,  cordelier,  prononça  un  ser- 
mon. Le  prélat  monta  ensuite  en 
chaire  pour  faire  une  amende  hono- 
rable solennelle.  Avant  de  la  com- 
mencer ,  il  parla  sur  le  crime  com- 
misct  sur  les  moyens  de  l'expier 3  le 


meilleur  moyen  étoit  un  renouvelle» 
ment  de  vie.  Tout  l'auditoire  se 
prosterna  pendant  que  M.  Tévêque 
piononçoit  la  formule,  tm  cierge  à  la 


mam. 


Le  dimanche  S  octobre,  qui  a 
précédé  les  élections  en  Argovie ,  le 
pasteur  d'une  commune  du  district 
de  Mury,  s'adressant  à  ses  parois- 
siens, leur  recommanda  de  faire  por- 
ter leur  suffrage  sur  des  hommes 
aimant  la  religion  et  la  patrie  ;  ce 
n'est  pas  à  moi .  ajouta-Hl ,  à  les  dé- 
signer f  votre  conscience  vous  diri- 
gera. Ges  paroles  ont  été  trouvées 
coupables;  le  curé  a  été  blâmé  de 
s'être  permis  des  menées  électorales, 
et  menacé  en  cas  de  récidive  d'être 
destitué. 


Lundi  1 1  courant ,  le  chapitre  de 
Zug  s'est  réuni  dans  la  belle  église 
de  Saint -Oswald,  sous  la  présidence 
du  curé  de  la  ville,  chanoine  et 
commissaire  épiscopal ,  M.  Bossard  , 
pour  procéder  à  l'élection  d'un  doyen 
en  remplacement  de  feu  M.  Ander- 
matt.  L'opération  a  été  prompte- 
ment  terminée.  Dès  le  premier  scru- 
tin 5  36  voix  sur  42  se  sont  portées 
sur  le  respectable  prêtre  M  Melch. 
Sclilumpf,  depuis  quinze  jours  curé 
à  Steinliausen ,  et ,  pour  ainsi  dire  , 
fondateur  du  collège  des  Jésuites  à 
Schwyiz.  La  joie  est  grande  dans 
tout  le  pays  ,  tant  à  cause  du  résultat 
même  de  l'élection  ,  qu'à  cause  de 
laccord  qui  a  régné  parmi  tous  les 
votans.  M.  Schlumpf  a  été  long- 
temps le  point  de  mire  des  feuilles 
révolutionnaii^s. 

La  Noui^Ue  Gazette  de  Pf^urtem^ 
berg  publie  la  lettre  de  M.  de  Hom- 
mer  ,  évêque  de  Trêves,  au  Pape  , 
que  l'on  ne  connoissoit  que  par  ex- 
I  traits.  Gette  lettre ,  dont  le  Saint- 
Père  cite  quelques  mots  dans  sa  der- 
nière allocution ,  doit  rester  comme 
un  monument  historique  s 
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.  «Très-saint-  Père,    conrorméfueut  aa 
désir  de  notre  poissant  roi ,  les  trois  ',évé*  ' 
qoes  de  Munster,  Paderborn  et  Triives  | 
wec  lenr  métropolitain  ont  prié  votre  ' 
prédécesseur,  Léon  Xlf,  de  glorieuse  mé-  { 
moire,  de  rendre  une  d<^cision  plus  indul-  ) 
geote  et  plus  claire  relativement  aux  ma- 
riages ntixtes.  Le  pape  Léon  XII  fut  em- 
pêché par  la  mort  de  donner  une  ré- 
ponse. Mais  en  revanche,  le  pape  Pie  VIll, 
de  glorieuse  mémoire,  a  donné  une  déci- 
sion par  un  bref  du  aS  mars  i85o;  ce 
bref  ne  fut  cependant  pas  publié,  parce 
que  le  roi  vit  que  ses  intentions  et  ses  dé- 
sirs n'a  voient  pas  été  satisfaits  {êemibus  et 
plaeiti»  suis  non  aaiisfieri), 

m  Après  un  laps  de  trois  ans ,  le  roi 
manda  enfin  son  ministre-résident  Bun- 
sen de  Rome,  et  en  même  temps  Tarcbe- 
vêque  de  Cologne,  afin  (|oe  le  sajet  des 
mariages  miites  fût  réglé  d'après  ses  dé- 
sirs. Ces  trois,  le  roi  lui-même,  l'arcbe- 
v^ue  de  Cologne ,  comte  de  Spicgel ,  et 
le  ministre-résident  Bunsen,  décidèrent 
la  question,  sans  que  d'autres  ministres 
on  évêques  aient.été  consultés ,  de  façon 
è  donner  au  bref  apostolique,  une  inter- 
prétation plus  large  qu'il  n'éloit  juste 
(quàm  fieri  fas  erat). 

»  Us  s'attachèrent  principalement  trop 
aux  paroles  {nimis  Maserunt  verbis)  de  ce 
bref:  «  qu'étourdiment  ils  s'exposent  eux- 
mêmes  on   leurs  futurs  desccndans  au 
danger  de  la  pci* version  de  la  religion  ca- 
tholique', etc.  etc.,  »  et  ils  interprétèrent 
ces  mots  d'une  manière  trop  tranchante 
et  trop  étroite.  Après  la  conclusion  de 
de  cette  convention;,  le  roi  renvoya  l'ar- 
chevêque (Spiegel)  avec  son  secrétaire,  le 
docteur  Mûnchen,  chanoine  du  chapitre 
de  Cologne,  afin  qu'ils  disposassent  les 
autres  évêques ,  de  Munster,  de  Pader- 
born et  moi  à  adhérer  à  cette  conven- 
tion. Moi,  pour  ma  part,  je  me  laissai 
alors  persuader  par  le  désir  de  la  paix  et 
par  l'assurance  que  de  cette  façon  de  plus 
grands  maux  pourroient  être  épargnés  à 
TËglise  catholique  ;  et  parce  ^qu'en  effet 
le  bref  du  pape  Pie  VIII,  de  glorîeuse  mé- 
moire, est  d'une  tendance  plus  modérée, 


quoiqu'il  ne  contienne  rien  qui  soit  con- 
traire aux  décisions  do  siège  apostolique 
données  par  Benoit  XIV,  le  39  juin  1748, 
aux  évêques  Polonais,  et  par  Pie  VU,  le 
35  avril  1817  es  3i  octobre  1819,  à  moi- 
même,  en  ma  qdalilé  de  vicaire  apostoli- 
que du  diocèse  de  Trêves  sur  la  rive  droite 
du  Rhin. 

>Je  consentis  à  suivre  l'exemple  des 
évêqoes  de  Munster  et  de  Paderborn,  eu 
donnant,  par  ma  signature,  mon  assenti- 
ment à  la  convention ,  et  en  remettant 
l'instruction  ci  incluse  à  mes  vicaires, 
conformément  à  l'exemple  de  ces  évêques, 
afin  qu'elle  servit  de  règle  dans  la  déci- 
sion des  questions  qui  pourroient  se  pré- 
senter relativement  aux  mariages  mixtes. 

•  Mais  maintenant ,  que  par  une  mala- 
die très-douloureuse,  je  me  vois  à  la  porte 
du  tombeau ,  et  qu'éclairé  par  la  grâce 
divine,  je  suis  convaincu  que  ces  mesures 
amèneront  les  maux  les  plus  graves  pour 
l'Eglise  catholique,  et  que,  par  elles,  les 
lois  canoniques  et  les  principes  de  l'E- 
glise catholique  ont  été  lésés,  je  révoque, 
pressé  par  le  repentir,  volontairement  et 
de  mon  propre  mouvement,  tout  ce  que 
j'ai  fait  d'erroné  dans  cette  matière  si 
importante ,  et  je  vous  prie  très-humble- 
ment,  saint  Père,  de  vouloir  bien  avoir 
soin  du  bien-élre  de  mon  troupeau  après 
mon  décès  ,  et  d'adresser  une  réponse 
à  N.  N. 

»  Finalement  je  baise  ti es  humblement 
les  pieds  de  voire  Sainteté  et  implore 
avec  instance  votre  bénédiction  aposto- 
lique. 

•  Du  très-saint- Père,  le  très-obéissant 

fils, 

■  Joseph ,  évêque  de  Trêves ,  * 

•  Trêves,  le  10  octobre  1827.» 


Les  journaux  d'Allemagne  annon- 
cent que  le  roi  de -Prusse  vient  de 
rétablir  des  aumôniers  catholiques 
dans  les  rëgimens  de  son  armée.  De 
plus ,  le  prince  vient  d'ordonner 
qu'une  seconde  église  catholique  fût 
érigée  à  Berlin.  Il  est  clair  qu'on  a 
voulu   par  là  affoiblir  Tim pression 
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Îii'adù  pro(liiîr«eLqu'a  produite  l'af- 
lire  de  l'arcLevëque  de  Cologne. 
Peut-on  espéier  que  la  meiure  des 
auinâniere  seia  exécutée  fraDcbo 
ment,  que  l'on  cLoisiraile  dignes  ec- 
ciétiiastiques  et  ood  des  lioinmes  sans 
priucipes ,  sans  zèle  et  sans  piété  , 
qu'ils  seront  libres  d'exercer  leur  ini- 
nistèi-e ,  et  que  les  «oldats  sei  ont  li- 
bres  d'y  recouitr?  Ce  qui  se  passoit 
jusqu'ici  à  cet  égard,  peut  Lieu  inspi 
VKT  quelques  craintes.  Car  on  forfoit 
l<;s  soldats  catholiques  à  assister  à 
Toffice  protestant.  Ènlîn  si  on  a  re- 
connu combien  cette  mesure  étoît 
injuste  et  tyrannique,  tant  mieux.  Le 
roi  de  Prusse  se  leroit  honneur  en 
prenant  envers  les  catholiques  le 
conirepied  de  la  politique  qu'il  a 
long- temps  suivie. 

iie^aa^iii  

POLITIQUE. 

Il  ne  se  passe  pis  de  jour  où  quelque 
gnnd  malhear  ne  nous  soit  ugnalé  par  1e 
ConHitHtioniitl.  Voîci  en  quoi  conKSte  ce- 
lui dont  il  menace  la  France  pour  ses 
dtfenitesde  i838.i  Le  ministère,  dit-il. 
s'appuie  sur  le  centre  droit  de  peur  de 
pencher  à  gauche,  t^e  centre  droit  le  fera 
pencher  adroite;  et  c'est-là  qu'est  le  dan- 
ger. . 

Le  danger  de  quoi,  s'il  vous  plaît?  Est- 
ce  de  sortir  du  bourbier  où  la  révolution 
de  Juillet  a  mis  notre  pauvre  France? 
îi'ayei  pas  peor  ;  elle  s'y  trouve  engagée 
trop  avant  pour  n'y  ptsresler,  Qui)  le  mi- 
nbttre  penche  i  droite  ou  qu'il  peQche  à 
gauche,  ce  n'est  toujours  que  dans  du  gi- 
chis  qu'il  peut  tomber  et  faire  tomber  les 
autres. 

Ciimme  nu  malheur  ne  va  jamais  seul, 
)e  CoHiiitaiioniul  nous  annonce  une  au- 
ire  terrible  chose  k  cAt£  de  celle-lï  ;  c'est 
que  la  chambre  des  députés  songe  i  se 
donner  un  costume  et  des  broderies. 
Cela  QeluiparoItiieii|moiDsqu'mi  attentai 
contre  la  révolution  de  juillet,  et  un  signi 
menaçanldudÉpérissementdenosmceors 
canstitn  lionne  lies.  Il  profile  de 
■ioa  pour  demander  que  le  Cric  noir  de 


Mirabeau  soit  remis  en  honneur,  et 
devienne  le  costume  diilhwtifda  tiers- 
Ctatde  i85o.  comme  il  fut  celui  du  tiers- 
état  de  89.  Toajonn  du  dUtinelif  pour 
ces  messieDrs-li ,  comme  vous  voyei;  et 
tont  en  combattant  les  îdies  qui  leur  pa- 
roinentlonroeràlaifiiliiteriaa,  ils  veulent 
que  lenr  chambre  des  d^patfs  choisisse 
le  costume  de  Mirabeau  pour  qu'on  puisse 
la  ditimgair. 


A  cAté  du  parii  radical,  s'élËve  en 
Suisse  un  parti  qui  professe  des  doctrines 
nn  peu  pins  modérées .  et  qgi  compte 
dans  ses  partisans  des  hommes  Irts-ho- 
norablcs,  des  hommes  ï  intentions  loyales 
et  Justes,  des  hommrs  amis  de  leur  paj-s, 
mais  qui ,  faute  d'ouvrir  les  yeui  sur  les 
projels  du  radicalisme,  secondent  sou- 
vent eux-mêmes  ses  projets  sans  le  sa- 
voir, ei  se  lais«nt  berner  par  le  fani  de. 
hors  du  dëmocratisme  dfgaisé.  Ce  parti 
est  celui  du  juste-milieu ,  dont  tes  priii- 
cipanx  organes  dans  ta  presse  sont  la  Ga- 
itlli  de  Lauiann«,\e  CoHitllatioHnelSitiut 
dtZarhh.ltGaattt  de  Cotre,  \6  Fédérai 
de  Gtniiii,  et  quelques  autres  fenlUes 
moins  répandues. 

Celte  opinion  justfoiVicu  en  Suisse  de- 
vra, tôt  on  tard,  revenir  h  une  des  déni 
opinions  tranchées  qni  la  divisent  en  ce 
moment;  h  fusion  d^;  ce  pirli  dans  le 
parti  radieal  ou  dans  le  parti  conser- 
vateur deviendra  nécessaire,  si  jamais 
les  partis  dévoient  en  venir  aoi  mains; 
il  (audroit  alors  que  chacun  prit  ta  place 
dans  l'un  des  deux  camps,  et  la  neutralité 
on  rindifféreoce  eu  matière  politique  de 
viendroit  alors  impossible. 

Plusieurs  personnes  comprennent  mal 
ce  qu'ttst  en  Suisse  le  parti  toiuemaUv'! 
tes  unes  te  représentent  comme  le  parti 
do  l'aristocralie  déchue ,  le  parti  des  cas- 
tes et  des  privilèges  ;  les  aulrei  l'envisa- 
gent comme  nn  parti  monarchique  et 
anti-républicain  ;  d'autres  enfin,  comme 
le  parli-pretre,  ayant  pour  but  nniqaece- 
,  lui  d'élever  la  r^igioa  et  le  pouvoir  w- 


(  '« 

cl^iaslique  aa-dessas  des  gonTcrnemeDS 
civils  !  ! 

Le  parli  consenraleur  u*eal  rien  de  toat 
cela  ;  le  parti  conservateur  est  cette  masse 
de  vrais  Suisses,  qui,  jaloux  plus  que 
tout  autre  de  Tindépcndance  et  de  la  li- 
berté de  leur  patrie,  respectent  les  prin- 
cipes do  droit  et  de  la  justice  •  et  savent 
apprécier  le  mérite  et  les  talens,  dans 
quelque  classe  qu'ils  se  trouvent ,  et  qui 
savent  allier  les  constitutions  et  les  mœurs 
républicaines  avec  les  formes  'monar- 
chiques  des  pays  voisins  de  la  Suisse; 
ce. parti Ti*est  point  celui  d*une  aristocra- 
tie exclusive,  puisque  c'est  principale^ 
ment  dans  les  cantons  essentiellement 
démocratiques  qu'il  eot&pte  des  parti- 
sans; il  ne  tend  point  vers  le  principe 
monarchique,  juisque  ce  sont  les  can- 
tons primitifs^  les  cantons  fondateurs  de 
rindè{>eudanee  helvétique  qui  sont  le 
principal  nojaa  de  l'opinion  conserva- 
trice. 
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PAniS,  1«'  JANTIER. 

D*après  des  lettres  deGorîlE  du  as  dé- 
cembre, l'augusle  famille  eiiiée  jouissoit 
à  celte  époque  de  la  meilleure  sauté.  M.  le 
duc  de  Bordeaux  et  sa  sœur,  ayant  élé 
pris  d'un  mal  de  gorge ,  a\ oient  gardé 
pendant  plusieurs  jours  leurs  apparie- 
mens;  mais,  à  la  dale  du  22  ,  Jls  iHoicnt 
en  tièremen  l  rélabl  is. 

—  I^s  marquis  de  Foresta  et  d'Argens 
sont  en  ce  moment  à  Gorltz.  M.  |de  Fre- 
nîlly  et  le  comle  de  Laroche] aquel in 
viennent  de  quitter  cette  ville. 

— MM.  les  pairs  se  sont  réunis  le  3o  dé- 
cembre en  séance  publique  pour  l'admis- 
sion de  quelques  nouveaux  membres  qui 
avoientété  ajournés,  et  pour  le  lirage  au 
sort  de  la  grande  députation  qui  s'est  pré- 
sentée aujourd'hui  au  château.  La  cham- 
bre doit  se  réunir  demain  pour  la  discus- 
sion du  projet  d'adresse. 

—  Le  vicomte  Dubouchage,  que  l'état 
de  sa  santé  avoit  forcé  d'aller  à  Genève 
après  la  dernière  session,  sera  i  Paris  vers 
le  i5  janvier. 


—  La  commission  de  la  chambre  de 
députés  |)Our  le  projet  d'adresse  n'a  pas 
encore  nommé  son  rapporteur.  On  penso 
que  la  discussion  générale  pourra  s'ouvrir 
lundi  prochain.  On  dit  que  dans  les  ré- 
unions que  la  commission  a  déjà  eues, 
Famnistie,  le  remboursement  de  la  rente 
et  la  question  cfEspagne  ont  amené  des 
discassions  animées. 

—  La  Guienne  annonce  que  beaucoup 
d'électeurs  de  la  Réole  se  proposent  de 
porter  à  la  prochaine  éleclion  M.  Dussaulx 
leur  compatriote,  qui  se  trouvoit  derniè- 
rement le  concurrent  de  M.  Patarrieu- 
Lafosse,  aujourd'hui  démissionnaire. 

—  On  lit  dans  Y  Indépendant  de  Bruxel- 
les du  a 8  décembre ,  que  le  prince  de 
Hesse-Hom bourg,  qui  commande  la  for- 
teresse de  Luxembourg,  a  écrit  au  général 
de  Tabor  pour  lui  annoncer  qu'il  avoit 
adressé  à  la  diète  germanique  les  obser- 
valions  du  gouvernement  belge,  relative- 
ment à  la  forêt  de  Grunenwald,  et  qu'en 
attendant  une  réponse  les  choses  reste- 
roient  dans  le  itatu  quo, 

—  Le  Journal  des  Débatê  dit  que  le 
gouvernement  français  a  dû  prendre  set 
précautions  h  tout  événement ,  et  qu'un 
corps  d'armée  sera  promplemeni  rassem- 
blé sur  la  fronlière  du  nord.  ix)ur  appuyer 
le  gouvernement  l>elge. 

—  Le  Courrier  du  Pas-de-Calais  an- 
nonce que  pre2»qne  toute  la  garnison 
d'Arras  a  reçu  l'ordre  de  se  porter  sur 
Maubengc  et  FJIIe. 

—  On  écrit  deCommercy  qu'un  cour- 
rier est  arrivé  dans  cetle  ville  apportant 
l'ordre  au  régiment  de  dragons  do  se 
mettre  en  roule  pour  Sedan. 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Tartare  est 
parti  de  Toulon  pour  aller  chercher  à 
Port  Vendres  le  comle  de  Castcllane, 
commandant  de  la  division  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  et  le  transporter  en  Afrique* 
On  assure,  dit  le  Sémaphore,  qu'il  va 
exercer  les  fonctions  de  gouverneur  par 
intérim  ,  pendant  que  le  maréchal  Valée 
restera  en  France  pour  rélablir  sa  santé. 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Vautour^ 
écril-on  de  Toulon ,  est  entré  le  soir  du 


96  déccrabrc  duia  U  nde  a 

Telles d'Algcrdu  a4.U  bruilcouroil  dans 

celle  derniLTc  villeque  le  maréchal  Valée , 

gouvemeur-géoéral ,    alloit    rentrer   en 

VrsDce. 

—  A  la  due  da  a4  décembre  les  mar- 
cht's  d'Alger  n'élolenl  |)lns  aussi  bien  ap- 
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donné  les  premiers  soins  l  l'enfanl.  ol  l't 
ponû  h  rbos|iicedelamaternil(.  llparott 


—  Abd-el-lCader  est  toujours,  dit-on, 
pour  b  paix  mais,  ï  l'ciemple  des  na- 
tions d'Europe,  il  \eitt  avoir  loi  aussi  nue 
armée  permanenlo. 

Le  colonel  Vaillant  quille  le  3'  ré- 
giment du  gfinic  pour  prendre  nii  com- 
mandement de  la  radmeanneen  Afrique. 

Le  lieuienanl  gCnÉral  Bapalel  ïient 
départir  pour  l'AfriiJur.  ... 

-  On  «■  élo„„£.  ,„■,„„»  i»»™.]    '™;»»P»bl«!«.  M    L«™n,».«p™. 
n  ail  consacré  quelques  ligne»  i  la  mé 


que  l'enfant  avoit  élé  apporté  d'ui 
tier  voisin.  Ainsi  l'eipéiienoe  vient  cha- 
que jour  réclamer  contre  l'arrëtéda  con- 
seil royal  des  bospices. 

—  Le  liculennnl-général  Bogeaud,  les 
maréchaux  de-camp  Bïo  et  Beormann 
lionl  iiaminé)  grands- ofbciei-s  delà  Lé- 
gion-d'Honneur. 


projet  de  toi    sjan  pour  objet  de 
nner  Ilmp6t  du  timbre  sar  les  jour- 

-  Par  décision  du  ministre  de  l'ins- 


oire  d'une  personne  rccommantlab 
par  l'ardeur  de  sa  piété  et  par  l'élévation 
de  sa  sentimens;  c'est  Mlle  Georgine 
Bonnesu  Duniarlrav.  morte  subitement 
le  5  décembre ,  &  rage  de  3?  ans.  Elle 
étolt  née  i  Autan  ,  d  une  famille  bonu- 
rible ,  et  étoit  venue  se  Gxer  i  Paris ,  où 
ton  ztleet  SB  charité  l'avoient  portée  ï  se 
inetlrc  \  la  télé  d'une  œuvre  pour  les 
pauvres  honteni,  dont  nousjivons  parlé 
quelquefois.  Elle  montra  une  activité  ex- 
traordinaire pour  étendre  et  soutenir  celle 
ffuvre.  Malheui 
Mlle  DumE 
vivacité  de 
bien.  Depuis  quciqi 
dénré  viïre  dans  a 
trée,  mais  mus  fair 
dans  une  pieuse  coi 
qu'elle  est  morte  a  la 
tiition  fort  légère  et  qui  n'avoit  causé 
tune  inquiétude.  Elle  a  rendu  le  dernier 
soupir  sans  presque  qu'un  s'en  aperçût, 
tia  foi  vite  et  sa  charité  généreuse  sont 
pour  ses  amis  de  justes  sujets  de  con- 
fiance. 

—  Dans  la  nuît  du  ag  au  3o  décembre, 
onatronvériiedelaCoutellerie.  anenfant 
nonvean-né  qui  respiroit  encore.  On  l'a 
porté  au  poste  du  Cbîlelel.  Un  femme 
(juite  trouvoit  1i  pour  rupture  de  ban  ■ 


visoiremenl  maintenu  dans  les  fonctions 
I  de  directeur  de  la  bibliothèque  royale. 
L'unique  médaillon  de  i^ioclétien  , 
qui  faisoii  partie  de  la  collection  d'anti- 
quités de  M.  Mimant,  a  été  acheté  3ooif, 
par  la  Bibliolb&ijne  royale. 

—  Lecomle  AiJ^ted  deBrossard,  alla- 
cfaé  ï  l'ambassade  de  France  auprts  du 


révolu) 


î   de  :i 


■Iray  ne  répondoit  pas  ï  la 
'  et  â  son  dé^r  du 
:  temps  elle  avoit 


e  encore  de  vœnx, 
nmunauié.  C'est  li 
uiled'imeiudispo. 


drid  ayan  ppris  qiie  son  ptre  s'éloit 
constitué  prisonnier  ademandé  un  cong6 
pour  venir  partager  la  prison  dû  géoérûl. 
Il  est  arrivé  le  ii  décembre  S  Perpignan, 
ob  se  trouïoîcn  déji  depuis  long-temps 
madame  Me  Brossard  el  ses  deux  pins 
Jeunes  vrifans. 

—  M.  de  Monlalivel  garde  depuis  quel- 
ques jours  sa  chaoïbiopar  suite  d'uue  at- 
taiiuede  goNite  et  n'a  pas  reçu,  comme 
tons  les  ans,  les  bureaux  de  son  adminis- 
tration et  les  officiers  de  la  garde  natio- 
nale. 

—  Le  IVafionalcoroparoltra  demain  eiî 
police  correctionnelle  comme  prévenu 
d'avoir  rendu  compte  du  procts  intenté 
par  M,  Emile  de  Girjrdin  ï  MM.  Dornd 
et  Lebreton. 

—  Par  ordonnance  du  aj  décembre, 
le  bureau  de  Thonnelalung,  direction  des 
douanes  de  Mets ,  département  de  la 
Mense,  sera  ouvert  !k  l'ciportalion  des 
grtinï  et  farines. 
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—  M.  Lcfort,  maire  du   i*»  arrondis- . 
Inoent,  est  mort  subitement.  \ 

Cest  en  se  rendant  cbpz  le  préfet 
de  la  Seine  qui  reçoit  tous  les  samedis, 
et  comme  il  aroît  passé  le  seuil  de  l'anti- 
diambre,  qae  M.  Lefort  est  tombé  roide 
mort. 

—  Le  docteur  LiOUTer-Villermay,mem- 
bre  de  l'Académie  de  médecine,  est  mort 
il  y  a  pea  do  jours. 


) 


NOUVELLES   DES  PBOVIRGE8. 


Les  galeries  de  Versailles  oonlinne- 
ront  à  élre  livrées  au  public  pendant  lo 
mois  de  janvier,  tous  les  jours  excepté 
les  mercredi  et  jeudi. 

—  Le  Mémorial  Dieppois  annonce  qu^f, 
par  ordre  venu  de  Ronen  ,  les  recher- 


ches en  ce  qui  concerne  l'assassinat  do 
—  LlnslilQt  a  perdu,  il  y  a  peu  de*  Douvrend  ont  recommencé. 


temps,  l'un  de  ses  membres,  M.  Navier, 
ingénieur  en  chef  des  ponLs  et  chaussées. 
La  commission  à  qui  le  directeur  général 
a  confié  la  direction  des  Annales  det  ponU 
et  chaussées,  vient  de  lui  décerner  le  pre- 
mier prix  pour  un  mémoire  sur  les  che- 
mins de  fer,  qn'elle  a  considéré  comme 
le  meilleur  travail  produit  l'année  der- 
nière pour  les  Annales, 

—  L'arlilieric  de  Yincennes  a  mis,  la 
semaine  dernière,  à  l'épreuve  l'obusier 
Scbrampel ,  lançant  un  obus  rempli  de 
balles.  Cet  obusteresl  traîné  facilement 
par  an  seul  cheval.  On  dit  que  les  expé- 
riences ont  été  satisfaisantes. 

—  Le  prix  du  pain  est  maintenu  pen- 
dant la  première  quinzaine  de  janvier 
i838  à  i3  sous  les  4  livres,  première 
qualité. 

—  Deux  incendies  ont  eu  lieu  dans  la 
nuit  du  28  au  29  décembre.  Le  premier, 
rue  des  Marmousets,  a  élé  bientôt  éteint. 
Le  second,  rue  du  Hasard ,  chez  M.  Pa- 
torni ,  a  menacé  tous  les  locataires  de  la 
maison.  Le  feu  ayant  pris  dans  la  cham- 
bre à  coucher  de  cet  avocat,  celui  ci  s'é- 
toit  sauvé  à  la  hâte  dans  une  petite  pièce 
voisine  qui  n'a  voit  pas  d'issue.  Lorsque 
les  pompiers  sont  arrivés,  à  une  heure  du 
matin ,  la  cage  de  lescalier  coramençoit 
à  être  endommagée.  A  force  de  peines, 
ils  maîtrisèrent  les  flammes,  et  arrivèrent 
assez  à  temps  dans  le  réduit  dangereux 
de  M.  Patorni  pour  lui  sauver  la  vie.  Sa 
domestique,  qui  s'éloit  précipitée  par  une 
fenêtre  du  deuxième  étage,  pour  échap- 
per aux  flammes,  a  été  relevée  ayant  le 
poignet  cassé,  deux  phalanges  de  doigts 
brisées  et  la  colonne  vertébrale  rompue. 


—  La  ville  de  Vesoul  vient  d'être  at- 
tristée par  un  duel  qui  a  eu  lieu  entro 
deux  oflîciers  de  la  garnison.  L'un  des 
combattans  a  été  tué. 

—  On  écrit  du  Cantal  :  «  Nous  sommes 
au  27  décembre ,  et  nous  jouissons,  mal- 
gré cela,  depuis  quelques  jours ,  delà 
plus  douce  température.  » 

—  Il  va  paroître  à  Marseille  un  recueil 
mensuel  sons  le  titre  d*Eeho  du,  Vatican* 
L'auteur  est  M.  Jean ,  qui  a  été  attaché 
autrefois  à  VAacnirt  et  qui  depuis  a  été 
rédacteur  de  la  France  catholique ,  ei  en 
dernier  lieu  de  [* Année  chrétienne  ^  dont 
VEcho  du  Vatican  sera  la  continuation. 
Tous  les  mois,  à  partir  du  1*'  janvier 
prochain,  il  paroilra  une  livraison  de 
deux  feuilles  d'impression.  L'auteur  vent, 
dit  il ,  faire  pour  la  France  ce  que  fait  à 
Rome  M,  l'abbé  de  Luca. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Tou- 
louse a  résolu  d*adrrsser  à  M.  le  ministre 
du  commerce  la  demande  de  rétablisse- 
ment dans  celte  ville  de  i'écple  des  arts- 
et-métiers^  dont  la  création  est  projetée. 

—  A  Bordeaux,  environ  4<>  compa- 
gnons boulangers  et  cordonniers  se  sont 
battus  pendant  la  nuit  de  Noël.  Plusieurs 
ont  été  grièvement  blessés. 


EXTERIEUR. 

NOUVELLKa  O'KSPAGNE. 

Le  bruit  couroit  à  Madrid,  le  34*  que 
l'expédition  carliste  étoit  en  marche ,  et 
venoît  reprendre  au  cœur  de  l'Espagne 
les  hostilités  suspendues  depuis  deux  mois. 

La  même  nouvelle  s'est  aussi  répandue 
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snr  la  frontière  des  Pyrénées,  mais 
soufflée  peul-êlrc  également  par  le  vent 
de  Madrid.  En  supposant  qu'elle  ne  fût 
pas  fondée ,  cela  s'expliqueroit  par  Tétat 
de  fermentalion  du  parti  exalté  et  desciubs 
de  la  capitale  qui  font  les  demiei-s  efforts 
dans  ce  moment  pour  produire  an  mou- 
vement d'agilation.  Les  élections  sont 
l'occasion  qu'ils  attendent  depuis  long- 
temps pour  se  remettre  en  scène.  Ils  di- 
sent :  Nommez  M.  Arguelles;  nommes 
M.  Mendizabal;  nommez  les  acteurs  les 
plus  ardens  de  la  révolution;  car  voilà 
que  l'expédition  carliste  est  en  marche  ; 
voilà  que  Tennemi  est  à  nos  portes.  La 
patrie  est  en  danger;  vous  ne  pouvez  la 
sauver  que  par  un  grand  développement 
d'énergie  révolutionnaire. 

G'étoit  ainsi  qu'en  France  les  Jacobins 
disoient  en  ^*i  :  Voilà  les  Prussien»  ;  re- 
mettez le  pouvoir  entre  nos  mains;  lais- 
sez-nous maîtres ,  et  vous  allez  voir 

el  on  vit  en  effet  la  Terreur  se  mettre  à 
l'œuvre  en  commençant  par  le  massacre 
des  prisonniers. 

-»  On  ne  sait  pas  encore  si  E^artero 
accepte  le  ministère  de  la  guerre.  Toutes 
les  affaires  sont  dans  un  état  de  confusion 
'qui  fait  peur  aux  ambitieux ,  et  leur  Ôte 
la  tentation  de  mettre  la  main  à  une  ma- 
chine aussi  détraquée.  Les  cortès  ne  sa- 
vent que  mander  les  ministres,  pour  les 
interpeller  et  leur  demander  où  l'on,  en 
<5t  ;  et  les  ministres  ne  savent  que  ré- 
fiondre  toujours  la  œémie  chose;  c'est-à- 
dire  qu'ils  sont  dans  le  dernier  embarras 
pour  faire  la.  guerre  sans  argent  C'est  ce 
qu'ils  ont  encore  répété  dans  ja  séance  du 
2%^  sans  nier ,  du  reste  •  les  justes  sujets 
d'inquiétude  que  devoit  donner  l'attitude 
actuelle  de  don  Carlos. 

—  Les  guérillas  royalistes  continuent 
de  grossir  et  dlnonder  plusieurs  pro- 
vinces. Les  communications  entre  l'An- 
dalousie et  Madrid  sont  entièrement  cou- 
|)ées.  II  en  est  de  même  sur  divers  autres 
points  ;  et  la  guerre  civile  paroit  avoir  un 
caractère  général  plus  prononcé  encore^ 
que  l'année  dernière.  On  remarque 
eomm&  sine  ^bose  de  bon  augure  qu'on 


ner-firlc  plusofiîcielleroentde  Charles  V,  i» 
avec  le  ton  d'insolence  etde  mépris  qu'on  x 
a  voit  précédemment  adopté  à  son  égard,  r 

—  Des  lettres  de  Madrid  du  a4  dé-.ç 
cembre  parlent  d'un  prochain  change-  iti 
ment  de    cabinet.    Ainsi   les  ministres  &. 
récemment  nommés  auroient  eu  à  peine  c 
le  temps  d'emménager.  )_ 

—  D'après  le  Phare  \U  Baymne  el  La  - 
Sentinelle  des  Pyrénées  une  division  car*  r 
liste  s'est  dirigée  verh  les  Incarlationes. 


En   Suisse  ^    comme    dans   tous   les 
pays  représentatifs  on  républicains,  cha-  " 
,  que  parti  politique  a  ^es  organes  dans  la 
presse,  chaque  nuance  même  a  ses  jour- 
naux qui  sont  plus  ou  moins  l'expression 
de |ses  principes  et  de  son  but.  Trois  opi- 
:  nions,  trois  partis  bien  distincts ,  se  di- 
visent la  Suisse  x  le  parti  radical ,  le  jnhte 
milieu,  et  le  parti  conservateur.  Chacun  de 
:  ces  trois  partis  a  des  doctrines  diverses  ; 
;  chacun  tend  à  un  but  diiféreut;  chacun 
j  a,  dans  les  grands-conseils  de  la  Suisse 
I  et  au  sein  même  de  la  diète  ^  des  ora- 
I  leurs  symboles  et  des  chefs  de  fiUf  chacun 
i  possède  aussi  dans  la^presse  des  organes 
qui  épousent  et  défendent  leursprincipes, 
qui  triomphent  avec  lui  lorsqu'il  est  vain- 
queur, el  partagent  sa  défaite  lorsqu'il 
est  vaincu.  —  Ainsi  le  parti  radical  dont 
■  les  tendances  et  le  but  sont  sufiisammeat 
connus,  compte  un  grand  nombre  de 
journaux  qui  lui  sont  dévoués  «  et  qui 
sont  plus  ou  moins  alimentés  de  sas  de- 
niers ;   VA  mi    du    peuple,    VObservateur 
Suisse,  le  Messager  Suisse  (Schvr  *  ':  ^^Boie), 
le  Narrateur,  la  Gatette  tU  Gi  „'.  le  Fé- 
déral de  Sursée  iXEeidgenose.)  le  Bépubli- 
eain,  \3i  Gazette  de  Thurgovie,  ia  Feuille 
populaire  de  Bàle-Campagne,  et  quelques 
aulr^  feuilles  publiques,  qui  portent  plus 
ou  moins  la  livrée  radicale,  sont,  dans  la 
Suisse  occidentale,  les  défenseurs  de  ses 
principes  ;  et .  dans  la  Suisse  orientale,  il 
possède  VHelvétiâ,  le  Nouvelliste  Vaudois , 
et  naguère  la  J^une  Suisse,  qui  a  cessé  de 
paroilre,  lorsqn'en  i636  elle  commen- 
çoit  à  trop  dévoiler  1^  projets  de  à^par ft- 


! 
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tkmdaJnra  conçus  par  ccrUîa  ap^T^oa- 
nageen  i833. 

—  La  ligne  des  cbemius  de  la  Belgique 
te  prolonge  maintenant  jusqu'à  Ans,  hau- 
teur au-dessus  de  Liège,  aune  lieue  de 
celte  ville.  Des  omnibus  transporteront 
les  voyageurs  de  Ans  ï  Liége^  et  la  com- 
munication se  trouvera  ainsi  établie  de 
Uége  à  Anvers,  à  Gand,  è  Louvain,etc., 
eo  traversant  Bruxelles  et  Malines.  On 
sait  que  c'est  h  Malines  qu'est  le  point 
dlntersection  des  grandes  lignes  de  che- 
mins de  fer  de  la  Belgique. 

< —  L*opbtalmîe  continue  ses  ravages 
dans  Tarmée  belge.  On  dit  que  plus  de 
4,ooo  soldats  en  sont  atteints  en  ce  mo- 
ment. 

—  A  Londres,  depuis  le  i5  décembre 
i836  jusqu'au,  isi  décembre  1837,  le 
nQuibn{de«iiaiiM<ioeffiViit  éle\  4  ^,36,706» 
et  celui  des  décès  à  ai,o63,  dont  34  sui- 
cides. 

—  A  la  date  du  14  ^lécembre  la  sauté 
do  roi  de  Suède  s'étoit  améliorée. 

—  On  construit  à  Gumberland ,  sur  le 
Wcir,  96  navires  de  comm'erce. 

^I^  lieutenant-colonel  Vretberall,  qui 
a  dirigé  ta  première  opération  militaire 
contre  les  iilsnrgés  du  Canada ,  est  fils  du 
général  Welherall  et  frère  du  colonel  We- 
Iberall  qnïa  commandé  la  légion  at)glaise 
au  service  de  la  révolution  espagnole. 

—  Od  ue  sali  rien  do  bian  posilijf  sur 
l'éM  d^lft  gtttwe  civile  dtos  lu  Baa-Gu- 
nada.  Pendant  que  les  journaux  anglais 
semblent  généialeroent  diminuer  les  for- 
ces des  patriotes  canadiens,  d'autres  cor- 
resf  *^^liîfhces  paraissent  au  contraire  se 
ptairi'ML^f^  augmenter.  Mais  toujours  est- 
il  que  il'crise  a  été  jugée  asseï  grave  par 
le  gouvernement  britannique  pour  abré- 
ger les  vacances  du  parlement. 

—  La  Oaxettè  PÛmontaise  contient  un 
décret  qui  accorde  à  une  compagnie  de 
Francis  et  de  Sardes  l'entreprise  de  Té- 
elairage  au  gaz  de  la  ville  de  Turin. 

—  Le  Mercure  de  Souabe  parle  de  dés- 
ordres à  Osnabruck  (Hanovre),  quiau- 
roient  été  occasionnés  par  l'arrestation  du 
bourguemcstre  Stuve.   L'ordre  se  seroit 


trouvé  rétabli  par  l'intenrentioD  de  la 
force  armée. 

—  La  cavalerie  du  Hanovre  va  être  di- 
visée en  huit  régimens. 

—  Un  étudiant  de  l'Unlversilé  de  Gœl- 
tinguc,  qni  avoit  été  gravement  blessé  le 
jour  de  la  Intle  qni  s'est  engagée  entre 
les  étudians  et  la  force  armée ,  est  pres- 
que entièrement  rétabli. 

—  Le  terme  fixé  aux  fonctionnaires  dn 
roraume  de  Hanovre  pour  signer  l'acte  de 
foi  et  hommage,  a  fini  le  14  décembre. 
Il  parolt  que  tout  fonctionnaire  qui  a 
laissé  passer  ce  délai  sera  considéré 
comme  démissionnaire. 

—  On  ne  sait  pas  encore  ï  quelle  épo- 
que seront  convoqués  les  états  généraux 
conformén>entàla  constitution  de  1^19» 
nais  on  dit  que  le  roi  de  Hanpvre.  va^ in- 
cessamment prendre  une  résolution  à  ce 
sujet. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne 
du  so  décembre,  la  révolution  portu- 
gaise toujours  sans  argent,  est  également 
harcelée  par  les  exaltés  de  son  parti  et  les 
miguélistes. 

—  Pendant  qu'en  France  la  tempéra- 
ture se  fait  remarquer  par  sa  douceur,  la 
Russie  éprouve  tous  les  effets  d'un  hiver 
rigoureUjL. 

— La  flotte  russe,  composée  de  dix  vais- 
a^m  de  gii^rfe,.<|ni  éloîl  arrivée  te  7  no- 
vemUre  d^OdesSa  k  Sébastopol ,  cîevoit 
quitter  la  rade  de  cette  ville  le  *ii  novem- 
bre, pour  croiser  pendant  Ihiver  sur  les 
côtes  de  l'Abasie ,  et  surtout  sur  la  côte 
orientale  de  la  mer  Noire. 

—  Le  grand  duc  Michel  a  été  appelé. à 
Moscou  par  l'empereur. 

—  £n  vertu  d'une  autorisation  des  trois 
puissances  protectrices ,  le  sénat  de  Cra- 
covie  a  convoqué  ses  députés  pour  le  sS 
décembre,  à  l'effet  de  s'occuper  des  affai- 
res ordinairefi. 

4^#  ÇiuxM^,  Ce  6e6fliir, 

PABIS.  -— lUPaiMBaiBU'AD.  LU  CLKBBBTC*^ 
Quai  lies  Angiistiiis,  <(6. 
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AVIS. 
Nous  recommandons  à  MM.  les  Ecclé- 
siasliqnes  la  maison  de  M.  Dit appier  , 
tailleur  de  la  fabrique  de  Sainl-Roch  , 
me  Neuve-Sain l-Roch,  Sa,  à  Paris.  Ils  y 
trouveront ,  aux  prix  les  plus  modérés  , 


soutanes,  camails,  douillettes,  etc.  Les  '> 
objets  sont  expédiés  trois  jours  aprcs  la  ? 
commande,  ' 

On  ponrroît  traiter  par  correspondance. 
M.  DRAPPiER  indiquera  un  moyen  sûr  et  :■ 
facile  de  se  prendre  mesure  soi  même.    •    = 


MM.  FOURRAT  TRàaEs  publient  une   nouvelle  édition  de  la  bible  de  M.  de 
Genoude  ,  que  nous  ne  saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs ,  tirée  avec  !e 
plus  grand  soin  ,  comme  les  illustrations,  améliorée  pour  les  gravures  et  pour  les 
textes  et  augmentée  de  nouvelles  gravures  dans  les  textes  et  de  i s  gravures  sur  '^ 
acier.  Cette  Bible  (l'ancien  et  le  nouveau  Testament  complet  J  doit  cqn tenter  les  ^ 
goûts  les  plus  difficiles.  Espérons  que  cette  Bible,  qui  aura  paru  dans  un  an ,  et  ti 
qui  coûte  moitié  moins  que  les  autres  Bibles  avec  gravures  qui  se  publient ,  n'aura  ■ 
pas  moins  de  succès  que  la  première  édition ,  qui ,  favorisée  par  le  clergé  de  France,  ^ 
s'est  vendue  à  plus  de  10,000  exemplaires.  Cette  Bible  complète  aura  4^  livraisons 
à  5o  centimes.  Il  en  paroît  une  par  semaine,  pour  faire  dépenser  moins  d*ar^eiil  ^ 
aux  souscripteurs  ;  et  si  nous  en  jugeons  par  les  jolies  livraisons  qui  viennent  do  r 
paroître ,  elle  doit  avoir  un  immense  succès.  n 
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VIE  DE  S"  ANGELE  MERICî , 

FONDATRICE  DE  L'INSTITUT  DES  RELIGIEUÔES-URSLLINES  ; 

PAR  UN  PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  DE  REl4t«ft!^)'^ 

(  Cet  oui^rage  est  approiwé  par  Monseigneur  Pét^^que  de  Rennes.  ) 
m  VOLUME  ZN-i2.  ~  PRU  :  1  FB.  75  CENT. 
Â  FOUGÈRES ,  chez  mesdames  vannier  et  couanon  ,  imprimeurs- libraires , 

rue  d'Angouléme; 

A  PARIS,  chez  lagny  frères,  libraires,  me  Bonrbon-lc*Cbâtcaii ,  i. 
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TRAITE  THEOMQUE  ET  PRATIQUE 

PAR  M.  E.  LEFRANC, 

Auteur  d*un  Coui's  d'histoire,  ancien  professeur  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux. 

3  TOLUMES  IN-12.  >.PRIX:  9  FR. 

Chaque  volume ,  st/le  et  composition^  genres  en  vers  ou  poétique ,  genres  en 

prose  ou  rhétorique ,  se  vend  séparément  3  fr. 

A  PARIS,  chez  périsse  frères,  rue  du  Pol-de-Fer-Saint-Sulpice ,  8; 
A  LYON ,  chez  les  mêmes ,  Grande,  rue  Mercière ,  33. 


UbÏTcr  ramenant  avec  lui  les  rhumr*s  el  aggravant  les  anciennes  affections  de  poitrine^  nous 
croyons  devoir  rap|)eler  à  nos  lecteurs  la  rdjulation  dont  jouit  à  si  juste  titre,  pour  les  guéri- 
sons  des  rhumes,  toux,  catarrhes,  nsthmcs,'euroucraenset  irritations  de  pûftrine,  la  pats  de 
ABGKaXT^d  aine,  pharmacien  à  Paris,  rue  Caumarlin,  4^. 

Ses  succès,  aussi  iuconleslablcs  que  mullipUés ,  tant  eu  France  que  dans  les  pays  étrangers, 
ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec  tous  ces  remèdes  necloraux  qu'on  voit  éclore  chaque 
ioiir.  Ce  nVst  nonc  <\uc  par  des  fîiils  recueillis  pendant  plusieurs  années  de  suite  qu'elle  à  pa 
iiiériifir  lix  coniiimce  qui  lui  est  accordée  parles  médecins  les  plus  distingués. 


L*AM1   DE    LA  RELIGION 

parolt.  les  Mardi  ^  Jeudi 
el  Samedi. 

O  n  peut  s'abonner  des 
i*'eti5de  chaque  mois. 
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PRIX  DE   L^ABONKEMEMT. 

fr.  c 

1  an 36 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois .  4  •  •  •    3  5o 


AU  RÉDACTEUR  (l)« 

Monsieur ,  il  m'est  doux  de  voir 
les  impressions  que  j'éprouve  à  la 
lecture  de  quelques  bons  ouvrages 
modernes,  ratifiées  par  votre  journal, 
ott-vous  plaidez  avec  tant  de  persévé- 
rance la  cause  du  bon  goût  et  des  sai- 
nes ,ldoctrin&<«.  Je  connoissois  déjà 
l'accueil  favorable  qu'avoit  reçu  le 
livre  de  M.  Morel  auprès  de  plusieurs 
vinénibles  prélats  et  savans  ecclésias- 
tique| ,  et  les  principes  de  l'auteur 
me  paroissoient  trop  en  harmonie 
avec  ceux  que  vous  émettez  chaque 
jour,  pour  ne  pas  c  persuadé  que 
vous  confirmeriez  le  sentiment  du 
public  en  faisant  ressortir  ce  que  le 
Prédicateur  renicvine  de'bou,  d'utile, 
d'intéressant,  d'approprié  aux  besoins 
de  l'époque.  Au  iicu  de  cette  appré- 
ciation favorable,  qui  n'eût  été  que 
justice,  j'ai  lu  avec  quelque  surprise, 
je  l'avoue ,  un  article  {.rèi^-court  et 
toutefois  un  peu  sévère\  quoique  la 
rigueur  de  la  censure  sdlt  tempérée 
par  l'urbanité  de  la  forme  el  de  l'ex- 
pression. 

M.  F.  semble  faire  un  reproche  à 

|M.  Morel  d'avoir  prétendu  qiie  la 

méditation  des  livres    saints   suffit 

iour  faire  un  bon  prédicateur.  Il  veut 

^u'on  n'oublie  jamais  qu'une  étude 

Eiéthodique  des  dogmes  catholiques, 
e  la  discipline  de  l'Eglise,  des  saints 
ères ,  de  nos  meilleurs  moralistes , 

:  (1)  On  s'apercevra  aisément  que  cette 
ietlre  est  relative  au  livre  du  Prédicateur, 
fizr  M.  l'abbé  Morel,  chanoine  et  grand- 
iricaire  de  Paris  ;  livre  dont  il  avoil  été 
^adu  compte  dans  ce  Journal,  N**  2878, 
||9  octobre  dernier. 

j    Jome  XCl'L  U  Ami  de  la  Religion 


des  auteurs  ascétiques,  des  principaux 
apologistes  de  la  religion ,  est   une 
mine  à  laquelle  un  prédicateur  ne 
'sauroit  puiser  trop  abondamment. 
|M.   Morel  n'exclut   aucune  de  ces 
conditions  ;  mais  peut-on  dire  qu'il 
n'en  parle  que  fort  peu  ou  incidem- 
ment ,  tandis  qu'il  recommande  à 
chaque  page  Tétude  des  fondemens 
de  la  théologie  dogmatique  et  mo- 
rale, moins  les  formes  scholastiques? 
•  Ne  conseille-t-il^pas  avec  force  la  lec« 
ture  des  Pères,  celui  qui  invite  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  expliquée  et  com- 
mentée par  les  plus  savans  docteurs 
de  l'Eglise?  Oui  sans  doute,  il  faut 
j  étudier  le  cœur  humain  pour  corn- 
I  battre  ses  passions,  détruire  ses  vices, 
exciter  ses  remords,  enflammer  ses 
i  nobles  sentimens  ;  mais  comment  dé- 
:  mêler  ses  replis  les  plus  cachés,  qu'en 
I  méditant  profondément  ce  livre  di- 
I  vin,  où  l'Esprit  saint  a  tracé  à  tous 
;  les  hommes  la  route  du  devoir ,  et 
où,s'adressant  tour  à  tour  à  leur  iih» 
telligeuce  et  à  leur  cœur,  il  leur  Bif^ 
prend  ce  qu'ils  doivent  croire  et  pra- 
tiquer, afin  d'atteindre  à  leurs  im- 
mortelles destinées  ? 

Les  sermons  de  Massillon  sont 
comptés  avec  justice  parmi  les  plus, 
beaux  monumens  de  la  littérature 
française  ;  où  pense-t-on  que  l'illus- 
tre Oratorien  puisoit  cette  onction 
touchante,  ces  accens  si  doux  dont  il 
nous  enchante,  cette  ravissante  mé- 
lodie d'élocution  qui  plaît  même  à 
nos  académiciens  ?  Souvent  des  pagi  s 
entières  de  ses  immortels  discours  ne 
sont  que  des  citations  des^  livre^' 
saints ,  admirablement  fondues  dans 
le  tissu  du  style.  On  lui  dcuiandoit. 


'(  iS 

lin  jour  cotntRenf ,  Toué  par  état  à  la 
retraite ,'  il  pouvolt  connoître  assez 


) 

nous;  mais  Dlea  o'aime  pas  k  habiter 
sons  dos  pavillons  qui  flottentà  tout  vent; 


Ken  le  inonde  pour  faire ées  petntu-    ^  veut  nu  siège  ferme  et  stable,  autre 
res  si  vraies  des  passions  :  «  C'est  en    "enl  il  s'en  va.  Or,  ce  repos  de  l'oraîson 

4ne  sondant  moi-même,  »  répondit-il    "!«^  ^»^«  V^^  <««««  1»  ^.«\»de  î  aussi  les 

,     .   ,  ,  1  j    L^^^.,..   i  saints  en.  ont  loojoors  foit  leurs  délices» 

•vec  autant  de  um  qne  de  caudeur.  ^  „^  ^^^.^^^    ^^  ^.^.^^  ^^  occupation» 

Non,  ce  n  est  pas  en  vivant  au  milieu    ,^  p,„^  nialtipliée» .  se  faire .  se  donner 


des  distractions  bruyantes  du  siècle, 
qu'on  apprend  à  connoître  le  monde 
'et  à  combattre  ses  passions.  C'est  du 
•pied  des  autels  et  du  fond  de  son 
joratoire  que  Bossue!  s'élançoit  au 
milieu  des  pompes  de  Versailles,  pour 
abattre  l'orgueil  de  son  royal  audi* 
toirc,  ou. pour  rattacher  les  révolu- 
tions de  la  terre  aux  volontés  du  ciel. 
C'est  au  sein  de  la  retraite  que  Bour« 
dalone  traçoit  ces  savantes  peintures 
du  cœur  humain,  également  goûtées 
des  grands^  des  savaos  et  du  peuple. 
Aussi  M.  Morel  a  si  bien  compris 
fhnportance  pour  l'orateur  chrétien 
d'étudier  les  hommes  et  leur  carac- 
tère 9  qu'il  a  consacié  un  chapitre  à 
prouver  la  nécessité  de  la  solitude 
pour  le  prédicateur.  Ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet  nous porott  si  vrai,  si  judicieux, 
i[ue  nous  ne  pouvons  nous  refuser 
an  plaisir  de  transciire  ses  paroles. 

•  La  solitude  pour  tous ,  mais  surtout 
pour  le  prêtre ,  est  la  mèro  de  la  prière , 
Se  la  science,  de  la  connoissance  des 
hommes,  de  la  force  d'âme  et  de  la  puis- 
toncc  du  discours.  Un  prêtre  sans  oraison 
est  un  corps  sans  ame.  L'oraison  est  le 
fruit  béni  du  désert  ;  dans  l'oraison  nous 
parlons  à  Dieu ,  et  il  nous  parle.  Or ,  ce 
n'est  que  dans  le  silence  et  la  paix  que 
Dieu  parle  au  cœur,  et  que  nous  l'entcn- 
çlons.  Dueam  eam  m  soUtudinem,  et  loquar 
ad  cor  eju$.  Ce  n'est  pas  au  milieu  des  pé- 
tillcroens  de  la  flamme,  ni  des  éclats  du 
tonnerre  roulant  dans  l'étendue  du  dé- 
l'ElIe  a  vu  le  Seif^neur ,  mais  lors 


des  heures  de  recueillement,  et  Ils  di* 
soient  avec  une  vérité  et  une  gr&ce  char- 
mantps ,  qne  la  solitude  et  le  ciel  sont 
frère  et  sœur.  • 

M.  F.  croit  qu'on  pou rroit  contes* 
ter  aussi  quelques  autres  jiigemens 
de  M.  Morel ,  et  en  particnlier  celui 
qu'il  exprime  sur  les  instructions  en 
forme  de  dialogue,  et  sur  les  confé-» 
rences  où  il  n'y  a  pas  d'interlocu-^ 
teurs.  (jcs  observations  de  M,  Hlorel 
lui  semblent  moins  applicables  â  ce 
genre  de  discours ,  qu'aux  abus  qui 
peuvent  s'y  glisser.  Je  suis  persuadé 
que  M.  Morel  n'a  pu  condamner  que 
certaines  conférences  qu'il  a  enten- 
dues quelquefois.  M.  Morel  est  trop 
sage ,  trop  judicieux  pour  révoquer 
èri  doute   qu'un  cbtfi^  prépàratôh-c 
de  religion  ne  soit  éminemment  utile 
à  un  auditoire  choisi ^et  édairë,  ac- 
coutumé aux  discussions  graves   et 
sérieuses.  Plus  d'une  ibis  ce  pieux 
ecclésiastique  aura  applaudi,  j'en  suis 
sûr,  aux  combats  glorieux  que  le  sa- 
vant ëvéque  d'Hermopolis  a  livrés  à 
l'impiété  de  son  siècle,  et  aux  noble» 
accens  dont  a  retenti  de  nos  jours  la 
chaire  de  Notre-Dame.  Pour  ce  qui 
regarde  les  instructions  en  forme  de 
dialogue ,  il  est  difficile  de  ne  pai 
partager  l'avis  de  M.  Morel.  Là  ,  les 
abus  sont  trop  faciles  ,   et   on   ne 
peut  que    regretter  de  voir  de  jeu-  ^ 
nés  orateurs  ,  à  peine  sortis  du  se-» 
minaire    avec    une     légère    teinte 
léger,  qui  ébranloit  h  peine    ^«  théologie,  faire   assaut  d'esprit 
esqne  immobiles,  se  fit  sen-    avec  un  inteHoculenr ,  et  se  flatter 
de  Dieu  est  au- dedans  de   de  développer  dans  des  discours  sou- 
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ient  non  écriu  ».  W  poln'b  tw  plus 
importans  de  U  morale  cbrëlienoe 
on  du  dogme  catliolique. 
'  Il  faut  donc -pardonner  à  M.  Mo- 
rel  les  reprociiea  qu'un  ztle  indigné 
lui  arrache  quelquefnîs.  Si  ses  leçonit 
ionUin  peudures,  l'inconvénient  qu'il 
a  entrepris  de  combattre  est  grave. 
Mais  tout  en  avcrtluant  ie  jeuneclei^é 
delà  fausse  route  dans  laquelle  quel- 
ques espriis  systématiques  de.  nos 
jours  Tuudroieot  le  faire  entrer,  il 
n'en  repousse  pas  uioios  avec  force 
le  reproche  d'ignorance  adressé  i  ce 
même  clei^é par  les  ennemis  de  la  vé- 
rilé.  Cest  la  luoile  aujourd'hui ,  dit- 
il,  d'accusée  les  prêtres  d'être  étran- 
get-s  à  leur  siècle,  ignoraus  de  la 
science  etdesesprogrès.  Les  hommes 
graresetde  talent  qui  se  livrent  à  des 
discussions  religieuses  et  publiques 
on  ils  se  montrent  à  la  hauteur  de  la 
science  de.  notre  temps  avec  applau- 
dissement universel,  donnent  le  dé- 
iiienti  le  plus .  complet  à  ces  d^daîns 
et  à,  ces.  outrages,  que  la  vanité  d'un 
ïiècle  bien  plus  remarquable  par  ses 
vanteries  que  par  la  réalité,  prodigue 
aux  piètres,  et  qui  d'ailleurs  u'exige 
tant  de  ceux-ci  la  connois^ance  et  la 
publication  de  certaines  vérités  phi- 
losophiques et  scientifiques  plus  ou 
moins  sujettes  à  couteïtatioos,  que 
parce  qu'il  redoute  les  vérités  du  ca- 
tholicisine  qui  le  troubleroient  dans 
son  indifférence. 

Je  pense  doue,  M.  le.  rédacteur, 
qu'on  ne  sauroit  trop  recommander 
au  clergé  la  lecture  du  PrédUtueur. 
Celui  qui  luioffrecet  ouvrage  semble 
n'avoir  eu  en  but  que  de  commen- 
ter les  réflexions  judicieuses  qui  parU' 
rent  dans  votre  journal  des  2  et  5  mai 
183d.  Là  aussi  un  eccléiiaf limite  remar- 
quatle  par  ta  piété  et  Viunénilé  de  son 
earacUre  fut  eiHratné  par  une  vn-atùà_ 
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d»^,  uât  ftrmtU  de  eotviétiok  qu'en 
aime  toujowt  dont  un  écrivain ,  mail 
qtd  doit  lurioui  distinguer  un  bonpr&rt, 
à  adretter  des  leçon*  tut  peu  dures  h 
certains  pridi£aieurs.  G. 

NOUVELIfS  ECCLÂiilASTIQlIBft, 
psais. — Le  sacré  collège  a  perdu 
beaucoup  de  ses  membres  dank 
l'année  qui  vient  de  s'écouler. 
La  mort  a  eulevé  successivement 
MM.  les  cardinaux  Weld ,  Ga- 
lefE  ,  Brancadoro  ,  FrPiia  ,  de  Si- 
mone, Doria  eiNembrini.  On  croit 
qu'il  y  aura  une  promotion  dans  le 
consistoire  qui  se  tiendra  dans  les  pre- 
miers jours  de  février.  La  Gatate 
itAttgsbourg  annoDfoit  dernièrement 
comme  devant  être  compris  dana 
cette  promolionMM.  Soglia,  pairiar» 
che  de  Gonsiantinople,  secrétaire  de 
la  Congrégation  des  évèques  et  r^u- 
liers  ;  Ugolini,  doyen  des  clercs  de  la 
chambre,  et  Ciaccbî,  gouverneur  de 
Rome.  £lie  supposait  de  plas  que 
M.Cosme  de  Coisi,  doyen  de  la  Rote, 
étoit  au  nombre  des  cardinaux  réser- 
vés in  petto. 

Des  lettres  de  Rnma  donnent  an  ou- 
tre comme  à  peuprès  certaines  les  nO' 
mitions  suivantes  :  M.  Orioli,  évêqne 
d'Orviète,  dont  il  a  déjà  été  plusieurs 
ibisquestionpourIechapeBu;M.Maï, 
secretaiiede [a Propagande;  M.Mez- 
lofaoti,  premier  gardede  la  Blbliolliè- 
que  du  Vatican,  et  M.  Falconieri, 
archevêque  de  Raveoue.  Getie  pro- 
motion à  laquelle  quelques  person- 
nes joignent  encore  d'autres  noms, 
combleroit  les   vides  du  sacré  col- 


L'allocution  pontificale  du  10  dé- 
cembre est  venue  donner  de  fâcheux 
démentis  aux  manifsies  des  minis- 
tres du  roi  de  Prusse  dans  l'affaire  do 
l'archevêque  de  Cologne.  Dans  la  pro> 
clamatioa  des  trois  ministres  ,  en 
dale  du  15  novembre,  coulicM.  l'ar- 
ctie;rëquc  (Voir  bouv  nuuici-o  du  18 
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novembre),  il  ëtoit  dit  que  l'on  at^où 
tenu  le  souverain  Pontife  au  courant  de 
celte  affairey  tandis  que  d'après  l'allo- 
cution et  d'après  la  note  de  M.  le  car* 
dînai  Lambruschioiy  il  est  évident 


communique  point  aux  évêques,  et  il 
remue  ciel  et  terre  pour  obtenir  de 
quelques  évêques  un  règlement  con- 
traire au  bref.  £t  quand  le  Pape  ré- 
clame^ on  a  l'air  de  ne  pas  le  com^ 


que  cette  affaire  a  causé  à  Sa  San-  prendre,  on  lui  répond  quesesplaintes 
Xe\A  une  surprise  extrême.  Si  le  Saint-  1  n'ont  aucun  fondement,  on  lui  dis» 
Père  a  été  si  surpris^  itn'étoit  donc  i  simule  le  véritable  état  des  choses, 
pas  prévenu,  il  n'avoit  donc  pas  été  ,  on  lui  cache  cette  convention  de  Go* 
tenu  au  courant  de  C aff aire,  ^i  tu  tUtiy  :  blenz  surprise  par  artifice.  Ainsi,  on 
Sa  Sainteté  dit  dans  l'allocution  que  trompoit  à  la  fois  le  Pape  et  les  évé- 
c'est  toul-à-fait  à  son  insu  {nobis  pla-  \  ques  ;  ceux-ci  en  ne  leur  communi- 
nè  insciis)  et  lorsqu'elle  attendoit  la  quant  pas  le  bref,  et  le  Pape  en  lui 
léponse  à  sa  représentation ,  qu'il  a  '  cachant  le  i-égleuient  dressé  contre  le 
été  (signifié  à  l'archevêque  de  suivre  ■  bref. 


l'interprétation  réprouvée  à  Rome, 
ou  de  se  démettre.  En  vérité  s'expli- 


En  quatrième  lieu,  M.  d'AItensteia 
peint  partout  l'archevêque  comine  un 


que-t-on  qu'un  ministre  dans  un  |  capricieux  et  intraitable,  comme  un 
acte  officiel  et  destiné  à  la  plus  gran  le  j  factieux,  et  le  Saint- PèreJ  comble  le 
publicité ,  ose  ainsi  avancer  la  chose  :  prélat  d*éloges  ;  il  l'appelle  un  prélat 
qui  n'est  pas ,  et  qu'il  s'expose  à  un    distingué  par  toute  sorte  de  vertus.  Il  le 


démenti  aussi  formel,  nobis  plané  in- 
sciis? Quel  affront  pour  un  homme 
d'état  ! 

En  second  lieu  ,  M.  d'Altenstein , 
dans  son  manifeste  au  chapitre,  ac- 
cuse l'archevêque  d'avoir  été  au-delà 
des  prescriptions  du  bref  relative- 
ment aux  mariages  mixtes.  Qr,  on 
Toit  par  l'allocution  que  le  Pape 
àvoit  réclamé  dès  l'origine  contre 
rinterpretation  que  le  ministère  prus- 
sien donnoit  au  bref,  et  qu'il  envoya 
de  plus  au  roi  de  Prusse  la  rétracta- 
tion de  l'évéque  de  Trêves,  afin  de 
constater  de  plus  en  plus  combien  il 
désapprouvoit  cette  interprétation. 
Le  ministre  ne  pouvoit  donc  ignorer 
que  l'archevêque  suivoit  la  lettre  et 
1  esprit  du  bref,  et  que  c'étoit  au  con- 
traire le  gouvernement  prussien  qui 
s'en  écarioit.  Par  là  tombe  le  repro- 
che qu  il  fait  à  l'archevêque,  mais  il 
en  résulte  un  reproche  très-grave 
pour  la  bonne  foi  du  ministre. 

En  troisième  lieu,  nous  voyonspar 
l'allocution  que  le  bref  de  Pie  vlll 
avoit  été  accepté  itérativenient  par  le 
ministre  prussien  à  Rome,  et  cepen- 
dant le  gouvernement  refuse  de  l'exé- 
cuter ,  il  le  tient  secret  ^  il  ne  le 


loue  surtout  d'avoir  rendu  à  César  ce 
qui  appartient  à  César ,  mais  sans  ou^ 
olier  ses  det^irspour  le  maintien  de  la 
discipline.  Quel  est  le  juge  le  plus 
compétent  et  le  plus  sincère  de  la 
conduite  du  prélat?  Car  il  est  à  re^ 
marquer  qu'après  avoir  dît  que  la 
condiiite  cfe  l'archevêque  se  lie  étroi* 
tement  aux  manœut^res  et  à  V influencé 
hostile  de  deux  partis  rét^lutionnaires, 
on  n'a  donné  aucune  preuve  d'une 
accusation  aussi  grave.  Est-ce  une- 
grande  témérité  de  conclure  qu'on 
n'en  avoit  pas  ? 

Enfin,  dans  le  manifeste  de  M.  d'Al- 
tenstein, il  promettoit  d  exposer  /oitr 
guement  et  complètement  au  chapitre 
les  griefs  contre  l'archevêque  avec 
les  pièces  à  r appui.  Or,  cet  expose 
complet  et  ces  pièces  à  f  appui  n'ont 
pas  paru,  quoiqu'ils  eussent  été  assex 
nécessaires  pour  pallier  des  procédés 
que  l'opinion  publique  a  }Ugés  très- 
violens. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  les  mi- 
nistres du  roi  de  Prusse  l'ont  com- 
promis d'une  manière  fâcheuse,  et 
que  l'allocution  jette  un  nouveau  et 
triste  jour  sur  cette  affaire  de  Co« 
logne. 


(  21    > 


M.  Tarchevéque  de  Toulouse , 
âont  la  santé  avolt  donné  des  inquié- 
tudes il  y  a  quelques  mois  ,  a  fait 
lordination  la  surveiilede  Noël  dans 
la  chapelle  de  son  palais.  Il  y  a  eu 
12  prêtres,  9  diacres  et  3  sous-dia- 
cres. Les  oi'dres  mineurs  ont  été 
conférés  à  7  sujets  et  la  tonsure  à  8. 


Le  dimanche  24  M.  Tévéque  de 
Marseille  a  été  reçu  dans  sa  cathé- 
drale par  le  chapitre.  Le  prélat  étoit 
arrivé  la  veille  ,  ayant  passé  par 
Mancy,  où  il  a  voit  été  faire  l'ordi- 
flation  le  dimanche  17,  comme  nous 
l'avons  annoncé. 

'  La  cérémonie  d'installation  a  été 
vraiment  imposante.  Tout  le  clergé 
de  la  ville  au  nomhre  d'environ 
deux  cents  prêtres  s'étoit  rendu  à 
l'évéché  où  le  chapitre ,  accompagné 
des  ecclési.istiques  de  la  cathédrale, 
ainsi  que  de  ceux  du  grand  et  du  pe- 
tit séminaire,  est  venu  offrir  ses 
hommages  à  son  évéque. 

M.  Flayol  a  porté  la  parole  en 
présence  de  tous  ces  prêtres  ^  en  sa 
aoalitéd'archidiacre  de  la  cathédrale; 
il  a  pirlé  au  nooi  du  chapitre  et  a 
pu  exprimer  aussi  les  senlimens  de 
tous  les  membres  du  clergé  qui  Té- 
coutoient.  M.  l'évéquè  a  répondu 
avec  émotion;  sa  voix  annonçoit  com- 
bien il  étoit  touché.  Sa  réponse  a  été 
parfaitement  convenable  ,  et  ce  qu'il 
a  dit  a  été  senti  de  tous  les  assistans 
formés  en  haie  dans  la  belle  galerie 
du  palais  épiscopal.  On  est  allé  en^ 
suite  en  procession  à  la  cathédrale, 
le  clergé  des  paroisses  précédant  le 
chapitre.  M.  Vévéque  étoit  sous  le 
dais,  une  foule  immense  étoit  répan- 
due dans  la  cour  de  Tévêché  et  sur 
le  passage.  L'église  avoit  reçu  tous 
ceux  qu  elle  pouvoit  contenir.  M.  le 
iieutenant-genéral  commandant  la 
8*  division,  M.  le  maréchal-de->camp 
commandant  la  subdivision ,  Mf  le 
préfet ,  M.  l'adjoint  remplissant  les 
fonctions  de  mairei  s'y  trouvoient  en 


costume ,  ainsi  que  le  président  du 
tribunal  civil. 

M.  révêqoe  est  entré  avec  les  cé- 
rémonies d*usage.  Un  grand  orches- 
tre a  exécuté  diverses  symphonies  et 
chanté  en  musique  le  "te  Denm ,  Sa- 
cerdos  et pontifex  etc.  M.  l'évéquè  est 
monté  en  chaire  où  il  a  lu  sa  lettre 
pastorale, puis  tout  le  clergé  est  venu, 
par  ordre  de  dignité,  lui  baiser  l'an- 
neau en  signe  d'obédience ,  tandis 
qu'il  étoit  assis  sur  le  trône  épiscc*' 
pal . 

Il  y  avoit  un  profond  silence  dans 
la  nombreuse  assemblée  au  moment 
de  la  lecture  de  la  lettre  pastorale, 
ainsi  que  pendant  celle  des  bulles  au 
chapitre,  au  clei^é  et  au  peuple,  qui 
a  été  faite  par  un  chanoine. 

L'auditoire  a  constamment  mani- 
festé une  satisfaction  qu'on  sembloit 
se  communiquer  mutuellement.  Aussi 
la  cérémonie ,  si  belle  par  la  pompe 
qu'on  y  avoit  mise,  l'a  été  encore  da- 
vantage par  les  dispositions  des  assis* 
tans. 

Après  l'installation  on  a  chanté  les 
premières  vêpres  solennelles  de  Noël, 

M.  l'évéquè  de  Bardstown  étoit  à 
Limoges  à  Noël.  Il  a  ofîicié  à  la  ca- 
thédrale le  jour  de  la  fête,  et  a  pré^ 
ché  à  vêpres.  j  .■ 

A  Mimes ,  l'ordination  de  Noël  a 
été  faite  par  Tévêqued'Urgel,  M.  Si- 
mon de  Guardiola ,  qui  est  retiré  en 
France.  Il  y  avoit  22  ordinands.  Le 
jour  de  Noël ,  le  même  prélat  a  of-» 

I  ficié  pontificalement  dans  la  cathé- 

!  drale. 


U Hermine  du  30  décembre  con- 
tient une  lettre  d'un  abonné  qui- se 
'  plaint  avec  raison   que  sur  raîBche 
.  du  spectacle  de  Nantes  on  ait  osé,  en 
annonçant  la  pièce  du  Juif  errant , 
I  écrire  en  toutes  lettres  un  nom  de- 
vant lequel  tout  genou  doit  fléchir. 
Qu'un  acteur  ose  rej^tésciuvst  ^^V>& 


■+ 
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qtie  ce  nom  (lésjgae ,  c'est  une  indé-    choqué  de  leur  costume.  Le  Journal 
ceiice  sacrilège  qui  vévolte  la  foi  et    des  Débais  Itii-uiêine  fit  justice  de  ces 


la  piété  ,  et  que  i*autorité  ne  devroit . 
pas  soùfTrir. 

On  avoit  parlé  'de  désordres  qui 
avoient  eu  lieu  dans  l'église  Sainte* 
Eulalie  à  Bordeaux.  De  nouveaux 
reiiseignemens.ont  prouvé:  que  les 
iaits  n'avoient  pas  la  gravité  qu'on 
leur  avoit  atiribuée.  Il  ne  s'agissoit 

3ue  d'une  rixe  hors  de  l'église,  entre- 
eux  individus  dont  le  plus  foible  s'y 
éloit  réfugié.  Il  en  est  résulté  un 
mouvement  qui  a  éié  promptenient 
réprimé.  Un  iait  plus  grave  est  arrivé 
aux  premières  messes  de  Noël  dans 
révise  Saint-Bruno ,  de  la  même 
ville.  Trente  compagnons  qui  avoient 
nasse  la  nuit  à  boire,  sont  entrés  dans 
réglise  en  criant  et  en  frappant  à 
grands  coups  aux.  portes.  La  con- 
tenance ferme  de  M.  le  curé  leur  en 
a  imposé.  Le  pasteur  a  saisi  un  d'eux 
plus  audacieux  que  les  autres ,  et  Ta 
poussé  hors  de  l'église. 

Un  projet  a  été  formé  pour  con.vr> 
truire  une  église  dans  la  presqu'île  de 
Perrache,  à  Lvon.  Une  réunion  nom- 
kreuse  de  propriétaires  de  ce  quaiiier 
et  de  celui  d'Ainai  a  eu  lieu  le  28 
pour  cet  objet  chez  M.  le  curé  d'Ai- 
nai.  Une  commission  a  été  nommée 
pour  entrer  en  rapport  avec  l'autorité, 
«i  recueillir  des  souscriptions. 

Il  y  a  sans  doute  un  mouvement 
dans  l'opinion  en  faveur  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  et  des  conseib 
municipaux  qui  leur  avoient  été  hos- 
tiles il  y  a  quelques  années,  mon- 
trent aujouiahui  des  dispositions 
plus  bienveillantes.  Plusieurs  jour- 
naux signalèrent,  il  v  a  quatre  ans, 
une  délibération  illihérale  du  con- 
seil .municipal  de  fieauvais,  qui  avoit 
xefusé  toute  allocation  aux  Frères,  et 
cela  avec. des  tenues  de  mépris,  parce 
que^  disoit-on,  leur  institution  étoit 
oaatraire  à  110*4  tnceursy  et  qu'on  étoit 


reproches  rid.cules.    Nous  citâmes  ,• 
numéro  du  29  octobre  1833,  un  arti* 
de  très-piquant  qu'il  avoit  publié  sur 
ce  sujet.  Le  conseil  municipal  actuel 
de  Beauvais  vient  de  faire  amende 
houorablfr  de  la  délibération  de  1833.* 
Dans  sa  séance  du  12  décembre,  il  a- 
rétabli  à  la  majorité  de  quinze  voix 
contre  dix  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes au  rang  des  instituteurs  coin- 
muuaux.  On  ne  dit  point  encore  si  on. 
leur  a  rendu  leur  traiteinent,  mais 
c'est  ce  qui  ne  peut  tarder,  puisqu'on 
les  reconnoît  comme  instituteurs  com- 
munaux. Nous  nous  réjouissons  de 
cet  acte  de  justice  et  de  cette  répara- 
tion  d'un  acte  qui  avoit  affligé  lesi 
amis  de  la  religion  et  de  la  jeunesse.. 

Une  autre  ville  vient  aussi.de  doo-i 
ner  un  exemple  semblable.  Une 
partie  des  écoles  des  Frères  avoient  > 
été  supprimées  à  Marseille,  et  elles, 
étoient  tombées  à  la  charge  du  clergé 
et  des  âmes  pieuses  qui  les  soute-: 
noient  par  souscriptions.  Mais  on  se 
ploignit  vivement  qu'une  ville  ric)ie; 
refusàt  précisément  le  bienfait  d'une^ 
instructipn  primaire  chrétienne  aux 
quarjtiers  les  plus  peuplés  et  les  plus, 
pauvres.  Le  clergé  pt^éseiita  à  cet  égard 
une  pétition  au  conseil  municipal  ; 
1,600  pères  de  famille  des  classes 
ouvrières  eu  ûrenl  une  autre  dans  le 
même  sens,  et  900  électeurs  ou  no- 
tables en  adressèrent  une  troisième. 
D'un  autre  côté,  trente  instituteuis 
privés  ou  maîtres  de  pension  deman- 
dèrent que  les  Frères  ne  reçussent 
pas  des  élèves  qui  ne  seroient  pa< 
dans  l'indigence. 

■  Le  conseil  municipal  de  Marseidé^ 
renvoya  ces  pétitions  à  deux  commis- 
sions réunies,  et  M.  Augustin  Fabre 
a  fait  un  rapport  à  ce  sujet  le  l»' dé- 
cembre. Ce  rapport  est  étendu  et 
dans  un  bon  esprit,  quoique  l'auteur 
appartienne  à  une  opinion  trop  sou- 
vent peu  faTorable  auix  Frères. 
Il  fit  l'éloge  des  Frères,  et  sans  dè« 


pmier  renseignement  mutuel,  il  fut 
aayis  que  les  deux  méthodei  fus- 
sent mises  sur  le  pied  d'égalité.  II 
montra  qu'il  étoît  injuste  de  priver 
les  quartiers  les  plus  pauvres  des  ser- 
vices des  Frères.  Les  «'cojes  d'ensei- 
gnement mutuel  à  Marseille  coû- 
tent 7,300  £r. ,  et  n'ont  que  380 
élèves.  Les  écoles  des  Frères  en- 
tretenues par  la  commune,  en  ont 
1,000,  et  leurs  écoles  non  soutenues 
parla  commune,  en  ont  de  16  à  1 ,800. 
11  convient  de  mettre  ces  dernières 
écoles  sur  le  même  pied  que  les  au- 
tres!. On  ne  saùroit  dédaigner  les 
Tcsux  du  clergé,  ceux  dés  pères  de 
famille  pauvres  et  ceu:i(  de  notables 
citoyens.  Le  rapporteurapproava  que 
les  Frères  ne  pussent  recevoir  des 
élèves  non  iadigens  ;  seulement  il 
blâma  le  ton  de  U  pétition  des  insti- 
tuGeurs  privés. 

Qaant  à  la  subvention  annuelle  à 
accorder  -  aux  Frères ,  il  proposa 
12,000  fr.  Les  écoles  déjà  soutenues 

r  la  tille  coûtent;  13,600  fr.  Ainsi 
es  écoles  des  Frères,  toute  propor- 
tion .  gardée ,  coûteront  moins  que 
celles,  de  renseignement  mutuel. 
Lyon,  Saint-£ûenne  et  d'autres  villes 
accordent  bien  plus  aux  Frères.  A 
Nnues,.  la  ville  leur  alloue  17,500  fr. 

Enfin,  le  rapporteur  proposa  que 
Tes  certificats  d  admission  à  donner 
aux  élèves  des  Frères  fussent  déli- 
vra au  choix  des  parens  par  le  com- 
missaire dé  police,  ou  par  le  curé,  ou 
par  un  membre  du  conseil  muni- 
cipal. 

A  la  stiite  du  rapport,  le  conseil  a 
voté  un  supplément  d'allocation  de 
•  12,000  fr.  pour  les  Frères,  mais  en 
décidant  que  nul  élève  rie  seroit  ad- 
mis sans  un  certificat  d'indigence  dé- 
livré simultanément,  par  le  curé  de 
la  paroittse  et  le  commissaire  de  po- 
lice du  quaitier.  Cette  restriction, 
dit  la  Gazette  du  Afidi^  privera  un 
grand  nombre  d'enfaus  du  bienfait 
de  l'instruction  primaire  ^  tel  ouvrier 
gagne  de  quoi. nourrir  sa. fami     , 


sans  pouvoir  l'envoyer  à  des  écoles* 
où  l'on  paie.  II!  liauroil  peut-être» 
pas  de  répugnance  à  révéler  sa  posi- 
tion à  sou  curé,  miis  il  ne  se  résou-* 
dra  pas  à  aller  jouer  le  rôle  de  men- . 
diant  auprès  du  commissaire  de  po- 
lice« 


i: 


Les  dons  pour  l'église  et  l'école  c 
catholique  de  Bâle  se  sont  élevés  de* 
puis  1835  à  14,606   fr.  Sur    celte, 
somme  le  pape  a  envoyé  720  fr.  et  la . 
reine  Marie-Amélie  70  fr.  Les  liabi- 
tans  de  Bâle,  catholiques  et  prptes- 
tans,  ont  fait  une.somme  de 4,000  fr. 
et  le  conseil  de  la  ville   a    donné 
400  fr.  Le  gouvernement  a  contribué 
pour  800  fr.  D'autres  f^ouverncmens 
des  cantons  suisses  ont  fait  aussi  leur' 
offrande  ;  Lucerne ,  ^60 fr.  ;  Geiièvc , 
160 fr.;  Vaud,  lOOfr.;  Zug,  50  £r; 
Unterwalden ,  80  fr.  Du  canton  de 
Fribourg  il  est  venu  800  fr.;  du  Va- 
lais et  d'Unterwalden ,  315  fr.;  de' 
Baden ,  des  bailliages  libres  et  de  ' 
Zug, 200  fr.; de  la  ville  de  Zug,  32  fr.;  ' 
de  différentes  parties  de  la  Suisse,  ' 
900  fr.;  de  quelques  particuliers  de 
Bâle  et  de  Soleure ,  21 4  fr.  ;  de  M.  le 
doyen    Grotfa ,    50    fr.    Les    pays 
étrangers  ont  aussi  fourni  quelque* 
chose.    L'Alsace  a  envoyé  203  lr.| 
Strasbourg  et  Haguenau,  139 fr.;  un 
ami  de  Lyon ,  175  fr.  et  le  cercle' 
du   Haut-Rhin  dans  le  grand<<luché 
de    Bade^    703    fr.   Le     tout    iait^ 
14,696  fr.  Mais  comme  la  dépense 
s'est  élevée  depuis  1835  à  16,713  fr., 
il  reste  un  déficit  de  plus  de  2,000  fr. 
Ceux  qui  auroient  la  charité  de  conr* 
tribuer  à  le  couvrir,  mériteroient  I* 
reconnoissance   des    catholiques  da 
Bâle. 

On  ne  cônnoit  que  trop  l'esprit  qui 
anime  le  conseil  communal  de  Liége« 
Cet  esprit  est  très-défavorable,  pour 
ne  pas  dire  hostile  à  la  religion 
et  au  clergé.  Mais  il  ne  s'est  jur 
mais  manifesté  d'une  manière  plus 
marquée    que  dans  la   séance  4^ 


(  "1  ) 

16  décembre  ,  où  il  éloit  question 
d'une  visite  âc  M  l'évcqiie  de  Liéj;e 
au  collège.  Nous  laitons  le  Courrier 
de  la  Meuse  faire  sentir  le  ridicule 
de  celte  incroyable  séance  t 

•  Le  conKÎI  a  remis  la  direction  (la 
pEnsionnaldii  collège eo mm onal  3  M.  Gu' 
tikers,  l'un  des  professears  de  cet  éti- 
btiuenieiit.  Il  est  clair  qu'il  lai  s  remis  en 
même  temps  le  soin  de  ponrtoiri  l'êdn- 
Cltioo  religieuse  des  enfans  confiés  à  ses 
solna.  Celle  éducation  suppose  Ëvidem- 
nient  des  instructions  religieuses,  des 
exercices  religieux,  par  conséquent  Veiis- 
tencé  d'une  chapelle  et  l'inlervenlion  de 
l'autorité  ecclësiaslique,  interfention  sans 
laquelle,  d'après  la  discipline  de  l'Eglise 
caUioliqne,  aucun  prêtre  ne  peut  exercei 
les  fonctions  de  son  ministère  ;  înlerfen- 
tion  également  nécessaire  pour  qu'un  ori 
loire  ou  une  chapelle  puisse  servir  légili 
mement  i  l'exercice  du  culte.  Itéloitdonc 
naturel  que  M.  GuUkers  se  crût  en  droit, 
MUS  violer  les  conditions  de  sonmandal, 
de  récourir  k  l'auloriié  ecclésiastique  et 
ifen  solliciter  le  concours  toutes  les  foi 
qa'll  lejageroit  utile  ou  convenable  dam 
l'intérêt  fpiritoel  de  se>  pensionnaires. 
D'autre  part,  l'eiîsteDce  d'une  chapeik 
dans  un  étsblîsseweut  quelconque  im- 
pose ^  l'aulorité  ecclésiastique  qui  y  per- 
met l'exercice  du  culte,  l'obligation  d'iin« 
visite,  soit  qoe  rêvfique  la  fasse  lui-même, 
ioll  qu'il  la  fasse  faire  par  un  de  ses  délé- 
gués. Voilï  deux  points  que  personne,  I 
notre  avis,  ne  sauroii  contester.  Maiiite- 
Bant  venons  aux  faits. 

■  Snr  la  demande  de  M.  Galikers 
Mgr  l'é'éque  de  Liège,  qui  venoit  de 
terminer  sa  visite  pastorale  dsns  la  ville 
de  Uége,  et  qui,  dans  toutes  les  paroisses, 
avuitvouln  voir  les  chapelles  particulières 
des  ëtablîssemeos  d'instrucliou,  se  rend 
an  pensionnat  du  collège  le  lo  dé  ce 
mois.  1)  célèbre  la  messe  dans  la  cbipellc 
et  fait  une  Inslriicllon  aux  élèves;  après 
qnoi  il  accepte  le  déjeùnpr  qui  lii<  est 
offert  à  la  table  du  directeur,  où  se  tron- 
voient  assis  en  menu:  temps  un  membre 
du  collège  écbevinal  et  le  présidenl  de  la 


Quoi  de  plus  simple  et  de  moins  pro- 
pre à  souleier  imc  lompéle  que  ces  faits 
dont  l'eiactiluile  est  connue  de  tout  le 
monde  I  Mais  il  existe  dans  certains 
hommes  on  ne  siil  quel  besoin-  de  guer- 
royer à  tout  propos.  Le  chef  du  diocèse  a 
oll^e,  et  le  con<ieil  n'en  êtoit 
pas  informé  d'»vance  1  L'éïéqae  de  Liège 
dit  la  messe  au  colU'ge;  il  a  prêché  an 
collège;  bien  plus,  il  a  déj tbné  au  colU^ge. 
et  le  corps  magistral  de  la  commune  n'a- 
~t  pas  été  prévenu  de  ca  grands  éfé- 
mens  !  Qu'eiil  ce  doncPCellevisiteetl 
une  preuve  honvrable  d'intérêt,  on  en 
convient  ;  bien  loin  de  If  blAmer,  on  ex- 
prime le  vcea  qu'elle  se  renouvelle.  Mail 
enfin  le  conseil  n'a  pas  été  invité  !k  j  as- 
sister ;  il  n'en  a  pas  été  informé  oficiel- 
lement.  M.  le  directeur  du  pensionnat  a 
donc  manrjoi  à  ion  dceair!  Et  qui  sait  si 
l'autorité  ccctésiaslJqDe  n'a  pas  voulu,  k 
roccasion  et  sous  le  prétexte  de  cette  vi. 
site,  sonder  le  terrain  et^po»r  lei  b<uta 

if  an  nouvel  empiitetiunt?  Qui  sait ?Hail 

an  membre  du  conseil ,  nn  échevinf  db  .. 
jeûné  i  côté  de  monseigneur.  11  faut  - 
qu'il  donne  des  renseignemens  sur  les 
invfttigafioniquiont  été  faites  au  collège. 
•  De  là  ^'mtcrpetlation  de  M.  Lion  j  de 
lï  les  ex|>lications  de  M.  le  bourgoemes- 
tre ,  dans  lesquelles  ceini  ci ,  tout  en  af- 
firmant que  l'administration  a  vu  avec 
plaisir  la  visite  de  monseigneur ,  accuse 
néanmoins  M.  (julikers  d'avoir  manjné 
au  mandat  i/a'U  lient  de  la  commun*  ;  de 
là  la  rude  réponse  de  M.  l'échevin  Cons- 
tant ,  qui ,  se  retranchant  dans  l'inviola- 
bilité de  la  vie  privée ,  ne  veut  pas  don- 
ner d'autre  explication  que  celle  de  ion 
bonplaitir;  de  Ik  la  plainte  exprimée  par 
U.  ï'orgcur,  qui  pense  que  l'on  n'a  pat 
sufuammeni  respecté  tti  conurunuM  ;  ds 
Ik  encore  et  le  blïme  jeté  par  M.  Lion 
sur  la  réponse  de  M.  Constant,  et  la  ré> 
pliqne  non  moins  vigoureuse  de  celui-ci  i 
que  Coït  ferait  mieux  de  toeeuptr  Je*  affai- 
ra de  ù  cMiMWM  f  M  <k  iellei  m 


(15) 

*<1* enfin.  Il  démlarfondeM.  Con-    [„    dernier  à    Di.biicqne  ,  Jans  ia 

I  ««ntalUntrejoindrecelledeM.  lebour-  ;  partie  nord  de  IViat  ,Iu  Hwaoïiri. 
gopmestre  dans  les  cartons  du  gouterae-  :  M.  Tlionus  Htyden,  ciiréde  Pitt»- 
«nl-  :  bourg ,  dans  le  ifiacèic  de  PhiUdeU 

•  Oh  non  !  ce  n'e«  pu  an  rire  d'hila-  :  phîe ,  a  été  noininé  à  Naiclieï  et  a 
Blé  que  doit  faire  nillre  te  speclide  de  ;  accepté.  M.  RicLard  Milita,  Domini- 
ptrdllea  scène»,  donné. dani  nne  téaiice  jcain,  missinnniiire  nu  Kentuckey,  a 
pabliqnc  par  les  migistraU  mnaîcipani  ,  ëlé  noinmé  A  Nashville,  mais  ondit 
iovo  grande  Tille  à  tons  leurs  coiici-  qu'il  a  refusé.  M.  Loiaa ,  grand- 
tojena.  iM  Tille  entière  n'a  qu'une  (^i-  '  vicaire  de  M.  l'éTêque  de  Mobile  ,  a 
itea  snr  cette  inémorabJe  séance.  •  { élé  nommé  &  l'èTcclié  de  Dubucque  ; 

Mi,oi-fc  I  on  ne  sait  pas  encore  s'il  a  accrpté. 

Le  prAiidenl  ««parieur  d.8  pro-  iM-  Lorasest  français  et  du  diocèse 
Tincea  rhénanes  ,  de  Bodelscbwing  ,  :  «^^  Lyon.  Ilactompagna  M.  Portier, 
hilMVoir,  par  une  publication  du  ,  qu»|>d  «prélat  Tint  en  Europe,  il  y. 
M  décembre,  que  flT  raicl.evêque  !  *i"*y"  ""i"'  dit'cher  des  irtia- 
de  Cologne  ,  ayant  élé  invité  i  s-ex-  |  8,'<""'?"-«i.  C  est  un  ecc les. asti çiue 
pliquer  sur  une  lettre  pastorale  ré- 
pandue soiu  ton  nom,  et  qui  éloii 

datée  du  jour  de  »a  cantivilé  a  ré-  ,  ,    -  „  ,.  .       ..     r 

p«du  qu'il  n'avoit  pas  songé  à  „„_  |  dejcecoadiuteurcstM.  JeanHughe», 
b«er  de  letire  de  ce  geni-e  .  «  qu'il  P»;«uv  de  l'église  SamtJean,  à  Pin- 
àoU  obligé  de  déclarer  qu'on  lui  i '^'*^'P"'^  •  "cl«<aalique  distingué 
iltribuoit  à  tort  celle  dont  la  copie  i  P»""  «"*  *»*«»'  P*»""  l"  =!>«'«  «=»  » 
Itu  étoil  présentée.  -«n.™-™ 


itt;.  Outre  ces  choix  ,  le  Sain 
Père  a  donné  un  coadjiiieur  à  M.  l'é- 
véque  de  NewYork,  sur  sa  deman-. 


controverse. 


Nous  insérons  d'autant  plus  vo- 
lontiers ce  désaveu  j 
nooal'BTOns  dit  daut 
du  10  décembre ,  m 
doutes  sur  l'authenticité  de  la  pasto- 
raie-  Elle  renferme  quelques  exprcs- 
ûons  qui  ne  nous  paroissoicnl  pas 
convenir  au  caracièie  du  vénéranle 
prélat.  Nous  ne  l'avions  admise  dans 
ce  Journal  aiie  par  déférence  pour 
■m  journal  Delge  que  nous  estimons 
et  qui  sans  doute  a  été  trompé. 

M. de  Bodeiscbwing  dit  que  la  pîÈce 
a  été  imprimée  à  Siit^rd  ,  en  Belgi- 
que ,  et  il  promet  100  ibalers  de  ré- 
conipeuse  1  qui  en  fvra  connoitre 
l'auteur. 


Le  dernier  concile  de  Baltimore 
avoit  demandé  au  Saint-Siège  l'é- 
rection de  nouveaux  évéchés  dans 
ks  Etats-Unis.  Cette  demande  a  été 
accueillie.  Trois  nouveaux  évi^hés 
sont  érigés,  l'un  à  Natcbei,  dans 
l'éiai  du  Missitsipi,  un  autre  A  Nash- 
n>!e,  dans  l'étjit  du  TenoesMe,  et 


k>OLITIQUE. 

chose  d'effrayant  el  d'horrible  dans  l'or- 
dre moral,  TOUS  ponvci  fitre  sûrs  de  ren< 
conlrer  sar-le-cbimp  des  Écrivains  qnl 
se  chargent  de  le  rattacher  h  l'ordre  ma- 
tériel, comme  par  Fxem]>le  ï  la  pbréiio- 
logîe,  à  la  crtnologie.  en  an  mol,  ï  des 
inonomsnies  cl  à  des  vires  de  coarorma- 
lion  qaelconqnes.  C'eit  avec  cette  mé- 
thode qu'on  nons  explique  le»  plos  grsn- 
de»  monsltnosiifs ,  les  Bcliniis  les  plus 
abominshles  de  notre  époque.  Une  mire 
décapite  m  enfans  à  coups  de  ^erpé  ou 
\i»  précipite  dins  des  chanditres  boall- 
lantea;  cela  s'appelle  la  mo  no  manie  dn 
menrlrc.  Un  Gis  trouve  qae  sa  intre  ne 
lui  donne  pis  asseï  d'argent  ponr  alimen* 
ter  ses  inclinstions  vicienses,  et  il  s'arme 
contre  elle  de  celle  raison  ponr  la  faire 
mourir.  Un  autre  a  des  discussions  d'in- 
térêt avec  son  père,  el  ponr  j  mettre  fin, 
il  lai  arrache  la  vie  dans  des  combats 
corps  k  corps.  Cela  s'af^llc  It  n 


(a6) 

nie  da  parricide.  Ijes  Piempleft  abondent    Ktals  Unis  t  fourni  aox  joomaoi  d'An*  > 
en  crimes  d'un  moindre  degré,  exAcolés    gleterre  et  de  France  le  sujet  d'une  rr* 
par  des  scrlérats  auxquels  le  vol  el  Tassas  ,  marque  qui  nous  |)aroil-juste:  ils  deman- 

^: k >   L-i.?> 1-     _.   ? e M  __» '  A^^ê  ^......-^..^*   ri • :^ .itu..r  — .. 


sinat  sont  habituels,  et  qui  en  holosten 
tation  en  face  du  public  et  de  la  justice^ 
Cela  s'appelle  la  mononunie  du  brigan- 
dage et  de  rbomîcide. 

Il  scroit  trop  long  d'énumérer  les  faits 
de  cette  nature  qu*on  court  espace  de 
temps  à  va  se  réunir  dans  nos  tristes  an- 
nales. L41  science  physiologique  ne  voit 
Ih-dedans  que  des  phénomènes  de  Tordre 
naturel  et  des  indices  de  mauvaise  orga- 
nisation physique.  Elle  n'y  cherche  que 
des  irrégularités  de  protubérances ,  que 
des  inégalités  de  conformation  dans  les 
cr&nes  et  les  cerveaux.  Ces  idées  passent 
Insensiblement  des  écoles  de  chirurgie 
dans  les  cours  cPassises ,  et  rien  n'est 
plus  commun  que  de  rencontrer  main- 
tenant de  bons  Jurés  qui  se  rapportent 
0Ur  tout  cela  anx  éludes  de  Tamphi- 
théfttre,  anx  opérations  du  scalpel  et  à  la 
parole  des  disciples  du  docteur  Gall.  Ce 
n'est  pas  autant  pour  la  société  qu'ils 
compatissent,  que  pour  les  sujets  atteints 
des  monomanies  qui  la  désolent,  et  affli- 
gés de  telle  ou  telle  protubérance  qu'on 
signale  à  leur  pbtianirople ,  qu'on  re« 
commande  à  leur  sensibilité.  Bientôt  en- 
core ils  seront  reqob  d'avoir  égard  à  un 
nouveau  cas  de  phrénologîe  qu'on  leur 
réserte  dans  la  personne  de  celte  mère 
qui  vient  de  tuer  sa  fille  à  coups  de  serpe, 
et  qu'un  journal  judiciaire  n'accuse  que 
d'ace  seule  chose,  qui  est  d'avoir  le  crâne 
conformé  pour  Thomicide. 

£h  bien,  puisqu'il  le  faut ,  que  les  pro- 
tubérances soient  prises  en  considération, 
et  qu'on  lenr  passe  ce  que  justice  voudra. 
Mais  au  moins  qu'on  t&che  de  sTarranger 
|)Qar  qu'elles  soient  vérifiées  à  temps ,  et 
que,  pour  en  préserver  la  société,  on 
veuille  bien  ne  plus  attendre  désormais 
^'elle^aitsubi  leur  mauvaise  influence; 
et  payé  tribat  à  toutes  ces  monomanits, 
domt  on  n'est  averti  que  quand  les  gens 
aoni  morts. 

Iéq  dernier  discours  da  prérident  des 


dent  pourquoi  il  arrive  aujourdfbuî  pour 
la  première  fois  depuis  cinquante-quatre 
ans,  que  le  chef  da  gouvernement  amé-  ' 
ricain  reproduit  Tancienne  question  def 
limites  du  Canada.  11  s'est  en  effet  pro- 
noncé bien  des  discours  depuis  lors  datis 
le  congrès  des  Etats-Unis ,  sans  que  per« 
sonne  ait  para  songera  cette  vielle  affaire' 
qui  étoit  restée  dans  le  êiatu  quo  où  le 
traité  de  1783  Tavoit  laissée,  sans  qu'il 
en  fût  né  aucun  souci  pour  qui  qoe  ce- 
soit  en  Angleterre  ni  en  Amérique. 

Tel  est  le  fait  qoe  les  journaux  consta- 
tent uniquement  par  forme  d'observa« 
tion,  et  sans  chercher  à  Téciaircir  davan* 
tage  par  aucune  explication.  Cette  expii* 
cation ,  cependant,  nous  parott  aaseï  fa- 
cile à  donner  t  c'est  que  depuis  cinquinte^'f 
quatre  ans  les  Etats-Unis  ont  beaucoup 
grandi  en  importance  politique,  en  puis- 
sance maritime,  en  territoire  et  en  popu-  * 
lation,  et  que  les  idées  qui  n'anroîeni 
pas  osé  leur  venir  dans  lus  commence- 
mens,  sont- aujourd'hui  pour  eux  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  simple  el  de  plus  exécii*'/? 
table.  r«es  difficultés  qu'ils  ont  pu  et  dft 
laisser  dormir  par  prudence ,  è  d'autrea 
époques,  ils  sentent  mainlenant  que  rien 
ne  les  empêche  de  les  faire  résoudre  par 
Tépée.  Seulement  pour  y  mettre  des  for-  = 
mes,  ils  aiment  mieux  que  les  Canadiens 
se  chargent  eux-mêmes  d'altacbcr  le  gre- 
lot, et  d'entrer  en  lice  contre  l'Angleterre. 
Quand  la  querelle  se  trouvera  bien  enga- 
gée entre  la  métropole  et  la  colonie,  e| 
que  celle  ci  n'aura  plus  d'autre  ressource, 
que  de  se  mettre  à  la  disposition,  des- 
Etats-Unis  pour  échapper  aux  cooséquenn' 
ces  de  sa  révolte,  on  aura  l'explication 
du  fait  que  les  journaux  signalent.  Ëa 
d'autres  termes ,  on  saurapourquoi  c est; 
au  bout  de  cinquante-quatre  ans  que  le. 
gouvernement  américain  se  ravise  sur  la 
question  des  limiles.du  Canada.  Les  iimr, 
tes/  on  s'en  sonciebien,  vraiment,  de 
vos  limites!  On  les  prend  pour  point  de 
d4>art9  et  uniquement  parce  qali  fnft  fV 
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mincncer  par  qodqnc  chose.  Mais 
srUtnement  on  ne  dispute  sur  la 
que  pour  avoir  le  drap. 

PARIS,  3  JANVUia. 

Saint-Marc- G irardin  a  été  nom- 
)portcar  de  la  commission  de  Ta- 

11  paroit  que  les  dépalés  s'assem- 
l  samedi  en  séance  publique  pour 
re  la  lecture  du  projet,  et  que  la 
iion  commencera  lundi. 
i*escadre  de  Tamiral  Lalaiide  a  dA 

les  parages  de  Tunisie  17  dû- 

9  au  soir  et  se  diriger  Ters  Ceiita, 
Lar  et  Cadix. 

I.  Frédéric  Cuvier»  membre  de  l'A- 
ie des  Science^  et  directeur  de  la 
erie»  est  nommé  à  ta  chaire  de  pro- 
de  physiologie  comparée  qui  a 
ée  ma  Muséum  d'histoire  naturelle. 

éfB  ordonoaDces  qui  avoientcon- 
lox  docteurs  Koreff  et  Wolowsky 
iiaCion  d'exercer  la  médecine  en 
r^  viennent  d'être  rapportées, 

ie  capitaine  Vaillant  qui  vient  de 
Hndep  l'expédition  de  la  Boniie  au- 
n  monde,  est  en  ce  moment  à  Pa- 
capitaine  Vaillant,  parti  de  Ton- 
4  février  i856.  a  opéré  son  retour 
t,  en  novembre  dernier.  Dans  le 
le  cette  longue  navigation,  la  fré- 
a  Bonite  n*a  pas  perdu  un  seul 
le,  el  n'a  souffert  aucune  avarie. 
ies  journaux  du  gouvernement  pu- 
te» discours  prononcés  an  châ- 
le-1*»  janvier,  par  M.  d'Appony,  tu 

10  corps  diplomatique  ;  par  M.  Pas- 
an  nom  de  la  chambre  des  pairs  ; 

I  DulMn,  ao-nom  de  la  chambre  des 
la.  Ils  publient  également  les  ré* 
I -de  Louis- Philippe  it  ces  discours 
ms  qui  lui  ont  été  aussi  adressés  par 
>aaanx,  le  corps  municipal,  etc. 

ïje  gérant  du  National  a-  comparu 
levant  le  tribunal  de  police  correc- 
slle,  comme  prévenu  d'avoir  rendu 
le  da  procès  en  diffamation  intenté 
•  Emile  deGirardin  &  MM.  Dornès 


, 


et  Lebrélon,  délit  prévu  el  puni  par  l'art. 
10  de  la  loi  du  9  septembre  i835. 

M.  Anspach,  substitut  du  procureur 
du  roi,  est  entré  dans  de  grands  déve- 
loppemens  pour  établir  que  l'article  in- 
criminé étoit  un  compte-rendu  et  méri- 
toit  par  conséquent  l'application  des  lois 
de  septembre.  Après  avoir  entenda 
M*  Michel  (de  Bourges)  dérenseur  du  Na^ 
tional,  la  cour  a  renvoyé  le  gérant  de  la 
plainte. 

—  Le  gérant  du  Messager  étoit  cité  à 
la  même  audience,  et  pour  le  même  dé^ 
lit  M.  Anspach  s'est  borné  à  dire  qu'il 
persistoit  à  soutenir  la  prévention.  Le 
tribunal  sans  quitter  l'audience  a  rendu 
un  Jugement  conforme  au  premier. 

—  La  première  chambre  de  la  cour 
royale  de  Paris  vient  de  décider  que  les 
sociétés  formées  pour  lexploitation  des 
charges  d*agens  de  change  sont  nulles. 

—  L'affaire  du  maréchal  Glausel  con-' 
tre  les  Gootouglis  de  TIemcen  a  été  appe- 
lée le  18  décembre  devant  le  tribunal' 
correctionnel  d'Alger,  et  rayée  da  rôle, 
attendu  le  désistement  du  maréchal;- le- 
quel désbtement  est  motivé  sur  des  ex-  * 
pUcationa  données  par  les  Gonlouglis,  et 
une  lettre  qu'ils  ont  récemment  adressée 
au  président  de  la  chambre  des  dépotés. 

—  La  lettre  des  trois  Gonlooglis  de 
TIemcen,  dont  nous  venons  de  parler, 
dément  toutes  les  accusations  qn'ib 
avoient  élevées  Tannée  dernière  contre  le. 
maréchal  Glausel,  et  rejette  Todieux  de 
cette  affaire  sur  le  juif  Ben  Durand. 
C'est  lui  qui  leur  fit  signer  la  pétition 
adressée  h  la  chambre  des  députés,  qui 
les  engagea  à  réclamer  106,000  fr.  an 
lieu  des  a5,ooo  fr.  par  feux  payés  lors  do 
rétablissement  des  Français  à  TIemcen; 
une  partie  de  la  différence  entre  la  somme 
réelle  et  la  somme  fictive  devoit  rester 
dans  les  mains  du  juif  Ben  Durand,  pour 
ses  peines,  et  le  sàrplus  être  donnée  leur 
disoit-il,  à  des  agens  de  Paris.  C'est  en- 
core lui  qui  les  engagea  et  dire  qu'ils 
avoient  remis  à  TIemcen  des  bijoux  en- 
tre les  mains  du  ma)réchal,  que  réellement 
ils  n'aroient  point  ro. 


On  lil  dans  nn  jonmal  qne  la  loi    pendant  la  nnit  dfi  Noël  d'un  voleor  qil|Bif 


voulant  que.  les  candidats  aux  fonctions 
de  conseiller  municipal  paient  aoG  fr.  de 
contributions  directes  dans  le  déparle- 
ipcnt  même  où  ils  doivent  siéger,  et 
en  outre  que  ces  contributions  remon- 
tent à  un  an  au  jour  de  l'élection , 
M.  Arago,  dont  les  impositions  avoîent^>té 
dégrevées  à  Paris,  a  dû  renoncer  à  sa  ré- 
cente nomination  'de  conseiller  munici- 
pnl.  M.  Ârago,  en  faisant  part  de  sa  dé- 
termination à  quelques  journaux,  parle 
de  tracasseries  qui  lui  auroient  été  susci- 
tées par  l'administration  et  Tun  des  con- 
seillers élus  comme  lui  dans  le  6*  arron- 
dissement. Voici  comme  il  termine  à  l'é- 
gard de  son  ex-collègue  :  «  Ma  modestie 
n'ira  pas  jusqu'à  reconnoitre  que  le  con- 
seillerqui  reste  rem  placera  complètement 
le  conseiller  qui  se  relire.  » 

—  La  caisse  d'épargne  a  reçu  les  5i  dé- 
cembre et  1"  janvier»  la  somme  de 
^79*9^0  francs,  et  remboursé  celle  de 
540,5  00  francs. 

.  —  Un  concours  pour  la  chaire  de 
pharmacie  et  de  chimie  organique^  va- 
cante à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
■era  ouvert,  le  1"  février  i838,  derant 
cette  Faculté. 

' —  Le  général  Barthélémy  Desradrais 
est  mort  le  3o  décembre  à  Paris. 

—  Les  passerelles  de  l'île  Saint  Louis, 
nyanl  été  soumises  à  l'épreuve,  seront  li- 
vrées demain  au  public.  La  recette  du 
premier  jour  est  entièrement  destinée  au 
bureau  de  bienfaisance  du  9*  arrondisse- 
ment. 

—  On  annonce  que  le  pavage  d'as* 
phalte  commencé  h  la  place  Louis  XV, 
sera  continué  sur  toute  la  longueur  de 
l'allée  des  Champs-Elysées. 


NOLVFXLES  DES  PROVINCES. 

.  On  assure  que  Ton  vient  de  décou- 
vrir un  filon  de  charbon  de  terre  de  très* 
bonne  qualité,  aux  fouilles  de  la  demi- 
route  d'Âvesnes  à  Ëtrœungt,  à  quatre 


kilomètres  du  chef -lieu. 
—  La  police  de  Douai  s'est  emparée  i  veirieiit  rétrograde  que  cet  homme  se  m 


tentoit  de  s'introduire,  à  l'aide  d'onii^ 
fausse  clef,  dans  l'église  Notre-Dame.  ',  pidJl 

—  Deux  habitans  de  Saint-Omer  qatsa 
rfcvenoient  de  Calais,  pendant  la  nnûtou 
avoient  pris  chacun  leur  pipe  afin  di^iu 
trouver  la   route  moins  ennuyeuse.  Ih^ 
s'endormirent  à  la  longue;  maisleoraoB^s 
meil  fut  bientôt  troublé  par  une  éphkiSsi& 
fumée  qui  les  entoura.  Une  étincelle  Um^ 
bée  de  l'une  des  pipes  avoit  mis  le  fen  1^* 
la  paille    dont  leur  carriole  se  trouvoit  p^ 
amplement  garnie,  et  les  deux  voyageurs  ^ 
imprudens  n'eurent  que  le  temps  de  san-  ^^ 
ter  à  terre;  encore  l'un  d'eux  avoit- il  d^à  ^ 
de  for  tes  brûlures  aux  jambes.  .   «^ 

—  Du  a3  au  3o  décembre,  il  est  arrivé 

à  Boulogne  11  paquebots  avec  aga  passa-  ^ 
gers  ;  il  en  est  parti  9  qui  avoient  à  bord  i 
007  passagers.  v 

—  Du  ai  an  a8  décembre,  11  paqne*  ^ 
bots  sont  arrivés  à  Calais  avec  169  passe*  , 
gers,  et  1 4  en  sont  partis  ayant  à  bord  139.  ^ 
passagers.  ».,, 

—  Un  journal  de  Poitiers  signale  li«  , 
présence  dans  cette  ville  et  les  envinnwi  < 
d'une  bande  de  malfaiteurs.  .<  -. 

—  On  lit  dans  la  Gautu  i/a  htmouêmî^ 
du  3o  décembre  s  •  La  maison  d'arrêt  ^i  , 
Limoges  ne  désemplit  pas.  On  y  compter  . 
maintenant  quatre  jeunes  femmes  pré 
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nues  d'infanticide.  C'est  le  résultat  de*4ai  ^ 
suppression  des  tours  et  de  la  mesure  600- 
nomique  prise  par  l'administration.  »  - 
"—  On  écrit  de  Limoges,  le  5i  décem* 
bre  :  «  L'hiver  n'a  pas  encore  commencé 
pour  nos  contrées.  La  température  de  ces 
jours  derniers  est  celle  d'une  journée  de 
printemps.  • 

— L'ff ermèna,  journal  de  .Nantes^  qnino 
recule  devant  aucun  sacrifice,  vient,  afia 
de  mieux  propager  les  bons  principes,  de 
réduire  ,  à  compter  du  1"*  janvier ,  soo 
année  d'abonnement  à  40  fr.  «a  lies 
de  48. 

—  Le  3i  décembre,  un  voiturier  faisoft 
reculer  sa  charrette  sur  l'un  des  quais  de 
la  Saône,  à  Lyon,  lorsqu'une  pente  «sses 
rapide  imprima  à  la  voiture  un  tel  mon- 


(   29   ) 
ivé  entraîné  dans  la  rivière ,  s'il    chevaux  ,  est  partie  d*Amurrîo  sons  le 
ché  promptemen  lia  bride  de  son  ;  commandement  do  général  Garcia;  et 
Le  cheval  et  la  charrette  ont  bien-  ■  que ,  la  veille ,  en  passanl  ces  troupes  en 
ara  dans  les  flots.  !  revae ,   Charles  V  leur  aoroil   annoncé 

I  j3  décembre,  un  énorme  rocher  qu'elles  n'étoient  que  Tavant-garde  d'un 
dîne  une  partie  de  la  petite  ville  corps  beaucoup  plus  nombreux  qui  ne 
met  (Vauclnsc)  s'est  écroulé ,  et  a  tarderoit  pas  à  les  suivre. 
b  dans  sa  chute  les  maisons  qui  —  Deux  dépêches  télégraphiques  de 
construites  an-dessous.  Huit  per-  Bordeaux,  l'une  du  5i  décembre,  l'autre 
ont  péri,  et  plusieurs  autres  ont  du  i*' janvier,  contiennent  ce  qui  suit  e 
vemcnt  blessées.  '     «Oraa  annonce  d'Alcoi^ieJaJe  a6,qu'ua 

.  Fleury,  contre-amiral  honoraire  bataillon  et  trente  chevaux  de  Cabrera , 
Ite  .  vient  de  monrir  à  Toulon.  conduisant  un  convoià  Cantavieja,  ontélé 
n  écrit  de  Corse  que  l'arrondisse"  attaqués  et  détruits  près  d'Âllaga  par  un 
e  Sartène  vient  d'être  délivré  d'un  escadron'  des  troupes  de  la  reine.  Oraa  a 
redoutable,  nommé  Jacques  Bar-  ;  continué  son  mouvement  sur  Calanda. 

I      •  Le  prétendant  éloil  le  37  à  LIodio,  où 

■' — 'Q<S»^o<s=aj* :  Guergné  venoil  d*arri  ver  a  près  avoir  laissé 

KlTÉniCUn.  (Jans  la  vallée  de  Mena,  et  en  roule  pour 

NorvRLLEs  n'ESPAGNR.  !  u  Castillc ,  l'expédition  ,  forte  d'environ 

6té  des  christinos ,  il  n'y  a  qu'une  6,5oo  hommes,  sous  les  ordres  de  Zavala, 
mr  crier  misère.  On  n'entend  par-    Moreno  et  le  marquis  de  Boreda. 


d'arriérés  de  solde,  que  de  man- 
▼ivres ,  d'habits  et  de  chaussures. 


•  Le  d8,  la  réunion  de  13.000  christî* 
nos  à  Médina  del  Pomar  a  fait  rentrer  les 
id  on  trouve  quelque  part  un  peu  7,000  carlistes  de  Merino  dans  la  vallée 
il ,   de  provisions ,   de   cuir  pour    de  Mena. 

les  souliers,   de  drap  pour  faire  1      «Basilio  Garcia  se  trouvoit  du  côté  de 
pôles  ,    on  apprend  qu*il  faut  de     Mendaria.» 
onvois  pour  escorler  cela  jusqu'à  !  "^ 

lion  ,  ou  que  les  carlistes  s'en  sont  j  Le  Moniteur  belge,  du  38  décembre, 
•s  en  route.  La  vérité  est  que  le  a  promulgué  la  loi  qui  fixe  le  contingent 
nenient  et  l'armée  de  Marie-Chris-  de  l'armée  sur  le  pied  de  guerre  pour 
▼ivent  que  de  petits  expédîens  et  1808  à  cent  dix  mille  hommes,  et  le  con^ 
ne  sait  comment  ils  y  peuvent  le-  lingent  de  la  levée  de  i838  àdouxemille 
it  les  embarras  de  toute  espèce  se    hommes. 

lient  pour  eux.  1     —  Les  feuilles  de  Londres  annoncent 

1  paroit  que  le  général  Espartero  que  M.  O'Connell  éprouve,  depuis  quel* 
ddément  appelé  à  Madrid,  et  que  ques  jours  ,  une  asscx  grave  indisposi- 
e  général  Alaix  qui  le   remplace    tion. 

le  commandement  de  l'armée  do  j       —  Le    Correspondant  de    Hambourg 

\  donne  des  nouvelles  du  Hanovre  du  33  dé- 
On  annonce  que  Gomex,  qui  a  fait  cembre,  qui  affirment  qu'il  n'y  a  pas  eu 
e  bruit  l'année  dernière  ,  comme  de  désordre  dans  cette  ville,  comme  Ta 
le  partisans,  est  rentré  en  grftce  au-  dit  à  tort  la  Gazette  d'Augsbourg, 
le  Charles  V,  et  que  ses  talens  vont  |  —  Le  roi  de  Uanovie  a  adressé  le  aa 
îmis  à  pi  oui  pour  la  cause  de  la  lé-  décembre,  au  magistrat  de  Gœttingue, 
lé.  I  un  rescrit  pour  être  porté  à  la  connois- 

\Ja  journal  de  la  frontière  affirme  .  sance  de  la  bourgeoisie.  Après  avoir  re- 
lemcnt  que  la  nouvelle  expédition  '  mercié  les  habitans  de  celte  ville  des 
le*  composée  de  1 4  bataillons  et  600    preuves  de  -fidéliié  qu'ils  viennent  de  lui 
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SCIENCE  PRATIQUE  DU  CATECHISTE , 

oO  Méthode  faciU  pomr  imstrmire  les  emfatu  dcê  wéritée  de  la  rtUgiom. ,  avec  des  traits 
bîsloriqoes  appropriés  à  chaque  leçoo  ;  oovrage  rédigé  dTapiis  les  conférences  de 
U.  Pabbé  Cossart. 

1  voL  peut  ia-S"*  de  550  pag. ,  3  fr.  et  4  fr.  50  c.  franc  de  port. 

A  uuLB,  chex  LEFOBT  ;  et  A  PAKis ,  au  bmean  de  fAmi  de  U  Retigion.  -^  Noas  ren- 
drons compte  incessamment  de  cet  ooTrage. 


La  SOCIÉTÉ  B!BLiQCE ,  roe  Saint-Antoine  ,  76  ,  à  Paris  ,  vient  de  publier,  sons 
le  titre  de  Dialogmes  êmr  le  proteetentismu .  une  brochore  qai  ne  saoroil  être  trop 
répandue  en  ce  tdonient.  Due  à  la  plame  féconde  et  ingénieuse  de  M.  d'Exauvilles  , 
elle  est  un  nouveau  service  que  rend  à  la  religion  cet  estimable  auteur,  si  zélé  pour 
la  propagation  des  bonnes  ckictrines  .  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  n'obtienne 
bientôt  un  succès  proportionné  au  besoin  qui  la  réclamoîL  Son  prii  n*est  que  de 
33  fr.  5o  c  le  cent ,  i3  fr.  les  cinquante  ,  5  fr.  96  c.  la  douzaine ,  et  35  c.  l'exem- 
plaire. 


POVRRAT  raiats  publient  une  nouvelle  édition  de  la  bible  de  M.  de  • 
Genoude,  que  nous  ne  saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs,  tirée  avec  !e. 
plus  grand  soin  ,  comme  les  illustrations ,  améliorée  pour  les  gravures  et  pour  les 
textes,  et  augmentée  de  nouvelles  gravures  dan»  les  textes  et  de  13  gravures  sur 
acier.  Cette  Bible  (l'ancien  et  le  nouveau  Testament  complet)  doit  contentet^Hes 
goûts  les  plus  difficiles.  Espérons  que  crtle  Bible,  qui  aura  paru  dans  un  an  ,  et 
qui  coûte  moitié  moins  que  les  antres  Bibles  avec  gravures  qui  se  pnbKent ,  n'aura 
pas  moins  de  succès  que  la  première  édition ,  qui ,  favorisée  parle  clergé  de  France» 
5'est  vendue  à  plus  de  10,000  exemplaires.  Cette  Bible  complète  aura  48  livraisons 
à  5o  centimes.  Il  en  paroit  une  par  semaine,  pour  faire  dépenser  moins  d*argent 
21UX  souscripteurs  ;  et  si  nous  en  jugeons  par  les  jolies  livraisons  qui  viennent  do 
paroilre ,  elle  doit  avoir  un  immense  succès. 


BON  ET  UTILE, 

JOURNAL  annuel; 

on  Faite  moraux  et  industriets  ,  recueillis 
par  Mlle  Camy-de-Dreoille. 

Chez  Pourchet  père ,  rue  desGrés-Sor- 
bonne  ,8.  —  Prix  :  broché ,  1  fr.  ;  car- 
tonné ,  1  fr.  35  c.  ;  relief  1  fr.  5o  c. 

PAXIS.  — IMPRIHERIBD'AD.  le  CLBIBITC*, 
Quai  des  Angiistint,  3S. 


LA  CRÉOSOTE-BILLARD 

CONTAB  LES 


MAUX  de  DENTS 


Gutiriliudicaieiucui  ies  m;iux  de  deuu,  Hr* 
réle  la  carre  de  celles  qui  soûl  gâtées.  Chez 
BtLLABD,  pharmacien  ,  rue  Saini-Jacqacs-la- 
B>u<-herie,  28,  à  Paris.  Prix  du  ilacois  :  a  fr. 
Dvfpôts  eu  province. 

Le  Taffetas  Mauvage  pour  entretenir  les 
vésicatoires,  onnoncé  dans  un  de  110s  derniers 
numéros,  se  trouve  dans  les  principales  phaT" 
mccies  des  villes  de  France» 


l*AMI    DR    LA  KELIGTO*^ 
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LETTRE  DE  M.   LMRpÉ  BAVTAIN, 

A    M.    JL'ÊVJÈQUE   D£  STRASBOURG. 


Suite  du  N*  sgoS. 


feur  et  ClnfiniU  de  lei  perfection»?  En 
conscience  et  devant  Dira  nons  avons  dit 
non ,  et  ce  non  portoit  entièrement  sur  le 
mot  »eaL 

•  Ainsi  y  quand  Mgr  le  coadjutenr  de 
Nancy,  aujourd'hui  archevêque  de  Bor- 
.  j  deaux ,  est  venu  employer  sa  charitable 

M.  Bautain  entre  dans  une  longue  intervention  pour  nous  réconcUier  avec 
discussion  pour  prouver  qu'il  n'a  pu  j  noire  évêque.  la  première,  la  seule  chose, 
souscrire  à  la  pi  emière  proposition,  j  je  crois,  que  nous  ayons  demandée  in - 
Il  fait  beaucoup  d'objections  contre  !  slammenl,  a  été  le  retranchement  du  mot 
cette    proposition    et  conclut    ainsi  !  seu/.  Vous  l'avez  accordé ,  monseigneur  ; 

et  la  déclaration  du  i8  novembre  i835» 
publiée  par  vous-même  dans  votre  circn- 
îaire  du  ig,  porte  au  titre  i*'  :|  Le  rai- 
sonnement peut  prouver  avec  certitude  texU' 
tenu  de  Dieu  :  proposition  nouvelle  que 
nous  pouvions  signer  en  tonte  sûreté  de 
conscience,  parce  qu'elle  réservoit  les 
données  de  la  révélation  primitive  et  da 


cette  première  partie  de  sa  lettre  : 

•  Soutenir  que  l'homme  peut  prouver 
par  le  raisonnement  seul  Texistence  du 
Créateur  et  Tinfinité  de  ses  perfections, 
ne  seroit-ce  pas  dire  que  l'homme  peut 
sTélever  jusqu'à  Dieu  par  ses  propres  for- 
ces, qu'il  peut  connoître  Dieu  sans  Dieu? 


Me  seroit-ce  pas,  contre  la  décision  du  i  i   .    j... 

.,      «^  "^  ..  .,         ,,  I  la  tradition,  comme  principes  ou  au  moms 

concile  d Orange,  attribuer  à  la  raison  !    ^  j,.^.  ,  i  Li     j 

,        .      ,  ®  .J   ,    P.IJ     comme  conditions  préalables  du  raison- 

humaine  le  commencement  de  la  foi?  Ne  |  „,,„,„j^  ^'est  ce  qui  explique  les  lettres 
sen>,t.ce  pas  affirmer  que  pour  croire  en    j„,érées  dans  VAmlde  la  Religion  et  dans 
Dieu  nous  n  avons  pas  besoin  de  la  grâce  Hg  5^^^^^ 
et  que  nous  sommes  nous-mômes  les  au-  j 

teiirs  de  notre  foi?  Ne  sembleroit-on  pas  '  "^^"^  ^^  »  ^°  janvier  1837,  quand 
dire  par  là  que  ce  n'est  pas  un  don  de  î  ^^'  ^®  promoteur,  avec  lequel  nous  avons 
Dieu  que  de  commencer  à  croire  en  lui?  j  ®"  Plusieurs  conférences  où  U  a  déployé 
Ne  seroit-ce  pas  nier  l'initiative  de  la  ®°^*"^  ^®  *^^°''  ^"®  ^^  charité,  a.rcpri» 
grâce?  O«estions  que  nous  nous  sommes  i  *'«"^re  de  la  réconciliation,  il  nous  a  été 
faites  avec  anxiété,  dans  la  crainte  dêtre  i  ^,e™»ndé  d'ajouter  à  la  première  prQt>o- 
encratnés  dan^l'efreur  du 


nieme.  Cette  crainte,  nx>ns^î 

véritable  explication  de  ncÀ-e  résistance. 

Si  nous  avions  pu  croire  dès  le  commen-    "°^  ^  ^^^^  ®^^"- 


cernent  que  cette  proposition  ne  mettoit 
aucun  dogme  en  péril,  les  choses  se.  se- 
roient  passées  autrement. 


•  Vous  avez  déclaré,  monseigneur,  être 
satisfait  de  la  proposition  ainsi  rédigée { 
et  dans  la  lettre  adressée  par  votre  grdn- 


•  Voilà,  monseigneur,  en  ton  te  sincérité,  !  ^^"^  ^.*®"  promoteur,  le  14  août  1837, 
les  pensées,  les  inquiétudes  qui  se  sont  '  vous  dites  que  Facceptation  de  cette  pnH 
élevées  dans  nos  coeurs.,,  en  méditant  la  position  et  des  suivantes  vous  auroit  suffi 
proposition  à  laquelle  il  falloit  dire  oui  ou  ^  l'^poque  de  votre  avertissement. 
non:  Le  raisonnement  seul  ne  peut- Il  pas  .  «Aujourd'hui,  monseigneur,  vous  exi* 
prouver  avec  certitude  Cetùsténce  du  Créa-    ge«  qu'on  réUblîsse  dans  la  proposiliqu 

Tomt  XCFL  UÀmi  delà  Religion,  î         '  '     ' 


\. 
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le  mot  s0a/;  et  àîors  nous  sommes  obligés 
de  dire  de  nouveau  : 

»^ous  ne  pouvons  comprëiiâtie'ce  que 
c'est  que  le  raiêonnement  »eul, 
.  •  G*est  une  pare  bypolbèso  qui  pe  opos 
pareil  appujée.ni  sur  la  parole  sacrée,  ni 
.par  l'bisloire,  nj  par  une  saine  philoso- 
phie. Cette  hypothèse  nous  semble  dan- 
gereuse, en  ce  qu'elle  tend  h  exalter  la 
raison  de  l'homme,  en  lui  persuadant 
qu'elle  peut  se  suffire  à  elle-même  pour  la 
découverte  de  la  première  de  toutes  les 
vérités,  tandis  que  nous  ne  voyotis aucun 
inconvénient  à  admettre  concurremment 
avec  le  raisonnement  pour  prouver  IVxis- 
tence  de  Dieu  et  Hofinité  de  ses  perFec- 
tions,  les  données  de  ta  révélation  primi- 
tive ,  de  la  traditfon  et  des  institulîons 
sociales  ,  qui  remimTent  par  une  chaiiie 
indivisible  jusqu'au  commencement  du 
monde. 

.  «Nous  disons  donc  simplement  :  Nous 
ne  comprenons  pas  la  ptopqsition. 

s.On  nous  demande  si  tel  cas  est  possi- 
ble? Nous  avons  répondu  que  nous  ne  le 
croyons  pas,  parce  qu'il  nous  paroîl  con- 
traire à  l'expérience ,  h  r?  réalité.  C'est 
tout  ce  que  nôtre  négation  emporte  avec 
elle.  Elle  n'affirme  point  Tim possibilité 
absolue  dont  nous  ne  sommes  pas  juges. 
^  »£n  outre,  ce  qui  ntUis  aToit  surtout 
empêchés  d'adhérer  h  la  proposition,  c'é- 
tait, nous  l'avons  dit  franchement,  là 
crainte  du  semipéiagranisnie. 

jrNoUs  avons  consulté  à;  ce  sujet  plu- 
^sienrs  évêqoes,  ainsi  que  des  hommes 
''émincns  du  clergé  français. 

»  Il  nous  a  été  affirmé  que ,  quels  que 
fussent  lès  termes  de  la  proposition  de 
notre  évoque,  il  éloit  impossible  que  la 
pavt  de  la  grftoe  n'y  fût  point  réservée  : 
^ainsi  lé  dogme  combattu  par  les  semi- 
-pélagiens  n*en,étoît point  atteint,  témoin 
Je  silence  de  Rome,  la  maîtresse  desEgfi- 
•ses,  qui  ne  se  seroit  point  tne  depois  trois 
ians  dans  le  cas  contraire. 

»  On  «n  a  conclu  que  nous  ne  devions 
])oint  rester  en  dissentiment  avec  notre 
t^'jftque  pour  des  opinions  philosophique*  ^ 


mettre  leur  manière  de  penser  à  celle  de 
leui  supérieur. 

»  G%sf  ce  que  nous  faisons  en  ce  mo- 
ment, monseigneur,  après  avoir  vidé 
notre  esprit  et  notfe  cœur  de  tout  ce  qui 
nous  «u^rrassoit  et  nous  ioquiétoit  sur 
l'objet  on  question  ,  et  nous  vous  disons 
bien  sincèrement  et  humblement  : 

•  Notre  évêque  affirme  que  le  raisonne- 
ment seul  peut  prouver  avec  certitude 
l'existence  du  Créateur  et  l'infinité  de  ses 
perfections  ; 

»  Nous  nous  soumettons  h  noire  évêque , 
en  lui  promettant  de  ne  rien  enseigner  ni 
verbalement,  ni  par  écrit,  qui  soft  con^ 
traire  à  la  proposition  ci-dessus. 

Noua  prësente^xina  plus  tard  quel- 
ques réflexions  sur  cette  partie  de  la 
lettre.  Aujourd'hui  non»  nous  con-» 
tenterons  de  donner  une  analyse  de 
la  seconde  partie  de  Ja  lettre.  Il 
passe  à  la  question  de  la  certitude  et 
déclare  qu'il  n'a  jamais  mis  en  doute 
la  certitude  physique  et  qu'il  admet 
aussi  pleinement  la  certitude  morale. 
Il  convient  qu^il  y  a  sur  ce  sujet  dans 
sa  Philosophie  du  ckrisliàniime  une 
expression  ineitacte,  et  qiie  l'assurance 
donnée  par  la  certitude  morale  n'est 
pas  seulement />/'o^<}^/e. 

L'auteur  parcourt  rapidement  les 
objections  contre  plusieurs  passages 
de  la  JPhilqsophi^  du  christiaitisme,  U 
avoue  qn^il  s'est  mal  expliqué  sur  le 
fait  de  la.  rénurrecûon.  Il  £onvient 
que  les  Antinomies  de  Kant  sont  in- 
soutenables dans  la  réalité»  et  assure 
qu'il  n'est  point  partisan  de  Kant  et 
qu'il  ne  l'a  jamais  été  ;  il  est  con- 
vaincu que  le  système  de  Kant  con- 
duit au  scepticisme.  Il  explique  en- 
core trois  antres  passages  de  sa  Phi- 
ïosophie  et  àe  défend  d'y  avoir  mis  le 
sens  qu'en  a  cru  y  voir.  Enfin  il  ter- 
mine ainsi  sa  lettre  : 

«Si  maintetuaiOt,  mopseigneur^  nous 


i'iJ  convenoit  h  des  prêtres  dé  sou-|  revenons  par^  (a  pen^a    sqr  Içs  divers 
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ppînls  qui  viennent  cTôtre  tanches,  nous  ^  Je  prélat ,  et  îl  refuse  le  véritable 
voyons  avec  joie  qôll  n'jr  en  é  aucun  sur  j  ,noyen  de  le  salis/aire.  Ce  n'est  point 
lequel  ,  au  moyen  des  éclaîrcîssemcns  ^  rinféiieur  à  dicler  les  termes  de 
donnas  ci-dessus,  nous  ne  puissions  vous 
^tisfatiT. 

»Kn  effet,  sur  le  premier  point,  nous 
soumettons  noire  opinion  à  la  vôtre,  nous 
engageant  à  ne  rien  enseigner  qui  y  soit 
contraire. 

•  Sur  le  second  point,  nous  reconnois- 
sons  5  la  certitude  physique  comme  à  la 
certitude  morale,  toute  leur  valeur,  toute 
leur  autorité.  Nous  supprimons  deux  ter- 
mes, dont  Tun  est  équivoque  et  l'antre 
inexact. 

aSnr  le  troisième  point ,  nous  recon- 
noîssons  que  le   fait  de  la  résurrection  1 
peut  être  prouvé  en  toute  certitude  par 
le  témoignage  des  apôtres. 

•  Sur  le  quatrième,  nous  repoussons  le 
système  de  Kant  comme  tendant  au  scep- 
ticisme. 

•  Sur  le  cinquième,  nous  professons 
.que  tons  les  articles  de  foi  ne  sont  point 
énoncés  <lans  le  texte  des  Ecritures. 

•  Sur  le  ûxîème,  nous  aflirmons  l'état 
de  justice  et  de  sainteté  dans  lequel  Dieu 
.^créé  l'homme. 

«Sur  le  septième,  nous  reconnoissôns 
la  fonte-science  de  Dieu ,  égale  à  sa  toute- 
puissance. 

•  Kous  modifierons,  changerons  ou  re- 
.  trancherons  les  expre^ions  cl  les  propo- 
sitions citées  ci-dessus ,  que  nous  recon- 
noissôns équivoques  on  inexactes;  et  en- 

,fin,  monseigneur  ,  pour  dernière  preuve 
de  notre  sincérité,  nous  nous  empres- 

.sons  de  publier  nous-même  le  présent 

.  mémoire,  afin  que  tous  ceux  qui  ont  pu 
être  inquiétés  et  conlristés  par  une  mal- 
henrense  dissidence,  soient  consolés,  ré- 
jouis et  édifiés  par  le  ténioignage  de  no- 
tre soumission.» 

Sur  quoi  on  se  demande  pour- 
quoi, puisque  M.  Bautain  avoit  tant 
de  bonne  volonté,  il  n'a  pas  souscrit 
à  la  déclaration  envoyée  par  son  évê- 
qiie.  11  voit  ai^ec  foie  q\x*ï\  n^est  aucun 


soumission  ,  c'est  au  supérieur  à  les 
lui  tracer.  Un  prêtre  qui  prétend  être 
l'arhitrc  de  la  forme  qu'il  doit  don- 
ner à  sa  soumission  ne  connoitpas 
Lien  les  règles  de  la  hiérarchie  et  les 
usages  constamment  suivis  dans  le 
dei^ë. 

Il  y  a  d'ailleurs  d'autres  otiserTa- 
tions  à  faire  sur  la  lettre  de  M.  Bau- 
tain. Elles  trouveront  incessamment 
leur  place. 

Cet  article  étoit  composé  quand 
nous  avons  reçu  le  dernier  numéro 
des  Annales  de  Philosophie  chrétienne^ 
où  la  lettre  de  M.  Bautain  à  M.  l'é- 
véque  de  Strasbourg  a  été  insérée  en 
entier.  L*estimable  rédacteur  de  ce 
recueil  croit  que  la  lettre  met  fin  A 
toutes  les  discussions ,  et  il  se  féli- 
cite d'annoncer  cette  heureuse  con- 
clusion à  ses  lecteurs.  Nous  regret- 
tons qu'il  n'ait  pas  pris  connoissance 
de  notre  N°  2908  ,  publié  il  y  a  dix 
jours ,  et  où  nous  faisions  connolti^e 
des  circonstances  qui  ne  permettent 
p^s  de  se  livrer  à  la  joie  de  voir  cette 
affaire  terminée. 

JKOIJVELLES  EGGLéSIASTIQUKS. 

noME.  —  Le  lundi  17  décembre,  le 
commandeur  Auguste  Kestner,  con- 
seiller de  légation  dn  roi  de  Hanovre, 
a  pi'csenté  au  Saint-Père  ses  lettres 
de  créance  comme  ministre  résident 
près  le  Saint-Siège. 

PARIS.  —  La  fête  de  sainte  Gene- 
viève a  été  célébrée  avec  solennité  à 
Saint-  Etienne  -  du  -  Mont ,  le  mer- 
credi 3.  M.  l'abbé  Tresvaux  a  officié; 
le  soir,  M.  l'Archevêque  a  donné  le 
salut,  et  M.  l'abbé  Frère  a  prêché.  Il 
y  a,  comme  à  l'ordinaire,  une  neu- 


'  point  sur  Uqael  il  tic  pu\sse  satisfaire    vaine  dans,  la  même  é^^iisc.  A 9  heu- 
-,      .    ...  ...        ...  .       -  -  .   ■         .  ^ 


res ,  il  est  dît  une  messe  de  commu*  i  eo  notro  Dîen  {  malheor  anssi  à  nous* 
nion.  Jeudi,  la  messe  a  été  dite  pari  mêmes,  qui  nous  sommes  laissé  ravir 
M.  révêque  de  Nancy ,  et  vendredi  j  noire  couronne,  la  gloire  et  l'ornement 


par  M.  rArchevéqiie.  Les  jours  sui- 
vaas,  la  messe  sera  dite  par  quelques? 
uns  de  MiM.  les  curés  de  Paris.  Après 
cette  messe,  il  y  a  chaque  jour  une 
messe  solennelle  célébrée  par  quel- 
ques-uns de  IV] M.  les  curés  de  la 
hanlieue.  Chaque  jour,  plusieurs  pa- 
roisses de  la  banlieue  viennent  offrir 
leurs  prières  à  sainte  Geneviève.  Le 
concours  des  fidèles  est  considérable. 
Le  soir ,  il  a  salut  et  iastruction  par 
M.  le  curé  de  Saint-Etienne,  ou  par 
quelqu'un  des  membres  de  son  clergé. 

Nous  avons  presqu'à  chaque  Nu- 
méro à  enregtster  des  vols  sacrilèges. 
"Une  circulait c  de  M.  l'évêque  de  Ver- 
'sailles,  en  date  du  15  décembre,  dé- 
plore un  attentat  commis  quelques 
jours  aupli^ravant  dans  i*églbe  de  Li- 
vry,  canton  de  Gonesse  : 

•  Malgré  ma  tiernière  circulaire ,  dit  le 
prélat ,  quelques  ecclésiastiques  ont  né- 
gligé les  précautions  que  javois  prescrites, 

et    TfiOIS   NOUVEAUX    VOIS    SACRlliGBS    SOUt 

venus  ajouter  encore  au  deuil  de  r£glise, 
et  à  la  joie  de  Tenfer. 

•  Le  dernier  de  ces  vols,  commis  à  Li- 
vry  dans  la  nuit  du  8  au  9  courant,  .a  mis 
le  comble  à  tant  datlcnlàts.  Les  profana- 
teurs ont  ennporté  ,  non-seulement  les 
vases  de  l'autel,  maïs  encore  la  sainte  Ré- 
serve. Quatre  hosties  consacrées  ont  dis- 
para l  Uarûhe  d'attianeeest  tombée  au  pou- 
voir dêi  infidèles!  Le  souffle  de  notre  bou- 
ehe  a  été  pris  dans  Ciniijurié  !  Jésus-Christ, 

'le  saint  des  saints,  le  Dieu  d*Israët,  est 
devenu  la  proie  et  le  jouet  de  ses  ennemis  l 
»  Ainsi  l'impiété  ne  se  contente  plus  de 
nier  ou  de  blasphémer  nos  mystères.  11 
faut  encore  qu'elle  les  souille,  autant 
qu'il  est  en  elle ,  et  que  des  mains  toutes 
.  noires  de  crimes  deviennent  hi  prison  du 
j>  ils  de  Dieu  ! 

•  Ahî  malheur,  dirai  je  a\'ec  le  prô- 
'  fAète,  malheur  à  ces  mains  malfaisantes, 

à  ces  cœurs  pervers  qui  ne  croient  pas 


de  notre  front  !  Vœ  manibus  malefacienti' 
bus!  vœ  dissoluiis  corde,  qui  non  eredunt 
Deo'!  vœ  nobis  I  cecidit  eorona  capitis  nostrim 
•  Mais  non,  malheur  à  personne,  et 
pardon  à  tous  !  Ne  prétendons  pas  venger 
rhonneur  de  Dieu  autrement  qu'il  ne  l'a 
vengé  lui  même.  Jésus- Christ  a  prié  pour 
ses  bourreaux ,  il  a  versé  son  sang  pour 
ceux  qui  s'étoicnt  faits  ses  ennemis.  En- 
trons dans  la  même  voie;  et,  au. lieu  de 
dire  t  malheur!  disons  grâce!  crions 
merci  !  appelons  sur  les  têtes  coupables 
de  grandes,  d'intarissables  miséricordes. 
Ce  n'est  pas  au  Dien  du  calvaire  qu'il  faut 
parler  un  antre  langage.  • 

C'est  le  22  décembre  que  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  d'Amiens 
nomma  des  grands-vicaires  capitu- 
laires,  MM.  Yoclin ,  Ganaple  et  Cre- 
mery.  Ils  notifièrent  leur  nomina- 
tion au  diocèse  par  une  circulaire  du 
même  jour.  Deux  jours  après^  ilspii- 
blièrent  un  mandement  sur  la  dé- 
mission de  M.  de  Gbabons.  Ils  y  dé- 
clarent les  motifs  qui  ont  déterminé 
le  prélat  t 

«  Son  grand  âge,  i'affoiblissement  de 
sa  vue .  ne  lui  pcrmettoient  plus  de  pren- 
dre aux  affaires  une  part  aussi  active 
que  de  coutume.  Il  souffroit  de  s*y  voir 
en  quelque  sorte  étranger,  alors  qu'il  faut 
qu'un  évêque  voie  par  lui-même,  Se  décide 
et  prononce.  Il  savoit  aussi  qu'il  est  bon 
de  mettre  quelque  intervalle  entre  une 
administration  redoutable'  et  le  compte 
que  l'on  doit  en  rendre  ati  pasteur  des 
pasteurs.  Malgré  donc  cet  engagement 
solennel  de  ne  se  séparer  de  vous  qu'à  la 
mort,  il  voulut  donnerai  son  peuple  un 
grand  et  dernier  exemple  ,  en  imitant 
deux  de  ses  prédécesseurs.  Q ai  ne  se  rap- 
pelle, en  effet,  les  de  laMothe  et  les  de 
Machault ,  l'un  allant  se  cacher  dans  la 
solitude  des  Sept-Fonls ,  pour  échapper 
à  la  vénération  qui  entouroit  sa  vieil- 
lesse, Tautre ,  se  vouant,  dans  rhnmble 
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obscarlié  où  il  s*éloil  relire  •  à  toutes  les 
QQvres  de  la  charité  chrétien ue.  » 

MM.  les  grands-vicaires  capitu- 
laires  expriment  leurs  regrets  sur 
)a  retraite  du  prélat  et  la  reconnois- 
sance  qui  lui  est  due  pour  15  ans 
d'administration  : 

î  «  C'est  à  lai  qa*!!  a  été  donné  de  faire 
cesser  enfin  le  long  veuvage  d'un  grand 
nombre  de  parobses  ,  en  comblant  le 
vide  qne  les  joors  mauvais  avoient  pro- 
dnit  dans  les  rangs  du  sanctuaire.  Il 
n'est  guère  d'églises  qui  n'aient  reçu  de 
sa  maîfi  les  pasteurs  qui  ïés  dirigent , 
ni  de  prêtres  dans  ce  diocèse  auxquels 
il  n'ait  lui-même  conféré  les  saints  or- 
dres. 

•  El  vous ,  6  nos  dignes  coopérateurs  . 
TOUS  Tons  souviendrez  aussi  que  c'est  à  son 
sèle  pontr  la  discipline  que  vous  êtes  re- 
devables du  rétablissement  de  ces  confé- 
rences où  vous  vous  formez  à  la  science 
de  votre  état ,  et  de  ces  retraites  ecclé- 
siastiques où  vous  aimez  à  venir  réparer 
vos  forces  affoiblies  par  la  fatigue  d'un 
pénible  ministère.  • 

MM.  les  graods-vicaires  terminent 
en  annonçant  la  nomination  de 
M.  ]\lioland  : 

•  Vous  nous  pardonnerez,  si  nous  vous 
redisons  ici  ce  que  la  renommée  nous  a 
déjà  appris  de  sa  foi  et  de  son  zèle  •  de 
ses  travaux  apostoliques  et  des  éminenles 
qualités  qui  le  distinguent.  Bientôt  ses 
oeuvres  parmi  nous  parleront  encore  plus 
haut  que  nos  éloges  :  Et  iaudent  $am  in 
portlt  opéra  éju$.  Et  d'ailleurs,  le  noble 
refus  que  plus  d'une  fois  il  a  fait  des  au- 
gustes fonctions  qu'on  vouloit  lui  impo- 
ser, n'est-il  pas  un  beau  témoignage  en 
sa  faveur?  Heureux  de  faire  le  bien  dans 
uu  yasle  diocèse,  et  d'éli-e  l'ame  d'une 
réunion  de  prêtres  destinés  à  aider  les 
pasteurs  dans  le  ministère  des  paroisses, 
il  ne  vouloit  que  continuer  cotte  œuvre 
de  salut;  et  voilà  que  ,  malgré  ses  priè- 
res et  ses  larmes ,  il  se  voit  obligé  de 
courber  la  tête  sons  le  fardeau ,  pour  ne 


pas  contrarier  par  une  plus  longue  ré- 
sistance les  desseins  de  Dieu  sur  lui.  • 

D'après  les  déniis  de  M.  Mioland, 
MM.  les  grands- vicaires  demandenl 
pour  lui  des  prières. 

M.  Nicolas- Réoé  Lesplu-Dupré 
naquit  à  Avrancbes,  en  avril  17Ô5,. 
d'une  famille  recoiiiinnodable.  Son 
père  étoit  un  vrai  chrétien  qui  com- 
mença lui-uiéme  à  enseigner  le  latia 
à  ses  quatre  fils.  Celui  qui.  vient  de. 
mourir  étoit  latné.  Le  second  est 
mort  procureur  du  loi  à  Avranches. 
Le  troisième  estgrand-»vicairede  Cou- 
tances.  Le  quatrième  est  médecip  -k 
Avrauches.  Tous  ont  joui  ou  jouis-, 
sent  encore  de  la  considération  géné- 
rale. Ils  lurent  élevés  dans  la  piétés 
L'ainé  fit  ses  humanités  au  collège. 
d'Avranches,  et  se  destinant  â  l'état 
ecclésiastique ,  il  fut  envoyé  à  Paiiâ 
pour  faire  sa  philosophie  dans  la^ 
maison  dite  d^s  Roberlins,  dirigée 
par  MM.  de  Saint-Su Ipice.  Il  passa 
dix  ans  dans  cette  maison,  où  il  lut  le 
contemporain  et  Tami  de  M.  Du- 
claux ,  mort  supérieur -général  de 
Saint-Su! pice.  A  vingt  et  un  ans, 
on  le  nomma  professeur  de  philoso- 
phie, puis  niaitro  de  conférences  en 
théologie.  Ordonné  prêtre  en  1779, 
il  fut  pendant  un  an  chapelain  des  re* 
hgieuses  Bénédictines  de  la  Made- 
leine de  Traisnel,  rue  de  Gharonne. 
De  retour  dans  son  diocèse,  oi*  le 
nomma  à  la  cure  des  Pas,  près  Avran- 
ches.  On  lui  desiiiioit  même  la  cure 
de  Saifit-Saturniu  d'Avranches,  mais 
son  père  le  trouva  trop  jeune  pour  se 
charger  d'une  cure  de  ville.  Depuis, 
on  lui  offrit  encore  une  cure  plus 
considérable,  celle  de  Saint-Méloir 
des  Ondes,  niais  il  ne  voulut  pas  s'é- 
loigner de  son  pays. 

La  révolution  et  le  refus  de  ser- 
ment l'arrachèrent  à  .^on  troupeau. 
Il  passa  en  1792  à  Jersey,  avec  son 
frèro  l'ecclésiastique ,  aujourd'hui 
grand- vicaire,  et  de  là  en  Angleterre, 
où  son  évêque,M.  deBelbeufy  s'étoit 
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âiissî  relire  ainsi  que  beaucoup  d'ec-  C'est  à  ces  deJx  respeciables  prétrei^ 

clésiasliques  de  Normandie.  Le  ver-  qu*on  dut  la  re:ftaunition  du  séiiii-*' 

tueux  abbé  Carron  l'associa  à  ses  œu-  uaire  du  diocèse  en  jSO^.(l).  Il  n'y 

Très,  et  le  mit  à  la  léte  d'une  pelile  avoit  encore  que  très-peu.  4e  séini-^ 

communauté  de  bons  laïques  ,  qui  naires  en  France,  et  ce  ne  tixi  qu/ç  ' 

avoient  émigrë,  et  qui  vivoient  dans  peu  à  peu  qu'ils  se  rétablireut.  Çe^. 

ïes  pratiques  de  la  piété.  Ces  laïques  luide  Bayeux  ne  s'ouvrit  qu'en  1SÔ8,, 

entrèrent  presque    tous  dans   l'état  Plusieurs    ecclésiastiques   qui   reui- 

ecclésiasiique  ,  et  M.  Lesplu -Dupré  plissent  aujourd'hui  diverses  fono 

les  -dirigeoît  dans  leurs  éludes.   Là  1        . .     i 

étofent  MM.  de  Payen,  de  Verdun,  (i)  Avant  lui,  M.  l'abbé   Vassal  àïoit 

de  Guerry^   tous  anciens  officiers;  déjà  comitieocé  celle  œuvre.  PUirre^Frari^ 

MM.  de  NaiHàc,  d'Aire,   de  Malfil-  Çois-Noôl  Vassal,   né  à  SaîntJames,  près, 

latte,  de  Vnieloniîue,  etc.  Nous  avons  â^''^*^^^.?;  n'avoupas  voulij  .sortir  de 

donné  dansce  Joâmal  une  notice  sur  ^'•^"^?^  *^i*,°^?^  ^^,,\^^^^^»"^î?°^»^^.4ft 

TkMTiK  j     n            ^  j    ir    j               *  pouvoir  assister  les  ticlùies  au  péril  de  sa  vie. 

MM:  de  Payen  et  de  Verdun,  morts  {iseconsacra  à  ce  ministère  dans  l^slemps 

eu  1804;  voyear  le  N'  84,  tome  ly.  !«$ pias  fâcheux.  Il  avoilécfrappé  à  bien  dey 

Aous  aurions  pu   nommer  ausii  le  dangers  quand  il  fut  arrélé  chez  lnî,elen^ 

comte  de  Naillac,  modèle  de  vertu,  fermé  au  Mont-Saint  Michel,  où  il  resta 

qui  servt)it  les  pauvres  de  Fliospice  un  an.  Délivré  au  commencement  di» 

établi  par  l'abbé  Garron,  et  s'acquit-  consulat,  il  commença  dès  i8oo  à  don.-, 

tôît  de  ce.soin  avec  autant  de  charité  ner  chez  lui  des  leçons  de  philosophie  et 

^e  d'humilité.  de  théologie  à  des  jeunes  gens  que  fa  per- 

En    1802,    Tabbé   Lesplu-Dupré  séculion  u'empêchoU  pas  d'aspi»-er  au  Sa^ 

ii  *    jwA,    xauui^    a^^o^iu  vu^i^  ccrdote.  En  1804.  il  commença  un  cours' 

rentra  dans  sa  patrie,  et    retourna  de  théologie  en  règ^e  pour  eux.  Mais  vie-- 

dans   sa   cure  des  Pas.  L  année  d  a-  Umedes  soins  qu'il  s'étoiidonnéspoarse-^ 

près,  il  fut  nommé  à  la  cure  de  Saint-  courir  les  malades  dans,  une  épidémie,  il; 

Gérvais   d'Avrançhes.   L'église  étoit  fut  atteint  lui-même.  et. succomba  le.îi8 

dans  un   état  déplorable,  et  tout  y  janvier  i8o5.  Ses  obsèques  eurent  lieu  le 

étoit  à  faire.  Le  zèle  du  pasteur  ne  lendemain  a^g,  et  offrirent  un  spectacle' 

recula  devant  aucun  sacriHce.  Il  res-  extraordinaire.   Son  dévoûmcot  pnnnle 

taura  de  ses  deniers  l'intérieur  de  salut  dvs  âmes ,  son  zèle  pour  riuslruc- 

l'étflise  ,  et  meubla    la  sacristie  de  lion  de  la  jeunesse,  sa  piété,  ses  vertus  Imî. 

tout  co  qui  étoit  nécessaire.  Sa  cha-  ^^^'^^"^  tellemcfil  gagné  les  esprils  et  les 

rité.nenLigeoitpas  pour  cela  les  pau-  --  urreî^Ttt^r-i^JsTv:^^^^^^^^ 

vres  qui  furent  constamment  l  objet  ^^   ^.^    ^^^     ,^,„„    répandus.   Le» 

de  sa  sollicitude.  On  dit  que  de  hau-  '     j^j^  suivant,  on  célébra  un  service- 

tes  dignités   lui  fuient  offertes,   et  pour  lui,  et  son  oraison  funèbre  fut  pro- 

qu'il  les  refusa.  Il  viyoit  dans  une  noncée  par  un  de  ses  anciens  élèves, 

grande  simplicité,  mais  il  aimoit  la  M.Loisci,cui;édeSaintrSepier0eBeuvrpn«. 

pompe  dans  le  saint  lieu.  Elle  réveilla  les  témoignages  de  la  do^- 

Il  n'y  avoit  point  encore  de  sémi-  leur  publique.  Quelques  années  après,  un 

naire  à  Coutances.  M.  Lesplu-Dupré  autre  ancien  élève  étant  allé  à  SaînlJà- 

recueillit  dans  sa  maison  quelques  "?«».  ^\  «);^"',  ^''^V'^^  ^?"   ""^^   ^" 

jeunes  gens  qui  se  dcstinoicnl  à  l  e  at  ^.j^.,.^^  générale ,  tant  le  souvenir  du  ver- 

eccclesiaslique.  Il  les  dirigeoit  et  les  ,  ^^^^^  ^^^^^^  ^^^..^         ^  dans  tous  les 

formoit  aux  cérémonies.  Son  frère,  !  cœurs!  M.  Vassal  éloit  mort  à  quarante- 

M.   1  abbe    Lesplii-Duprt»  ,  aujour-  !  jeu^  ans,  u'ayaul  jamais  voulu  occuper 

d'bui    grand-vicaire   de   Coutances,  de  places,  mais  n'en  travaillant  pas  avec 

doimoit  les  leçons  et  consacroit  sa  moins  de  zèle  à  toutes  les  œuvres  do  mi: 

/on une  à  soufeiiir  les  séminaristes^  nistère. 
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tioiis  dans  TË^Iisese  rappellenl  avec 
recoiinoissance  les  soins  ae  MM.  Les- 
nlu-Dupréy  leur  vie  sacerdoulc,  leurs 
Lontés  poui*  leurs  élèves  (1).  Toute 
cette  lionorâBle  famille  seiiibloit 
avoir  adopté  le  sé'inlaàire.  Le  procu- 
reur du  roi  conseilloit  les  jeunes  gens 
pour  leurs  affaires  de  famille;  te  mé- 
decin les  soi^noit  dans  leurs  mala- 
dies ;  tout  cela  avec  un  désintéresse- 
ment parfait.  Les  deux  laïques  vi- 
voient  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  leurs  frères,  et  assisloient  aux 
réunions  du  clergé  chez  M.  le  ciiré. 
Ces  réunions  a  voient  quelque  chose 
de  touchant  et  de  patriarcal. 

Yen»  1807,  le  curé  reçut  le  titre  de 
grand-vicaire  deCoutances  pour  Tar- 
rondlssement  d'Avranches.  Il  étoit 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale, 
et  reçut  dep'uis  la  crobi  de  la  Légion* 
d'Hpnneur.  Ses  habitudes  restèrent 
coustamiÂeut  les  mêmes.  Studieux, 
laborieux,  zélé,  il  étoit  toujours  ap- 
pliqué à  quelque  chose  d'utile.  Dans  * 
ces  aerniers  temps  ràgesenibloitnelul  ' 
avoir  rien  Ôté  de  sa  vie  active  ;  mais 
le  samedi  1 8  novembre,  il  s'aperçut 
d*im.  afIoiblis<$sement  physiaue.  Le 
21  il  dit  la  messe  pour  la  aernière 
fois.  Le  lendemain  il  se  mit  au  lit. 
L'affosblissement  alloit  en  croissant. 
Le  26,  le  malade  reçut  les  derniers 
sacreiuens,  et  il  mourut  le  29. 

Ce  fut  un  deuil  général  dans  la 
ville.  Toutes  les  classes,  toutes  les 
opinions  faisoient  l'éloge  du  bon  pas- 

(i)  Le  plus  distingué  de  ces  élèves  fat 
M.  Tabbé  Manger  ,  depuis  sap^rienr  du 
grand  séminaire  et  grand- vicaire  de  Con- 
tances,  mort  en  i833.  Nons  avons  an- 
noncé sa  mort  et  fait  son  éloge,  numéro 
du  6  août  i853.  Nous  nous  contenterons 
de  rappeler  ici  la  mémoire  de  ce  respec- 
table prêtre,  qui  avoit  voné  au  curé  de 
^int-Gervais  un  attachement  filial ,  et 
qni  avoit  si  bien  profilé  de  ses  leçons. 
M.  Manger  étoit  un  homme  hors  ligne  , 
et  qui  pai'oissoil  appelé  par  sou  mérite 
aux  plos  hautes  dignités,  si  la  mort  ne 
l'eût  enlevé  inopinément  è  l'Eglise  à 
râgade46aDa^ 


tenr.  On  se  rappeloit  ses  veitus,  sa 
douceur,  sa  prudence.  On  ne  l'a  voit, 
jamais  vu  se  mêler  à  Tagitation  des 
partis.    li   étoit    indulgent    et  cha- 
ritable pour  tous.   Ses  obsèques,  le 
jeudi  30,  furent   un  hommage  le-, 
marquable    rendu   à   sa    mémoire. 
Tout  le  clergé  des  environs  se  f  en-  ' 
dit  à  Avranches.  Toutes  les  autorités, 
la  garde  nationale,  les  corporations' 
d*ouvriers,  les  écoles  prima u-es  seié- 
unirent  pour  la  cérémonie.'  Le  cou-  ' 
voi  fut  très-imposant.  Au  milieu  de 
près  de  100  prêtres,  oh  distinguoit  un 
vieillard  vénérable,   M.  l'abbé  de* 
Misoard,  dernier  chanoine  survivant 
de  la  cathédrale  d'Avranches,  qui  ve- 
noil  d'un  pas  chancelant  rendre  les 
derniers  devoii*»  à  un  ami.  Le  corps 
étoit  porté  par  six  prêtres.  Le  prés?* 
dent  du  tribunal,  le  procureur  du  roi 
et  deux  curés  portoient  les  coin^dii- 
poèle.  Le  sous-préfet  et  le  maire  por- 
toient  les  plats  d'honnrur,  et  le  co*' 
lonel  Dorsenne  un  plateau  on  étoit  la  ' 
croix  d'honneur  du  curé.On  Iravej-sa 
une  partie  de  la  ville  au  milieu  des  ' 
témoignages  de  l'affliction. 

L'église  Sain t-Ger vais  étoit  tendue 
do  noir.  Un  catafalque  s'éievoit  au. 
milieu.  M.  le  curé  de  Mortain  com- 
mença le  service,  et  M.  le  curé  de 
Notre-Dame -des -Champs  prononça 
l'oraison  funèbre  du  défunt.  On  se 
rendit  ensuite  au  cimetière,  où- 
i>].  Olivier,  maire,  et  M.  le  colonel 
Dorsenne,  payèrent  leur  tribut  à  la 
mémoire  du  curé.  Le  Journal  âHA^^ 
i^raiiches^  d'où  nous  avons  tiré  pres- 

3ue  tout  cet  article,  a  inséré  leurs, 
iscours  pleins  de  témoignagei  de 
bienveillance  et  de  regrets.  Le  mênie. 
journal  a  cité  desfragmens  de  l'éloge 
funèbre  prononcé  par  M.  Eudes , 
curé  de  la  paroisse  des  Champs.  En- 
fin, il  a  donné  un  article  nécrologi- 
que sur  le  sage  pasteur  qui  mériloit 
bien  assurément  ce  concert  de  louan- 
ges et  de  regrets.  Le  tout  a  été  rétmi 
et  forme  une  brochure  à  part  avec 
l'oraison  fimèbre  en  entier. 


une  souscription  pour  élever  Un  mo- 
nument ail  vénérable  curé. 


(  4o  ) 

M.  le  maire  iVAvranches  a  ouvert    Uon  de  Gobleàtz    qui  renV(frsoit  ce*' 

bref.  Le  rôle  qu'il  a  joué  dans  cette  ' 
affaire  n'a  pu  être  agréable  â  la  cour  i 
de  Rome.  Quanta  M.  Bruggemann«  ' 
nous  avons  vu  qu'il  avôit  été  luclé  ' 
dans  cette  affaire  et  dans  celle'd'Hèr-  ' 
mes  d'une  manière  qui  ne  fait  pa  ' 
honneur  à  son  impartialité. 


Le  grand  conseil  du  canton  de  Fri- 
bourg,  sur  la  proposition  de  M.  Week 
approuvée  par  la  commission  diplo- 
matique, a  décidé  qu'il  seroit  fait  des 
démarches  directes  auprès  du  gou- 
vernement de  Glaris,  en  faveur  du 
clergé  catholique  de  ce  canton. 


Un  grand  scandale  viçnt  d'éclater 
en  Suisse  ;  deux  prêtres  y  ont  abjuré 
la  religion  et  se  sont  faits  protestans. 
L'un  est  le  professeur  Hugi,  natura- 
liste, qui  a  fait  abjuration  à  Sienne, 
et  qui  a  fait  insérer  le  22  décembre 


POLITIQtE. 

Tdehon$  que  iotu  ceux  qui  veulent  le  bien 
cherchent  à  s'éctairer  sur  ta  téritdbte  ma^ 
niére  de  V acquérir.  Telle  est  rexcel lente 
leçon  que  le  roi  des  Français  a  trouvée 
dans  sa  sagesse,  en  indiquant  à  M.  le  mi- 
nistre de  rinslruclioQ  publique  Tesprit 
qui  doit  lui  servir  de  règle  [iour  la  direc- 
tion de  la  jeunesse  conGé.e  à  sessoIlicitu< 


dams  la  Gazette  de  Soleure  la  déclara- 
tion de  son  apostasie.   Il  a  fait   le  des  et  à  ses  soins.  Assurément,  on  ne  peut 
24.  décembre  la  cène  avec  les  protes-  rien  conseiller  de  meilleur,  parce  que  l«, 
tans,  et  quelques  jours  après  a  dd  j  ustice  et  le  bon  ordre  des  sociétés  dt'>/)en- 


épouser  une  fille  de  Soleure,  car 
c'est  par  là ,  comme  le  remarquoit 
autrefois  Ërasme  ,  que  se  terminent 


dent  en  effet  beaucoup  c/e  la  véritabte ma- 
nière d'acquérir  le  bien,  et  qu'il  est  infini- 
ment désirable  qu'on  n'arrive  jamais  à  ce 


ordinairement  ces  apostasies.    Hugi  j  but  que  par  des  moyens  licites  et  honnô- 
étoit  d'ailleurs  un  radical  très-pro-    tes,  en  res[)eclant  les  droits  d'aulrui.  et 

en  ne  fondant  les  siens  que  sur  des  priif  « 
cipcs  cl  des  actions  irréprochables. 

Mais  ce  qui  donne  lieu  de  craindre 
que  la  sage  leçon  renfermée  dans  la  ré- 
ponse faite  5  M.  Salvandy  ne  porte  pan 
ses  fruits  aussi  promptement  qu'on  doit 
le  désirer,  c'est  que  l'auguste  auteur  de 
1-allocution  s'est  contenté  de  dire  à  son 
LechevalierCharles  Bunsen,  qui'  '"î""*^^^^  l'instruction  publique  eu 
li'èst  point  chargé  d'affaires  de  Prusse  '  P^»"»^"^  ^«  *°"  "l^^^^  ^^  gouvernement  à 
à  Rome,  mais  qui  a  le  titre  d'en-  1'^^'^^^  ^  la  jeunesse  :  Je  vous  recom^ 
voyé  extraordinaire  et  ministre  plé-  j  »n««^^  ^«  coîstinlkr  d  lui  donner  cette 
lîîpotentiaire  ,  est  arrivé  à  Rome  le    "'*'*'  direction.  Or.  il  ne  paroît  pas  nalu- 


nonce. 

A  Baden ,  le  chanoine  Schneider,  '-. 
aussi  ra Jical  déclaré,vient  également 
d'embrasser  le  protestantisme.  Il  n'a- 
voit  pas  encore  annoncé  son  mariage, 
mais  on  ne  doute  pas  que  cela  ne  fi-  ; 
lusse  bientôt  ainsi.  Voilà  où  conduit  ! 
l'exaltation  des  opinions  politiques.  | 


20  décembre  ;  il  est  accompagné  de 
M.  Bruggemann,  conseiller  de  ré- 
gence à  (Joblentz  ,  que    le  cabinet 


rel  d'attendre  beaucoup  de  bien  de  la 
continuation  d'une  chose  qui  n'a  produit 
que  ce  que  nous  avons  vu  depuis  quel- 


prussien  lui  a  adjoint  pour   la  mis- j  ques  années.  11  vaudroit  infiniment  mieux, 
siondbut  il  est  chargé.  j  selon  nous,  que  M.  Salvandy  eût  reçu 

Nousnesavons  si  le  choix  de  ces  né-  ;  pour  instruction  de  ne  pas  <:on/muer  à  di- 
gociateurs  est  bien  heureux.  M.  Bun-  '  riger  la  jeunesse  dans  les  voies  où  la  ré- 
sen ,  qui  avoit  accepté  le  bref  de  :  volution  de  juillet  l'a  entraî%)éc.  jGar  ce 
Pie  YIII ,  est  allé  ensuite  en  Allema-  I  n'est  pas  avec  lesprit  d'émancipaiion  et 
gne  et  a  eu  grande  part  à  laconvcn*  '.  de  licence  qui  la  domine  ;  ce  n'est  pas  oq 


friisence  de  Iob(  frein  religieux  et  de 
tonte  morale  ;  ce  n'esl  pas  avec  Tabandon 
oà  ion  petit  gouvernement  matériel  la 
hisBe  par  rapport  h  ses  devoirs  essentiels, 
I  ses  moeurs  et  ses  règles  de  vie  ;  ce  n'est 
pas  avec  tout  cela ,  disons-nous,  qu'on 
parviendra  jamais  à  la  relever  du  triste 
état  où  nous  la  voyons.  An  contraire . 
c'est-là  ce  qui  la  maintiendra  dans  son 
effervescence  et  son  besoin  de  désordre  ; 
c^est-U  ce  qui  lui  tiendra  l'imagination 
allumée  par  l'esprit  de  nouveauté  .  parles 
idées  de  progrès  révolutionnaire  et  par 
tons  les  déréglemens  de  l'ambition. 

Ainsi ,  nôns  ne  connoissons  point  d*é- 
tal  de  choses  dont  la  continuation  soit 
plus  k  redouter  et  mérite  moins  d'être  re- 
commandée à  un  ministre  de  rinstrac- 
tion  publique ,  que  cette  espèce  d*état  de 
délire  qui  agite  la  jeunesse,  et  qui  en- 
traîne  la  société  on  ne  sait  vers  quel 
cbaos ,  où  elle  s'abtmera.  Toujours  est-il 
ceriain  que  la  génération  actuelle  ne  se 
trooTe  pas  dans  les  conditions  où  il  faut 
dire  poor  comprendre  qae  tout  cêux  qui 
9HuUnt  le  bien  doivent  chercher  à  s* éclairer 
$wr  la  véritable  manière  de  Caequérir;  et 
90e  le  moyen  de  le  lui  apprendre  n'est 
pas  de.  eontinmr  à  la  diriger  d'après  la 
iD^tbpde  qui  a  servi  à  lui  faire  prendre  I.c 
pli  qu'elle  a  pris  depuis  quelques  années. 

PARIS,  5  JAIVTIEB. 

Sont  nommés  ,•  président  '  de  cham- 
bre à  la  cour  royale  d'Aix,  M.  Verger, 
conseiller  à  la  même  conr,  en  remplace- 
ment de  M.  d'Arlatan-Lauris,  décédé; 
isonaeiller  à  la  cour  royale  d'Aix,  M.  Be- 
noit«  avocat  général  h  la  même  cour  ; 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Rouen, 
11.  JBoufgeois ,  conseiller^ auditeur  à  la 
même  cour,  à  la  place  de  M.  Vicqiielin, 
mis  à  la  retraite. 

—  M.  Piollet,  juge-suppléant  à  Greno- 
ble«  est  nommé  procureur  du  roi  à  Vienne 
(Isère). 

—  Le  4*  collège  électoral  de  l'Aube 
est  convoqué  à  Bar-sur-Aube  pour  le  ao 
Janvier,  è  reffaide.pnocjôder  h  TélectloD 


(  4«  ) 

d'un   député,  lei  dernières    opérations 
dudit  collège  ayant  élé  annulées. 

—  Ije  y  collège  électoral  de  la  Sartbc 
est  convoqué  au  Mans  pour  le  37  jan- 
vier, à  leffel  de  pourvoir  au  remplace- 
ment de  M.  Leiong,  qui  a  opté  pour  le 
5*  collège  dudtf  département.  - 

—  Une  grave  indisposition  a  empêché 
jusqu'ici  M.  le  vicomte'Blin  de  Bourdon 
de  se  rendre  à  la  chambre.  Mais  on  a 
l'espoir  qu'avant  peu  le  député  de  Donl- 
lens  pourra  assister  aux  travaux  législa- 
tifs. 

•—  Le  maréchal  SouU.  dont  on  a  an- 
noncé plusieurs  fois  i'ariivèe  h  Paris,  a 
été  retenu  par  une  assez  g^ave  indisposi- 
tion èi  Sainte  Maure,  ia  lieues  au-delà  de 
Tours.  11  ne  pourra  pas,  dit-on,  se  mettre 
en  ronte  avant  huit  ou  dix  jours. 

—  Le  général  d'artillerie  Laplace  vient 
d'être  nommé  général  cbmmarndant  l'é- 
cole de-La  Fèrc. 

—  M.  Biefeld,  chef  de  bataillon,  offi- 
cier d'ordonnance  de  f^nis- Philippe,  est 
nommé  lieutenant-colonel. 

—  Le  duc  d'Elchihgen,  second  fils  do 
maréchal  Ney,  capitaine  et  officier  d'or- 
donnance du  dnc  d'Orléans,  est  nommé 
chef  d'escadron. 

—  Le  procureur  du  roi  a  interjeté  ap- 
pel des  deux  jugemens  qui  viennent  croc- 
quitter  les  gérans  du  National  et  du  Mes- 
sager, 

—  Les  conseils  généraux  de  l'agricul- 
ture, des  manufactures  et  du  commerce 
ont  clos  hier  leurs  assemblées  générales. 

—  M.  Ferdinand  Denis  est  nommé 
conservaleur  de  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  en  remplacement  de  M.  Mas- 
sabian,  décédé. 

— A  compter  du  4  janvier,  la  bibliothè- 
que SaintC'Gcneviève  est  ouverte  pour  les 
lecteurs  tous  les  soirs,  depuis  six  heures 
jusqu'à  dix  heures  et  demie.  Elle  conti- 
tinue  d'être  ouverte  au  public  le  matin 
depuis  dix  heures  jusqu'à  trois. 

—  I^  dernière  séance  de  l'Académie 
des  sciences  a  été  signalée  [)ar  la  présence 
de  M.  Charles  Bonaparte,  fils  de  Lucien, 
désigné  $W5  le  nom  de  prince  de  Mosi- 
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^naao,  qui  s>occu|)c  d*é|Ai(les  diornilho-  j  ta  réponse,  do  roi,  Mppold  uo^  comiiliM  ^ 

mens  du  nouvel  aa  de  la  cbambire  49t 


logie. 


députés  t  «  Cannée  |S38  s'ouvre  soo» 
cTheareux  auspices  ^  les  nuages  qui  p0ti 
roissoienl  obseordr  l'horison  poUticpi^ 
semblenl^s^éUre joignes.  *  .'.  • 

— .  U  tirage  des  obligations  de  it  vUle 
de  Paris  vient  d^avoir  lieu.  Le  onra^vk 
1-1  ^o5  a  gagné  la-  prime  de  5o»ooo  fr.a 
le  numéro  ^,7^8,  celle  de  20,000  fr«  ;. 
le  numéro  6,861,  celle  de  i5,ooo  fr.;  le 
nun^éro  96,428*  celle  de  19,000  fr»  ;  ea». 
^,  le  numéro  6,159,  a  obtenu  la  prime 
de  10,000  francs.  .  .    ■ 

>T-.Un  journal  annonce  que  la  Mon- 
noie  fait  frapper  nn  grand  nombre  de 
pi^es  d'or  de  10  fr*,  au  millésime  de 


M.  Chevalier  Lemorc.  juge  sup- 
pléant au  tribunal  civil  de  la. Seine,  \ienl 
de  mourir. 

~  Madame  la  dudiesse  de  FeUre  vient 
de  mourir  à  Tâgç  dp yo-ans.  ■.-.., 

•- r  On  lit  dans  le  M oniUrur  nigérien 
que  Ip  gouverneur-général  a  pris  une  dis- 
position expresse,  pour  recommander  Té- 
livle  de  l'arabe  à  tous  les  fonctionnaircH 
et  employés  de  l'administration  française 
en  Afrique;  annonçant  que,  chaque  fois 
qu'il  s'agiroit  de  promotion  ou  d'avance- 
ment, à  mérite  égal,  la  préférence  sera 
donnée  au  candidat  qui  pourra  faire 
preuve  de  plus  grandes  connoissances 
dans  Tidiôme  du  paya. 

—  Le  général    Galbois  est  nommé 
comraaindant  de  la  province  d'Oran. 

•  —  On  mande  de  Perpignan,  le  5o.  dé- 
cembre, que  le  lîeutenant-généraLdeCas: 
lellane  a  quitté  cette  yijie,  le  36,  pour  se 
rendre  à  PortrVendres,  où  il  s'est  embar- 
qué sûr  un  bateau  à  vapeur  |Kïur  l'Afri- 
que. Le  général  de  Gastellane  doit,  dit- 
on,  remplacer  le  maréchal  Vallée  pen- 
dant son  séjour  en  France; 

~  Le  générai  Bngeaud  est  arrivé  à 
Paris. 

-^  Les  conseils  coloniaux  de  la  Marti- 
nique, de  la  Guadeloupe  et  de  Cayenne 
ayant  volé  cinq  budgets  depuis  leur  crva- 
Uon,  qui  a  eu  lieu  en  vertu  de  la  loi  du 
a4  avril  i833,  une  ordonnance  a  pro» 
nonce  leur  dissolution,  et  il  sera  procédé 
à  de  nouvelles  élection*  dains  les  premiers 
mois  de  cette  année. 

-  -^.Des  lettres  de  l'ile  Bonibon  du  i5 
septembre  annoncent  que  le  gouverne- 
nient  avoit  convoqtié  iés  collèges  électo- 
ral pour  le  20,  à  l'effet  de  nommer  le 

conseil  colonial. 

—  D'après  plusieurs  leuilles  des  dépar- 
temens,  lesrégimcnsquimarchoienl  vers 

la  frontière  de  Belgique  sont  .«°f'^^  |  ,       é^oit'né  à  Wasselonne;  le  maire  de 
dans  leurs  garnisons,  «l ceux jm av^^^^^^  ,  berU^o  t  nC^^  W  ^,  ^^^  ^^^^ 

commencé  lem.  préparatifs  de  départ  les    2;^^  j^  fait  n'est  pa^  ex(|Ol. 
out  interrompus.  |«'"»h  r 

.  .^  On.tnmve  le  pessage  fiiiivant  dans , 


il 

i 


i838,  de  la  grandeur  des  pièces  do  5o 
centimes. 

—  En  apprenant  le  suicide  d'un  nom- 
mé Tardieu,  graveur,  le  Moniteur  crut 
qu'il  s'agissoit  de  M.  Alexandre  Tardieu^ 
graveur,  membre  de  l'Académie  des 
Beaux- Arts,  aujourd'hui  âgé  de  84  ans,  et 
lui  consacra  une  notice  nécrologique 
très-étendue  qui,  heureusement  remplie 
d'éloges,  a  pu  faire  pardonner  au  Moni*i 
tear  sa  méprise. 

—  A  dater  du  7  janvier,  les  salles  au 
premier  étage  de  Louvre ,  contenant 
les  tableaux  espagnols,  le  complément  de 
la  galerie  dw  tableaux  (écoles  française, 
italienne  et  flamande) ,  les  antiquités  égyp- 
tiennes et  grecques^  la  collection  des  des- 
sins et  la  collection  du  musée  de  1»  m»'* 
rine,  seront  ouvertes  au  public  tous  les 
jours,  excepté  le  lundi. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  fait  hier  Ti- 
nauguralioa  des  deux  passerelles.  Celle 
qui  va  du  quai  des  Géleslins  à  lileSaiai* 
Louis  Rappellera  pont  de  Damielte,  fet 
Taulre,  conduisant  du  quai  d'Anjou  au 
quai  Saint-Bernard .  pont  de  Constan- 
tine. 

Des  journaux  ont  annoncé  que  Hu« 


(  4-^  ) 

ftotiVRLLEs  bCii  PBOYiKCEt.  i  ^^  porlefeaille  de  lu  guerre ,  qui  lui  avoit 

On  écrit   de   Rouen  qn'uu  mtlhpn.  1^^*^*  coafùrù  par  une  ordonnance  de  la 

mx  qai  aToil  f«l ,  le  3i  décembre,  le  ;  ^^["^  '^f°^e  î  »*  se  croit  plus  utile  à  Pan 


pari  de  boire  trois  bonteillea  d*eaii-de- 
vie,  est  tombé  mort  avant  d'avoir  achevé 
b  deuxième  boatelllv. 

*—  Le  conseil  monicipal  du  Brives  a 
décidé  qu'il  aeroît  élevé  une  statue  dans 
celte  ville  aii  général  Brune» 


mée,  el  il  veut  eu  garder  le  commande* 
ment.  Seulement,  il  paroil  tenir  à  ce  que 
le  ministre  de  la  guerre  soit  un  homme 
de  son  choix;  et  il  désigne  le  général  La- 
tre  comme  celui  par  lequel  il  désire  être 
remplacé  dans  ce  poste.  On  n*a  point  en- 


.-  On  signe  à  Nantes  une  pétiUon  à  la  ^ore  pris  de  décision  5  cet  égard. 
cbambre  des  députés ,  |)our  demander  le  -—On annonce  que  de  nouveaux symp« 
dégrèvement  sur  tons  les  sucres  qui  se-  I6mes  d'agitation  el  de  troubles  politi- 
nmt  importéa  eu  l'^rancc  par  bàtimens  ^^^^  ^  manifestent  à  Cadix  et  à  Malaga. 
naUooanx.   .  .       M'^  parti  exailé  paroîl  toujours  en  force 

—  Le  Priêdlamd,  cet  énorme  vaisseau  j  d^ns  ces  deux  villes. 
ï  liob  ponts,  dont  nous  avons  parlé  dans        — La  correspondance  de  Bayontie  af- 


l'un  dé   nos  derniers  numéros,  est  en  <  finne  de  la  itisniére  la  plus  positive  que 
conslroctîon  à  Cherbourg  depuio  27  ans.  j  reipédilion  carliste  s'est  mise  en  marche 


Il  fnt  mis  sur  la  cale  en  1810  et  appelé  le  le  ay  décembre,  en  se  dirigeant  vers 
FrieiÙand  ,  du  nom  de  la  bataille  qui  .  Friss.  On  dit  que  Charles  V  a  firésidé  en 
amena  l'entrevue  doKiemenetla  paix  de  |  personne  à  ce  mouvement,  et  qu'il  n'est 
TilsitL  A  la  naissance  du  ûls  de  Bonaparte  ;  revenu  à  LIodio  le  38 ,  qu'après  s'élre  as- 
on  le  nomma  le  A01  dt  Home  ;  &  la  restau-  !  snré  par  ses  propres  yeux  que  le  passage 
nlioD,  f  Inflexible;  eux  cent  jours,  encore    de  son  expédition  s'éloit  effectué  en  trois 


une  fois  le  Roi  de  Rome;  h  la  seconde*  res- 
tauration ,  encore  Une  fois  VInflexible  ;  à 
Unaissance  dn  fils  du  malheureux  duc  de 


grandes  divisions. 

De  son  côté,  Cabrera  étend  sa  ligne 
d  opérations.  On  ne  porte  pas  à  moins  de 


Berrj,  le  Duc  deRordeaux.  £nGn  à  la  ré-  >  10,000  hommes  les  tronpes  réunies  dans 


iTilution  de  i83o ,  il  reprit  son  premier 
nom. 

—  Le  général  DervieuDuvillars,  an- 
cien commandant  en  chef  de  la  garde 
nationale  de  Lyon .  vient  de  mourir  à 
Tftgc  de  89  ans ,  dans  les  environs  de 
cette  ville. 

—  L'éclairage  au  gaz  de  la  ville  de 
Toulon  a  été  adjugé  la  semaine  dernière, 
et  les  travaux  qu'il  nécessite  vont  com- 
mencer. 

—  Uemièrement  à  Marseille,  le  ther- 
momètre de  Réanmur  est  monté  jusqu'à 
i5  degrés  au-dessus  de  zéro. 

—  L'académie  de  Bordeaux  a  décidé 
qu'elle  enverrait  aox  journaux  un  comp- 
te-rendu de  ses  séances. 


ce  moment  sons  ses  ordres. 

—  L'étal  de  fermentation  de  Madrid 
est  si  habituel  qu'un  peu  pins  ou  un  peu 
moins  d'effervescence  ne  s'y  remarque 
presque  pas.  Cependant .  on  nnnoncc 
qu'il  règne  dans  ses  clubs  révolutionnai- 
res un  peu  plus  d'exaltation  que  de  cou- 
tume. 


»^<an'>mT7i» 


NOUVELLK8  D*.RSPAGNB. 

Le  générât  Bspàrtero  n'accepte  point 


Une  correspondance  de  Conslanti- 
nople  publiée  par  le  Morning  -  Chronitle, 
dément  le  bruit  qui  s'éloil  répani^.u  que 
le  gouvernement  de  Belgique  avoU  concla 
un  traité  de  commerce  avjc  la  Porte 
Celte  puissance  a  sealem.cnt  reconnu  ré- 
cemment le  gonverPement  belge. 

—Bien  que  le:,  fonds  anglais  éprouvent 
toujours  un  peu  de  défaveur,  les  corres- 
pondances du  Canada,  publiées  par  les 
journaux  de  Londres  du  2  janvier ,  pa- 
roiaseixt  plus  satisfaisantes.  On  lit  dans  lé 
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Morniug'Post  ;•  Les  lellres  de  Monirôal    Drcnx  Bréré.  Parmi  les  objets  qncce  diV.,» 
vont  jasqn'au  0  déceii>brc.  L'activité  dt- ]  cours  si  it;inar(|DaIile  a  embrassas,  il  aàw 


plojée  dans  la  rorniation  des  corps  de 
volontaires  qai  sorganisent  dans  le  Hant 
el  Bas-Canada,  a  répandu  l'alarme  parmi 
lé  ïebelles.  Sans  parler  des  vétérans  an- 
glais qui  se  sont  formés  en  corps  volon- 
taires, il  s'est  de  plus  organisé  denx  autres 
bataillons.  La  milice  se  prépare  à  la  guerre 
par  de  fréquens  exercices.  A  Saint- Eas- 
tacbe ,  le$  troupes  en  .vont  venties  ani 
rnains  avec  lies  insurgé:),  et  ^eur  ont  enlevé 


est  deux  surtout  qui  rentrent  plus  spé- «t^ 
cialemenl  dans  le  cadre  de  notre  journalf  -."ir- 
cl  que  c'est  pour  nous  un  devoir  de  nf  .*■  ~ 
pas  omettre.  L'an  est  relatif  à  on  IrviU  ;^^ 
fort  curieux  conclu  à  Tnniw  dans  les  préi 
miers  jouHs  d'août  i85o,  par  les  ordres 
de  Gbarles-X.  Ce  traité,  dont  oh  îgnaroll 
l'existence,  prouve  la  sollicitude  de  ce 
prince  ponr  les  intérêts  de  la  religion  et 
de  l'faituanité  ;  mais  laissons  parler  M*  le 


■»  - 


plusieurs  pièces  de  canon,  lies  rebelles    marquis  de  Dreux -Brézé  t 


possèdent  un  assez  grand  nombre  débal- 
les et  de  boolets,  mais  ils  manquent  de 
poudre.  »  On  lit  également  dans  le  M&r- 
niag'ChronieU  que  les  rebelles  intimidés 
par  leur  échec  de  Saint-Gharles  se  re- 
plient de  position  en  position. 

—  Ijord  Gosford  a  publié  une  procla- 
mation ponr  engager  les  insurgés  à  ren- 
trer dans  l'obéissance. 

—  Plusieurs  journaux  de  Londres  as- 
surent que  le  16  janvier,  à  la  rentrée  du 
parlement,  le  ministère  demandera  une 
levée  de  ao.ooc  hommes  pour  l'armée  de 
terre,  et  de  10,000  homme&pour  la  ma- 
rine. 

..  —  D'après  les  mêmes  feuilles  10,000 
hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie  au- 
roicDt  reçu  l'ordre  de  se  tenir  prêts  à 
partir. 

—  Le  major-général  sir  William  Mac- 
beau  est  nommé  commandant  en  second 
du  Bas  Canada,  et  sir  John  Staren ,  atta- 
ché à  la  maison  militaire  de  la  reine,  est 
envoyé  au  Canada  comme  adjudant-gé- 
néraL 

—  Un  journal  anglais  dit  que  le  gou- 
vernement anglais  a  demandé  aux  Etats- 
Unis  l'autorisation  pour  envoyer,  par 
^ew-York ,  des  troupes  au  Canada  :  on 


«  Je  veux  parler  des  traités  cottclnsi^ar 
la  restauration,  et  signés  par  M.  de  Les* 
seps  et  M.  l'amiral  Kosamel  les  8  et  1 1  août 
i83o,  avec  les  régences,  de  Tunis -el  de 
Tripoli  ;  traitésqui  ne  sont  pas  contestés 
par  le  ministère,  puisque  M.  le  ministre 
de  la  marine  y  a  pris  une  part  glorieuse  i 
traités  par  lesquels  la  France  paraljsoit 
d'un  seul  coup  les  influences  qui  anroient 
pu  se  manifester  d'une  manière  dange- 
rease  pour  rAigérie,  el  sous  lesquelles 
elle  préparoit  en  même  temps  les  voies  de 
la  civilisation  sur  toutes  les  côtes  septen* 
trionales  de  l'Afrique. 

»  La  course,  même  en  temps  degaerie, 
fut  abolie;  on  introduisoit  ainsi  une  im- 
portante modiGcation  dans  le  droit  ma- 
ritime. Les  beys  renonçoient  à  l'esclavage 
des  chrétiens ,  Iraitoient  les  soldats,  né- 
gocia ns  et  passagers  d'une  puissance  arec 
laquelle  ils  set  oient  en  guerre,  comme 
prisonniers,  d'après  les  usages  des  nations 
européennes,  'i'out  tribut  é(oit  supprimé, 
et  les  nations  étrangères  pou  voient  éta- 
blir des  consuls  el  des  agens  commerciaux 
sans  avoir  à  faire ,  pour  cet  objet,  aucun 
présent  an\  autorités  locales. 

»  Une  hante  pensée  avoit  présidé  à  tontes 
ces  conditions;  l'humanité  entière  étoit 
en  cause,  ella  France  avoitsiK>ntanémeQt 
épousé  les  intérêts  de  tous  les  peuples 
dans  un  conflit  qui  depuis  des  siècles  pe- 


«ew-ïorK,  aes  troupes  au  uanaaa  :  ou    uou»  un  f;(iiiuu  4U1  urpuis  ucbdic^ico  [*»- 
ne  connoit  pas  encore  la  réponse  qui  a  I  soit  sur  l'Europe  entière.  L'aboliUou  des 


élé  faite. 

Addition  à  la  séance  de  la  chambre  des 
Pairs^  du  Z  janvier. 

Nous  n'avons  pu  donner  dans  notre 
dernier  numéro  qu'une  analyse  fort  ra- 
pide du  discours  de  M.  le  marquis  de 


monopoles  exercés  par  les  gouvernemens 
barbaresques  étoit  stipulée  par  l'article  6 
des  traités,  el  cette  stipulation,  en  deve- 
nant l'émancipalion  commerciale  des  su- 
jets des  régences,  donneil  de  nouvelles 
facilités  à  l'Europe  pour  ses  relations  mer* 
cantiles  avec  ce  pays. 
»  Par  un  article  secret  additiounel  •  !• 
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tqr  de  Tunis  cédoit  an  roi  de  France  un  citer,  î1  a  6l6  donné  depuis  par  le  bry  de 
ORplacement  dans  le  Maalka ,  sufTisant  Tunis  5  un  étranger:  la  France  n*en  a 
foor  ériger  nne  église  catholique  en  pas  même  pris  possession.  • 
n»nnear  de  saint  Louis ,  à  Tendroil  où  ,  ^|„5i  \ç^  événemens  de  juillet  nousont 
aéril  ce  prince.  Il  sengageoit  à  respecter  ,  ^^^  j^^  ^^^  avantage»  qu'nn  prince 
ai  faire  respecter  ce  monument  consacré  .  .^^^^  ^^  ^^^^.^  ^^.^.^  ^^^^^^^  j,^ 
ttf«aip«rettr  de  France,  et  à  la  mémoire        ,     ..  ,       .....  ,     . 

ho  de  ws  plus  illustres  aïeux.  «"f*"*'  des  stipulations  aussi  consolantes 

.  Dans  la  crainte  d'abuser  de  vos  mo-  .  «I"  honorables, 
■ma,  je  ne  vous  citerai  pas  le  texte  de  -  Hans  la  suite  de  son  discours,  iM.  le 
ces  traités  que  j'ai  Ih  près  de  moi;  mais  marquis  de  Dreux  Brézé  avoit  dit  :  La 
ftftîcle  secret  relatif  à  la  cession  par  le  France  compte  "So  millions  de  fatholiquet,  ei 
ky  de  Tnnis  de  l'imp  lacement  du  camp  la  maison  régnante  ne  s'allie  qu'avec  des  fa- 
desaint  I^uîs  est  trop  honorable  pour  la  ^^^^  protestantes.  Quand  l'orateur  a  on 
France  pour  que  je  puisse  résister  au  dé-  fi,,;  gon  discours,  M.  le  duc  d'Orléans. 
Éff  de  voos  le  faire  connoîire.  Le  voici  :        .  ,.  .,    ^      .  ,  ,      .  •    .  i    x 

gei  roralear  prend  un  livre  et  donne  lec  |  ^"»  ^'^'^  P'^'*^"^  ^  ^'  '^^^^^^  '  «  ^'^.  ^^\^  • 
tore  da  passage  suivant.)  .  ^*  »  prononcé  avec  quelque  émotion  les 

•  Louanges  à  Dieu  Tunique,  auquel  re-    Paroles  qui  suivent  : 
I tournent  toutes  choses!  !      «  La  chambre  me  permettia  de  répon* 

»  Nous  cédons  à  perpétuité  h  S.  M.  le    dre  un  mol  à  ce  qu'il  y  a  de  personnel 

•  roi  de  France  un  emplacement  dans  le  dans  les  paroles  que  l'orateur  vient  de 
I  Haaika  safBsanl  pour  ériger  un  monu-  ;  prononcer.  Je  n'a  vois  pas  ré,  ondu  au  dis- 

•  meut  religieux  en  l'honneur  de  Louis  IX^  •  cours  qu'il  a  fait  entendre  à  la  tribune  , 
i  ï  Tendroit  où  ce  prince  est  mort.  Nous  '  parce  que  l'insinuation  ne  me  paroissoit 
I  nous  engageons  à  respecter  et  à  faire  ,  pas  assex  directe;  mais  je  suis  heureux  de 

•  respecter  ce  monument,  consacré  par    saisir  cette  occasion  pour  présenter  la 

•  Yempereur  de  France  à  la  mémoire  d'un    question  sous  son  véritable  point  de  vue. 

•  de  ses  plus  illustres  aïeux.  j'ai  vu  inscrite,  dans  notre  code  fonda- 
•  Salnl  de  la  part  du  serviteur  de  Dieu,    mental,  à  la  première  ligue,  la  liberté 

•  Uusseiin,  pacha-bey,  que  le  très-  -religieuse  comme  la  plus  précieuse  de 

>  haullnisoit  favorable!  Amen,  'toutes  celles  accordées  aux  Français.  Je 

.  U  17  de  sefer  de  l'année  de  l'égire  1  °p  ^^is  pas  pourquoi  la  famille  royale  se- 

*■  19A6  •  ^^^^  *®"'®  exclue  de  ce  bienfait,  qui  est 

.  FaU  >a  Bardo  .  le  8  aoAt  i85o.  j  enlièremenl  d  accord  avec  les  idées  qui 

.  U  consul-général  des  affaire»  do  roi.  '  î'=8nent  aujourd  bui  au  .sein  de  la  société 

^'     A  française Je  crois,  d  ailleurs,   Mes- 

.  ôignc,  LKS8KP8.  .  }  ^^y^^  ^  ^^^  l'applicalion  de  ce  principe  , 
L'oralenr  rappeloit  ensuite  les  clauses  ^^^^^  Toccasion  de  mon  mariage ,  s^allie 
de  ce  traité  dans  l  intérêt  d-.  coçaroercc,  \  parfaitement  avec  les  gaiantius  qu'exige 
clauses  qui  ont  été  oubliées  ou  mécon-  j  lai-eUgion  de  la  majorité  des  Français. 
nues  dans  des  traités  postérieurs,  et  il  |  ,  El  moi  aussi,  je  suis  catholique  ;  c'est 
terminoît  ainsi  celte  partie  de  son  dis-  j  j^  f^j  ^^j^^g  pj^^g^  ^  j.^  ^^^^^  „^  j  ^  ^^,„r. 

^oun  :  ...     .    V  rr     •  1    i  '**^  »   loute  ma  descendance  sera  élevée 

«Ainsi  la  transaction  signée  à  Tunis  e  '  ^^^^  ^^^^^  religion.  Ce  sont  là  les  seules 

!i4  octobre  i83a  nous  oblige  à  payer  le  |  garanties  qui  puissent  être  réclamées;  j« 

droit  de  pêche  dn  corail  avec  une  somme  |  j^  ^^j  données,  et  je  crois  que  personue 

annuelle  de  1 3,600  piastres;  nos  proprié-  • 

tés  de  Itle  de  Tabarcka  retournent  au 

dey,  et  nos  pécheurs  retombent  complète- 
ment dans  sa  dépendance  en  qualité  de 

locataires.  L'agent  français  est  seulement 

toléré  à  Tabarcka. 
»  Quant  à  l'emplacement  du  camp  de 

saint  Louis  ,  si  glorieusement  acquis  à  la 


ne  peut  en  demander  davantage.  » 

Ici  M.  de  Bréxé  a  repris  la  parole  : 

«  11  n'y  avoit  rien  dans  ce  que  j'ai  dît 

de  personnel ,  ni  &  M.  le  duc  d'Orléanà , 

ni  à  aucune  autre  personne.  J'ai  signaK'i 

.seulement  une  circonstance  que  je  rc- 

_       ,      ^  .  garde  comme  fâcheuse.  Certes,  et  moi 

France  par  l'on  des  traités  que  je  Tiens  de  janssi  j'approuve  la  liberté  des  cultes; 


/ 
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mais  je  ne  puis  pas  nier.  la  lumière  du  France  en  disent  assex.  Avanl  d'adnieltfihr 
jour,  je  ne  puis  pas  mVm|)ôcher  do  voir  Tamendcment  pioposé,  il  faut  en  \oîr  tajyr 
que  sur  32  millions  do  Français  il  y  a  suites.  Ine  fois  adopté  on  le  renoavejlçrjL- 
5o  millions  de  catholiques.  Kh  bien  !  je    sans  doute  chaqne  anm'e ,  et  sa  per{i4l.. 

dis  que  je  ne  puis  pas  me  réjouir  lorsque  ;  luité  sera  un  aveu  d'impuissance.         '  ^ 

{es  différens  membres  de  la  famille  royale  î      M.  Villcmain  remercie  le  comte  d'Haro 

s'allient  à  des  familles  protestantes.  Je  '  court  de  l'appui  qu'il  vent  donner  k  Ht 
n'ai  pas  dit  aulre  chose ,  et  je  crois  être    cause  polonaise .  et  ne  voit  pas  pourqniK,^ 

resté  dans  les  limites  de  la  liberté  consli-  j  le  président  c\u  conseil,  qui  vient  d'à voaer 

iHtionnolle.  »  :  J'CS  sympalhics  pour   la  Pologne,  craîa*" 
On  nous  saura  gré.  nous-  l'espéTons.     ^^^»^  qu'elles  fussent  exprimées  dans  l^i, 

d'être  revenus  sur  la  séance  du  3,  pour  i  ^^^ '^^  L^nl'"n//,t';r7:  *I'-^- ^  * 

^        ,       .  ,;  .  mam  ne  pense  pas  comme  le  minislra  " 

que  cette  expression  rcsteroit  sans  résolr  ~ 


faire  connottrc  des  circonstances  dignes 
d'intérêt.  Le  discours  du  prince  |)oorroit 
donner   lien   à  quelques  observations  • 


la  t. 


Le  général  Dejean  et  le  marqnis  de.  ta 


mais  du  moins  on  y  voit  l'assurance  que  |  lloussaye  demandent  tour  h  toar  ce  que 


sa  résolution  est*  de  rester  catholique  et 
d'élever  tous  ses  enfans  daD&  cette  reli 


gion. 


en  AMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.) 
Séance  da  ^janvier. 

La  séance  est  ouverte  à  a  heures.  Le 
duc  d'Orléans  et  tous  les  ministres  sont 
présens.  La  chambre  a  volé  les  quatre 
premiers  paragraphes  du  projet  d'adresse. 
Le  quatrième  est  ainsi  conçu  :  «  Nous 
nous  félicitons,  sîre,  de  l'élat  satisfaisant 
de  nos  relations  avec  toutes  les  puissan- 
ces étrangères  et  du  maintien  de  la  paix 
l^énérale ,  le  premier  besoin  des  peuples 
et  de  la  civilisation.  »  Le  comte  d'Har- 
court  propose  la  disposition  addition- 
nelle suivante  :  «  Toutefois  nous  ne  pou- 
\ons  nous  empêcher  de  déplorer  les  mal- 
heurs d'une  nation  (la  Pologne)  qui  fut 
notre  plus  fidèle  alliée  et  à  qui  les  traités 
les  plus  solennels  avoient  promis  un 
reste  de  liberté  et  d'indépendance.- 
M.  d'Harcourt  pense  que  le  gouverne- 
ment français  doit  donner  des  marques 
de  sympathie  h  la  Pologne .  qui,  sous  le 
joug  de  la  tyrannie,  dit-il,  se  relèvera  tôt 
ou  tard,  comme  la  Grèce  dont  l'esclavage 
st  duré  plus  de  cinq  cents  ans. 

Le  président  du  conseil  s'associe  aux 
i»eni;n)ens  de  INI.  dHarcourt.  11  ne  con- 
noît  p.w  d'infortune  plus  faite  pour  exci- 
ter la  sympathie  de  toutes  les  nations  que 
celle  des  Polonais.  Toutefois  les  paroles 
qui  ont  été  prononcées  en  leur  faveur,' 
l'asile  cl  Jcs  secours  qu'ils  rççoivent  m 


c'ast    que  la    nationalité  polonaise,  ils  ' 
voient  l'ancienne   Pologne,  avec  la  Li-   • 
thuanie,la  Gallîcie  et  les  autres  provinces   ' 
qui  en    fajsoicnt  partie,  séparée  depuis 
long- temps  du  reste  de  la  Pologne  et 
sans  désir  de  changenieuL  il  ne   reste  ^ 
donc  que  le  duché  de  Varsovie  tel  qu'il  a  ■: 
été  constitué  par  les  traités  de  i8i5,et   « 
.l'ancienne  nationalité  polonaise  lenr  pa-  :: 
roit  avoir  beaucoup  perdu  de  son  impor-  ' 
tance.  C*esl  pour  cela  qu'ils  repoussent  ' 
l'amendement.  b 

M.  Villemaîn  dit  qu'il  ne  fant  pas  me*  l 
surer  l'intérêt  qu'on  témoigne  &  une  ns-  t 
tion  au  peu  d'étendue  de  son  territoire.     ^ 

Le  président  du  conseil  répèle   une  e» 
partie  des  objections  qu'il  a  fàîles  plus  -e 
haut  contre  l'amendement  qnî  se  borne-  ^ 
roit  ù  des  gérorissemtns.  Plus  vos  paroles  ^ 
seront  vives,  ajoutet-il,  sympathiques, 
plus  elles  prouNeront  voire  impuissance, 
si  vous  vous  bornes  à  des  vceui... 

M.  viLLEMAïK.  G'estcè  que  vous  faites 
pour  l'Espagne. 

LT.  TRÊSIDENT  DU  CONSEIL..  Ce   o'eit 

pas  ce  que  nous  faisons  pour  l'Espagne*..  [. 
Le  ministre  rappelle  les  mesures  prises  ^ 
par  le  gouvernement  dans  les  départe-  ? 
mens  du  midi  pour  empêcher  les  appro-  v 
vision nemens  de  l'armée  carh'^tc.  Si  Ton 
a  en  i832  admis  dans  l'adresse  ,  ajoute-  ^ 
UWj  une  phrase  analogue  à  l'amendement 
proposé,  c'est  nne  raison  pour  ne  point 
revenir  après  cinq  ans  à  une  démonstra- 
tion de  cette  espèce.  Pour  y  avoir  renoncé 
pendant  tant  d'années,c'est  qu'on  aora  re- 
connu que  l'insistance  du  gouvernement 
pou  voit  avoir  quelque  danger  pour  las 
Polonais. 
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M.  Vilkmïln  prend  1i  pirole  ponr  re- 
fondre pr  in  ci  paiement  kvx  dlscoon  qne 
liennrnt  de  prononcer  le  gÉnéiat  Dejean  . 
A  le  marquis  de  l«  liouuaye.  | 

M.  de  Ponlécoujant  diLquedu  iem|«  | 
de  rasapmbli'e  can.'tituanle,  on  recon-  ; 
noïssoît  déjii  le  dsD|;er  de  voir  les  sssem-  ' 
blécs  délibérantes  s'immiscer  dani  1rs  ma- 
âëres  dîptomaliqiies.  1 

LB  nrc  DE  BHOGLiE.  Le  traité  de  ; 
Vienne  ■  ':(é  violé  en  ce  qni  tanche  l'or-' 
glnÎHlion  du  royaume  de  l'ologne,  el  en 
ce  qui  conceiTie  I)  république  de  Craco- 
tie.  Le  gouvcrocmenl  n'a  pas  hérité  a 
fiÎTC  des  représenta  lions  à  ce  sujet,  mais 
il  a  dû  te  borner  à  cet».  L'orateur  com-  j 
bat  ramendcioent  qne  M.  de  Monlalem-  j 
bert  Tient  ensuite  défemlre.  L'emeiulo-i 
ment  mis  auï  voii.  e!il  cejetë.  i 

On  met  en  discussion  le  5*  paragn-  ' 
pbu  qui  est  relatif  ï  l'Espagne. 

M.  CoDsin  demande  finleriention  ar> 
■née  qui,  dil-il.  est  réclamée  par  tout  te  ' 
le  peuple  espagnol.  Avec  celle  iuterïen- 
TealîoD  tout  seroit  bientôt  terminé  comme 
i  Anven.  M.  CoDiin  trouve  qve  la  lutte 
que  les  r<'T<rolulionnaire3  espagnols  ont  ï 
foaleDÎr  devient  de  plus  en  pins  dilUdlp, 
qiiltsont  afTaireïune  armée  nombreuse, 
bien  veiue,  bien  équipée,  bien  annéf.  Kn 
Iini>anl,  M,  Cuusin  ilemande  ponrqnoi 
la  mr'nistére  ne  t'enlenrdroil  pas  avec  les 
cafaineli  étrangers  pour  sauver  t'Bafispie. 

M.  l'det  (de  h.Loièrc]  imovequot'al- 
liance  avec  l'Angleterre  est  utile  ii  la 
France  pour  servir  de  contrepoids  aui 
prétentions  des  puissances  du  Nord.  L'o-  ' 
laleur  engage  le  minisléreï  entamer  des 
négociations  pour  faire  sortir  l'Espagne 
de  l'état  oA  flIleK  Ifone. 

M-  <)«  Keaffles  Vofi  te  principe  HMnar- 
chiqae  el  t'eatuit  révolntionoaire  sur  le 
Inrain  an  Espagne.  Cooime  aux  sessions 
précédentes,. l'oratear  croit  qu'un  gou- 
Ternenienl  mixte  est  impossible  dans  la 
Péninsnle,  el  que  loule  inlerventioii  est 
une  cbimëre. 

LK  FMÉsiDf.NT  DU  coNBGii..  L'orateur 
qui  a  ouvert  la  discussion  a  avancé  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  la  France  d'intervenir 
en  Efpagne, 

H.  ci>i:8iN,  Je  n'ai  pas  dit. on  mol  de 
cela  ;j'>i  laissé  le  gouTernemcnt  libre  sur 
le  choix  dn  moyens. 

Là  rmÉsiDKM  Ttv  <:o.\8ÊiL.  Je  sais 


qne  l'orsleur  a  parfS  ainsi  en  terminant  ;' 
mais  il  a  dit  dans  son  discours  que  s'il 
eipriiuoil  (ouïe  sa  pensée,  il  dîruit  que  la 
l'rauce  doit  intervenir, 

M.  Mole  examine  le  traité  de  la  qua- 
druple alliance,  et  ne  pense  pas  qu'il 
exige  du  gouvememeat  une  intervention 
qui  pourroit  coOirr  d'immenses  sacrili- 
ces  en  hommes  et  en  argent,  dinqne 
l'honneur  de  la  >'rance  y  (eroit  on- 
gagé,  et  qui  peuI-Clrc  se  troaretoit  com- 
pliquée par  d'autres  événemcns  qu'on  ne 
peut  iD;iiiilen»n(  prévoir.  Est  ce  parce  que 
Conslantine  a  été  prise  qu'il  ne  faut  plus 
avoir  de  troupes  sur  ce  point?  EsI<co 
parce  qu'on  a  Irnilé  avec  Abdcl-Kader 
qu'il  faut  compter  que  le  traité  ne  sera 
jamais  rompu?  El  parce  qu'on  a  prî'sde 
5o,ooo  hummesen  Arriqui'.  Tant  ilcroim 
que  ret  efTeclil'  devra  biritlàt  être  dimi- 
nué? Peul-on  penser  aussi  qce  paiceque 
l'afiaire  du  Luxembourg  rsl  terminée,  le 
gouvcrnementdoii  se  considérer  comme 
libre  de  tnui  souci  ? 

M.  Cousin  insiste  pour  que  le  gouTer- 
nemenl  déclare  nettement  ses  inlenliona 
i  IV'gard  de  l'E'pagne.  M,  Villemain  de- 
mande si  le  rcavcrsement  de  la  régente 
amùneroit  nne  guerre. 

Le  président  du  conseil  ne  pense  pas 
qne  cette  deroiùrc  question  soit  faite  sé- 
rieusement. 

11.  Viltemain  insisté. 

Le  prf'sidenl  dti  conseil  dit  qn'nn 
homme  d'Etat  ne  sanroit  prenjlre  l'enga- 
gement de  faire  la  guerre  datis  une  éfen- 
luaiité  qn'on  ne  peut  prévoir. 

M.  cuuais.  M.  leptëtidenl  du  conseil 
nous  a  dil  que  ja  m  aïs  il  n'enverroil  en 
Ëspagpe  1^  boraiib's  ni  irgeqn^ 

ti-iit.  pjtteiDKNX  Bi]  coNikU.  fen'aî 
pas  dit  un  mol  de  cela,  monsieur,  et 
TOUS  le  savei  très-bien. 

M.  CMr:ti(:4.  Je  vous  demande  pardon, 
M.  le  ministre,  maïs  je  mis  obligé  de 
vous  démentir.  (Murmures.) 

M.  LE   PMÉSIDKMT  VU  CtIXBEIL  ,  M    Is- 

vant  :  Monsieur,  je  vous  renvoie  vo'.ro 
démenti. 

M.  pasqcikh.  m.  Cousid ,  voi't  vous 
«les  servi  d'expressions  qui  ne  ([cvroienl 
jamais  être  prononcées  dans  telle  cham- 
bre. 

M.  Cousin  eiptiqne  i^a  pensfes 
La  cbambrc  adop'e le  cisquïitiie  nark> 
graphe. 
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Séance  du  5* 

L'ordre  Hu  jour  est  la  clisrnssîon  da 
projel  «radresse.  Lf»s  sixième  el  seplième  ! 


N00&  renvoyons  nos  lecteurs  au  compt».  ^ 
que  nous  avons  rendu  dans  le  numéro 
paragraphcs.relatifs  aux  mariages  du  duc  ;  du  a  janvier .  pour  le  Traité  théorique  et 
d'Orléans  el  de  la  princesse  Marie,  sont  pratique  de  littérature  ,  à  l'usage  des  de- 
adoptés  sans  discussion.  Le  bnilifcme,  re-  moîselles,  par  M.  E.  Lefraiic  ,  et  que- 
lilif  à  Conslanliiic.  esi  volé  après  quel-  ^^^^^  annonçons  aujourd  hui. 
qaes  observations  de  M.  de  oaspann,  qui  ^     ,„''. ^_ 


(FotV  aux  Annonces,  ) 

JP»  giuM»^,  Ce  Btàjiut. 


ROL'ItSE    DE    PABI8  DL'  5  JANTIER. 


tendroient  k  détruire  celle  nlle  pour  en- 
suite l'abandonner.  Après  l'adoplion  des 
neavièmc  et  dixième  paragraphes,  faisant 
l'un  l'éloge  dn  dnc  de  Nemours,  et  l'autre 

parlant  des  récompenses  données  à  Car.  p,vn  «  a/a  •    j    oo       •  ,ao  r     i- 

'    .  ■      .,  _  •  ^. 1  .T  CmQ  n.  0/0,  j.  dit  22  sept.  108  fr.  3o  c. 

méc,  on  passe  au  oniième  qui  est  relatif  ^nAxnp     #%«.  •    i        .  apa#    ah 

'         ■  jt.r  «^         »i    %iA  -lu^»  QUATRE  p.O/(»,j.  «le  sept.  OCOfr.  00  c. 

aux  possessions  dAfnqac.  M   Ménlbon  fhOIS  p.O/O.j  .le  j,un%8rr.  95r. 

propre  «n  .mendemenl  porUnl  qaon  ^„,,,^  P    p.'.vo.j  .Ie«pt.  000  fr.  OOc. 

ne  néffligera  nen  poar  assurer  le  noa-  .  .  j. .   »    _  1  nctLit    m, 

."  ^.   .  1    '.  ■   j    1     >A_  I  Art.  de  la  B.innite.  2555 rr.  OOc. 

veau  ternloire  colonial  de  la  France.  La  ^^^^  ^^  .^rêsor.  0  0/0. 

pensée,  di  il.  d  abandonner  I  Algérie  ne  ,^^„,^  ^^  ,,  ^^^^  ^^  p^^j,  ^  ^^  ^  ^ 

pentvenirapersonnedanscetlecbambre,  j  ohliff.  d«  la  V.lle  de  Paris.  iiSOfr.OOe. 
pas  même  dans  le  cabinet  cbargé  de  la  di- 


rection des  affaires. 

r.E  PRÉSIDENT  Di:  CONSEIL.  Pas  même  ! 

L'amendement  est  rejeté.  Le  onzième 
paragraphe  est  adopté.  Tous  les  autres 
sont  ensuite  votés  sans  débats  importans. 
Le  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet  tel 
qu'il  a  été  rédigé  par  la  commission  a 
pour  résultat  son  adoption  par  i3ovo- 
tans  contre  12. 


Quatre  can.iux.  1220  Tr.  OOc. 
Caisse  liy|H»l}|ècairf .  SOô  l'r.  00  c. 
Rente  de  Naplca.  98  fr.  06  c. 
Emprunt  rumain.  K^lr.  6.8 
Kfn|  runt  IVelge.  103  t'r.  0,0 
Emprunt  «rHaiti.  ^76  fr.  0/0 
Rrnte  iPEApagne  6  p.  0/0.  20  fr.  5/8 

PABIS. IJIPRIMEBIBD'ad.  LE  GLEftSITC*, 

Quai  lies  Augn&tins.  3&. 


tu 


FENTE  des  livres  de  théologie  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  l'abbé  Dnli^.  qui  se 
fera  le  jeudi  11  janvier  el  jours  soivans,  me  des  Bons-Eufans.  3o,  maison  Silvestre. 
Le  catalogue  se  distribue  gratis,  à  Paris,  chei  Merlin .  libraire  ,  quai  des  Augos- 
îns.,  7  ;  et  Adrien  Le  Clere  et  G**>  au  bureau  de  V Ami  de  la  Religion, 


tins 


TRAITÉ  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 


Rédigé  spécialement  pour  \e&  communautés  religieuses  et  les  Inetitutione  é^  de^ 
moieellee  ;  suivi  d'un  Recueil  de  compositions  françaises ,  matière  et  corrigé , 
par  M.  E,  Lefrane,  auteur  d'un  cours  d'histoire,  ancien  professeur  de  Mgr  lé 
due  de  Bordeaux, 

2  vol.  in-12 ,  prix  ,  4  fr.  50  c.  —  Chaque  vol.  se  vend  s<'parënient  ; 
Traité  de  liltératufe  y  2  fr.  50  c.  —  Recueil  et  compositions ,  2  fr. 

A  PARIS,  ches  périsse  frères,  rue  du  Pot-de-Fer-Saint-âufpice ,  8; 
A  LYON ,  chcL  les  mêmes ,  Grande  rue  Mercière ,  33. 


GOUTTE,  RHUMATISMES,  NÉVRALGIES,  Précis  sur 

la  nature  de  ces  affections  et  cjes  moyens  les  plus  énergiques  pour  les  combattre 
avec  succès ,  5o  c.  ;  par  le  docteur  korert  mauvagjs,  Gilé-Bergère. ,  3  bis,  à  Paris. 


l'AMi   DE    LA  RELIGION 

ptroU  les  Mardi,  Jeudi 
H  Samedi 

On  peat s'abonner  des 
i**eti5de  chaque  mois.! 
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NOUVELLE  BIBLIOTHÈQUE 

DES   PRÉDlCATEt'RS  , 

OU  DICTIONKAIEE  APOSTOUQUB  A  l'uSAGB  DE 
CEUX  QUI  SB  DESTINENT  A  LA  CHAniB. 

PA&  M.  l'abbé  DASSAUCE, 


Cet  ouvrage  est  aujoui^'hui  ter- 
miné ;  nous  en  avons  annoncé  les  4 
premiers  volumes  dans  ce  Journal , 
N°  du  13  juin  dernier.  Depuis  il  en  a 
paru  onze  volumes  qui  comprennent 
QQ  grand  nombre  de  discours  ,  tous 
relatifs  à  la  religion,  à  la  morale  et  à 
la  sanctification  des  âmes. 

Le  5*  tome  contient  des  sujets  de 
discours  sur  le  mariage,  sur  la  médi- 
sance et  la  calomnie ,  sur  la  mbéri- 
corde  de  Dieu  ,  sur  le  monde  et  sur 
la  mort.  Le  tome  6  renferme  des  su- 
jets sur  la  fuite  des  occasions ,  sur 
la  jMTole  de  Dieu,  le  péché  et  la  pé- 
nitence ;  et  le  tome  7  des  discours 
sur  la  persévérance,  la  prière,  la  pro- 
vidence et  le  purgatoire.  Dans  le 
tome  8  on  trouve  des  plans  de  onze 
discours  sur  la  divinité  de  la  religion, 
et  un  discours  sur  le  respect  humain. 
Dans  le  tome  9  il  y  a  â  autres  plans 
Je  discours  sur  le  respect  humain,  2 
sur  Texcellence  du  sacerdoce,  2  sur 
la  sainteté ,  2  sur  la  grandeur  des 
saints  et  4  sur  le  salut.  Le  tome  10 
renferme  des  plans  de  discours  sur  le 
scandale,  sur  les  spectacles  et  Tamour 
des  plaisirs ,  sur  le  respect  dans  les 
temples  et  sur  la  vérité. 

Les  tomes  11  et  1*2  sont  consacrés 
ÇQx  mystères  de  Notre-Seigneur;  les 
tomes  13  et  14  à  ceux  de  la  sainte 
Vierge  ;  et  le  15*  et  dernier  aux  ho- 
mélies y  aux  prônes  des  dimanches , 

tome  XCrL  VÀ9h  éh  la  Heligion. 


aux  instructions  sur  les  commande- 
mens ,  et  à  des  exhortations  pour  la 
communion. 

De  plus,  en  tête  de  chaque  genr^ 
de  sujets,  il  y  a  des  réflexions  théo« 
logiques  et  morales  sur  ces  sujets,  et 
des  passages  de  l'Ecriture  qui  y  sont 
relatifs.  Ces  réflexions  et  ces  passages 
complètent  ce  qui  regai'de  chaque 
sujet. 

Nous  avons  expliqué  ailleurs  que 
les  discours  ne  sont  pas  du  même 
auteur.  M.  Tabbé  Dassance  a  cru 
plus  utile  de  prendre  dans  les  dis- 
cours de  divers  orateurs  les  morceaux 
les  plus  appropriés  à  son  but,  et  d*en 
former  un  tout,  où  chacun  pût  trou«* 
ver  ce  qui  lui  conviendroit.  L'étude 
qu'il  a  faite  des  prédicateurs  qui  ont 
honoré  la  chaire,  lui  a  donné  plus  de 
facilité  pour  choisir  les  passages  qui 
se  distinguoient  par  divers  genres  de 
mérite. 

M.  l'abbé  Dassance  a  été  fort  sobre 
de  notes.  Nous  en  citerons  une  seule. 
Il  est  un  préjugé  assez  généralement 
répandu,  dit-il,  que  tous  nos  grands 
orateurs  ont  échoué  en  traitant  le 
sujet  de  W Passion,  Quelques  criti- 
ques même  qui  se  piquent  de  goût^ 
vont  jusqu'à  affirmer  que  le  Père  dç 
La  Colom bière  a  seul  réussi  dans  ce 
genre.  Nous  avons  lu  son  discours 
avec  attention ,  et  nous  avouons  que 
nous  n'y  avons  rien  trouvé  qui  pût 
justifier  Fenthousiasme  de  M.  Tévé- 
que  de  Maroc.  Le  plan ,  les  idées ,  le 
style ,  tout  cela  le  rend  de  beaucoup 
inférieur  aux  immortelles  composi-^ 
tions  de  Bossuet,  de  Bourdaloue  et  de 
Massillon.  Sans  doute  ces  princes  de 
la  chaire  française  n'ont  pas  épuisé 


tOMte  la  magoiScrnce  du  sujet,  mah 
ilf  ont  laissa  bien  loio  derrière  eux 
loui  les  orateursqui  les  ont  précédés, 
toas  ceux  qui  les  onl  suivis,  et  pro- 
bablement tous  ceux  qui  lui  suiTroni. 
On  ne  parle  presque  jamais  desquatre 
•erinons  de  Bossaet  sur  la  Piujion, 
quoiqu'ils  élincetleiil  debeautéadu 
premier  ordre.  Nous  ne  connoUsons 
rieu  de  plus  beau  que  l'exorde  de 
son  premier  sermon.  Voici  cet  exnrde 
où  l'on  reconnoltra  facilement  le 
Itraud  évèque  ; 

*  Il  n'ipparlient  qu'ï  Dien  de  nous 
parler  de  s«s  grandeurs  ;  il  n'appartient 
qo'i  Dien  de  noui  parler  anui  de  svt  bas- 
sesses. roarpsrlerdesgrandcDrsdeDîeu, 
uoos  ne  pouvons  jamais  avoir  de  concep- 
tions assrs  hantes;  pour  parler  de  tes 
iiumilitlioni.  nuiia  n'oierions  jamais  en 
aToir  des  pensées  tstet  basses  ;  et ,  dans 
Fune  el  dans  l'autre  de  ces  deux  choses. 
11  faut  que  Uieu  nous  prescrive  josqn'oii 
noua  devons  porter  la  hsrdiesse  de  nos 
expressions.  C'est  en  solvant  cette  rtgle 
que  Je  considère  sajoiird'hvi  le  divin  J£- 
sns  comme  chargé  et  convaincu  de  pins 
de  crimes  que  les  pins  gran  Ji  dn  -monde. 
-Le  prophète  Isale  )'a  dit  dans  mon  texU>t 
et  c'est  poarqnoi  parlant  du  Sauveur  i 
•  Nous  l'avons  vu,  dit'il,  comme  un  If- 


f  5o  ) 

fonsfmptimer  dans  tons  les  eccnn!  Rem- 
plisset-moi  de  grandes  îiiéeg  des  honii- 
liatioRS  de  Jésus  |  et  afin  qne  je  puisse 
miei'x  prêcher  ses  ignominies ,  sonfTrci 
auparavant  que  je  les  adore,  en  me  pros- 
ternant devant  vous.  • 

Hous  citerons  un^-  péroraison  ti- 
rée de  saint  Jérôme  : 


•  Et  n 


,  putat 


/nroêumjc'eil-k  dire.non  seuliiment< 
un  homme  tout  couvert  de  plaies ,  mais 
eocore  comme  un  homme  tout  couvert 
[de  crimes,  dont  la  lèpre  étoit  la  figure.  O 
saint  et  divîn  lépreux  !  6  juste  et  inno- 
cent accablé  de  crimes!  je  \o us  regarde- 
rat  dans  loat  ce  discours,  courbé  et  bu- 
mîfié  sous  ce  poids  honteui ,  dont  vous 
n'avet  été  d^hargé  qu'en  portant  l>  peine 
ijDi  leur  étoit  due. 

•  C'est  sur  TOUS,  6  croix  salDlaire,  arbre 
autrefois  in  lime,  et  maintenant  adorable, 
i^est  sur  vous  qu'il  a  pajé  loole  cette 
délie;  c'est  vous  qui  port<i  le  prix  de 
notre  talul;  c'est  vous  qui  nous  donnez 
le  vrai  Trait  de  vie.  O  croii,  ROjonrd'hni 
Jii^'^jie.j9i>le  YKgliK ,'  que  ne  puis-je 


•  0  Mère  de  mon  Dieu  !  quelle  gloire 
est  la  v6tre  I  Tous  avei  parlé  dans  votre 
sein  lecréalenr  du  ciel  et  de  la  terre;  vous 
aves  couvert  de  vos  baisers  ses  lëvrca  en- 
core teintes  de  voire  lait  virginal  ietquoi- 
qu'il  rot  votre  mattre  et  totre  Seigneur, 
vousl'avei  vu,  sous  la  Torme  de  votre  en- 
fant, s'iltacher  i  vous  en  formant  sesjire- 
mierspss,  et  remplir  votre  cœur  d'une  joie 
încfTable.  0  heureux  enFaniementI  tu  as 
fait  l'all^resse  desanges,  t'alienle  de  tous 
tes  saints.  Tout  le  genre  humain,  enve- 
loppé dans  one  même  proscription,  ivoit 
besoin  de  lot  pour  voir  disperoîire  Tana- 
tbbnie  qoi  pesoit  sur  lui. 

•  Voili ,  ô  bieuheureu&e  Marie ,  ce  qui 
fait  voiregloire  ;  voilà  ce  qui  fait  que  von» 
êtes  bénie  entre  lDot«s  les  femmes,  que 
vous  avri  été  préférée  i  toutes  les  troupe* 
des  anges.  Vous  suives  l'Agneau  partout 
où  il  porte  ses  pas;  c'est  vo  s  qui  invites 
les  chœurs  des  viergn  ,  de  tontes  ces 
amcs  qui  ne  se  sont  jamais  laissé  prendre 
BDX  attraits  des  voluptés  cbarnelles ,  k  ve- 
nir, &  travers  des  chemins  de  lis  blanc* 
comme  la  neige,  cl  de  roses  parées  da 
toutes  les  grices  du  printemps,  se  désal- 
térer a  la  source  de  la  vie.  Dans  cette  ré- 
gion qui  n'est  habitée  que  par  des  saints, 
vous  êtes  assise  k  la  première  place  ;  vous 
erres  fà  et  là  parmi  les  fleurs  humides 
de  rosée,  jouissant  de  toutes  les  délicat 
dn  paradis;  el  vos  mains  immortelles  se 
plaisentà  cueillir  dts  (lears  qui  ne  se  flé- 
triront jamais.  Unissant  vos  chants  ï  ceux 
des  anges  et  des  archange^,  vous  ne  ces- 
set  de  répéter  avec  eux  i  Saint,  uint. 

Nous  aurions  pu  multiplier  les  ci- 
tation« ,  mais  nous  terminerons  par 
l'exorde  d'un  diacoun  sur  les  tuut-' 


(  5i  ) 

TMS  livres  qui  a  été  entjendu  plu-  couu  à  prendre  daas  les  divers  ¥olu« 

sieurs    fois  à  Paris,  et  qui  est  de  mes,  pour    remplir   la   sUtion   de 

M.  l'abbëFayet.  TA  vent,  celle  du  Carême,  celle  du 

•  Un  des  plus  beaux  dons  que  Tbomme  saint  Sacrement,  les  fêtes  de  la  sainte 
ait  reçus  du  créalenr,  c'est  sans  doute  la  i  Yierge  et  les  Dominicales.  Ces  sta- 

noble  Tacullé  d'exprimer  ses  pensées  et  de  tiens  sont  bien  fournies.  Ainsi  il  y  a 

les  communiquer  à  ses  semblables  par  la  4  sermons  pour  le  seul  jour  de  la  Cir- 

parole.  Pendant  que  les  animaux  qui  peu-  concision.  Il  y  en  a  6  pour  chaque 


plent  le  monde  ne  poussent  que  des  cris 
sans  intelligence,  et  que  les  astres  muets 
roulent  dans  le  silence  des  espaces, 
rbomme  s'avance  à  la  télé  de  la  création  ; 
il  chante  les  grandeurs  de  Dieu ,  il  bénit 
bauteincnlsa  miséricorde,  et  parle  k  tout 
ce  qui  l'entoure  de  la  gloire  du  ciel  et 
des  merveilles  de  la  terre. 
.  •  Mais  ce  don  du  langage ,  qui  de  lui- 
même  place  l'homme  au-dessus  de  tons 
les  ouvrages  du  créateur,  est  devenu  plus 
précieux  encore  depuis  qu'on  a  trouvé 
l'art  de  peindre  la  parole  aux  yeux  par 
récriture;  dès  ce  moment  les  découvertes 
utiles  à  l'humanité,  les  préceptes  des  sa- 
^,  les  dogmes  de  la  religion  ,  qui ,  n*é- 
liant  confiés  qu'à  la  tradition  orale,  pou- 
toîeat  se  perdre  ou  du  moins  se  dénaturer, 
Mi  été  renfermés  dans  des  livres,  et  ils 
oot  pu  traverser  les  siècles  sans  altération 
jet  sans  mélange.  C'est  dans  les  livres  que 
la  religion  a  déposé  ses  oracles,  que  la 
saine  philosophie  a  tracé  ses  enseigne- 
mens ,  que  les  sciences  ont  marqué  leurs 
progrès.  Mais  l'irréligion  s'est  aussi  servie 
de  l'écriture  pour  enchaîner  ses  mobiles 
erreurs  ;  l'orgueil  de  Tbomme  en  a  profité 
pour  éterniser  ses  rêves  audacieux,  et 
toutes  les  passions  ensemble  l'ont  appelée 
à  leur  secours  pour  justifier  leurs  égare- 
mens.  De  là ,  les  livres  utiles  et  les  livres 
dangereux  ;  de  là ,  cette  division  des  bons 
et  des  mauvais  livres ,  division  fondée  sur 
.la  nature  même  des  choses  !  • 


semaine  de  Carême. 

Le  Dictionnaire  apostolique  offre 
donc  une  abondante  collection  de 
matériaux  qui  épargnera  du  temps  et 
des  recherches  aux  prêtres  livrés  à 
l'exercice  du  ministère ,  et  trop  sou- 
vent préoccupés  de  soins  et  de  tra- 
vaux qui  ne  hiir  laissent  point  de 
relâche. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  vendredi  22  décem- 
bre, il  y  a  eu  chapelle  papale  au  Va- 
tican ,  et  il  a  été  célébré  un  service 
pour  le  feu  roi  de  Saxe ,  Antoine , 
mort  en  1836.  Sa  Sainteté  y  assistoit 
avec  les  cardinaux  et  la  prélature. 
]VI.  le  cardinal  Patrizi  a  célébré  la 
messe  solennelle,  et  M.  Mai ,  secré^ 
taire  de  la  Propagande,  a  fait  en  latin 
l'éloge  du  prince.  La  cérémonie  a  été 
terminée  par  l'absoute  que  le  Saint- 
Père  a  faite  de  son  trône.  Le  corps 
diplomatique  assistoit  au  service  dans 
une  tribune. 

Le  23,  M.  le  cardinal-vicaire  a  fait 
l'ordination  à  Siint-Jean-de-Latran; 
il  y  avoit  1 17  ordinands  dont  39  prê- 
tres. 

PARIS.  —  Nous  nous  félicitons  dV 
voir  à  faire  connoUre    d'honorables 


Il  y  a  une  table  à  la  fin  de  chaque  i\  ,précieux  témoignages  du  Saint- 
volume,  et  de  plus  à  la  fin  du  lô»  vo-  '  ^''^î,^!i  ^^;;'''\  î^*^  \  Histoire  du  Pape 
,  .  11     j       j-  .  j        Ptc  f^J'-   Ces  temoiRnaces  ne  peu- 

lun.e  une  table  des  discours  et  des    ^.^^^   qu'accroître    encore   la   rW 
sujets  traites  dans  la  colleclion.  A  la    j3,i„„  a'iin  ouvrage  déjà  si  bien  ap- 


Gr^oire  XYI,  un  exemplaire  de  la  Au  même  envoi  transmis  à  Rome 
seconde  édition  de  cet  ouvrage,  avoit  étoit  joint  un  exemplaire  pour  M.  le 
prié  M.  le. cardinal  Lambruscbini  de  cardinal  Pacca.  Son  Eminence  a  ré* 
remettre  cet  exemplaire  au  Saint-  pondu  en  italieti  ,  le  28  novembre  « 
?ère,  et  d'en  recevoir  particulière-  ;  à  M.  le  chevalier  Artaud,  par  la  let- 
meut  un.  autre  destiné  à  |  Son  Eini-  ''■  tre  dont  la  traduction  suit  : 

nem:e.  ?      «  Monsieur  le  chevalier,  je  \oûsremcr- 


M.  le  cardinal  Lambruscbini  a  ré- 
pondu en  fi-anç:)is,  le  18  novembre, 
par  la  lettre  que  nous  allons  trans- 
crire : 

•  Je  voas  dois  et  je  vous  fai  »  mon- 
sieur le  chevalier ,  des  reniercimens 
bien  sincères  pour  l'exemplaire  de  Vtli»' 
foire  de  Pie  Vll^  dont  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  présent, 

»  J'avois  déjà  lu,  monsieur,  a?ec  un  ex- 


cie  de  là  manière  la  plus  distinguée  do 
',  don  précieux  que  vous  avez  bien  voulu 
,  me  faire,  en  m'envoyaht  un  bel  exem- 
;  plaire  de  la  seconde  édition  de  votre  on- 
vragc  sur  la  vie  et  lef  pontifîcat  de  Pie  VII, 
do  sainte  mémoire.  Je  vous  en  ai  mille 
obligations  ,  comme  aussi  des  choses 
si  gracieuses  que  vous  dites  en  monf 
honneur  dans  cet  utile  travail,  dont 
!  je  me  sens  confus.  En  écrivant  sur  ce 
digne  pontife,  ainsi  que  vous  l'avez  fait , 
Irôme  plaisir,  votre  ouvrage  que  j'avois  ,  vous  avez  rendu  un  grand  service  &  là 
t-ouvé  tout-à  fait  digne  du  saint  et  im-  *  reh'gion  i  vous  avet  placé  dans  un  jour 
mortel  Pontife,  dont  vous  avez  entrepris  éclatant  lés  rares  vertus  du  Pontife,  et 
d'écrire  1^  vie,  et  digne  en  même  temps  vous  défendez  en  même  temps  le  Saint- 
dcvous.  Siège   contre  les  attaques  de  ses  enns- 

»  Pendant  tout  le  temps  que  Home  a  en  mis.  Je  me  réjouis  avec  vous  de  ce  désîr 
l'avantage  de  vous  posséder,  vous  avez  pn  !  si  vif  que  vous  montrez  de  vouloir  suivre 
connoitre  quelle  est  la  li^nequele  Saint-  la  vérité  partout  où  vous  la  découvrirez. 
Siège  suit  constamment  dans  les  affaires,  '  Gontinn(>z  à  défendre  hvec  vos  écrits  cette 
et  celle  qu'il  a  invariablement  suivie  belle  cause  de  la  religion ,  tandis  que, 
dans  les  temps  les  plus  difficiles  et  les  j  participant  à  la  joie  commune ,  je  me 
plus  désastreux.  Vous  avez  rendu  justice  à  |  déclare  rempli  des  senlimens  de  la  pliu 
son  esprit  de  sages<e.  de  modération  ,  à  •  sincère  estime. 


sa  droiture  et  à  sa  loyauté.  Votre  ouvrage 
déjà  si  intéressant  par  les  documens  et  les 
faits  historiques  qui  y  sont  rapportés, 
l'est  encore  davantage  par  l'esprit  d'im< 
partialité  et  de  justice  dans  lequel  il  est 
écrit.  Veuillez  en  agréer,  monsieur  le 
chevalier,  mes  félicitations  bien  sin- 
cères. 

»  Je  me  Stils  empressé  de  remettre  à  sa 
-hante  destination  l'exemplaire  que  vous 
aviez  destiné  au  Saint-Père. 

«En  vous  réitérant  l'expression  de  ma 
gratitude,  il  m'est  bien  agréable  de  vous 
renouveler  en  même  temps  celle  de  toute 
mon  estime. 

«Votre   très -affectionné  serviteur. 
Le  cardinal  lambuuscuin7. 
»Jlom0^  jSaowembreiêSiy»  • 


•  Votre  vrai  serviteur  et  ami, 

»  BARTHÉLÉMY,  CARDINAL  PACCA  • 

•  Rome,  a8  novembre  1837.* 

Le  1"  janvier  1838,  M.  Artaud  a 
reçu  la  réponse  du  Saint-Père ,  datée 
du  9  décembre  1837,  et  écrite  en  lan?- 
gue  latine. 

Voici  cette  réponse  : 

«  GhÉGOIRE  )  PAPE  XVr. 

»  cher  fils ,  salut  et  bénédiction  apos* 
toliqae. 

»  Nous  avons  en  plusieurs  occasions 
dans  cette  sainte  ville  de  vous  voir,  cher 
dis ,  occupé  de  diverses  affaires ,  surtout 
lorsque  vous  accompagniez  notre  vénéra- 
ble frère  Gabriel  Cortols  de  Pressigny, 
ancien  évéquc  de  Saint-Maio,  alors  am« 
bassadeor  extraordinaire  du  roi  trètcM* 


{Si} 

tien  prt-s  de  Pic  Vil .  cTheureuic  mô- .  5^,3  peut  être  un  ph^noincnc  rare 
moire,  noire  prédécesseur.  C'est  pour-  dans  les  annales  delà  littérature,  que 
qnoi  nous  connoissons  depuis  longlemp»  ;  ce  bel  ouvrage  ail  rté  accueilli  n  loué 
voire  vénération  pour  lesîége  apostolique.  |  à  lafoisà  Paris,  à  Londres  et  à  Rome. 
Vous  nons  annoncez  que  mu  par  ce  zèle  i 
vous  avez  publié  en  deux  volumes,  et  en 


langue  française,  la  vie  et  les  glorieuses 
actions  dudil  poulife.  Un  exemplaire  de 
cet  ouvrage,  récemment  sorti  des  presses 
de  Paris^,  nous  a  été  envoyé  par  vous , 
avec  vos  lettres  respectueuses;  nous  ac- 
ceptons avec  plainr  cet  exemplaire  ;  nous 
you|  rendons  les  grâces  qui  vous  sont 
dues  pour  ce  présent,  quoique  nons 
n*ayon8  pas  encore  pu  lire  cette  édition 
nouvelle,  préoccupé  que  nous  sommes  de 
notre  quotidienne  sollicitude  pour  toutes 
les  églises.  ?îous  vous  assurons  du  fond  du 
cœur  de  nos  sentimens  de  paternelle  di- 
rite.  EnGn,  en  gage  de  cette  charité, 
nous  ajoutons  la  bénédiction  apostolique 
que  nous  vous  donnons  avec  amour,  cher 
fils,  et  nos  vœux  pour  vous,  de  tonte  vraie 
prospérité  ! 

•  Donné  à  Rome,  à  Saint- Pierre,  le 
aeuf  décembre  de  l'an  1837,  de  notre 
pontificat  l'an  septième. 

•   Signé,  CHABLES   VIZZARDfiLLI, 

•  Secrétaire  des  lettres  latines  de  S.  S.» 

La  suscriptiondu  bref  porte  : 

«A  notre  cher  fils,  le  chevalier  Ar- 
taud ,  à  Paris.  » 

Des  témoignages  si  flatteurs  acquiè- 
l-ent  une  nouvelle  importance,  non- 
seulement  par  la  qualité  des  illustres 
personnages ,  mais  encore  par  la  na- 
ture de  louvrage  dont  il  est  question. 
M.  Artaud  a  écrit  ia  vie  d'un  saint 
pontife;  il  raconte  un  grand  nombre 
de  faits  arrivés  à  Home;  il  rend  compte 
d'affaires  épineuses  et  de  négociations 


cette  capitale;  et  c'est  de  cette  ville 
tiiénic  que  lui  viennent  des  marques 
signalées  d'estime  etdcsélogessi  b:en- 
Veillans.  De  tels  suffrages  rendus  par 
des  juges  si  compétens  et  placés  si 
haut  impriment  un  nouveau  carac- 
tère à  VHUtoire  de  Pie  Fïï^  et  ce 


M.  IVlioland,  nonuné  à  révêcli<^ 
d'Amiens,  est  arrivé  la  semaine  der- 
nière à  Paris,  et  a  déjà  terminé  ses 
informations.  On  doit  los  expédier 
sur-le-champ,  ainsi  que  celles  d«t 
M.  l'évéque  de  Caiyste,  nomiré  «\ 
Beauvais;  de  MM.  Gart  et  Lacroix, 
nommés  à  Mimes  et  à  Hayonne.  On 
espère  que  les  4  sièges  pourront  étrç 
pourvus  dans  le  prochain  consistoire 
qui  se  tiendra  les  premiers  jours  du 
février. 

M.  rArchevéque  a  adressé,  sous 
la  date  du  3  janvier,  une  circulaire 
à  MM.  ses  curés  sur  l'œuvre  si  in  té* 
cessante  du  petit-séminaire  i 

c  Le  long  nécrologe  de  cette  année,  dît 
leprélat,  le  petit  nombre  deprêtres  qui  ont 
pu  prendre  place  dans  le  sanctuaire ,  les 
difficultés  extrêmes,  fimpossibilité  même 
de  satisfaire  aux  besoins  4es  paroisses 
qui  souffrent  encore  de  la  rareté  des  ou- 
vriers évangéliques  ;  tous  ces  motifs  vous 
recommandent  instamment  l'OËuvre  con- 
nue sous  le  nom  àiORuvrt  du  Pefit'Sémi' 
naire*  11  n'est  pas  nécessaire  que  j'insiste 
aupr68dd  vous,  M.  le  curé,  fur  l'impor- 
tance de  cette  Œuvre  de  religion .  qui 
doit  son  établissement  à  mon  vénérable 
prédécesseur  le  cardinal  de  Pérîgord ,  ses 
progrfcs  à  riofluence  de  MM.  les  curés  du 
diocèse,  son  soutien,  dans  tous  les  temps, 
à  la  charité  des  HdMcs,  et  son  existence  . 
an  milieu  des  plus  grandes  épreuves,  au 
sMe  des  personnes  ferventes  qui  se  sont 
dévouées  à  recueillir  les  offrandes  que  la 


délicates  qui   se  sont  traitées   dans    ïo»  l^î  destine.  Voici  l'épociue  où  les  dili 


gentes  colieclriccs  vont  se  mettre  en  mcn- 
vement  pour  solliciter  de  notre  part  les 
aumônes  accoutumées.  Je  me  persuade 
qu'elles  trouveront  en  vous  un  encourage- 
ment digne  de  leur  persévérance  et  de 
leur  générosité.  £n  leur  adressant,  ainsi 
qu'à  tous  vos  paroissiens,  les  soubiili  ^ 


(M) 


pailenr,  vous  ne  manquerez  donc  pa.^  de 
leur  parler  de  ma  reconnoissance  et  da 
désir  qne  j*éprouve  de  les  voir  se  renou- 
veler de  plus  en  plus  dans  la  poursuite 
d'une  œuvre  si  catholique  et  si  méri- 
toire. • 

^  On  nous  apprend  que  la  police 
prussienne  vient  dé  prohiber  la  Ga- 
zette de  France  et  VAmi  de  la  Religion 
dans  les  pays  qui  lui  sont  soumis. 
Loin  de  nous  étonner  de  cette  prohi- 
bition ,  pour  ce  qui  nous  concerne  , 
nous  sommes  surpris  qu'elle  n'ait  pas 
été  faite  plus  tôt.  Car  il  y  a  plus  de  4 
ans  que  nous  avons  commencé  à  si- 
gnaler la  politique  perfide  et  tracas- 
sière  du  gouvernement  prussien  à 
l'égard  des  catholiques.  Nous  aurions 
donc  mérité  il  y  a  long-temps  Thon- 
neur  qu'on  nous  fait  aujourd'hui,  et 
si  c'est  l'affaire  de  Cologne  qui  nous 
a  valu  ce  souvenir  de  la  police  prus- 
sienne, nous  nous  féliciterons  d'être 
tombés  dans  la  disgrâce  d'un  ministre 
qui  traite  si  durement  les  cvéques,  et 
qui  prétend  justifier  des  mesures 
firutales  par  des  manifestes  pleins  de 
passion,  a  amertume  et  de  faussetés. 


.  L'affaire  des  travaux  du  Mont- 
y^lérien  a  été  jugée  par  la  cour 
royale  à  la  fin  de  décembre.  Cette 
al'Uire  étoit  pendante  depuis  plu- 
sieurs années  devant  les  tribunaux. 
Le  Mpnt-Valérien,  ancien  pèlerinage 
cher  à  la  piété ,  et  fréquenté  par  les 
fidèPes  aux  deux  octaves  de  la  croix , 
avoit  été  envahi  sous  le  régime  impé- 
rial pour  y  placer  un  établissement 
d'éducation  des  enfans  de  la  Légion- 
ifHonneur,  et  tfes  travaux  y  furent 
comtnencés  dans  ce  dessein.  La  res-^ 
tauration  ne  suivit  point  ce  projet  ^ 
et  le  Mont-Valérien  fut  cédé  aux 
missionnaires  de  France  pour  neuf 
ans,  par  un  bail  du  22  janvier  1816. 
Par  une  ordonnance  du  13  septem- 
bre 1S22,  le  local  fut  affecté  aux 
missionnaires,  à  condition  de  termi- 
jÊer  )es  travaux  commencés  ;  leur 


jouissance  devoit  durer  soixante  ans. 
Ils  firent  de  grands  ti  avatix ,  com- 
mencèrent une  église  ,  élevèrent  des 
stations.  Un  cinielière  fut  pratiqué 
sur  le  flanc  de  la  montagne  ;  beau- 
coup de  familles  y  achetèrent  des  ler- 
raini,et  des  morts  de  toutes  les  clas-' 
ses  y  furent  déposés. 

Mais  en  1830  l'esprit  de  licence  et 
d'impiété  qui  prévjlut  après  la  révo- 
lution ,  porta  une  bande  de  miséra- 
bles qu'on  appeloit  le  peuple ,  à  al- 
ler ravager  et  piller  le  Mont-Valéricn , 
et  une  ordonnance  du  25  décembre 
1830  confirmant  ce  qu'a  voit  fait  l'é- 
meute, révoqua  les  concessions  de 
18 1 6  et  de  1 822,  ordonna  au  domaine 
de  reprendre  possession  d;i  Mont- 
Ynlérien ,  et  déclara  qu'd  seroit  pro- 
céda à  la  reconnoissance  des  bâtimens 
et  des  travaux  faits.  Des  experts  fu- 
rent nommés  pour  évaluer  ces  tra- 
vaux ;  une  première  expertise  fixa  à 
215,000  francs  la  plus-value  due  aux 
missionnaires.  Le  domaine  ayant  de- 
mandé une  nouvelle  expertise ,  elle 
fut  fixée  à  198^000  francs  ;  mais  le 
tribunal  prétendit  que  cette  estima-, 
tion  étpit  trop  élevée,  et  la  réduisit 
à  100,000  francs. 

Les  missionnaires,  ou  plutôt  M.  de 
Janson ,  évcque  de  Nancy,  qui  étoit 
à  la  têle  de  Tœuvre,  qui  avoit  fait 
pour  cela  de  grands  sacrifices,  et  qui 
étoit  principalement  en  cause ,  appe- 
lèrent ,  et  le  domaine  appela  aussi , 
prétendant  ne  rien  devoir.  L'affaire 
est  venue  en  cour  royale,  et  a  été 
plaidée  les  19  et  26  décembre ,  par 
M.  de/Vatimesnil  pour  M.  l'évéque, 
et  par  M.  Teste  pour  le  domaine. 
M.  Pécourt ,  avocat-général ,  a  pris 
des  conclusions  favorables  au  pre- 
mier. L'arrêt  suivant ,  rendu  par  U 
cour  le  30  décembre,  termine  cette 
longue  contestation. 

«  La  cour, 

•  Considérant  que  le  Jugement  du 
i6  juillet  i833,  auquel  les  parties  ont  aCf 
quiescé ,  a  donné  acte  à  l'administration 
des  domaines  de  ses  ofjfrfïs  de  rembourser. 
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ï  !•  (odétô  de*  mbtîoiii ,  dans  )m  lennei 
de  l'iiriJcIe.SSS  da  code  civil ,  l«  plgs-vi- 
kâ  qu«  Ici  coiulrocUoiu  fjiles  par  la  lo- 
ciélé  ont  BJoulée  à  la  propriété  du  Uonl- 
ValËricn ,  cl  a  ordoDDÉ  qoe  celle  pliu~ 
lalae  leroit  eitimée  p(r  «perU; 

•  Considérant  qne  l'article  555  parie 
en  Irmnes  généraux  de  liTalenr  que  Ira 
constmctions  peuvent  avoir  ijomée  au 
fonds,  laissant  ainsi  ani  tribonamc  le 
■DÎn  de  déterminer,  selon  les  circoniUn- 
ces,  les  bases  d'aprî»  lesquelles  celte  >a- 
lenr  doit  être  appréciée  ; 

>  Considérant  que ,  dans  Trapèce ,  on 
ne  sauroit  prendre  en  eonsîdij ration  la 
plOi-valiic  vénale  que  les  constraclioni 
va  question  poorroient  avoir  donnée  an 
Mon  l- Va  If  rien ,  celle  propriélé,  destinée 
de  tout  temps  i  un  service  public,  n'étant 
pas  lin  natare  i  élre  mise  dam  In  com- 
merce ,  et  ne  pouvant  par  conséquent 
être  appréciée  d'aprts  celle  base  ; 

>  Qn'il  convient  donc  dës'iors  de  re- 
cbercber  quelle  est  la  valeur  inlrinfèque 
et  niile  dont  la  propriété  du  Mont-Valé- 
rien  a  •ogmenté  par  les  coDslrnctions  en 
qoeslïoa; 

•  Que  ce  mode  d'estimation  est'd'an- 
tant  plus  JDste  que  la  société,  possesseur 
debojinefoi,  et  évincée  longtemps  avant 
la  fin  de  la  jouissance  ,  a  faii  ces  cous- 
trnclions  par  snile  de  l'obligation  que  lui 
Imposoil  l'ordonnance  d'affeciaiion  de 
1639  ;  et  que  cet  constructions  ont  ter- 
miné et  conservé  celles  qui  avoicnt  été 
précédemment ,  faites  par  le  gouverne- 

t  Que  c'esl^ODs  ce  point  de  vue  d'uti- 
lité que  les  expert)  ont  eovisaf;é  les  coni- 
tnctioos  Taiies  par  la  société  el  déter- 
miné la  plas-value  qu'elles  avoieni  don- 
n'-ei  l'immeuble; 

>  Qu'sinsi,  ilioot  fait  une  jaite  Inter- 
prétation des  dispositious  du  jugement 
da  19  juillet  i853; 

loCrme.  le  jugement  attiquS  ;  lu 
principal,  entérinant  le  rap|)orl  des  ex- 
pert*. Giek  197,600  francs  la  plos-value 
flQnnée  »n  doiocHie  d«  Uont-Vflé^ 


U  société  des  m'isilont;  en  consé- 
quence ,  coudamne  te  domaine  i  payer  k 
Udiicsociété  ladite  somme  de  197,800  fr.. 
avecinléréisdujourdel»  demande,  etc.  ■ 
Cet  arrêt,  qui  termine  une  lon- 
gue coiitestalfon,  rond  cnfm  justice 
au  tèle  d'un  pi-ëlat  qui  avoil  entre- 
pris la  restauration  du  calvaire  et  qui 
l'a  poursuivie  peudaut  pliisieuraan- 
néea  arec  tant  d'activilé  et  à  ses  pro-, 
près  dépens. 

I>aiis  la  nuit  du  4  au  5,  un  voIm- 
cril^e  a  été  commis  duns  l'élise  de 
Montmartre.  Les  voleurs  se  sont  in- 
troduits par  une  cloison  de  planches 
qui  sépare  l'intérieur  de  l'endroit 
où  s'exécutent  den  i-ëparations  conHl- 
dérables.  Ils  ont  brisé  la  tronc  de  U 
fabrique,  qui  est  tout  en  fur  et  avec 
trois  serrurea  ,  et  celui  du  calvaire  : 
celui  de«  pauvres  a  ré^îïté  k  leurit.et- 
forts.  Les  taheruacles  ont  été  forcés. • 
Un  d'eux,  coutenant  la  sainte  liostie 
dans  un  corporal ,  avoit  deux  porltt- 
dont  une  en  fer;  elle  a  été  brisée  ; 
les  hosties  ont  été  nspectées.  Après 
avoir  enfoncé  la  porte  de  la  sacristie, 
cl  brisé  toutes  les  jmrtes  des  armoi- 
res ,  oit  ils  n'ont  rien  trouvé  qui  h;ur 
convint,  ils  sont  parvenus  à  foi;cerla 
porte  d'un  coffre  fort,  tout  bardé 
de  fer,  scellé  dans  le  mur,  ayant  ser- 
rure de  sûreté  ù  trois  pennts  et  trois 
c»denas,  où  l'on  resserroit  autre- 
fois touri    los   vases    saci-és  ,    et   qui 

plus  hahitucllL'iuent'  en  usnge  , 
calices  et  ciboires  ,  qu'ils  ont  volés, 
lusi  que  les  burïtlen  el  la  custode 
du  saint  Sacrement.  En  sorte  que 
uialgré  les  plus  sévères  précautions  , 
la  pirte  et  le  dé^jât  sont  considéra- 
bles ,  surtout  pour  une  église  qui 
vient  de  faire  el  qui  est  appelée  eu- 
ciîre  il  faire  les  plus  grands  saciilîces 
pour  la  réparation  de  ses  ruines. 


Le  niinistère  a  donné  un  secoui-s 
de  3,000  fr.  à  la  commune  de  Saiuu 
Ouen-l«-Pia,  arrondMsem«..t  dç 
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Pont-rEvêquc ,  pour  la  coustruction 
â*uu  presbytère. 

Le  nommé  Desroches,  garde-fores- 
tier à  Albert ,  qui  avoil  ëté  traduit 
devant  le  tribunal  de  police  correc- 
lionuelie  de  Péronne,  comme  préve- 
nu d'avoir  tiré  deux  coups  de  fusil 
sur  un  christ  éleVé  à  Tentrée  d'Aï- 
bert^  sur  la  route  de  Bapaume,  a  été 
acquitté  par  ce  tribunal.  On  assure 
qu  une  personne  que  nous  nou^  abs- 
tenons de  désigner,  se  se  roi  t  écriée  à 
l'audience ,  que  tirer  sur  un  christ 
nVst  point  une  action  plus  coupable 
que  celle  de  tirer  sur  un  réverbère  !! 

Heureusement  que  pour  l'honneur 
de  la  mbrale  et  de  là  religion ,  les 
bons  habitans  d'Albert  ne  partagent 
pas  de  tels  principes  ;  nos  lecteurs 
pourront  en  juger  par  la  note  sni- 
Tante  qui  nous  a  été  communiquée 
et  que  nous  transcrivons  avec  plaisir: 

«  £n  expiation  de  l'acte  d'impiété 
ffirieuse  dont  la  ville  d'Albert  a  été 
Fécemment  le  théàtre,une  procession 
«  eu  lieu  à  l'issue  des  vêpres  le  jour 
de  Noël.  L'église  étoit  remplie  de  fi- 
dèles qui  tou!f  ont  assisté  à  cette  céré- 
monie avec  le  plus  grand  recueille- 
nient ,  M.  le  maii*e  et  M.  l'adjoint  à 
leur  tétc.  La  ville  entière  a  voulu , 
par  là,  protester  contre  une  abomi- 
nable profanation,  et  faire  profession 
de  la  foi  et  des  sentimcns  religieux 
dont  elle  est  animée.» 

(  Gazette  de  Picardie.  ) 

Un  juif,  M.  Rodrigiies  fils,  a  été 
nommé  maire  du  S.ûnt-Esprit  dans 
le  département  des  Landts.  Huit 
membres  du  conseil  municipal ,  mé- 
coutens  de  ce  choix ,  ont  donné  leur 
démission.  La  Sentinelle  des  Pyrénées 
les  gour mande â  ce  sujet  ;  elle  regarde 
èette  démission  comme  une  jaute 
grave  j  et  elle  leur  reproche  d  avoir 
Fait  un  bien  déplorable  usage  de  leur 
droit.  Mais  ce  qui  nous  paroit  grape 
et  déplorable  en  cette  affaire,  c*est  le 
«boix  dn  maire.  Gomment  v»-t'On 


heurter  les  sentimens  de  toute  une 
population  en  lui  donnant  pour 
maire  le  seul  juif  peut-être  qu'il  y  ait 
i  dans  la  commune?  C'est  une  belle 
I  chose  que  la  tolérance ,  mais  elle 
n'exclut  ni  la  prudence  ni  le  senti-* 
ment  des  convenances.  Or  nommer 
un  juif  maire  dans  une  commune 
peuplée  de  chrétiens,  c'est  tout-^à-fait. 
impoli  tique.  C'est  l'exposer  lui-même 
à  des  désagrémens ,  et  la  commune  k. 
des  troubles.  La  chose  est  fâcheuse, 
surtout  sous  le  rapport  religieux.  Ua 
maire  juif  peut  devenir  pour  un  curé 
une  cause  perpétuelle  de  tracasseries,  . 
surtout  avec  les  rapports  uiultipliés 
qui  existent  aujourd'hui  entre  le 
pasteur  et  l'autorité  civile. 

■M- 


Un  journal  protestant  annonce 
que  dix-neuf  colporteurs  entretenus 
par  la  société  évangélique  de  Genève, 
sont  à  l'œuvre  dans  ce  moment.- 
Gomment  souffre-t-on  que  ces  étran- 


gers parcourent  le  royaume  et  aiU 
I  lent  troubler  des  populations  paisi- 
bles dans  leur  croyance?  Une  bonna 
politique  repousseroit  ces  éinissairtt 
!  qui  sont  peut-être  aus^i  des  agensdn 
parti  républicain  ou  radical. 


Le   19  novembre,  on  a  célébré  â 
J  Ferrare  une  messe  solennelle  d'ac- 
;  tions  de  grâces  avec  TeDeurn  pour  re- 
mercier Dieu  d'avoir  été  préservé  du 
choléra.  M.  le  cardinal-archevêque, 
le  chapitre  et  le  clergé  y  assistoient. 
Le  matin  même  Son  Ëminence  avoit 
reçu  l'abjuration  de  trois  proteslans 
qui  sont  rentrés  dans  leseiu  de  l'E- 
glise, et  qui  ont  reçu  la  confirmation 
j  et  ont  été  admis  â  la  sainte  table  per^ 
I  dant  la  messe  célébrée  pnt  le  cardl- 
{  nal.  M.  le  cardinal  délia  Genga  avril 
I  reçu  au  mois  de  septembre  l'af  jura- 
tion  d'un  autre  protestant. 


La  ville  d'Imola,  dans  l'Eut  dt 
l'Eglise,  a  vu  cette  année  ce  qu'on: 
pourroit  regarder  comme  un  phéno* 
mènes  L'Avent  y  a  été  prèclié  par 
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M.  Bcnone  Zampieri,  clianoinede  la  ^  sur  la  nécessité dnécDtcrplas largement 
cathédrale,  qui  est  Donagénaire,  étant 


né  le  4  mars  174S.  II  preclieit  encore 
Don-seulenieni  dans  un  bon  style, 
nais  avec  une  voix  ferme  et  forte  qui 
étotiBoii  tous  &es  auditeurs. 

■  Les  Sœurs  de  la  Charité,  fondées 
par  saint  Yincent  de  Paul ,  étoient 
établies  depuis  4  ans  h  Modène ,  où 
elles  a  voient  soin  de  deux  Lôpitaux, 
D*abord  on  n'avoit  pu  obtenir  qu'nn 
petit  nombre  de  Sceiirs,  mais  aujour- 
d'hui on  vient  de  former  un  noviciat. 
Le  duc  de  Modène  a  fourni  généreu- 
sement aux  dépenses.  Le  8  décembre 
on  a  reçu  trois  postulantes.  Il  y  a  en 
le  même  jour  une  communion  géné- 
rale dea  malades.  Quelques  Sœurs 
sont  arrivées  de  Suisse  et  de  Savoie, 
accompagnées,  dit  la  Gazette  de  Mo^ 
dène^  d'un  curé  français ,  frère  de  la 
Sœur  qui  rétablit  l*ordre  après  la 
première  lévoiulion.  La  famille  du- 
cale assista  à  la  messe  célébrée  ce  jour, 
et  au  discours  prononcé  par  le  cha- 
noine Camari,  directeur  des  Sœurs. 
Ixélafalissement  de  ce  noviciat,  au 

centre  de  Tltalie,  contribuera  à  y  ré- 
pandre rinstitut  qui  h  voit  déjà  des 
noviciats  k  Naples  et  à  Ycrcoil. 

POLITIQLE. 

Eft  général,  les  journaax  dn  progrès 
rèvDlotiomiaîre  paroissent  fort  conteiis  de 
la  rédaction  de  fadre^se  de  la  chambre 
des  dépotés  ;  et  ils  avonent  qu'ils  n'aa- 
roient  jamais  osé  se  promettre  qnelque 
chose  dTaussi 'satisfaisant.  Mais  en  racon- 
tant ce  qui  s*est  passé  dans  Tintérieur  de 
la  commission  ,  ils  affoiblissent  eux- 
mêmes  le  cfaarme  qu'ils  veulent  produire 
et  faire  partager  aux  autres.  En  effet, 
d'après  les  explications  qu'ils  donnent , 
l'adresse  ne  seroit  qu'une  véritable  macé- 
doine où  chacun  aaroit  apporté  son  mor- 
ceau contre  le  goût  et  rassentroicnl  de  la 
najorité.  C'est  ainsi  que  M.  Dtipin  auroit 
fait  admettre  comme  de  force  le  paragro^ 
phesvr  Favraîstie;  M.  Etienne  le  passage 


en  Espagne  le  traité  de  la  quadruple  al< 
liance,  et  enûn  M.  Dufaure  se  seroit 
trouvé  senl  à  plaider  contre  tons  pour 
la  conversion  de  la  rente. 

Toujours  est-il  que,  d>pr&s  ce  que  les 
journaux  prétendent  avoir  recneilli  sur 
la  manière  dont  les  choses  se  sont  pas- 
sées dans  la  délibération  do  l'adresse* 
chacun  des  trois  points  qui  en  forment 
la- partie  chaude  et  signiGcative,  ny  se- 
roit entré  que  de  force ,  contre  le  gré  du 
plus  grand  nombre  des  membres  de  la 
commission.  La  politesse  et  la  complai- 
sance y  seroient  entrées  pour  beaucoup  ; 
on  se  seroit  réciproquement  passé  la  rhu- 
barbe et  le  séné.  Mais  ces  petites  conces- 
sions mutuelles  ne  prouveroienl  que  le 
savoir-vivre  des  auteurs  de  l'adresse  ;  et 
s'il  est  vrai  que  chaque  victoire  obtenue 
de  cette  manière  a  été  remportée  isolé- 
ment par  un  seul  membre  delà  commis- 
sion contre  le  gré  des  huit  antres,  assuré- 
ment ce  n'est  pas  là  un  grand  succès  ac- 
quis à  l'adresse ,  ni  une  discussion  finie 
pour  la  chambre. 


Les  hommes  de  jiiilicl  se  rappellent 
avec  attendrissement  le  temps  où  l'on 
proclamoit  en  France,  dans  les  occasions 
solennelles,  que  la  nationalité  pobnaité 
ne  périroit  pas.  Ils  demandent  pourquoi 
on  affecte  aujourd'hui  de  supprimer  cette 
déclaration,  et  de  ne  pas  prononcer  seu- 
lement le  nom  de  la  Pologne  clans  les 
communications  de  la  chambre  des  dé- 
putés avec  la  couronne.  Cette  indiffé- 
rence, disent-ils  ,  n'est  propre  qu'à  tuer 
l'esprit  national  des  peuples,  et  à  les  arrê- 
ter dans  leur  essor;  tandis  qu'une  con« 
duile  contraire  auroit  pour  effet  naturel 
de  soutenir  les  espérances  et  de  les  relevef 
de  leur  abattement. 

C'est  peut^tre  pour  cela  qu'on  rend  un 
meilleur  service  aux  Polonais  en  laissant 
l'esprit  révolu tîonnaîre  se  refroidir  chex 
eux,  qu'en  leur  exaltant  de  nouveau  l'i- 
magination par  des  excitations  et  des  en* 
couragemens  auxquels  on  ne  pourrait 
donner  d*antres  suites  que  de  vaines  mar^ 
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ques  de  «ymptlhie  et  de  trompeuses  pa- 
roles. La  ré\olution  de  jaillel  ne  les  a 
déjà  qae  trop  excités  et  en^a^és  dans  le 
désordre  par  ses  dangereux  conseils  et 
ses  exemples,  sans  qu'elle  cherche  encore 
à  rallumer  le  feu  de  Tiiisorrection  parmi 
eux,  et  à  les  entretenir  dans  les  illusions 
funestes  qui  leur  ont  si  mal  réussi  la  pre 
mière  fois.  En  somme ,  nous  croyons  que 
les  révolutionnaires  de  France  ont  une 
mauvaise  manière  d'aimer  les  Polonais. 


) 


PAKIS,  9  JANYlEn. 

M.  Danphin  ,  substitut  du  procureur- 
général  près  la  cour  royale  d'Amiens,  est 
nommé  conseiller  à  la  même  cour,  et 
remplacé  comme  sobstitnt  par  M.  Bec- 
querel, conseiller-auditeur  à  ladite  cour. 
M.  Gravelette,  substitut  à  Strasbourg,  est 
uommé  ju((e  au  mérocsiége,  et  remplacé 
par  M.  Descolins,  juge  d'instruction  à 
Belfort. 

—  Les  chefs  de  bataillon  Lugneau,  du 
I*'  régiment  de  ligne,  Rotbwiller,  du 
54%  et  Nantit,  du  37*,  sont  promus  au 
grade  de  lieutenant-colonel. 

—  M.  Legris ,  médecin  en  chef  de  la 
marine  au  port  de  Brest,  vient,  sur  sa 
demande,  d'être  admis  k  la  retraite,  et  a 
été  promu  au  rang  d'officier  dans  la  Lé- 
gion-d'Honneur. 

—  M.  G  ayant  est  nommé  ingénieur  en 
chef  des  ponts- et-chaussées  du  départe- 
ment de  la  Somme,  en  remplacement  de 
M.  Bélu,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  è 
la  retraite. 

—  Une  députat'on  de  la  chambre  des 
pairs,  ayant  M.  Pasquier  à  sa  téle«  a  porté 
samedi  an  ch&teau  l'adresse  en  réponse  an 
discours  d'ouverture. 

—  M.  RogrOn  vient  d'être  nommé  se- 
crétaire-général du  parquet  de  la  cour  de 
cassation,  en  remplacement  de  M.  Orto- 
]an,  nommé  professeur  de  législation  pé- 
Dale.comparéc. 

— -  Un  grand  nombre  defabricansetde 
négocians  de  la  capitale  insistent  beau- 
coup auprès  de  l'autorité  pour  qu'il  soit 
créé  à  Paris  dos  conseils  de  prud'bom- 
4nck 


—  M.  Aude,  maire  dAfx,  est  arrivé  à 
Paris,  pour  soutenir  auprès  du  ministre 
des  travaux  public  les  intérêts  de  sa  ville 
dans  la  question  du  canal  de  Provence. 

—  Le  comité  de  l'intérieur  du  conseil 
d'état  est  saisi  de  l'examen  d'un  projet  de 
loi  sur  la  propriété  littéraire,  qui  parott 
devoir  être  soumis  aux  chambres  dans  le 
cours  de  la  session  qui  vient  de  s'ouvrir. 

—  Deux  régimens  ont  été  formés  de- 
puis i83o  pour  le  service  des  colonies  el 
celui  des  ports;  on  annonce  que,  vu  leur 
insuffisance^  il  en  sera  très-prochaine- 
ment créé  deux  autres. 

—  On  annonce  pour  la  fin  de  ce  mois 
une  promotion  asseï  considértibte  dans 
Tarmée. 

— LeducdeBedford,  p^re  delord  Joha 
Rossell  ,  ministre  de  l'intérieur  de  la 
Grande  Bretagne,  est  en  ce  moment  I 
Paris. 

—  I/C  comte  de  Campuiano,  ambas- 
sadeur du  gouvernement  révolutionnaire 
de  l'Espagne,  vient  de  recevoir  ses  lettrea 
de  rappel.  11  quittera  Paris  aussitôt  l'ar- 
rivée de  son  successeur. 

—  Une  léllre  en  date  du  a8  octobre 
annonce  l'arrivée  à  Cayenne  du  brick  de 
guerre  VAdonU  el  du  no  d veau  gouver- 
neur de  la  colonie,  M.  de  Camper. 

—  La  cour  d'assises  vient  de  condam- 
ner à  cinq  ans  de  prison  et  100  tr,  d'a- 
mende le  nommé  Sarcia,  caissier  de  la 
maison  de  banque  Adour,  amené  devant 
elle  sous  le  poids  d'une  accusation  de  faux 
en  écriture  de  commerce  et  de  détourne- 
ment d'environ  104,000  fr.  perdus  dans 
la  maison  de  jeu  de  FrascatL  Un  procès 
civil  doit  suivre  ce  procès  criminel ,  une 
transaction  proposée  par  le  fermier  des 
jeux  nayant  point  été  acceptée  par 
M.  Adour»  qui  exige  la  restitution  de  la 
somme  entière,  et  appuie  ses  prétentions 
sur  une  clause  du  bail  des  jeux ,  enjoi- 
gnant au  fermier  de  refuser  l'entrée  de 
ses  étabiissemensaux  caissiers,  garçons  de 
recette,  etc. 

—  La  Gautti  de»  Tribanaïus  donne  une 
liste  de  onie  boulangers  de  la  banlieue  et 
da.qoinitboulaDgerf  de  Paris  cosdam* 
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fit&,  pô0r  Tente  I  faux  poids,  au  maximttm 
des  peines  pécnniaircs.  Douze  boulangers 
de  la  banlieue  et  dii  de  Paris  ont  été  con- 
damnés à  l'amende  et  à  Teni  prison  ne - 
menr  conorae  se  trouvant  en  état  de  ré- 
ddive. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de»  Débat»  *. 
«  fl  s*est  formé  des  débris  de  la  société 
des  Droits  de  THomme  et  de  celle  dite 
des  Familles,  une  nouvelle  asssociation 
secrète  qni  paroit  aspirer  à  recueillir  leur 
triste  héritage  sons  le  titre  d'association 
des  saisons.  Un  ouvrier  chapelier  nommé 
Jean,  dit  Adolphe,  qui  se  faisoit  remar- 
quer par  Texalialion  de  ses  sentîmens  po- 
litiques, et  se  vanloil  d'élre  Tun  des  chefs 
de  la  nouvelle  société,  a  été  arrêté.  On  a 
trouvé  à  son  domicile  260  cartouches, 
une  certaine  quantité  de  balles  et  quel- 
ques autres  munitions.» 

—  Les  commissaires  de  police  délé- 
gués pour  examiner  Ips  nombreux  dos- 
siers saisis  chez  Vidocq  viennent  de  ter- 
miner leur  travail.  On  dit  que  3,000  dos- 
ners  ont  été  envoyés  par  eux  au  juge 
dinstruclion  ,  comme  présentant  le  ca- 
ractère des  délits  d'usurpation  de  fonc- 
iîons,  d'escroquerie  et  d'usure  imputés  au 
sns-nommé  par  Taccusation. 

—  Dans  la  séance  du  6,  M.  de  Tocque- 
▼iUe,  auteur  de  la  Démocratie  aux  Etat»- 
Unis,  a  élé  nommé  parao  votans  sur  sa, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  mo 
raies  et  [ol. tiques,  section  de  morale. 

—  Un  nouveau  journal  militaire  vient 
de  paroftre  avec  le  titre  de  Revue  de»  ar- 
mée$  de  terre  et  de  mer, 

—  M.  de  Fabricins,  chargé  d'affaires 
de  là  IJollande,  étant  dernièrement  ren- 
tré tard  à  son  hôtel,  eut  heureusement 
Vidée  d'aller  dans  son  cabinet  pour  y  met- 
tre 5a  correspondance  en  ordre.  Un  in- 
difida  qui  s'y  trouvoit  installé  et  parois- 
soit  moins  otxupé  des  papiers  de  M.  de 
Fabricins  que  de  la  recherche  de  son  ar- 
gent, troublé  dans  ses  opérations,  a  pris 
aussitôt  la  fuite. 

—  Un  jeune  homme  se  promenoit 
^endresli  dernier  av«q  sa  femme  et  sa 
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mère  snr  le  boulevard  des  Italiens.  Ils 
voulurent  traverser  la  rue  Taitbout  au 
moment  où  un  cabriolet  de  remise  qu'ils 
n'avoient  point  vu  y  entroit  au  grand 
trot  conduisant  un  commis  d'agent  de 
change.  Tous  trois  furent  renversés  fia 
jeune  femme  étoit  morte  lorsqu'on  s'en 
approcKs  pour  lui  porter  secours.  La 
jeune  homme  et  sa  mère  avoient  seule- 
ment reçu  de  légères  contusions. 

—  Le  journal  la  Prette  appelle  la 
place  Louis  XV,  la  place  de  l'Obélisque, 
tandis  que  les  feuilles  de  sa  nuance,  d'ac- 
cord avec  d'autresjournaut,  l'appellent  la 
place,  de  la  Concorde. 

—  Un  journal  dit  qne  le  bénéfice  net 
de  l'ex-admînistration  des  jeux  a  été  d'uni 
million  pendant  son  dernier  mois  d'ex- 
ploilation. 

—  Il  a  été  consommé  ï  Paris  dans  le 
mois  de  décembre,  6,170  bœufs,  i,566 
vaches,  5,8oa  veaux,  34,097  mentons. 

—  La  consommation  totale  de  f année 
1857  a  élé  de  70,656  bœufs,  19^065  va- 
ches, 78,200  veaux  et  385,446  moutons. 


NODVRLLK8    UES    PROVINCES. 

Le  6  an  matin  il  régnoit  snr  Nantes 
un  brouillard  si  é|)ais  que  le  bateao'à 
vapeur  n'a  pu  partir. 

—  On  écrit  d'Âgen  que  le  3  janvier 
deux  ouvriers  qui  tf  availloient  aux  démo- 
litions exécutées  à  la  cathédrale,  ont  été 
victimes  de  la  négligence  qne  lés  entre- 
preneurs avoient  mise  à  étayrr  la  \otkie  de 
cette  église.  Une  partie  s'est  écroulée  et  a 
couvert  ces  malheureux  de  décombres. 
Lorsqu'on  les  a  retirés,  Tnn  étoit  mort 
et  l'autre  se  trouvoit  dans  un  tel  état 
qu'un  avoit  peu  d'espoir  de  le  sauver. 

—  Le  3  janvier ,  une  lîxe  sanglante  a 
eu  lieu  à  Lyon ,  entre  des  militaires  du 
8*  de  ligne  et  des  artilleurs  du  3*  régi- 
ment. 

—  M.  de  Fontaines  de  Logère,  cheva. 
lier  de  Saint-Louis ,  a  élé  nommé  par  i« 
canton  de  Largentière,  membre  du  con- 
seil-général de  l'Ardèche. 

-«-  Ifadamb  la  marquise  deCordonCt 
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femme  da  pair  de  France,  vient  de  mou- 
rir an  cbâlean  de  la  Roqne,  près  Lamb- 
sec.  Celle  dame  avoil  demandé  et  reça 
les  secours  de  la  religion. 

—  IjG  sieur  G...,  muni  d*un  diplôme 
régulier  de  licencié  on  droit ,  s*esl  pré- 
senlé  le  ao    décembre  devant  la  cour 
royale  de  Nimes  pour  prêter  le  germent 
prescrit  par  la  loi.  Le  procureur-général 
de  Lalournelle  a  requis  le  refus  de  cette 
prestation  de  serment,  attendu,  a-t-il  dit 
dans  ses  conclusions,  que  les  cours  roya- 
les exercent  un  droit  de  surveillance  et 
un  pouvoir  disciplinaire  sur  toules  les 
proressions  qui  concourent  à  Tadminis- 
tralîon  de  la  justice;  que  le  serment  sans 
€ramen  de  la  moralité  du  licencié  qui1e 
prête  ne  seroil  qu'une  vaine  formalité 
sans  garantie  pour  la  société  ;  qu'il  im- 
porte k  Tordre  des  avocats  que  des  hom- 
mes tarés  ne  puissent  pas  le  compromet- 
tre dans  Ja  considération  publique ,  etc. 
La  cour  a  rendu  un  arrêt  conforme  au 
réquisitoire  de  M,  de  Latoumelle. 

—  Le  5i  décembre,  une  partie  de  la 
population  de  la  commune  d'Alons  (Lot- 
et-Garonne),  s'est  portée  h  des  violencps 
contre  des  Basques  Espagnols  employés 
par  la  compagnie  agricole  du  ducbé  d'Aï- 
breL  Deux  de  ces  étrangers  ont  été  griè- 
vement bjessés. 

Bx:TÉiii£ijn. 

Dans  l'a  nuit  du  a8  au  39  décembre  le 
p»5sage  de  TRbre  s'est  effectué  parles 
troupes  carlistes  en  trois  divisions,  dont 
la  force  est  évaluée  à  5, 000  hommes.  On 
ajoute  que  don  Carlos  a  tout  disposé 
pour  que  deux  expéditions  soient  diri- 
gées à  la  fois  dans  l'iulérieur  de  l'Ës- 
jtagne. 

Les  forces  cbristines  qui  ont  voulu  s'op* 
poser  au  passage  de  l'Ebre  ont  été  vi 


phique  snivanle,  datée  de  Bayonnc  le  3 
janvier,  et  ainsi  conçue  1 

c  Le  39.  Basllio  Garcia  a  traversé  l'E- 
bre  à  Âlcanadre,  prcs  Logrono,  tvec  8 
bataillons  et  aoo  chevaux.  1,000  hommes 
de  cette  force  ont  refusé  de  passer  an 
gué,  ont  déserté,  ou  se  sont  noyés.  • 

—  Le  quartier-général  de  Charles  V  se 
trouvoit  toujours  à  LIodio  à  la  date  du  39 
décembre.  Ce  prince  imprime  un  grand 
mouvement  d'activité  à  tontes  ses  opé- 
rations, parce  qu'il  inspire  beaucoup  de 
confiance  et  d'affection  au  soldat  ainsi 
qu'aux  populations. 

Une  circonstance  qui  est  favorable  ï  sa 
cause,  c'est  que  les  troubles  du  Canada, 
qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  gra- 
ves, paroissent  d'jcîdcr  l'Angleterre  h  re- 
tirer une  partie  des  troupes  et  des  b&ti- 
meus  de  guerre  qu'elle  cmployoit  contre 
don  Carlos.  Au  moins  est-on  à  peu  près 
sûr  que  sa  position  présente  et  le  besoin 
de  faire  face  à  ses  propres  embarras  ne 
loi  permettront  qu'à  grand'peine  dans  co 
moment  de  supporter  sa  part  des  charges 
du  traité  de  quadruple  alliance. 

Le  couronnement  de  la  reine  d'An- 
gleterre est  annoncé  pour  le  printeropf 

prochain. 

—  l>'après  les  nouvrlles  do  Canada, 
reçues  le  5  à  Londres  par  la  voie  de  Ll- 
verpool,  et  des  Etats-Unis,  il  paroîl  que  la 
province  supérieure  dont  le  gouverneur, 
sir  Francis  Head.  avoil  cru  i>ouvoîr  n*- 
pondre,  a  pris  les  armes,  ou  dn  moins 
qu'il  s'y  est  formé  un  corps  nombreux  de 
patriotes  sous  les  ordres  d'un  chef  appelé 
Mackenzie  qui  a  menacé  Toronto,  capi- 
tale de  la  province.  Suivant  même  quel- 
ques correspondances  cette  ville  auroil 
été  prise  par  les  insurgés  ;  le  gouverneur 
et  les  autorités  dont  ils  se  seroient  empa- 
rés, auroienl  été  délivrés,  le  7  décembre, 
par  des  bataillons  de  volontaires.   Les 


goureusement  ropoussées.   Les  carlistes    ,  ^. 

avoienl  avec  eux  six  pièces  de  canon.  Il  joumanx  anglais  font  remarquer  quil  y 
paroît  qu'ils  ont  été  abandonnés  par  un  A  beaucoup  de  confusion  cl  même  de 
<:erUiii  nombre  de  soldats,  qui  se  sont  re-  !  contradiction  dans  toutes  ces  nouvellea. 
fosés  à  passer  la  rivière  à  gué.  Ce  dernier  '  Cependant  le  bruit  de  la  prise  de  Toronto 
4mjI  oit  confirmé  par  U  dépêche  lélégra-  '  t'éloit,  le  8  décembre,  irèsf  rompterocnl 
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répandu  le  long  de  la  fronlièrc  des  Etats- 
Unis,  dansiesélals  de  New  York,  du  Maine  ' 
et  de  Vcnnont. 

-—  L«  loi  martiale  a  été  proclamée ,  le 
5  décembre,  dans  le  district  de  Montréal, 
ce  qui  pronve  que  l'insurrection  est  bien 
loin  d'y  être  écrasée  par  la  prise  des  vil- , 
liges  de  Saînl-Denis  et  de  Saint- Charles,  j 

—  On  lit  dans  nn  Journal  d'Albany 
(étal  de  New- York)  :«  Le  procureur-gé- 
néral de  ce  district  a  reçu  une  leUre  du 
secrétaire  détat  des  Etals  Unis  ,  qui  an- 
nonce qne  le  président  ne  voulant  point  ! 
s'entremeltie  dans  les  disputes  intérieures 
des  antres  nations ,  lui  enjoint  de  pour- 
suivre quiconque  violeroit  les  lois  des 
Etats-Unis,  rendues  dans  le  bul  de  con- 
server la  paix  avec  les  puissances  étran- 
gères. Le  procureur-général  a  en  consé- 
qoence  publié  nneproclaination  qui  rap- 
pelle qne  ceux  qui  chercheront  à  enrôler 
ouâ s'enrôler  au  service  d'une  autre  puis- 
sance, soit  comme  soldats  ou  matelots, 
feront  poursuivis  comme  coupables  du 
crime  d'embauchage.  Celte  disposition 
no  t'applique  pas  aux  étrangers  qui  se 
.Irouveroienl  accidentellement  aux  Elals- 
Inif.  • 

—  On  û  calculé  que  le  nombre  des  let- 
tres a^.re8sées  par  toutes  les  posles  d'An- 
gleterre dans  une  année,  séièvenl  à  89 
millions.  3o  millions  de  journaux  sont 
aussi  expédiés  par  la  voie  des  postes. 

—  Un  rescrit  publié  par  le  roi  de  Ba- 
vière autorise  l'établissement  de  deux  che- 
mins de  fer  dans  le  cercle  du  Rhin.  Les 
deux  chemins  auront  leur  point  de  départ 
4  la  redoute  du  Rhin  ;  l'un  se  prolongera 
dans  la  direction  de  Barbach  jusqu'à  la 
frontière  de  Prusse ,  où  il  se  joindra  au 
chemin  de  Saarbruck  à  la  frontière  de 
Bavière;  et  l'antre  s'étendra  dans  la  direc- 
tion de  Laaterbourg  jusqu'à  la  frontière 
de  France,  où  il  se  trouvera  en  commu- 
nication avec  celui  de  Sirasbourg  à  la 
frontière  de  Bavière. 

—  La  Gazette  de  Hanovre  dément  le 
broit  répété  par  plusieurs  journaux, 
9i*VB   eeop   de  ^i»il   auroit  été    tiiéi 


sur  le  rof  Er nest-Augusle.  Cette  nouvelle, 
dit-elle .  est  de  l'invention  d'un  éludiant 
deGœltingne; 

—  La  tranquillité  continue  de  régner 
dans  le  Hanovre. 

—  On  lit  dans  le  Journal  allemand  de 
Francfort  qui  donne  des  nouvelles  de 
Vienne  du  26  décembre  : .  La  semaine 
dernière  l'empereur  a  adressé  un  billet 
autographe  au  gouverneur  prince  de  Col- 
loredo,  pour  l'inviter  à  faire  tous  les  pré- 
paralifs  de  la  cérémonie  de  prestation 
d'hommage  qui  doit  avoir  lieu  ^  Inspruf  k, 
au  mois  d'août,  et  du  couronnement  de 
l'empereur  et  de  l'impératrice  qui  awA 
lion  à  Milan ,  an  mois  de  septembre  soi* 
van  t.  • 

•—Un  français,  nommé  Marsille  et  se 
disant  médecin,  écrit  on  de  Conslantino- 
plc  le  4  décembre,  accusé  de  faux  et  de 
bigamie,  ayant  été  sommé  par  son  consul 
résidant  à  Bncharestde  venir  se  justifier^ 
s'y  refusa  en  prétendant  qu'il  éloit  Sujet 
Valaque.  Le  consul  français  le  6t  arrêter 
et  lé  lendemain  renvo}a  avec  des  agens 
à  son  domicile,  pour  qu'il  fut  présent  h 
la  \isile  de  ses  papiers.  Mais  les  agens  du 
consulat  trouvèrent  son  domicile  occupa 
par  une  garde  nombreuse  de  l'antoritô 
locale,  Eous  les  ordres  de  Taga,  qui  déclara 
aux  envoyés  qu'il  alloit  retenir  Marsille , 
comme  sujet  Valàqoe,  et  s'opposer  à  toute 
perquisition.  Le  consul  ayant  vainement 
réclamé  cessa,  le  2 5  novembre,  ses  rela- 
tions avec  le  gouvernement  Valaque. 

—  Une  lettre  adressée  au  Sémaphore  de 
Marseille  et  datée  du  i5  décembre,  porte 
que  celte  affairé  qui  pouvoit  avoir  des 
conséquences  graves,  est  au  moment  de 
s'arranger. 

—  Pendant  que  la  Gazette  d'Augtbourg 
annonce  de  nouvelles  mésinlrllîgence* 
entre  la  Porte  et  l'amiral  Roussîn ,  et  h 
réarmement  de  l'escadre  turque,  une 
lettre  du  i5  décembre,  publiée  par  un 
journal  français,  dit  que  la  flotte  est  ren- 
trée dans  larsenal,  et  désarme  comme 
elle  en  a  l'habilude  à  cette  époque  de 
rarinéc. 


CHAMBRE  DES  DÉPLTÉS. 

(Préiiideace  de  M.  Dupin.) 

Séance  du  6  janvier, 

\f.  Dupin  ouvre  la  séance  h  deui  heu 
Tes  un  quart  ï/assemblC'c  esl  nombreuse 
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j  rore  la  sniîsfaction  qao  le  roi  dos  Kran 


çais  a  rt'ssenlie  comme  père  de  famille 

'  Et  après  avoir  parlé  du  drapeau  tricolon 

sur  les  murs  de  Conslantîno,  des  danger 

et  de  la  gloire  des  s-^ldals  ainsi  que  de  li 

■  part  qui  en  revient  au  duc  de  Ntmours 


(  t  bruyante.  Tous  les  minisires  sont  pré-  j  elle  ajoute  s  •  Nous  nous  félicitons  que  li 

sens.  M.  Arthur  de  la  Bonrdonnaye,  qnî  j  France  ait,  par  cette  victoire,  a&suré  soi 

avoit  été  ajourné  jusqu'à  production  de  I  ascendant  dans  l'est  de  l'Algérie ,  commi 

pièces,  rst  admis  avec  MM.  Luneau  et  ;  elle  a  par  la  paix  a«suré  dan^  l'on  est  sol 

Teiilard  Noizerollcs.  Li  chambre  accorde  [  établis.semenL  La  justice.  Tordre,  Vinlé- 

un  congé  au  généial  Valazé  que  le  mao-  j  griié  »onl,   avec   l'emploi  de   la  force, 

vais  étal  de  sa  santé  retiendra  pendant  ^  quand  elle  est  nécessaire.  les  moyens  le^ 
l'hiver  dans  le  midi  de  la  France. 

he  président  ayant  lu  une  lettre  de 
M.  Billaud,  nommé  dans  les  3*  et  4*  ar 


rondissemens  de  la  Loire-Inférieure,  por- 
tant que  ce  député  opte  pour  le  4*  arron- 
dissement, (celui  d'Anccnis)  annonce 
que  l'ordre  du  jour  est  la  lecture  du  pro- 
jet d'adresse.  M.  Dupin  lit  la  rédaction 
proposée  par  la  commission  et  son  rap- 
porteur M.  Saint- Marc  Girardin. 

Après  avoir  dit  que  c'est  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  qui  a  permis  au  roi  des 
Français  de  suivre  le  vœu  de  sou  cœur; 
que  son  gouvernement  a  saisi  le  moment 
d'effacer  par  l'amnistie  le  souvenir  des 
dîssentions  et  d'assurer  la  conciliation 
des  esprits;  que  les  passions  s'apaisent, 
les  rcssentimens  s'assoupissent,  pendant 
que  les  artisans  de  désordres  se  sentent 
chaque  jour  plus  isoK's  et  plus  délestés; 
que  la  chambre  actuelle  accordera  son 
loyal  concours  pour  conservera  la  Fiance 
les  bienfaits  de  Tordre  et  de  la  paix  ;  la 
commission  s'exprime  ainsi  à  l'égard  de 
l'Espagne  :  •  Nous  voyons  avec  une  peine 
profonde  la  guerre  civile  qui  continue  à 
désoler  l'Espagne;  nous  nous  sentons 
émus  à  l'aspect  des  malheurs  d'une  na- 
tion amie;  nous  applaudissons  au  cou- 
rage persév/^rant  des  défenseurs  de  la 
reine  Isabelle,  et  nous  nous  confions  aux 
mesures  que  votre  gouvernement ,  en 
exécutant  fidèlement  le  traité  de  la  qua- 
druple alliance,  croiroit  devoir  prendre 
pour  atteindre  le  brt  que  les  hantes  par- 
ties contractantes  se  sont  proposé,  de  pa- 
cifier la  Péninsule  et  la  sauver  des  mal- 
heurs d'une  contre  révolution.»  (Approba- 
tion à  gaucho  (  t  au  centre  gauche.  ) 

La  commission  dit  ensuite  que  le  ma- 
riage du  duc  d'Orléans  a  satisfait  au  vœu 
de  la  France  ;  que  l'alliance  qu'a  con- 
irjiciéc  Ja  princesse  Marie  augmente  en - 


I  plus  efficaces  de  consolider  notre  con< 
quête ,  et  c'est  dans  cet  esprit  que  nou! 
examinerons  le  tableau  complet  de  notre 
situation  et  l'indication  sincère  des  dé^ 
penses  qu'exigera  la  stabilité  de  notre  dn 
mination  en  Afrique.  » 

La  commi:»sion  s'exprime  ainsi  relatif 
<ement  au  remboursement  des  rentes  r 
•  Nos  finances  sont  dans  l'état  le  ploi 
prospère ,  et  cette  prospérité ,  qui  ne 
pourra  que  s'accroître  par  Téconoratc 
dans  la  dépense,  permettra,  nous  l'espé- 
rons, d'alléger  par  la  conversion  de  li 
dette  te  fardeau  des  charges  pobiiqaes.* 
(Sensation.) 

IjC  projet  d'adresse  se  termine  corooM 
il  suit  :  «  Telle  est  l'œuvre  de  sept  annéai 
d'efforls.  Nous  nous  associerons  à  votre 
gouvernement  pour  achever  cette  œuvra 
glorieuse.  Libres  de  tout  engagement, 
nous  savons  que  le  pays  nous  a  envoyés, 
non  pour  perpétuer  la  malheureuse  di- 
vision des  partis,  mais  pour  veiller  avec 
votre  majesté  à  l'intégrité  de  ses  institu- 
tions ,  h  la  conservation  de  son  repos ,  k 
l'accroissement  de  son  bien-être  moral  cl 
matériel ,  au  soin  de  son  honneur  natio- 
nal. Voilà  les  sentimcns  qui  animent  tous 
les  citoyens  et  que  la  chambre  aime  à 
vous  exprimer  au  moment  où  commence 
sa  mission.  • 

Séance  du  8. 

M.  Dupin  monte  an  fauteuil  ï  deux 
heures.  Le  ministre  des  finances  présente 
la  loi  portant  règlement  de  comptes  pour 
1  exercice  de  i855.  M.  Lacave-Laplagne 
donne  ensuite  lecture  du  budget  des  dé- 
penses et  des  recettes  pour  1809.  Quand 
il  arrive  nu  chapitre  :  «  Paiement  des  in- 
lérêts  de  la  dette  de  l'état ,  >  il  se  fait  un 
grand  silence  dans  la  salle.  Le  ministre, 
après  avoir  reconnu  que  le  gouvernement 
a  le  droit  de  remiiourser  «es  créanciers-. 


(  «3  r 

dit  cpi'il  inifK>Hedcntpi*(Mmproineilre  M.  Gangulcr    npèrc-t-It  que  le  m'mit- 

l'opÉralioii  parun  empreuement  drnUcé,  .  Itrc  ï'eipEiqnera  ll^desHis. 

cl  qu'il  hut  kvani  de  lenler  le  rcDibour-  |      M.  Falcliiron  appelé  poar  dffeiiilre  l« 

wment  b'fiire  assura  que  rien  ne  poDira  projet  d'adresse  est  absent.  M.  Liadil'rcs, 

rinterrompre.  Le  gonvemement,  ajoute-  inscrit  sprÈiiai,  renonce  î  la  parole,  al- 

til .  niera  de  son  droit  aaasitôt  qu'il  aura  tendu  qu'on  bi  ■  fait  espérer  que  le  pi- 

bcertilode  qu'aucun  Éïénemenlnevien-  '  ragraphe  relatif  à  la  qurstion  espagnolu 

dra  gêner  le  court  de  celle  grande  mesure,  seroit   modifif.    M,  Liadièros    repousse 

(HonDures  i   gauche.)   En  attendant,  il  lonle  idt'e  d'intervention  et  partern  dam 

(lut  maintenir  au  builget  la  lomnie  desii-  ce  sens  lortqoe  le  paragraphe  précité  sera 

D^e  k  payer  les  iotËréts  da  la  dette  cinq  en  discasùon. 

pohr  cent.  [      La  discussion  générale  esl  fermée,  et  la 

L'ordre  du  jonr  esl  la  discusiicn  de  l'a-  cbambrd  s'occupe  du  premier  parugraphe 

drewe.  M.   Gaugnicr  désire  que  Is  con-  '  relatif  principaiemenU  l'amnistie.  M.  lia 

duile   des  ministri-a   dans  les   dernitres  ;  Sade  désire  connotlrc   le  syslime  qn'oH 

tiectiont  soit  stigmalisée.  Il  rappelle  la  '  suivra.  L'orateur  voudroil  le  retrait  dea 

■éancedu  agdécembiej  I!  y  fut  question  '  loi»  de  septembre.  Le  paja.  dit  il,  s'est 

de  fraudes  électorales.  Le  minislre  qui  I  prononcé  par  les  élections,  et  si  Ifs  minis- 

]ifitalors  la  parole  afsnra  qu'il  aïojt  ilon  i  [res  veulent    marcher  sur  les  traces  de 

dideainslrnctionspourlaliberlédesTO-  i  lancîen  cabinet,  ils  seront  anfsi  forcés  d« 

tH.>Ce  langage,   ajoute  M.   (^ia'uguier,  k  retirer. 

me  fil  nn  instant  douter  de  ce  quei'aTois  1  Le  président  du  conseil  pareil  h  In  Iri- 
m.  Je  m'approchai  du  banc  des  minis.  j  t„„g  „„r  répondre  i  l'orateur  qui  en 
Uw.  cl  je  demandai  1  M  de  Montahvel  .  descend.  U  passé ,  dit  il,  a  rendu  dim- 
illaToit  réellement  été  étranger  aui  ma-  j  penses  services  an  pays;  notre  sysli-mo 
OŒDvrei  do  préfet  des  yo>ges  contre  mon  I  ^^^^  i„enîr  scia  de  noos  tenir  en  debori 
dection.  Il  me  répondit  quilnavoilper-  j  des  partis  et  des  passions. 
.Il.m-«t  n„-\  «P  Imier  H<,  moM  ml,s  ^    g^.^^^^  ^^^j  ^^^.,  ^^^  ^^^^^^  j  ,^  ,^_  ■ 


it  dû  s'opi'oser 


Kinnellement  qa'i 

qM  comme  ministre.  Il  avo 

i  Vvlectîon  d'un  bomme 

loié  contre  les  proji'ls  du  ministère.  Ce 

langage  esl-il  bien  d'accord  avec  les  belles 

paroles   du    ministre    à    la   Irihunc?  • 

(On  ril.) 

H.  (îaagoier  raconte  ce  qnt  s'est  passé 
tvant  son  élection.  Les  ministres  ont  in- 
i|rir£  d<-s  folliculairri  qui  onl  répindo 
contre  Ini  des  écrits  mensongers  Des 
I  ^isaaires  ont  parcouru  les  campagnes 
pour  le  flétrir  dans  l'esprit  des  électeurs. 
U.  Ganguier  trouve  que  les  foncljoniiai- 
Teimvafaisscnt  la  ehtmbre.  Danslader- 
aitre  législature  on  en  comptoit  178;  ce 
nombre  formidable  ^ett  encore  accru  ; 
s'éltve  aojonrd'hai  à  igi.  La  cour 
myale  de  Toulouse  a  fourni  k  clleseule 
1  candidats,  et  ai  les  élections  approu- 
véei  pur  les  ministres  avoieiit  eu  lieu  . 
tite  citl  été  forcée  d'entrer  en  vacances 
tour  loot  le  temps  de  la  session.  (On  til.) 
Un  fait  qnt  ne  s'accorde  cependant  point 
ttec  celle  prédilection  des  min iitres pour 
les  députés  fonctionnaires,  c'est  la  desli- 
iDlion  Jun  ingénieur  en  chef  qui,  accep- 
tant le  mandat  de  aes  concitoyens,  ni 
*BDO  sifgr'  dw)*  I*  chambre  ;  itissi 


moment  où  M.  Moléy  est  monlé, 
des  paroles  do  ministre,  renonça 
i  donner  des  eiplicalions  1  la  chambrf. 

On  entend  encore  quelques  oralenn, 
et  la  diKnsaion  esl  renvoyée  à  demain. 

.Ç.  g.'..»»,  tt  iBcssur. 

BODRSK    DE  PAniS  ai  t  JAKVIEIt. 
CIKQ  ]>.  0/0,  j.  du  2!  Uft.  108  11.  ftf>  ,:. 
QlIAlHEp.U/(i,J.  Je.ci-l.  Ifil  rr.îSc. 
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Une  grave  erreur  s'est  glifsée  dans raouonce  de  noire  arant  dernier  numéro,  re- 
lative aux  Dialogues  sur  U  protestantisme,  par  M.  B.  dTFiauvîties.  Ce  n'est  point  la 
Soeiéié  bibliqme  .  mais  U  Société  bibliographiqme  (me  Saint-Antoine,  76)  qui  a  pnbliô 
cet  eicellentourrage,  dont  nous  rendrons  compte  très-procbainemenU 


=lXi 


EN  VESTE  LE  TROISIEME  VOLUME  DE 

L'niSTOlRE 

DE  LA  RESTAURATION. 

4814-4830. 
PAR  M.  P.  LUBIS. 

Six  beaux  volumes  in- 8®,  imprimés  arec  luxe  sur  papier  satiné  ,        1 

Earichis  de  près  de  100  magnifiques  gravures  et  portraits  exéeules  sur  acier. 
PRIX  DE  L*OU?RAGE    ENTIER,    45  FR.   -^  LE    VOLUME.  7    FR.    50  C. 

A  PARIS ,  dans  les  bureaux  de  la  Société  de  T Histoire  de  la  Restamraiiom ,  la  ,  pai^  j 
sage  Saulnier;  et  dans  les  départemens.  chci  lé&  correspondans  de  la  Société*  et  ..! 
chez  Ions  les  libraires  et  les  directeurs  des  Postes  et  des  Messageries.  «    1 


EU  FENTE,  cbes  DEsÉcouRTy  éditeur,  rue  des  Saints-Pères,  69,  à  Paris. 

HISTOIRE   DE  LA  PAPAUTÉ 

PENDANT  LES  XVI*   ET   X\I1«    SIÈCLES, 

Par  M.  LioPOLD  BAKKE ,  professeur  à  TUniversité  de  Berlin  ;  traduite  de  l'aUe- 

m  and  par  M.  J.-B.  Uaiber  ; 

Publiée  et  précédée  d'une  Introduction,  par  M.  Alex,  de  Saint-Ghéroit. 

La  première  partie  du  premier, volume  est  consacrée  aux  siècles  antérieurs  aux 
XVI*  et  xvu*  ;  Touvrage  se  termine  à  Tannée  1814.  C'est  donc  un  résumé  complet  dé 
rbistoire  entière  de  la  papauté. 

Cette  publication  est  un  des  plus  beaux  mununicns  historiques  de  l'Ailemagne 
moderne  ;  sa  haute  impartialité,  son  talent  littéraire ,  son  érudition  ,  lui  ont  valp  lo 
plus  grand  succès  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

Le  Quarteriy  Review^  à  tendres  (voyez  Revue  Britannique ,  numéro  d'avril  i836), 
et  [Université  Catholique,  en  France  (voyei  le  numéro  de  juin  1837),  en  ont  fait 
le  plus  magnifique  éloge. 

On  trouve  dans  cette  histoire  tous  les  renseignemens  les  plus  détaillés,  les  plus 
curieux  et  les  plus  authentiques  sur  la  vie  privée ,  la  politique,  l'administration  d^ 
papes  ,  les  usages  de  la  cour  romaine  ,  sur  les  conclaves ,  sur  les  lettres.,  les  arts  e| 
les  sciences  des  trois  derniers  siècles.  L*autenra  eu  la  liberté  d^explorer  les  biblio- 
thèques du  Vatican ,  de  Milan ,  de  Vienne ,  etc.  L'ouvrage  contient  un  catalogue 
de  tous  les  manuscrits  consultés  par  l'auteur,  et  des  notes  bibliographiques  très* 
nombreuses  et  très  détaillées. 

QUATRE  TOLUMES  IN-8*  —  PRIX  :  28  FRAIVGS. 

(La  table  générale  des  matières  se  distribue  gratis  chez  l'éditeur,^ 

Sous  presse  : 
HISTOIRE  DINNOCENT  III  ET  DE  SES  CONTEMPORAINS , 

Traduit  de  l'alleaiand  par  MM.  dk  Saikt-Cbèrom  et  J.-B.  Haibeb. 

£N  vcNTc:  LETTRE  SUR  LE  SÀlINT-SiÉGE ,  par  l'abbé  UcoaDum,  io-fi*,  afr* 


/AMI    V¥lt     t^A  ftSLTGfO^I 

Mrolt  les  Mardi,  Jeudi; 
^  Samedi. 

On  pcnt  s'abonner  des 
i*'et  i5de  chaque  mois. 
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F'ie  de  saint  Hugues^  é(^que  de  Gre-- 
noble,  suivie  de  celle  de  Hugues  /A, 
son  successeur }  de  celle  de  satni 
Hugues  ,  ahhé  de  Léoncely  et  d'une 
notice 
de  Grenoble 
ancien  magistrat. 


tes  ;  mais  on  n'y  fait  guère  mention 
des  évéueniens  politiques  dans  les- 
quels saint  Hugues  fut  appelé  à  jouer 
^  malgré    lui  un    rôle  si   important. 

chronologiaue  surleséi^cqnes.  ^   Duboys  a  complété  la  biographie 
noWe,  par  M.  Albert  Duboys,    ^^^  ^^^  iocumens  puisés  dans  de» 

chroniques  inédites  du  Dauphiné» 
dans  des  annales  manuscrites  des 
Chartreux,  et  dans  des  actes  et  car- 
tulaires  qui  existent  encore  à  l'évê" 
ché  de  Grenoble.  Ces  manuscrits  ont 
été  inconnus  à  Butler  et  à  Godescard 
qui  n'ont  fait  qu'abréger  les  Bollan- 

distes. 

La  vie  de  saint  Hugues  qui  forme 
plus  de  la  moitié  du  yolume,  mérite 
que  nous  en  donnions  une  courte 
analyse. 

Saint  Hugues  naquit  en  1053  à 
Château-Neuf  d'Isère,  près  Valence. 
Son  père ,  Odilon ,  étoit  d'une  an- 
cienne famille  et  le  fit  bien  élever. 
La  jeunesse  de  Hugues  offrit  toute  la 
maturité  de  Thomme  fait.  Au  retour 
de  ses  études  dans  les  universités 
étrangères ,  il  fut  fait  chanoine  de 
Valence  et  y  fut  remarqué  par  Tévê- 
que  de  Die ,  Hugues ,  légat  de  Gré- 
goire Vn ,  qui  se  l'attacha.  Peu 
après,  TEglise  de  Grenoble  demanda 
notre  Hugues  pour  évêque.  Le  légat 
détermina  celui-ci  à  accepter  et  lui 
conféra  tous  les  ordres  sacrés.  Mais 
c'est  à  Rome  que  Hugues  fut  sacré 
évêque  par  Grégoire  VH  qui  l'en- 
couragea dans  ses  vues  pour  le  bien 
du  diocèse. 

Ce  diocèse  étôit  alors  dans  un  état 
déplorable.  Le  dernier  évêque  a  voit 
mérité  d'être  excommunié  pour  ses 
déréglemens.  Des  seigneurs  puissans 
avoient  envahi  les  revenus  des  églises. 


Si  nous  applaudissons  au  goût  do- 
minant aujourd'hui  pour  les  études 
historiques ,  nous  nous  en  félicitons 
surtout  quand  ces  études  se  portent 
for  l'histoire  de  la  reUgion ,  sur  ses 
\  antiquités ,  sur  ses  bienfaits,  sur  les 
grands  hommes  qu'elle  a  produits , 
sur  les  institutions  qu'elle  a  créées. 
L'ouvrage  que  nous  annonçons  est 
de  ce  genre.  Il  renferme  beaucoup 
de  recherches  sur  l'histoire  religieuse 
de    Grenoble   et    de    la  province. 
M.Albert  Duboys, ancien  magistrat, 
n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  employer 
ses  loisirs  qu'à  faire  bien  connoître 
des  hommes  qui  ont  honoré  son  pays 
par  leurs  vertus ,  et  il  a  su  rattacher 
à  son  sujet  des  détails  qui  touchent  à 
Fhistoire  civile  et  politique  du  Dau- 
phinë. 

D'abord  dans  sa  préface  il  montre 
fuel  étoit  Tétat  du  diocèse  de  Gre- 
■oUe  dans  le  moyen  âge.  Les  évê- 
foet  avoient  alors  une  grande  in- 
luence,  même  politique ,  et  M.  Al- 
bert Duboys  n'en  dissimule  ni  les 
tvantages  ni  les  inconvéniens.  Cette 
fiéCace  est  déjà  un  morceau  histori* 
fie  fort  remarquable ,  et  une  très- 
IxNine  introduction  à  la  vie  de  saint 
Hogues.  La  vie  de  ce  saint  évêque 
«Toit  été  écrite  dans  le  xii*  siècle  par 
le  chartreux  Guigues ,  et  elle  a  été 
kiérée  dans  le  recueil  des  BoUandis- 

Tifme  XCyi.  VAmi  de  la  Belifion. 
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et  les  chanoines  a  voient  eessé  de  me- 
ner la  vie  commune.  Hugues  eut 
donc  à  lutter  contre  une  foule  de 
difficultés.  Il  combattit  les  abus  , 
l'immoralité  et  les  scandales  ;  mais 
eflrayé  des  obstacles  qui  sâ  multi- 
plioient  devant  lui,  il  se  retira  à  lab- 
baye  de  la  Chaise-Dieu  pour  y  suivre 
la  règle  de  saint  Benoit.  Le  pape 
Grégoire,  instruit  de  cette  résolu- 
lion,  écrivit  à  Hugues  une  lettre 
pressante  pour  l'engager  à  i  éprendre 
ses  fonctions,  el  le  prélat  retourna  en 
effet  au  bout  d'une  année  dans  sou 
diocèse  où  ses  premières  prédications 
produisirent  des  fruits  abondans. 

A  cette  époque  Bruno  et  ses  com- 
pagnons vinrent  consulter  Hugues 
sur  leur  vocation  ,  et  il  les  établit 
dans  le  désert  de  Chartreuse  qui  de- 
vint le  chef-lieu  d'un  ordre  célèbre 
par  ses  austérités  et  ses  vertus.  M.Du- 
boys  raconte  l'origine  du  pieux  insti- 
tut et  la  grande  part  qu'y  prit  le  saint 
évéque.  Nous  ne  suivrons  pas  l'his- 
torien dans  les  détails  où  il  entre  sur 
les  différends  de  saint  Hugues  avec 
Parchevêque  de  Vienne  et  avec  le 
éomte  d'Albon.  Ces  détails  très-inté- 
ressans  dans  l'histoire  nous  écarte- 
roient  de  notre  objet.  Nous  ne  nous 
proposons  que  de  rappeler  sommai- 
rement les  principales  vertus  de  Hu- 
gues et  les  principaux  actes  de  son 
administration  épiscopale. 

Menant  une  vie  pauvre,  mais  gé* 
néreux  pour  les  pauvres,  austère,  dé- 
sintéressé ,  plein  de  vues  nobles  et 
elevéeSi  éloquent,  Hugues  étoit  le 
modèle  des  pasteurs.  Sa  piété  u'ôtoit 
rien  à  son  courage,  et  le  zèle  s'allioit 
chez  lui  à  la  prudence.  Il  touchoit 
les  pécheurs  par  ses  discours  et  triom- 
phoit  de  leur  résistance  par  l'exemple 
rtus.  Sa  ville  épiscopale  lui 
(truction  d'un  pont  qui 


) 


lioit  deux  quartiers  séparée  par  la 
rivière.  Il  construisit  aussi  à  Greno» 
ble  un  hôpital  et  fit  ou  encouragea 
de  pieuses  fondations.  Son  grand  dé- 
sir eût  été  de  ae  retirer  avec  les  soli- 
taires de  Chartreuse  ;  il  en  fit  la  de- 
mande an  pape  qui  l'engagea  à  rester 
sur  son  siège  II  eut  dans  sa  vieillesse 
la  consolation  de  recevoir  à  Grenoble 
la  visite  de  saint  Bernard,  abbé  de 
Clairvaux,  le  plus  grand  homme  de 
son  temps,  et  ces  deux  grandes  âmes 
se  comprirent  l'une  Vautre. 

Hugues  mourut  le  1"  avril  1132, 
après  cinquante-deux  ans  d'épisco- 
pat.  Il  fut  alors  l'objet  d'une  vénéra- 
tion générale,  et  Innocent  II  le  cano- 
nisa deux  ans  après  sa  mort.  M.  Al- 
bert Duboys  finit  cette  vie  par  de  ju- 
dicieuses réflexions  sur  le  beau  carac- 
tère et  les  vertus  du  saint  évéque. 

«Dans  les  deux  grandes  affaires  qui 
résument  la  vie  publique  de  saint  Hugnes, 
son  procès  contre  Tarch  évéque  devienne, 
usurpateur  d'une  partie  des  droits  de  son 
églbe,  et  sa  lutte  contre  le  comte  d'Al- 
bon, représentant  de  la  force  brutale,  si 
insolente  an  siècle  de  la  féodalité,  il  allia 
la  persévérance ,  qui  ne  fléchit  Jamais ,  k 
la  modération  dans  les  limites  que  les 
convenances  de  l'ordre  le  plus  élevé  ira* 
posent  à  un  ministre  de  Jésus-Christ.  Aux 
yeux  de  Dieu,  il  amassa  de  grands  mérite» 
par  cette  mesure  dans  le  zèle  qui  est  une 
qualité  si  précieuse  et  si  rare.  Aux  yeox 
du  monde,  il  obtint  ce  qui  recommande 
au  plus  haut  degré  les  actions  humaines, 
le  succès.  Il  avoit  trouvé  son  diocèse  dans 
le  désordre  et  l'anarchie,  les  biens  de  Té- 
glise  livrés  au  pillage  des  grands ,  lei- 
membres  da  clergé  donnant  eux-mêmes 
l'exemple  du  sacrilège  et  du  scandale,  tt 
rétablit  partout  l'ordre  et  la  paix,  obtiol 
d'étonnantes  et  de  nombreuses  restito« 
tions  de  la  part  des  seigneurs,  et  fit  dis- 
paroilre  les  abus  qui  déshonoroient  le 
sanctuaire.  11  accomplit  pendant  un  demi- 
siècle  la  mission  de  ptcificatioQ  et  de  ré-  ' 
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forme    qne  lai  avoit  donnée  le  grand  cle ,  jusqu'à  M.  Tévëque  actuel.  Il 

ponlireqail'aTOÎt  consacré,  Grégoire  vu;  compte  en  tout  T5  évéques.  Quel- 

dont  le  r6gne  ar^'oît  élé  sî  conrt.  Des  rêve-  ques-unes  des  notices  sont  assez  étcn- 

tiosabondansel  d'une  perception  facile,  dues,  entr'autres  celle  de  Jean  de 

une  puissance  lemporclle  bien  réglée,  un  Sassenage  et  du  cardinal  Le  Camus, 

sacerdoce  de  mœurs  épurées  cl  sévères,  ^e^^^  „^^j^^  clnonologiquc  pourroit 

un  iveu  pie  chei  qui  sa  sagesse  et  ses  vertus  «.        ^.,             ,             •'       ii 

•     .  r  ••          ri-                   1  être  utile  pour  les  continuateurs  de  la 

avoient  fait  grandir  la  puissance  morale  i  ^  „.    ^>   .    .                           .           . 

de  l'épîscopat,  des  seigneurs  devenus  les  |  ^^^'"^  ChrisUana;  car  on  sait  que  U 
80ulîensderEgliseetlesbienfaiteursdes!P«;®^^"<^«  ^^  Vienne  y  est  encore  à 
monastères  ;  voilà  les  élémens  que  saint  *  ^^^^^* 


Hugnes  mourant  laissa  à  son  successeur, 
pour' faire  le  bien  du  diocèse.  » 

Eu  comparant  cette  vie  de  M.  Du- 
iM>ys  avec  celle  de  saint  Hugues  que 
l'on  trouve  dans  les  f^iesdes  Pères 
de  Butler  et  Godescard,  on  sera  forcé 
de  convenir  que  le  nouvel  historien 
a  rempli  une  lacune  qu'avoient  lais- 
sée les  biographes  précédens.  Il  a  of- 
iert  au  clergé  de  Grenoble  et  au  sa- 
cerdoce en  général  un  beau  modèle, 
€t  à  tous  les  fidèles  une  lecture  pieuse 
et  intéressante. 

La  vie  de  Hugues  II,  successeur  du 
précédent,  lui  a  paru  le  complément 
de  son  travail.  Hugues  II,  sacré  par 
saint  Hugues  de  son  vivant,  comme 
son  coadjuteur,  continua  et  confirma 
le  bien  qu'avoit  fait  son  prédéces- 
seur. Il  passa  vers  1147  à  rarchevê- 
ché  de  Vienne,  s'en  démit  peu  avant 
sa  mort,  et  se  retira  à  la  Chartreuse 
des  Portes,  où  il  mourut  saintement 
en  1155. 

M.  Duboys  a  ajouté  à  ces  deux 
vies  celle  de  saint  Hugues ,  abbé  de 
Léoticel  et  neveu  du  saint  évéque  de 
Grenoble.  Il  prévient  que  cette  vie 
n'est  point  de  lui ,  mais  de  dom  Le- 


Le  volume  est  terminé  par  de.<i 
pièces  justificatives  relatives  aux  évé- 
ques et  à  réglise  de  Grenoble.  Elles 
complètent  un  ouvrage  plein  de  re- 
cherches, et  recommandabie  surtout 
par  Texcellent  esprit  qui  l'a  dicté. 
Cet  ouvrage  est  dédié  à  M.  l'évéque 
de  Grenoble,  qui  a  encouragé  Tau- 
teurpar  une  lettre  très- flatteuse. 

NOUVELLES  EGCLÉSLâSTIQUES. 

PARIS.  —  Deux  prêtres  arméniens 
de  la  congrégation  des  Méquitarisies 
sont  arrivés  il  y  a  quelques  jours  à 
Paris,  venantde  Vienne  et  se  rendant 
à  Londres.  On  sait  que  la  congréga-* 
tion  des  Méquilai  istes,  dont  le  rkef'* 
lieu  est  à  Venise  et  qui  a  aussi  une 
maison  à  Vienne,  s'occupe  de  recher- 
ches sur  TËglise  arménienne,  sur  ses 
antiquités ,  sur  les  ouvrages  armé- 
nien!». Les  deux  étrangers  ont  visité 
la  bibliothèque  royale,  et  ont  vu  avec 
intérêt  les  manuscrits  arméniens  que 
Von  y  conserve.  Ils  ont  tiouvé  dans 
une  nibliothèque  curieuse  le  manus- 
crit d'un  dictionnaire  arménien-laûa 
fait  avant  la  révolution  par  Tabbé 
Lourdet(l),  professeur  d'hébreu  au 
collège  de  France.  Il  parolt  que  les 
deux  religieux  Méquitaristes  sontap- 


j    i«  1?  pelés  en  Angleterre  par  un  riche  ai^ 

nam,  trappiste,  auteur  de  1  Essai  sur  »    .  .         ,,"1-     '^  »^.         î    v ^  , 

»ï .     •     j  if    ji     j    r^'  ¥  mémen  catholique,  qui  voudroit  leur 

r  histoire  de  l  ordre  de  Citeaux,  La  vie  n     '  -1 


rhistoire 

de  ce  saint  abbé  ne  se  trouve  point 

dans  Grodescard. 


(1)  L'abbé  Lonrdet  ,   censeur    royal 
pour  les  belles- lettres  et  l'hisloire,  éloit 

T^  fi     m/r     n   u        j  savant  et  laborieux.  L'assemblée  du  clereé 

EDfia  M.  Duboys  donne  une  no-    ^^  ^.gg  ,„•  ^^  „„g  p^^^j^.^  p,,„^  f^^^Jj. 

tice  chronologique  sur  les  éréques  de    jor  ses  travaux.  A  l'époque  d»;  la  révolu- 
Grenoble,  depuis  Domninau  iv'siè-    Uon,  il  fat  le  seul  des  professeun  du 
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procurer  un  établissement  dans  ce .  constance  solennelle  ,  repose ,  â  ce 
pays.  qu'il  paroît ,  sur  le   concours    du 

^g«C'  ^       gouvernement ,  qui  auroit  assuré  ua 

M.  Vaillant,  capitaine  de  la  i9a/ii/^,  million  pour  la  construction  d'une 
est  arrivé  à  Paris,  de  retour  de  son  basilique  à  Marseille.  Les  ami»  de  la 
voyage  autour  du  inonde.  Il  se  loue  religion  et  de  Fart  se  réjouiront  à 
beaucoup  de  l'accueil  qu'il  a  reçu  des  '  cette  nouvelle  ;  car  si  les  uns  voient 
missionnaires  français  en  Orient,  et!  ^y^^  peine  Marseille  privée  d'une  ca- 
on  dit  qu'il  a  fait  au  ministère  un  j  thédrale  en  rapport  avec  la  majesté 
rapport  où  il  montre  combien  il  se-  ;  du  culte ,  les  autres  déplorent  Tab^ 
roit  d'une  bonne  politique  de  favori-  {  sence  d'un  édiûce  dont  la  construc- 
ser  des  établissemens  qui  ne  sont  pas  '  tion  et  le  grandiose  répondent  aux 
seulement  utiles  sous  le  rapport  reli- 1  exigences  de  l'arcbitecture  appli- 
gieux  et  moral ,  mais  qui  peuvent  |  quee  aux  monumt  ns  religieux.  Mais- 
encore  rendre  des  services  signalés  !  on  se  demande  où  et  comment  cette 
au  gouvernement,  aux  sciences  et  au  !  cathédrale  sera  élevée  ?  Ici  Ton  parle 
commerce.  Nous  avons  déjà  vu  de  la  place  Saint-Ferréol  j  là ,  de 
qu'aux  îles  Sandwich  M.  Vaillant  remplacement  occupé  par  l'église 
avoit  réclamé  pour  les  missionnaires  Saint -Vinceni-de  -  Paul  ;  des  obsta- 
français  expulsés  arbitrairenient ,  et|  des  se  rencontrent  des  deux  côtés; 


ils  lui  doivent  d'être  rentrés  aujour- 
d'hui dans  ces  iles,  et  de  pouvoir  s'y 
livrer  de  nouveau  à  leur  zèle.  A  Ma- 
cao  où  le  capitaine  a  séjourné  quel- 
que temps,  le  capitaine  a  eu  de  fré- 
3uens  rapports  avec  les  deux  maisons 
e  missionnaires  français  qui  yi  rési- 
dent. Ils  lui  ont  rendu  service  en 
tout  ce  qui  a  dépendu  d'eux,  et  il  a 
voulu  leur  laisser  un  témoignage 
d'intérêt  et  de  reconnoissance,  en  fai- 
sant présent  d'une  pendule  à  chacune 
des  deux  maisons,  sans  doute  parce 
qu'il  a  remarqué  que  l'esprit  de  sim- 
plicité et  de  pauvreté  des  mission- 
naires ne  leur  avoit  pas  permis  de 
procurer  à  la  maison  ce  qu'ils  consi- 
déroient  comme  un  objet  de  luxe. 

M.  l'évêque  de  Marseille,  dans  la 
lettre  pastorale  lue  par  lui  en  chaire 
le  jour  de  son  installation,  a  parlé  de 
l'espérance  désormais  fondée  de  voir 
s'élever  dans  sa  ville  pastorale  une 
cathédrale  digne  de  sa  destination. 
'Cette  promesse,  faite  dans  une  cir- 

'  collège  de  France  qui  refusa  le  serment. 
'  Il  se  retira  en  Italie,  passa  quelque  temps 
cbes  le^  Méqaitarisies^,  à  Venise,  et  se 
rex/dfJ  easoile  h  PS»e ,  où  il  monrat. 


l'argent  seul  pourra  les  résoudre. 
Pour  bâtir  une  cathédrale,  un  mil- 
lion ne  sauroit  suffire  ,  et  deux  mil- 
lions au  moins  sont  rigoureuse- 
ment nécessaires.  Personne  n'ignore, 
à  Marseille  ,  combien  il  a  fallu  je- 
ter de  milliers  de  francs  dans  les 
fondemens  de  la  nouvelle  église  de 
Saint-Làzare,à  laquelle  manquent  en- 
core le  portail,  le  clocher^  des  ta- 
bleaux, des  décorations.  Ils  sont  loin 
de  nous,  ces  siècles  de  foi  où  d'admi- 
rables édiâces  religieux  surgissoient 
du  sol  comme  par  enchantement,  où 
des  corporations  immenses  d'ouvriers 
se  mettoient  à  l'œuvre,  où  l'or  des 
princes,  les  parures  des  grandes  da- 
mes, les  économies  du  peuple  étoient 
apportés  en  offrandes  pour  élever 
des  temples  au  Seigneur. 

(  Gazelle  du  Midi.  ) 

Depuis  quelques  jours  on  colporte 
dans  les  rues  de  Marseille  des  exem- 
plaires de  YAlmanach  des  bons  con- 
seils; nous  croyons ,  dit  la  Gazette  du 
Midij  devoir  mettre  nos  lecteurs  en 
garde  contre  cette  publication  protes- 
tante, qui  sous  un  titre  innocent  ca- 
che des  luaximes  et  des  erreurs  dan* 
gereuses. 
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M.  Roussel,  nouveau  protestant  à  qui  coopéreront  à  crtte  bonne  œuvre* 
Marseille,  vient  d'arriver  en  cette  ,  La  chapelle  sera  dédiée  à  saint  Jo« 
ville.  CTest  lui  qui  est  Tauteur  d'un  seph  ,  protecteur  des  familles  chi-é- 
pamphlet  trës-injurieux  à  la  religiou  tiennes.  Elle  sera  située  sur  une  belle 
et  au  clergé  catholique ,  la  Religion  \  plateforme  dont  lt?s  abords  ^o^t  tiès-' 


éTargent,  Ce  pamphlet,  dont  nous 
avons  parlé,  est  rempli  de  calomnies 
et  de  faussetés.  L'auteur  a  eu  l'idée 


faciles.  On  pense  qu'elle  sera  visitée 
par  les  fidèles,  et  qu'il  s'y  établira  uu 
pèlerinage  en  l'honneur  du  saint  pa- 


singulière  de  l'adressera  un  illustre    triarche.  C'est  le  but  qu'on  se  propose 


prélat,  ei  nous  savons  qu'il  a  eu  sur 
son  livre  une  conférence  avec  un  res- 
pectable ecclésiastique  de  la  capitale, 
qui  lui  a  fait  voir  clairement  dans  cet 
ouvrage  des  maximes  très- fausses, 
des  assertions  dénuées  de  tout  fonde* 
ment  et  des  faits  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  fables  accréditées  peut* 
être  chez  les  protestans,  mais  qui  ne 
soutiennent  pas  le  moindre  examen. 
M.  Roussel  qui  avoit  accueilli  ces 
fables  avec  beaucoup  de  légèreté,  n'a 
pas  paru  bien  propre  à  soutenir  une 
discussion  sérieuse  sur  les  principes 
et  les  faits  qu'il  avoit  avances. 


Le  2  janvier,  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Marseille  a  condamné  à 
deux  mois  de  prison  le  nommé  01- 
iivier ,  appartenant  à  une  famille 
honnête  ,  qui  avoit  exploité  la  cha- 
rité publique  en  se  {aisant  passer 
pour  Frère  dans  diverses  commu- 
nautés. Cet  individu ,  qui  a  30  ans  • 
est  presque  imbécile  et  ne  sait  ni 
lire  ni  écrire  ;  c'est  ce  qui  a  rendu 
les  juges  moins  sévères. 

Une  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
Joseph  va  être  bâtie  sur  un  terrain 
appartenant  à  la  maison  de  la  Misé- 
ricorde de  Laval,  à  une  lieue  environ 
de  cette  ville ,  près  le  chemin  qui 
conduite  l'abbaye  duPort-du-Salut. 
La  maison  de  la  Miséricorde,  outre 
le  terrain,  fournit  la  pierre  et  le  sa- 
ble. On  espère  que  les  fidèles  vou- 
dront bien  contribuer  aux  autres  dé- 
penses nécessaires  pour  la  construc- 
tion et  la  décoration  de  la  chapelle. 
Trois  neuvaines  de  messes  seront  cé- 
lébrées à  l'intention  des  personnes 


afin  d'augmenter  dans  le  pays  la  dé* 
votion  à  saint  Joseph,  l^s  dons  peu- 
vent être  adressés  à  M.  l'abbé  Brous- 
sin,  aumônier  de  l'hôpital  Saint-Jo- 
seph ,  ou  à  la  supéiieure  de  la  Misé** 
ricorde. 

Depuis  long-temps  les  voeux  de 
M.  l'évêque  de  Luçon  appeloient  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  dans 
sa  ville  épiscopale.  Le  zèle  de  M.  lab- 
bé  Baudouin  pour  l'avantage  de  soa 
troupeau  vient  enfin  d'être  couronné 
de  sjccès.  Le  respectable  pasteur  a 
érigé  à  ses  propres  frais  un  local  pour 
les  Frères.  Lespieux  instituteurs  y  ont 
été  installés  le  18  décembre  dernier* 
Plus  de  150  enfans  formoient  leur 
cortège,  et  une  bonne  partie  des  fidè- 
les de  toutes  les  classes  ont  pris  part 
à  cette  intéressante  cérémonie.  L'af- 
fluence  étoit  telle  dans  la  cathédrale, 
qu'on  eût  cru  être  àl'unedesplusgran- 
des  fcies  de  l'année.  C'étoit  un  spec- 
tacle consolant  pour  les  protecteurs 
et  les  bienfaiteurs  de  cette  fondation, 
de  voir  leur  œuvre  aussi  bien  com- 
prise et  aussi  bien  accueillie  par  les 
familles  chrétiennes.  M.  l'abbé  Mé- 
nuet ,  grand-vicaire  ,  ecclésiastique 
aussi  distingué  par  ses  talens  qiiepar 
ses  vertus,  a  exposé  dans  un  discourt 
les  heureux  résultats  que  l'on  avoit 
lieu  d'attendre  du  nouvel  établisse- 
ment, et  le  service  que  rcndoient  à 
la  population  les  estimables  promo- 
teurs de  l'œuvre,  et  tous  ceux  qui  y 
ont  pris  part. 

Les  réclamations  des  maires  en  fa- 
veur de  leurs  curés  sont  trop  rare» 
pour  que  nous  ne  nous  emprcsMom 
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pas  de  les  enregistrer.  Lei  Libéral  du 
Nord  ay^ni  inséré  une  fable  outra^ 

Séante  contie  un  estimable  curé  du 
iocèse  d'Arras,  M.  le  curé  de  Beau- 
inont,  la  réponse  suivante  a  été  adres- 
sée à  la  Feuille  de  Douai,  d'où  elle  a 
passé  dans  V Emane ipateur^  de  Gain- 
l)rai.  Elle  montrera  que  les  journaux 
réTolutionnaires  persistent  dans  leur 
système  de  calomnies  contre  le 
clergé  : 

«  Nous,  maire  et  adjoint  deBeanmont. 
veDons,  an  nom  des  habilans  de  la  com- 
mune, rtparer  l'outrage  que  Ton  a  fait  à 
notre  vénérable  pastenr,  dans  un  article 
inséré  an  Libérai  iU  Nord  le  a6  décembre 
dernier.  Un  individu,  sous  le  prétendu 
aom  de  voyageur,  a  voulu  flétrir,  par  la 
calommie  la  plus  noire,  la  réputation  in- 
tacte de  ce  digne  ecclésiastique.  Dans  un 
récit  faux  et  mensonger,  il  dit  qu'étant 
entré  le  17  de  ce  mois  dans  l'église  de 
Beaumont  pour  y  déposer  sa  prière,  il  a 
TU  an  prêtre  au  milieu  de  ses  élèves,  leur 
faisant  réciter  le   catéchisme,  et  incul- 
quant la  religion  à  ses  ouailles  dune  ma- 
nière fort  bizarre  ;  il  l'a  vu,  dit-il,  s'élan- 
cer tout  k  coup  vers  un  villageois  (Bache- 
let«  instituteur),  qui  paroissoit  prêter  at- 
tention è  sa  conférence,  lui  adresser  des 
paroles  qui  ne  sont  point  parvenues  jus- 
qu'à lui,  le  pousser  et  le  renverser  sur  un 
banc.  C'est  contre  cette  im|>osture,  con- 
tre cet  acte  de  violence  que  nous  venons 
protester.  Nous  voulons  justifier  aux^eux 
du  public,  que    malheureurement  on 
trompe  souvent  pard*infâmes  calomnies, 
ce  serviteur  de  Dieu,  qui,  tout  entier  au 
service  de  ses  paroissiens,  nous  donne 
cbaque  jour  de  nouvelles  preuves  de  son 
sèle  et  de  son  dévoûment,  qui  consacre 
ses-.veilles  à  prier  le  Seigneur  qu  il  ré- 
pande parmi  nous  la  paix  et  l'union,  et 
bénisse  le  fruit  de  nos  travaux. 

»Si  nous  ne  craignions  d^offenscrl'hu- 
milité,  de  blesser  la  charité  de  ce  digne 
successeur  des  ai^dlres,  nous  traînerions 
l'imposteur  devant  les  tribunaux,  et  l'on 
nous  feroil  justice  d'un  acte  qui  révolte 
toof/es  ÂMbitMos  (Taoe  commane;  mais 


nous  saurons  nous  contenter  en  donnant- 
un  démenti  à  l'article  auquel  nous  ré- 
pondons. Nous  dirons  :  M.  le  curé  n'in- 
culque pas  la  religion  à  ses  ouailles  d'une 
manière  bizarre,  comme  on  le  prétend. 
Son   mode  d'enseignement,  ses  instruc- 
tions sont  goûtés  de  tout  le  monde.  Nous 
en  donnons  pour  preuve  le  nombreux 
auditoire   qui  vient    se   presser  autour 
de  lui  chaque  fois  qu'il  fait  entendre 
la  parole   de  Dieu.   Il  n'est  pas    vrai 
non  plus  qu'il  ait  renversé  l'instituteur 
sur  un  banc;  nous  invoquons  à  l'appui 
de  ce  que  nous  venons  d'avancer  le  té* 
moigiiage  de  toutes  les  personnes  qui  ont 
assisté  à  cette  conférence,  et  qui  toutes 
se  récrient  aujourd'hui  contre  une  sem^ 
blable  diffamation.  Cette  preuve ,  nous 
fespérons.  suffira  pour  détromi>er  le  pu- 
blic ,  et  continuer  à  celui  sur  lequel  on  a 
voulu  fkire  peser  la  haine  et  le  blâme« 
tout  Pamour  et  l'estime  dont  il  n'a  cessé 
d'être  entouré  depuis  son  arrivée  dans 
cette  commune. 

•  J.-F.  PII.LON  ;  MOULLOIA.  • 

•A  M.  Urédacteur  dt  la  Feuille  de  Douai. 

«  Monsieur,  je  viens  de  prendre  con- 
noissance  de  l'article  que  vous  deves  pu* 
blier  dans  votre  journal  ;  je  l'approuve, 
et  regarde  comme  faux  tout  ce  qui  a  été 
dit  de  M.  le  curé  de  Beanmont  dans  le 
Libéral  du  Nord ,  le  a6  décembre. 

»Beaumonl,  le  26  décembre  iSSy. 
•  BACUELET9  institaieur  communaL» 

Les  prédications  de  M.  Tabbé  Gar- 
boy,  à  Tonueins,  pendant  TAvent  , 
Otit  été  couronnées  pai-  une  comuiu- 
niou  générale,  à  la  messe  de  minuit, 
le  jour  de  Noël.  800  personnes,  parr 
ui'i  lesquelles  des  boni  m  es  en  gran4 
nombre,  s'assirent  à  la  table  sainte. 
Tous  les  âges  y  étoient  réunis ,  les 
enfans  à  côté  de  leurs  pères,  les  fem- 
mes près  de  leurs  ntaris.  La  céréiiiOr 
nie  lut  très-touchante.  M.  Garl)oy 
soutenoit  la  piété  des  fidèles  par  des 
réflexions  pleines  d'onction. 

A  Ganconi  dan^  le  même  diocèse , 
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deux  prêtres  zélés ,  MM.  Ferran  et 
Reraquet  ,  oat  prêché  dans  le  inêiiae 
temps  et  ont  remué  par  leurs  ins- 
tructions et  leur  zèle  la  population 
de  ce  chef-lieu  de  canton. 

Quelques  troubles  se  sont  mani- 
festés    à    Ansouis  ,   arrondissement 
d'Apt,  à  l'occasion  de  Tarrivée  du 
nouveau  curé  nommé  par  M.  Tar- 
chcTèque  d'Avignon.   M.    le  sous- 
préfet    d'Apt    s  est   immédiatement 
rendu    sur   les  lieux ,   accompagné 
de    la   gendarmerie   et    de    l'auto- 
riié  judiciaire.  Les  principaux  au- 
teurs des  troubles  sont  sous  la  main 
de  la  justice.  Le  préfet  a  suspendu 
le  maire  de  ses  fonctions.  L'institua- 
teur  communal  est  mandé  devant  le 
comité  supérieur  de  Tarrondissement 
d'Apt  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite j  à  l'eiTet  d'être  réprimande  , 
suspendu  ou  révoqué  ,  s'il  y  a  lieu. 
Il  Tout  est  rentré  dans  l'ordre  à  An- 
souis ;  M.  le  curé  a  pu  célébrer  les 
fonctions  de  son  ministère  peadant 
les  fêtes  de  Noël  avec  une  sécurité 
entière. 

M.  l'archevêque  a  notifié  à  M.  Avi- 
gnon ,  précédemment  vicaire  d' An- 
souis ,  et  actuellement  desservant  de 
Vitrolles  ,  que  tous  pouvoirs  lui 
éloient  rétirés  dans  le  diocèse. 

On  annonce  l'arrivée  prochaine  en 
Belgique  de  M.  Raphaël  Fornari, 
comme  chargé  d'affaires  du  Saint- 
Siège. 


On  a  fait  courir  le  bruit  que  le 
gouvernement  prussien  avoit  saisi  à 
Cologne  une  correspondance  entre 
l'archevêque  et  des  évêques  de  Bel- 
gique. On  y  uiêioit  M.  de  Theux, 
miniitre  des  affaires  étrangères  à 
Bruxelles.  Ce  sont  autant  de  contes. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que 
IVl .  de  Galen  ,  chargé  d'affaires  de 
Prusse  en  Belgique ,  a  été  remplacé 
momentaoénient.  On  explique  ainsi 
cette  mesure.  M.  de  G.ilen  est  un 


noble  Westplialien  catholique  ;  sa 
femme  est  nièce  de  M.  l'archevêque 
de  Cologne ,  et  c'est  ce  prélat  qui  a 
béni  son  mariage.  M.  de  Galen  a  du 
être  sensible  au  traitement  fait  à  ce 
prélat ,  et  il  pouvoit  se  trouver  dans 
l'embarras  relativement  aux  plaintes 
que  le  ministère  prussien  fait  du 
clergé  belge.  Il  a  donc  demandé  un 
congé,  et  s'est  retiré  dans  sa  famille. 
On  dit  que  ce  n'est  point  une  disgrâ- 
ce, mais  il  est  probable  qu'on  ne  se 
pressera  pas  de  l'employer.  Il  est 
remplacé  à  Bruxelles  par  M.  de 
Sydow. 

Le  triple  landrath  du  canton  de 
Glaris  ,  oans  sa  séance  du  27  décem- 
bre, s'est  occupé  de  TalTaire  du  clergé' 
catholique.  La  commission  a  pre^ 
sente  un  préavis  dont  voici  les  dis- 
positions essentielles  :  1°  Les  ecclé- 
siastiques catholiques  devront ,  à  la 
première  citation ,  prêter  le  serment* 
devant  le  conseil.  2®  Dans  l'assigna- 
tion qui  leur  sera  adressée  à  ce  sujet 
par  la  chancellerie ,  on  leur  annon- 
cera aue ,  prenant  uniquement  en 
considération  l'hunible  requête  pré- 
sentée parles  communes caiholiques, 
on  leur  accorde  la  réserve  deman- 
dée ,  sans  aucun  préjudice  cependant 
des  droits  de  Tetat,  de  la  constitu- 
tion et  des  lois,  et  seulement  poui^ 
le  cas  actuel.  3*"  Communication  sera 
donnée  en  même  temps  de  cet  arrêt 
au  siège  épiscopal  de  Coire.  4*  Dans 
le  cas  où  la  prestation  du  serment 
seroit  refusée  inulgré  cette  conces« 
sion,  l'exécution  de  la  loi  de  1830 
seroit  définitivement  ordonnée ,  et; 
en  second  lieu ,  le  conseil  auroit  à 
délibérer  ultérieurement  sur  lesrap^ 
ports  avec  Coire. 

Après  une  lutte  de  cinq  heures  , 
ce  préavis  l'a  emporté ,  à  une  ma- 
jorité de  75  voix.  L'opposition ,  oui 
vouloit  que  la  loi  fût  mise  sur-le- 
champ  à  exécution ,  que  toute  rela- 
tion fût  rompue  avec  l'évéché  de 
Coire ,  et  que  l'on  se  réunit  à  un  au- 
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tre  éyêché ,  ou  que  Ton  nommât  un 
vicaire  particulier,  n*a  réuni  que  1 1 
voix. 

La  preiuière  église  catholique  qui 
ait  été  bâtie  en  Suède  depuis  trois 
siècles ,  a  été  éiîgée  récemment  à 
Stockholm.  £lle  est  d'une  architec- 
ture simple  maus  convenable.  La  bé- 
nédiction en  a  eu  lieu  le  16  septem- 
bre dernier  avec  beaucoup  de  solen- 
nité. La  reine  et  la  princesse  royale 
y  assistoicnl,  et  même  le  prince  Os- 
«ar,  le  gouverneur  et  d'autres  auio- 


M.  Rouget  de  Sainte-Hermine,  |u!  \k 
adressa  un  dis^'oiirs  de  remercimensy  « 
et  lui  remit  la  somme  qui  servira  à 
faire  un  fonds  pour  les  pauvres. 

Le  jour  suivant  qui  étoit-un  di- 
manche, il  y  eut  bon  nombre  de 
conununions,  même  de  personnes 
qui  ne  s*étoient  pas  encore  décla- 
rées publiquement,  et  d'autres  qui 
avoient  négligé  long-temps  les  prati- 
ques de  religion.  L'ouverture  de 
cette  ^llse  et  la  cérémonie  ont  tou« 
ché  bien  de^  gens  qui  depuis  ce  temps 
sont  plus  assidus  à  l'église. 
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rites  quoique   non-catholiques ,    le        H  y  a  déjà  long-temps  que   nous 
corps  diplomatique,  enûn  des  pro-    avons  inséré  un  appel  de  M,  i'abbë 


testans ,  des  juifs  qui  ont  contri- 
bué à  la  construction  de  l'église. 
Après  l'évangile  ,  M.  l'abbé  Stu- 
dacli  monta  en  chaire,  et  prononça 
un  discours  en  suédois.  Il  fit  sentir 

3ue  c'étoit  à  la  providence  que  l'on 
evoit  la  construction  de  la  nouvelle 
^lise,  car  l'état  de  l'Eglise  catholi- 
que de  Suède  ne  pouvoit  faire  espé- 
rer ce  résultat.  Il  rappela  dans  la  se- 


Studach  à  la  charité  des  fidèles ,  ei| 
faveur  de  sa  mission.  Nous  avonf 
plusieurs  fois  sollicité  des  secoures 
pour  cette  église  lointaine,  et  notis 
avons  eu  le  bonheur  de  lui  faire  pas- 
ser Quelques  fonds,  d'abord  par 
Sirasoourg,  ensuite  par  la  Belfi^que, 
M.  Studach  n'est  point  venu  à  Paris, 
comme  l'a  cru  un  journal  ;  c'est  un 
autre  missionnaire,  M.  Van  de  Beek, 


conde  partie  les  oblic|ations  des  pa-    qui  fut  envoyé  par  lui  en  Fiance  et 
roissiens  envers  leurs  bienfaiteurs,  et    en  Belgique  il  y  a  dix-huit  mois, 
dit  que  s*Lls  n'usoient  pas  bien  de 


cette  mabon  de  Dieu,  les  pierres 
mêmerendroient  un  jour  témoignage 
contre  eux.  Ce  discours  plein  de  tact 
et  de  mesure  toucha  même  les  pro- 
testans.  La  inesse  fut  suivie  du  Te 
Deum  et  du  Domine  salvumfac. 

C'est  au  zèle  du  vicaire  apostoli- 
que que  l'on  doit  le  succès  de  l'entre- 
prise. Aussi  les  catholiques  reconnois- 
aaus  de  ses  soins  vouloient  lui  faire 
quelque  présent.  On  leur  repré- 
senta que  ce  qui  seroit  le  plus 
agréable  à  un  prêtre  si  désinté- 
ressé ,  ce  seroit  un  secours  abon- 
dant pour  les  pauvres.  Cet  avis  fut 
adopté,  et  une  souscription  fut  ou- 
verte. Elle  a  produit  1 ,382  risdales 
de  banque   ou   2,764   fr.   Après  la 


POLlTIQtE. 

Ceux  de  nos  écrivains  politiques  qni 
cherchent  babiluellement  à  vivre  despé- 
rances  chimériques  et  d'illusions,  doivent 
se  sentir  un  peu  embarrassés  dans  ce 
moment ,  pour  concilier  ce  qu'ils  ont  si 
souvent  rêvé ,  avec  ce  qui  se  passe  à  la 
chambre  des  députés.  Lh  ils  voient  de3 
ministres  qni  ne  sont  montés  au  pouvoir 
quen  renversant  leurs  prédécesseurs,  et 
en  80  donnant  pour  capables  de  faire 
beaucoup  mif*ux.  A  chaque  déplacement 
qui  se  fait  de  la  sorte ,  ce  n*est  qu'un  cri 
de  joie  et  d'espérance  parmi  les  homme>s 
qui  attendent  quelque  chose  de  ces  mou- 
vemens  de  portefeuilles ,  et  qui  croient 
avoir  trouvé  leur  fait  dans  la  personne 


inesse,  les  syndics  et  d'autres  parois-  *  des  nouveaux  emménages, 
siens  se  rendirent  à  la  sacristie  avec  {     Qu'arrive-t-il  ensuite  quand  il  s'agit  de 
le  {gouverneur  qui  avoit  contribué  !  compter  avec  ces  derniers?  Ces  derniers 
pour  plus  «^e  200  fr.  Un  dessyndic.<,    avouent  tout  bonnement  qu'ib  n'en  si- 
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Tent  pas  plus  que  les  aotres»  et  qu'iU  ne 
peoTeDl  rien  de  ce  qa*OD  se  prometloit 
de  leur  part  Ces  mêmes  prédécessears , 
qui  ne  lear  paroissoient  bons  auparavant 
Hfa^h  être  rois  k  la  porte  pour  tontes  sortes 
dé  raisons,  ils  les  déclarent  maintenant 
irréprochables  de  tont  point.  Ils  se  piquent 
de  lenr  rendre  pleine  et  entière  justice , 
et  de  dire  comme  M.  M0I6  :  avril  n'a  rien 
k  reprocher  à  février ,  ni  à  mars ,  ni  à 
septembre,  ni  à  octobre.  Tous  les  minis- 
tères qui  ont  précédé  le  nôtre  sons  ces 
divers  noms  de  mois,  ont  parfaitement 
compris  leurs  devoirs  et  rempli  lenr  tâ- 
che. Ce  qu'ils  ont  fait,  nous  contiiiuv^rons 
à  te  faire  ;  la  ligne  politique  qu'ils  ont 
suivie,  nons  la  suivrons;  leurs  systèmes  et 
leurs  doctrines ,  nous  les  adoptons  ;  en 
un  mot,  nous  entendons  qu'il  n'y  ait 
rien  de  changé  à  une  seule  chose  près  ; 
c'est  que  ceux  qui  ont  le  pouvoir  puissent 
le  garder,  et  que  ceux  qui  l'ont  perdu  ne 
poisaent  pas  le  reprendre. 

Qoe  les  hommes  d'illusion  ne  cher- 
chent pas  davantage  à  s'abuser  là-dessus. 
Le  ministère  de  M.  Mole  ne  fait  qu'expri- 
mer une  pensée  qui  a  été  celle  de  ses  pré- 
dt'cesseurs  comme  la  sienne ,  et  qui  sera 
celle  de  ses  successeurs.  Le  langage  qu'il 
a  tenu  pour  faire  tomber  ceux  qu'il  a 
remplacés,  d  autres  le  tiennent  de  même 
pour  le  faire  tomber.  Mais  ils  ne  seront 
pas  plus  tôt  à  sa  place,  qu'ils  commence- 
ront par  lui  rendre  les  éloges  et  les  com- 
plimens  qu'il  adresse  aujourd'hui  aux 
quatre  on  cinq  minisires  qui  l'ont  précé- 
dé. Ilsreconnotlronlet  déclareront  à  leur 
toar  que  tout  bien  examiné  et  considéré, 
ils  n'auront  rien  trouvé  de  mieux  à  faire 
que  de  lui  ressembler.  Et  remarquez  bien 
qo'il  n'en  saurait  être  autrement  quand 
i!s  auroient  la  volonté  de  remédier  à  une 
situation  comme  la  nôtre.  La  nature  du 
mal  qui  nous  travaille  ei>t  une  révolution 
qui  ne  peut  produire  que  ce  qu'elle  pro- 
duit, et  porter  d'autres  fruits  que  ceux 
qu'elle  porte.  C'est  là  que  se  trouve  la 
source  des  illusions  et  des  mécomptes 
pour  les  personnes  qui  espèrent  être  sou- 
lagées,  en  ap|iehuit  continuellement  à 


leur  secours  de  nouveaux  ministres,  qui 
ne  peuvent  être  demandés  qu'à  la  révolu* 
tion  de  juillet.-  £n  s^adressant  à  elle  pour 
cela,  on  oublie  trap  qu'il  en  est  ici  comme 
de  toutes  les  autres  maladies  de  consomp 
tion ,  où  les  malades  finissent  aussi  par 
mourir  en  cherchant  à  changer  de  place 
et  de  médecins. 


PARIS,  10  JANVIER. 

Les  dépenses  du  budget  de  1839 
que  le  ministre  des  finances  a  présenté, 
avant  hier  à  la  chambre  s'élèvent  à  1  mil- 
liard 6a  millions  917,  930  fr.,  et  les  re- 
cettes à  i  milliard  74  millions  893,109  f. 
Le  budget  de  1839  présente  donc  un  ex- 
cédant de  recettes  de  11,976,179  fr. 

—  An  chapitre  concernant  le  minis- 
tère de  la  justice,  il  y  a  diverses  augmen- 
tations montant ,  déduction  faite  de 
5,760  fr.  qui  proviennent  de  la  suppres- 
sion de  six  places  de  conseiller-auditeur, 
à  687,766  fr.' L'une  de  ces  augmenta- 
tions s'élevant  à  80,000  fr.  portera  le 
traitement  des  conseillers  d'élal  au  même 
taux  que  celui  des  membres  de  la  cour 
de  cassation.  Une  autre  de  600,000  fr. 
concerne  les  frais  de  justice  criminelle 
qui  s'élèvent,  année  moyenne,  à  un  demi- 
million  de  plus  qoe  l'allocation  accordée. 

—  Au  ministère  des  affaires  étrangères 
on  voit  figurer  une  augmentation  de 
606,000  fr.  dont  600,000  peur  la  recons- 
truction du  palais  de  France  à  Gonstan- 
tinople,  détruit  par  l'incendie  en  i83i. 

— ^Le  chapitre  concernant  l'instruction 
publique  indique  une  augmentation  de 
408,964  fr.  pour  la  création  de  nouvelles 
facultés  dans  quelques  grandes  villes,  et 
de  chaires  au  muséum  d'histoire  natu- 
relle, ainsi  que  pour  la  reliure  et  le  clas- 
sement des  ouvrages  brochés  de  la  bi- 
bliothèque royale,  etc. 

—  Le  ministère  de  l'intérieur,  toute 
compensation  faite ,  ofifre  une  économie 

de  41,  497  f»*- 

—  Le  budget  des  travaux  publics,  de 
Fagriculture  et  du  commerce  présente  nn 
accroissement  de  a  millions  689,602  fr. 
dont  5oo,ooo  fr.  pour  rexçi^lUoa  c^u.ui- 
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qieimale  dn  produits  de  riiid«trifl  qnt 
•DM  lïcii  en  iSSg. 

—  Le  miniKère  de  )■  guerre  porte  dd 
aecmiMeraeat  de  8  raillionigDa,  y^o  fr., 
senletnent  poor  PAfrique,  11  7  i  »■"»" 
d'aslrea  lagmenUiiont  Uat  poor  AncOne 
qne  pour  10.000  jeu ncfMldat*  qui  te  trou- 
leront  incorporel  de  plus  qa'eo  i838. 

—  La  marine  *  anui  son  surcroît  de 
dépeiue  qui  i'ùVin  k  1,890.600  fr. 

—  Lei  aeriiceida  miniitbre  des  finan- 
ce! éprouvent  diveraei  modiGcalions  qui 
se  réiolTenl  en  une  diroiDotion  de  538 
mille  83i  francs.  Le  minutre  demande 
loS.Ooo  fr.  pour  rétablir  le*  traitemen) 
do  la  CDDr  dû  comples  an  lanx  de  1807; 
k  cette  époque  elle  étoït  placée  pour  te 
rang  et  pour  le  Irailemenl  sur  la  même 
ligne  que  la  cour  de  cassaUon. 

—  Le  ministre  des  financesaanui  pré' 
■enté  le  projet  de  loi  qui  régla  déûniti- 
TemenI  les  comptes  de  iS35,  et  plusieurs 
•Dires  projets  relatifs  i  des  crédits  sup- 
plémentaires et  eilraordinaires,  etlde* 
•nnulstioDs  de  crédits  pour  1857.  l.es 
crédits  suppléai  enlaires  s'flËvent  k  g  mil- 
lions 8o£,ooo  fr.  ;  les  crédits  extraordi- 
naires à  846,000  fr.,  et  les  annolatiotu 
decréd'lsk  7  millions aa4'(>oo  f<'anci. 

—  M.  Ilarlé  père,  dit  nn  journal  d'Ar- 
ras.  vient  d'être  frappé  d'une  nouvelle 
aitteinle  d'apoplexie  qui  Tempécliera  de 
prendre  part  aux  travaux  de  la  chambra 
des  députf  s. 

—  Le  lieutenant  général  vicomte  Sé- 
bastian! ,  qui  commande  k  Marseille, 
lient  d'arivei  k  Paris  poar  ûéger  k  la 
chambre  dei  dépuiég. 

—  M.  Guestîer,  député  de  la  Gironde, 
est,  dit  la  Giùeiute,  arrivé  le  a  k  Bor- 
deaux ,  venant  de  Paris.  Celte  feuille  s'é- 
tonne qne  ce  député  ministériel  se  aoil 
éloigné  au  moment  du  vote  de  l'adresse. 

—  H.  lecomtedeKielmanseggt  aportë 
au  cbileau  les  lettres  qui  1  accréditent  en 
qualité  de  miniitre  résident  du  roi  de 
Ûanovre. 

—  M.  de  Warendorf,  de  retour  de 
£niiBllca,  a  repris  k  PfriiseifoDctiionide 


chatgê  d'aHaiiM  de  Subde  et  de  Nor' 
wège. 

U  CoUbri,  arri*é  le  3  k  Bordunx. 
venant  du  Sénégal,  a  rencontre  le  3  dé- 
ceinbre,  devant  la  ritiëre  du  Sénégal,  !• 
bâtiment  portant  le  prinee  de  Joinville 

i  rendoit  direclemeat  k  Gorée. 

Le  Toulo»vu»  publie  une  leUra  d» 

Constanline,  le  la  décembre,  annonçant 

que  l'élat  unitaire  de  la  villeeat  oicellent 

-  D'après  la  même  lettre  Achmet  te- 

lonjonra  k  une  journée  de  marcha  àm 


—  Une  correqwodance  de  Bone,  dn 
dÉcembre.  parle  de  nouvelles  négo- 
lionsquiteroient  entamées  par  le m«- 

réchat-dp-eampN^ier  qui  commande  fc 
Coiisianttne,  attee  AchmeUBey. 

Le  général  Beruelie  éloil  arrivé  le 
3o  décembre  k  Alger,  ah  il  «il  a^ieli  \ 
commander  une  brigade. 

—  U.  le  commiDdear  Berlinghieri  , 
9gé  de  8a  ans,  et  ministre  résident  du 
grand-duc  de  Toscane  k  Paris,  est  k  tonta 
extrémité. 

—  Un  de*  principaux  Imds  de  l'ami- 
rauté, lord  Clanricarde,  vient  d'airîve»  h 
Paris. 

—  Lord  Lyndhur»!  est  également  1  P«i    ' 
ris  depuis  quelque  temps. 

~  M.  Michelet  a  été  désigné  w  col- 
lÈge  de  France,  par  i4  wix  codlrv  Sa 
pour  la  chaire  occupée  récemment  par 
M.  Letronne. 

—  Madame  de  Bon^ing,  aorinlm* 
danle  de  la  mai»on  de  la  Légion-d'Hoo- 
neur  de  Saint-Denis,  est  remplacée  par 
madame  Danery,  dopt  le  mari  et  lefili. 
tous  deux  chargés  de  fooctious  diploma- 
tiquei,  sont  morts  céeemmenU 

— La lempératurektoutkcoup changé  ' 
dans  la  journée  de  dimtucbe.  Lundi,  b 
ibermométre  de  l'ingénieur  Cbevaliw 
marquoit  5  degré»  audeasons  de  aéi»,  k 
7  heures  du  matin  ;  hier.  8  d^rta  k  4  ■ 
beuies  du  matin,  et  k  la  même  heure.  «■• 
jourd'hui.  9  d^éi. 

—  Par  anite  de  Vinlen^lé  dn  fnildt 
lous  tes  travaux  de  conslroction,  amim> 
n  amena  publics,  ontéti  arrttfa. 
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—  PluBienn  joamaax  mnonoent  le 
Moor  k  Paru  de  M.  de  Talleyrand. 

—  Le  Jaunud  dêi  Débaiê  qai  a  an- 
meê  qu'oo  nommé  Jeao ,  dit  Adolphe, 
iKHt  été  arrêté  comme  Tun  des  chefs 
fane  nouvetle  asiodalion  secrète  dite 
4bs Saiaona,  pablie  aojoard'hoi  que  lin- 
Cfidu  arrêté  ae  nomme  François,  et  est 
aifriar  dans  la  maison  de  chapellerie 
Adolphe<Jean.  Il  ajonte  que  la  maison 
Adolpbe-Jeau  est  étrangère  à  tonte  cette 
abîre. 

NOUVKLLSa  DES  PBOVINCRa. 

Nos  lecteurs  ae  sonnennent  qu'il  a 
moanmis  dernièrement,  dans  l'église 
dlTavemj  (vallée  de  Montmorency),  un 
lal  saorilége  ;  les  vases  sacrés  et  le  tronc 
fopaavreaontété  enlevés.  La  commune 
tet  trop  pauvre  pour  réparer  celte  perte. 
Me  soaacription  a  été  ouverte  chez  ma- 
èaie  Constant  Moretus ,  rue  de  la  Paix , 
1*  S3  •  et  ches  M.  Lehon,  notaire ,  rue  du 
Csq-Saint- Honoré,  n*  2a. 

—  On  écrit  du  Havre ,  le  7,  que  la  po- 
Btt.de  cette  ville  vient  d'arrêter  une 
bmde  de  \oli;urs,  composée  de  trcite 
iDtfîfidus,  pour  la  plupart  forçats  H- 
toi. 

—  Un  nouveau  journal  de  l'opposition 
é  gauche ,  le  Courrier  de  la  Sort  lie,  va 
Omparçllre  deux  fois  devant  les  assises. 

'  —  La  Revue  du  centré ,  feuille  consa- 
crée aux  arts  et  à  la  littérature  ,  qui  pa- 
loissoit  deux  fois  par  mois  à  Limoges ,  a 
Cttaé  aes  publications. 

—  On  nt  dans  la  Gazette  da  Limousin  , 
l|Di  rend  compte  d'une  délibération  du 
aoDseil  municipal  de  Limoges ,  relative  à 
bfixatloQ  du  budget  de  la  ville  pour  1 859: 
•  A  Toocasion  de  renseignement  pri- 
■lûre,  OD  a  demandé  que  les  en  fans  pau- 
nta  fusaent  les  seuls  admis  à  suivre  les 
coora ,  gratuitement.  On  a  reconnu  qu'il 
filolit  néanmoins  permettre  aux  gens  ai- 
ab  de  confier  leurs  enfans  aux  frères  de 
laDoctrine  00  &  ^en^ieig1lement  mutuel , 
Û  cela  leur  convenoit ,  mais  qu'alors  il 
aaoit  juste  de  leur  faire  payer  une  rétri- 
huloQ  ^ni  viendroit  en  diminution  des 


charges  de  la  commune ,  et  cmpéchcroît 
les  instituteurs  primaires  de  se  plaindre 
de  la  désertion  de  leurs  écoles.  Une 
commission  a  été  choisie  par  le  maire  • 
pour  chercher  les  moyens  convenables  de 
réaliser  cette  bonne  pensée.  • 

—  «On  a  alloué  5.900  francs,  dit  la 
même  feuille,  pour  les  instituteurs  pri* 
maires  de  la  Doctrine  chrétienne  ,  et 
3,000  francs  pour  l'enseignement  mn« 
luel.{L«a  frères  de  la  Doctrine  chrétienne 
instruisent  près  de  1,100  enfans,  et  aoo 
autres  suivent  les  cours  de  la  méthode 
mutuelle.  U  en  coûte  donc  environ  5  fr. 
56  centimes  par  an ,  pour  chaque  élève 
confié  aux  soins  des  frères ,  et  10  francs 
pour  les  autres.  » 

—  Un  cours  de  chimie  appliqué  ans 
arts  a  été  autorisé  à  Limoges.  Le  conseil 
municipal  de  cette  ville  a  alloué  5oo  fr. 
pour  les  frais  d'ttabliisement. 

—  Un  nouveau  journal  \ient  de  paroi- 
tre  à  Nevers  sous  le  titre  de  Méntorial  de 
la  Nièvre, 

—  Le  Censeur  de  Lyon  a  été  saisi  le  6 
è  la  poste  et  dans  les  bureaux. 

—  M.  Viullet,  colonel  d'artillerie  eu 
retraite ,  est  mort  dans  sa  csmpagne  de 
SaintFlour  (Drôme) ,  à  Tâge  de  64  ans* 

fixrtciiiEun. 

NOI'VKLI.KK  l>*KKFAGNE. 

Deux  choses  occupent  le  gouverne- 
ment de  la  régente ,  c'est  de  trouver  des 
conscrits  et  des  acquéreurs  de  biens  d'é- 
glise. Sur  aucun  des  deux  points,  on  ne 
montre  d'emprcssenienU  J^es  levées  de 
conscrits  se  font  difficilement.  Mais  en- 
fin c'est  Udessus  que  Marie-Christine  et 
ses  ministres  paroissent  compter,  le  mois 
d'avril  prochain  ,  pour  faire  face  aux  ar- 
mées de  Charles  V.  On  a  déjà  cinq  le- 
vées d'hommes  sur  le  papier,  lesquelles 
sont  assignées  à  comparottre  ce  prin- 
temps soui  les  drapeaux  en  six  réparti- 
tions différentes,  et  par  classemens  d'an- 
nées, h  commencer  par  les  jeunes  gens  de 
18  ans,  etainsidesuitejusqu'àl'&gede  a4* 
G'cst-lk  ce  qu'on  destine  à  faire  marcher 
contre  les  troupes  carlistes^  qui  soutdé^à 
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organisées ,  comme  on  sait,   et  prèles  à    princesse  Caroline  de  Parme,  qu'il 
énirer  en  campagne.  j  en  i8o4.  l\  se  remaria  en  i8a5  ki'i 


Quant  aiix  biens  dits  nationaux  ,  le 
gouvernement  ne  sait  de  quoi  s'aviser 
pour  tâcher  d'en  faire  argent.  I!  les  dis- 
tHbue  par  petits  lots  de  5,ooo  fr.  ,  et  il 
promet  de  faire  bonne  mesure.  Il  admet 
ensuite  en  paiement  les  arriérés  de  solde 
de  Tarmée ,  et  te  sjslème  est  combiné  de 
manière  à  ce  qu'une  grande  partie  de  ces 
possessions  se  trouvent  gardées  par  le  sa- 
bre. Malgré  toutes  ces  facilités  et  ces 
précautions,  cetle  branche  de  commerce 
paroit  avoir  beaucoup  de  peine  à  réussir. 

— '  La  Goutté  de  Madrid  du   r*'  jan- 
vier annonce  que  le  courrier  parti  trois 
jours  auparavant  pour  l'Andalousie  a  été 
pris  par  les  carlistes  ,  qui  lui  ont  enlevé 
toutes  ses  dépêches. 

—  On  croit  qu'il  n'y  a  encore  qu'une  |  piélé,  et  même  en  voyage  il  enten 
division  de  l'armée  de  Navarre  qui  ait  1  messe  tous  les  jours  et  communioi 
passé  l'Ëbre;  les  autres  sont  stationnées  j  vent.  Il  éloit  cousin-germain  des  trc 


Louise  de  Lucques.  H  avoiteu  de  so 
mier  mariage  deux  princes  et  troîi 
cesses.  11  passa  par  la  France  il  y  i 
ques  années,  conduisant  en  Espagi 
de  ses  filles  qui  épousa  Ferdinand  ' 
qui  mourut  peu  après.  Après  la  m< 
roi  Antoine  il  y  a  i8  mois,  le 
Maximilien  auroit  dû  succéder  à  I 
ronne,  mais  en  i83o,  à  l'époque 
émeute  qui  tut  lieu  à  Dresde,  il  avo 
ses  droits  à  son  fils ,  le  prince  ¥t( 
qui  fut  alors  déclaré  co- régent,  et 
devenu  roi  le  6  juin  i836.  Il  y  c 
ans ,  le  prince  Maximilien  fit  le  ^ 
d'Italie.  Depuis  son  retour ,  il  avi 
presque  toujours  souffrant  Ce  prit 
voit  dans  les  pratiques  habituelles 


dans  la  vallée  de  Mena.  L*ennemi  ne  fait 
aucun  mouvement  qui  indique  l'inten- 
tion de  les  attaquer  ni  de  s'opposer  à 
leur  déi)lacement. 

— r  Les  troupes  de  Charles  V  qui  ont 
été  dirigées  vers  l'inléricur  dans  les  der- 
niers jours  de  décembre  étoîent  parfaite- 
ment équipées  et  habillées  à  neuf. 


niers  rois  de  France ,  fils  d'une  pri 
de  Saxe. 

— Le  gouvernement  sarde  vient  d 
le  privilège  des  porte-faix  de  Gênes 
rendre  libre  l'exercice  de  cette  ind 

—  Quelques  journaux  avoicnt  ai 
que  le  choléra  venoit  de  reparoitre 
pics.  Cetle  nouvelle  est  beureusemi 
mentie  aujourd'hui. 

—  L'exposition  des  objets   d'à 
Le  5,   dit  un  journal  anglais  ,  à    4  |  avoit  lieu  autrefois  à  Berlin  tous  U 

heures  de  l'aprèsmidi,  le  brouillard  est  j  3^,^  aura  lieu  maintenant  chaque 
devenu  tellement  épais  à  Londres  que  la    ^^  prochaîne  est  fixée  au  16  sep 

i858s  elle  durera  deux  mois. 

—  La  reine  dona  Maria ,  discn 


circulation  dans  les  rues étoit  impossible. 

Il  est  arrivé  beaucoup  d'accidens.  A  six 

heures,  les  omnibus  qui  se  rencontroîent    q^çj  journaux ,  est  une  seconde  f 

et  se  heurloient  ont  cessé  de  circuler  et  '  ceinte. 


les  voilures  sont  toutes  rentrées,  après 
avoir  renversé  et  blessé  un  grand  nombre 
de  personnes  assez  imprudentes  pour  se 
trouver  dans  les  rues. 

—  Les  nouvelles  du  Canada ,  publiées 
par  les  journaux  anglais,  continuent  à 


—  On  écrit  de  Taganrok  (  Rus: 
ridionale),  lei5  décembre,  que  1 
momètre  est  descendu  jusqu'à  17 
au-dessous  de  zéro. 

—  Des  lettres  de  la  Grèce  da 
cembre  parlent  de  mouvemens  p 
res  qui  ont  eu  lieu  h  Athènes  < 


offrir  beaucoup  de  contradictions. 

—  Le  prince  Maximilien  de  Saxe,  frère  j  d'antres  villes.  Ces  mouvemens, 
des  deux  derniers  rois  de  ce  pays, est  mort  j  qués,  dit-on,  par  les  décisions  du 
à  Dresde  le  5  janvier.  Ce  prince  étoit  né  ''  d'état  qui  a  proclamé  la  nécessité 
le  i3  avril  1769.  Il  épousa  en   1793  la  '  tenir  encore  en  Grèce  les  troupe 
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t  de  restreindre  la  liberté  de  la  parti;  mais,  ajonte*!-!! ,  les  paroles  des 
>nt  été  soivis  de  nombreuses  ar-  ministres  se  trouvèrent  constamiarnt  en 
^  opposition  avec  leurs  actes.  Bien  qu'un 

violent  tremblement  de  terre  a  ;  S;^»»'"''  ^»"  ^«"''•^  ^">^*  ^^l  dit  qu'aujonr- 
mante  à  Acapuîco  (Mexique) '?!"»*  '^.^«ûu^nen^^^^^^^^ 

.    ,      «  .V      ii     .    laire  petits,  le  ministère  de  M.  Mole  ne 

nmt  du  18  au  19  octobre.  Cent    ^^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^.j,  ,„.  eonvenoil  d'oc 

coasses  se  sont  succédé  en  moins    ^^^çj. .  jj  g'annihila  dès  son  commence- 

leuresetonl  renversé  une  grande    ment.  M.  Havin  parle  de  l'indécision  du 


j  ministère  dans  beaucoup  de  circonstaa* 
ces  ;  des  nominations  politiques  qn'il  a 
faites,  et  que  l'orateur  appelle  un  pèle- 
mêle  de  noms  propres.  Ce  système  qu'on 
a  dit  ressembler  à  certain  système  de  bas- 

1  cule,  seroit  mieux  nommé,  ajoute  M.  Ha- 
vin .  système  d'équilibre  ;  car  toute  1  at- 


s  habitations. 

AMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

'résidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du  ^janvier» 

suce  est  ouverte  à  deux  heures,  j  ....  ^  ,   . 

]a  jour  est  la  suite  de  la  discus-     ^ntion.  des  gouvernans  a  été  de  ne  pas 

le  premier  paragraphe  de  l'a-  J»i?ser  voir  de  quel  côté  ils  penchoient. 
H.  Havin  crovoit  hier!  en  enten-  '  etjecroisélrc  juste  en  dtsanlqu  ilsl  igno- 

Cuiaot  réclamer  la  parole,  que  ""^"^^^  eux-mêmes.  LirréaoluUon  devint 
stre  alloitdiscutersérieusement.  ;  P»"*  p«"^e  après  la  dissolution  de  la 
ompé.  Avec  M.  de  Sade,  M.  Ha-  i  Çhambre  :  on  vouloit  et  ne  voolmt  pu 
ocbe  à  M.  GuiEOt  d'avoir  voulu!  Sauter  faire  les  électeurs;  ceux  qui  ne 
la  politique  sous  la  sauvegarde  vouloienl  pas  I  emportèrent;  chaque  mi- 
m  que  les  convenances  parle-  ^"Ire  chercha  alors  à  avoir  sa  cliente  le 
!S  empêchent  de  citer...  dans  la  chambre  ;  au^i  clans  plusieurs  lo- 

izoT   Jamais  le  ne  l'ai  prononcé    ^*"'^®  ^**  fonctionnaires  se  sont  trouvés 
ce'nte  ^^^^  embarrassés  entre  les  recommanda- 

,*  i.  .*     1.    .  j.  tions  de  plusieurs  ministres  pour  des. can- 

TiN.  Je  fais  allusion  au  discours    didats  différcns.  M.  Havin  paroît  ensuite 
i  avez  prononcé  a  Lisieux.  e«i;ar«ti  ri»  ..^cniioi  /i<i«^ii^/.i:/>»«  »/^.i..  mr^^ 


ors  voix  :  Kous  n'avons  pas  à 
coper  ici  de  ce  qui  s'est  dit  ou 
sienx. 

Havin  reproche  également  à 
£Ot  da\oir  fait  hier  acte  d'une 
ande  humilité  en  voulant  placer  I 
^me  politique  sons  la  sauvegarde 
stère  actuel.  (Rumeurs.) 
ivin  en  vient  enfin  à  l'adresse  t 
mission,  dit-il,  n'a  voulu  accor- 
}|ftme  ni  approbation  an  passé  t 
(is,  c'est  ce  qui  ressort  des  paroles 
été  prononcées  hier  à  la  fin  de  la 
par  deux  membres  de  cette  com- 
,  Mais  la  conduite  de  la  commis- 
ngage  nullement  la  chambre  ;  et 
a'elle  n'a  pas  voulu  s'expliquer  sur 
Iqoe  des  ministres  qui  se  sont 
t  depuis  deux  ans,  il  ne  s'ensuit 
>D  doive  imiter  sa  réserve*  M.  Ha- 
l  savoir  si  le  ministère  du  1 5  avril 
lera  la  politique  du  cabinet  du 
libre  ;  le  retrait  de  la  loi  des  apa- 
l'amnistie,  tout  cela  étoit  f^ein 


satisfait  du  résultat  des  élections  pour  son 
opinion ,  et  continue  ses  attaques  tant 
contre  Tancien  cabinet  que  le  nouveau. 

M.  JACRERT.  Je  demande  la  parole. 

sî.  DE  MOKTALiVLT.  Je  réclame  la  pa* 
rôle. 

M.  JAL'BEKT.  G'est  poar  UD  fait  per« 
sonnel. 

M.  DE  MONTALivET.  Voos  n'cDlreres 
donc  pas  dans  la  discussion  ? 

M.  JALBEHT.  Je  ue  m'engage  à  rien. 

Une  voix  i  C'est  de  la  franchise. 

M.  de.Montalivet  s'étonne  du  langage 
de  M.  IJavin,  et  ne  sait  si  c'est  à  rop|M»si» 
tion  elle-même  qu  il  doit  répondre  ou  à 
une  de  ces  6ri7(aii^i;«  indivuiuaUiéi  dont 
a  parlé  l'orateur.  On  a  dit  qu'il  falloit 
oublier  le  passé,  que  c'éloit  une  œu>re 
morte,  et  cependant  c'est  le  passé  que  Ion 
invoque  sans  cesse.  On  recherche  quelle 
personne  a  fait  partie  du  ministère  du 
22  février  et  de  celui  du  6  septembre  ; 
quelle  politique  a  été  suivie  par  tel  mi- 
nistère. Messieurs  •  ajoute  le  ministre  « 
nous  nous  associons  aux  actes  de  cette  po- 


mce  poar  rorateur  et  ceux  de  son  <  litique  »  certains  de  méritée  tiitti  U  cotk- 
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fiance  dn  pays  et  de  cette  chambre.  On 
vient  parler  de  concilia  lion ,  continue 
M.  de  Montaiivel .  et  est-ce  rouloir  l'ob* 
tenir  que  de  rechorcher  les"  divisions  et 
subdivisions  de  cette  assemblée,  comme 
l'a  fait  M.  Havin ,  et  de  traduire  h  cette 
tribune  les  noms  propres  des  'ministres 
qui  ont  Gguré  dans  lette  ou  telle  combi- 
naison ? 

M.  de  Monlalîvet  en  vient  aux  repro- 
ches qui  lui  ont  été  adressés  relativement 
aux  élections,  et  comme  le  paragraphe 
qui  se  rapporte  à  la  nouvelle  chambre 
n'est  point  en  discussion,  il  ne  sait  s'il  doit 
y  répondre  en  ce  moment. 

M.  ODiLON-BABEOT.  Attendes  les  faits. 

Le  ministre  se  borne  à  dire  que  le 
gouvernement,  suivant  les  lois  de  toutes 
les  époques .  a  une  action  dans  les  élec- 
tions, et  que  cette  action  a  été  honorable 
et  légitime.  (Murmures  à  gauche.) 

M.  DEMABÇAY.  Le  gouvememcnt  ne 
doit  exercer  aucune  action. 

M.    DE    MO.NTALIVET.     NoUS     SOmmCS 

prêts  à  discuter  les  griefs  de  l'opposition; 
à  cet  égard,  nous  lui  donnons  carte  blan- 
che. 

M.  ODiLON-BABROT.  Nous  n*avons  pas 
besoin  de  votre  carte  blanche. 

M.  DE  MOivTALivKT.  Je  suis  fàcbé  que 
l'expression  ait  déplu  à  l'honorable  mem- 
bre; je  lui  dirai  que  nous  sommes  prêts 
à  entendre  toutes  les  interpellations  et  à 
y  répondre. 

Le  minbtre  arrive  au  reproche  d'in- 
décision qui  a  été  adressé  au  ministère. 
Bien  que  M.  Mole  se  soit  là-dessus  expli- 
qué dans  la  dernière  séance,  M.  de  Mon- 
talivet  répétera  que  l'amnistie  a  été  le  si- 
gnal et  le  vœu  manifeste  d'une  paciûca* 
tion  générale  dans  les  esprits  ;  que  sans 
la  conduite  tenue  par  les  précétlens  mi- 
nistères l'amnistie  eût  été  impossible,  ou 
bien  un  acte  imprudent  Si  les  cabinets 
qui  ne  sont  plus  ont  adopté  an  système 
de  répression ,  c'est  qu'on  attaquoit  le 
gouvernement  et  que  le  gouvernement 
devoit  se  défendre. 

M.  Jaubert  ne  voit  pas  pourquoi  M.  Ha- 
vin a  mis  sa  petite  individualité  en  jeu, 
et  dit  que  des  paroles  qu'il  avoit  pronon- 
cées dans  le  sixième  bureau  on  pou  voit 
conclure  qu'il  se  soumettoit  à  la  condam- 
nation du  passé.  L'honorable  orateur  au- 
roil grand  tort,  ajoute-til,  de  compter 
MOT  JDJ  daot  il  campagne  qaîl  projette 


contre  le  ministère.  M.  Jaubert  annoai 
qu'il  apportera  à  cette  session  des  dwpiï 
sitioi.s  tout-i  fait  paci6(|ues.  Pbiaiet 
des  circonstances  qui  avoient  précéder 
suivi  l'avéïiement  dn  ministère  du  i5ai|r 
lui  avoient  donné  des  craintes;  il  redi|(i 
toit  surtout  que  le  terrain  conquis  iWir 
désordre  fût  abandonné ,  et  c'est  pb^e 
cela  qu'il  resta  sur  la  brèche  pour  iSn^ 
un  dernier  coup  de  fusil.  ABJounThai,^ 
craindroit,  en  suivant  la  même  mardi; 
de  faire  perdre  encore  du  terrain ,  el  ' 

'  s'associe  au  programme  que  M.  GuîioC, 

.  tracé  hier. 

Voix  de  la  gauche  :  M.  Guixot  n'a  trK 
aucun  programme. 

i     M.  j ALBERT.  Il  en  a  tracé  on  loriqii*! 

'  a  dit  que  son  dessein  étoit  de  ne  paa  Cféi 
d'embarras  an  gouvernement 

L'orateur  parott  satisfait  des  parola 

!  des  ministres  quant  aux  relations  exU 

j  rieures  el  à  la  politique  intérieure,  se  ri 
servant  toutefois  ses  idées  d'oppoiai 
sur  la  question  d'Alger  qu'il  traitera  pli 
tard.  M.  Jaubert  annonce  qu'il  soaliei 
dra  le  cabinet  sans  cependant  se  chai|p 
de  direlanaturtel  l'étendue  du  conoon 
que  ses  amis  paroisaent  disposés  aonî 
accorder. 

M.  MICHEL  (de  Boni|;es)  et;  antr 
membres  de  Topposition.  Voilà  Ti 
llance  1 

M.  oE  8  AL  VERTE  propose  etd6velop| 
un  amendement  ainsi  conçu  :«  Vol 
conGance  n'a  pas  été  trompée,  et  elle  i 
le  sera  pas  lorsque,  complétant  ce  bia 

!  fait,  votre  gouvernement  étendra  l'an 
nistie  aux  condamnés  qui  se  sont  sod 
traits  par  Texil  à  l'application  dd  lai 
peine.  • 

M.  Folchiron  voyant  cet  amendemca 
foiblement  appuyé  renonce  à  le  combii 
tre.  M.  HennfK]uin  dit  quelqoes  mots  Ci 
faveur  de  l'amendement  qui,  combatH 
par  le  garde  des  sceaux,  est  rejeté.  U 
premier  paragraphe  de  l'adresse  ci 
adopté.  On  passe  au  second  relatif  atf 
élections. 

M.  de  SIvry  adresse  des  reprochfil 
l'administration  k  l'occasion  de  l'électid 
de  Ploërmel.  Il  prétend  qu'on  étoit  II 
moment  de  l'ajoumpr  pour  rendii 
M.  Hello  éliglble,  lorsque  f  incendie  de  1 
sous  préfecture  arriva,  et  servit  de  prt 
texte.  Il  ajoute  qu'il  y  a  à  Ptoêrmet  v 
élecleiir  dont  le  fib  égatement  ileclM 
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^  S  été  condamné  ponr  meurtre  à  !•  traite    au  milieu  da  brnit.  On  vcoi  otieenqoéte 
dTatie  rilLe.  On  aTadresse  à  loi,  on  lui  fait    sur  le  (h*éfel  ;  il  ne  peut  y  en  avoir  que 
'  enlendre  que  par  M.  Hello,  il  pourra  ob-  •  sur  les  actes  d'un  ministre. 


tenir  la  gr&ce  de  son  fils  ;  on  lui  fait  si- 
gner nne  demande  en  gr&ce.  le  jour  de 
réleclioii  arrive  ;  on  fait  sortir  le  prison- 
nier ponr  qu'il  puisse  prendre  part  avee 
•on  père  au  vote... 

M.  nE  MOKTALiYET.  Je  demande  \  la 
chambre  d'attendre  les  antres  faits  qu'on  | 
a  promis  de  nous  signaler,  avant  de  ré- 
pondre. 
M.  Chegaray  dit  que  s*îl  y  avoit  eu  une 


MM  Mauguin  et  Lherbetlc  réclament 
la  parole  pendant  qu'on  crie  la  clôture. 
La  confusion  continue. 

M.  Ijarabit  appelle  l'attention  de  la 
chambre  snr  un  fait  relatif  au  générai 
Corbet,  commandant  ii  Caen,  qui  a  été 
mis  en  disponibilité,  pour  n'avoir  paa 
voulu  assister  à  nn  banquet  donné  à 
M.  Guizot,  lors  de  son  élection  à  U- 
lieux, 
demande  adressée  au  garde  des  sceaux,  j  Le  ministre  de  la  guerre  assure  que  la 
elle  loi  auroit  été  envoyée  ^  Rennes.  i  politique  n'a  ^;té  pour  rien  dans  la  mesura 

M.   Barthe  pense  qo'on  calomnie  le  j  qui  a  été  prise. 


tonvemcment  en  supposant  qu'une  grâce 
eftt  étô  ainsi  accordée. 


M. 


Ln  débat  s'engage  aussi  sur  le  retrait  des 

fonctions  d^ingénieur  en  chef  de  la  Gi- 

DE   81VRY.   Vous  avci    refusé  la    ronde  qn'occupoil  M.  Billaudel  avant  son 


Ifrftce,    mais    la  manœuvre   n'en  a  pas    élection  dans  ce  déparlement. 
inoîns  eu  lien. 

M.  BARTHE.  Nommes  l'auteur. 

M.  DE  8IVRT.  G'e>t  le  préfet. 
'  M.  de  Mbntalivet  aurait  voulu  connot- 
tre   tous  les  griefs  avant  de  répondre,  \ 
mais  il  doit  dire  que  le  préfet  du  Morbi-  j 
llanfa  avlorisé  à  démentir  formellement 
les  allégations  de  M.  de  Sivry. 

M.  DE  SIVRY.  Je  demande  la  parole. 

M.  BERNARD  (de  Renues).  Je  ^iens  an 
nom  du  préfet  du  Morbihan,  qui  est 
inon  ami,    nier  toutes  les  accusations 
portées  contre  lui. 

Le  général  Arthur  de  la  Bonrdonnate  * 
demande  an  ministre  de  l'inK^ri'^ur  s'il  vbi    complètement  à  l'observation  du  présî 
convaincu  que  l'incendie  aitreudu  Télec- .  <lenl. 

tion  de  Ploêrmel  complètement  impos- 1  M.  Berryer  y  adhère  également.  Un 
sîble ,  et  se  plaint  ensuite  des  vexations  député  en  sorUnthier  de  cette  chambre, 
exercées  dans  le  département  du  Mor-  ajoute-t-il,  a  été  saisi  corps  à  corps  par  un 
biban,  où  la  ptus  grande  tranquillité  fonctionnaire  public  et  provoqué  à  nn 
règne,  parce  qu'il  y  a  là  des  principes  combat  particulier  pour  les  paroles  qu'il 
d'honneur  et  de  moralité.  !  ^^o\i  prononcées  5  cette  tribune.  Je  de- 

M.  DE  SIVRY.  Encore  un  mot.  Après  mande  que  la  condnile  de  ce  fonction- 
Rvoir  eu  le  triste  courage  d'employer  de  '.  "«i^e  soit  déférée  au  ministre,  dans  l'in- 
lels  moyens  ,  on  a  la  lâcheté  de  les  faire  térét  de  notre  dignité  et  de  l'indépen- 
nier  à  celte  tribune.  dance  de  nos  discussions. 

Le  pays  jugera!... 


M.  Martin  (du  Nord)  dit  que  la  mesure 
a  été  prise  dans  l'intérêt  du  service. 
M.  Billaudel  mis^rovisoirement  en  dispo- 
nibilité, touche  son  traitement  tout  en* 
tier. 

Sianet  du  i  o. 

M.  Dupin  monte  au  fauteufl  à  une 
heure  et  demande  que  Hraprobation 
qu'il  a  faite  hier  des  paroles  prononcées 
par  M.  de  Sivry.  et  qui  a  été  omise  dans 
le  procès- verbal,  y  soit  rétablie. 

De  toutes  parts  i  Oui  1 

M.  OdilouBarrot  annonce  qu'il  adhère 


M.    DE  MONTALIVET.    AprèS    IfS   mOtS 

qne  vous  venes  d'entendre 

Un  membre  :  C'est  une  inf&mie  ! 

M.  DE  SIVRY.  J  en  accepte  la  responsa- 
bilité. (Vive  agitation.) 

Le  président  dit  quelques  mots  qui  ne 
sont  pas  entendps. 

Le  tumulte  est  au  comble.  M.  de  Mon- 
tallvet  fait  l'éloge  du  préfet  da  Morbihan, 


M.  de  Monlalivet  dit  que  sans  doute  la 
liberté  de  la  parole  doit  être  sacrée,  mais 
que  lorsqu'un  homme  d'honneur  est  atta- 
qué dans  cette  enceinte,  et  que  ne  fai« 
sant  pas  partie  de  cette  chambre  il  ne 
peut  répondre,  il  doit  chercher  un  autre 
moyen  de  réparation.  (Ëtonnement  sur 
plusieurs  bancs.)  M.deMontalivct  ajoute 
que  ^  fonctionnaire  dont  on  vient  de 
parler  s  reprocha  i  M.  de  Sivry  no  moi 


r  8o) 

prfMioncô  dans  cette  enceinte  et  hors  de    puissances  étrangères.  M.  Fulcbiron  de* 
cette  enceinte.  Le  ministre  pense  que  ta  ^  mande  que  la  position  commerciale  avec 


rectification  da  procès-verbal  sera  une 
réparation  snffisanle  des  attaqoes  profé- 
rées à  la  tribune.  La  rectification  est 
ordonnée. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion sur  le  deuxième  paragraphe  du 
projet  d'adresse.  M.  Biilaudcl  revient  sur 
k  tnesore  prise  à  son  égard,  et  paroîl  fâ- 
ché que  ses  appointomens  se  trouvent 
conservés.  M.  Billaodel  dit  qu'on  pour- 
roit  supprimer  les  traitemens  de  tous  les 
fonctionnaires  pendant  les  sessions. 
M.  Saint-Albin  propose  nn  amendement 
qui  blàroeroit  l'intervention  des  minis- 
tres dans  les  élections. 

M.  Roger  parle  d'un  médecin  destitué 
pour  avoir  conservé  Tin  dépendance  de 
•on  vote. 

.  M.  Maugnin  dit  que  les  ministres 
avouent  le  fait  en  ne  le  démentant  pas. 
M.  DE  MONTALivET.  Nous  nc  reste- 
rions pas  un  instant  à  noire  banc  s'il 
nous  falloit  répondre  à  tous  les  faits  ima- 
ginaires que  l'on  produit  ici. 

M.  ooiLON-BARROT.  Âprès  la  révolu- 
tion, on  disoit  que  la  non  intervention  do 
gouvernement  dans  les  élections  étoit  le  ' 
gège  le  plus  sûr  de  la  liberté.  Depuis  on 
a  cbani{é  d'avis.  Mais  la  conduite  qu'on 
fait  t  enir  aux  préfets  les  déconsidère  aux 
yeox  des  administrés.  Imprudens!...  (On 
ritv)  Vous  riez,  M.  Edmond  Blanc... 

M.  EDMOND  BLANC.  Toules  Ics  fois  qoe 
nous  ne  parlons  pas  dans  votre  sens  vous 
haussez  les  épaules. 

LE  PRÉSIDENT.  Si  lout  dégénère  en 
querelles  nous  n'en  finironspas. 

La  discussion  continue  confuse  entre 
MM.  Odilon-Barrot,  Saint-Albin  etM.  de 
Montalivet  qui  insiste  sur  l'intervention 
ministérielle  dans  les  élections.  M.  Du- 
pont (de  l'Enre),  ministre  après  la  révo- 
la tron,  à  cet  instant  de  canciettr  consftftt- 
lionnelle,  dit  il,  écrivoit  pendant  les  élec- 
tions :  «  An  nom  de  la  patrie  je  vous  re- 
temmande  M.  Odilon-Barrot.  (Rire.)  Je 
vous  le  recommande  comme  électeur  et 
comme  minisire  !  • 

Après  avoir  entendu  encore  beaucoup 
de  membres  la  chambre  rejette  les  divers 
amendemens  proposés  et  adopte  le  para- 
graphe. 

Ij.a  discussion  s'ouvre  sur  le  troisième 
jrtanigraphe  qui  concerne  la  paix aveclei 


la  Suisse  soit  établie  avec  plus  d'avanta- 
ges pour  la  France.  M.  Mole  dit  qu  on 
s'en  occupe  en  ce  moment  M.  Chapuis 
de  I^lontlaville  est  choqué  de  la  suppres- 
sion de  la  constitution  de  Hanovre.  Si  le 
président  ne  s'explique  pas  à  ce  sujet , 
c'est  qu'il  approuve  la  conduite  du  roi 
de  Hanovre. 

M.  MOLÉ,  président  du  conseil.  Ce  qui 
convient  à  la  F^ance^  c'est  de  maintenir 
ses  relations  avec  les  autres  pajs  de  ma- 
nit're  à  défendre  ses  intérêts,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  forme  de  gouvernement 
de  ces  paj^s.  (Aux  voix.) 

Le  paragraphe  est  adopté. 

M.  de  Mornay  propose  nn  paragraphe 
additionnel  ainsi  conçu  : 

«  Nous  donnons  l'exemple ,  sire ,  de 
lexécution  loyale  des  traités  ;  à  notre 
tour,  nous  avons  le  droit  de  rappeler 
sans  cesse  à  l'Europe  les  garanties  qu'elle 
a  solennellement  données  à  l'antique  na- 
tionalité polonaise; 

•  Nationalité  qui  aura  toujours  ponr 
elle  le  bon  droit  et  nos  vives  sympathies.» 

Cet  amendement,  combattu  par  le  pré- 
sident du  conseil  et  soutenu  par  M.  Odi- 
lon-Barrot, est  adopté  à  une  grande  ma- 
jorité. 

On  passe  au  quatrième  paragraphe  re- 
latif à  l'Espagne.  La  longue  discuasîoa 
qu'il  soulève  est  renvoyée  à  demain. 
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L'ÉTAT  ACTCKL  DU   PIlOTESTANTlSMlî 
EN  ANGLETERRE  (l). 


l 


L'église  anglicane,  on  peut  le  dire, 
ne  Ta  cédé  à  aucune  des  sectes  pro- 
lestantes  dans  sa  haine  aveugle  con- 
tre TEIglise  romaine.  Cependant  elle 
est  de  toutes  celle  qui  se  rapproche 
le  plus  de  cette  Eglise  par  sa  hiérar- 
chie, son  culte  et  sa  liturgie.  Elle  a 
plus  d'une  fois  prétendu  avoir  suc- 
cédé à  l'ancienne  Eglise  catholique , 
et  quoique  dans  sa  polémique  avec 
nos  controversistes  elle  ait  affecté  un 
grand  zèle  pour  la  règle  de  foi  pro- 
testante, toutefois,  lorsqu'elle  a  eu  à  i 
se  défendre  contre  les  différent  es  sec- 
tes sorties  de  son  sein,  elle  n'a  cessé 
d^en  appeler  à  la  tradition  et  à  l'auto- 
rité  de  l'ancienne  Eglise.  Aujourd'hui 
quelle  se  sent  de  plus  en  plus  pressée 
par  ces  ennemis  domestiques,  elle 
Toudroit  plus  que  jamais  se  ratta- 
cher à  ces  principes  d'autorité  dont 
elle  a  toujours  désiré  se  prévaloir. 
Cette  disposition  d'une  partie  au 
moins  du  clergé  anglican  se  manifeste 
assez  clairement  dans  plusieurs  aveux 
fort  remarquables  que  nous  allons 
citer. 

L'Université  d'Oxford  est  célèbre 
par  le  savoir  de  ceux  qui  la  composent, 
par  leur  attachement  à  Téglise  angli- 
cane, et  par  leur  zèle  pour  son  an- 
âenne  doctrine.  Ils  ont  consigné 
leurs  opinions  dans  une  suite  de  dis- 
sertations intitulées  Traités  pour  le 

(i)  Extrait  d'un  article  du  docteur  Wî- 
leraan ,  dans  les  Annale»  des  icieneêê  re- 
Ugieutês  de  M.  de  Laça ,  à  Rome. 

Tome  XCn.  UÂmi  de  la  Religion, 


temps  présent^  dont  ils  viennent  de 
publier  le  troisième  tome.  Il  est  cu- 
rieux d'observer  les  aveux  qu'ils  ren- 
dent à  la  vérité.  Voici  comment  ils 
s'expriment  sur  l'Eglise  catholique 
qu'ils  ne  veulent  pas,  disent-ils,  con* 
fondre  avec  les  nombreuses  sectes 
qui  infestent  l'Angleterre  :  «  Les  ca- 
tholiques ont  conservé  une  Eglise  vi- 
sible, gardienne  des  sacrement,  et  ils 
ont  ainsi  l'avantage  de  posséder  un 
instrument  originairement  adapté 
aux  besoins  de  la  nature  humaine,  et 
auquel  Jésus-Christ  a  ensuite  attaché 
sa  grâce  et  ses  bénédictions.  Nous 
voyons  les  bons  effets  que  leur  zèle 
sait  en  obtenir.  Ils  agissent  avec 
beaucoup  de  force  sur  rima^ination 
des  hommes.  L'antiquité,  l'universa- 
lité, l'unité  de  leur  Eglise  les  élève 
au-dessus  des  modes  changeantes  du 
monde  et  des  nouveautés  religieuses 
du  jour.  A  la  vue  d'un  système  si 
beau  et  si  bien  ordonné,  nous  ne 
pouvons  nous  empocher  de  soupirer 
en  pensant  que  nous  sommes  séparés 
de  cette  Eglise.  Ciim  talis  sis  y  ntinam 
noster esses  (1).  »(Vol.vi,  n'  xx,  p*  3.) 
Relativement  à  la  règle  de  foi ,  les 
auteursdes  dissertations  se  plaignent 
«  qu'à  l'époque  de  la  réforme  on  ait 
rejeté  l'autorité  de  l'Eglise,  et  donné 
l'Ecriture  comme  l'unique  moyen  de 
connoitre  les  vérités  de  foi.  Alors  on 
commença  à  se  demander  si  tel  ou 
tel  point  de  croyance  se  trouvoit  dans 

(i)  Mais  si  l'on  désire  la  fin  des  divi- 
siens,  à  qui  faut-il  se  réunir?  N'est-ce  pas 
évidemment  à  cette  Eglise  qui  possède 
VantiquiUy  Vuniti  eiV  universalité.  Ses  bras 
sont  ouverts  poiur  recevoir  tons  les  ami» 
de  la  vérité. 
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l'Ecriture.  Lw  argiimens,  ta  critique 
et  les  lah^pies  décidèrent  de  [a  doc- 
trine. Tout  ce  qn'on  pouvoit  gB(>ner 
à  cette  nouvelle  inéihode  étoii  l'in' 
t«lligence  de  quelque  terme  obscur 
doui  une  inlerpréiation  peu  cxacie 
n'avoif  d'ailleurs  aucun  inconvé- 
nient, n  (N"  XIV,  p.  t. )Lc>  fidèles, 
eit-il  dit  au  sujet  de  la  succession  des 
pasteurs,  ODi,  pour  l'crérer  dans  les 
minitircJ  lq>iliineuicnt  ordonnés  qui 
les  insti'U)8ciii ,  les  successeurs  des 
apôtres,  les  mêmes  motifs  qu'avoieut 
auirefois  les  églises  d'Eplièse  et  de 
Crète  pour  honorer  dans  Tiinotbée 
ntTiic  l'auiovité  apostolique  de  ce- 
lui qui  Us  aroii  éuLlis.  (N'  x,  p.  2.) 
Passons  .lux  sacremens.  Les  catho- 
liques, dans  leurs  cnntroTerses  avec 
les  anglicans  sur  ta  confession  et  l'ab- 
solution, leur  on(  loujourl  cité  la  Li- 
turgie dcleur  Eglise  on  le  moribond 
est  exboi'té  k  la  confeiision  des  pécbés 
qui  chargent  sa  conscience,  et  où  l'on 
prescrit  la  foiine  d'absolution  que 
doit  prononcer  le  ministre.  Les  pro' 
testans  ont  loujoui-s  répondu  que 
cette  absolution  neloil  que  déclara- 
toire.  Mais  nos  auleuis  se  plaiguenl 
<|ue  cette  formule  de  leur  rituel  «  ne 
Boit  pas  assez  expresse  et  ne  désigne 
pas  plus  nettement  le  pardon  qui  est 
accordé  à  ceux  qui  se  confessent.  » 
(N"  m,  p.  4.)  IlsBvrrtissentaillenrs 
que  bien  qn'on  ne  parle  de  cette  abso- 
lution qu'un  sujet  de  ia  visite  des  ma- 
lades, on  doit  néaumoius  la  regarder 
comme  applicable  à  tous  les  temps. 
Us  regrettent  encore  que  l'église  an- 
glicane n'ait  conservé  du  baptême 
que  le  simple  il  te  dépouillé  de  ces  cé- 
i^monies  mystiques  que  L'ancienne 
Sglise  a  lonjonm  observées  comme 
l'I^lise  catliolique.  Ils  disent  que 
quoique  l'onlre  ne  rentre  pas  alisa- 
lument  dans  la  déftaition  anglicane' 


dn  sacrementjce  n'en  est  pas  moins  tin  - 

e  qui  participe  à  un  btui  drgré  au 

aclère  sacramentel,  et  qu'on  ne 

peut  mieux  en  expliquer  la  nature 

'ecourant  à  la  notion  des  sa- 

cremenspropieineiildits.(N'v,p.  10.) 

EnBn,  en  parlant  de  l'eucharistie,  ils 

vent  d'expressions  qu'on  croi-  ; 
roit  sorties  de  la  plume  d'un  catho- 
lique. Ils  disent  des  ministres  légîtî- 
nif  ment  ordonnés,  «  qu'ils  tiennent 
en  leurs  uiain^  le.  ilrfs  du  ciel  it  de 
l'éiifer,  et  qu'ils  ont  le  priviléj'e  ic- 
doulable  de  faire,  du  p.-iïn  et  du  vin, 
le  corps  et  le  sang  de  Jt'-sus-Christ.  n 
(N-  »,  p.  4.) 

Les  aveux  sur  )a  litntgîc  ne  sont 
pas  moins  posilifs.  Combien  les  pro- 
testans  n'onl-îls  pns  repiovlië  â  l'E- 
glise romaine  l'usage  de  la  langue  la* 
tiiie!    Quelles   déclamations  sur    la 
tyrannie  des  prêtres  qui  veulent  re- 
tenir le  peuple  dans  l'ij^noiancel  Eh 
bien,  les  nouveaux  théologiens  d'Ox- 
ford   croient  que  la  réforme,  pour 
obtenir  un  avantage  imaginaii-e,  n  a 
oublié  l'unité  du  culte  qui  a  voit  con- 
servé l'identité  du  langage  en  diffé* 
rens  temps  et  chei  des  nations  diver- 
ses. »  (N"  i!i,  p.  2.)  Ils  pensent  que 
les  novateurs,  ■  s'ét.mt  aperçus  du 
peu  il'aci:ord  des  formes  primitives  ; 
avec  les  sentimens  modernes,  entre-  , 
prirent  l'établissement    d'un    culte  ,. 
plus  en   harmonie  avec  l'esprit  du  , 
siècle,  II,  dans  cette  vue,  adoplèrcnl   ^ 
la  langue  anglaise   et  Ironquèrent  le  . 
rituel  déjà  liop  abrégé  de.s  pre'iAl 
chi'étiens,  »  (N*  ix.  p    2i       "  "^ 
prouvent  point  tj'u'on  ai 
de   la  liturgie  anglaWî 
«  pour  le  repoî  et  la'  piHÏ 
ceux  qui  sont  sortH  dè'r 
dans  la  foi  et  ta  f 
prière,  conlliid'j 
qui 
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c'tciincs  liturgies  (lxiti).  Oa  ne  sera  Zf^iés  de  la  nouvelle  école.  Il  sVflbrçâ 
pas  surpris,  api  es  cela  ,  de  lire  dans  de  prouver  dans  cette  réponse  que  ia 
\e  traité  xxxiv  :  «  Le  rituel  catbo-  •  doctrine  dts  traités  est  la  véritable 
liqwc  étoit  un  recueil  précieux  ,  et  si .  doctrine  anglicane,  et  il  cite,  pour 
en  quittant  le  papisme  nous  l'avons  i  établir  cette  assertion,  beaucoup  de 
periiii  et  n'en  coiuioissons  pas  même  .  passages  d'anciens  écrivains, 
le  prix  ,  ne  pounions-uous  pas  nous  Cette  rontroverse  fil  bientôt  pl.icc 
dematider  sérieusement  si  noys  ne  ,  à  une  autre,  à  laquelle  dohna  lieu  là 
soinines  pas  semblables  i^  un  bouline  nomination  du  docteur  Ha;npden  «i 
qui,  en  écbappant  à  une  grave  mala-  In  rbaire  royale  de  tbéologie  à  Ox- 
die,  reste  privé  de  Touie  ou  de  la  ford.Gedocteurs'éloitfaitconnoUre, 
vue  ;  si  nous  ne  ressemblons  pas  aux    peu  auparavant,  par  des  opinions 

assez  singulières.  Dans  des  conféren- 
ces qu'il  publia,  eh  1832,  sur  Vin^ 


Hébreux  qui,  nu  retour  de  la  capti- 
vité ,  ne  purent  plus  retrouver  la 
verge  d'A^ron  et  l'arcbe  cralliance,  j  fluence  de    la   scholcutique    dans    la 


objets  auparavant  cacbés  à  la  vue  du 
monde,  mais  alors  dérobes  aux  tem- 
ples même?»  (xxx.iv.)  On  trouve 
ê\a\\A  le  dernier  tome  de  ces  disserta- 


formation  des  systèmes  modernes  de 
croyance^  il  réduit  toutes  les  vérités 
de  la  foi,  à  n'être  pins  que  des  mots 
et  des  formes  scliolastiques.  Il  définit 


tions  l'office  entier  d'un   confesseur  |  le  dogme  de  la  Trinité,  «  une  vue 


pontife  appliqué  à  l'évéque  protes- 
tant Ren,  avec  A^%  leçons  propres. 

Il  œ  faut  pas  s'étonner  que  ces 
dissertations  aient  été  dénoncées  par 
beaucoup  de  protestans  comme  prou- 
Yaat  une  défection  totale  des  doc  tri- 


scientifique  du  principe  de  la  causa- 
lité. M  L'efficacité  qu'on  attribue  aux 
sacremens  vient,  suivant  lui,  de  l'er- 
reur générale  qui  régnoil  sur  la  ma- 
gie au  temps  des  premiers  chrétiens. 
Il  présente  l'incarnation  comme  unô 


nés  de  la  réforme  ,  et  un  rapproche-  simple  théorin»,  et  déclare  les  symbo- 

ment  trop  manifeste  de  la  croyance  les  de  lEglise  contraii-es  à  la  saine 

catholique.  Il  parut  une  lettre  ano-  philosophie  età  l'Ecriture.  Tout  cela 

nyme"qu'on  supposoit  écrite  de  Rome  n'empêcha   pas    le   sieur   fîampdèn 
aux  membres  de  l'université  d'Ox- 


ford, dans  laquelle  on  les  remercioit 
au  nom  du  S:»int-Siége,  d'avoir  si 
bien  reconnu  les  erreurs  de  leur  sec- 
te, et  on  les  exhortoit.à  pbur-uivre 
leurs  raisonneniens  jusque  dans  leurs 
dernières  conséquences,  ne  doutant 


d'être  successivement  nommé  recteur 
du  collège  de  Sainte-Marie  à  Oxford, 
docteur  en  théologie  et  professeur  de 
philosophie  morale  â  TUniversité. 
Toutes  ces  nominations  passèrent 
sans  aucune  réclamation  ;  il  n'en  fut 
pas  de  même  de  celle  à  la  chaire  royale 


nullement  qu'ils  ne  finissent  par  se  !  de  théologie.  Une  grande  opposition 
réunir  tont-À-fait  à  l'Eglise  romaine.  |  se  manifesta.  Il  se  tint  une  réunion 


Cette  lettre,  publiée  dans  le  courant 
de  Tannée,  fut  attribuée  par  beau- 


au   collège    de    Corpus^Christi ;  on 
écrivit  à  Tarchevêque  de  Cantorbéry 


cpup  de  personnes  à  M.  Whateley*  ;  pour  le  prier  de  mettre  obstacle  à  la 
archevêque  protestant  de  D.blin.  Il .  nomination  du  nouveau  professeur, 
y  fut  répondu  par  le  docteur  Pusey,  \  attendu  l'opposition  de  ses  doctrines 
professeur  de  langue  hébraïque  à  '  à  celles  de  l'Eglise  établie.  Ou  réso- 
Oxford|;e(  l'uA  de». membres  Us  plus    lut^  dans  une  autre  réunion,  d^dttr 
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■n  professeur  royal  le  droit  attacha  A 
■on  titre,  de  nommer  une  partie  des  ' 
préilicateurs  de  l'UnÎTersité.  Dam  la 
dctHapde  qn'on  fit  à  la  Convocation 
ecclésiastique  (1)  de  confirmer  celte 
dé(eri)iinaiion,on  allégua  pour  motif 
que  le  docteur  établissoit  dans  ses 
ouvrages  ■  la  philosophie  du  ratio- 
nalLsme,  c'est-à-dire,  qu'il  aupposoit 
que  ta  raison  humaine,  livrée  à  elle- 
même  ,  éloit  l'unique  interprète  de 
la  parole  de  Dieu,  en  dépitdes  règles 
ei  des  principes  que  l'Eglise  catholi- 
que a  suivis  dans  tous  les  temps,  lors- 
qu'il s'est  agi  de  prononcersur  la|foi.  » 
{Lelier  to  hU  grâce,  elc.fia  pense  bien 
qu'une  telle  doctrine  ne  fut  pas  du 
goût  de  tous  les  anglicans.  L'un 
d'eux  s'en  plaignît  vivement  dans 
une  lettre  anonyme  adressée  aussi  à 
l'archevêque  de  Cantorbéry  ;  il  pré- 
tend qu'une  semblable  assertion  est 
plus  contraire  an  principe  caractéris- 
tique du  protestantisme,  et  à  la  pra- 
tique constante  de  l'église  anglicane, 
que  toutes  les  opinions  du  docteur 
Hampden  ;  et  que  le  papisme  de  l'as- 
semblée d'Oxford  est  plus  à  craindre 
que  celui  du  séminaire  de  Maynootb. 
A  la  vuedes  conséquences  qu'on  peut 
tirer  du  principe  des  docteurs,  il  s'é- 
crie :  Teiidintut  in  LaU'uiu.  E. 
{La  tait*  à  ua  namérv  prothain.  ) 

ttOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

noME.  —  F^a  veille  de  Noël ,  Sa 
Sainteté  entonna  les  vêpres  solennel- 
les dans  la  cha|>^lle  Sixiinc.  Dans  b 
nuit  furent  chantées  les  matines,  puis 
la  grand'niesse  que  célébra  M.  le  car- 
dinal Patriïi  en  présence  du  Saint- 
Père  ,  des  rai'dinarix  et  des  prélats. 

,  Leinatiu  de  la  fête,  Sa  S:iinteté 
descendit  dans  réglise  Saint-Pierre, 

,  01Î  revêtue  de  la  chape ,  poitanl  la 
(0  IMnnion  «nnoelle  du  clenré  an- 

^Ittn, 


tiare  et  précédée  des  cardinaux  sui- 
vant l'habit  de  leur  ordre  ,  elle  fut 
portée  sur  eon  siège  ,  devant  le  saint 
Sacrement  qui  étoil  exposé,  et  de  là 
k  l'autel  papal.  Après  une  courto 
prière,  elle  monta  nu  trône  de  tierce, 
et  se  revêtit  des  orneniens  pontifi- 
caux. Après  tierce,  le  Saint -Père 
commença  la  messe  devant  l'autel 
papal,  étant  assisté  de  M.  le  cardinal 
Pscca  ,  cnuime  évéqne  assistant ,  de 
IVI.  le  cardinal  Spada.  diacre;  M,  d'A- 
vella,  auditeur  de  Rote,  faisoît  les 
fonctions  de  soii.s-dia.re.  MM.  les 
cardinaux  Rivaiola  et  Mattei  éioient 
diacres  assisians.  Les  ajchevêques  , 
évéqnes  et  prélats  étoieiit  chacun  ^ 
ig.  Auprès  du  trâne  étoicnt  te 
prince  Oisini,  sénateur  de  Rome,  et 
les  magistrats.  Sa  Sainteté  donna  la 
communion  aux  cardinaux  dincrex 
nobles  laïques ,  et  accorda  à 
la  fin  une  indulgence  pléaièi'e  aux 
Assisiiins.  Après  la  messe  ,  le  Siint- 
PÈrc  reçut  la  rétribution  ordinaire 
des  liiains  de  M.  le  cardinal  Giusti- 
□iani ,  archiprêtre  ,  accompagné  de 
deux  cbanoii)es. 
Le  26  et  le  27 ,,  il  y  eut  chapelle 

Eapale  au  Vatican,' Lé  premier  jour, 
I.  le  cardinal  FranioniofScia,  et  nn 
élève  du  collège  anglaisât  le  discours 
latin.  Le  lendemain,  M.  le  cardinal 
Baiberini  chanta  la  messe,  cl  le  Père 
Montenero,  procureur- général  des 
Minimes,  prononça  un  discours  latin. 


Cabia 


—  L'affaire  de  M.  l'abbé 
que  nous  avons  racontée 
du  12  décembre  dernier, 
a  été  portée  contre  toute  attente 
en  police  correctionnelle.  C'est  par 
erreur  et  sur  la  foi  d'un  journal 
que  nous  avolis  annoncé  qu'il 
avoit  été  rendu  h,  la  liberté.  Il  est 
resté  trente -qiiatie  jours  en  pri,- 
son  ,  quoique  l'avocat  du  loi , 
M.  Jules  Persil,  eût  conclu  à  l'élar- 
gissement. On  avoit  arrêté  égale- 
ment la  damé  Conception  Darfailla  , 
veuve  Rongé,  sa  gotiveri»iit6,  q^e 
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sou  prénom  de  Conception  avoit  l'aU  |  justice  à  la  réffiilarité  de  VMïé  Ca-* 
prendre  pour  une  religieuse,  mais  |  bias,  mais  qui  portent  sur  ia  facilité 
qui  est  la  veuve  d'un  vieux  soldat  de  |  de  son  caractère  le  même  jugemeuC 
I  empire,   mort  après   trente  et  nn  !  que  M.   le  cure  de  Saint-EMstachè. 


ans  de  service,  brigadier  de  {];endar- 
merie.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
les  détails  du  fait  où  il  est  manifeste 
que  M.  Cabias  a  voit  été  dupe  de  son 
bon  cœur,  et  où  on  a  voit  tout  au 
plus  à  lui  reprocher  peu  de  pré- 
voyance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Taffaire  est  ve- 
nue en  police  correctionnelle  le  6 
i'anvier.  Les  plaignans  étoient  un 
lomme  et  une  femme  assez  mal  fa- 
més daus  le  quartier.  Le  premier 
avoit  récemment  subi  un  an  ou  deux 
de  détention.  Le  substitut  chargé  de 
soutenir  l'accusation  étoit  M.  Ans* 
pachqui,  comme  on  sait,  est  isra  élite, 
et  qui  a  montré  une  apparenced'im- 
partialité,  mais  a  conclu  contre 
M.  Cabias,  en  rappelant  aux  juges 
que  ce  n'est  pas  le  prêtre ,  mais 
rhommequ'ib  avoient  à  juger.  Parmi 
les  témoins  entendus,  M.  l'abbé Man- 
glard ,  cuié  de  Saint-Eustache ,  a 
rendu  bon  témoignage  à  la  moralité 
de  M.  Cabias.  U  n'avoit  regardé  Tac- 
cusation  de  vol  que  comme  une  plai- 
santerie. Il  sait  que  Tabbé  Cabias  est 
bon  et  facile,  et  qu*il  a  été  attrapé 
bien  des  fois.  Deux  jeunes  séminaris- 
tes parlent  aussi  à  la  décharge  de 
M.  Cabias. 

Son  avocat,  M.  Pichenot,  a  expli- 
qué quelques  circonstances  sur  les" 
Î[aelle8  l'avocat  du  roi  avoit  insisté, 
l  n'a  pas  dissimulé  dans  Tabbé  Ca- 
bias l'excès  d'une  charité  mal  enten- 
due. 11  a  cité  de  lui  des  traits  d'un 
désintéressement  qui  seroit  évangéli- 
que  s'il  ne  constituoit  pas  plutôt  une 
prodigalité  déraisonnable.  lia  mon- 
tré qu«  les  dépositions  des  plaignans 
ne  uiéritoient  aucune  contiance,  et  il 
leur  a  opposé  leur  silence  dans  l'ori- 
gine et  leurs  variations.  Enûu,  il  a 
mia  sous  les  yeux  du  tribunal  une 
attestation  de  M.  l'archevêque  de 
Seuâ  et  de  iOn  clergé,  qui  rendent 


De  tout  cela  M.  Pichenot  a  conclu 
que  le  cheval  avoit  été  trouvé  et  non 
soustrait. 

Le  tribunal,  après  une  courte  déli- 
bération, a  rendu  un  jugement  por- 
tant qu'il  n'est  pas  prouvp  que  l'ab- 
bé Cabias  et  ia  femme  Rongé  aient 
voulu  s'emparer  du  chenal  et  en  ti- 
rer un  lucre.  En  conséquence  il  les  a 
renvoyés  de  la  plainte. 

Nous  avons  voulu  donner  ces  dé- 
tails pour  la  justification  d'un  prêtre 
régulier.  M.  Cabias  est  le  même  qui 
avoit  fait  confectioimer  des  orgues 
portatifs,  dont  tous  les  journaux  ont 
parlé,  et  qui  a  été  mystifié  pour  b\ 
découverte  comme  pour  le  cheval. 

''•  Après  avoir  visité  toutes  les  par^ 
ties  de  sou  diocèse  et  jeté  les  fonde- 
mens  de  plusieurs  œuvres  importan* 
tes,  dont  on  recueillera  les  fruits  dans 
l'avenir,  M.  Tévéque  de  Gap  a  voulu 
visiter  les  évêques  de  sa  province  ec« 
clésiastique,  et  se  concerter  peut-être 
avec  eux  sur  différens  points.  Il  est 
allé  successivement  à  Digne ,  à  Aix  , 
à  Marseille  et  à  Fréjus,  et  partout  si 
prudence,  l'aimable  simplicité  de  sca 
manières  et  sa  haute  piété  lui  ont 
gagné  tous  les  cœurs.  Le  prélat  étoit 
accompagné  de  M.  l'abbé  Dépéry , 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Belley*, 
ecclésiastique  laborieux  et  instruit, 
dont  nous  avons  annoncé  quelquefois 
les  ouvrages,  et  qui  s'est  livré  en- 
tr'antres  à  des  recherches  curieuses 
sur  les  antiquités  ecclésiastiques  dtf 
son  pays. 

M.  l'évêquedeGapavoulu  visiter, 
même  M.  l'évéque  a  Ajaccio  qui  est 
aussi  de  la  métropole  d'Aix.  Il  s'est 
embarqué  pour  la  Coi*se  ,  mai»  le 
navire  quil  montoit  a  été  as^ 
sailli  par  une  tempête  pendant  la- 
quelle le  prélat  a  nmntré  une  pré-? 
I  seuce  d'esprit  et  un  courage  admiji:^^ 
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joui^  fort  empresscâ  de  S6  réunirnne  lu  superstition,  tnaîii  à  leur  cou,  ce 

ou  deux  fois  par  semaine  pour  les  ré-  qui  est  beaucoup  plus  ëvang<^liqiie*. 

pétitions.  Après  un  accueil  si  tendre,  on  peut 

Ou  a  parlé  d'une  société  pour  la  juf^er  ce  qu'ont  été  les  adieux. 
sancti6cation   du  dimanche,   et  du        Cette  réunion,  dit-on,  ne  sera  pas 

projet  de  n'enseigner  aux  enfans  que  la  dernière. 
le  pur  Evangile,  en  rejetant  toute  es- 


pèce de  catéchisme. 

Dans  les  prédications  la  Vierge 
Marie  a  été  célébrée.  Un  orateur  a 
dit  que  c'étoit  une  grande  sainte^  en 
laissant  entendre  qu'il  n'y  avoit  point 
si  grand  mal  de  l'invoquer,  et  enassu- 


POLITIQLE. 

i      On  remarque  qae  le  musée  historique 
de  Versailles  a  occupé  cette  année  beau- 
coup de  place  dans  les  discours  ofTiciels 
du    i*'  janvier.  Quelques  journaux  pa- 
wnrqu'eïlV  D«^^^^^^  «î'^^^"»»,  ^"'^^''^^^  ^ue  ce  ne  soit  une  ma- 

a  fait  V éloge  cie  la  confession  et  des  pra-  "»^*'«  ^  annoncer  qu  il  est  deslmé  à  occu> 
tioMs  </eDeW/e/ic/j  usitées  chez  lefca-  P^*"  aussi  beaucoup  déplace  dansH|iiel- 
tholiquès.  Aussi  les  indévots  du  parti  '  q"*""  ^^  nos  prochains  budgets.  Il  tioas 
disoient- ils  :  Le  ministre  en  vérité  ^^"^^^^  a"'»^  y  »"r«^»^  ^  ^>''er  delà  une 
en  demande  trop;  il  exige  autant  conséquence  pins  bienveillante  et  plut 
qu'un  prêtre;  veut-il  donc  nous  faire  \  honorable  pour  la  liste  civile;  c'est  qu'elle 
c«/Ao%ww?  Ils  ont  surtout  été  frap-  j  "it  trouver  dans  ses  économies  de  quoi 
p&  du  parallèle  éubli  entre  la  mo-  |  faire  de  grands  frais  de  magnificence  et 
destie  de  \a  jeunesse  cailiolique  et  la  .des  avances  considérables  pour  des  Ira- 
l^jèreté  de  la  jeunesse  protestante.  }  vaux  d'art.  Gomme  il  s'agît  évidemment 
U  est  de  la  confession  ^  nen  douions  pas  ^  •  d'un  superflu  de  richesses  qui  s'est  trouvé 
disoit  un  mitiistredaus  une  autre  oc-  disponible  pour  la  formation  du  tnasée  , 
CMioriY  que  vient  Ja  différence.  Un  de  ;  historique  ,  rien    n'autorise  à   supposer 

___    --__!_-._      ._         _  _  -:.    qu'il  puisse  être  question  de  U  part  de  la 

liste  civile  ^  d'une  réi^étition  d'avances 
qui  dôlruiroit  tout  le  mérite  de  sa  belle 
création  de  Versailles.  Autrement  ces 
sortes  d'entreprises,  exécutées  sans  votes 
de  fonds  préalables,  et  en  dehors  des  for- 
mes prescrites  pour  l'assiette  de  l'impôt, 
auroient  |K)ur  effet  naturel  d'effrayer  les 
contribuables  au  lieu  de  les  ravir  d'admi- 
ration. Voilà  ce  qui  nous  dispose  à  croire 
qu'on  se  trompe  en  cherehant  à  insinuer 
méchamment  comme  on  le  fait,  que  ce 
sont  des  dépenses  dont  le  borderean 
pourroit  venir  quelque  jour  Cgurer  dails 
nos  budgets. 


ces  messieurs  ,  assure-t-on ,  auroit 
dit  :  Si  les  prêtres  voul oient  concéder 
quelque  chose^  je  me  ferois  catholique. 
Mais  on  ne  peut  rien  obtenir.  Il  s^en  ilé- 
dommage  en  s'appliquant  à  repro- 
duire les  pieux  usages  de  l'Eglise  ro- 
maine ;  il  a  promis  un  cours  d'in* 
litiuction  de  Carême  et  du  mois  de 
maiy  pour  ne  pas  dire  mois  de  Marie. 
Ou  assure  qu'en  tout  cela,  ces  mes- 
sieurs cherchent  à  copier  les  prati- 
ques d*un  pieux  et  savant  curé  du 
voisinage,  estimé  de  tous  les  partis,  et 
lûen  digne  d'être  pris  pour  modèle. 

Enfin,  on  a  décidé  la  reconstruc- 
tion ou  l'érection  de  plusieurs  tem- 
ples à  l'aide  des  souscriptions,  des  se- 
cours de  la  société  Biblique  et  du 
gouvernement. 

Un  témoin  oculaire  a  raconté  qu'à 
l'arrivée  des  ministres,  on  s'empres- 
8oit  au-devant  d^uy  avec  tant  d  ar- 
deur que  des  demoiselles  se  sont  jetéeSi, 
lUMipaa  à  leiii*t»[iieds,  cela^fctutr^ 


Lorsque  les  Anciens  buvoîçnt  dans  U 
même  eoupe ,  cétoit  un  gage  certain  de 
paix  et  de  réconciliation  entre  lesenno- 
mis.  Quelque  chose  de  pareil,  quant  au 
premier  point,  vient  de  se  passer  à  la 
chambré  des  députés ,  entre  M.  Martin 
(du  N«»l)«.  ministre  da  comioerce^.ft 


M.  BDIaadel, révoqué pir loi  rte  Kl fonc- 
tions  d'iagënifor  ea  chef  <Ju  dâparleœenl 
dfl  la  Ointntk.  llf  oni  bn  ensemble  dan» 
la  méfiM)  coupe  chicun  un  demi-verre 
ifeaD  «ocrée.  Ce  verre  iTeaa  tocrâe . 
commenoék  U  triboDe  par  M.  Bilitudel. 
qui  Tcnoit  de  tféchaafi'er  en  reprocbes 
conlru  son  ininiilre.  a  ^té  achevé  par 
U.  Uarljn  (da  Nurd) .  qoi  venoil  i  son 
tour  prendre  U  parole  contre nn  subor- 

Cettemanière  de  boire  ensemble  feton 
raiage  de*  Anciens,  n'a  \in  paru,  an 
mmna  loot. de  raile  ,  produire  le  même 
tïïtt  de  réconciliation  dans  le  cœur  de 
ces  deux  mesiicnn.  On  a  remarqué  avec 
peine  qu'ils  watmtés  l'un  t  l'ég;ard  de 
l'aolre  dans  les  roémes  termes  d'aigreur 
ftde  r(ncniie;et  le  verre  d'ean  sucrée 
parUgé  eiitie  eux  n'a  rien  adouci  jusqu'à 
présenl.  S'il  ne  produit  pal  son  efTel  plui 
lard,  «1  leur  inspirant  de  meilleures  dis- 
poriliona.on  seramalheureusemeut  forcé 
d!ai  condare  à  la  honte  de  noire  siècle, 
qoe  noua  avons  beaucoup  dégénéré  de  la 
vciln  des  Anciens. 

.■■-^BWawtii»! 

i>Anis*ia.^ANviEH. 

Le  Journal  du  Dibaiê  dit  aiijiur' 
dbu  qae  malgré  rinlerveuliun  pressante 
do  ninialre  «le  l'iulérieur  et  du  président 
lie  la  chambre,  MM.  de  .Sivrj  et   Lorois 

e  wat  rendus  bier  maLu  au  bois  de 
Boulogae,  accompagnés,  le  premier  de 
MiU.  de  Uorn«j  et.  Atlhur  de  la  Bour- 
(kiQiia;«,  el  le  xecoud  de  MU.  Teste  et 
Cnssin.  Un  chirurgien  et  un  médecii 
s'étoient  joints  k  eux.  M.  Lorois  nvoit 
oflert  sa  dëroiuloii  qui  avoil  été  veriitée. 
Arrivic  sni  le  terrain ,  ajoute  le  Joumat 
itt  Débat* .  DM.  Lorois  et  de  Sivrj'  ont 

a  venir  ï  eoi  un  commissaire  de  police 
•ssi»té  cfagens,  qui  a  arrête  M.  Lorois; 
IL  de  Siir;  et  In  députés  qui  éloient  ve- 
uns  eonume  témoins  sont  reatés  libres. 
11.  Yjaroa,  snr  un  ordre  do  ministre,  est 
parti.'ce  malin  pour  le  Morbihan. 

—  Le  chef  de  bataillon  dû  génie  Co< 
tu,  ngâainir  en  cher  i  Strasbourg,  est 
aaminé  lÏBirteoaiU  colonel.         .         ^ 
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La  maréchal  Soult  est  loujonrs  h 
Sainte>Maiire  (Indre  cl-Loire),  retenu  par 
érysipÈle  à  h  léie. 

—  M,  Camille  Beauvaia  est  nomma 
membredn  conseil-génfral  d'agriculture, 

I  remplacement  de  M.  Tes.sier,  décédé. 

^^  M.  Vacherot,  chargé  du' cours  de 
philosophie  an  collège  de  Versaillec,  est 
nommé  directeur  des  études  i  l'école 
o'jrmale. 

—  On  porte  à  5^5  le  nombre  des  fail- 
lites qui  ont  él(  déclarées  et  enregisli-ées 
au  grcITe  du  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine  pendant  le  courant  de  l'année  cx- 

—  Pendant  le  mois  de  décembre  il  n'/ 
a  eu  que  «7  raillitct;  on  eti  avoit compté 
âo  en  novembre. 

—  M.  le  marquis  àv  Cbassepot  de  l'îssj, 
sncien  ofDcier  supérieur  des  gardcs-dn- 
corps,  est  mort  dans  les  derniers  jours  do 
novembre  à  Uumacao  de  Porto-lUcco,  où 
il  s'éloit  relité  depuis  la  révolution  de 
juillet. 

—  La  caisse  d'épargne  •  reçu  les  7  et 
8  Is  somme  de  801,06g  rr.,etrembouné 
celle  de  4i3,ooo  francs. 

— Lundi,  vers  41>ei)resdera|'ri!s-niid), 
le  Tcii  s'est  manifesté  dans  les  bnrcaut  du 
Jaaniat  lU  Pitrii.  Deux  autres  incendies 
oui  eu  lien  le  même  jour,  l'un  rue  du 
Bouîoy.  dans  un  taburaloire  de  prodititii 
chimiques,  l'autre,  rue  Picfaon,  diiiS  nne 
maÎMin  très-habitée.  Partout  on  a  été 
vilu  malire  des  tiammes  qui  n'ont  occa- 
sionné que  des  dégâts  sans  iinjiortaoce. 

—  Les  boulevards  qui  vont  de  l'église 
de  la  Madeleine  an  pont  d'Auslerlitt  of- 
frent une  longueur  de  3 000  toises  (une 
iicue  tt  demie.]  Oiios  certains  endroits 
leur  largeur  dépasse  5o  loises. 


11  est  (juestion  de  ta  création  d'nna 
compagnie  générale  pour  établir,  au 
mois  de  mai  prochain,  nn  service  régu- 
liet  de  baleant  h  vapeur  du  Havre  i 
CronstadL 

—  M.  lie  Ucll,  capitaine  il';  \^we«a. 
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nommj  gouverneur  de  Tile  Bonrbon,  est 
arrivé  à  Brebl  où  il  va  s^cmbarqucr  à 
bord  de  la  corvelle  VAdour. 

—  iM.  Fiilchiron  vicnl  d'annoncer  h 
TAcadémic  de  Lyon,  qu'il  instiluoil  pour 
1839  un  prix  de  i,5oo  fr..  en  faveur  de 
la  meilleure  histoire  de  l'industrie  des 
soies  dans  cette  ville. 

—  Le  6 .  pendant  que  la  garde  était 
assemblée  sur  la  placo  Louis-le-Grand,  à 
Ljron  ,  pour  assister  à  la  dégradation  du 
nommé  Perret ty,  condamné  pour  vol  à 
cinq  ans  de  réclusion ,  et  au  moment  où 
le  capilaine-rapporteur  lisoit  l'arrêt,  le 
condamné  s'est  tout  à  coup  écrié:  Assez , 
assez,  monsieur!  En  même  temps,  il 
s'étoit  donné  plusieurs  coups  de  couteau 
dafis  la  poitrine.  Ses  blessures  fort  pro- 
fondes laissent  peu  d'espoir  d«  le  sauver. 

—  Le  nommé  Martin  ,  condamné  à  10 
ans  de  travaux  forcés,  et  qui  déjà  deux 
fois  s'est  évadé  de  prison,  étoit  au  mo- 
ment de  s'échapper  encore,  lorsque  le 
concierge  de  la  prison  de  Roanne,  à  Lyon. 
s'est  aperçu  de  son  dessein. 

— Un  aigle  a  été  pris  à  Guéret  (Creuse), 
la  semuînë  dernière. 

—  Deux  secousses  de  Ircmblenicnl  de 
terre  ont  été  ressenties  dernièrement  à 
Belley  (Ain.) 

—  Le  conseil  municipal  de  Marseille 
0  annnlé  le  4t  "^  crédit  de  5o,ooo  Irancs 
\oté  pour  les  fôlcs  que  la  ville  vouloît 
donner  au  duc  de  Nemours  h  son  retour 
d'Afrique.  Avant,  il  a  ordonné  le  paie- 


avoir  été  reconnu.  Le  commissaire  ccti. 
tral  se  rendit  snrlc-champ  auprès  de 
M.  Brun,  et  se  rappelant  que  ce  d'^rnier 
avoil  eu  pour  cocher  le  nommé  Glérac, 
ordonna  è  des  agens  d'aller  procéder  sur* 
iechamp  à  son  arrestation*  Gléiac,  ren- 
voyé quelques  mois  avant  par  M.  Brnn. 
a  voit  proféré  des  menaces  qui  avoient 
été  recaeilltes  par  te  commissaire  cen- 
tral. Lorsque  les  agens  se  présentèrent, 
il  refusa  d'ouvrir.  La  porte  fat  enfoncée  9 
et  lorsqu'ils  entrèrent  l'assassin  se  tira  un 
coup  de  pistolet  dans  la  bonche,  qui  lui 
déchira  nne  joue.  On  l'a  transporté  k 
l'hôpital,  où  il  ^est  maintenant  gardé  à 
vue. 

KXTl^KIEIJIU 

!v<M'\Ki.i.ir;h  Q'KSpagnr: 

On  apprend  par  un  rapport  dn  gou- 
verneur de  Galatayud  que  le  général  car- 
liste Gtrcia  est  entré  dans  crlte  ville  avec 
25oo  hommes  d'infanterie  et  laoo  che- 
vaux. Après  avoir  demandé  aux  habittnn 
nne  contribution  qui  n'a  pu  être  payée  « 
il  s'est  dirigé ,  le  4  •  sur  Rnbiera. 

Ce  corps  d'armée  passe  pour  former 
Tavant-garde  de  ccMe  de  Charles  V,  au- 
quel on  suppose  l'intention  d'aller  se 
réunir,  avec  13.000  hommes,  aux  divi- 
sions commandées  par  Cabrera  et  Gaba- 
nero. 

Les  troupes  qui  étoient  réunies  depuis 
quelque  temps  dans  la  vallée  de  Mena . 


paroissent  avoir  reçu  Tordre  de  connBcn- 
inont  des  dépenses  déjà  faites,  et  montant  j  cer  leur  mouvement  et  de  se  porter  vert 
à  environ  6,000  francs,  dontS.ooo  francs  Odnna. 
pour  de  mauvaises  peintures  représentant 
la  prise  de  Constantine  ;  5oo  pour  les  ta- 
pisseries et  conrormes  qui  dévoient  déco- 
rer ta  salle  de  bat;  5oo  pour  le  limona- 
d.'^r.  etc.,  etc. 

_-Xie  maire  de  Bordeaux  rentroit  chez 
lui,  1(^  7f  vers  minuit,  et  étoil  arrivé  de- 
vant sa  porte,  quand  il  reçut  dans  le  dos 
€t  presque  à  bout  portant  un  coup  de 


Un  individu  atteint  d'aliénation  men- 
tale vient  encore  d*étre  arrêté,  dit  00 
journal  de  Londres,  comme  il  venoit  de- 
mander  la  reine  en  mariage. 

—  Un  journal  de  Londres  dit  que  let 
troupes  destinées  pour  te  Canada  n'eicè* 
dent  pas  5.900  hommes. 

—  Vers  1740»  dit  le  M ùming- Herald, 
pislojiei*  ÏjS  balle  he^ireusemenl  qui  avoil  les  usines  de  fer  en  Angleterre  et  dans  le 
eu  à  traverser  son  manteau,  sa  redigotte  pays  de  Galles,  produisoient  annuelle- 
ei  deux  gilets,  n'avoil  pu  le  blesser  mpr-  ,  tnent   «7,000  tonnes  de  fer.  Eii  1837, 

teMeiaû»L  //>4SArsiii    s  C>tq^  >auré  sans  [  leurs  produits. sfélcvoiool  à  700^000 
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Depnîs,  i]  y  a  encore  en  sngmcn- 

e  duc  de  Brunswick  t'Sl  anivé  le  4 
vre. 

>n  vient  d'élablir  une  caisse  d't^par- 
'eslb  (Hongrie). 

.Vmpereur  cl  rimpL-ratrice  doltus- 
it  arrivés  à  Sainl-ÎY'lersboorg  li  la 
Ji5cembrp,  venant  de  Moscou. 
>n  écrit  de  Copenliagne,  le  3o  dé- 
e ,  qu'une  ordonnance  récente 
entièrement  la  torture  en  nia- 
riniiiieile. 

Taprès  une  correspondance  il  est 
>n  à  Constantinople  d'un  change- 
[le  ministère. 

:HAllfimE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Un  pin.) 
Séance  dii  \\  janvier. 

dernière  séance,  après,  conjmeon 
î»p[,clle,  la  demande  du  président. 
e  à  l'insertion  au  fnocès -verbal  du 

qo'îl  avoit  adressé  la  veille  àlM.  de 
M,  Berryer  parla  de  la  déplorable 
qui  avoit  en  lieu ,  5  Sa  sortie  de  la 
ire,  entre  M.  de  Sîvrj  et  M.  Lo- 
préfet  du  Morbihan  ,  et  demanda 
,  conduite  de  ce  fonctionnaire  fût 
B  an  ministre.  M.  de  Aloiitalivel 
rs  qne  le  fait  en  question  ne  re- 
t  pas  radniinistrnlion  ;  (ju'il  y  avoit 
istice  à  laquelle  on  poiivoil  s'adres- 
u'avanl  tout,  il  prîoit  la  chambre 
(larquer  que  le  préfet  du  Morbihan 
t  nullement  parlé  h  M.  de  Sivry 
iroles  qu'il  avoit  prononcées  contre 
Iministration  ,  mais  i\\\n  seul  mot 
avé  par  toute  l'assend)lée.  L'inci- 
ïloît  terminé  ,  cl  la  chambre  avoit 
le  deuxième  paragrajibc  relatif  aux 
ins,  ainsi  qne  le  troisième,  concer- 
ta bonne  intelligence  qui  existe  en- 
France  et  les  autres  puissances  , 
le  M.  de  Sivry  monta  à  la  tribune 
souniettre  à  la  chambi*e  une  propo- 

crenfjnélc  sur  tout  ce  qui  s*est  passé 
et  de  réieclionde  PItêrmcl.  M.  Du- 
nprès  lui  avoir obsrrvé  qu'il  nétoit 
ans  les  formes  du  règlement .  por- 
qne  lorsqu'on  a-mie  proposftion  t 
im  h  d^'pose  sans  dire -en  qtior  elle' 
pUr,-'pour  élre'-pln^  tsnd  e^amhiCtf 


par  Ips  bureaux  appelés  â  décider  s'il  doit 
en  être  donné  lecture,  a  ajouté:  «Je 
m'atlendois  à  tout  autre  chose,  quand 
jcxous  ai  accordé  la  paiole.  Ainsi,  ce 
qui  s'est  fait  et  dit  au  commencement  de 
la  séance,  avec  l'esprit  quia  animé  la 
chambre  et  l'adhésion  qu'elle  a  donnée  à 
mes  paroles  ,  demeuie  sans  modifica- 
tion. » 

Le  défaut  d'espace  ne  nous  a'|  as  per- 
mis d'analyser  les  débats  qui  ont  ru  lieu 
hier  sur  le  quatrième  paragraphe  relatif 
à  l'Espagne,  et  ainsi  formulé:  «Nous 
voyons  avec  une  peine  profonde  la  guerre 
civile  qui  continue  h  désoler  l'Espagne  ;. 
nous  nous  sentons  énms  à  l'aspect  des 
malheurs  d'une  nation  amie  ,  nous  ap- 
plaudissons au  courage  peisévérant  des 
délonseurs  de  la  reine  Isabelle  ,  et  nous 
nous  confions  aux  mesures  que  vclrc 
gouvernement,  en  exécutant  fidèlement 
le  tt  ailé  de  la  quadruple  alliance,  croi- 
roil  devoir  prendre  pour  atteindre  le  but 
que  les  hautes  parties  contractantes  se 
sont  proposé  ,  de  pacifier  la  Pén'uasulc  et 
et  de  la  sauver  des  malheurs  d'une  con- 
tre-révolution. » 

Nous  reprenons  la  discussion.  M.  Hé- 
bert, qui  ne  veut  pas  que  l'adresse  soit 
rédigée  de  telle  sorte  qu'on  puisse  sous- 
enicndreque  la  France  n'auroil  point  jus- 
qu  ici  loyalement  ext'cuté  le  traité  de  la 
«jundiuple  -  alliance,  demande,  qu'à  ces 
mots,  en  exécutant  fidcUment  les  traités  , 
ou  substitue  ceux-ci  :  en  continuant  (Ce-, 
xèi'uter  fidèlement  les  traités. 

Le   rapporteur,  M.   Saint-Marc  Girar- 
din,  monte  à  la  tribune  pour  parler  fur - 
ramcndemenl  et  entretient  la  chambre 
dos  considérations  qui  ont  amené  la  com- 
mission à  rédiger  ainsi  le  quatrième  pa- 
ragraphe :  lorsqu'il  retourne  h  sa  place  , 
M.  de  Larochefoucauld-Liancourl  lui  ob- 
serve qu'il  n'a  rien  dit  sur  ramendement. 
M.   Saint -Marc   Giraidin    répond   que 
n'ayant  pas  consulté  la  conimissioii  il  ne 
peut  exprimer  que  son  sentiment  persoi\* 
nel;  il  pense  qu*il  n'y  a  aucune  différence 
notable  entre  les  intentions  de  1»  com- 
mission et  ramendement. 

Plusieurs  membres:  Le  sen^  est  toat-à^ 
fait  apposé. 

M.  itEHUYEH.  M.  le  Rapporteur  n'a 
prodàlt  devant  la  cha'';,^^.  qu'en  trcm- 
Blàtrt  'son  oi)inion  personnelle.  H  dit 
(fuTTIfa-paè  CQU$u\lv:  U covuuxw^Qvx \\4 
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paragraphe  esl  /s^ravc,  ta  question  est  iin- 
menso ,  ta  modification  est  totale ,  je  de- 
DianUc  lo  renvoi  h  la  coînmîssion. 

M.  Saint- Marc  Girardin  est  sensible, 
dit-il,  anx  expressions  (jue  M.  Berryer  a 
employées.  En  dt'finitîve  voici  son  senti- 
ment personnel:  il  ne  volera  pas  un  amen- 
dement (pii  eicluroil  la  faculté  de  faire 
des  ofTorls  pour  empêcher  don  Carlos  de 
venir  donner  au  midi  l'exemple  d'une 
contre  révolu  lion  au-delà  des  Pyrénées. 

M.  Hébert  craint  que  sa  rédaction  ne 
soit  pas  assez  claire. 

A  gauche:  Mais  si. 

M.  HÉBERT.  Gomme  le  rapporteur,  je 
ne  voterois  pas  un  amendement  qui  pri- 
•veroit  la  France  de  la  faculté  d'intervcnh* 
pour  empêcher  la  contre-révolution  de 
se  faire  en  Espagne. 

M.  THiERs.  Vous  ne  vous  êtes  donc 
compris  ni  l'un  ni  l'autre. 

Gomme  le  rapporteur,  M.  H<>bert 
veut  aussi,  dit-il ,  que  la  France  ait  le 
droit  d*intervenir,mids  sans  y  être  forcée 
par  aucun  traité. 

M.  Thiers  pense  que  le  président  du 
conseil  a  eu  raison  en  reconnoissant 
qu'une  mauvaise  solution  en  Espagne  se- 
roit  un  malheur  immense. 

lk:  présiden-t  dv  cokseil.  J'ai  dit  un 
grand  malheur. 

M.  THIERS.  Un  grand  malheur!  j'ac- 
corde la  différence, 

L'ex-  ministre  examine  le  traité  de  la 
quadruple  alliance.  Lui  il  a  toujours  en- 
\i«ag6  ce  traité  comme  stipulant  de  la 
part  de  la  France  pins  que  l'aide  qu'elle 
ajnsqu  ici  donnée  à  l'Espagne.On  devoit, 
d'après  un  article,  expulser  le  prétendant. 
Qu'on  ne  l'ait  pas  essayé  d'abord,  cela 
parott  tout  simple  à  M,  Thiers.  Mais  au- 
jourd'hui que  te  blocus ,  que  la  présence 
dts  forces  navales  françaises,  que  la  lé- 
gion étrangère  n'ont  pas  produit  les  ré- 
voltais qu'on  attendoit,  il  faut  donc  dire: 
Je  fais  des  vœux;  si  l'Espagne  pérît,  je  le 
xcgrellerai,  mais  je  fais  des  vœux. 

M.  Mole  examine  à  son  tour  le  traité 
de  le  quadruple  alliance.  Il  y  voit  la 
patl  que  chaque  puissance  doîlj)rendre 
daus  les  affaires  d'Espagi^,  et  pense  que 
lu  France  à  fait  au-delà  de  ses  éogage- 
racns.  M.  Mole  répète  que  la  contre- ré- 
volution seroit  un  grand  malheur  et  que 
Je  ministère  fera  tout  ce  qui  sera  dans 

rwiàrêt  de  h  France  pour  remiiécb^r^ 

*'  ■       -,     ■•'■.■ 


Le  ministre  ajoute  qu'il  comprend  plu* 
tôt  la  guerre  dans  certains  cas  qu'une  iu- 
ler\(înlion  ariiire  dans  la  politique  inté- 
rît?ure  de  l'Espagne,  ensuite  îl  fait  un 
sombre  tableau  de  1  intervention,  du  sang 
et  de  1  argent  qu'elle  coûteroit  à  la 
France,  sans  amener  de  résultat  avanta-  ' 
geux  pour  l'Espagne,  à  en  juger  par  le 
passé. 

A  la  séance  du  ii,  la  discussion  conti- 
nue sur  l'amendement  de  M.  Hébert,  ou 
plutôt  à  côté  de  l'amendement  de  M.  Hé- 
bert, M.  Passy  parle  dans  le  sens  de 
M.  Thiers.  L'article  4  du  traité  de  la  qua- 
druple alliance,  qui  fut  conclu  alors  que 
don  Garlos  étoil  encore  en  Portugal, 
porte  que  dans  le  cas  où  la  coopération- 
de  la  BYance  deviendroit  nécessaire  elle, 
auroit  lieu,  mais  seulement  à  la  demande 
des  trois  autres  puissances  contractantes* 

Lorsque  don  Carlos  entra  en  Espagne,' 
alors  on  signa  des  articles  additionnels. 
Ges  articles  qui  fixèrent  nn  mode  d'ac- 
tion sp^xial  de  la  part  de  la  France,  n'en- 
nulèrent    point   l'article    précité.    Mes- 
sieurs, continue  l'orateur,  je  vous  le  de- 
mande; comment. quand  la  France  crojoil 
pouvoir  promeltrc  sa  coopération  pour 
éloigner  le  )>rétendant,  alors  en  Portugal» 
des  frontières  d'Espagne,  auroit-elte  pru-^ 
mis  moins  alors  que  le  prétendant  étoii 
dans  la  Navarre?  Au  reste,  ajoute  M.  Pas- 
sy, s'il  y  avoit  le  moindre  doute  sur  le 
sens  du  truite,  il  suifiroit  de  rap|)eler  les. 
paroles  de  M.  Martinez  de  la  Rose  qui 
disoit  dernièrement  :  •  Il  n'y  a  pas  de  tri- 
bunal au  monde  pour  prononcer  sur  de     > 
pareilles  contestations  ;  mais  il  y  a  la  con- 
science publique  qui  juge  les  nations  et    i 
les  gouverncmens.  •  Il   faut  l'intervenu    ^ 
tion,  dit  toujours  .M.  Passy,  pour  empê-    1 
cher  la  contre-révolution  qui  seroit  uu     ( 
grand  malheur,   comme  l'a  reconnu  le    < 
président  du  conseil;  car  elle  changeroil    * 
la  situation  du  gouvernement  andedans    ) 
et  au-dehors.  Avec  la  contre -révolu  tico^    > 
la    satisfaction    aeroit  vive  au-delà    da    ^ 
Rhin  ;  on  diroit  t  «  La  révolution  a  reculé 
de    Gadix  aux  Pyrénées,   elle  moment 
viendra  oii  elle  reculera  des  Pyrénées  j os-, 
qu'au  Rhin.  (Approbation  à  gauche.) 

M.  Passy  ne  veut  cependant  pas,  dit-il^ 
l'intervention  à  tout  prix  ;  mais  cg|  qo'u 
ne  peut  comprei^dre,  c'est  la  doctcinef 
émbe  hier  par  le  président  du  conseiL 
«  La  cuoire-révolut^on  seroit  un  grand 


n.  • 

aident  dn  conseil  dît  que  par 
es  il  a  faîl  allusion  au  droit  en 
abslracUon  faite  du  Imité  de  la 
e  alliance.  Ce  traité,  ajoule-t-îl, 
I  France  toute  la  liberté  d'action, 
parlera  plus  tard  de  la  question 
nlion  daqs  la  coD^tit^tion  inté- 
un  autre  peuple.  qu*il  n'admet 
î  qui  n'empêche  pas  qu'il  pense 
sorvienl  nn  intérêt  grave,  on 
*endrc  nn  autre  parti,  car  alors 
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tnalA  nous  ne  dcTons  ponr  pré-    M.  MoIé  ,  ce  qn'il  s'agit  de  .«avoir  et  do 

malhenr.  employer  qne  des    décider,  ce  n'est  pas  si  la  France  pourra 

sympathies.  »  Intervenir  un  jour  .   mats  si  elle  întcr- 

îSiDFKT.  J'ai  dit  le  contraire.  ,  viendra  de  suite;  si  la  Franco  se  réserve 

des  moyens  employés  et  des    le  droit  dMntervention  dans  certains  cas. 

]ni  p&sent  encore  sur  nos  dé-    mais  si   elle  s'engage  K  intervenir.  Du 

s  dn  Midi.  moment  où  il  sera  éttb'i  que  le  traité  de 

jY.  La  coopération  a  été  décla-    la  quadruple  alliance  imi>ose|  linlerven- 

0  gouvcmrmenl.   Tannée  der-    tîon.  qui  doute  que  le  gouvernement  de 

îgne  de  la  France  ;  cette  année    Madrid  ne  somme  la  France  siir-le-cliamp, 

e  l'intervention  est  impossible,     la  décision  de  la   chambre  à   la  main, 

t-il  donc  ï  faire >  de  remplir  ses  obligations.  M.   Mole  dé- 

:siDENT  DU  CONSEIL.   Je   n'a!    sîrant  cpie   tout    équivoque    dîsparoisse 

la.  de    l'adresse,  appuie   1  amendement  do 

»8Y  lit   le  Moniteur  :  •  Je  com-  ;  M.  Ilébrrt. 

îlle  fois  plutôt  la  guerre  dans  M.  JonfTroy  prononce  un  long  disccnrt 
îas.  qu'une  intervention  armée  |  duquel  il  faut  conclure  que  ce  député 
)1itiqne  intérieure  de  l'Espagne;  craint  les  snifes  d'une  intervention  .  et 
;tc  dernière  que  dans  rîiitérêt de  j  voudroil  néanmoins  q»ie  la  révolution 
i,  îl  ne  m'a  jamais  paru  que  Ton  e-^parnole  fût  secourue  d'une  manicTe  plus 
irîr...  Il  est  une  question  grave.  .  eflicace  pour  la  France.  M.  Mangiiin  io- 
de savoir  jusqu'à  quel  point  on  \  sisle  pour  qu'on  prenne  nne  détermination 
de  se  mêler,  è  main  armée,  de  |  Il  y  a  trois  ans  on  disoit  que  a  escadrons 
je  intérieure  d'un  pays  qui  n'est    et  5o,ooo  fr.  feroien!  sortir  don  Carlos 

de  lEspagne;  il  y  a  deux  ans  on  parloit 
de  35, ooo  hommes  pour  une  intervention- 
aujourd'hui  on  porte  ce  chiffre  h  So.ooo 
hommes;  et  si  don  Carlos  arrive  àMadrid, 
alors  en  intervenant  oo  aura  à  combaliro 
l'Europe  entière.  M .  Mauguin  se  prononce 
pour  une  intervention  iromédiateu  Le  gé- 
néral Jacqueminol  énumère  les  chances 
d'une  intervention,  les  mauvaises  n'y 
manquent  pas.  L'orateur  croit  devoir  ré- 
péter, pour  appuyer  son  opinion  de  non- 
intervention  ,  des  paroles  qui  sont  main- 
selon  le  droit  de  la  défense  na-  |  tenant  tombées  dans  le  ridicule,  à  savoir 

que  les  Bourbons  ont  cessé  de  régner 
parce  qu'ils  étolent  venus  avec  l'étranger. 
Il  ajoute  que  la  même  chose  arrlveroit  à 
la  jeune  Isabelle,  si  l'armée  française  en- 
trait en  Espagne.  M.  Dufaure  défend 
comme  membre  de  la  commission  la  ré- 
daction du  4*  paragraphe.  En  disant  que 
le  traité  de  la  quadruple  alliance  sera  ii- 
dëleraent  exécuté,  elle  a  entendu  ne  rien 
exclure  et  ne  rien  concéder. 

Plusieurs  voix  :  l'renes  l'amendement 
de  M.  Hébert  qui  n'exclut  rien  et  n'ac- 
corde rien. 

M.  Mole  défend  Tamendement  qne 
M.  Dufaure  a  attaqué.  Cet  amendement 
ne  lie  en  aucune  manière  les  mains  dii 
gouvernement.  Il  approuve  le  passé,  mais 
iJ  est  loin  de  dire  qu'on  ne  fera  rien  que 
ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent.  M.  Od!< 


ssy  croit  que  si  don  Carlos  arrive 
i  à  Madrid ,  il  n'y  aura  pas  de 
Don  Carlos  sera  reconnu  et  pro- 
ies puissances  qui  ne  reconnois- 
la  révolution  ;  maintenant  on 
faire  avec  avantage,  parce  qu'un 
nsidérable  en  Espagne  demande 
!ntion. 

olé  trouve  que   la  question  n'a 
Qcore  fait  un  pas.   (  Monvemens 
M.  Dupin  engage  la  chambre  à 
tonte  son  attention.  M.  Mole  dit 
tiré  de  ses  paroles  des  inductions 
pent  accepter.  Jamais  il  n'a  dé- 
France le  droit  d'agir  nulle  part, 
gauche.)  M.  Mole  prie  la  charn- 
ue pas  lui    refuser    Taltention 
I  accordée  à  M.  Passy.  D'après 
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lonBarrolparlcdanslcscnsiIeMM.Thiers    qu'elle  est  le  carollaire  de  la  France.  La  .. 


tl  l*assy.  Vendant  qu'il  rsl  à  la  liibutie, 
on  demanda  \  plusieurs  reprises  que  l'a- 
mendement boii  mis  aux  voix. 

M.Guizol  soulionl  la  non  inlervon lion, 
cl  l'une  de  ses  grandes  raisotis  c'esl  Télal 
îulérieur  de  J'Kspagne,  d'nn  poy&dérhirô 
par  les  faclions,  où  tout  manque,  arm^je 
el  argenl;  où  il  faut  loul  cn:er.  même  un 


commission  a  di^cc  qu'elle  devoil  dire,  et  y 
je  ne  comprrnds  pas  ramend^mepl  avec  ., 
le  mol  continue»',  Conliuuer  quoi?  Vous  * 
n'avez  rien  fait.  (  Violent  murmure.)  * 

M.  Thiers  poursuit  le  développement  " 
de  ses  considi^ratlons  en  faveur  de  l'in-  ^ 
lervenJion  el  s'anime  de  plus  en   pins.  ^ 

Hier  un   homme   que   j'aime   el  qui  i: 


gouvernement.  M,  (iuîzol  ne  voit  pas  que  m'aimp,  malgré  la  diftiVence  de  nos  nuan-  •• 
l'înlervenlion  soil  nécessaire  ponrconso- 1  ces  politiqncs.  le  général  Jacqueminol, .. 
lider  le  gouvernement  de  juillet;  auUe-  :  învoquoil  sou  bontieur  dans  celle. ques- ..' 
ment  il  seroil  [>rôl  à  toute  esptce  de  sa-  '  tîon  ;  moi ,  j'adjure  mon  [>ays  de  craîre  h  ^ 
criflces.  Depuis  sept  ans  l'œuvre  a  été  .  ma  parole.  Vous  proteslei.  messieurs  tes  ^ 
laborieuse  à  linlérieur,  dit-il,  où  l'on!  ministres,  mes  paroles  vous  choquent.  '■ 
avoil  un  gouvernement  à  fonder,  et  faut  |  Songez  bien  qne  le  jour  où  la  révolulion  ^ 
il  aller  perpétuer  celle  lâche  pénible  en  de  juillet  qui  m'a  mis  où  je  suis,  qui  vous  r. 
Espagne?  En  agissant  de  la  sorte  on  corn-  '  a  faits  ce  qne  vous  êtes,  sera  menacée,  ce  •- 
promettroit  singulièrement  ce  qui  a  été  "e  sera  pus  par  d«s  paroles,  de  ministres,  . 
fait  en  France ,  on  souleveroil  peut  êlrp  ce  sera  par  l'action  do  la  Fr.ance  qu'il  . 
des  difît  rends  a^ec  quehpi&s  puissances,  faudra  répondre.  (Vifs  applaudissemeus  ' 
différends  qui  rendroient  plus  embarras-  !  i^  gauche.)  Âh!  messieurs,  pour  me  sé< 


sanle.  plus  critique,  la  fâcheuse  position    parer  comme  je  l'ai  fait  du  gouverne- 
qu'on    se    seroil   ^olontairement    faite.  |  ment,  il  m'a  fallu 
M.  Guizot  combat  tour  à  (our  les  argu-    lion  !  •• 


fallu  une  profonde  convic- 


M.  Mole  parle  encore  en  faveur  de  Ta- 
mendempntqui,  mis  aux  voix,  est  adopléu 
fia  chambre  vote  le  quatrième  paragraphe 
auquel  il  se  rapporte.  Le  cinquiëuie  para- 
graphe qui  concerne  le  mariage  du  duc 
L'assemblée  est  nombreuse  cl  fort  anî- 1  d'Orléans  et  celui  de  la  princesse  Mario 
mée.  Les  tribunes  sont  remplies.  M.  Ti-  J  çst  également  volé.  Çn  en  est  au  sixième 
bnrce    Sébastiani ,   élu    à    Baslia  el  à    paragraphe  qui  a  rapport  aux  affai.-es  de 


mens  de  MM.  Thiers,  Passy,  Odilon- 
Barrol,  Manguin,  etc.,  et  souvent  il  se 
trouve  interrompu  parla  gauche. 

Séance  du  12, 


Ajaccio,  écrit  à  la  chambre  pour  lui  an- 
noncer qu'il  opte  pour  celte  dernière 
ville.  L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la 
discussion  sur  ramendéinenl  de  M.  Ilé- 
berL 

M.  Renard  est  venu  à  la  chambre  avec 
rinlention  ^e  prêter  son  concours  au 
gouvernement,  parce  qu'il  regarde  sa  po-  | 
lîtîq 
lion 

prouver  fout  le  passé,  et  c'est  parce  que 
l'amendement  de  M.  Hcberl  tend  à  ce 
but  qu'il  le  repousse.  M.  Renard  volera 
pour  la  rédaction  de  la  commission. 

M,  Thiers  monte  encore  à  la  tribune 
pour  appuyer  rinlervenlion.  Quand  on 
sait  partout  qu'il  faut  pour  sauver  l'Espa- 
gne conslilulionnellc  tes  forces  de  la 
France,  le  gouvernement  de  la  France 
les  refusera- l-il?  (Murmures.)  C'est  la  vé- 
rité, ajonle-lîl  :  sî  le  mensonge  pouvoît 
servir  l'Espagne ,  je  le  ferois  ptu.t-étrc 


l'Algérie. 

L'AGOMR  DU  GENIlE  HUMAIN, 

par  M.  Ponchon  (1), 

Le  titré  de  cet  écrit  eit  bien  sombrer  test 
l'auteur  lui-même  qui  en  fait  la  remarque; 


1^ 


itique  comme  une  polilique  de  concilia- 1  ..,»..        *  j       •  xk 

ion  ;  mais  il  ne  croii  pas  qo'on  doive ap-  j  et  quil  na  nen  trouvé  de  plus  propre!^ 
prouver  lonl  le  passé,  el  c'esl  parce  que  ;  «primw  c*  qm  se  reflUe  «ujonrd'boi  - 


pour  cette   Espagne  que  j'aime  parce ^.feaiUe,  n»Q, 


dans  son  esprit. 

Du  reste,  quarante  chapitres  sont  con- 
sacrés au  développement  de  la  pensée  l'^ 
qui  domine  tout  son  ouvrage.  Gela  forme  -' 
comme  autant  de  pièces  jnstifieaiîrQI  ^ 
qu'il  livre  aux  leeieors  pour  les  mettre  en  '' 
état  de  juger  son  jugement.  Il  y  passe  en  ^ 

(j)Un  fort  \ol.  in-8«,  à  Lyon,  cbc«^ 
Pélagand  ,  Lesne  et  Groael;  et -à;  Paris»  y 
chez  Poussielgue-Rusand ,  rue   Uanta» 


9>)' 


revue  IV'(i.l  religieux.  TéUt  moral  et  l'état 
politique  de  Ik  sociét.  ;  et  c^est  de  toBs  les 
signes  qui  loi  appftroissent  qu  il  tire  ses 
indoctions. 

M.  Poncbon  noas  parolt  on  homme 
trop  jadicicDX  pour  ne  pas  trouver  quel- 
qoc  cbose  à  rabattre  de  la  rigueur  de  son 
texte  et  de  ses  présages.  H  est  à  croire 
que  ses  impressions  se  sont  trop  ressen- 
ties de  l'état  de  Tatmosplibre  où  il  les  a 
reçoes.  Du  moins  il  nous  semble  qu'il  se 
fût  trou\é  plus  prôs  de  la  vraisemblance, 
si]  eût  réduit  son  Agonie  du  genre  humain 
&  la  simple  agonie  des  peuples ,  dont  la 
TÎese  décompoM  visiblement  par  l'immo- 
ralilé  profonde,  par  rirréligion  et  par 
fesp&ce   de  matérialisme  où  Tesprit  de 
lévolotion  les  fait  tomber.  Cette  manière 
(Tenvîs^gcr  IVlal  présent  de  certaines  na- 
tions s'accorderolt  d'ailleurs  avec  tous  les 
anlTCS  docamens  historiques .  qui  nous 
apprennent  comment  les  plus  brillans 
états  se  sont  écroulés  pour  faire  place  à 
la  barbarie,  et  par  quelles  causes  les  plus 
célèbres  sociétés  ont  disparu  de  la  civili- 
sation.   Ces  sortes  à* agonie» .  pour  n'élrc 
que  locales  et  p;irtiellos,  n*cn  sont  pas 
rooins  graves  et  moins  suivies  fie  mort 
ponr  les  peuples  qui  s'exposent  à  les  su- 
bir. Ainsi  raufeur,5ausgéni'raliser autant 
son  texte,  anioil  toujours  dit  ce  qu'il  von 
lôit  dire ,  et    prouvé'   ce    qn*îl    a  voit  è 
prouver. 

Toutefois,  dans  l'appréciation  des  eau- 
îP%  qui  lui  ont  servi  i  motiver  V Agonie  du 
genre  hutnain,  il  s*est  conformé  aux  idées 
reçues  et  aux  traditions  stcrées.  II  a  com- 
mcncé  en  pfTct  par  montrer  l'état  maté' 
riel  de  la  société  sous  l'aspect  le  plus  bril- 
tant.  C'est  un  ravissant  tableau  de  ce 
qu'on  sait  faire  et  inventer  aujourd'hui 
pour  le  perfectionnement  des  aises .  des 
Jouissances,  des  agréméns  et  des  commo- 
dités de  la  vie.  Mais  tout  l'homme  de 
notre  époque  est  là  ;  il  est  là  renfermé, 
concentré,  ramassé  en  quelque  sorte  avec 
font  son  génie  et  toute  sa  capacitif.  Toint 
.  d'autre  occupation ,  point  d'antre  étude, 
point  d'antre  pensée.  Et  aussi  quels  pro- 
grès de  sa  part  dans  tout  ce  qui  touche 


au  matrriel  Je  son  existence  et  de  ses 
plaisirs  !  Biais  en  levaDcho,  l'homme  ma* 
tériel  n'est  point  disirait  par  Phomme 
moral  ;  ce  dernier  n'exige  rien,  ne  «.'oc- 
cupe de  rien,  n'emprunte  rien  à  la  vie  ni 
aux  sohis  de  l'autre  ,  et  le  laisse  m  libre- 
ment lîxré  h  ce  qui  fait  l'objet  de  son 
étude  d'être  mécimique  v{  animal. 

Eh  bien,  d'après  les  traditions  de  l'his- 
toire, n'est-ce  pas  ainsi  qu  è  répo(]ue  du 
déluge  s'annonça  la  prt  micrc  agonie  dn 
genre  humain?  N'est-ce  pas  ainsi  que  la 
veille  même  de  celle  agonie,  le  monde 
qui  nlloit  périr  le  lendrniain,  savoil  aussi 
embellir  son  enveloppe  physique,  secn'cr 
des  jouissances,  se  donner  d<s  félrs  el  di  s 
plaisirs?  Ce  qui  .s'esl  présenlédenos  jou»s 
5  l'esprit  de  1  auteur  du  livre  que  nous 
annonçons  n'a  donc  rien  que  de  très- 
conforme  h  ces  anciennes  images  des  to- 
ciétés  agonisantei»  Cependatit,  nous  nous 
plaisons  6  espérer  que  toute<^n'en  sont  pas 
le;  et  en  rcconnoissant  qu'il  y  a  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Ponchon  de  quoi  faire  trem- 
bler les  nations  qui  fournissent  de  tels  ta- 
bleaux de  déci-épitude  sous  le  rapport  do 
la  n-ligion  el  des  mœurs,  nous  pensons 
qu'il  reste  encore  dans  beaucoup  de  pays 
assez  de  foi  et  de  vertus  pour  rctaider 
Varronie  du  s^nre  humain,  n. 
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A  TBS8-BOV  KAHCHi  XT  TABL  BOUSOBXFTIOV  : 

PUBLICATIONS 

MUSICALES 

DE  LA  LITHOGRAPHIE  DE  BOBOEUF  sr  Ci.,  ais  gadst,  23. 


600  Pages  de  MUSIQUE  poor  6  fr.  par  an.  —  jouiinal  populatrk  de  chai^t 
à  une  ou  plusieurs  voix .  ayant  pour  collaborateurs  MM.  Chbrubiri  ,  Ban- 
TON,  Pabr,  pAnsBRon,  Batton ,  Lafont»  Herz  jeune,  etc. 

1'*  LIVRAISON  de  48  pag.  in>8%  contenant:  i*  Aa  clair  de  la  lune^  avec  pa- 
roles nouvelles,  3  voix  à  variations.,  par  M.  Gherubini,  membre  de 
rinslilut;  —  2°  Chœur  de  Saliéri,  à  4  voix;  —  5"  Jh!  vous  dirai-je 
maman?  3  voix  et  3  variations ,  par  Batton  ;  —  4"  Chœur  de  Gluck ,  pre- 
mière partie  (Orphée)  ;  —  5*  La  Romanesea,  romance  de  la  fia  du  xvi* 
siècle,  avec  accompagnement  de  piano. 

oOO  Pages  pour  8  fr.  par  an  et  lo  fr.  par  la  poste  (5  fr.  pour  6  mois,  6  fr.  par 
la  poste).  SAINTE  CÉCILE.  —  journal  de  musique  religicuse. 

La  livraison  de  janvier,  format  în-8'',  48  pages,  contient  :  i*  PtaameiU 
Marcello,  avec  paroles  françaises;  —  3**  Domine  ialvum  ,  de  M.  BeitTOii  » 
membre  de  Tlnstittit  ;  —  3°  Le  Miserere'dt  Allegri;  -^  ^*  O  $alttiari$^  à 
3  voix,  de  Sacchini;  —  5°  Motet  à  a  voix,  du  même  auteur. 

400  Pages  pour  3  fr.  et  4  fr.  a5  c.  par  la  posle.  —  LA  CRÉATION,  oratorio 

d'haydn  ,  avec  accompagnement  de  piano. 
Il  parott  5  feuilles  format  in-S"*  par  mois,  è  partir  de  janvier  i838. 

2895  Pages  pour  20  fr.  et  3o  fr.  par  la  poste.  —  8  SYMPHONIES  de  reethowen* 

Prix  de  chaque  symphonie  :  2  fr.  50  c. 
et  3  fr.  76  c,  par  la  poste. 

Il  pai'Oilrn  uvs  Symplionie  pur  mois  ,  à  partît*  du  )irrmier  février  iH38y 
On  ue  souscrit  pas  pour  muins  de  QUATRE  Sympfaoiiic.4. 

4  i  0  TRIOS  ou  CANTIQUES  DE  SAINT-8ULPICE ,  arrangés  à  3  voix  par  M.  Biat 

TON ,  membre  de  l'Institut 

Format  in-8°.  —  Prix  net  ;  2  fr.  25  c. 
et  2  fr.  85  c.  par  la  poste. 

6  MÉTHODES  ÉLÉMENTAIRES  pour  chant,     iako,  violon,  flctb^i 

FLAGEOLET,  CORNET  A  FISTON  ,  par  KaSTNBR* 

,  De  90  à  100  pages  —  Prix  net  :  2  fr.  50  c.  et  3  fr.  25  c.  par  la  po9te. 
ON  S'ABONNE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES  ET  MARCHANDS  DE  MUSIQUE 

EN   PROVINCE  ET   A   L*£TRANOER4        ^ 

Ou  s'adresser  franco  par  un  mandat  sur  ia  posle. 
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paroit  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 
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PRIX  DE   L'ABOKilEMEirr. 
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1  an .  .  k     •  .  •  3i> 

6  mois 19 

3  mois  •  .  •  *  •  10 
1  mois 5  5o 


RÉFLEXIONS 

aUR  LA  LETTRE  DE  M.  BAUTAl^f 
A  M.   t'éVÊQUB  DE  STRASBOURG. 


;  reurs  où  il  est  tombé  dars  la  suite 
i  de  sa  lettre.  Si  nous  disons  que  cette 


(  Voyei  les  N"»  2908  et  3913.  ) 


classification  auroit  été  beaucoup 
plus  exacte,  nous  n'entendons  poinc 
accorder  par  là  qu'elle  eût  été  com- 
plète ;  car  il  e^t  en  outre  différentes 
propositions  erronées  que  la  décla  * 
M.  Bautai»  commence  par  rame-  ration  demandée  signale  dans  l'ou- 
ner  la  discussion  agitée  entre  M.  l'é-  vrage  publié  par  M.  Bautain  sous  le 
vcque  et  lui  à  deux  points  principaux»  !  titre  de  Philosophie  du  Christianisme , 
Savoir  i  La  question  des  preiwes  ration^  ^  ci  cMtS'Ci  doivent  bien  aussi,  ce 
nelles  de  Vexistence  deDieu^  et  celle  de  \  nous  semble ,  être  comptées  parmi 
la  certitude.  Cette  classification  est  j  les  questions  agitées  entre  M.  Tévé- 
inexacte  ;  car  d'un  côté ,  la  question    que  et  lui. 

des  preuves  rationnelles  de  l'existence  Après  avoir  posé  l'état  de  la  ques- 
de  Dieu  ,  telle  qu'elle  est  envisagée  tion  de  la  manière  défectueuse  que 
ici,  rentre  dans  celle  de  la  certitude,  |  nous  venons  de  voir,  M.  Bautain  en* 
puisqu'il  s'agit  de.déterminer  jusqu'à    tre   en    discussion  sur   le    premier 

point ,  c'est-à-dire  ,  sur  les  preuves 
rationnelles  de  l'existence  de  Dieu. 
Il  reproduit  et  examine  la  première 
question  de  Vuéi^er  lis  sèment  :  <»  Le  rai- 
sonnement seul  ne  suffit-il  pas  pour 


quel  point  la  raison  suffît  pour  nous 
rendre  certains  de  l'existence  de 
Dieu  :  d'un  autre  côté ,  ce  n'est  pas 
tant  sur  la  certitude  en  général  que 
«ur  la  certitude  desp/eut^es  de  la  ré- 
vélation^ et  par  conséquent  sur  la  cer-  |  prouver  avec  certitude  l'existence  du 


litude  morale  en  particulier,^  que  porte 
la  seconde  partie  de  V divertissement 
de  M.  révéque.  Il  est  vrai  que,  dans 
la  rétractation  qui  a  été  demandée  à 
M.  Bautain,  il  est  question  de  la  cer- 
titude physique ,  mais  en  passant 
seulement  et  afin  de  prévenir  les  in- 
ductions que  l'on  auroit  pu  faire  de 
certaines  expressions  équivoques  dont 
il  s'étoit  servi  en  parlant  de  ce  genre 
de  certitude.  M.  Bautain  auroit  donc 
dd  réduire  les  points  controversés  à 
la  question  de  la  certitude  des  preui^es 
rationnelles  de  Vexistence  de  Dieu ,  et 
des  preuf^es  positii^s  de  la  révélation. 
Cette  classification  auroit  été  beau- 
coup plus  exacte,  et  elle  auroit  pu  le 
préserver  de  quelques-unes  des  er- 

Tome  XCVI,  VAml  de  ta  Religion. 


Créateur  et  l'infinité  de  ses  perfec- 
tions? M  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  2 
((  Nous  avons  craint  que  la  puissance 
du  raisonnement  ne  fût  ici  poussée 
à  l'excès,  eu  lui  attribuant  le  pouvoir 
de  troui>erj  à  lui  seul,  la  première  de 
toutes  les  vérités,  Tidée  de  Dieu, 
l'idée  du  Créateur  et  de  ses  infinies 
perfections.  La  question  considérée 
philosophiquement,  nous  sembloit  se 
ramener  à  celle-ci  :  L'homme  peut- 
il  acquérir,  par  le  raisonnement  seul, 
l'idée  de  l'infini?  L*idée  du  Créateur 
et  de  la  création  est-elle  un  produit 
du  raisonnement  et  du  raisonnement 
seul  ?  Est-ce  par  le  raisonnement  seul 
que  l'homme  s'élève  à  l'idée  de  la 
perfection  infinie?  » 

1 


(98) 


Or,  voilà  déjà  l'état  de  la  question 
dénaturé,  pour  ne  pas  dire  complè- 
lenit  nt  change.  M.  Bau  ta  in  substitue 
un  terme  à  un  autre  :  il  met  trouver 
k  la  place  de  pfvni'vr,  et  il  part  de  là 
pour  faire  une  longue  dissertation 
sur  une  question  tout  autre  que  celle 
de  V^iferîissemenl,  Et  en  efl'et ,  la 
question  de  V j4pertisseinent  ^  à  ne  la 
prendre  que  d'aprè?*  la  stricte  valeur 
dfs  ternies,  et  c'est  ainsi  qu'elle  de- 
Voit  être  prise  par  M.  Bautain ,  ne 
donne  aucunement  à  entendre  que 
M.  I  evéque  veuille  construire  l'idée 
de  Bieu ,  qu'il  veuille  la  déduire  ou 
Vinduire  par  le  raisonnement,  qu'il 
veuille  la  thmt^er.  L'idée  de  Dieu  est 
donnée  par  le  langage,  transmise  par 
ta  tradition ,  répandue  sur  toute  la 
surface  du  globe;  mais  que  celte  idée, 
que  les  hommes  ont  eue  autrefois 
comme  ils  l'ont  aujourd'hui,  est  fon- 
dée dans  la  natui*e  des  choses,  qu'elle 
est  vraie,  qu'elle  eî>t  réelle,  et  que  le 
genre  humain  qui  l'a  toujours  eue 
ne  s'est  pas  trompé,  qu'il  l'a  bien 
pensée ,  voilà  ce  que  le  raisonnement 
doit  prouver,  non  à  des  saiwages\ 
comme  veut  bienlesiipposerM.  Bau- 
tain, mais  'à.à\^^  hommes  qui,  vivant 
au  milieu  de  la  société ,  (  t  ayant  par 
là  même  l'idée  de  Dieu  comme  tous 
les  autres  membres  de  la  société, 
s'obstineAt ,  aveuglés  qu'ils  sont  par 
leurs  parisiens,  à  nier  la  réalité,  la 
vérité  objective  de  cette  idée  :  voilà, 
disons-noti^,  ce  queie  raisonnement 
doit  prouver;  et  il  peut  le  prouver, 
non  en  déduisant  ou  en  induisant  de 
■quoi  que  ce  soit  l'idée  de  Dieu,  mais 
en  démontrant  par  les  lois  nécessai- 
res de  la  causalité,  qu'il  est  impossi- 
ble que  les  êtres  conlingens  n'aient 
point,  en  dernière  analyse,  la  cause 
de  leur  existence  dans  un  être  absolu, 
convenoûs'y*  dit  'M.  Baù^ 


tain,  que  le  raisonnement  peut  prou- 
vei-  avec  certitude  l'existence  du 
Créateur  et  l'infinité  de  ses  peifec-f 
tions  (1);  mais  le  raisonnement  prou- 
ve-t-il  à  lui  seul?  suffit-il  pour  prou- 
ver?  Entendons-nous. 

Il  est  de  fait  que  dans  toute  la  suite 
de  cette  discussion  on  a  confondu  le 
raisonnenîeut,qui  n'est  que  l'acte  de 
la  raison,  avec  la  raison  elle-même. 
Nous  n'alléguerons  qu'un  seul  pas- 
sage à  l'appui  de  cette  assertion  : 
w  S'il  suffisort  de  ma  raison  ou  du  rai" 
sonnenient  pour  acquérir  la  certitude 
de  l'infini,  dit  M.  Bautain  dans  sa 
première  réponse  à  la  question  dont 
il  s'agit,  je  me  sufBrois  à  moi-n:éme 
pour  la  science  de  Dieu  (2).  >» 

Il  est  de  fait  aussi  que  l'on  a  tou- 
jours reconnu  dans  renseignement 
chrétien  le  double  ordre  de  la  foi  et 
de  la  raison.  A  l'ordre  de  la  foi  ap- 
partient tont  ce  que  nous  n'admet- 
tons que  ^\\Y  hi  parole  et  sûr  l'auto- 
rité d'autrui  :  si  cette  autorité  est 
ceHe  de  Dieu,  c'est  la  foi  divine  ;  si 
c'est  celle  de  Thou.me ,  c'est  la  foi 
liu (naine.  A  l'ordre  de  la  raison  ap- 
partient ce  que  nous  admettons  sur 
une  démonstration  rationnelle  de  la 
convenance  ou  de  la  disconvenance 
des  idées  entre  elles. 

Gela  posé,  la  question  :  La  raison 
seule  ne  suffit-elle  pas  pour  prouver 
arec  certitude  l'existence  du  Créa- 
teur et  l'infinité  de  ses  perfi  étions, 
se  réduit  donc  à  celle-ci:  Peut-oA 
prouver  l'existence  du  Crcatem* 
et  l'ihfinité  de  ses  perfections  pat 
des  démonstrations  rationnelles, sànjl 
qu'il  faille  entrer  dans  Tordre  de 
la  foi ,  sans  qu'il  faiie  se  baser  sur 
la  parole  et  sut'  rautoritédc  Dieu? 

(i)  Letirê  à  M^  Cévéquô  de  Siraêbtmrg, 
pag.  12.  . 

(•2)  jvcri,  <  p.  6. 
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C*ii-  de  la  parole  et  de  l  aulorité  de  «an»  s*appuyei-  sur  la  foi,  elle  piuuve 
rhoiniiic  il  n'en  est  point  évideni-  '  donc  à  elle  seule  ;  puisque  hors  de 
ment  question  ici  entre  M.  Tévéque  |  Vqrdre  de  la  foi  il  n'y  a  plus  que 
et  M.  Bîiutain.  Dire  ensuite  que  Ton  ,  l'ordre  de  la  raison.  Si  elle  ne  le  peut 
l>eut  prouver  l'existence  de  Dieu  par  ^  pas  sans  s'appuyei  sur  la  foi ,  elle  ne 
la  raison  î»eule»  cVst  dire  que  Ton  le  peut  pas  du  tout;  car  la  foi  étant 
ii'c&t  pas  obligé  de  s  appuyer  sur  la  l'adhésion  de  notre  esprit  aux  vérités 
parole  et  sur  l'autorité  de  Dieu,  pour  révélées ,  paice  que  Dieu  les  a  révé- 
proiiver  son  existence,  et  qu'on  peut    lées,  toute  démonstration  qui  se  ré- 


rinfcrer  avec  certitude  de  la  compa- 
raison  des   idées    données  ,  quelle 
qu'en  soit  la  sourcc.Qtie  ces  idées  nous 
soient  in  nées  ou  qu'clleslnous  viennent 
du  dehors,  que  la  raison  les  trouve  en 
clle-inème,  ou  qu'elles  lui    soient 
fournies  par  le  langage,  par  la  tradi- 
tion y  par  la   révélation  mêuie ,  dès 
que  le  uioiif  pour  lequel  je  les  ad- 
uiets  n'est  point  la  parole  ou  l'auto- 
rite  de  Dieu,  mais  uuc  démonstration 
rationnelle  qui  résulte  pour. moi  du 
rapport  de  ces  idées  entre  elles ,  je 
resie  exclusivement  dans  Tordre  de 
U  raison,  et  c'est  incontestablement 
U  raison  seule  qui  prouve.  Dire  au 
contraire,  comme  a  fait  M.  Bautain, 
«que  le  raisonnement  seul  sans  la 
lumière  de  la  foi,  ne  peut  me  donner 
certitude  sur  cette  première  de  tontes 
les  vérités  (l),  »  c'est  dire  que  toute 
démonstration  de  l'existence  de  Dieu 
est  nulle,  à  moins  qu'elle  ne  s'appuie 
sur  U  parole  et  sur  l'autorité  de  Dieu 
uiéuie  ;  c'est  du*e  que  .toute  preuve 
dtî  L'existence  de  Dieu  se  réduit  né» 
cenairenient  en  dernière  analyse  à 
celle-ci  :  Dieu  existe ,  parce  qu'il  l'a 
dit  t  c'est  dire  que  uon*seulement  la 
raison  ne  suffit  paspour  prou  ver  Texis- 
lence  de  Dieu,  mais  qu'elle  ne  sauroit 
k  prouver  en  aucune  manière. 

fions  dirons  donc  à  M.  Bautain  : 
Ou  la  raison  peut  ou  elle  ne  peut  pas 
prouver  l'existence  de    Dieu ,  sans 


sont  dans  la  foi  n'est  plus  une  dé- 
monstration rationnelle  ;  et  dès  lor» 
nous  demanderons  à  M.  Bautain  ce 
que  signifie  cette  proposition  signée 
par  lui  et  par  ses  amis  :  «Le  raisonne- 
ment peut  prouver  avec  certitude 
^existence  du  Cré.iteur  et  l'infinité  de 
ses  perfections.»  Nous  lui  demande- 
rons ,  disons-nous ,  ce  que  signifie 
cette  proposition  ;  car  en  vérité  nous, 
ne  la  comprenons  pas. 

Si  après  cela  M.  Bautain  vient  en- 
core nous  demander  :  «  Que  veut 
dire  le  mot  seul  dans  la  première 
question  de  V divertissement  ?  exclut- 
il  la  révélation  et  la  tradition  ?  ex- 
clut-il toutes  les  données  de  la  civi- 
lisation ,  toutes  les  croyances  fonda- 
mentales sur  lesquelles  repose  la 
société?  exclut-il  les  axiomes  sans  les- 
quels le  raisonnement  ne  peut  faire 
un  pas  ?  »  Nous  lui  répondrons  qtre 
le  mot  seul  n'exclut  nen  de  tout 
cela  ,  mais  iniiquemcnt  la  foi  que 
M.  Bautain  demandoit  à  l'incrédule 
comme  condition  requise  antérieure- 
ment à  toute  démonstration  (1).  Que 
ce  soit  là  le  sens  du  moi  seul,  M.  Bau- 
tain le  sait  aussi  bien  que  nous.  Il  le 
sa  voit  du  moins  quand  dans  sa  pre- 
mière réponse  à  cette  question ,  il 
di:>oit  «  qu'il  étoit  convaincu  comme 
chrétien  que  le  raisonnement  seul, 
sans  la  lumière  de  la  foi,  ne  pouvoit 
nous  donner  certitude  sur  cette  pre- 


l'appuyer  sur  la  foi.  Si  elle  le  peut    uiière  de  toutes  les  vérités ,  et  que 


(i)  A9€rU  ,  p.  5. 


(i)  AwrU,  pag.  S. 
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nous  Q  L-n  pouvions  acqttrnt'  une  cou- 
Tîciion  certaine  qu'en  nous  appuyant 
MIT  raiiloiilé.  in(aiUil)le  de  l'E- 
{•lise(l]»  :  il  le  savoil  alors,  et  s'il 
Hvoit  pu  avoir  quelque  (lo\it$  là -des- 
sus, il  lui  eût  sui^  de  lire  aiUnlÎTc- 
ineut  le  passage  suivant  de  yAvertii- 
semeM  :  ■  Je  ne  sache  encore  per- 
sonne, c'est  M.  l'éTêque  qui  parle,  je 
Ile  sache  encore  personne  qui  dise 
avec  le  professeur  que  toutes  les  preu- 
ves sur  l'existence  de  Dieit  sont  in- 
suOisantes  sartf  la  foi  (2)  « .  Or  ce  que 
M.  fiautain  savait  îl  y  a  deux  ans, 
pourquoi  ne  le  sauroit-il  donc  plus 

aujourd'hui? Qu'il  ait  reconnu 

depuis  l'incohérence  des  doctrines 
qu'il  professoit  atoi'S ,  nous  sommes 
les  premiers  à  l'en  féliciter  ;  mais 
que,  pour  colorer  aui  yeux  du  pu- 
blic une  trop  longue  résistance  aux 
injonctions  de  celui  à  qui  il  avoit 
Bolennellement  jurd  soumission  et 
obéissince,  ît  croie  pouvoir  dénaturer 
la  doctrine  du  prélat,  voilà  ce  que 
nous  ne  concevonspas.  L'abhé  D. 
(  ha  ittitt  à  un  autri  numéro,  } 

NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

PARIS.  — .  M.  l'arclievcqne  d'A- 
masie  ,  adiii in ist râleur  de  Lyon ,  a 
aiiessé  à  son  clergé  des  instructions 
sur  le»  conférences  ecclésiastiques 
pour  183S.  Le  prélaty  fait  conuoitie 
le  sujet  de  ces  conférences.  Les  ques- 
tions sur  les  prolégomènes  de  l'E- 
criture sainte,  traitées  l'année  précé- 
dente, serviront  de  hase  à  celles  qiit 
seront  proposées  à  l'aveiiii-  pour  su- 
jet de  cette  partie  des  conférences. 
On  s'aitacbeia  pendant  l'année  I83S 
à  résoiidie  les  difficultés  contre  le 
Penlateuque.  Quant  aux  qut;stiou* 
de  théologie,  les  conférences  de  1837 
ont  fourni  des  armes  pour  combat- 
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(i)  .^MrJ. ,  paç.  S. 
[»)  Âitrl  .  pag-  i6. 


véritable  E^tis. 

logiques  de  cette  année  rouleront 
plus  en  particulier  siir  l'auioriié  de 
l'Eglise  et  du  so.iverain  Pontife.  On 
a  demandé  que  l'autorité  ecclésiasti- 
que fixai  le  sujet  des  entretiens  spi- 
rituels qui  ouvrent  suivant  l'usage 
chaque  conférence.  Voici  quel  sera 
le  pla[>  pour  IS^S  : 

•  Les  bfrélittncs  de  ces  derniers  tempa 
ont  renverse  la  religion  en  détruisanl  la 
sacriCce  et  le  sacerdoce  qui  en  soiitcoinmQ 
l'ame  et  la  labstance,  en  supjirimint  tes 
cêrfraonles  de  l'Eglise  ([u'ils  appelotcnt 
niitsement  des  superat liions.  Selon  eox. 
te  temple  des  chrétiens  n  êloil  plus  la 
maison  de  Dien,  il  rslloil  en  faire  dispa- 
,  rottre  les  stinlet  imiges,  la  croix  elle- 
même  qui  en  fait  le  principal  amendant. 
En  un  mot,  ils  te  sont  efibrcëi  d'anéaniii* 
tous  le)  signes  extérieurs,  eipretsions  si 
louchantes  et  t\  ndurelles  de  doItc  foi; 
à-dire  qu'ils  ont  âI6  ce  qui  parle  le 
plus  dloquemmenl  au  cœur  de  l'horame, 
ce  qui  frappe  ses  sens,  réduisant  tuur 
vain  simulacre  de  religion  l  un  catle  nu 
el  slfrile.  Ce  sera  donc  suivre  notre  pUu 
contre  la  rËforine,  noos  instrnire  cl  nous 
édifier  en  m£me  temps,  que  de  proposer 
pour  iujet  des  entretiens  lipiriluels  de' 
l'année,  des  ijuesttons  qui  tiennent  tout 
à  la  foit  su  (li-gme,  à  li  hlurgje  .et  k  la 
|iiétéda  prêtre.  9»ns  trop  précisernéau-  ' 
moins  les  points  de  cbaqne  enlretioo,  \ 
pour  ne  pas  gfner  celui  qui  en  sérail 
chargé.  • 

M.  rarcheréque.  indique  quel- 
ques ouvrages  à  consulter.  Il  en 
prend  occasion  d'avertir  qu'où  a  inia 
quL-lquefois  sous  le  nom  de.  l'sbUi 
Bandran  un  livre  janséniste,  les  Gi~ 
misscmeiis  de  famé  pénilenle,  qui  est 
du  père  Guibaud,  de  l'Oratoire.  Le 
I  prélat  déclare  que  ee  maufaii  ouvrage 
ne  .laaroil  renier  entre  les  mains  du 
\ji/lé!Bs  sans  leur  e'tre  irés-préjudieiaéle. 


s 


Des  apôtres  d'impiété ,  dit  le  Répa- 
raieur  de  Lyoo  ,  parcourent  les  ram  - 
paf^es,  appelant  la  iiaioe  des  popu- 
lations .sur  la  rtligion  et  le  clei-gé 
caiholique.  Le  jour  même  de  NoM , 
à  l'issue  de  la  graod'inesse ,  un  col- 
I  porieur  distribuoit  sur  la  place  pu- 
Hiquc  des  Potnttiiers,  près  Ville- 
frafifbei  de  petiis  imprimés- qu*il 


(  t 

Il  engage  aussi  à  se  tenir  en  garde 
contic  des  livres  remplis  de  IVsprit 
protestant,  et  à  favoriser  la  prop:i{{a- 
tiou  des  bons  livres.  Ces  instrtutions 
sont  du  23  septembre  dernier. 

La  matière  des  conférences  ecclé- 
siastiques de  1 838  se  partage  en  trois, 
les  entretiens  spirituels ,  l'Ecritare 
sainte  et  la  théologir.  Les  entretiens 
spirituels  rouleront,  comme  on  Ta  vu, 
sur  le  sacrifice,  sur  le  sacerdoce  et 
sesdevoii's.''Dans  la  deuxième  partie 
on  examine  les  difficultés  sur  la  cliro- 
nologie  de  Aloise,  sur  Tantiquité  de 
quelques  peuples,  sur  les  races  bu- 
maines,  sur  le  déluge,  sur  le;»  prodi- 
ges du  démon ,  sur  le.s  oracles  dos 
pa'iens,  etc.  A  cette  occasion  on  de- 
mande ce  qu*il  faut  penser  du  ma- 
gnétbme,  et  Ton  renvoie  aux  ou- 
Trages  de  l'abbé  Fiard  et  de  l'abbé 
Wiirtz.  Gc  sont  en  effet  des  livres  à 
consulter  sur  la  matière,  mais  qiii 
ont  besoiu  d'être  lus  avec  discerne- 
ment; leurs  auteurs  laissent  beau- 
coup à  désirer  pour  la  critique,  et 
OQt  adopté  de  confiance  des  faits  as- 
Kci  peu  sûrs. 

les  questions  sur  la  tbéologie  por- 
teatsur  les  conciles  généraux,  et  pai^ 
ticulièrementsur  fe  conciledeTrente, 
sur  les  dépositaires  de  Tautorité  de 
l'Eglise  «  sur  le  pouvoir  des  princes 
dans  l'Eglise,  sur  le  presbytéranisme, 
sar  l'autorité  et  les  prérogatives  du 
pape,  etc.  Sur  ces  différentes  ques- 
tions le  programme  indique  le  point 
de  vue  sous  lequel  il  faut  les  envisa- 
[er.  Ce  point  de  vue  est  toujours  ré- 
tif aux  opinions  et  aux  erreurs  ré- 
centes. 


01.). 

coninientoit  Avec  de  grossières  invec* 
tives  contre  le  clergé,  et  d'ignobies 
plaisanteries  sur  la  religion.  Inter- 
pellé par  le  cuié,  et  craignaut  Tinter- 
vention  du  mriire  ,  il  dêgnerpit  en 
blasphémant.  Malgré  cet  rohec,  ce 
malheureux  ou  quelqu'un  de  ses  as- 
sociés, a  renouvelé  ae])nis  le  même 
scandale  dans  deux  chefs-lieux  de 
cantons  voisins.  On  a  lieu  de  cmire 
que  ce  sont-L^  den  nmncenvres  protes- 
tantes, car  il  existe  À  Lyon  un  rentre 
très-actif  de  menées  anti-catlioliqnes. 

La  première  liste  de  souscription 
pour  la  construction  d'une  église  à 
Perrache  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  If  dernier  numéro ,  s'élève  à 
8,550  francs.  La  fabrique  d'Ainni  a 
souscrit  pour  1 ,000  francs.  MM.  Goi- 
rau,  G'iniel  et  un  anonyme  ont  sous- 
crit chacun  pour  la  même  somme. 

La  paroisse  de  La  Gord,  située  à 
environ  une  lieue  de  La  Rochelle, 
contient  une  population  de  1200 
âmes  remarquable  pir  la  simplicité 
de  sa  foi  et  l'innocence  de  ses  inœnrs. 
Privée  long-temps  des  secours  de  la 
religion,  elle  accueillit  avec  empres- 
sement le  pasteur  qui  lui  fut  envoyé 
il  y  a  quelques  années ,  et  la  parole 
de  Dieu  porta  d'heureux  fruits.  Il  est 
vrai  que  le  nouveau  curé  n'ondc  rim 
de  ce  qiii  pôuvoit  lui  concilier  raffec- 
tton  de  ses  paroissiens.  Il  fonda  iiné 
école  de  garçons.  Il  se  procura  un 
ample  local  pour  en  établir  une  de 
petites  filles,  où  déjà  une  rcrigièuse 
donne  Tiiistruction  à  une  soixauiaine 
d*enfans.  L'église  délabrée  et  dans  un 
état  complet  de  dénûmcnt  fut  répa- 
rée et  munie  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pOvir  célébrer  couvenaUe- 
ment  le  service  divin.  Mais  cetic 
église  est  beaucoup  trop  petite.  Elle 
contient  à  pe^ne  250  personnes  sur 
1200  qui  composent  la  paroisse, *«!'>• 
core  sont- elles  tellement  [tressées 
dans  l'étroite  enceinte,  qtte,  lorsque 
M,  le  curé  est  parvenu  à  sa  chaire^  li 


(  *«2  ) 

est  obligé  d'attendre  pour  y  monter 
que  ceux  qui  l'occupent  en  soient 
descendus.  Une  grande  partie  des  fi- 
dèles (Si  obligée  de  demeurer  deiiors 
exposée  à  loutes  les  injures  de  l'air; 
ce  qui  a  déjà  occasionné  de  graves  ar- 
cidens  qui  pourtant  ne  ralentissent 
pas  le  zèle  de  ces  bonnes  gens. 

Il  seroit  donc  nécessaire  d'agran- 
dir cette  église,  d'assurer  un  modeste 
traitement  aux  religieuses  destinées 
à  l'école  d«is  petites  Ailes.  Mais  M.  le 
curé,  qui  a  contribué  généreusement 
à  toutes  les  dépenses  qui  ont  été  failles 
jusqu'ici,  a  épuisé  toutes  ses  ressour- 
^s  et  celles  de  ses  paroi^iens.  La 
commune  à  laquelle  la  gièle  a  fait 
éprouver  cette  année  mêine  la  perte 
énorme  de  60,000  fr.,  est  désormais 
dans  l'impuissance  de  rien  donner^ 
M.  le  curé  espère  obtenir  quelques 
secours  du  département  ;  il  est  venu 
à  Paris  solliciter  ceux  du  gouverne- 
ment; mais  ou  sait  que  ces  secours 
sont  ordinairement  fort  modiques. 
Le  zélé  pasteur  comptant  donc  sur 
les     ressoiirces   inépuisables    de   la 
cliarlté ,  s^adresse   aux  amies  géné- 
reuses qui  savent   qu'un    hi  grand 
nombre  de  bonnes  œuvres  ne  s'ac- 
complissent aujourd'hui  auè  par  les 
dons  volontaires  'de  la  piété.  Il  sera 
érigé  dans  l'église  de  La  Çrord  un  au- 
tel privilégié,  où  pendant  100  ans  il 
sera  dit  une  messe  toui.lçs  mois,  et 
célèbre,  un  service  dans  roctiiy.e  des 
inorlSf  ppiir  les  bienfaiteurs  de'l'œu- 
vre.  M.  le  curé  est  portjeur  de  lettres 
de  RT.  Cévéque  de  La  Rochelle,  qui  le 
recommandeui  vivement  à  tous  ceux 
qui  s'intéressent  au  bien  de  la  reli- 
gion. On  poiijrra  adresser  lés  olfirài}- 
des  à  mademoiselle  fiuchère,  rue  du 
Regard,  n*  13, 


plaine  de  Cazau.  M.  Uî  curé  de  la 
Teste  a  béni  les  premiers  sillons  et 
prononcé  un  discours,  où  il  a  félicité 
les  auteurs  de  Tentreprise  de  leur 
zèle,  et  en  a  fait  espérer  le  succès.  Le 
curé  de  Gujan  et  d'autres  notables 
du  pays  ont  pris  part  à  cette  réunion, 
qui  trouve  beaucoup  de  sympathie 
dans  la  contrée. 


-  Une  compagnie it'est  formée  pour 
la  culture  des  landes  près  Bordeaux^ 
Geltt?  comfiagnie  a  pris  le  nom  de 
Compagnie  Agricole  industrielle  d'Ar^» 
caf  bon.  Le  ô  janvier^  les  direcleurs«l 
lei  gérans  se  sont  iiendus'' dans  là 


Les   journaux     ont    publié    siir 
M.  l'archevêque  de  Cologne  des  dé- 
tails dont  la  plupart  sont  inexacts, 
suivant  ie  Journal  historique  de  Liège 
qui  paroit   bien  inforuié.  La  lettre 
qu'on  avoit  attribuée  au  prélat  le 
jour  de  son  enlèvement,  et  qui  a  cir- 
culé en  allemand ,  est  bien  certaine- 
ment apocryphe  ,  et  nous  avions  eu 
raison  de  la    révoquer    en    doute, 
M.  rarchevêque  est  fort  calme  et  sa* 
santé  se  soutient,  quoiqu'il  ne  se  pro- 
mène plus  comme  il  en  avoit  Thabi- 
tnde.  H  ne  sort  point  parce  qu'il  ne 
peut  le  faire  s.ins  un  gardien  qui  est 
un  gendarme  habillé  en  boui-geOis. 
Cet  homme  se  tient  auprès  de  lui^ 
sous  prétexte  de  lui  rendre  des  servi- 
ces,   mais  au  fond  pour  veillei'  «u* 
lui.  Il  le  suit  quand  il  soit,  ma»^  '* 
ne  reste  pas  toujours  dans  sa  cham- 
bre. Le  prélat  est  libre  dans  sou  ap- 
partement et  est  servi  par  son  do- 
mestique. L'accès  aupiès  de  sa  per- 
sonne n'est  pas  ton i-à -fait  interdit. 
On  l'accorde  asse«  facilement  à  se* 
amis  et  à  ses  conrioissances,  pourvu 
qu'ils  pit)méften»  de  ne  point  servir 
d'intermédiaire  à  quelque  correspon* 
dance  par  écrit.  Les  entreliens  du 
prélat  avec  les  personnes  qui  vien-^ 
nent  le  voir  sont  libres.  Il  ne  faut  pas, 
dit  lé  Journal  historique,  tUAv^er  le- 
goii^'crnement  prussien  plus  qu'il  ne 
mérite.  Mais  ilparoît  qu'on,  a  soin 
que  les  ecclésiastiques  ne  soient  pan 
tdmrsaiiprèsde^ui.  flnesortque  1^ 
dimanclies  et  fêtes  pour  aller  diie  U 
messe  a  la  paroisse;  il  n'a  ipoint  de 
chapellechtz  lui.  Dernièrement  l'ad-» 
miiV'trateiu''  d'0.^<tiabniick,  M.  .L«i|)-* 
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ke ,  cvcque  d^ÀQledotia  »  a  obtenu 
non  sans  peine  de  voir  le  prélat , 
et  a  passe  quelques  instans  avt'c 
lui.  Ce  fut  une  grande  C01150U1 
tiou  pour  rardievéque  qui  vfrit  si 
souvent  des  visages  judiffëiens  ou 
euneiuis,.  de  pouvoir  conférer  avec 
uu  collègue,  qui  le  comprend  et  qui 
prend  part  à  sa  peine. 

Son  secrétaire ,  l'abbé  Miciielis , 
étoit  gardé  à  vue  dans  une  ukaison 


lion  de  rarcliovéque  Le  prélat  avoil 
voulu  remet  lier  par  de  sa»;*  s  réfor- 
mes à  uu  état  de  choses  incompati-» 
ble  avec  le  maintit'n  de  i.i  discipline 
et  même  de  Toiiliodoxie.  C*esl  lui  » 
ati  contraire  ,  qui  avoit  i-établi  l'or'^ 
<//•',  et  le  nouvel  aduiinistrateura  ré- 
labli  le  dcsonli-c.  C'est  pour  en  ve- 
nir là  qu'on  a  banni  rnrclievéquc. 
M.  Husgen  ne  méiitc-t-il  pas  bien 
des  éloges  pour  fe  conformer  si  do- 


Toisine  de  la  sienne.  Ce  jeune  ecclé-  cilement  à  la  politique  du  ministère 

siasiique ,  qui  &st  fort  estima!)le  et  de  Derliu  ? 

fort  dévoué,  vient  d'être  enlevé  et  ^x                           •    1     1 

1    •     I       I    r    .         ^  ï    M  «1^  v'*fi  penser  aussi  de   la  souuus- 

conduit  dans  la  forteresse  de  JVlagde-  -  ^   a            c                 .         1  '  •    .• 

bourg.  On  lui  fait  expier  «)n  Tlta-  *"»"  ^f'  piofcseurs   et  .ccles.a.t,- 

d.e..;ént   «u  prélat.   D'ailleurs  on  'J""    •'"'"«'7»  »    '«'«l'; «"     <"••« 

avoit   déjà    dw   grief»    contre   l..i.  1"  ''"    ?,"*  . '"V*'    P^^'^^voraniment 

WTiT-  u  I-    ^^»  j»         I         .  r«      Il  contre  l  aitheveque ,  qui  n  cxieeoit 

.  Michelis  est  d  une  bonne  lanulle  .,                 ,         *    .\i          .     "  «i 

d  eux  que  la  soumission  ,   et  qu  iM 


a  découvert  qu'il  est  l'auteur  de  la      .  i»  .  y  • 

pastorale  apocryphe  attribuée  à  l'ar-  *"»•  H"?   ."»  «•"»«"«=«  f«V  '"'t/^"* 

5..vèque,Ve  qui  est  tout-à-fait  in-  "V"'""J^'i''  P™»"»"»''»  :.'•  f  P'»" 

vraiseuibùble.  Ceux  qui  connoisseut  ^.*''«  '!»«"•'  "«  '"^  P"*  J«6^«  '«""- 

lemieux  M.  Micbelislont  persuadés  /««*«'«*  »«>«"«• 
qu'il  est  incapable  d'une  telle  impos-        Les  docteurs  Braun  et  Elvenirb  , 

lure.  qui  étoicnt  allés  à  Rome  pour  éclai- 

'^■•^  rer  le  Saint-Siège  sur  les  doctrines 
Un  journal  allemand  avoit  annon-  d'Hermès,  ont  fait  insérer  dans  la 
ce  ,  et  nous  avions  cru  pouvoir  ré-  Gazelle  tCj4ii^sboiirg  du  5  décembre 
pcieraprèslui,queM.Husgen,  grand-  ""C  note  datée  de  Rome  ,  le  15  no- 
vicaire  de  Cologne,  nomme  adminis-  vembre  précédent ,  où  ils  taxent  de 
trateur  par  lecbapitre ,  avoit  renoncé  faussetés  et  de  caloumies  ce  qu'a  dit 
à  Tadir  inistration  ;  mais  la  cbose  pa-  l«  Journal  historique  et  littéraire  ,  soit 
roît  au  moins  douteuse.  Une  gazette  sur  les  Acta  herniesiana  de  M.  Elve- 
ininisLérielle  de  Prusse  annonce  que  nicli,  soit  sur  les  affaires  bérmcMen- 
cet  abbé  a  pris  les  mesures  nécessai-  nés  en  rjénéral.  Le  Journal  historique  a 
res  pour  rétablir  tordre  troublé  dans  inséré  la  note,  et  remai*que  avec  rai- 


pou  r 
•'acul 
la  péttagogie 


iaFacullédetbéologiedeBonn,dans    son  qu'il  faudroitautre  chose  que  de 
'ogiede  l'Université  et  dans    sèches  dénégations  pour  justifier  loà 


le  séminaire  de  Cologne  ,  et  qne  les  Hermésiens.    I^  meilleure    réponse 

professeurs  et  autres  fonctionnaires  qu'ils  pourroîent  faire  aux  attaque* 

de  cet  éiablissement  ont  fait  à  l'é-  dont  ils  ont  été  l'objet,  ce  seroit  de 

gard  du  jugement  sur  le  Saint-Siège  se  soumettre  au  jugement  du  Saint- 

aur  les  écrits  d'Hermès  une  déclara-  Siège.    Mais    c'est    précisément    ce 

Uon  que  le  chapitre  a  jugé  satisfaire  q"'iïs  ne  veulent  pas.  Leur  note  étoit 

aux  prescriptions  du  Saint-Siège.  l'ne  occasion  de  témoigner  de  leur 

Il  est  clair  que  l'or^/e /rowA/ê  dont  soumission,  il;*  s'en  gardent    bien. 

on  parle  s'applique  h   l'adujipistra-  ^Hs  ^croient  moins  récalcitrans  stm* 
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démission ,  parce  qne  son  cens  électoral 
ne  se  trou  voit  pas  régulièrement  établi. 
L'élection  de  M.  Ftourens  à  Beziers ,  k 
un  second  lonr  de  scriUîn.  fut  annntt'e 
par  la  chambre,  parce  que  plus  de  la  moi- 
tié des  éiecleurs  qui  avoient  voté  an  pre- 
mier tour  de  scrutin  pour  M.  Viennêt, 
n*avoient  pris  aucune  part  au  vole  du 
second  jour.  Les  électeurs  dn  déparle- 
ment de  la  Marne  ajant  nommé  quatre 
députés  étrangers  à  la  localité,  contraire- 
ment à  la  loi ,  la  chambre  décida  que  le 
sort  dé»igneroii  un  député  sortant;  1  élec- 
tion de  M.  de  Bussières  à  Reims  se  trouva 
ainsi  annulée  sans  espérance  pour  lui  de 
réélection. 

'—  Les  électeurs  du  4*  arrondissement 
de  rUérault  se  réuniront  aussi  le  3  février 
.h  Pezenas,  l'élection  de  M.  Huguenot 
ayant  été  annulée  parce  que  le  scrutin 
n'étoit  pas  resté  ouvert  pondant  le  temps 
voulu  par  la  loi. 

— -  M.  Taillandier,  élu  dans  deux  col- 
lèges du  déparlement  du  Nord ,  ayant 
opté  pour  le  8* collège,  le  ii»  est  convo- 
qué également  pour  le  5  février  à  l'efiFet 
d'élire  un  député. 

—  Le  comte  de  Saint-Âulaire,  ambas* 
bassadeur  du  gouvernement  français  à 
Vienne,  est  arrivé  à  Ptrîs. 

—  Le  général  Jomini ,  l'un  des  aides- 
de  camp  de  l'empereur  de  Russie,  est  à 
Paris  depuis  plusieurs  mois. 

•^—  M.  Besson,  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  et  M.  Ganneron,  dépnté,  ont 
été  nommés  président  et  vîce-présîdenl 
du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris 
pour  l'année  i838. 

—  Aujourd'hui,  à  huit  heures  du  soir, 
^ïie  dépu talion  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, ^y*nt  >^1*  Dnpin  à  sa  tête,  a  porté 

iadrcb:*^  a« c*>**«^"' 

Le5  rôles  des  ;conlributîons  fon- 
cière et  des  pv?''^®*  ^^  feoélres  do  la  ville  de 
Paris  pour  i85o   viennent  d'être  reoUug 

exécutoires. 

—  Les  tableaux  de  re^censemenl  de  la 
classe  de  1857  sont  ouverù^  •"»  maine» 
depuis  le  1"  de  ce  moi*.  U  L'f^g«  «>nï- 
tDpncvrn  ie  10  mars.    . 


—  L'académie  des  Inscriptions  et  Bel- 
les*Leltres,  ayant  à  renouveler  son  bu- 
reau, a  nommé  M.  Jomard  président  et 
M.  Amaary-Duval  vice -président. 

—  [iCS  gérans  du  National  et  du  Mes- 
sager, poursuivis  pour  délit  de  compte- 
rendu  de  TalTaire  en  diffamation  de 
M.  Emile  de  Girardin  contre  MAL  Dor» 
nés  et  Lebrelon ,  avoient  élô ,  comme  on 
se  le  rappelle,  acquittés.  Sur  l'appel  inter- 
jeté par  le  procureur  du  roi,  ces  mes- 
sieurs comparottrout  le  17  devant  la 
cour  royale. 

—  Le  nommé  Sauvage  vient  d'être 
condamné  à  un  de  prison  pour  avoir  volé 
des  barres  de  fer  dans  le  cimetière  dn 
Père-Lacbaise. 

—  La  police  est  toujours  à  la  recher- 
che des  auteurs  et  de  l'imprimeur  do 
Moniteur  répubiicain.  Elle  a  fait  depuis 
quelques  jours  de  nombreuses  visites  do* 
miciiiaires  dans  différens  quartiers  do 
Paris. 

—  Le  jeune  B...,  onvricr  plumassier , 
«'ient  d'être  an  été  comme  inculpé ,  dit- 
on,  dans  l'affaire  du  Moniteur  républi-, 
cain, 

—  Le  feu  a  pris  vers  une  heure  du  ma- 
tin au  théâtre  Italien  qui  a  été  bientôt  en, 
tiércmenl  détruit.  M.  Severini ,  admlniç- 
traleur  du  ihéâtre ,  a  santé  par  une  fenê- 
tre pour  échapper  aux  flammes,  et  s'est 
tué.  Le  directeur,  M.  Robert,  a  pu  se 
sauver  à  l'aide  de  cordes  qui  lui  ont  été 
tendues.  Un  pompier  qui  étoit  tombé 
dans  le  foyer  de  l'incendie,  a  été  rclT; 
mourant  ;  plusieurs  autres  pompiers  ont 
été  blessés.  Les  décombres  fuinolent  en- 
core à  six  heures  du  soir.  Il  paroU  que 
les  maisons  voisines  n'ont  pas  souffert. 

—  M.  Obry,  bonnetier,  rue  de  Riche- 
lieu |n»  8,  qui  eut  dernièrement  des  ex- 
plications à  donner  au  parquet  sur  n|> 
prétendu  chou  colossal  dont  chaque 
graine  se  vendoit  1  fr.  dans  ^n  m'agasitij^ 
arrivant  de  Rouen  vendredi*  dernier,  et 
trouvant  sa  femme  dans  soi)  comptoir, 
tira  sur  elle  un  coup,  de  pistolet  âi  bojij 
portant.  Madame  Ôbry, quoique  atteinte, 
a  encore  en  la  force  de  se  «auver  dans 
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rarrîère-boatlqac  où  son  mari  lui  lira  un 
second  coup;  a(>rès  il  se  brAIa  la  cervelle. 
Il  est  mort,  sur- lu-cbamj>;  qiiaul  à  ma- 
dame Obry,  elle  frsl  dans  un  ^>tat  qui 
laisse  peu  d'e5poir. 

—  Le  ihcrniomèlrc  de  l'ingénieur  Che- 
Yalîer  marqooit  hier  à  sepl  heures  du  ma- 
tin 1  a  degrés  au-<les>ous  de  xéro  ;  à  neuf 
heures.  1  a  degrés  5yio« 

—  L'hiver  esl  également  forkrigonreuL 
dans  les  idéparlemens.  On  écril  de  Lyon 
que  Te  thermomètre  de  Kéaumnr  esl  des- 
cendu dans  la  matinée  du  11  à  i4  degrés 
au-dessous  de  zéro  ;  le  7,  à  Lille ,  le  ther- 
momèlre  a  marqué  ii  degrés.  Ces  jours 
derniers  au •'SÎ,  on  a  compté  à  Bordeaux 
8  degrés  de  froid  et  à  Agcn  1 1  degrés 
trois  quarts. 

—  On  apprend  de  Rouen  que  dans  Ta. 
Tanl-dernièrc  nuit  la  Seine  a  ))ris«  la  glace 
a^oK  déjà  interrompu  les  communica- 
tions au-dessus  du  pont  de  pierre. 


rfOUVRLLES    l>E8   PROVINCES. 

H.  le  vicomte  de  Gau ville  ,  maré- 
chal de  camp ,  commandeur  de  Tordre 
deSaiut-(/Ouis,  est  moit  le  10  à  Évrenx, 
ïXïge  de  89  ans.  Ancien  page  de  LouisXV, 
i/avoîl  fait  à  la  tête  d'un  régiment  toutes 
les  campagnes  de  l'émigration  ;  une  fin 
religieuse  a  couronné  cette  vie  de  fidé- 
lité. 

—  I«e  9 ,  un  affreui  malheur  avoit 
frappé  une  antre  branche  de  la  famille 
du  vicomte  de  Gauville.  Madame  la  com- 
tesse de  Gauville,  fille  dii  comte  Lecoii- 
tenlx  de  Cantelu,  qui  se  trouvoil  chcE  son 
père  au  ch&te<ia  de  Farceaux,  s%Hanl 
trop  approchée  de  la  cheminée  de  sa 
chambre  ,  mit  le  foa  l  ses  vétemens  ; 
quand  attiré  par  ses  cris,  on  arriva  à  son 
secours ,  madame  de  Gauville  avoit  tous 
■n  réferaens  consumés  ;  on  espère  néan- 
nioÎBS  sauver  ses  Jours. 

—  On  écrit  d'Afras  que  morcredî  der- 
nier, vers  dix  heures  du  soir,  un  incen- 
die ^est  déclaré  dans  té  grand  séminaire. 
Les  pompiers,  teë  troupes  de  la  garnison 
et  les  habitans  de  la  ville  ont  rivalisé  de 
■frle  »  et  à  minvii  on  éloil  maître  du  feu. 


On  attribue  cet  incendie  à  l'improdcnce 
d'un  domestique  qui  avoit  mal  arrangé  le 
fen  d'un  professeur  pendant  son  absence; 
un  tison  enfiatnmé  s'étant  échappé  du 
foyer,  communiqua  le  feu  à  des  boiseries. 
Les  meubles,  la  bibliothèque  ,  enfin  tout 
ce  que  contenoit  cette  chambre  a  été  la 
proie  des  flammes. 

—  M.  Léon  Dessin  a  été  nommé  con- 
sul de  Belgique  \  Calais. 

—  fiS  garde  nationale  de  Dijon  vient 
d'être  dissoute.  On  attribue  cette  mesure 
h  ses  élections. 

—  Le  bruit  s'éloil  répandu  que  la 
Gazette  du  Limousin,  qui  a  eu  tant  de  pro- 
cès à  soutenir,  allô  il  cesser  de  paroitre. 
Nous  apprenons  avec  plaisir  que  cette 
feuille ,  établie  pour  la  défense  des  boni 
principes  ,  loin  de  reculer  devant  les  dif- 
ficultés, va  introduire  de  grandes  amé- 
liorations dans  ses  publications. 

—  M.  Desperrois,  chef  de  bataillon 
d'artillerie  de  marine  en  retraite,  est 
nommé  colonel  de  la  garde  nationale  de 
Nantes, 

—  LaNatiotiat  de  C Ouest  tï\  cité  ,  poUT 
le  17,  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
Vannes,  par  des  électeurs  qui  ont  porté 
plainte  en  difi'amation  à  l'occasion  d'arti- 
cles insérés  dans  ladite  feuille ,  et  rela- 
tifs à  féleclion  de  VL  Vigier. 

—  A  la  date  du  1 1,  l'état  de  M.  Brun  , 
maire  de  Bordeaux,  conlinuoil à  n'inspi- 
rer aucune  inquiétude.  L*i»idividu  qui  a 
été  arrêté  comme  son  assassin  et  conduit 
l  l'hôpital,  étoit  dans  un  danger  immi- 
nent. 

—  L'Insulaire  français,  journal  qui  pa- 
reil ^  Bastia  (Corse) ,  esl  traduit  devant 
la  cour  d'assises. 

i&xxKitieiJii. 

NorVËt.r.Kë  O'RSPACiNE 

Il  a  été  publié  le  4  janviers  par  lé 
gouvernement  de  Madrid,  uix  ordre  du 
jour  qui  enjoint^  lous  le?  ofliciers  en 
congé ,  ou  absens  par  to'ute  autre  cause, 
d'avoir  à  rejoindre  le\irs  corps  respectifs 
sous  le  délai  de  (^uiitre  JQiirs< 
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— Un  joumaUfc  Madrid  prétend  qu'il  a  de  ces  jeo nés  gens,  qn'ils  •pp»r!iennM>l 
Hé  d^xouverl  à  Penîscola  une  conspira-  à  la  classe  influente  des  villes  et  des  pro-. 
lion  dont  robjetCloil  de  livrer  celle  place    vinccs  par  Icsqnellcs   Tcxpédilion   doit 

aux  Iroupcs  de  Charles  V.  Il  ajoute  que  '  passer*  

plnsicurs  arrestations  s*en  sont  suivies.       j 

—  Tous  les  courriers  soni  en  re  lard  sur  ]  ^^  magnifique  édifice  du  Royal' 
les  roules  encore  plus  par  les  effets  de  la  '  ^xchangc,  la  Bourse  de  Londres,  a  été 
guerre  que  par  ceux  du  mauvais  temps,  j  (j^^truii  par  le  feu  ,  dans  la  nuit  du  lo  au 
Les  généraux  Cabrera  et  Garcia  y  conlri-  ;  ,i.  Ce  n'est  pas  Tanciennc  Bourse  bâlîc 
huent  pour  beaucoup  par  la  quantité  de  '  ^g^  gj^  Thomas  Gresham.  sous  le  régne 
points  qu'ils  occupent  sur  les  diverses  d'Elisabeth,et  donnéepar  lui  àlacompa- 
routes  de  Madrid.  ■  gnie  des  Merciers  el  à  la  corporation  dç 

—  Les  nouvelles  vont  devenir  intéres-  y^  ç^^,  ^et  édifice  avoitpérîdansle  grand 
santés  par  suite  du  vote  de  l'adresse  de  la  ^  jncendie  de  Londres  eh  i6iB6.  Immédiate: 
chambre  des  députés  de  France.  Mais  il  1  ^^^y^  reconstruit  sdr  le  même  emplaco- 
faut  leur  donner  le  temps  d'arriver  en  ,  ^^^^  ^  \^  Boyal-Exçliange  fut  ouvert  le 
Espagne,  el  de  revenir  à  Paris  avec  l'effet  j  28  septembre  1669.  Il  avoît  coûté  i  mil- 
qu'elles  auront  produit  au-delà  des  Pyré-  j  jjq„  /|y4.o5o  fr.,  et  depuis  on  y  avoil  fait 
nées.  '  des  réparations  et  des  cmbellîsscmenf 

—  Trois  colonnes  carlistes  se  trouvent  considérables.  En  1820.  M.  George  Smith, 
réunies  autour  de  Puycerda  pour  en  for-  ,rchilecle  de  la  compagnie  des  Merciers, 
mer  le  siège.  La  garnison  a  reçu  des  ap-  |  ^  ç^^.cuia  des  travaux  pour  826.000  fr. 
provîsionncmcns  de  guerre;  elle  «'est  ^^^  .^^^^^1^  çj^^^^jj^p  ^leg  partes  immen- 
<jae  de  400  hommes.  !  sej^  et  peut  élre  même  amènera-t-il  des 

—  Le  quartier-général  de  Charles  V  esl  ç^^arras  poar  lo  commerce  de  Londres^ 
tpujours  à  Llodio.  Il  fait  réunir  h  Zor-  ^  ^^^^^  ^^  j^  deslrnclîon  d'nne  parlie  des 
noza  un  parc  d'artillerie  que  l'on  croit  j-^^^^  ^^  ^^g  papiers  du  Lloyd  (fc'est  le 
destiné  à  la  reprise  du  siège  de  Bilbào.     j  ^^^  j^  ^^  pj^^  grande  compagnie  d'os- 


On  dit  que  Charles  V  est  trèsexacl 
dans  ses  pratiques  de  religion.  Il  esl  rare 
qu'il  n'assiste  pas  à  la  messe;  quand  il 
y  manque,  ce  n'est  jamais  que  par  des 
causes  forcées.  11  observe  les  jours  de 
jeûne  avec  ponctualité.  Dans  ses  momens 


surances  maritimes  defAngleterre),  et  de 

plusieurs  autres  compagnies  qui  avaient 

leur  résidence  dans  le  Royat-Exehange , 

ou  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'édifice. 

—  Dejk  l'on  s'occupe  îi  Londres  de  la 

jeûne  avec  ponctualité.  Dans  ses  momens    ^^g^ruclion  d'une  nouvelle  Bourse. 

de  solitude .  il  ^^''}jf^}^^^^^^  ^  Le  gouvernement  anglais  a  reçu  de» 

"""*"    *"'    nouvelles  du  Canada ,  en  date  du  i5  dé 


ques  de  piété,  et  particulièrement  aux 
célébrations  d'anniversaires  en  mémoire 
des  morts  qui  ont  succombé  pour  sa  cause 
dans  les  combats. 


cembre ,  cl  l'ensemble  paroît  en  élrç  sa- 
lîsraisanl  pour  la  cause  de  la  mélrdpole. 


dans  les  combats.  ,.  r^„i;;.ro    Les  autorités  anglaises  conlluuentà  fairç 

.--Lcsjournaux  français  de  la  fronl^^^^^  arrestations  împorlante.  panni  les 

annoncent  que  l'expédition  carliste  qui  a  .'insurrection. 


fiasse  l'Ebre  l  la  fin  du  mois  se  compose 
de  18  bataillons  et  de  1,200  chevaux,  et 
fjue  celle  qui  la  suivra  prochainement  sera 
dune  égale  force.  On  ajoute  que  le  roi 
raccompagnera.  Le  batailUin  sacré,  com- 
posé de  l'élite  des  jeunes  volontaires  des 
princî|ïales  familles  d Espagne.,,  formera 
i'avanl  garde  de  r-e  second  corps  d'armée. 
On $n promût  d'autant  )dus  davantage» 


chefs  de  rinsurrcction. 

—  La  tenlalivc  d'insurrection,  de  Mae^ 
kcnsie  dans  le  Haut-Canada  r^'ayaot  pas 
réussi ,  il  parott  qu'il  s'est  retiré  i^  BufTalo 
(Elats-Unis),  el  y  a  été  bien  accueillu    •: 

—  La  navigation  rtr  l'Escatil  a.eoitir 
mencé  à  être  interrompue  le  1 1  à  Anvert 
par  les  glaces.  » 

1     ^  L'ouverture  de  la  iCbambee  ilcsrès 


(   I09) 

pfésenWns  de  tt  ville  libre  de  Craco\ie  a  ,  l'un  h  la  police  du  roulage,  et  f antre  è  la 


eu  lieo  le  a 8  décembre  en  présence  des 
résidens  des  trois  grandes  puissances  pro- 
tectrices. 

—  On  écrit  de  Saint  l'étersbonrg  au 
Journal  de  Francfort,  que  dans  la  nuit  du 
39  au  3o  décembre,  le  palais  d'hiver  qui 
avoil  été  fondé  par  Timpéralrice  Anne, 
est  devenu  la  proie  des  flammes.  Le  feu 
&*étoit  manifesté  le  29  à  neuf  heures  du 
soir,  et  malgré  lessecours  les  plus  prompts 
dirigés  par  Temperenr  lui-même,  le  grand 
dnc  bériti<;r  et  le  grand  duc  Michel  ,  il 
s'est  bientôt  répandu  dans  tout  le  palais» 
Grâce  aux  mesures  prises,  l'embrasement 
n*a  pu  se  communiquer  ni  &  l'Ermitage 
qui  renferme  une  des  plus  belles  gal(-  les 
de  tableaux,  ni  aux  bàlimens  attenant  au 
palais  d'hiver.  Les  nns  disent  que  l'incen- 
die a  commencé  dans  la  pharmacie  du 
palais;  d'autres  prétendent  qu'il  est  le  ré- 
sultat d'essais  d'éclairage  au  gaz. 

—  Il  paroitque  beaucoup  de  personnes 
ont  été  blessées  en  cherchant  à  éteindre 
le  feo,  et  que  plusieurs  ont  péri. 

—  Le  dommage  occasionné  par  cet  in- 
cendie est  évalué  à  près  de  26  millions.        i»  discussion  sur  l'Afrique  jusqu'à  la  pré- 

~  L'empereur  et  l'impératrice  se  sont    «entalion  d'un  projet  de  loi  qui  doit  con- 

retirés  ao  (lalaîs  tf  AnichlkoiT.  tenir  aux  Icrmesdu  discours  d'ouverlure, 

,,  j     0      •       /i     i-        .    un  tableau  complet  de  notre  situation  ac- 

—  L empereur  de  Russie  a  élevé  sent    .     n       ,         .  *  1  •  .  jt  j     . 

*         ,  ,     ,.     .7  .      .  ».      luelle.  et  aux  ternies  du  projet  d  adresse, 

conlre-amiraux  à  h  dignité  de  vice-ami^,  n„dicalion  sincère  des  dépenses  quVxi- 
ranx.ct  cinq  capilaines  de  vaisseau  à  celle  géra  la  stabilité  de  noire  domination 
de  contre- amiraux.  dans  la  nouvelle  colonie. 

Pli'sieurs  députés  sollicitent  des  chaii- 
gemcns  partiels  de  rédaction.  Ainsi 
M.  Auguste  l.eprévost  veut  qu'au  lieu  de 
notre  armée,  après  les  périls  d'un  gtoneuao 
assaut,  a  va  flotter  sur  les  murs  deConstan- 
tine  le  drapeau  tricolore ,  on  mette  a  fait 


législation  sur  les  vices  rédhibitoires 
dans  le  commerce  des  animaux  domesti- 
ques. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  fie  M.  Dupin.) 

Séance  du  \^  janvier» 

A  la  séance  du  12,  la  chambre  a  adopté 
l'amendement  de  M.  Hébert  k  une  forie 
majorité.  Toute  la  gauche  et  quelque» 
membres  épars  des  autres  [larties  de  l'as» 
semblée  s'étoient  levés  contre.  M.  Benycr 
et  d'autres  membtcs  des  bancs  de  la  dioite 
n'ont  pas  voté.  Cet  amendement  qui  est 
Tapprobalion  de  la  conduite  tenue  par 
les  pr^cédens  ministères  relativement  au 
traité  de  la  quadruple  alliance  et  h  l'Ks^ 
pagne,  enlève  tout  espoir  h  ceux  qui  veu- 
lent 1  intervention.  La  chambre,  après 
avoir  adopté  le  qnatriëtne  paragraphe 
auquel  il  se  rapporte  et  qu'il  rectifie,  a 
volé  sans  débals  le  cinquième,  concer- 
nant le  mariage  du  duc  d'Orléans  et  ce- 
lui de  la  princesse  Marie.  Puis  est  venu 
le  sixième  parHgra[>he  relatif  à  la  prise  de 
Constatitine  et  aux  affaires  de  VAlgéric. 
M.  Jaubert  a  demandé  rajoiirncroent  de 


CHAMBRE  DES  PAtRS. 

(l*résidence  de  M,  Pasquier.) 

Séance  du  1 5  janvier, 

MM.  de  Montalivet ,  Martin  (du  Nord) 
clBarthe  sont  au  banc  des  ministres.  Le    flotter, 
président  donne  la  parole  è  ce  dernier  !      Voix  nombreuses  c  Mais  c'est  la  môme 
|)Our  une  communicalion  du  gouverne*  |  chose. 

ment.  M.   Bartlie  présente  deux  projets  |      i.k  président.  Le  rapporteur  acceple- 
de  loi  dont  les  chambres  ont  été  déjà  sai-     t-il  ce  chnngemenL 
nés;  l'un  est  relatif  à  l'organisation  des  •      m.  saint-marc-giuardin.  Je  ne  saisis 
tribunaux  de  commerce,  et  l'autre  con-  i  point  la  différence. 


cerne  la  compétence  des  justices  de  paix. 
M.  de  Montalivet  remplace  le  garde  des 
sceaux  à  la  tribune,  et  présente  unpro- 
jet  de  loi  qui  a  pour  objet  la  séquestra- 
tion des  aliénés.  M.  Martin  (du  Nord) 
préiwnlfl  >»iai  doox  projet»  de  loi  relatifs/ 


M.    AlGlSTK  LEPREV08T.     LcS  mOtifs 

sont  très -simples. 

LE  pKF.siuKNT.  Commc  on  n'insiste 
pas,  ramendemeut  est  ivtiré. 

Le  sixième  paragraphe  est  mis  aux 
voix  et  adapté*       -.•  ■.    . 


(  ilo 

Le  septième  parai^raphc  parle  des  ser-    ^'appuie  princjpal':>inea(  snr  le  projet  li'a 


vices  (;uc  la  inariiu;  a  Jéjh  reodiis  et  peut 
rendn;  encore^  en  nicUant  sous  sa  protec- 
tion les  envoyés  du  goiiveinemrul  fran- 
çais à  Haïti.  M.  Saiycrlc  veut  qu'où  snp 


prime  les  mois  sous  sa  protection,  comme    à  son  plus  haut  degré. 


outrepassant  le  discours  douverlnrc. 
M.  Teste  trouve  an  donlraire  qu'ils  s'ac- 
cordent bien  avec  ce  discours  qui  a  con- 
staté que  lescngagcmens  pris  par  cet  état 
envers  la  France  a\oient  éié  trop  long- 
temps négligés.  M.  Salverte  insiste.  Le 
président  du  conseil  désire  qu'on  s'en 
ropporte  an  gouvernement;  la  négocia- 
tion à  peine  commencée  est  délicate  et 
difiicile,  et  toutes  les  explications  qui  se- 
voient  données  à  la  tribune  ponrroienl 
nuire  à  son  succès. 

M.GLÀis-BizoïN.Yous  venez  d'invoquer, 
M.  le  président  du  conseil,  le»  intérêts  de 
la  France  ;  mais  nous  avons  aussi  à  cœur 
les  intérêts  de  rbumanilé,  et  je  dis  que, 
dans  les  termes  de  l'adresse ,  il  y  a  évi- 
demment une  menace  de  guerre.  (Vives 
dénégations.) 

Le  paragraphe  est  adopté.  Le  8*  para- 
graphe, qui  concerne  le  traité  de  corn 


dresse  qui  constate  avec  le  dîjicours  d^on- 
\erturc  (}uc  la  pain  extérieure  est  assurée, 
que  le  calme  est  dans  tous  les  es|iritfi  et 
que  la  prospérité  des  finances  est  arrivée 


f^e  ministre  des  finances  examine  les 
conditions  dan:;  lesquelles  il  faut  se  liou^ 
ver  pour  effectuer  le  remboursement  ;  il 
faut  pour  cela  qu'un  gouvernement  pru- 
dent, qui  \eut  assunr  le  résultat  qu'il  a 
en  vue  ,  envisage  trois  choses  :  il  faut 
qu'il  s'occupe  d'abord  de  la  situation  des. 
finances  du  pays;  il  faut  qu'il  s'occupe 
ensuite  de  la  situation  du  monde  entier 
soos  le  rapport  commercial  et  sous  le 
rapport  des  capilant;  il  faut  enfin  qu'il 
jette  les  yeux  sur  la  situation  inlérieùre'ct 
extérieure  du  pays,  sons  le  point  de  vno 
politique. 

Lorsqu'en  i835  .  continue  ht,  Lacave- 
Lapiagne,  une  commission  examina  cette 
question,  elle  ne  trouva  pas  qu'il  fût  alois 
possible  d'effeclnor  le  remboursement, 
parce  qu'il  y  avoil  des  emprunts  que  legou- 
vernement  étoit  autorisé  h  contracter  et 
que  là  mesure  devoit  exiger  de  nouveaux 


merce    avec  la  Bollivie,   est  également    emprunts;  elle  proposa  rajournement , 


voté  après  un  débat. sans  importance.  Leg* 
est  ainsi  conçu  :  •  Nos  finances  sont  dans 
l'état  le  plus  prospère ,  et  cette  prospé- 
rité, qui  ne  pourra  que  s'accroître  par  l'é- 
conomie dans  les  dépenses ,  permettra  , 
nous  L*espérons.  d'alléger  par  la  conversion 
de  la  dette  le  fardeau  des  charges  publi- 
ques. « 

M.  Salverte  propose  de  remplacer  IfS 
mots  nous  l'espérons  par  ceux  ci  :  nous  u*en 
doutons  pas.  Si,  comme  l'a  prétendu  le  mi- 
nistre des  finances  dans  l'exposé  des  mo- 
tifs du  budget,  dit  M.  Salverte,  il  faut  être 
certain  pour  exécuter  le  remboursement 


eu  indiquant  qu'on  pourroit  s'en  occu- 
per vers  la  fin  de  1 83 7,  ou  le  commence- 
ment de  i838.  Le  ministre  pense  que 
cette  commission  eût  mieux  fait,  dès 
qu'elle  ne  trouvoit  pas  le  moment  oppor- 
tun ,  de  dire  simplement  qu'on  s'occupe- 
roit  plus  tard  de  la  mesure. 

c'e^l  du  mot  remboursement,  et  non 
du  mol  conver:)ion  dont  il  faut  se  servir, 
dit  le  ministre 

M.  ODiLOM-BARROT.  Bien  enteiidu. 

M.     LACAVK-LAPLAGKK.     PoUF    qu'on 

pût  s'occuper  maintenant  de  cette  opéra- 
tion ,  ii  auroit  fallu  que  le  gouvernement 


qu'aucun  événement  ne  viendra  troubler    fût  investi  des  autorisations  nécessaires 


la  paix  pendant  8  ans,  alors  on  ne  l'ac- 
complira jamais.  iVlais,  ajoule-t-il,  laposi* 
tîon  est  favorable,  et  en  admettant  la  ree- 
tificaiion  que  je  vous  propose,  vous  ré- 
pondrez au  vole  de  i836  qui  a  établi  la 
nécessité  de  la  conversion  ;  vous  répondrez 
aussi  h  Topinion  que  les  fmanciers  éclairés 
ont  conçue  de  la  mesure  j  vous  répondrez 
enfin  au  vœu  du  pays.    . 

M.  OdiloiiBarrot  interpelle  le  minis- 
tère sur  la  question  en  discussion;  comme 
l'orateur  qui  descend  de  la  tribune,  il  voit 
je  remboursejpent  facile  à..e&éailer4  gi 


dans  la  dernière  session.  Or,  il  ne  les  a 
pas  demandées,  et  personne  ici  n'a  Songé 
à  le  provoquer  à  ce  sujet  ;  it  a  donc  fallu 
qu'il  se  fût ,  depuis  1  avis  de  la  commis- 
sion, manifesté  quelques  faits  capables  de 
changer  la  question. 

La  commission  pensoit  que  pour  faire 
l'opération,  le  trésor  devoit  avoir  en  ré- 
serve une  somme  considérable .  ou  se 
trouver  dans  la  possibilité  de  l'obtenir 
facilement,  afin  que  l'offre  dorembonr- 
sement  parût  aux  rentiers  une  offre  sé- 
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des  ptacemnis  des  c&isses  d'épargne  ,  sor 
rarcnmuUliôn  annsi  des  placeinciis  des 
élablissemens  publics ,  et  sur  les  ressour- 
ces que  pourroil  se  procurer  le  Ir^sor,  • 
soit  à  la  banque ,  soit  au  moyen  de  bons 
royaux  ,  soit  avec  les  avances  des  rece-  j 
veurs-généranz.  Or,  ces  espérances  ne  se  • 
sont  pas  réalisées. 

Le  ministre,  qui(ron\e)a  mesure  utile, 
dit  qu'elle  n'aura  pas  tous  les  avantages 
qne  quelques  espri(s  lui  prêtent,  qnVlle 
n'augmentera  pas  d'une  manière  sensible 
les  capîtatiY  de  ragricnif  ure  et  dt  l'iiidus- 
trie.  Le  ministre  parott  ensuite  craindre 
que  les  hommes  qui  voudront  sortir  de  la 
rente  ne  viennent  vendre  à  la  bouise  au 
lieu  d'attendre  leur  remboursement  ;  ce 
qui.    dit-il.   ^branleroii  d'une  manière 
fâcheuse  le  crédit  public.  La  crise  fînan- 
cière  qui  dernièrement  se  faisoit  sentir  en 
France  ,  et  plus  paitîcutièrcracnl  à  Lon- 
dres et  en  Amérique,  n'est  pas  non  plus 
assez  éloignée  |>our  songer  déjà  à  une 
mesnre  qui  demande  partout  une  grande 
tranquillité    commerciale.   Le    ministre 
parle  ensuite  des  diverses  opérations  de 
ce  genre  qui  ont  été  f.MlPs  en  Angleterre. 
Elles  eurent  lieu  ,  la  première  après  la 
paiz  d'Clrecbt,  en  1716,  h  Vàpoi\UQ  où 
apris  une  longue  lutte,  lenposdu  monde 
étoilfiié  pour  quelque  Icmps;  la  seconde, 
après  la  paii  d'Aix-la-Chapclir,  en  1749* 
Le  ministre  demande  en  drOnitivo  qne  le 
pays  «>oit  uni .  que  l'administration  ait  sa 
confiance,    que   tous  les   esprits  soient 
d'^accord  avant  de  songer  au  rembourse- 
ment. 

AL  Salverte  demande  de  nouveau  que 
la  chambre  constate  daus  son  adresse 
qu'elle  est  de  l'avis  qui  a  prévalu  dans  la 
session  de  i836.  1V1.  Schaiienbnrg  pense 
que'  le  gouvernement  s'obstine  à  rendre 
la  mesure  impossible.  M.  Fould  croit  qne 
ce  n'est  pas  à  propos  de  l'adresse  qu'on 
pont  décider  s'il  y  aura  ou  non  conversion. 
Bien  qu'il  se  soii  prononcé  en  i85ô  pour 
la  mesure,  il  désire,  avant  de  prendre  au- 
jouid'bui  un  parti,  avoir  sous  lesycux  une 
foule  de  documens  que  te  ministère  peut 
seul  fournir. 

Il  ne  suffit  [)aA  de  dire,  ajoute  M.  Fould, 
qu'on  \eul  diminuer  la  dette;  il  faut  pou- 
voir la  diminuer.  Il  termine  en  deman- 
dant Le  renvoi  de  la  question  à  une  dis- 
cussion spéciale,  ainsi  qu'il  a  été  .fait  pour 
Fiilgéric 


M.  de  Lamartine  qni  sait,  dit-il ,  qn'il 
se  pose  comme  un  paradoxe  h  la  tribune, 
parle  contre  la  mesure.  Odoique  le  dioit 
de  rembourser  soit  reconnu  par  la  cliam- 
bje,  M.  de  Lamartine  ne  l'admet  pas. 
L'orateur  examine  ensuite  le»  embarras 
que  le  remboursement  occasionnera,  et 
les  avantages  qu'on  retirera  de  cette  me- 
sure, avantages  qu'il  trouve  trop  minimes, 
pour  qu'on  ébranle ,  afni  d'y  parvenir  . 
une  infinité  de  fortunes,  avantages  (|u'il 
considère  comme  devant  plus  proliicr  à 
l'agiotage  qu'au  gouvernement. 

Après  avoir  entendu  encore  le  ministre 
des  iinatices,  la  chambre  rejette  l'amea- 
denienJ  de  M.  Salverte,  el  adopte  le  para- 
graphe. Les  lo»,  !!•  et  1  a*  paragra- 
phe» sont  successivement  adoptés  ù  la 
suite  de  débats  peu  importans. 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble 
de  l'adresse.  Il  a  pour  résultat  son  adop- 
tion par  a  16  boules  blanches  contre  1 16 
boutes  noires. 

Séance  dtk  tf). 

M.  Tupinier,  élu  par  les  collèges  élrc- 
toraux  de  Roche  fort  et  de  Ouimpeilé, 
opte  pour  cette  dernière  ville.  M.  Thirrs. 
Mu  à  Aix  et  à  Libourne  ,  opte  j)our  Aix. 
M.  de  Lamartine,  élu  à  Bergues  et  par 
les  deux  collèges  de  JVlâcon  .  opte  pour  le 
premier  arrondissement  de  celte  dernière 
ville.  M.  Barthc,  qni  vient  de  la  chambre 
des  pairs  ,  monte  à  la  tribune  pour  une 
communication   du  gouvernement.    Le 
garde  des  sceaux  présente  à  la  chambro 
deux  projets  de  loi  déjh  présentés  l'année 
dernière,  sur  les  faillites  et  les  tribunaux 
deprennère  instance.  Il  annonce  ensuite, 
sur  une  interpellation  de  M.  Fould  ,  qu'il 
présentera  inees^^amment  un  projet  de 
loi  sur  les  sociétés  commerciales.  Le  mi- 
nistre de  la  marine  présente^un  projet  de 
t  loi  [)orlant  demande  d'un  crtdil  addi- 
tionnel  au  budget  de   la  marine  pour 
ib58.  d'une  somme  de  1 .2G0.000  francs, 
pour  un  régiment  d  infanterie  de  marine 
porté  à  4.5oo  hommes.  Le  ministre  <i« 
l'intérieur  présente  un  projet  de  loi  sur 
les  attributions  des  conseils  généraux  des 
départemens  et  d' s  conseils  d'arrondisse- 
mens.  Le  ministre  du  commerce  dépose 
aussi  sur  le  bureau  du  président  divers 
projets  de  loi. 
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PURETE   DU   CHRISTIANISME, 

OU  LE  CHRISTIANISME  N*A  RIEN  EMPRUNTÉ  A    LA  PHILOSOPHIE .PAYENNE; 

PAR  LB  PÈRB  BALTUS ,  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Edition  préparée  par  la  Sociélé  des  éludes  ecclésiastiques  de  Paris,  et  dédiée 

à  MOI^SEIGNEUR  L^ ARCHEVÊQUE  de  Paris. 

2  vol.  in.8'\   11  fr. 

A  PARIS,  cher  périsse  frères,  rue  du  Potde-FerSaint-SuIpice,  8; 
A  LYON,  chez  les  mêmes,  Grande  rue  Mercière,  33. 


ÉtRENKES  RELIGIEUSES  dédiées  à  M.  le  comte  de  BARON.HIOXBEL. 

LES  MERYEILLES  DE  LA  NATURE, 

POEME  EN  SIX  CHANTS  ; 
Par  le  baron  de  lamothe-langon. 
1  vol.  in-8«.  —  Prix  :  7  fr.  50  c.  et  8  fr.  50  c.  franc  de  porf . 
Chez  legallois,  éditeur,  rue  des  Saints- Pères,  a5. 

A  VENDRE  AUX  ENCHÈRES  ET  EN  DÉTAIL 

Le  matériel  et  les  marchandises  composant  t actif 
de  la  maison  GAUTHIER  frère  et  C»« ,  imprimeurs-libraires  à  Besançon. 

Cet  établissement,  le  plus  complet  el  Tun  dus  plus  considérables  de  France^  se 
compose  de  :  i°  un  atelier  de  gravure  pour  les  poinçons  ;  2°  une  fonderie  en  carac- 
tères ;  3"  un  atelier  de  composition;  4*  un  atelier  de  stéréolypie;  5°  un  atelier 
de  consUruclion  ;  6**  26  presses  à  bras  en  fer;  7**  4  presses  mécaniques  ;  8°  un  ateliel: 
de  séchoir  et  d'assemblage;  9**  un  atelier  de  reliure;  lo*"  environ  i,3oo  rames  de  pa- 
piers; 11**  une  librairie  composée  des  meilleurs  ouvrages  de  littérature  ecclésiasti- 
que ;  12**  les  clichés  pesant  environ  90,000  kîlog.  ,  et  les  ouvrages  composés  de  li- 
vres de  fonds  ;  iS*"  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux  ;  14**  on  inobi* 
lier  de  commerce. 

Des  inventairet  détaillés  de  chacun  des  chapitres  pourront  être  consultés  au  dépôt  de  ia 
maison  Gauthier  frère  et  C*,  rue  Haute  feuille^  22,  à  Paris,  et  dans  les  bureaux  de  la  U* 
quidation^  Grande  rue,  80,  à  Besançon, 

Celte  vente  aura  lieu  au  siège  de  l'établissement,  à  Besançon ,  le  23  avril  et  jours 
suivans.  Jusqu'à  cette  époque,  la  liquidation  de  la  société  Gauthier  frère  et  G*  con- 
tinuera les  opérations  de  cette  maison ,  et  fournira  aux  conditions  ordinaires  tes 
marchandises  et  ouvrages  divers  qui  lui  seront  demandés  ,  soit  par  correspondance» 
soit  par  l'entremise  des  voyageurs. 

Les  actions  délivrées  par  la  société  Gauthier  frère  et  G*  jusqu'au  1*'  janvier  18S8 
iùroni  remboursées  en  livres  ou  en  argent ,  au  choix  des  |K>ftcur^é 
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paroi:  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 


On  peuls'abouoerdes' 
i^etiSde  chaque  moî&.'i 


N-  2917. 


JEUDI  18  JAIVVIRR  IHSS. 


,Rnit  DÉ  L'ABOif^ntïirr 


1  an 


36 


6  mois 19 

3  mois io 

1  mois 5  ôo 


CONTftOVEnSB   D'UÎI    ÉVÊQUE  AVKC  UN 
PROTESTAIT. 


La  controverse  qui  a  eu  lieu  au 
uiois  de  janvier  dernier  à  Cincinnati, 
aax  Etats-linis,   entre  l'évêque  ca-    ractèrc  de  nos  institutions,  mais  in- 


tholique  et  nu  ministre  protestant, 
controverse  dont  nous  avons  donné 
une  idée  succincte  dans  notre  nu- 
méro du  14  septembre,  a  été  recueil- 
lie et  publiée  à  Cincinnati  même. 
Elle  forme  un  vol.  in-8«  sous  ce  ti- 
titre  :  ^  d'hate  ou  the  roman  ccuhoUc 
rdigiorij  358  pages.  Toutes  les  pré- 
cautions ont  été  prises  pour  que  la 
discussion  fût  reproduite  fidèlement. 
Deux  écrivains  exercés  avoient  été 
chargés  de  prendre  note  de  tout  ce 
qui  avoit  été  dit.  On  joignit  leur  tra- 
vail, et  on  communiqua  à'chaque 
orateur  une  copie  de  ce  qui  le  cou- 
ceraoit,  avec  la  recommandation  ex- 


lui  sur  certains  points  contestes  en- 
tre les  catholiques  et  les  protestans. 
Cette  disposition,  disoit-il,  ainsi  que 
votre  première  déclaration  en  faveur 
d'une  discussion  complète  et  libre, 
non -seulement  sont  en  harmonie 
avec  Tesprit  de  notre  temps  et  le  ca- 


diqueut  encore  une  sage  confiance 
dans  votre  cause;  cette  manière 
franche  de  procéder  augmente  beau-» 
coup  mon  esiime  pour  voui. 

M.  Purcell  répondit  le  même 
jour.  Ou  convint  de  se  voir  à  l'Athé- 
née. La  discussion  de  voit  être  repro* 
duite  par  des  sténographes ,  et  le 
produit  de  la  vente  des  discours  de- 
voit  être  appliqué  à  des  œuvres  de 
bienfaisance ,  savoir  à  Tasile  des  or- 
phelins de  Cincinnati,  et  à  l'asile  dus 
orphelines  de  la  même  ville.  Les  deux 
contendaus  s'abouchèrent  le  jour 
même  à  l'Athénée.  Il  fut  résolu  que 
la  discussion  auroit  lieu  dans  une 


presse  de  ne  rien  ajouter  ou  retran-  l  salle  rue  Sycamore  ,  qu'elle  com- 
(her  qui  put  rendre  leurs  discours  |  nienceroit  le  vendredi  13,  qu'elle 
difféiens  de  ce  qu'ils  étoient  quand    continueroit  pendant  sept  jours  sans 


ils  furent  prononcés.  Les  discours 
ainsi  révisés  furent  livrés  à  l'impres- 
sion, et  des  épreuves  du  tout  furent 
enroyces  aux  deux  orateurs. 

Uue  très-courte  introduction  ren- 
£enne  les  préliminaires  de  la  coutro- 


compter  le  dimanche,  et  qu'il  y  au- 
roit deux  séances  par  jour,  de  neuf 
heures  et  demie  à  midi  et  demi,  et 
de  trois  à  cinq  heures.  Chaque  fois 
M.  Campbell  devoit  ouvrir  la  discus- 
sion, et  M.  Purcell  devoit  répondre. 


verse.  M.  Campbell,  ministre  pro-    he  matin,   le  premier  discours  de 


testant  de  Bethany  dans  la  Virginie, 
arriva  le  11  janvier  dernier  à  Cincin- 
nati, et  écrivit  sur-le-champ  à  Tévê- 


chacun  ne  devoit  point  excéder  uue 
heure,  et  le  second  une  demi-beure. 
Le  soir  chaque  discours  ne  devoit  pas 


que  catholique,  M.  Purcell,  qu'il  être  de  plus  d'une  demi-heure.  Cinq 
avoit  reçu  avec  plaisir  le  nun^éro  j  modérateurs  dévoient  maintenir  l'or- 
d'une  gazette  du  22  décembre,  qui  ;  dre  et  ramener  les  orateurs  à  la 
luianuonçoit  que  M.  l'évêque  éloit  j  question;  deux  étoient  nommés  de 
ijifp^,  à  entrer  eu  discussion  avec    diaque  c6té|  et  ceux  ci  en  choisii* 
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soient    un    cinquième  ;    (rois    for- 
uioient  la  décision. 

Le  12  au  matin,  M.  Campbell  en* 
Toya  à  M.  l'évêque  ses  propositions  ; 
les  voici  : 

«i.L'instilation  catholique  romaine.ap- 
pelée  qiielquerois  l'Ëglise  sainte,  aposto- 
lique et  calboliqae,  n'est  point  actuelle- 
ment et  n*a  jamais  été  catholique,  aposto- 
lique et  sainte  ;  c'est  une  secle  dans  la 
vtrilable  signiGcalion  du  mot,  plus  an- 
cienne que  les  ;|utres  sectes  eiistanl  au- 
jourd'hui ;  ce  n'est  point  la  mère  et  la 
maîtresse  des  églises,  mais  une  apostasie 
de  la  seule  vraie,  sainte,  catholique  et 
apostolique  Eglise  du  Christ. 

>  3.  Sa  prétention  d'une  succession  apos- 
tolique n*a  en  raison  et  en  fait  aucun  fon- 
dement sur  la  Bible  ;  c'est  une  tromperie 
des  plus  fâcheuses  conséquences,  bâtie  sur 
des  traditions  contraires  à  l'Ëcrilore,  ap- 
puyée seulement  sur  les  opinions  d'hom- 
mes intéressés  et  faillibles. 

•  3.£lle  n'est  point  unif<»rmedans  sa  foi. 
ni  unie  dans  ses  membres  ;  elle  est  chan- 
geante et  faillible  comme  toute  autre 
secte  de  philosophie  et  de  religion,  soit 
juive,  soit  turque,  soit  chrétienne  ;  c'est 
une  confédération  de  sectes  sous  un  chef 
politico-ecclésiastique. 

B  4*  £^il6  cbt  la  Babylone  de  Jean , 
rhomme  de  péché  de  Paul ,  et  l'empire 
de  la  plus  jeane  corne  du  monstre  de 
Daniel. 

a  5.  3es  opinions  sur  le  purgatoire,  les 
indulgences,  la  confession  aoriculaire,  la 
rémission  des  péchés,  la  transsubstan- 
tiation ,  la  surérogation  ,  etc. ,  élé- 
mens  essentiels  de  son  système  ,  sont 
immorales  dans  leur  tendance  et  funes- 
tes, au  bien  ôlre  de  la  société  religieuse  et 
politique.  • 

»6.  Malgré  ses  prétentions  de  nous 
avoir  donné  la  Bible,  ou  la  foi  en  la  Bi- 
ble,  nous  sommes  tout-à-fait  indépen- 
'  dans  d'elle  pour  notre  connoissance  de  ce 
livrent  pour  les  preu\es  de  sa  ditine 

ou  catholique  rom«iJie,  si 
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elle  est  infaillible  et  non  susceptible  dé^ 
réforme,  comme  elle  le  dît,  est  essentiel- 
lement an ti- américaine,  étant  opposée  à 
l'esprit  de  nos  institutions  libres,  et  méic^  ' 
subversive  de  ces  institutions,  en  s'oppo-  s 
sant  à  la  lecture |générale  dos  écritures  f^". 
à  la  propagation  des  connoissances  utiles  . 
parmi  le  peuple,   propagation  si  Càsen-»  . 
tielle  à  la  liberté  et  à  la  durée  d'un  bo» 
gouvernement.  » 

Telles  étoient  les  propositions  que 
M.  Campbell  entreprenoit  de  sou-^ 
tenir.    Quelque  ainères  et  quelque,^ 
brutales  même  qu'elles  puissent  noos^^ 
paroitre,  ellrs  ne  flattoient  q4te  trop 
les  préventions  si   répandues  parmi . 
les  protestans,  et  Tbabileté  du  minuit' 
Ire  pouvoit  leur  donner  quelque  cou-  ^ 
leur  de  vraisemblance.  Ainsi  M.  Té- 
vêque  de  Cincinnati  avoit  à  suruioo* 
ter  plus  d'une  espèce  de  difficultés.     ^ 

Le  13  janvier  à  neuf  heures  etdfr*  ^ 
mie  du  matin  on  se  réunit  dans  la 
salle  indiquée.  Les  cinq  modérateurs,.^ 
MM.  Lewis,  Big{»s,  Disney,  Kogersei  - 
Piatt,  étoient  présens.  Le  premier  lat  , 
les  règles  convenues,  et  engagea, les  " 
assistans  à  s'abstenir  de  faire  tnten*  "° 
dre  aucun  signe  d'approbation  ou  ^ 
d'improbation  qui  pourroit  inter*  ^ 
rompre  le  débat.  * 

M.  Campbell  commença  ;  d'abord  ~ 
il  voulut  repousser  l'idée  que  c*étoît  ^ 
lui  qui  avoit  été  l'assaillant,  idée 
qu'il  avoua  être  pnrtagée  par  des  pro* 
tCdtans.  Il  prétendit  au  contraire  que 
c*étoit  M.  Purcell  qui  avoit  coin* 
mencé  l'attaque  dans  un  discours 
qu'il  pix>nonça  au  collège  des  insti- 
tuteurs, et  où  il  protesta  contre  Tu- 
sage  de  répandre  des  livres  protea- 
tans  dans  les  écoles.  M.  Campbell  ne 
vouloit,  dit-il,  que  repousser  les  as- 
.sertions  de  M.  Purcell  sur  l'ensei- 
gnement et  Tinfluence  des  procei»tao8. 
Il  convient  que  les  sept  propositiona 
qu'on  a  lues  ci^destus  avoieni  l'ak 
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d*iiii^  attaque  contre  TEgliso  ro- i  l^discussiourccomuieuça  le  lundi, 
waine;  vraiment  elles  font  plus  qu'eu  I  M.  Campbell  vouloit  tuoutier  que 
»Toir   Tair.  Coiiime  le  ministre  s'é- .  r£[j;lise  romaine  avoit  apostasie  eu 
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tendoit  beaucoup  là-dessus  ,  un  des 
modérateurs  l'interrompît,  et  lui  dit 
qu'il  s'écartoitde  la  question. 

Le  uiinistre  revenant  donc  à  son 
sujet  9  lut  sa  première  proposition 
ti-dessus,  et  entreprit  de  prouver  que 
l'EgliseYcmaine  n'étoit  ni  sainte ,  ni 
catholique,  ni  apostolique;  il  rap- 
porta plusieui's  passages  d'ËliesDupiu , 
docteur  français,mortil  y  a  plusdelOO 
ans,  pour  montrer  que  la  prima Jté 
ftu  Saint-Siège  n'est  pas  si  ancienne 
qn'on  le  croit,  et  qu'elle  n'étoit  pas 
teconuue  dans  les  premiers  siècles. 
M.  Purceltdans  sa  réplique  réduisit 
a  leur  valeur  les  témoignages  de  Du- 
pin,  théologien   très -suspect,  fort 
peu  exact ,  et  qui  en  France  n'a  ja- 
mais fait  autorité.  Il  cita  les  paroles 
de  Jésus-Gbrist  à  saint  Pierre ,  pa- 
tolevsi  précises  et  qui  indiquent  le 
''^[kmroir  que  le  Sauveur  lui  conûoii. 
-  Enfin,  il  rappela  plusieurs  faits  cou- 
tannes  de  l'histoire  ecclésiastique. 

Le  vendredi  après  midi,  M.  Camp- 
bell continua  sa  discussion  du  matin, 
voulant  prouver  que  TEglise  n'avoit 
))as  eu  de  chef  dans  les  six  premiers 
siècles.  M.  l'évéque  lui  opposa  des 
témoignages  des  conciles  et  des  pre- 
miers pères,  saint  1  renée ,  saint  Atlia- 
nase  ,  saint  Cyprien ,  etc. 

Le  samedi ,  M,  Campbell  continua 
la  discussion  sur  la  première  proposi- 
tion et  l'entama  sur  la  deuxième.  II 
cita  plusietirs  faits  de  l'antiquité  ec- 
clésiastique qu'il  crut  favorables  à 
ton  système  ;  il  avança  entre  autres 
que  .saint  Grégoire- le-Grand  avoit 
sacré  Phocas  empereur  de  Constanti- 
nople  après  la  mort  de  Maurice. 
M.  Gankpbell  fut  obligé  d'avouer  en- 
suite qu'il  s'étoit  trompé. 


1054.  Mais ,  lui  disoit  N.  Purcell , 
de  quelle  église  s'étoit-elle  séparée  ? 
où  étoit  alors  la  véritable  église?  il 
n'y  en  avoit  pas  d'autre  que  l'Eglise 
catholique.  M.  Campbell  ayant  i ap- 
pelé M.  Purcell  à  l'ordre  f  u  disant 
que  le  prélat  s'écartoit  de  la  question, 
les  modérateurs  décidèrent  au  con- 
traire qu'il  étoit  parfaitemeut  dans 
la  question.  Il  lui  cita  Eusèbe  sur  la 
succession  des  papes ,  que  M.  Camp- 
bell avoit  niée. 

Il  nous  est  impossible  de  suivre 
les  deux  adversaires  dans  une  dis- 
cussion très-compliquée  sur  l'anti- 
quité ecclésiastique ,  sur  des  faits  de 
rhistoire  des  premiers  siècles,  sur 
des  passages  des  conciles  et  des  Pères. 
Pour  bien  saisir  ces  détaib  il  faudroit 
recourir  à  l'ouvrage  même.  Ou  a  pu 
remarquer  que,  d'après  la  règle  cou- 
venue  d'avance ,  c'cloit  toujours  le 
ministre  protestant  qui  commençoit, 
et  que  IVl.  l'évéque  de  Cincinnati  ne 
faisoit  que  lui  répondre.  Le  prélat 
se  plaignit  plus  d'une  fois  d'être  ainsi 
li^  et  de  ne  pouvoir  sortir  du  cercle 
qu'il  plaisoit  à  M.  Campbell  de  tra- 
cer. Il  se  plaignit  encore  que 
M.  Campbell  pût  attaquera  tout  iiLS- 
tant  la  croyance  catholique ,  sans 
qu'on  sût  quelle  étoit  sa  croyance  à 
lui-même. 

Le  mardi  17,  la  discussion  roula 
encore  sur  les  deux  premières  propo- 
sitions, chacun  soutenant  par  de  nou- 
veaux raisormemens  ou  par  de  nou- 
veaux passages  ce  qu'il  avoit  déjà  dit 
sur  cette  matière.  Ce  n'est  que  dans 
la  séance  de  l'après-diner  du  mardi 
que  le  ministre  arriva  à  sa  troisième 
proposition.  Il  dit  que  les  protestans 
[  n'a  voient  qu'une  r^le,  la  Hible,  tau- 
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dis  que  Tes  catholiques  ëtoient  obli- 
gr's  de  consuUer  135  jjrands  volumes 
in-folio,  savoir  les  Pères,  les  conciles, 
lés  docrétales,  les  bulles ,  la  vie  des 
sainls,  etc.  M.  Purcell  lui  répondit 
que  les  catholiques  avoieht  une  re- 
paie bien  moins  compliquée  dans  ce 
seul  article  du  symbole,  Je  crois  en 
tEgUse  catholique.  Cette  règle  répond 
à  tout.  Les  catholiques  la  tiennent 
des  apôtres  et  de  Jé.ius-Ghrist  même. 
M.  Campbell  a  dit,  continua  M.  Pur- 
cell, que  Dieu  n'avoit  pu  donner  à 
rhomme  une  rè{];le  parf.ntc  eu  le 
rendant  infaillible  pour  le  préserver 
de  Terreur.  Mais  si  Jésus-Christ  qui 
étuit  infaillible  comme  Dieu  a  pu 
rendre  les  douze  apôtres  infaillibles, 
et  M.  Campbell  reconnoît  qu'ils  l'é- 
toient ,  pourquoi  n'auroit-il  pas  pu 
peipétuer  ce  privilège  d«ns  l'Eglise, 
ce  privilège  étant  aussi  nécessaire  au- 
jourd'hui que  dans  les  premiers 
temps?  Le  prélat  dit  ici  des  choses 
très-fortes  et  très-solides  sur  le  be- 
soin de  l'infaillibilité  dans  TEglise. 

Le  mercredi  lé  ministre  revint  en- 
core à  ses  135  volumes  et  demanda 
qu'on  répondit  catégoriquement  à  sa 
question ,  quel  étoit  l'interprète  in- 
faillible de  ces  135  volumes.  M.  Té- 
vêque  répondit  que  c'étoit  le  concile 

fénéral  ou  le  pape  uni  à  l'Eglise. 
L  Campbell  chicana  encore  là-des- 
sus et  soutint  ensuite  que  la  règle  de 
foi  catbolique  étoit  immorale,  tandis 
que  ce  le  des  protestans  étoit  d'une 
unité  parfaite.  Eh  quoi  !  rtrprit 
M.  Puccèll ,  l'unité  des  protestans  ! 
Nous  savons  ce  que  c'est  que  cette 
unité.  A  Dayton,  piès  d'ici,  l'été  der- 
iîi<r,  un  ministre épiscopalien,  M.Al- 
len, interdit  à  un  ministre  unitarien, 
M.  Peabody,  de  prêcher  dans  son 
église,  et  à  Pottsville,  dans  la  Pensyl- 
vanie,  un  Jiii/iistre' unitarien  étant 


mort,  le  ministre  épiscopalien  a  rci 
fusé  des  prières  pour  ses  fuuérailles. 
Voila  l'unité  protestante  !  L'évêqae 
termina  ce  discours  par  une  anecdote 
qui,  dit- il,  est  la  meilleure  réponse 
que  je  puis  faire  à  bien  de^  reproches 
et  des  doutes.  Un  prêtre  catholique 
et  un  protestant  se  promenoient  eL« 
semble;  ils  rencontrèrent  un- rabbin 
juif.  Nous  voilà  ,  dit  le  protestant  | 
trois,  tous  de  différentes  religions; 
qui  de  nous  a  raison  ?  Je  vais  vousle 
dire,  répondit  le  rabbin  :  C'est  moi  si 
le  Messie  n'est  pas  venu  ;  c'est  le  ca-* 
tholique,  s'il  est  venu;  quant  à  vous, 
qu'il  soit  venu  ou  non, vous  êtes  daof 
l'erreur. 

Pour  prouver  l'im moralité  des 
doctrines  catholiques  ,  M.  GampbcU 
cita  grand  nombre  de  passages  de  la 
théologie  du  bienheureux  Liguori  ; 
mais  il  les  avoit  pris  dans  la  traduc- 
tion infidèle  et  pai  tiale  de  l'apostat 
Smith,  qui  attaque  avec  tant  de  vio« 
lence  en  Amérique  l'Eglise:  quitta 
abandonnée.  M.  Purctll  donna  plu-* 
sieurs  exemples  des  altérations  faites 
par  Smith  au  texte  de  Liguori. 

Le  jeudi,  on  parcourut  rapidement 
les  propositions  3,  4  et  ô.  M.  Cainp^ 
bell  voulut  prouver  l'apostasie  de 
lEgUse  romaine ,  et  répéta  à  cet 
égard  les  injures  et  les  râveries  de 
plusieurs  écrivains  protesta  us.  M.  Pur- 
cell revenant  sur  ce  qui  avoit  été  dit 
la  veille  de  Liguori,  mit  sur  le  bu- 
reau les  ouvrages  du  saint  évcque , 
et  fit  remarquer  que  dans  la  table 
des  matières  il  n'y  avoit  pas  un  mot 
de  tout  ce  qu'avoit  cité  la  veille 
M.  Campbell  d'après  Smith.  L'évê- 
que  remit  le  volume  à  M.  B  ggs,  pro- 
fesseur dans  un  séminaire  presbyté- 
rien et  un  des  modérateurs ,  pour 
qu'il  l'examinât. 

Le  vendredi  20,  M*  Campbell 


ttya  de  justifier  Smith,  et  s'a}))mya 
encore  sur  une  autre  imposture,  sur 
les  Afonùa  sécréta  attiibucs  aux  Je* 
fuites  et  que  tout  le  monde  convient 
tnjourd'iiui  avoir  été  fabriqués  par 
leurs  ennemis.  Il  parcourut  une 
foule  de  points  de  la  doctrine  callio- 
Hque,  siutaut  d'objections  eii  objec' 
lions.  Il  cita  V Encyclopédie  des  cori" 
naissances  religieuses  publiée  récem- 
ment en  Aniérii]uc  par  Fessenden  et 
qui  étoit  rédi|;ée  dansTiotérét  do  la 
secte  des  Batistes.  Enfin  il  cita  encore 
Scot.  Lequel,  dcmauda  M.  Purcell? 
M.  Gainpbell  ne  savoit  pas  qu'il  y  en 
eût  deus,  et  dit  qu'il  croyoit  que  c'é- 
loit  un  Père  de  l-Eglise.  M.  Piircell 
expliqua  qu'il  y  avoit  deux  Scot, 
ScotErigène  au  ix*  siècle,  et  Jean  Scot 
ou  Duns ,  professeur  célèbre  de  son 
temps,  mort  eu  1303.  M.  Caimpbell 
ne  s'en  doutoit  pas. 

Ce  jour-là  M.  Campbell  entama  sa 
dernière  proposition  qui  avoit  pour 
objet  de  représenter  la  religion  catlio- 
iiqoe  comme  opposée  au  bon  ordre 
on  à  la  liberté  des  peuples.  C'est  là- 
dessus  que  roula  principalement  le 
débat  le  samedi  qui  étoit  le  dernier 
jour.  M.  Campbell  ayant  cité  comme 
une  autorité  le  nouveau  Testamei>t 
dit  de  Reims,.M.  Pu rcell  déclara,  que 
«ette  édition  n'avoit  jamais  été  ap~ 
prouvée  dans  l'Eglise  et  que  même 
ï'arclievéque  de  Dublin,  M.  Miirray, 
Vavoit  condamnée  dernièrement  à 
cause  des  notes.  Il  opposa  la  longue 
tyrannie  exercée  en  Irlande  contre 
lei  catboltqueFi  à  des  actes  de  sévé- 
rite  reprochés  aux  catholiques  par 
Jtf.  Campbell.  Ce  n'est  point  là-des- 
sus qu'il  faut  juger  la  leligion.  Les 
deux  adversaires  finirent  par  des  pro- 
testations d'attacbement  au  gouver- 
nement du  pays,  mais  ^M.  Campbell 
n'omit   rien  pour   rendre   les    ca- 
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tholiques  suspects  {aux  Américains. 
Le  débat  finit  le  saincli  21  à  midi 
et  demi.  Les  deux  adversaire.^  certi- 
fient que  la  relation  imprimée  est 
subslantiellement  correcte.  Elle  ne 
pouvoit  pas  annoncer  qui  avoit  eu 
l'avanUtge  dans  cette  dispute,  elle  ne 
devoit  que  rapporter  ce  qui  avoit  été 
dii  sans  y  joindre  de  léfle-xions,  et  en 
effet  elle  n'en  fait  jamais.  Mais  ce  que 
nous  avons  rapporté  dans  notre  nu- 
mérodu  l4septembri!  laisse  assez  voir 
à  qui  le  principal  honiieur  de  la  con- 
troverse étoit  rest»^.  Nous  avons  cité 
ce  qu'en  ont  dit  des  journaux  ntêmc 
protestans.Trois  de  ces  journaux  bld- 
moient  M.  Campbell  d'avoir  provo- 
qué la  lutte  et  avouoicnt  nettement 
qu'il  avoit  échoué. On  a  lieu  de  croire 
que  cette  discussion  ne  sera  pas  sans 
fruit  dans  un  pays  où  la  religion  ca- 
tholique faisoit  déjà  de  nombreuses 
conquêtes. 

NOl'VEM.ES  ECCLÉSIASTIQUES. 

HOMK.  —  Le  Diario  n'a  rendu 
compte  qu'il  y  a  quelques  jours 
d'une  séance  de  la  congrégation  des 
Rils  du  23  septembre  dernier,  où 
ont  été  discutées  ])lusieurs  causes 
dont  nous  devons  faire  mention. 

M.  le  cardinal  OJcsca'chi  proposa 
le  doute  sur  le  culte  rendu  à  la  vé- 
nérable servante  de  Dieu,  Jeanne  de 
Lestonac,  institutrice  des  Filles  de 
Notre-Dame.  Le  père  François  Vau- 
res ,  mineur  conventuel ,  pénitencier 
à  Saint-Pierre ,  est  postul'ateur  de  la 
cause. 

!VI.  Fortuné  Zamboni,  secrétaire 
de  la  congrégation  de  rimmunité  , 
postniateur  de  la  cause  de  la  vénéra- 
ble servante  de  Dieu  (^laire-IsabtUc 
Fornari,  fit  instance  pour  l'introduc- 
tion de  la  cause  de  cette  religieuse 
née  à  Rome  le  25  juin  1597,  morte  à 
Todi  le  9  décembre  1644  dans  le 
monastère  des  Clarisses  où  elle  avoit 
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fait  ses  Tostix  et  où  elle  aroit  Tëcn  en  | 
grande  réputation  de  sainteté  et  de 
dons  surnaturels.  Ce  fut  M.  le  cardi- 
nal Patrizi  qui  proposa  le  doute  à  la 
congrégation. 

On  discuta  ensuite  la  cause  rela- 
tive au  culte  rendu  de  temps  ininié- 
inorial  nu  bienheureux  Albert,  reli- 
gieux Cainaldule  de  Saiiite-Croix  de 
Sassofcrrato  ,  qui  vivoit  dans  les  xii 
€ft  xiii*  siècles.  M.  le  cardinal  Pedi- 
cini,  préfet  de  la  congrégation,  fut 
rapporteur  sur  l'instance  du  père 
Miirini ,  procureur-général  des  C«i- 
tnaldules.  » 

M.  le  cardinal  Brignole ,  sur  l'ins- 
tance du  Père  Vincent  de  Frascati, 
postulateur  des  causes  des  Capucins,* 
proposa  le  doute  sur  l'introduction 
de  la  cause  du  serviteur  de  Dieu  ,  le 
frère  Félix  de  Nicosie,  frère  Capucin, 
né  le  5  novembre  1715,  mort  le  31 
mai  1787  en  grande  réputation  de 
sainteté  et  de  miracles,  réputation 
toujours  subsistante  et  qui  fait  qu'on 
invoque  encore  ce  frère. 

M.  le  cardinal  Pedicini  6t  encoie, 
à  la  place  de  M.  le  cardinal  Spinola 
absent ,  le  rapport  sur  la  cause  du 
vénérable  serviteur  de  Dieu  ,  frère 
Ugolin  de  Sommariva,  frère  mineur 
de  l'Observance,  et.  il  lut  prouvé  que 
même  acttiellenient,  55  an*  après  sa 
mort,  In  renommée  do  ses  verti^s  et 
de  ^es  miracles  s'est  encore  accrue. 

Enfin. M.  le  cardinal  Falzacappa 
proposa  à  discuter  le  doute  sur  le 
culte  rendu  de  temps  immémorial 
aux  bienheureux  Evangelista  et  Pel- 
legrino,  prêtres  de  l'ordre  des  Augus- 
tins  ,  qui  vivoient  au  xiii*  siècle.  Le 
postulateur  est  le  Père  Moretti,  pro- 
cureur-général des  Augustins. 

Toutes  ces  causes  ont  eu  un  heu- 
reux succès,  et  les  résolutions  de  la 
congrégation  ont  été  approuvées  et 
confirmées  par  Sa  Sainteté. 

pAïus.  —  Dans  le  rapport  publié 
par  le  Moniteur  sur  ceux  qui  se  sont 
s/^jjaJéy' par  des  actes  éclaUns  d'hu- 


manité, on  vemarqiie  deux  modestes 
curés  de  campagne, M.  I^uis-Honorë 
Laurent,  desservant  de  Larche  ,  dio- 
cèse de  Digne,  et  Antoine  Bareillcr^ 
desservant  de  Meillon  ,  diocèse  de 
Bayonue  y  dont  le  premier  s'est  dé- 
voué dans  un  incendie  et  a  exposé 
plusieurs  fois  ses  jours,  et  dont  l'autre 
s'est  jeté  dans  le  Gave  pour  sauver 
des  ouvriers. 


Sur  la  demande  du  président  dit 
conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Vitry-sur-Seine,  madame  la  dncliesse 
d'Orléans  a  fait  remettre  au  curé  du 
lieu  tme  somme  de  1 ,000  fr. ,  pour 
aider  à  réparer  le  vol  fait  dernière*^ 
ment  à  cette  église,  et  dont  nous  avons 
rendu  compte. 


Le  sieur  Doync  ,  laïque ,  se  di.<aD)L 
délégué  de   la  société   évangéliquç 
protestante  de  Paris ,  et  le  sieuv  Li- 
maire ,  instituteur  primaire,  avoierrt 
été  condamnés  à  simple  une  amende 
par  le  tribunal  correctionnel  de  Mon^ 
taigis  pour   s'être    livrés  publique- 
ment,  et  sans  4n(oiisatiou  der|i'fii<^r 
torité,  à  des  prédications  protestan- 
tes dans   les   communes  de  Cepoy 
et  de  Sceaux,  les  16  juillet  et20  août 
dernier.  Appel  fut  interjeté  par  eux 
de  ce  jugement  dont  on  étoit  bien 
aise  de  faire  un  peu  de  bruit.  Cette 
affaire  a  occupé  les  audiences  suc^ 
cessives  de  la  cour  royale  d'Orléans 
des  G,  8  et9  janvier  dernier.  Un  gran^ 
nombre  de  témoins  avoient  été  citést 
tant  à  la  requête  du  ministère  pubtip 
qu'à  celle  des  prévenus.  Les  sieur^ 
Doyne  et  Lemaire  conviennent  du 
fait  des  prédications,  mais' nréten- 
I  dent  qu'ils  se  contentoient  d'expli- 
quer l'évangile  et  s'nbstenoient  de 
toute  controverse  politique  ou    reli- 
gieuse. Ils  se  disent  d'ailleurs  auto^ 
torisés  de  leur  pasteur,  bien  qu'ik 
ne  puissent  en  rapporter  les   lettre 
éi/rites,  et  soutiennent  avoir  été  ap- 
pelés à  Sceaux  par  les  protestans  du 
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Les    tétnoini  citéii  déclarent ,  au 
contraire  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  proie^- 
tans  dans    la  coiiiiiiune  de  Sceaux , 
«lie  personne  n'y  a  appelé  les  sieurs 
JJoyne  et  Leinaire,  enfin  que  les  pi  é* 
renus  y  ont  proféré  des  discours  in- 
jurieux contre  le  culte  catholique  et 
contre  le  ministre. 

Les  sieurs  Doyne  et  Leniaire  ont 
été  défendas  par  le  sieur  Lutteroth  , 
membre  laïque  de  la  société  évangé- 
lique  de  Paris,  et  par  M' Lafontaine. 
M.  Liitterotha  parlé  de  tout,  liorsde 
la  cause  ;  il  est  remonté  à  i'édit  de 
Kantes,  à  Théodore  île  Béze,  et  a 
fait  longuement  l'histoire  de  Renée 
de  France ,  fille  de  Louis  XII ,  pro- 
tectrice des  protestans.  L'autre  dé- 
fenseur a  invoqué  en  faveur  de  ses 
cliens,  la  liberté  des  cultes  procla- 
mée par  l'article  5  de  la  charte  , 
laquelle ,  a-t-il  dit  ,  ne  doit  pas 
s'entendre  seulement  de  la  liberté 
de  conscience  et  de  croyance , 
mais  du  libre  txercice  du  cuite  vublic, 
n  a  soutenu  que  les  prohimtions 
de  l*aiticle  291  du  code  pénal  de- 
Toient  se  modifier  sous  l'influence  de 
la  i(&ârtiey  et  que  celles  de  la  loi  sur 
les  associations  n'étoient  pas  applica- 
bles i|ux  réunions  reli[j;ieudes.  D'ail- 
leurs ^  M.  Lafontaine  s'est  livré  à 
beaucoup  d'exagérations.  Il  est  allé 
jusqu'à  dire  que  le  gouvernement  se 
niontroit  ouvertement  hostile  aux 
protestans,et  que chaane  jour  les  actes 
d'intolérance  se  mulliplioient;  ce  qui 
ne  fait  pas  honneur  à  sa  bonne  foi. 

M. l'avocat  général  Laisnéde  Sainte- 
Marie  ,  après  une  longue  discussion 
sur  l'interprétation  de  la  charte ,  et 
s'appuyant  sur  la  jurisprudence  de 
la .  cour  de  cassation  ,  a  conclu  à  la 
confiraiation  du  jugement  de  Mon- 
taiigis. 

Ces  conclusions  n'ont  pas  été  adop- 
tées par  Li  cour,  qui  a  renvoyé  h  s 
prévenus  de  la  plainte  par  un  arrêt 
dont  le  texte  entier  nous  a  paru  mé- 
riter d'être  reproduit ,  et  dont  les 
conséquences  pourroient  être  graves 
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s'il  étoit  confirmé  p.ir  la  rour  su- 
prême : 

•  Considérant  qne  le  principe  de  la  \U 
berlé  des  cultes  proclamé  par  la  consti- 
tulîon  de  1791 ,  garanti  par  celles  de  Tan 
a  et  de  Tan  3  .  a  did  consacré  dans  toute 
sa  plénitude  par  la  charte  de  i83o; 

»  Qu'en  effet  rarlicle  5  dispose  d'une 
manière  générale  et  absolue  que  chacun 
professe  &a  religion  avec  une  égale  liberté^ 
et  obtient  pour  son  culte  la  même  pro- 
tection ; 

»  Qu'évidemment  cette  disposition  n'a 
pas  eu  pour  objet  de  protéger  seulement, 
la  liberté  des  opinions  et  des  croyances , 
qui ,  renfermées  dans  le  sanctuaire  im- 
pénétrable de  la  conscience,  éch<'ippcnt 
à  l'empire  des  lois  humaines;  mais  bien 
d'assurer  la  libre  manifestation  de  ces 
croyances  par  des  paroles  ou  par  des  ac- 
tes extérieurs,  c'esl-h-dire  par  l'exercice 
de  certaines  pratiques  ou  cérémonies  ; 

>  Qu'à  la  vérité,  la  liberté  religieuse  , 
comme  tontes  nos  libertés  politiques,  e>t 
soumise  aux  nécessités  de  l'ordre  social  ;• 
que  dans  Tintérêt  même  de  sa  conserva- 
tion ,  cette -surveillance  ,  destinée  à  ré- 
primer les  abus  du  droit,  ne  doit  pas  en 
gêner  et  surtout  en  empêcher  Texercicc  ;• 

»  Que  c'est  ainsi  que  le  législateur  da 
l'an  IV  avoit  su  concilier  le  respect  dft 
au  principe  de  la  liberté  des  cultes  a\cc 
l'intérêt  de  l'ordre  public,  en  exigeant, 
par  la  loi  du  7  vendémiaire,  une  décla- 
ration préalable  et  les  mesures  de  police 
et  de  sûreté  qu'elle  jugeroit  nécessaires  ; 

•  Que  le  code  pnnal  de  1810,  portant 
plus  loin  l'exigence  dans  \vs  art.  291 
et  29a,  a ,  il  est  vrai ,  soumis  à  la  condi- 
tion l\c l'agrément  du  gouvernement  Texifl- 
tcnce  des  associations  ayant  pour  but  de 
s'occuper  d'objets  religieux  ;  mais  que  ces 
dispositions  restrictives  sont  aujourd'hui 
inconciliables  avec  le  droit  franchement' 
entendu  de  professer  Ubretnent  sa  r«- 
ligion, 

•  Qu'en  effet,  admettre  dans  ce  cas  la 
nécessité  pour  les  citoyens  de  demander 
l*agrémeni  du  gouvernement,  ce  ieroit  re- 
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eootloître  &  celui-ci  U  faculté  de  le  refn- 
fier;  et  par  suite  rendre  illusoire  l*un  des 
droits  les  plus  précieux  à  rbomme  ; 

•  Que  la  conséquence  nécessaire  de  cette 
incompatibilité  entre  Tart.  5  du  pacte  so- 
cial et  les  art.  291  et  suivans  du  code  pé- 
nal ,  donc ,  conformément  h  l'art.  70  de 
la  charte ,  est  l'abrogation  virtuelle  des 
dispositions  pK*cilées,  en  tout  ce  qui  est 
relatif  à  l'exercice  des  cultes  ; 

•  Que  Taioemcnt  on  objecte,  pour  dé- 
tnonlrer  ta  non  abrogation  des  articles 
précités,  qu'ils  ontété  littéralement  main- 
tenus dans  le  code  révisé  en  iSSa  ;  car 
d'une  part  il  est  de  principe  qu'une  loi  ne 
peut  implicitement  détruire  l'eiTet  d'une 
disposition  de  la  constitution;  et  d'autre 
part  il  lésulle  de  la  discussion  5  laquelle 
a  donné  lieu  le  nouveau  code  pénal  que 
Ton  n*en tendit  pas  réviser  le  système  gé- 


de  la.consislorïale  d'Orléarif ,  a  fait  flei 
pri&res,  chanté  des  psaumes ,  lu  et  e%\Ah 
que  i'Evangilc  en  présence  de  tons  ceux 
qui,  soit  par  un  sentiment  religieux,  soit 
par  un  motif  de  curiosité,  s'étoient  spon- 
tanément et  sans  accord  préalable  réunis 
autour  de  lui  ; 

■  Qu'en  agissant  ainsi  les  prévenus 
n  ont  fait  que  se  livrer  à  des  actes  appar- 
tenant à  l'exercice  de  leur  culte ,  et  n'ont* 
par  conséquent  contrevenu  à  aucune  loi 
pénale  encore  en  vigueur  ; 

•  Par  ces  motifi ,  la  cour  infirme.  • 

Le  procureur-général  à  Orléans 
s'est  pourvu  en  cassation  contre  cet 
arrêt. 


M.  i  evêque  de  Glennont  a  envoyé 
500  fr.  à  la  cominission  pour  le  no- 
viciat des  Frèrt's.  Le  prélat  remercie 
néral  de  la  législation  criminelle,  mais    la  commission  de  son  zèle  pour  cette 


seukment  apporter  des  modifications  k  j  œuvre  si  utile,  cl  annonce  qu*il  s*est 
des  peines  devenues  trop  sévères  dans  empressé  de  la  recommander  à  ton 
l'état  actuel  de  nos  mœurs  ;  :  clergé. 

•  Que  vainement  aussi  on  voudroit  ap-  \  «sacs» 

plîquer  à  la  cause  la  loi  du  10  avril  i834;  '      M.  1  abbé  du  Ravigàian  a  terminé 
qu'en  effet  celle  loi  n'a  voulu  prohiber!  •?  station  de  TAvcnt  dans   Véf^U^  *- 
que  les  associations  proprement  dîtes  ré-  j  ^""i-Jean ,  le  dimanche  7  janvier,   ^ 
anitant  d'un  accord  entre  les  associés,  et  \  ^^  ^"  V*'*^'^  ^^  ^^^^    *^    Epiphanie* 
dont  le  but  ou  le  prétexte  seroil  des'oc  {  |;*  ">"»*'.  «*-'  P^'^?»*  ^.  ^"^^  discours. 


cuper  de  Ihéoiîes  ou  controverses  reli- 1  V'''^  le  dernier,  il  a  lait  un  magn 
gieuses;  mais  qu'évidemment  elle  n  apas  '  ?^"^.  V**?'^^^"  ^"  christianisme.  li 
r...»^j.,  ».i«:..^.«  i«- .: '^1^ ui.  I  laisse  a  Lvon  une  haute  idée  de  » 


a 
son 


entendu  atleindre  les  simples  rassemble  |  '"^         ,  -  •        l  w 

•«*«-  ri*:.^.i:v:/iii«  w.«..;.  V.».,  «-  .*,a«-  \  talent,  de  sou  savoir  et  de  son  liabi- 
mena  dincliviuuji  réunis  par  un  même    t     *   ^  •  .    j     i*^        ^ 

-    1»^     •  «^i:«*->«--» r         •     J-        icic  a  creuser  ses  siijctij  de  aiscoui*»  , 

Mntiment  rehgieuxet  pour  1  exercice d  un  '    ,,        c-  *•    j  a^<,  ^à 

,.  '  *  :  ela  en  faire  rtssortir  dei^ranaes  TC- 

•"'^  *  i  rites 

>  Que  cette  interprétalion  résulte  de  la  '  _^ 


^cussion  an  corps  législatif  et  notam- 1  q^  g^  souvient  que  M.  Moqiiet, 
ment  de  la  déclaration  formelle  du  mi-j  ,„aire  de  Siouville,  près  Cherbourg. 
Dîstre  dea  cultes,  décision  qui  a  dû  déter. ,  p^^^  d'un  refus  qu'où  lui  faisoit* 
miner  le  rejet  des  amendemens  proposés  l'^vèché  de  Coulances ,  appela  un  mi- 
commesurabondans  et  inutiles;  j  nislre  protestant  de  Cherbourg,  et 

•  Considérant,  en  fait,  qu'il  résulte  de  '  trouva  dans  sa  commune  des  gens  as-- 
rinstrnclion  et  des  débats  que  les  préve- j  sez  «-"nples  ponr  applaudir  à  cette 
nus  Doyne  et  Lcmaire  apparlieunent  à  la  ;  vengeance  d'un  nouveau  genre.  C'est 
religion  chrétienne  réformée;  j  une  singulière  conversion  que  celle 

•  Que  le  16  juillet  et  le  10  septem-  de  payaaus  qui  du  soir  au  matin  %e'- 
bre  1857  ils  se  sont  rendus  dans  les  corn-  font  protestans  par  dépit.  Legouver-  - 
mones  de  Sceaux  et  de  Cepoy ,  et  que  là  neinent  ne  poiivoit  approuver  le  ca*- 
Dojne,  f  ntorisé  I  cet  effet  par  le.panteiir    price  d'un  mriirc  qui  dan<  un,  tno-  • 


lient    d^humenr  avoîC  ]eti  dans  sa 
Ommttne   une  sentence  de  troubles, 
!t  qui    au  lieu  de  maintenir  Tordre 
irpf>elle  la  division,  et  élève  de  but 
en  blanc  un  autre  culte  ;  le  inaire  a 
été  tiesliiué ,  et  celui  qui  le  remplace 
a  été  chargé  d'euï pécher  les  prédica- 
tions   du   sieur   Gourjon  ,    ministre 
protestant  à  Cherbourg;.  Celui-ci  jette 
lesbants  cris,  et  quelques  feuilles  le 
secondent  de  leur  mieux.  Ou  invo- 
que la  liberté  des  cultes;  mais  en  vé- 
rité cela  n'est  pas  sérieux  ,  et  les  pro- 
t^^^tig  eux-mêmes  devroient  rejeter 
'   des  conversions  qui  ne  se  font  que 
:   par  dépit  et  par  boutade,  qui  n'ont 
été  précédées  d'aucune  instruction  et 
qui  n'ont  rien  d'honorable  pour  le 
parti  au  profit  duquel  elles  se  font. 
Appeler  cela  un  moiwemenl  religieux , 
comme  le  fait  un  journal  protestant  y 
c^est  une  ri.sée. 


La  paroisse  deBrulon,  arrondisse- 
ment de  La  Flèche,  souhaitoit  avoir 
des  Frères  pour  les  écoles.  M.  le  curé 
a  secondé  leurs  vœux.  Les  habttans 
sesoat  cotisés,  on  a  disposé  un  local 
convenable,  et  le  8  janvier  deux  Frè- 
res ont  été  installés.  Ces  Frères  ap- 
Sartiennentàlaconi^régationdeSitnt- 
ascph, établie  d'abord  à  Ruillé-sur- 
Loir  y  et  maintenant  fixée  au  Mans. 
M.  l'abbé  Moreau,  leur  supérieur,  a 
présidé  à  l'installation  après  une 
messe  solennelle,  et  dans  une  allocu- 
tion familière,  a  montré  les  avantages 
d'une  bonne  éducation  etd'une  école 
dirigée  par  des  principes  de  religion. 
Quelques  joumanx  en  parlant  de  cet 
établissement  de  Frères  ont  cm  qu'il 
étoit  question  des  Frères  institués 
par  l'abbé  de  la  Salle. 

Une  société  charitable  de  S-'fHt- 
Jean-François  Ré^is  vient  de  se  for- 
mer à  Bruxelles ,  à  l'instar  de  celle 
de  Paris.  Elle  a  également  pour  but 
de  favoriser  le  mariap[e  civil  et  reli- 
gieux despiHvreset  d'obtenir  la  lé^;i- 
timatîondesenfans  naturels.  ]M.  Tar- 


chevéquc  de  MMines  a  accepté  lé 
titre  Je  conseiller  d'hoi^neur  de  la 
société.  M.  de  Gerlache,  premier 
président  de  la  cour  de  cassation,  pst 
président  d'honneur.  On  se  félicite 
de  rétablissement  de  cette  société 
dans  une  ville  où  la  corruption  fait 
de  graves  ravages. 

JXous  avons  vu  il  y  a  peu  de  temps 
que  Ton  faisoit  de  nouveaux  efforts 
ponr  propager  la  franc-maçonnerie 
en  Belgique.  MM.  les  archevêques  et 
évéques  de  la  Belgique  ont  adressé, 
à  ce  sujet  la  circulnire  suivante  aux 
curés  de  leurs  diocèses  : 

•  Le$  archevé(fU4i  et  évêqae»  de  la  Bel- 
gique,  à  Me$sieurs  les  curés  de  leurs 
dioeétes, 

•  Messieurs ,  nous  avons  appris  avec 
peî«e  que. parmi  les  fidèles  confiés  à  no- 
tre sollicitude  pastorale,  il  y  en  a  qui 
croient  qu'ils  peuvent,  sans  blesser  leur 
conscience,  se  faire  recevoir  dans  les  as- 
sociations des  francs -m  açon.s  et  en  fré- 
quenter les  réunions. 

»  Gomme  ii  est  de  notre  devoir  d'cmpô* 
cher  qu'un  erreur  aussi  nuisible  au  salut 
des  amcs  ne  se  propage,  nous  venons  vous 
prier,  messieurs,  de  porter  à  la  connoîs- 
sance  de  vos  paroissiens,  en  publiant  no- 
tre présente  circulaire  au  prône,  que  les 
ai»socia(ions  de   francs  maçons  (jui  exis- 
tent dans  vos  diocèses,  sous  quelque  dé- 
nomination que  ce  soit,  tombent  sous  les 
défenses  expresses  et  les  condamnations 
portées  par  les  souverains  Pontifes.  D'où 
il  résulte  qu'il  est  rigoureusement  dé- 
fendu d'y  prendre  pari,  ou  de  les  favo- 
riser d'une  manière  quelconque,  et  qur,- 
ceux  qui  le  font  sont  indignes  de  rcr^e- 
voir  Tabsolulion,  aussi  long-temps  c»u'ils 
n'y  ont  pas  sincèrement  renoncé* 

•  Vous  continuerei  vous-mêmes,  mes- 
sieurs, à  tenir  ce  principe  pour  règle  in- 
variable de  votre  conduite  dans  les  fonc- 
tions du  saint  miuistère*.  Vous  profiterex 
avec  prudence  des  occasions  que  ces  fonc- 
tions vous  offriront,  pour  exhorter  vive-» 
ment  et  supplier  mOi©*:  eq^  vqtj:^  \xQak. 


(  laa  1 


uns  (le  vos  pgmiaietu  qui  ont  eu  le  mal- 
heur de  prendre  p>rl  h  ces  assodalionn 
ilticiles ,  (le  retenir  promplrmcnl  r>iir 
leurs  pai:v[>ns  leur  dirn  que  rien  ne 
peut  les  dispenser  d'obéir  i  la  voix  de 
leur  pasteur,  de  leur  évoque,  el  snrioul 
du  fouverïin  Pondre,  chef  suprême  de 
l'Eglise  de  JisDs-ChrisI ,  aoï  décisions 
duquel  on  doil  se  soumettre  en  tout  ce 
qui  regarde  le  salut,  si  l'on  tcnl  Atre  frai 
chrC'lien  :  car  celai  i/ai  n'écaaie  pai  VE 
gUie  ,  dit  le  Sauveur,  doit  être  regardé 
comme  un  paUn  et  un  publitain.  Malh.  iS. 


•  Rpcevei,    messieurs, 
noire  sincËre  alTeclion. 

•  Donné  en  décembre  1837. 

»î    E^GELBcnT,   archevêque  de 

Maliiies. 
■  t  OORKEILLE,  évéque  de  Liège. 

•  t  FHAJiço's,  éveque  de  Bruges. 

•  t  r.ASpADii-JOSKPD  ,  évéque  de 

Tournai. 

•  t  mcOLAB-JOSRpn,   évêqoe  de 

A'amnr. 
•  Pour  Mgr  l'évêq! 


SO^fSET 


e  de  Gand  i 
vicaire -général. 
ME,   vicaire-géné- 


Le  gouvetneinent  prussien,  uiii- 
rersellciiieiit  bUmé  pour  ses  procé- 
das envers  rardievéque  de  Cologne, 
a  imaginé  pour  se  justifier,  il'accuser 
lecleigé  et  les  feuilles  de  Belgique 
d'enti-eienir  de»  menées  dans  les  pro- 
Tinces  prussiennes,  et'd'avoir  poussé 
l'archevêque  à  la  résistance.  Le  Cour- 
rier de  la  Meu.te  répond  très-hlen  à 
ce  reprocUeabsurde.  Deus  journaux 
seulement  en  Belgique  s'occupent  le 
plus  des  afTairei  des  catholiques  en 
Prusse,  le  Journal  historique  et  le 
Courrier  de  la  Meicre.  Mai*  ces  jour- 
naux ne  font  point  d'appel  à  la  ré- 
volte ,  ne  prêciient  pas  la  révolution; 
ils  se  renferment  dans  le  spirituel ,  ils 
■e  plaignent  de  mesures  qui  attentent 
6  la  linerté  de 
wf)j  10 'Il  : 


icnre  prnin 


Est-ce  le  Clergé  belge  qui  •  [Miu»£  le 
gonvernementprussienï  violenter  lacon' 

■ce  des  év(<[|ues  cl  ï  leur  imposer  une 

enlion  absolument  contraire  k  Dn 
bref  dogmatique  du  soovendn  Pontife? 
Est-ce  lui  qui  a  mis  dans  la  boncfae  do 
U.  Von  AUemltin  les  menaces  qui  sont 
(ennes  placer  Mgr  de  Draste  dans  la  né- 
^eIsllé  de  prtiférer  le  martyre  t  Paposla- 
lie?  Est-ce  lui ,  en  un  mol ,  qtti  a  aves- 
g)6  l'ecprit  des  gonvemans  de  Berlin  an 
point  de  leor  faire  commettre  fanles  tar' 
Tautes.  bévues  snr  liévues,  el  de  ^attirer' 

lalédicUons  de  tons  les  babitans  ca< 
tholtques  de  la  Prusse  ? 

~^st.ce  an  clergé  belge  qa'il  fintatlri-. 
bner  la  violation  des  traités,  violalion' 
que  le  gouvernement  prussien  se  permet' 
depuis  vingt  ans.  en  enlevant  aux  eatfao- 
lîques  la  jouissance  de  tous  les  avanlagn 
qui  leur  avoiciit  été  solennellement  gar^us' 

;n  les  d(5pouillant,  ponr  en  enrichir 
les  institutions  proteslanles ,  des  biens  et 
des  fondations  qu'ilfposséd cncatlégilinu- 
ment;  en  leur  feimant,  bien  qu'ils  for-..  - 
mentlescinadouiitmesdclapopolalion,  ., 
]a  carrit^rc  de  presque  tous  les  emploiaf. 
en  tenant  leurs  évéquee  et.  leur*  prlbn,.-^ 
dans  une  di'pcndancc  dOgradanle ^1  nui-, 
sible  aux  intérêts  les  plus  iacrés  de  leur, 
religion  ;  en  forçant  leurs  enfSns  t  rece- 
voir une  éducation  toute  protestaote;  en- 
tes contraignant,  pendant  le  tempadc 
leur  service  militaire ,  h  assister  II  l'exer- . 
cice  d'un  culte  réprouvé  par  leur  con-. 
science,  et  k  entendre  des  instructions, 
hérétiques,  quelquefois  même  h  peins, 
chrétiennes*  , 

•  Voilà  pourtant  quelles  sont  les  cauie»! 
dn  profond  mécontentement  qui  régna, 
dans  les  états  de  la  Prusse  el  particulier». , 
ment  dsns  les  provinces  rhénanes.  L'en-' 
lèvement  de  Mgr  l'archevêque  de  Cologna 
est  venu  y  mettre  le  comble  et  l'a  fait 
éclater  d'une  manibre  significative  ;  mai*', 
celui  qui  l'a  fait  naître,  c'est  le  gouverne- j 
m er.t  prussien  lui-même,  el  non  certel. 
le  clergé  belge  qui  est  resté  long-tempa, 
étranger  i  la  véritable  situation  des  catho- . 
liques  (le  la  Prusse,  et  qni  ne  s'en  occnfi^i 


(  "3  ) 


oërc  que  depnîs  que  des  actes  de  vio- 
ence  Ou  ver  le  ont  été  commis. 

»  Kn  i854f  ît  sortit  des  presses  d'un 
mprimeur  d*Aug>bonrg  un  ouvrage  con- 
tenant «  sous  une  forme  d'ailleurs  respec- 
tueuse ,  l*exposé  des  griefs  que  les  catbo- 
Uqoes  de  la  Prusse  peuvent  faire  valoir 
eoQlre  leur  gouvernement.  On  n'a  pas 
léfaté  cet  ouvrage  ;  on  n*a  pas  même  op- 
posé QD  seul  démenti  officiel  à  ses  asser- 


ment  de  nos  bndgcb ,  ce  scrolt  Taltraper 
fort  agréablement. 

Quant  à  ce  quiconvicndroil  le  mieux  à 
la  France,  nous  osons  affirmer  que  ce  se- 
roit  le  mode  des  souscriptions  volontaires. 
A\ec  cela,  personne  n'auroil  rien  à  dire, 
et  il  y  auroil  de  la  salisfaclîon  pour  tout 
le  monde.  D'abord  il  y  en  auioit  pour  le 
plus  grand  nombre  de  nos  conlribuables. 
qui,  bien  certainement,  tiennent  pins  à 


tkms;  maïs  on  en  a  interdit,  sous  lame-  j  leur  dernier  écu  qu'au  triomphe  de  Tusur- 


nace  d'une  pénalité  sévl>rc,  la  vente,  la 
drcataiion  et  même  la  lecture.  Est-ce  le 
clei^é  belge  qui  a  composé  et  publié  ce 
livre .  que  trës-pcti  de  ses  membres  con- 
iK>îs5ent,  et  qu'ils  n'ont  lu  que  depuis 
que  l'arrestation  de  l'arcbevéque  de  Co- 
logne est  venue  lui  prêter  un  nouvel  inté- 
rèl?  Est-ce  Ini  qui  a  doimé  sujet  aux  jus- 
tes plaintes  dont  il  est  Texpression  ?  • 


1 


POLITIQUE. 

Unjonraal  connu  pour  être  habituelle- 
ment chargé  de  mettre  le  premier  en  cir- 
eolation  les  bonnes  pensées  du  minisl&re, 
cheitfae  à  préparer  tout  doucement  les 
ccfnb^bmables  de  France  à 'suppléer  par 
des  sdbsîdies,  en  faveur  du  gouvernement 
de  Marie-Christine,  à  riutervcntion  ar- 
mée qn*on  se  trouve  forcé  de  lui  refuser. 
Ce  sont  toujours  les  sympathies ,  comme 
on  voit,  qui  cherchent  à  se  faire  jour 
soos  une  forme  ou  sous  une  autre  ;  et 
quand  ce  n'est  pas  fintervention  en  na- 
Inrc .  c^esl-rïnterventîon  en  argent.  Ceci, 
do  reste ,  est  moins  mauvais  de  moitié 
qie  le  système  du  dernier  homme  et  du 
dernier  écu  ,  puisque  .  moyennant  le 
dernier  écu ,  il  y  anroit  espérance  d'eu 
être  quitte. 

Il  est  &  croire  d'ailleurs  que  cette  ma- 
Bîèrc  d'intervenir  suffirolt  à  la  reine  d'Es- 
pagne; Car  chez  elle-même,  et  en  vertu 
de  ses  propres  ordonnances,  on  a  le 
choix  de  la  servir  de  sa  personne  ou  de 
ion  argent;  et  3,ooo  réaux,  c'est  k-dire 
S,ooo  pièces  de  cinq  sons ,  paroissent  lui 
fiîre  pour  Je  moins  autant  de  plaisir 
q/an  soldat  Ainsi,  en  la  'seeônnnl  seule-  ] 


pation  de  Marie-Christine.  Eusuile,  il  y 
en  auroit  inûiiiment  pour  les  liQmmes  dn 
sympathie  et  d'inlcr\enlion  ,  qui  \cuicnt 
à  tout  prix  que  l'innocente  babelic  U 
garde  le  trône  de  son  oncle.  Ceux-là  se- 
roient  enchantés  de  pouvoir  se  montrer 
pour  ce  qu'ils  sont,  et  on  les  verroit  sous- 
crire à  qui  mieux  mieux.  Ils  ont  d'ailleurs 
dans  nos  budgets  une  position  qui  leur 
permetlroit  de  faire  grandement  les  cho- 
ses en  faveur  de  l'usurpation  de  Marie- 
Christine;  et  il  est  hors  de  doutj  qu'ils 
auroient  le  plus  grand  plaisir  5  rendre 
fraternellement  h  la  ré\olution  d'Espagne 
une  partie  de  ce  qu'ils  reçoivent  de  la  ré- 
volution de  juillet.  Nous  ne  connoissons 
pas  de  meilleur  moyen  que  celui-là  d'ar- 
ranger tout  le  monde  :  les  cœurs  sympa- 
thiques, et  surtout  les  autres. 

PAItlS,  17  JAI^VIER. 

La  commission  de  com{>labilité  de 
la  chambre  des  pairs ,  formée  dès  les 
premières  réunions  do  la  chambre,  a 
nommé  M.  Koy  pour  son  président. 

—  La  chambre  des  députés  s'est  occu- 
pée hier  dans  ses  bureaux  de  diverses 
propositions.  L'une,  de  M.  Meynard , 
tend  à  remplacer  les  bureaux  actuels  par 
sept  comités  avec  les  dénominations  do 
comités  de  législation,  des  ûnances,  de  la 
gueire,  de  la  marine,  du  commerce  et 
de  l'agriculture ,  des  travaux  publics  et 
enfin  des  pétitions*  Le  président  désigne- 
roit  les  membres  de  ces  comités  d'après 
la  spécialité  de  leurs  connoissances.  Les 
propositions  et  projets  seroient  tiansmis 
A   la  chambre  pnr  c\\u\u^   cx^tsùx.^.  \5 


commlssîon  des  coinptes.seroîl  composée 
de  a  i  membres  et  cr^llc  du  budget  de  28. 
I^  comité  des  pétitions  scroit  tenu  de 
rapporter  d'iibord  les  pétitions  qui  lui 
seroicnt  recommandées  par  cinq  mem- 
bres de  la  chambre.  La  lecture  de  cette 
proposition  ptrott  avoir  été  antonséepar 
trois  bureaux,  ce  qui  suffit  pour  sa  lecture 
publique. 

Une  proposition  de  MM.  Teste  et  Jau- 
berl  dont  la  lecture  a  été  également  au- 
torisée porte  que  les  terrains  qui  par 
suite  des  travaux  de  navigation  et  d*en- 
diguement  sont  conquis  sur  les  cours 
d'eau  appartiendront  à  l'élat. 

—  On  assure  qu'il  a  été  déposé  à  la 
chambre  une  proposition  dont  l'objet  se- 
roit  de  faire  adopter,  au  lieu  de  costu- 
me, une  plaque  d'argent  comme  signe 
dislinctlf  des  membres  de  la  chambre  des 
députés. 

—  M.  de  Sîvry  a  déposé  sur  le  bureau 
de  la  chambre  des  dé^iulés  la  proposition 
d'enquête  qu'il  avoit  annoncée,  relative 
aux  élections  de  l'arrondissement  de 
Ploërmcl.  Cette  proposition  sera  soumise 
à  l'examen  des  bureaux. 

— Le  baron  d'André,  second  secrétaire 
d'ambassade  k  Saint  Pélersboorg,  vient 
d'arriver  avec  des  dépêches. 

—  On  apprend  d'Alger  que  la  sanlé 
du  maréchal  Valée  se  consolide  de  plus 
en  plus,  ce  qui  pourroit  le  déteruMner  à 
renoncer  à  son  voyage  en  France. 

—  Un  journal  de  Marseille  annonce 
^gue  les  généraux  Tréxel  et  Lamy  sont  ar* 
nvé»  le  10  dans  cette  ville,  venant  d'Al- 
ger, 

—  M.  3ilfeldt ,  officier  d'ordonnance 
de  Louis-Pbilippe,  tout  récemment  pro- 
mu au  grade  de  lieutenant-colonel,  vient 
d'être  adjoint  h  M.  Castres  pour  le  com- 
mandement militaire  du  palais  des  Tui- 
leries. 

—La  ûlle  du  «éièbre  Ganning  est  dans 
ce  moment  i  Paris  ;  elle  eH  l'épouse  de 
lord  Clanricarde. 

—  Lord  William  Bentînck,  ancien 
j(0UTeroeur  des  Ind^'S-Oricotales,  aussi 

é^u/A  çffeftiaifM  jours  à  Huri**  vtretptir- 


(  »a4  ) 

ner  k  r/>ndres  pour  assister  aax  séance^ 
du  parlement  dont  les  vacances  ont  ex- 
piré le  16. 

—  Los  journaux  ministériels  annon* 
cent  que  Louis-Philippe,  à  Toccasion  di| 
jour  de  l'an,  a  donné  4f8oof.  à  13 1  déco? 
rés  de  juillet  dans  le  besoin. 

—  La  compagnie  d'assurances  mntaci- 
les  contre  l'incendie,  pour  les  maisons 
situées  à  Paris ,  dont  te  siège  est  rue  Ri- 
chelieu, vient  de  faire  son  versement  an^ 
nnel  à  la  caisse  des  hospices,  de  la  somme 
de  9,000  fr.,  h  titre  de  don  ,  poar  dis^ 
tribu er  des  combustibles  aux  indigens  de 
la  capitale. 

—  Une  soirée  qui  devoit  avoir  lieii 
le  17  en  faveur  d'anciens  pensionnaîrei 
malheureux  de  la  liste  civile .  est  remise 
au  a3. 

—  Un  journal  du  midi  annonce  que 
le  maréchal  Clausel ,  retenu  jusqu'à  pré- 
sent k  la  campagne  par  le  mauvais  état 
de  sa  santé,  est  an  mon?nt  de  partir 
pour  Paris. 

—  Une  convention  vient  d'être  stgnéi» 
ï  Paris,  entre  la  France  et  la  Grèce,  pqyr 
régler  l'échangti  des  correspondances 
par  la  voie  des  bateaux  à  v^ijenr  afleoléf 
an  service  de  nos  relations  avee  le  Le- 
vant. 

—  M.  Brissoii  est  nommé  maire  de 
Saint-Denis. 

—  La  compagnie  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Versailles  (  rive  droite)  a  déjà 
acheté  à  l'amiable,  depuis  Asnièrcsoù  ce 
chemin  s'embranche  avec  celui  de  Parb 
à  Saint-Germain,  jusqu'à  Textrémité  de  : 
Cheville ,  1645  pièces  de  ferre.  Cette  ^ 
compagnie  se  trouve  en  difficulté  avee 
179  propriétaires  de  Suresnes  q«i  M 
trouvent  pas  asses  élevés  les  prix  qui  orI 
été  accueillis  par  d'autres  habitaas  de  cet 
endroit. 

—  Le  nommé  Cochard  vient  de  coin* 
paroi tre  devant  les  assises  de  la  Seine 
comme  accusé  d'avoir  volé  une  limpf 
et  d'avoir  commis  plusieurs  faux  en  écri- 
ture privée  afin  de  s'approprier  nne  parUi  - 
de  la  fortune  da  siéur  Ludlow,  chei  le; 
qnel  il  étoit  parvenu  à  s'établir  en  mai  i^ 


*   :- 


{  ««'»  ) 

t>*»prcs  la  dccUralion  tlo  sieur  Ludiowr.  •  fui  coromeiicé  en  1781  sur  les  dr?sîns  dû 
81  fortiiue  qui  i'élevoil  à  plus  de  3oo  Varchilecle  Ileiirtier.  H  fui  bàli  sur  l'em- 
milie  francs  au  momenl  oh  il  a  fait  la 


couDoissance  de  Cochard.  se  trouve  au- 
jourd'hui réduite  à  60  et  quelques  mille 
(nncs.  Déclaré  coupable  sur  les  34  ques* 
lions  soumises  au  jury,  Cochard  a  été 
condamné  à  8  ans  de  réclusion  et  à  Tex- 
|>orition.  11  s^est  pourvu  en  cassation^ 

—  Le  i5  le  tribunal  de  commerce 
a  voit  enregistré  12  faillites. 

—  M.  Lavocat .  depuis  long-lemps  élu 
chef  de  bataillon  dans  la  12*  K*gion , 
n'est  pas  encore  reconnu.  Il  paroil  que 
cette  élection  faite  à  la  majorité  d'une 
loix  et  contestée,  est  en  ce  moment 
soumise  au  conseil  d*état. 

—  Pendant  Tincendie  du  thé&lre  Ita- 
Ben,  H  a  été  commis  de  nombreux  vols 
chez  les  babilans  du  voisinage,  qui, 
çlîrajés  par  les  discours  d'individus  mal 
iatentîonnés .  avoicnt  quitté  à  la  hâte 
leors  appartemens,  Ghea  M.  Pacini.  mar- 
chand de  musique  sur  le  boulevard  lia* 
.lien,  ces  malheureux  ont  pris  Targenlerie, 
ibol  le  linge  de  ménage,  pendant  que 
dfaiilres.  du  moins  avec  de  bonnes  intcn- 
tîoAS.  oceasion noient  à  M.  Pacini  de 
Doarellcs  et  plus  sérieuses  pertes,  en  je- 
tint  par  les  fenêtres  ses  pianos  et  toute 
tt  musique  manuscrite  ou  gravée,  dont 
ane  grande  partie  a  servi  à  faire  du  feu 
|Our  dégeler  les  pompes. 

—  Ou  attribue  en  grande  partie  ,  dit 
■oe  note  communiquée  par  un  savant  au 
Jyumal  des  Débati ,  rinefitcacité  des  se- 
cours employés  contre  le  dernier  incen- 
lEe,  à  ce  que  l'eau  des  réservoirs  du  théâ- 
tre étoît  gelée  ;  on  pouvoit  cependant  se 

Ennir  contre*  cet  accident  en  salant 
de  ces  réservoirs  à  10  ou  12  degrés 
de  Kàréomètre;  ainsi  préparée .  l'eau  ne  ' —  Le  Phare  de  Dieppe ,  du  iS,  dit  que 
|èle  pas  dans  lec.  températures  les  plus  île  froid  a  fait  périr  trois  personnes  sur 
basses  qui  ont  lieu  dans  notre  climat.  La    les  routes  qui  a\oisinent  celte  ville. 


placement  de  Ihôlel  Ghoiscul  et  terminé 
tu  1785. 

—  M.  Cousin ,  dit  un  journal,  a  été 
nommé  membre  étranger  de  l'institut 
américain  pour  l'instruction  du  peuple. 

—  La  caisse  d'épargne  a  reçu  les  1 4  et 
i5  la  somme  de  628,722  fr«  et  remboursé 
celle  de  394,600  fr. 

—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres, 
première  qualité,  est  maintenu  h  i3  sous 
pendant  la  seconde  quinzaine  de  janvier. 

—  Depuis  plusieurs  jours  d«s  commis- 
saires priseurs  vendent  le  mobilier  qui 
garnissoit  les  maisons  de  jeu. 

—  Le  tombeau  qu'on  élevoit  dans  le 
cimetière  du  Père-Lachaise,  an  mo}eu 
d'une  souscription  ,  à  la  mémoire  de 
Ta^icien  premier  ministre  Casimir  Périer, 
vient  d'être  achevé. 

—  Une  nouvelle  rue  qu'on  doit  ouvrir 
dans  la  cité  et  qui  aboutira  h  l'ancienne 
rue  Saint  Pierre-aux-Bœufs  ,  prendra  le 
nom  de  rue  de  Constantine. 

—  Hier ,  à  quatre  heures  du  malin  ,  le 
thermomètre  de  l'ingénieur  Chevalier 
marquoit  5  degrés  8|io*  au-dessous  de 
zéro,  et  ce  matin  à  la  même  heure  10  de- 
grés. 

MkLVF.LLES   llKS   PliOVINCSS. 

Environ  ^o  contrebandiers  se  sont 
dernièrement  rencontrés  près  de  Mondre- 
I  puis  (Aisne)  avec  une  réunion  de  doua- 
niers. Les  premiers  pour  fuir  plus  facile- 
ment se  sont  débarrassés  de  1,800  livres 
de  tabacs  qu'ils  portoient  ;  ce  (]ui  n'a  pas 
empêché  que  trois  d'entre  eux  ont  été  ar- 
rêtés. 


^dépense,  d'après  celte  note,  s'éleveroit 
pour  les  grands  établissemens  à  environ 
«,000  fr.,  et  si  le  gouvernement  faisoit  la 
lemise  de  ses  droits  sur  le  sel ,  à  3  ou  4 
cents  francs. 
"  —  Lé  théâtre  qui  vieAt  d'être  iuceudié 


—  A  Cambrai,  un  homme  est  mort 
aussi  par  le  froid. 

—  M.  André  Meyer,  ancien  adjudant- 
général  de  l'armée  de  Cuslines,  et  ancien 
juge  au  tribunal  de  Strasbourg,  vient  de 
mourir. 


(  *95) 


—  Une  feuille  d  Orléans  annonce  que 
le  coralc  de  Bordinicr,  accusé  de  parlîci- 
palion  aox  troubles  de  la  Vendée,  vienl 
de  se  constilaer  prisonnier,  afin  de  purger 
sa  conlumacc. 

—  Un  journal  de  la  Sarlhe  dit  que 
beaucoup  de  commcrçans  et  de  fabricans 
de  toiles  de  ce  département,  viennent 
d'adresser  au  ministre  du  commerce  une 
pétition  dans  laquelle  ils  lui  exposent  qpe 
leurs  magasins  étant  pleins  et  leurs  res- 
sources pécuniaires  épuisées,  ils  se  voient 
forcés  de  cc^ngédier  leurs  ouvriers. 

—  Le  canal  latéral  à  la  Loire  vient 
d'être  livré  à  la  navigation  ,  sur  28  lieues 
de  longueur,  depuis  son  embranchement 
sur  le  canal  du  Centre  ,  au-dessus  de  Di- 
goin,  jusqu'au  Bec  d'Allier. 

—  Un  nommé  Ferrand  qui psssoit,  le  9, 
sur  le  quai  d'Aiguillon,  à  Nantes,  ayant  vu 
une  personne  qui  se  noyoit  dans  la  Loire, 
s*y  est  jeté  sur-lc-cbamp  (alors  on  comp- 
loit  7  degrés  de  froid)  el  bientôt  il  a  re- 
paru sur  le  bord  avec  le  malheureux  qui 
ailoit  devenir  la  proie  des  flots. 

—  Le  i3,  un  incendie  a  détruit  la  raf- 
finerie de  M.  Svbois,  à  Nantes. 

—  Jeudi  dernier ,  plusieurs  chasseurs 
parcouroienl  le  territoire  de  la  commune 
de  Saint  Didier,  près  Lyon;  le  plaisir 
qu'ils  goûtoient  étoil  grand,  mais  bêlas  il 
ne  tut  pas  de  longue  durée.  L'un  d'eux  fit 
un  faux  pas  et  son  arme  partit  ;  la  charge 
aila  frapper  dans  les  reins  M.  P....  qui  un 
quart  d'heure  après  n'exisloit  plus. 

—  liCS  recettes  de  la  douane  de  Mar- 
heille ,  pendant  le  mois  de  décembre  der- 
nier, se  sont  élevées  à  2,040,069  fr.  83  c. 

—  On  se  rappelle  qu'un  relieur  de 
Marseille,  appelé  Trolebas,  fut  frappé  de 
plusieurs  coups  de  poignard,  il  y  a  six 
mois,  par  un  italien  nommé  Parraciani , 
qu'il  avoit  eu  à  son  service;  il  guérit,  et 
l'assassin  fut  condamné  aux  travaux  for- 
cés. Dernièrement,  comme  le  malheureux 
Trotebas  ff-rmoîl  les  portes  de  son  ma- 
gasin, deux  hommes  se  sont  jetés  sur  lui 
et  l'ont  poignardé.  Mais  cette  fois  il  n'a 


dans  la  boutique  d'un  pharmacien  ob 
est  oiort* 

BUTÉniBUR. 

NOl'V ELLES  D*K8PAGR£. 

-  D'après  les  lettres  de  surprise  et 
démentis  qu'on  reçoit  des  frontij 
d'Espagne,  il  parott  que  personne» 
l'exception  du  télégraphe,  n'a  entent 
parler  des  mille  carlistes  du  corps  d'ez<^ 
pédition  de  Garcia,  qui  s'étoient  noyédl 
en  passant  l'Ebre  à  gué  dans  les  demiern 
jours  de  décembre.  Les  rapports  préteii* 
dus  officiels  qui  faisoient  mention  dv* 
cet  événement  ont  singulièrement  étona^ 
ceux  qoi  les  ont  vos  arriver  de  ParisÉi 
Bayonue.  "  : 

.  —  Un  convoi  destiné  pour  rAndalon-  i 
sic ,  et  qui  devoit  partir  le  6  de  Madrid  »j 
a  été  retenu  jusqu'à  nouvel  ordre  ,  sd^j 
l'avis  qu'on  a  reçu  qu'un  gios  <fe  partie ^ 
sans  occupoit  la  route  entre  Mantanfirei . 
et  Temblàqne  ,  avec  aooo  hommes  dln- 
fanterie  et  400  chevaux.  De  tons  côtés  • 
on  apprend  que  les  communications  ae 
trouvent  interceptées  de  la  même  ma- 
nière. .-  - 

—  Lord  Hervey,  secrétaire  de  l*ambtf> 
sade  anglaise,  qui  se  rendoit  de  Madrid' 
en  France ,  s'est  vu  momentanément  ar- 
rêté par  l'expédition  de  Garcia.  Maisitt 
obtenu  de  ce  général   la  permission  d» 
continuer  sa  route. 

—  Le<}  Anglais  continuent  à  se  fortifier 
au  Passage,  et  à  faire  arriver  des  renforts 
de  iroupes  de  marine  danscettegamison, 
comme  des  gens  dont  l'intention  seroit 
d'y  rester  à  demeure  et  de  s'y  bien  éta- 
blir. 

—  On  annonce  que  Charles  V  va  trans* 
porter  son  quartier-général  à  Estella,  où 
il  doit  rester  jusqu'à  son  départ  pour 
les  provinces  de  l'intérieur. 

—  Une  dépêche  télégraphique  d* 
Bayonne  en  date  du  11  janvier  contient 
ce  qui  suit  :  «  Espartero  est  arrivé  le  29)1 
Una ,  où  il  s'est  convaincu  que  l'expédû 


tion  carliste  étoit  arrêtée  dans  la  vallée  do 
pu  faire  que  quelques  pas  pour  entrer  I  Q^cna.  U  a  envoyé  le  général  Lalre  pren- 


(  *27) 

|ft  le  comaïaiidcmcnl  de  17  babillons  — Un  Journal  allemand  dît  que  le  goa« 
léoiiis  à  Villarayo ,  pour  la  poursuivre  et  vcruemenl  bavarois  se  chargera  des  frais 
hrejeler  dans  la.BJsca)Fe;  et  il  est  revenu  d'achat  et  de  nivellement  des  terrains 
iMiranda  «  où  il  étoit  encore  le  2  ,  ayant  destinés  à  la  ligne  des  chemins  de  fer  k 
détaché  quatre  bataillons  pour  rejoindre  construire  dans  le  cercle  du  palalinat  du 
k  général  UUibarri  à  Ilarro ,  avec  ordre  Rhin. 
'm  poursuivre  Basilio,  qui  s'est  réuni  le  5  —  11  parott  que  le'  troisième  fils  de 
ÉAriza  ,  à  un  détachement  de  l'armée  de  l'archiduc  Charles  est  tombé  gravement 
kabrera  ,  commandé  par  Cabanero,  et    malade  à  Venise. 

Ihtercepte  la  route  de  Madrid  «  d'où  au- i  — Le  baron  de  Brenu,  ministre  de 
4QIQ  courrier  n'est  arrivé  depuis  le. 9.  »  |  l'intérieur  à  Berlin  ,  a  été  mis  h  la  rc- 
^    La  suite  expliquera  apparemment  celle    traite,  elles  attributions  de  son  minis- 


^dftp^cbe. 


tère  ont  été  réunies  h  celui  de  M.  de  Bo- 
chow,  ministre  de  la  police. 

—  Du  7  décembre  au  aa  ,  aucun  non- 
veau  cas  de  peste  n'a  été  constaté  dans  la 


Pendant  Tannée  i857«  environ  trente 
"^BÎlle   individus  des  deux    sexes   et  de 
homi  âge ,    presque   tons  ind'gens  ,  ont    ville  et  les  faubourgs  d'Odessa. 
quitté  ririande  et  les  autres  parties  de        — Les  journaux  allemands  a 
iYAngleterre  pour  se  rendre  en  Amérique. 


—  Lord  Ëldou,  l'ancien  chancelier 
'Angleterre,  âgé  de  87  ans ,  est  mort  le 
4  janvier, 

n~  Le  froid  en  Irlande  a  acquis  une 
Intensité  telle ,  qu'on  n'a  pas  conservé  le 
mvenir  d'un  hiver  si  rude. 

— Des  lettres  disent  que  l'hiver  est  fort 
ïîgoorcoxon  Russie,  et  qu'à  la  fin  de  dé- 
ceinbre  un  froid  de  24  degrés  se  falsoil 
ttotir  à  Saint- Pélei-sbburg. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne 
représentent  la  tranquillité  factice  de 
cette  capitale  comme  pouvant  être  trou  - 
Uée  d'un  instant  à  l'autre. 

—  Le  gouvernement  portugais  e^t  tou- 
jours sans  argent. 

— 11  résulte  du  dernier  recensement 
hit  à  Turin,  et  reproduit  par  la  Gazette 
fUmoutaiu,  qu'à  la  fin  de  l'année  1807, 
il  population  de  cette  capitale  b'élevoità 
iso,4o8  habitans. 

—  Un  décret  du  roi  de  Hanovre  con- 
voque pour  le  ao  février  les  étals  géné- 
laax  créés  par  le  décret  du  7  décembre 
1819.  Immédiatement  après  Touverlure 
de  l'assemblée  des  états-généraux  le  roi 
fera  soumettre  à  ses  délibérations  un 
Douveau  projet  de  loi  constitutionnelle, 
ainsi  que  d'autres  projets  importans. 

-  —  Le  roi  de  Hanovre  a  fait  prendre  à 
3fci  troo|)ei  runifome  prusMao. 


journaux  allemands  annoncent 
la  mort  du  général  d'infanterie  Williami- 
noIT,  qui  commandoit  l'armée  d'opéra- 
tions de  la  Gircassie. 

—  Le  Journal  de  Francfort  publie  une 
lettre  de  Saint-Pétersbourg  du  3  janvier. 
C'est  dans  le  laboratoire  de  chimie  atta< 
ché  à  la  pharmacie  de  la  cour  que  le  feu 
a  commencé,  par  l'imprudence  de  quel- 
ques ouvriers.  Le  plos  grand  ordre  a  ré- 
gné pendant  l'incendie  ;  les  soldats  ont 
pu  sauver  tout  le  mobilier  du  palais  im- 
périal, l'argenterie  et  drs  objets  de  grand 
prix  ;  pas  un  vol  n'a  été  commis.  L'em- 
|)ereur  étoit  calme  sur  le  lien  du  désas- 
tre, donnant  ses  ordres  comme  au  jour 
d'une  parade,  prévoyant  partout  les  dan- 
gers qui  pouvoient  menacer  la  vie  de  ses 
sujets.  Mais  un  malheur  ne  suflisoit  pas  à 
celte  nuit:  pendant  que  le  palais  d'hi- 
ver étoit  en  flammes,  lu  feu  prit  à  quel- 
ques maisons  de  bois  dans  uu  quartier 
éloigné;  l'emperour  envoya  aussitôt  son 
fils,  le  grand  duc  Alexandre,  avec  des 
pompes,  pour  s'opposer  aux  nouveaux  ra- 
vages du  feu,  qui,  grâce  à  la  promptitude 
des  secours,  fut  bientôt  éteint.  L'impéra- 
trice, que  rem()ercur  avoit  engagée  à  se 
rendre  au  palais  d'AnilonxoiT,  assez  éloi- 
gné du  théâtre  de  l'incendie, \oulut  avant 
s'assurer  qu'une  de  ses  dames  d'honneur 
malade  avoit  été  sauvée.  £lle  entra  donc 
.daus  Iç  palais  embrasé,  et  ne  le  quitta 


qo'avec  cette  malbaurease  dame  qui  n'*> 
voit  pu  foir.  llfiaroii  nue  3  pompiers  et 
4  soldais  oui  péri.  Il  y  a  eu  en  outre  1 1 
hommes  bléssùi. 

Le  Jeiidcmaii)  du  déuilre,  dit  le 
correspandant  du  Journal  dt  Francfort, 
ti  nobicsâc,  le  commerce  «t  beaucoup 
■remployés  ont  demandé  ï  l'emperfor  k 
iUe  antorisés  1  lelever  le  palab  d'hiter  & 
leurs  frai», 

—  Voici  enGn  comment  se  termine  un 
article  du  Coi-rcspoadaa  de  Hamboui^ 
i|UÎ  donne  encore  plus  de  grarilé  an  dé- 
sastre :  •  La  lettre  d'un  lémoia  oculaire 
que  nous  iTons  entre  les  m  ins  ijoute 
f)ue  le.  feu  s'est  maniTesté  en  même  temps 
sur  pUiîeuri  autres  pointa.  On  l'a  étbint 
ilanih  portdei  Galirei  et  dans  l'hôtel  de 
l'Ëlat-major,  vist-vis  du  palais  d'hiver; 
maisilauroil  consumé  la  Jtmikoi,  • 

—  Une  correspondance  d'Athènes,  le 
lo  diccDibre  porte  qne  M.  Rudhart, 
premier  minisire  et  tous  les  employé» 
bttarois.ont  étécongMiût.M.  Zograpbot, 
,anib)*sadenr  ï  Constaniiiioplfi,  remplace 
M.  llndbarL  M.  (lUraki  a  été  également 
nommé  mi[iislre  de  l'inlérienr  k  la  place 
de  M.  Poliroide.'. 

—  Les  derniérei  uou\elles  de»  Etats- 
Uuis  vont  usiju'au  30  décembre;  le* di- 
vers membres  liu  cabinetavoienl  adressé 
.  leurs  rspporls  an  congrès.  Le  ministre 
des  finances  rappelle  dans  ton  rappsit 
qu'en  i836  le  revenu  ]'>uLlic  abstrac- 
tion faite  du  produit  des  postes .  dont  les 
.ressources  «On  spécialisées  s'éloit  élevé 
ia7  millions  deTrancs  tandis  qu'il  n'a 
été  que  de  g6  millions  en  iSS;  ;  le  prii- 
Juit  des  douaiieia  baissé  di!  plus  de  moi- 
tié et  celui  des  terrùs  pflbliquct  de  plus 
des  trois  <|uarls. 

CUAMBRU  DE»  PAIRS. 

[Présidence de  M.  Pasqaier.) 
Séanct  du  1 7  janvier. 
LebarOti  Daunant,  récemment  nommé 
pair,  est   dmis.  Le  comte  Philippe  de  Sé- 
(;ur  prononce  l'éloge  fuuèbre  de  M.  Ma- 
thieu Dumas. 
Lp  prûùdcnt  aiiiioiice  qu'^l  y  a  cîoti 


.  pour  tes  di-ei* 
projets  de  loi  qui  ont  été  demibremen' 
présenté»,  et  comme  les  5o  nouveaui 
pairs  (ic  cdnnoîssent  pas  les  articles  du 
règlement  qu  On  rapport  il  ta  nomina- 
tion des  commissions,  il  en  donne  lec- 
ture. \m  cbamlire  voit,  dît-il  eusaite.qne 
te  principe  est  a  nomination  dans  kl 
biireaui,  que  la  nomiDilion  par  le  pru- 
dent «st  l'eiceptioii 

M.  Coasin  101  un  véritable  avantage 
1  ce  que  les  commissions  soient  en  gé- 
néral nommées  daoa  Ses  bureaux.  M.  Sil- 
Teslre  de  f^acy  pense  au  contraire  qu'il 
esl  préférable  de  conlier  au  président  ce» 
nomiaations.  Le  comte  d'Alton  parle 
dans  le  sens  de  M.  Cousin.  La  nomina- 
tion des  commissions  rendroil  un  peu  de 
vieani  bureaiiido»!  l'eibtenceest  ipett 
près  fictive.  La  discussion  «luien  rCsiille- 
roit  seroil  siism  avaulagpuse  aux  jeonci 
pain  qui  ont  bcsolii  pour  se  prononcer 
de  pins  de  lumières  que  les  tiiciens  palis.  1 
Le  comte  Villîcrs  du  Terrage  appuis  ' 
égnieinent  la  nomination  dani  le*  bu-  ; 

La  chambre  consultée,  décide  que  tee  i 
eoniiniiiions   dts    rois   projets  (|ni  ont   j 
été   présentés  l'année   diirniÈre,   et  dflk   ! 
exuminés  ,  seront  nomn^éi's  par  le  prM- 
dent,  et  que  les  bureaux  nommeront  lei 
commissions  qui  auront  1  eumiuer  lei 
deux  autres  projets  de  loi. 

Le  comte  Siméon  lit  l'éloge  fnnibre  du 
marquis  du  Maibots. 

^  Cjn«.»\,    U   0(99». 
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CINQ |..  (I/o, j.  J»ïîtti,t.  ifiSrt.  Me. 

ytlATRi; ,,.  0/0,  j.  <lr  lept-  101  fr.  90  c. 

IhOIti  ]i.<i/U,i.  lie  juin.  79 fr  «Oi-.  1 

'jimlTC  1/Jp.  U/O.j.dewpt.  inâl'r.  !0c.  J 

Alt.  (Ida  Chaque.  ïtiaufr.  00  c.  I 

Rcnlclela  Vtltr  Jt  farii.  ODOlr.  00c. 

OLiig.  d«la  V.I]r.lïP.ri».  il&Ofr.Ou*.  r 

(iiiiiliecinjM,.  lîJOfr.OOt.  \ 

Ciiiir  t>y|i'<lbci:iiirc.  SOS  fr.  00  c.  ^ 

HcDlc  dt  ^a|>lrl.  OS  fr.  SOc.  ■ 

Km)  riml  Bilge.  0:HI  fr.  U.O 
U.ii|iruiil  il'Ilaili.  iib  Tr.  (I(t 
Renie  <l'li»|i,ignc  5  p.  O/ll.  !Ofr.  HJt  \ 


ptrolt  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi» 


N-  2918 


On  peut  s'abonner  des' 
l**et  i5  de  chaque  mois.  ! 
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L'BTAT  ACTUEL  DU   PROTESTA NTIIME 
EN  ANGLETERRE. 


Suite  du  N"  sgiS. 


t  dont  parlent  les  derniers   écrivains 
;  sacrés ,   signifient  seulement  rScri- 
ture  ou  les  Ëcritures  déjà  composées» 
ne  devroit-on  pas   eu  trouver  une 
mention  plus  expresse,  plus  conforme 
À  la  manière  dont  s'expriment  nos 
I  théologiens ,  lorsqu'ils  parlent  de  la 
I3a  fait  non   moins  remarquable  j  règle  de  foi  ?  Mais,  dans  la  réalité,  le 
que   les  pr«itédens ,  est  le  discours  |  langage  des  ËpUres  est  tel  que  nous 
prononcé  à  Winchester  par  M.  Keble,  |  devions  l'attendre;  il  suppose  que 
i  l'occasion  d'une  visite  diocésaine,  i  TEglise  possédoit  déjà  ,  d  une  ma- 
M.  Keble,   professeur  de  poésie  à    nière  assurée,  la  substance  des  vérités 
l'Université  d'Oxford  et  curé  d'Hurs-    du  salut  que  lui  avoient  enseignées  les 
ley,  se  distingue  dans  le  clergé  pro-    apôtres Cette  hypothèse  est  con- 
testant par  son  zèle  et  sa  charité.  Le    firmée  par  le  témoignage  formel  des 
njet  de  son  discours  est  «  la  tradi-    Pères  qui  succédèrent  aux  temps  apos* 
tiooprimitive  retrouvée  dans  la  sainte  j  toliques.  Toutes  les  fois  que  Teriul- 
Eeriture,  »  et  le  texte,  ces  paroles  de  .  lien  et  Irénée (c'est  toujours  M.  Keble 
wnt  Paul  à  Timothée^u  Bonum  de-  .  qui  parle)  entreprennent  de  combattie 
fisùum  ciulodi  per  Spiritum  sanetum  \  les  novateurs,  les  corrupteurs  de  !'£• 
fdkabiiat  innobls,  »  Il  examine  dans  \  vangile,  n'emploient-ils  pas  la  tradi* 
•on  premier  point  quel  est  le  dépôt  !  tion  de  l'Eglise, comme  indépendante 
dont  parle  saint  Paul;  dans  le  second,  \  de  TËcriture  et  suffisante  elle  seule 
il  se  demande  si  l'Eglise  possède  en-  .  pour  réfuter  l'hérésie?  » 
core  ce  dépôt ,  et  dans  le  troisième  ,  |      Ici  l'auteur  cite  un  passage  bien 
li  les  pasteurs  ont  toujours  l'assis-  ,  connu  de  saint  Irénée^  où  le  saint 
Urice  de  l'Esprit  saint  dans  l'exercice  !  docteur  parle  de  nations  converties 
de  leurs  fonctions.  Il  établit  que  le  .  au  christianisme,  sans  connoître  au- 
dépot   dont   parle  saint  Paul  n'est  ',  cune  Ecriture.  «  Ou  n'est  pas  moins 
point  la  sainte  Ecriture,  comme  Font  '  coupable ,  poursuit-ii ,  eu  méprisant 
ivancé   plusieurs  protestans,    mais  |  une  tradition  véritablement  aposto- 
'bten  M  un  trésor  de  doctrines  aposto*  ;  lique,  que  ne  l'eussent  été  les  pre- 
lîques  et  de  règles  ecclésiastiques.  »    miers  chrétiens  en  méprisant  le  nou« 
■  Ne  faut- il  pas,  dit -il ,  accorder ,    veau  Testament ,  lorsqu'il  leur  fut 
après  un  sérieux  examen,  que  le  dé-  •  présenté.  Un  respect  sincère  pour  les 
f6t  confié  à  Timothée  comprenoit  .  vérités  divines  les  porioit  à  recevoir 
ido  choses  distinctes  des  vérités  écri- I  les  différentes  parties  de  \:x  parole 
les?  n  A  ce  sujet,  il  expose  les  argu-    écrite^  à  mesure  qu'elles  leur  éloieut 
[kens  des  catholiques,  tirés  de  l'épo-    offertes.  Si  nous  voulons  ne  pas  nous 
où  fut  écrit  le  nouveau  Testa-    faire  illusion,  nous  conviendrons  que 
it.  Puis  il  ajoute  :  «  Si  les  ensei-    la^aro/e/ion^cri/edoit  obtenir  de  nous 
ïiuens,  les  préceptes^  les  traditions    U  même  vénération,  et  rc!a  pour  Ja 
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même  moiif ,  parce  qu'elle  est  aussi  ses  paroissiens  le  quitter  pour  em^ 
la  parole  de  Dieu.  »  (P.  20  et  26.)  '  brasser  la  communiou  romaine.  Mal- 
Pour  prouver  la  nrcessiië  de  la  tra- :  heureusement  il  ue  les  imita  pas. 
dation,  qu'il  appelle  la  pierre  de  lou-  .  Rousseau  disoil  :  Prouvez-moi  que 


che  de  l'Ecriture,  l'orateur  de  Win- 
ihester  cite  plusieurs  pratiques  ou 


je  dois  admettre  une  autorité  en  ma-* 
tière  de  religion  ,  et  dès  demain  je 


dogmes  de  r£{>lise,  comme  celui  de    lue  fais  Catholique. 


la  T»»niië,  le  baptême  dts  enfans,  et 
ce  qui  est  plus  étonnant,  «  Tefficacité 
de  la  sainte  Eucliaiisiie  couune  sa- 
crifice commëmoratif.  u  Si  Ton  nous 
demande,  ajoute- t-il, comment  nous 
rt'Connois>ons  ces  différens  points 
connue  faisant  partie  du  système  pri- 
mitif non  écrit,  nous  répondrons  que 
cVst  par  Tappication  de  la  règle  si 
connue  ;  quod  semper ,  quod  ubiqiie  , 
quod  ab  omnibus^  » 

Si  Tcspace  nous  le  permettoit,  nous 
citerions  encore  un  passage  où  M.  Ke- 
ble  montre  que  l'interprétation  de 
l'Ecriture  abandonnée  à  la  raison 
privée  conduit  peu  à  peuà  nier  tout  ce 
qu'elle  renferme  de  surnaturel  et  de 
mystérieux.  Ce  discours  a  été  impri- 
mé et  dédie  par  l'auteur  au  chance- 
lier de  l'église  de  Winchester  ,  et  à 
tout  le  clergé  qui  l'avoit  entendu, 
«  afin  qu'ils  pussent ,  comme  ils  en 
avoieht  tén^^igné  le  désir,  en  médi- 
ter à  tête  reposée -les  différentes  pro- 
positions. »  Il  est  vrai,  car  il  faut  tout 
dire,  que  M.  Keble,  par  une  étrange 
inconséquence, prétend  appliquer  ses 
maximes  à  l'église  anglicane  ;  mais 
toujours  est-il  qu'il  accorde  enfin  à 
rEglise  caiholi(|ue  des  principes  que 
toutes  h'S  sectes  protestantes  lui  ont 
si  long-temps  contestes,  et  qui  suf- 
fisent pour  battre  en  ^i.ine  le  mons- 
trueux édifice  de  la  réforme.  Un  mi- 
nistre protestant  deLeicestereut  bien 
lieu  de  reconnoitre  qu'il  n'^ippartient 
qu'aux  catholiques  de  parler  de  l'au- 
torité de  TEgiise  ;  car  prêchant  sou- 
vent sur  ce  siijet«  il  vit  plusieurs  de 


Un  journal  qui  a  pour  titre  la  Reflue 
de  quatre  mois  y  défenseur  trè^-zélé  de 
l'église  anglicane,  contenoit,  dans  un 
de  ses  numéros  de  cette  année,  une 
triste  peinture  de  cette  église,  dont  il 
présage  avec  douleur  la  ruine  pro-* 
chaine.  «c  La  discorde,  disoit  l'auteur 
de  cet  article ,  qu'on  croit  être  un^ 
M. Sfwel, l'insubordination  et  l'irréli- 
gion dévorent  le  cœur  du  royaume... 
On  ne  sait  plus  ce  que  c'est  que  flitt* 
milité  et  l'obéissance;  un  désir  effréné 
d'indépendance  religieuse  et  politi- 
que agite  tous  les  esprits;  et  la  bieu* 
veillance  mutuelle  qui  doit  lier  tout 
les  membres  de  la  société  disparolt 
tous  les  jours.  Il  est  inutile  de  re^ 
chercher  maintenant  les  causes  de 
ces  maux  affligeans ,  mais  on  peut 
assigner  parmi  les  principales,  cet 
appel  continuel  à  la  raison  par  Lt 
moyen  de  la  presse;  l'abolition,  en 
grande  partie,  de  l'instruction  orale; 
les  basses  flatteries  qu'on  ne  cesse  dt 
prodiguer  à  V intelligence  humaine  it 
à  ce  siècle  de  lumières^  la  faute  qu'oi| 
a  commise  en  négligeant  de  fonder 
la  défense  de  l'Eglise  contre  les  sectep 
sur  ses  uniques  bases  logiques  ^J. 
chrétiennes,  V antiquité  et  Vautorilé% 
une  crainte  excessive  de  reiointal 
sous  la  domination  papale ,  ou  pM 
tôt  une  pente  naturelle  vers  ce  ,proi 
testant isme  exagéré  {ultra  proiéstaitâ 
/i.r//7)qui  fait  autant  de  papcs  qu'il' jj 
a  d'uidivicbis.  Il  faut  encore  ajoutai 
l'indolence  du  clergé,  et  la  pusillan^ 
mité  de  plusieurs  de  ses  chefs. .'  rEulrtl 
prendre  de  préserver  TEglise  ou  TAlf 
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HUrie  Jivsolution  lapida,  c'est  vnu- 
[Jsrr  tenir  unie  tine  inaste  de  lerre  on 
'Jetable  sans  Ira  loin  de  l'aLiractioii... 
ToHS  ksiiifiiihiesde  uotre  coqu  so- 
cial ,  soit  ecclésiasiiqiic,  soit  civil. 
Mit  ^té  |>«ii  à  |ieii  s^pai^du  trnjic 
pr  l'orgueil  etia  lict^nreiiiitiviiluelle. 
L'art  a  pu  ]iisqit';i  présent  lui  donner 
une  apparence  d'uninn  ,  mais  encore 
qudqnes  anoéfs,  et  le  prentirr  coup 
de  la  It  iiipête  étalera  feurs  ruines.  •< 
L'aiitertr    nn  peu  nprès  ,  parlant  de 
FatMen ce  d'une  rè>>Ie  de  foi  parmi  les 
protestans  ,  rioiinjice  ces  paroles  m- 
■ur<itmljles:  «Personne  aujoiiixl'liiii, 
kors  de  rEj;li-e  cailioUque ,    n'ose 
parler  romiiie  sûr  d'avoir  raison.  ■ 
Enfin  la  coiidilion  de  l'anglicanisme 
lÙ  paroi  t  si  déscspéri^e  qu'il  ne  re-te, 
-  kwn  avU,  pour  )c  sauver,  que  deux 
I  noyens     également    iinpraiîcablesi 
Jobo  lion  (le  l'émancipalion  des  ca- 
^oliques  ou  la  conversion  de  l'Ir- 
lande. Ces  avciis  du  journal  proies- 
tantaoïttd'aulant  pin   leinarqii.i  îles 
qu'il  n'est  nullement  sons  l'iiiOiience 
dn  membres  de  l'université  d'Ox- 
fvnJ ,  qui  foui  connue  un  parti  dans 
,  l!^l:»e  aoj;licane. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  sectes  sorties 
i  ^l'auglicaiiisme  qui  n'aient  des  iné- 
(  talions  à  l'autoritù.  Ou  a  vu  la  con- 
I  fittnce  ou  grand  conseil  du  mPtlio- 
I  Cuue  ,  procéder  avfc  rigueur  coiilie 
I  ia  ministres  qui  eiiseijjnoien  une 
î^trii  e  liéiéioiloxe  ou  c[^ni  ne  vou- 
■i  «jcitt  pas  se  sounielire  au  rit  établi  ; 
t  jiyisieLy's  oui  éié  suspendus  ou  dé- 
,)  l»iés.  Delà,unBi]ii-imee  tinegrande 
r  tintrovene  où  l'on  soutient  d'uu 
a  (^  l'jiiiioriié  divine  des  pa^steurs,  et 
il  lu  nu.  l'aUatpie  de  l'auue  connue 
,(  ftntraîrt:  à  l'Écriture ,  odieuse  et  pa- 
f  ^ique.  Du  reste,  l'eulbousiasu  e 
t,  ;^atique  de  cette  secte  qui  s'est  si 
4  fn  iDuIlipliée  en  Angicleire ,  tombe 


i-apidement  ;  et  un  de  leuri  plus  fa. 
menx  théologiens  disoit,  il  y  a  quel- 
ques années,  yc»  araut  sa  mort  t 
"  J'ai  vu  le  uiéibodîsinc  dans  son  en- 
fance ,  je  l'ai  vu  dans  son  à^c  mur  ; 
et  je  trains  de  le  voir  dans  sa  décré- 
pitude, u  Les  méuirs  observations 
peuvent  s'appliiiuer  au  quakérisme 
où  un  scliisme  est  né  des  mêmes 

Kn  Ecosse  ,  l.'s  preshylériens  sont 
aussi  divisés  ;  une  grande  ])artied'cn' 
Ire  eux  résistent  à  ^autorité  du  su- 
préine  synode,  et  sontienneni  que 
cItaqUe  congr^i'^alion  a  le  droit  de 
choisir  le  uiinisire  qui  lui  convient. 
Ils  étendent  heureusement  ce  privi- 
lège aux  i-atlioliques,  qu'ils  ont  aidéa 
tu  plusieurs  endroits  dans  la  con». 
triiction  de  U  ure  i^lis.  s ,  el  qu'ils  ont 
déleiidus  contre  les  calomnies  des 
émissaiies  de  la  société  cUie  réfoima- 
irice.  Ainsi  eu  ]835unfameui  apos- 
fat  ,  Muriafih  O'Sullivan  ,  envoyé 
parcette société  dans  la  villedePertii, 
s'élanl  misa  déclamer  avec  emporte- 
inei.i  contre  les  caiholjqnes,  plu- 
sieurs mJiiisU-es  protestans  se  réuni- 
rent dans  une  de  leius  chapelles  pour 
réluitriesii  jiosinres.et  déclaièrent 
que  les  catholiques  étoient  dignes 
d'estime  et  de  respect  ;  d'où  il  ariiva 
que  plusieursdeteursauditenrs,  pour 

à  réslise  catlioliqiie  et  se  converti- 
rent. Ce  qui  s'est  jiassé  dans  l'asscin 
Liée  générale  dn  j.yiiode  presbyté- 
rien de  l'annt'e  -dernière  surprendra 
encore  davantage.  On  avoit  inséré 
dans  ungapport  des  réfli:\iona  sévè- 
res sur  les  progrès  dn  cailiolicisme  et 
la  uéccisitc  d'y  mettre  des  bornes  : 
aloi-s  un  des  membies  les  plus  dis- 
tiugués  de  ce  clergé  se  leva ,  et  blâma 
nettement  l'insertion  de  ce  passage  ; 
il  fut  niivi  de  lord  Alonci  ii  flquî  pari» 
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arec  plus  de  force  encore.  Les  dissen-  à  lafin  du  mois  derDieravoit  arrête  sur 
lions  de  régllsed*Ecosse  ont  donc con-  la  route  près  Ruel  un  ecclésiastique 
sidérableinenl  affoibli  depuis  quel- ;  qui  pnssoit,  Tayoit  injurié  et  avoit 
ques  années  la  violence  des  préjujjés 


qui  régnoient  en  ce  pays  contre  les 
catholiques. 

Ainsi  le  besoin  d'un  principe  d'au- 
torité qui  n'existe  que  dans  i*£glise 
catholique  se  fait  sentir  partout. 
Après  l'avoir  tant  combattu,  on  vou- 
drolt  s'en  faire  une  arme  aujourd'hui 
contre  les  divisions  sans  fin  qui  me- 
nacent d'une  entière  anarchie.  Mais 
une  telle  autorité  vient  de  Dieu,  ou 
elle  est  nulle  ;  et  si  l'on  a  pu  au  sei- 
zième siècle  compter  pour  rien  l'au- 
torité de  l'Eglise  catholique  toute  en- 
tière, de  quel  œil  verroit-on  celle  que 
voudroit  s'arroger  l'église  d*Hcn- 
Ti  YIII  et  d'Elisabeth?  Il  faut  donc 
subir  les  conséquences  désastreuses 
de  la  réforme ,  ou  proclamer  une  au- 
torité incontestable  parce  qu'elle 
émane  de  celui-là  seul  qui  pouvoit 
la  donner.  Tous  ces  détails  sur 
réglise  ou  plutôt  les  églises  protes- 
tantes en  Angleterre,  sont  extraits 
d'un  très-bon  article  inséré  par  le  |sa- 
vant  M.  Wiseman  dans  les  Annales 
religieuses  de  Rome.  £. 

KOUVJBLLES  EGGLÉ  SI  ASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  Breton,  trésorier  de 
l'œavre  fondée  par  M.  l'Archevêque 
pour  les  orphelins  du  choléra^  a  der- 
nièrement reçu  sous  enveloppe  un 
billet  de  500  fr.  avec  ces  seuls  mots  : 
Offrande  pour  les  orphelins  du  choléra. 
Il  n'y  avoit aucune  signature.  M.  l'Ar- 
chevêque et  le  conseil  des  orphelins 
ont  voulu  donner  de  la  puDlicité  à 
ce  trait  si  méritoire  de  charité. 


voulu  le  forcer  à  entrer  avec  lui  daiis 
un  eabaret.  Cet  ecclésiastique  éloii 
en  soutane  et  n'auroit  pu  se  délivrer 
des  persécutions  de  Reynaud  sans  le 
dévoûment  du  sieur  Hérouard  qui 
lutta  avec  le  soldat  et  parvint  à  lui 
faire  lâcher  prise.  Non  content  de 
Cela  HérouQrd  suivit  Reynaud  jus-* 
qu'à  la  caserne  de  Sablonville  et  le,  . 
fit  arrêter.  L'ecclésiastique  avoit  fait 
sa  plainte  à  la  caserne  deCouibevoie 
où  elle  ne  fut  pas  accueillie  ;  depuis 
il  n'a  pas  voulu  reparoître  et  provo- 
quer la  punition  du  coupable. 

L'affaire  n'en  a  pas  moins  été  sui- 
vie contre  Reynaud  qui  est  élève-tauw 
bour  au  34«  de  ligne ,  assez  mauvais 
sujet  d'ailleurs  ;  car,  depuis  son  en- 
trée au  service,  il  a  subi  505  jours 
de  punition,  et  le  jour  même  de  l'é* 
vénement  il  s'étoit  enfui  de  la  prison 
militaire  après  avoir  cassé  les  bar- 
reaux de  la  fenêtre,  et  avoit  vendu, 
son  bonnet  de  police  et  ses  guêtres 
pour  avoir  de  quoi  boire.  A  l'au- 
dience, le  président  lui  adressa  une 
réprimande  sév^ire  sur  l'indignité  de 
sa  conduite.  C'est  une  lâcheté,*  lur 
dit-il,  que  d'insulter  un  prêtre,  c'est- 
à-dire  un  homme  sans  défense  ;  le 
soldat  français  n'est  ni  grossier  ni  im- 
pie. Reynaud  prétendit  qu'il  étoit 
troublé  par  l'ivresse  et  qu'il  n'a  pas 
vu  qu'il  s'adressoit  à  un  prêtre.  Le  - 
président  fit  sentir  le  ridicule  de 
celte  défense,  puisque  le  prêtre  étoit 
en  soutane. 

Le  fait  est  que  Reynaud  étoit  alors 
avec  un  fusilier  nonané  B^stien , 
qu'ils  glosoient  sur  le  compte  dea 
prêtres  et  qu'en  voyant  un  passer  il  se 
jeta  sur  lui.  M.  le  commandant  Mé* 
vil,  rapporteur,  et  M.  le  président 
lyiichel  ont  également  flétri  la  con- 
duite de  Reynaud.  A  la  fiu  le  prési- 
dent lui  a  adressé  des  avis.  L'état 
d'un  prêtre,  lui  dit-il,  est  honorable 


Un  conseil  de  guerre  séant  â  Paris 
et  présidé  par  un  colonel,  M.  Michel, 
il  condamne  le  13  janvier  à  deux  ansde 
jyrisonuusoliiatuommaReyiBMid'^iiil  par  lès  sdcfifieea  quïl  impose  et  pei** 


les  serTices  quM  rend.  Le  colonel  a  î  ment  dan*  Ici  paroi^sci ,    ïU  tîshc- 

fortement  engagé  Reynaud  à  pro-    >'ont  les  ejjliscs,  etc.  A  cfite  occasion, 

fiter  de  cette  leçon.  M.    révèqiie  émet  le  vœu  qu'il  .«.oit 

Toute  cette  audience  a  été  rcniar-    célébré  tous  lei  ans  après  !i  s  récol- 


qiiable  j^v  le  langage  pleiu  de  di- 
gnité et  de  sngesse  du  président,  et 
par  L'assentiment  du  public  qui  se 
trou  voit  là.  Le  président  n'a  pas 
omis  non  plus  de  féliciter  le  témoin 
Héi'Oiiard  sur  sa  généreuse  conduite 


tes  mie   messe  en  actions  de  gtâce^ 
dans  les  paroissrp. 

Le  reste  de  l'ordonnance  spécifie 
les  pouvoirs  et  les  prérogaiivcs  des 
doyens.  M.  Labrousse,  chmoine  et 
arcliiprétre  de  la  cathédrale  ,  srtia. 


à  l'égard  du  prêtre  insulté,  et  sur  sa  '  doyen  du  canton  de  Saint-Ciaudr. 
fermeté  à  poursuivre  la  juste  puni-    Les  doyens  sont    généralement   les 


tîon  du  brutal  agresseur. 

M.  révêque  de  Saint-Claude  avoit 
en  1823  établi  deux  archidiaconés 
pour  son  diocèse  ,    Tan  comprenant 
les  arroudissemens  de  Saint-GIaudé 
et  de  Lons-le-SauInier,  l'autre  ceux 
deDôle  et  dePoligny.  Le  prélat s'étoit 
l)ornéà  cette  mesure,  attendant  uu 
temps  plus  opportun  pour  procéder 
à  une  organisation  complète  du  dio- 
cèse. Il  a  cru  le  moment  venu  d'a- 
chever son  ouvrage  ,  et  par  une  or- 
donnance du  8  janvier,  il  maintient 
k  division  eh  deux  archidiaconés  , 
qui  seront  affectés  aux  deux  grands- 
Wcaires  ,    et  de  plus ,  il   étrahlit  un 
doyenne  par  canton.  Le  diocèse  sera 
divisé  en  32  doyennés ,  qui  suivront 
la  même  circonscription  que  les  can- 
tons civils  et  qui  en  porteront  même 
le  nom.    Mais  le   titre  de  doyen  ne 
sera  point  attaché  à  celui  de  curé  de 
canton  et  sera  conféré  au  pasteur  qui 
dans  chaque  canton  parokra  mériter 
mieux  ce  titre.   Selon  les   instruc- 
tions  de  saint  Ciiarles ,  et  d'après 
l'ancien  usage  ,  la  qualité  de  doyeu 
est  révocable   à   la  volonté  de  Tévè- 
que.  L'ordonnance  entre  dans  le  dé- 
tail des  fonctions  des  doyens.  Ils  se- 
ront vicaires  forains,  t^xpressioncou- 
tarrée  dans  le  droit  canonique.    Ils 
Veillet  ont  sur  les  paroisses  de  leur 
doycriué,  ils  instruiront  l'évêquedes 
diftércnds  qui  surviendroient,  ils  fe- 
tont  observer  les  statuts  du  diocèse, 
ils  auront  soin  que  les  catéchismes 
cl  ioBtructions  aient  lieu  régulière- 


curés  de  canton  ;  il  y  a  cependant 
huit  doyens  qui  sont  pris  parmi  lec 
desservaus. 

M.  révêque  de  Bardstown  a  visité 
ou  continue  à  visiter  les  lieux  les 
plus  importans  du  diocèse  de  Limo*> 
ges,  S.iint-Léonard  ,  Bourganeuf, 
Âubusson  ,  Clienerailles  ,  Jaruages, 
Guéret ,  la  Souterraine  ,  le  Dorât  , 
Bellac,  Saint-Yrieix  ,  Saint-Junien\ 
Partout  il  a  été  reçu  avec  respect  et 
empressement.  Le  dévoûment  de  ce 
prélat ,  qui  a  mené  pendant  plus  de 
40  ans  la  vie  de  missionnaire  en 
Amérique,  et  qui  parcourt  aujour- 
d'hui la  France  dans  l'intérêt  des 
missions  lointaines,  excite  l'adtni- 
ration  en  même  temps  que  ses 
pre;>santes  exhortations  touchent  et 
remuent.  D'ailleurs  ce  prélat  ne  fait 
pas  de  quête;  il  se  contente  d'appe- 
ler l'intérêt  sur  l'œuvre  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi. 

Des  instructions  suivies  sont  au- 
jourd'hui nécessaires  en  beaucoup 
de  lieux  pour  tirer  les  populations  du 
sommeil  de  l'indifférence.  Pendant 
l'Avent  dernier,  M.  Roussel,  curé  de 
Fourqueux ,  diocèse  de  Versailles  , 
a  prêché  à  Crespières  ,  près  Pois- 
sy.  Ses  instructions  avoient  pour 
but  de  faire  coimoître  la  rt-ligion 
k  ceux  qui  l'ignorent  ou  qui  l'ou- 
blient. Elles  ont  été  fort  suivies.  La 
dernière  semaine  de  l'Avent  a  été 
consacrée  à  une  retraite  préparatoite 
à  la  fête  de  Noël.  Il  y  avoit  deux!>er- 
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mon»  par  jour  «ir  les  ^andes  Tëriiëa 
de  U  reliflion.  Ceue  retraite  a  pro- 
duit beaucoup  d'efTet.  Les  eiertices 
ontéic  teniiint^  la  veille-  de  Noël,  par 
dei  cérémonies  au  jqu.  Iles  la  plupart 
des  ha  bilans  ont  assisté. 

La  ville  de  Douai  a  perdu  l'ajinre 
dernière  plnsieure  personues  distin- 
guées par  leiii-  iiaissaiire,  leur  rang, 
feur  savoir  ou  leurs  vertus.  A  peine 
les  tombes  de  inademoiselle  de  Cour- 
tray,  demadame  la  comtfssede  La- 
hucqiiière,  de  M.  Bee.i.iet  de  W- 
gille,  de  M.  Tarang,  t,  de  u.aaame  la 
baronne  de  La  Giange,  de  M.  Bni- 
neau,  étoienl-elles  fermëc:!,  que  s'est 
ouverte  inopini^iuent  celle  d'un 
houinie  excellent  entre  tous,  et  doDt 
la  uiémoire  doit  êtie  éternel leiii eut 
chei-e  aiii  yeux  de  la  relijjioo  et  de 
rhurnaiiiié.  M.EJoiiardde  roJesi  de 
Lewardeestinortsiibitementleinarili 
9.  n  étoii  f,èi-e  .leM.deQ.iandeville, 
aujourdlmipairdeFrauce.Saviefut 
pleine  de  bonnes  rouvres.  Ji  v.-noit 
de  1  lire  aux  Carmélites  ou  don  (jui 
Bouffrit  quebjues  difficuliés;  m.iis 
elles  ont  été  levées  grâce  aux  bons 
offices  d'un  estimable  avocat,  M.  B. 
M.  de  Lewarde  a  fomié  et  doté  le 
couvent  de  Sainte  Marie  qui  est  des- 
tiné à  recevoir  dans  un  quartier  sé- 
paré des  piètres  âges  ou  inOi  iiics,  et 
des  personnes  qui  auroienl  éprouvé 
de»  revers  de  fortune.  C'est  à  cet 
hoinme  de  bien  qu'on  doit  aussi  les 
Irèrus  desl^olis  cliiétiennes  et  les 
Fdlesde  laCbarit.'.et  il  en  a  doic 
sept  pour  cl)  ique  établissement.  On 
1  ui  doit  encore  des  lits  qu'il  a  fondés 
à  l'Iioïjiice  et  »  l'Hôtel -Dieu  de 
Douai-  Il  a  donné  en  différentes  fois 
de  fortes  sommes  anx  trois  églises  de 
la  ville,  où  îl  a  foiulé  des  nies^s  et 
(lesoflires  à  perpélniié.  Enfin,  tout 
ce  qu'il  a  donné  en  différens  éiablis- 
•emenM  ,  en  aident,  enmaisons  en 
terres,  peut  être  évalué  à  un  million 
et  demi. 


Cette  charité  généreuse  prenoil  t 


source  dans  une  piélé' tendre.  M.  d« 
Lewai-devaqnoitso'ivcni  à  la  prière  ; 
Il  rminrmmeni  ili^  sa- 
cre.ncn»,  il  ne  perdoii  iMjJnl  de  vue 
les  vérités  éternelUs,  il  sepiéparnit 
:haqtie  jonr  à  la  nioit.  Elle  ne  IV 

itointBurpris,  quoiqu'elle  ailélésu- 
lite;  et  tant  d'ffiuvtes  qui  l'avoieut 
précédé  ,  tant  de  pauvres  secourus, 
tant  de  larmes  essuyées  ,  tant  d'or- 
phetias  élevés  et  instruits  ,  tant  de 
naux  adoucis  ,  ont  sans  doute  parlé 
'loqiieminent  pour  lui  au  tribund 
le  lelni  qui  a  promis  qu'un  verre 
l'eau  donné  sn  son  nom  ne  resteroit 
pa*  sans  récompense. 

Ses  obsèijues  ont  eu  fieu  le  1 1  dans 
l'église  Saint-Pierre.  Un  nombreux 
clergé,  les  membres  des  cointnunan- 
tés  religienses,  les  élèves  des  écoles 
de  chanté  et  beaucoup  de  fi'lèles  af- 
toient  à  la  pieuse  rérémonie  au 
lien  de  laquelle  M.  Semaille, 
doyen-curé  de  la  paroisse,  a  pio- 
iioiicé  l'éloge  du  bieiiraiteiir  de» 
pauvres  Son  texte  éioit  pris  de  ces 
paroles  de  l' Ecclésiastique  :  Laudem 
fjii.<  cnimiiabU  cciUsia.  Le  res|>eciable 
pasteiira  rappelé  tout  ce  que  les pan- 
vrcs  et  les  nialbeuniix  dévoient  à 
31.  Ae  Lewarde.  f  1  l'a  montré  bîen- 
faisaiitdaiis  sa  jeuness^r,  pei-pétuelle- 
nient  occupé  de  lionnes  œuvres,  met- 
tant son  lionlienr  à  faire  du  bien,  ne 
se  refusant  à  rien  de  ce  qui  éloît 
gianti  et  utile,  ei  recommandant  en- 
core i  sa  fcintnu  à  sesdernicis  mo- 
inens  de  tonlinucr  et  d'achever  te 
qu'il  avoit  commencé.  It  ne  douie 
point  en  effet  que  cette  vertueuse 
daine  qui  éioit  de  moitié  dans  les 
<  eu  vies  généreuses  de  son  ntari  ue 
suive  fidèlement  ses  vuis  et  ses  pro- 
jets. 


Les  proiestans  ne  s'oublient  tou- 
jours point.  Ils  viennent  d'obtenir 
troii  nouvelles  places  de  pasieûra 
dans  le  seul  dép-irtement  du  &ard, 
à  Beauvoidin,  à  Nages  et  à  1Jz>s.  Oa 
fera  tant ,  que  l'on  en  mettra  par- 
tout. 


Le  conseil  d'éducation  de  Soleui*e 
I  voulu  enga[;er  le  chanoine  Hiigi  , 
qui  vient  d  al)jurer  la  relif;ion  caino- 
liqiie,  a  dojiner  sa  dcniission  de  pro- 
fesseur d'iiisloire  naturelle  au  col- 
lège de  cette  ville  ,  que  sou  change- 
ment de  religion  ne  lui  peruietloit 
pas  de  conserver.  Le  professeur  s'y 
étant  refusé ,  le  peiil  conseil  Ta  for- 
mellement destitué  le  3  janvier.  Les 
protestans  feront  bien  de  ne  pas  trop 
se  vanter  de  cette  conquête  ;  car  cet 
homme,  qui  a  publiquement  an- 
noncé dans  un  journal  de  Soleure 
que  depuis  trois  années  il  chanceloit 
dans  sa  foi ,  reinpiissoit  encore  pen- 
dant ce  temps  ses  fonctions  comme 
prêtre  catholique,  et  huitjouis  avant 
sou  abjuration  publique,  il  osoit  cé- 
lébrer publiquement  la  messe.  Toute 
anie  honnête  conviendra  que  ce  pro- 
cédé est  odieux  et  vil. 

Un  journal  de  Suisse  remarque 
que  le  scandale  de  ces  apostasies  est 
dû  au  défaut  de  séiuinaire  dans  le 
diocèse  de  Baie.  Lesétudians  en  théo- 
logie sont  ordonnés  prêtres  sans  avoir 
Àe  formés  à  la  piété  dans  lu  e  mai- 
son de  retraite  et  d'études.  Ils  rap- 
portent quelquefois  des  universités 
d'Allemagne  des  principes  peu  sûrs, 
les  manières  légères  de  la  jeunesse 
universitaire  ,  et  des  mœurs  su<pec- 
tes.  Au  surplus,  Soleure  et  Baden 
connoissent  la  cause  des  apostasies  de 
MM.  Hugi  et  Schneider;  le  premier 
va  se  marier  avec  la  Qlle  du  libraire 
Gassmann  ,  et  Tautre  est  déjà  marié 
avec  la  veuve  d'un  pharmacien  que 
le  chagrin  a  fait  desceudre  au  tom- 
beau. 

Le  professeur  Hugi  prétend  que 
c'est  son  séjour  à  Rome  qui  a  porté 
le  premier  coup  à  sa  foi  ;  c'est  bien 
plutôt  la  mauvaise  disposition  de 
soa  esprit.  Car,  ptrre  qu'il  y  auroit 
dtrsscandalts  à  Rome  ,  la  religion  se- 
roit  moins  vraie  I  parce  que  tel  Ho- 
tuain  se  conduiroit  mal,  Jésus-Christ 
ne  serôit  plus  présent  dans  Teucha- 
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ristie!  C'est  wne  alxurdité  de  vouloir 
faire  dépendre  la  vérité  des  dogmes, 
des  écarts  de  quelques  pariiculieis. 

Uu  autie  prêtre  eathuliqtie ,  le 
franciscain  Knobel ,  a  donné  le 
même  scandale  qu'Hngi  et  Schnei- 
der ;  comme  les  autres,  il  s'est  marié. 
C'est  comme  du  temp^  d'Erasme  ;  il 
faut  que  la  comédie  finisse  par  uu 
mariage. 


Les  maisons  religieuses  se  rétablis* 
sent  en  Belgique.  L'abbaye  de  fem- 
mes de  Soleiln.ont,  près  Cliarleroy, 
sort  de  ses  ruines.  Les  religieuses , 
au  nombre  de  40,  avoient  été  chas- 
sées de  leur  maison  à  la  fm  du  siècle 
dernier.  Le  mon.istère  fut  vendu. 
Elles  louèrent  néanmoins  quelques 
bâtimens,  l'église  dont  le  mobilier 
avoit  été  conservé ,  les  appartemens 
de  Tabbesse,  espérant  toujours  pou- 
voir se  reformer.  Celles  qui  survivent 
viennent  d'.icquérir  les  bâtimens 
qu'elles  occupoient.  Elles  vont  ou- 
vrir un  pensionnat  et  ont  déjà  reçu 
des  novice**.  Celui  qui  avoit  acheté 
l'abbaye  s'est  montié  généreux  pour 
le  prix,  mais  ce  prix  est  encore  irès- 
élevé  pour  de  pauvres  religieuses. 
Elles  réclament  les  dons  de  la  chai  ité 
pour  les  aider  dans  leur  œuvre. 

La  Gazelle  (Tclal  de  Prusse^  du  13 
janvier,  publie  dans  sa  partie  offi- 
cielle un  très-long  document  sur  l'af- 
faire de  Cologne.  Ce  document  signé 
de  M.  d'Altenstein  est  sous  la  foriift 
d'une  note  adicssée  au  président  des 
provinces  rhénanes  ,  M  de  Bodels- 
chwing.  CVst  une  réponse  ou  plutôt 
un  essai  de  réponse  à  l'allocution 
pontificale.  Il  nous  est  impossible  de 
reproduire  aujourd'hui  ce  grosfac- 
tum.  Nous  remarquerons  seulement 
qu'il  ne  justifie  nullement  la  conduite 
du  cabinet  prussien.  Il  n'articule  au- 
cun gri<f  politique  contre  l'archevê- 
que, ce  qui  prouve  qu'on  n'avoit  rien 
à  dire  à  cet  égard  ;  car  c'étoit  le  cas 
ou  jamais  de  s'expliquer.  De  plus,  le 
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ministre  ne  répond  point  aux  plain- 
tes du  Saint-Père  ,  sur  ce  qu'on  n'a- 
voit  pris  exécuié  le  bref  de  Pie  VIII , 
et  sur  ce  qu'où  Tavoit  dénaturé  par 
des  interprétations  toutes  contraires 
à  la  lettre  et  à  l'esprit  du  bref.  Nous 
reviendrons  sur  ce  manifeste  dont  le 
ton  est  assez  aigre,  et  qui  finit  à  peu 
prèri  comme  les  dépêches  de  Bona- 
parte* ,  lors  de  ses  brouilleries  avec 
jPie  VII.  L'empereur  ne  manquoit 
pas  de  faire  intervenir  sonépée  dans 
coûtes  les^  discussions.  De  même  il 
est  dit  dans   le  manifeste  que  le  roi 


ont  reproduit ,  et  que  nous  répétons 
comme  eux  ,  mais  sans  nous  rendre 
garans  de  la  parfaite  exactitude  de 
toutes  les  circonstances  : 

«  Le  91  décembre,  M.  de  Bi^nsen  n*a- 
Toit  pas  encore  vu  le  cardinal  secrétaire 
d'état,  et  n'avoit  pas  même  re5poir  d'a- 
voir on  joar  l'avantage  de  conférer  ora- 
lement avec  lui,  quoiqu'il  se  fût  adressé 
à  plusieurs  diplomates  amis,  pour  les  en- 
gager à  intervenir  comme  médiateiiri. 
Le  ministre  du  pape  relusoit  constaro- 
men  l  d'entrer  en  relation  personnelle  avec 


de  Prusse  est  armé  fia  glaive.  C'est  le  j  M.  de  Bunsen. 

dernier  argument  que  la  force  qui  |     »  Il  vient  néanmoins  de  lui  faire  par< 


op|H*ime  oppose  au  çri  de  la  raison 
et  de  la  ^agesse. 


Nous  recevons  à  l'instant ,  dit  le 
Courrier  de  la  Meuse ,  la  nouvelle  sui- 
vante dont  nous  garantissons  l'exac- 
titude : 

•  Les  évéqnes  de  Munster  et  de  Pader- 
bord  ont  envoyé  !e  3  janvier  au  gouver- 
hement  prussien  leur  rétractation  de  la 
signature  qu'ils  avoient  donnée  à  la  fa- 
meuse convention  relative  aux  mariages 
mixtes. 

•  Le  comte  de ,  homme  de  mérite, 

qui  étoit  employé  au  gouvernement  à 
Berlin,  vient  de  donner  sa  démission  par 
suite  de  l'a  (Taire  de  Cologne,  et  n  a  pas 
craint  d'alléguer  au  ministre  quel  étoit 
ijbn  motif. 

•  La  même  correspondance  confirme 
que*  la  noblesse  Westpbalicnne ,  sans 
qu'on  connoisse  d'exception,  montre  un 
esprit  excellant  et  profondément  catho- 
lique, ainsi  que  la  population  ;  ce  qui 
montre  d'une  manière  bien  consolante 
combien  Dieu  a  conservé  la  foi  parmi 
nous. 

•  L'archevêque  continue  à  conserver  le 
même  calme  et  la  même  sérénité.  • 


venir  une  note  en  réponse  à  un  écrit  que 
le  diplomate  prussien  avoit  adressé  ao 
Saint-Siège,  et  dans  lequel  il  exprimoît 
des  regrets  sur  la  publication  de  l'allocn» 
lion  papale  et  le  vœu  de  voir  cotte  affairé 
se  terminer  à  l'amiable. 

»  Le  cardinal  secrétaire  d'état  répond 
que  ce  dernier  vœu  est  vivement  partagé 
par  la  cour  romaine,  et  qn*il  ne  dootè 
pas  (le  son  accomplissement,  ponrvn  qné 
la  modération  du  cabinet  prussien  se  ma- 
nifeslc  en  celle  occasion ,  et  que  le  roi 
prouve  son  amour  de  la  justice  et  réparef 
i'oulrage  fait  au  Saint-Siégc  dans  la  per- 
sonne d'un  de  ses  ministres .  en  rendant 
ce  dernier  à  son  troupeau  .  et  en  remrt  • 
tant  tout  sur  l'ancien  pied  dans  Tarchi- 
diocèsc  de  Cologne  ;  que  ce  n'éloit  qu'à 
ces  conditions  que  le  Sainl-Siége  espéroît 
que  la  lu  tic  pût  ôlre  terminée. 

•  Telle  étoit  la  situation  des  négocia- 
tions au  25  déccLabre.  On  voit  par  là 
qu'elles  n'avoient  pas  fait  de  grands  pro- 
grès, et  qu'elles  étoient  à  peu  près  an 
même  point  où  elles  se  trouvoient  avant 
l'allocution.  Dans  ces  circonstances,  il 
est  difficile  de  savoir  comment  cette  af- 
faire se  terminera.  • 

La  Gazette  de  H^ursbourg  a  publié 
On  lit  dans  la  Gazette  universelle  il  y  a  peu  du  temps  le  texte  d'une 
d'Aufii-sbourf;  sous  la  rubrique  des  !  instruction  du  ministre  von  Aliéna- 
frontières  d'Italie,  le  3  janvier,  l'ar-  |  tein,  d*après  laquelle  les  évéques  de 
iicle  suivant  ^  que  tous  les  journaux  i4a  partit:  occidentale  de  la  Prusse  de- 
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fuient  être  invites  i  écrire  au  Saint- 
Père  des  lettres  propres  à  dissiper  ses 
.'cqtiiéludes  sur  ce  qui  se  passait  en 
Prusse.  Ces  lettres  remises  oui'eries  au 
ministère  dévoient  ensuite  être  eu- 
Toyées  à  Kome,  pour  être  couununi- 
quëes  au  pape  par  M.  Bunsen.  L*ins« 
tr action  est  datée  du  26  août  1836. 

Pour  comprendre  toute  la  portée 
de  cette  mesure  il  faut  se  rappeler  ce 
que  Tallocution  du  Saint-Père  nous 
apprend,  qae  déjà  alors  il  réclauioii 
à  Berlin  contre  ce  qui  s'étoit  tramé 
dans  L'affaire  des  mariages  mixtes. 
Li  lettre  écrite  au  pape  par  Tévéque 
de  Trêves,  la  vtille  de  sa  mort,  le 
10  octobre  1836,  vint  bientôt  confir- 
iner  Sa  Sainteté  dans  la  conviction 
que  le  bref  de  Pie  VI II  étoit  violé 
au  détriment  de  la  religion  catholi- 
que. 

Les  organes  du  gouTernement 
prussien  en  Alltmiagne  ont  opposé  à 
cette  lettre  de  i'évéque  de  Trêves 
BDe  autre  lettre  que  le  même  prélat 
auroit  écrite  également  au  Saint- 
Père ,  dix  jours  plus  tôt,  et  dans  la- 
quelle il  auroit  exprimé  sa  satisfaction 
ae  (ont  ce  qui  s'étoit  fait ,  et  auroit 
conseillé  «u  Pape  de  ne  plus  revenir 
sur  l'affaire  des  managers  mixte.s. 
Mais  la  Gazette  de  ff^urs6ourer  répoi)d 
que  cette  lettre  là  n'étoit  qu'un 
projet,  dont  le  pareil  se  trou  voit  aux 
archives  de  larchevéché  de  Cologne, 
et  l'instruction  de  M.  von  Ahens* 
lein,  écrite  cinq  semaines  avant  cette 
prétendue  lettre  de  Tévêque  de  Trè- 
Tes  du  l*'  octobre,  nous  révèle  tout 
le  mystùre  de  celte  intrigue.  C'est 
que  le  ministère  dictoit  à  tous  les 
evéques  le  contenu  des  lettres  qu'ils 
avoient  à  écrire  pour  induire  le  pape 
en  erreur^  et  comme  elles  étoient  re- 
mises ouvertes,  les  évéques  ,  signatai- 
res par  foi  blesse  de  la  convention 
écrite,  se  trou  voient  forcés  de  se  prê- 
ter encore  à  ce  moyen  de  tromper  le 
Saint-Siège.  11  a  fallu  la  mort  de  Tuu 
d'eux  pour  déchirer  le  voile. 

Nous  avons  parlé  d'une  profeasi<^ii 
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de  foi  t-emise  au  chapitre  de  Colof^ntt 
par  les  professeurs  suspectés  cVI/er* 
mesianisnte.  Voici  quelque*  rensei- 
giic'mrns  sur  celle  mesure.  IM.  Reh- 
fues,  conunissaire  du  gouvernement 
près  runiversité  de  Bonn,  s'y  ut 
montré  principalement  actif.  H  est 
l'auteur  de  la  brochure  intitulée 
Die  If^ahrheii  in  der  hermesischen  . 
Sache,  brochure  empreinte  de  mau- 
vaise foi  et  d'un  esprit  hostile  au  ca- 
tholicisme. Une  réfutation  de  cette 
])rocliure  a  été  saisie  par  la  police 
dès  sa  publication. 

Lorsque  le  coup  porté  contre  l'ar- 
chevêque de  Cologne  fut  décidé,  on 
sentit  la  nécessité,  pour  apaiser  le 
Saint-Siège,  de  lui  faire  accroire  que 
les  hermédiens,  mis  à  l'index  pari  ar- 
chevêque, étoient  les  hommes  lep 
plus  orthodoxes  du  monde.  On  se 
mil  donc  à  l'œuvre,  et  ces  messieurs 
qui  avoient  résisté  si  long-temps  aux 
ordres  de  leur  archevêque  jfurent 
plus  dociles  à  ceux  de  la  cour  de 
Berlin,  et  ne  firent  pas  de  diffi/i'ulté 
de  signer  une  profession  de  foi  très- 
calholique  qui  devoit  être  envoyée  à 
Rome  et  mise  sous  Ie5  yeux  du. pape. 
Nous  ne  savons  si  elle  est  parvenue 
jusqu'à  Rome,  mais  après  tout  ce  qui 
s'est  passé,  quelle  confiance  le  pape 
pourroil-il  avoir  dans  la  profession 
de  foi  de  ceux  qui  nedissimulentpas 
le  moins  du  monde  leur  ndliésion  X 
des  actes  de  persécution  hautement 
condamnés  par  le  Saint  Siège? 


POLITIQUE. 

Un  de  nos  jonrnanx  jndiciaires  disoit 
il  y  a  quelque  temps  :  •  Les  bancs  de  la 
cour  d'assises  ressembloienl  aujourd'hui 
à  ceux  d'une  école  primaire.  •  Charmant 
petit  tableau  de  mœurs,  comme  on  voit» 
où  l'en  fince  de  notre  époque  est  repré- 
sentée sons  un  si  agréable  aspect!  Nous 
sommes  forcés d*en convenir,  cependunt, 
il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  cet  aperçu  de» 
mœurs  qui  distinguent  en  grande  partie 
la  jcnne  génération  de  nos  Josrs,  Lm 
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bancs  de  cctlc  éêoU  primaire  dont  on 
nons  parle  ne  désemplissent  pas  de  petils 
snjols  de  respt»ce  de  coii\  (|ae  Us  jour- 
naux judiciaires  nous  sigiiiilnil  d'une  si 
r&chenso  manière.  CVsl  pour  rnx  (|i!o  la 
cour  d*asHses  de  Paris  a  élé  forcée  de  se 
mt'Urc  en  ilnix  pour  faire  face  au  siirrroit 
d*occupa(i(>n  qui  lui  esl  sur\enn  depuis 
qu#»l.|ue  temp<.  C'est  |»our  eux  que  la 
police  correctionnelle  sVsl  vue  égale- 
ment dans  la  n^cessitô  d'au;;menlf*r  le 
nombre  de  ses  chambres,  et  d'élargir  les 
bancs  de  son  école  primaire. 

Ce  ravage  de  la  corruption  c!  dos  vices 
prt*maiurés  se  trouve  nianjué  d'ailleurs 
de  tous  côtés  par  une  infinité  de  traces 
qui  di>pensnit  de  faire  attention  à  l'une 
plutôt  qu'à  l'antre.  Tous  les  jours  on  voit 
eomparoitre  devant  la  justice  plus  de  vo 
leurs  an  (les<iOos  de  ràg<»  de  i8  ans  qu'au- 
dessus.  Tous  les  jours  ce  sont  des  parens 
qui  viennent  dire  aux  liibunaux  :  Faites 
ce  que  vous  voudnx  de  ces  gurnemens  , 
car  nous  perdons  notre  peine  à  \ouloir 
redresser  leurs    inclinations    pcrverstîs. 
Qurdt's  les  dans  vos  prisons  et  dans  vos 
maisons  de  correction;   nous  vous    les 
abandonnons,  ('n  autre  jour  c*esl  un  p&re 
qui  dit  de  son  fils  îk^é  de  onze  ans  :  «  Je 
ne  sais  où  il  prenoit  sa  politique ,  mais  il 
tenoil  des  discours  à  faire  dresser  les  che- 
veux. • 

Ij'incendie  dn  théâtre  des  Italiens  vient 
de  fuU;  nir  un  nouvel  exemple  de  ces  pré- 
coces peiversités.  Au  milieu  de  cet  af- 
freux désastre ,  les  malfaiteurs  ne  man 


qu'ils  avoîenl  eue  aox  exploits  des  gfo« 
rieuses  journéf*s. 

Quoi  qu'il  en  sott,  c'est  sur  cette  jeune 
gém^ralîon  que  reposent  l'ordre  public  et 
Tavenir  de  la  société;  ce  qni  n'empêche 
pas,  du  reste,  que  les  journaux  et  les 
hommes  u'ôlat  ne  nous  peignent  sous  les 
couleurs  les  plus  riantes  le  tableau  des 
prospérii's  matérielles  de  la  France. 
Oui,  mais  ces  prospérités  matérielles  ont 
I)Our  pendant  un  tableau  de  mœurs  qui 
ne  leur  permettra  pas  de  se  soutenir 
longtemps  devant  lui.  Cette  môme  for- 
tune publique  qui  fait  la  joie  et  l'orgueil 
des  gouvernemens  sans  principes ,  n'est 
point  en  état  de  lutter  contre  une  gé- 
nération dont  on  est  obligé  de  dire  que 
ses  en  fa  us  garnissent  les  bancs  des  court 
d'assises,  au  point  de  représenter  l'inté- 
rieur des  écoles  primaires,  Ajez  de  la 
prospérité  matérielle  à  côté  de  cela  tant 
que  vous  voudrez;  vous  n'aurez  point  ce 
qui  la  garantit  et  la  conserve. 


Tous  ceux  de  nos  oratenrs  et  de  nos 
pnblicistes  qui  poussent  h  l'intervention 
en  faveur  du  gouvernement  de  Marie- 
Christine,  en  donnent  pour  raison  l'inlé- 
rél  qu'ils  [nennent  au  sort  de  l'étabU^se- 
nient  de  juillet^  dont  ils  prétendent  (lue 
la  cause  est  identique  avec  celle  du  troue 
révolutionnaire  d'ICspagne.  D'un  autre 
côté,  cependant,  c'est  à  la  royauté  de 
juillet  elle-même  qu'ils  attribuent  le  sys- 
tème   qui    se    refuse   h   l'intervention; 


quoienl  pas.  et  un  grand  nombre  d'entre  .  c'est  à  elle  qu'ils  reprochent  de  ne  point 


eux  se  sont  fait  prendre  en  flagrant  délit    vouloir  accepter  le  moyen  de  conserva- 
de  pillage.  Eh  bien  t  le  plus  âgé  de  tons    tion  et  de  sa'.ut  qui  les  occupe  pour  elle. 


n'avoil  que  vingt  ans,  et  aucim  des  au- 
tres n'en  avoient  plus  de  dix-huit.  Tels 
sont  leshujels  qui  funt  ïk  Paris  la  désola- 


Mais  dans  ce  cas,  de  quoi  se  mélent-ils , 
et  quelle  est  cette  présomption  de  leur 
part  de  prétendre  se  donner  pour  mcil- 


tion  de  l'autorité  publique  et  de  la  so- ,  leurs  juges  qu'elle-même  de  ce  qui  loi 

ciélé.  EnGn,  nous  avons  d'un  autre  côté  '  convient?  Puisque  c'e>t  uniquement  pour 

le  témoignage  du  Coisiitationnel,  qui  a  son  bien  qu'ils  ont  l'esprit  si  en  peine, 

déclaré  ne  rien  connoitre  de  plus  dange-  '  ils  doivent  sentir  que  l'acquit  de  leur 

reuxqncce  qu'il  appelle  les  gamins  dePa- 1  conscience  est  fait .  ainsi  que  leur  devoir 

ri*,  et  auquel  il  a  dû  certainement  en  de  bons  et  loyaux  sujets.  En  insistant 

coûter  beaucoup  pour  porter  ce  juge-  '  davantage  auprès  d'elle  pour  essayer  de 

mont  sur  eux,   après  l'éminenle  part  forcer  sa  volonté,  ils  finiroient  par  faire 


onpçonner  que  quelque  autre  intérêt , 
plus  actif  en  vux  que  le  sien  ,  ponrroît  se 
trouver  au  fond  de  leur  peitbép. 

■    ■■■■■liH.'^  ^C,    ■■m 

PAItlS,  19  JA!«V1ER. 

Une  -ordonmiice  convoque  le  col- 
lège du  6*  arrondissement  électoral  de  la 
Seine  pour  le  8  février,  à  Pi  fiel  dVlirenn 
dépoté  à  In  place  de  M.  Arago,  qui  a  opté 
pour  le  département  desP^rénécs-Orien- 
Ulcs. 

—  La  chambre  des  dépotés  vienl  de 
reoAuveler  ses  bureaux.  Ont  été  nommés 
présidens,  du  !•*  bureau  ,  M.  Dnchâlel  ; 
du  a*,  M.  Tbîrrs;  du  3\  M.  Teste  ;  ilu 
V,  M.  DeFille;  du  5%  xM.  Passy;  du  6«, 
M.  Debelb'vme;  du  7*,  M.  Dufaiire;  du 
8%  M.  Guîzcl,  et  du  9*  M.  Persil. 

—  Parmi  ces  nominations,  les  deux 
oppositions  réunies,  le  côté  gauche  et  le 
centre  gauche ,  dit  le  Courrier,  peuvent 
revcndî<|uer  cinq  présîdens,  MM.  Tbicrs, 
Passy,  Dufaore,  Teste  et  Defitte.  D'après 
la  même  feuille,  le  parti  ministériel  n*a 
obtenu  qu'un  président,  M.  Debellrymc; 
^es  doctrinaires  en  comptent  trois , 
BIW.  Gnfzot,  Persil  et  Duchâtel. 

M.  D'*iille  que  le  Courrier  range  dans 
Topposilion  a  été  porté  par  le  ministère 
au  coll'ge  électoral  de  Corb^îl,  et  de  plus 
les  électeurs  qui  ont  volé  pour  loi  ont  de 
M.  Défi  tienne  opinion  entièrement  op- 
posée à  celle  du  Courrier. 

—  La  commission  des  pétitions  se 
compone  de  MM.  MeiJheuras,  Pérignon, 
Muleau.  Des«aîgne  ,  Barillon  ,  l^ocpiet , 
Deroeufvé,  Jobard,  de  Champlatreiix. 

—  La  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la 
chambre  des»  députés,  an  sujet  de  l'a- 
dresse ,  a  duré  pendant  six  séances  de 
chacune  5  heures  :  total  5o  heures. 
6a  membres  de  la  chambre ,  y  compris 
les  ministres,  ont  pris  part  à  la  discus- 
sion. On  est  monté  97  fois  lu  la  tribune 
pour  y  prononcer  autant  de  discours.  Les 
ministres  sont  montés  17  fois  à  la  tri- 
bnno.  Ces  97  discours  occupent  120  co- 
!onne»  du  Moniteur. 

—  MM.  (es pairs  «e  sont  réooîs  aujcur- 
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d'huî  dans  leurs  bureaux  pour  la  nQini* 
nation  de  deux  commissions  qui  aurout 
à  oximinor  les  projets  de  loi  relatifs  l'un 
auv  tribunaux  de  commet  ce  et  l'autre 
aux  vicrs  rédhibitoires  clans  !»•  commerce 
des  animaux  domestiques.  Il  n'y  a  pas  de 
séance  publique  indiquée. 

—  On  lit  dans  le  journal  minist'riel 
du  soir  que  Louis- Philippe  a  décidé 
qu'une  somme  de  1^,000  fr,  prise  sur 
ses  fonds  particulier*:,  setoît  distribuée 
aux  iudigens  de  la  capitale  en  bous  de 
bois  et  de  ««oupes.  La  reine  Marie-Amélie 
a  donné  3. 000  fr.  pour  la  même  destina- 
tion ;  le  duc  d'Orléans  6,000,  et  madame 
A^lelaîde  3. 000. 

—  On  a  pris  le  d"uîl  aux  Tuileries 
pour  i5  jours  5  l'occasion  dn  la  mort  de 
S.  A.  R.  le  prince  Maximilîen  de  Saxe. 

—  Le  Monitenr  annonce  que  le  prince 
de  .Toinville  étoil  le  5  décembre  k  Corée 
(Sénégal).  Le  capitaii-.e  de  vaisseau  Casy, 
(|ui  commande  Vllercule,  devoit  appareil- 
ler pour  le  Praya  et  se  rendre  ensuite  k 
Rio -Janeiro. 

—  M.  le  vicomte  Duboocbage  est  ar- 
rivé à  Paris,  venant  do  la  Suisse. 

. —  Le  licntenant-général  Rapalel  s'est 
embarqué  le  i4  à  Toulon  pour  Alger  où 
il  va,  dit  on,  remplacer  provisoiiement 
le  maréchal  Value  qui  doit  venir  passer 
quelque  temps  en  France  pour  le  réta- 
blissement de  sa  santé. 

—  liCS  nouvelles  de  B<  ne  du  4  janvier 
portent  que  le  lieutenant-général  deCas- 
tellanc  a  pris  le  commandement  supé- 
rieur de  la  province  de  Conslanline,  en 
remplacement  du  général  Trézel  qui 
vient  d'arriver  à  Marseille  avec  le  géné- 
ral Lamy, 

—  La  route  qui  conduit  de  Bone  ii 

Conslanline  n'est  plus  aussi  sûre,  et  il  est 
question  d'envoyer  des  troupes  contre 
quelques  bandes  de  maraudeurs  qui  la 
parcourent. 

—  Le  bruit  couroit  b  Bone,  h  la  date 
du  4,  que  le  b«y  Achraet  s'étott  rappro- 
ché de  Constantine. 

—  Les  nouvelles  d'Alger  qui  vont 
jusqu'au  7  sont  peu  i  nporlantea. 


-  —  Les  çérâns  du  National  et  dn  Mti' 
êager,  poursuivis  pour  iiirraclioti  à  Tarll- 
clc  10  fJe  l'une  des  lois  <lc  septembre,  en 
rendant  compte  ijarliellcraenl  du  procès 
en  difTamation  intenté  par  M.  Emile  de 
Girardin  contre  MM.  Dornës  el  Lebrc- 
ton,  furent,  comme  on  se  le  rappelle, 
acquitléx  en  police  corrrclionnclle.  Le 
procureur  du  roi  ayant  interjeté  appel 
des  deux  jugetncns,  ces  messieurs  ont 
comparu  mercred.i  devant  la  cour  rojale. 
L'aiTxire  du  gérant  du  National  a  été  ap- 
pelée d'abord.  Après  avoir  entendu 
M.  Glandas,  substitut  du  procureur-gé- 
néral ,  demandant  au  moins  le  minimum 
de  la  peine,  et  le  défenseur,  M.  Michel 
(de  Bourges)' soutenant  que  les  articles 
de  tous  les  journaux,  nommément  du. 
Journal  des  Débats  et  du  Moni/«ttr,« voient 
été  des  comptes-rendus  encore  plus  (|ue 
l'article  du  National,  la  cour  a  mis  l'ap- 
pellation an  néants  par  le  motif  que  l'ar- 
ticle incriminé  ne  reproduisoit  pas  les 
injures  qui  avoient  donné  lieu  au  procès 
entre  M.  Emile  de  Girardin  el  MM.  Dor- 
nés  et  Lebrelon. 

—  Un  arrêt  semblable  a  été  rendu  en- 
•nîte  en  faveur  dn  Messager, 

—  Le  ministre  de  l'instruction  pnbli- 
qne  vient  de  créer  des  commissions  char- 
gées d'examiner  et  de  comparer  les  com- 
positions des  élèves  des  classes  d^  philo- 
sophie, de  rhétorique  et  de  seconde  qui 
ont  remporté  des  prix  dans  tous  les  col- 
lèges royaux  de  France. 

—  Tous-  les  soirs,  il  y  a  foule  à  la  bi- 
bliothèque Mainte-Geneviève;  la  salle 
consacrée  aux  études  est  éclairée  par  en- 
viron 80  becs  de  gai,  el  chauffée  par 
irois  énormes  poêles.  Les  tables  sont  as- 
sez grandes  pour  contenir  près  de  600 
personnes. 

-r-  L'académie  des  sciences  morales  el 
politi(|ue8  a  présenté  pour  candidat  à  la 
eb«ire  de  philosophie  grecque  et  latine, 
vacante  au  collège  de  France,  M.  Barthé- 
lémy Saint-IUlaire,  déjà  présenté  par  le 
collège. 

^^  Lf*  proviseur  da  collège  Bourbon  i 
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rondi: sèment  la  somme  de  i.i35f.  ^5  Ci 


;  produit  d'une  collecte  faite  an  proGt  des 
'  pauvres  dans  cet  établissemenU 

—  La  société  d'encouragement  ponr 
l'industrie  nationale  a  donné  un  prix  de 
3.000  fr.  à  M.  Dupont,  de  Périgueux. 
pour  son  exploitation  de  pierres  lithogra- 
phiques de  Chateauroux  qu'elle  a  jugées 
supérieures  aux  pierres  de  Munich.  Cette 
exploitation  est  la  seule  existante  ep 
France. 

—  Le  Moniteur  dil  que  les  bruits  alar- 
mans  qui  ont  circulé  sur  l'état  sanitaire 
de  la  maison  royale  de  Saint-Denis  étoient 
fort  exagérés  ;  que  pendant  les  mois  de 
novembre  et  de  décembre  sur  660  per- 
sonnes «dont  se  compose  l'établissement^ 
30  ont  été  atteintes  de  Cèvres  graves,  et 
six  ont  succombé. 

—  Le  nommé  Maurîn  a  été  arrêté  l'un 
de  ces  soirs  au  moment  où  il  présentait 
chez  un  épicier  une  pièce  de  5  francs 
fausse. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  dee  Tribunaïue 
qu'une  commission  d'architectes  nom^ 
mée  par  le  préfet  de  police  a  découvert 
que  l'inccudie  avoil  commencé  dn  côté 
dt'S  bureaux  du  théâtre  Italien.  Dans 
une  pièce  au  premier  étage,  il  ex:stoit  un 
vaste  poêle  qui  aboutissoil  à  deuxtuyaai 
de  calorifères  se  croisant  dans  le  plafond. 
Ces  tuyaux  ont  communiqué  le  feu  à  nne 
poutre  qui  se  trouvoit  presque  contiguê; 
le  feu  qui  n'a  que  foiblement  altéré  cette 
poutre,  trouvant  une  issue,  a  atteint  les 
tentures  d'une  loge,  et  de  là  envahi  tout 
le  théâtre. 

—  M.  Hennequin,  frère  de  l'avocat  de 
ce  nom,  demeurant  sur  le  boulevard  des 
Italiens,  au  dessus  du  magasin  de  M.Pi- 
cini,  fut  réveillé,  au  moment  de  Tincen- 
die,  par  des  îndividns  qui  lui  crièrent 
qu'il  falloit  sur-le-champ  quitter  son  ap- 
partement. Gomme  il  ne  se  pressoit  pas 
de  leur  obéir,  ils  enfoncèrent  sa  porte,  se 
jetèrent  sur  lui,  et  le  terrassèrent,  pen- 
dant que  quelques-uns  de  la  bande  bri- 
soicnt  son  secrétaire  et  erlevoienlson  ar^ 
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fnl.  Ms  blJoQiL  etaet  effet»  tes  plus  pré- 
oeox. 

—  On  compte  630  bornes- font  aines 
a  aclivilé  dans  les  qaarlîors  de  la  rive 

lioite  de  la  Seine.  La  vîHc  de  Paris  doit 
flcTer  avant  dix-hait  mois  ce  nombre 
liioSo. 

—  La  Seîne  a  pris  hier  matin  an  ponl 
fAusterliU.  Aujourd'hui  des  piétons  Ira- 
rersent  la  rivière  sur  la  glace  au  delà  du 
ponL  De  ce  poiiït,  en  descendant  ks 
quais,  la  Seine  a  cessé  de  charrîer.Le  pe- 
tit bras  de  rilôlcl-Dieu  est  gelé  depuis 
près  de  huit  jours. 

—  Le  Ibermomfclre  de  l'ingénieur  Che- 
ralier  marquoîl  hier,  à  4  heures  du  ma- 
tin, 11  degrés  5|io";  à  midi,  9  degrés 
5|io*'.  Aujourd'hui  il  marquoit  à  4  heu- 
res du  malin  10' degrés  8;io**,  à  midi 
10  degrés  3;io*%  et  à  dix  heures  du  soir 
prl»s  de  1 1  degrés. 

—  Plusieurs  journaux  parlent  d'un  vé- 
téran qui  auroil  été  trouvé  gelé,  il  y  a 
trois  jours,  dans  sa  guérite,  et  d'un  mal- 
heureux vieillard  mort  de  froid  et  de 
'«im  rue  Monlbabor. 

/WnUVBLLE8    DES    P1U)\1NCRS 

L'ouverture  d'une  partie  du  canal 
de  la  Sainbre  à  l'Oise  vient  d'avoir  lieu. 
Incessamment ,  tout  le  canal  sera  livré  à 
a  navigation  ,  et  les  bàlîmens  quitteront 
la  Sarabre  à  Landrecies  pour  entrer  dans 
l'Oise  à  la  Fère  et  venir  à  Paris. 

—  Le  département  de  la  Ïlaule-Marne 
vient  de  recevoir  du  ministère  une  som- 
me de  5,000  fr.  pour  la  construction 
vfune  école  normale. 

—  11  vient  d'être  établi  une  chambre 
de  commerce  à  Arras. 

—  Du  4  au  i5  janvier,  il  est  entré  à 
Calais  31  paquebots  avec  i4a  passagers; 
il  en  est  sorti  un  pareil  nombre,  qui 
ont  emmené  190  passagers. 

—  Le  port  de  Granville  (Manche)  va 
être  doté  d'un  entrepôt  réel.  Le  conseil 

nnnicipal  de  cette  ville  a  voté  une  allo- 
cation de  200,000  fr.  pour  la  construc- 
tion dt  cetjôtablifseaeAr, 


—  On  écrit  de  Rocheforl  qu'une  lé- 
gère secousse  de  tremblement  de  terre  a 
été  sentie  le  8  h  Marans,  Vers  neuf  heu- 
res du  soir. 

—  Le  jury  de  Saint  Brieuc  vient  de 
décider  que  trois  accusés  ont  commis 
un  \ol  ensemble  ,  sans  la  circonstance  de 
réunion. 

—  Vu  incendie  attribué  à  la  malveil- 
lance a  détruit,  le  28  décembre,  deux 
maisons  de  la  commune  de  fluy,  arron- 
dissement d'Amiens.  Le  même  jour . 
deux  maisons  ont  été  aussi  consumées 
dans  la  commune  de  Flesselles.  même 
arrondissement.  Ce  dernier  incendie  est 
également  attribué  à  In  malveillance. 

—  On  Ht  dans  la  Gazette  de  Picardie 
qne  par  suite  de  la  rigueur  du  froid  un 
postillon  d'Amiens  a  eu  les  mains  ge- 
lées. 

—  La  même  feuille  annonce  que  la 
misère  est  à  son  comble  dans  Amiens. 

—  On  écrit  d'Avesnes  à  VEcho  de  la 
frontière  qu'un  tambour  du  6*  de  ligne 
a  élé  trouvé  gelé  le  i4  sur  la  grande 
roule. 

—  A  Ronen.  à  la  date  dn  17,  le  maxi- 
mum du  froid  navoit  élé  que  de  10  de- 
grés, mais  il  n*en  a  pas  été  de  môme  dans 
les  localités  voisines.  Ainsi,  è  Oufvîlly,  le 
thormomMre  a  marqué  17  degrés;  à  la 
ISeuville-Champ-d  Oiscl  ,  16  degrés  au- 
dessous  de  zôro.  Le  froid  a  été  plus  in- 
tense encore  dans  le  département  de 
l'Eure. 

—  Le  Pilote  du  Calvadoi  mentionne  un 
froid  de  16  degrés  .  après  une  neige 
abondante  qui  a  rendu  les  roules  fort 
difûciles. 

—  On  mande  de  Moulins,  le  17,  que 
le  thermomètre  est  descendu  le  i5  à  i3 
degré»  au-dessous  de  léro.  La  rivière  do 
l'Allier  éloil  prise  depuis  plusieurs  jours, 

—  Saînl-Chamond  (Rhône),  a  eu  le  i5 
un  f»oid  de  i3  degrés. 

—  Le  froid  est  fort  rigoureux  h  Lyon , 
!mais  heureusement  le  travail  ne  manqwo 
*  pas  entièreroent  auxoavriera  ,  ce  qui  fait 


! 


(    *42   ) 


que  si  la  misère  est  giande  dans  celte 
ville,  elle  n'cNl  pas  du  moins  an5isi  gétié- 
raie  que  raniit'e  dernière  h  pareille  ^?po- 
que. 

—  La  Sdôue  est  piise ,  el  le  llhôiie 
charrie. 

—  On  parle  beaucoup  à  Lyon  de  la 
réorganisa  lion  de  la  facullé  des  lellresde 
celle  ville. 

—  A  Grenoble,  des  pou rsu îles  sont  di- 
rigées contre  des  individus  quionlGguré 
dans  des  duels. 

—  On  écrit  de  Marseille,  le  i3,  que 
les  assassins  du  malheureux  TroUbas 
sont  encore  îgtîorés. 

—  «  La  plupart  des  journaux  de  Mar- 
seille el  notamment  le  Sémaphore,  dit  la 
Gazette  du  Midi  du  i5,  onl  annoncé  que 
deux  personnes  avoirnt  élé  arrêtées  à  An- 
bagne  comme  soupçonnées  d'avoir  pris 
part  à  Tassassinal  de  M.  Trolcbas.  Celle 
arrestation  n'a  été  que  le  résultai  d'une 
fâcheuse  méprise  promplement  redressée 
par  M.  le  juge  d'instruction.  Les  deux  ho- 
norables citoyens  qui  en  ont  élé  victimes 
sont  MM.  Jean-Pierre  Capuro,  commis, 
natif  do  Marseille,  et  M.  François-Marie 
Geccaldi,  notaire  royal  à  Olta  près  Ajac- 
cio  (Corse).  » 


lilViiillilElJll. 

Mll'VKf^f.KS   D'KSFAG1>K. 

D'après  les  dcrnîèrrs  lettres  de  Ma- 
tlrid,  qui  ne  vont  que  jusqu'au  g,  on  s'at- 
tend toujours  h  qnelque  secousse  révolu- 
tionnaire dans  celle  ville,  à  l'occasion  îles 
élections,  dont  le  moment  approche.  On 
donne  à  entendre  ({ue  si  cftte  opération 
ne  va  pas  au  gré  dos  clubs,  ils  [oousseronl 
le  peuple  à  (juelque  violence. 

—  11  est  loojoui*s  question  de  faire  res- 
source des  confiscations  dont  les  biens 
d'église  sont  frappés  dans  les  îles  de  Cuba 
el  de  Porto- l\ico.  On  paroit  se  ttromfttre 
de  trouver  des  préteurs  qui  avanceront 
plus  facilement  de  l'argon t  sur  les  dé- 
|)Ouilles  de  ces  colonies  que  sur  celles  de 
la  métro[>ole. 
—  Le  théâtre  de  la  guerre  est  gelé  dtns  ce 


moment.  Il  ne  faut  pas  se  plaindre  dt,fi<' 
celle  rigueur  de  la  saison  ;  c'est  un  son^^'i- 
Ingement  pour  ritumauité.  9u'>i(]ue  les  ït: 
nouvelles  manqn<nt  relativement  aus'^.if 
opérations  militaires  des  deux  armées^  i: 
ceia  paroît  de  peu  d'intérêt  |)arce  qu'on  -i: 
n'attend  el  qu'on  ne  sauroil  rien  atteu»-  ••> 
dre  d'important  il  ce  sujet,  surtout  des  pro-  -jj 
vinces  basques  où  le  inw\)i  ne  doit  pat  ■;, 
être  moins  rigoureux  qu'en  deçà  des  Pj-  s 
ré  nées.  y, 

—  L'amendement  Hébert  qui  a  mis  fia  .v 

aux  espérances  d'intervention  armée,  et  r 

les  embarras  qui  forcent  l'Angleterre  de  i: 

négliger  l'Espagne  pour  le  Canada,  font  « 

considérer  la  quadnqile  alliance  comme  i 

étant  à  peu  pW'S  dissoute.  Les  journaux  -. 

anglais  établissent  déjà  là  dessus  des  cal-  : 

culs  cl  des  raîsonnemens  qui  ne  vont  à  i 
rien  moins  qu'à  prédire  le  triomphe  pro- 
chain de  la  cause   de  Charles  V,  et  la 
complète  débâcle  des  affaires  de  i'usur* 
t)atiou. 


Le  parlement  anglais  a  repris  se» 
travaux  le  16,  et  le  ministère,  par  Porgane 
de  lord  Merbourne  dans  la  chambre  des 
lords,  et  par  l'organe  de  lord  John  Rus- 
sell  dans  celle  des  communes,  l'a  immé- 
diatement saisi  de  l'importante  question 
du  Canada.  Ces  deux  minisires  ont  an- 
noncé qu'ils  feroient  le  18  la  motioa 
dune  adresse  à  la  reine ,  sur  les  événe- 
mens  qui  ont  troublé  la  lran(]uillité  pu- 
blique au  Canada.  Lord  John  Russell  a 
déclaré  de  plus  à  la  chambre  des  com- 
munes qu'il  présenteroit  un  bill  dont  la 
principale  disposition  scroit  relative  à 
une  suspension  momentanée  de  la  cons- 
titution canadienne.  Les  ministres  ont  dit 
dans  l'une  et  l'autre  chambre  que  ferme- 
ment décidé  h  maintenir  l'union  entre  la 
métropole  el  les  colonies  de  l'Amérique 
du  nord ,  le  gouvernement  ne  se  refuse- 
roit  [tas  néanmoins  à  introduire  dans 
leur  administration  les  réformes  néces- 
saires. 

—  Après  avoir  entendu  le  ministre,  le 
dae  de  Wellingtoa  a  dit  qu'il  faudroii 


(  14-»  ) 

prendre,  dans  lectsoùleparti  des  aruci  secoars  en  ont  nitnené  trois  &  la  vie;  nné 

rroil  adopté,  des  mesures  ssses  formîda-  j  eanc  fi  Ile  de  17  ans  1 1  un  irlandais  de  ^5 

blés  pour  assurer  dans  le  plus  bref  délai  ans  n*on(  pu  être  sauvas.  On  craint  d*ap- 

le  saccl*8  de  rentreprisr.  Un  aulre  inem-  prendre  d'autres  inaUiciirs.  • 


bre  a  den)and<3  communicalion  dedi\er- 
KS  pièces  relatives  au  Canada, el  la  cham- 
bre s'est  ensuite  ajournée  an  18. 
—  A  la  chambre  des  communes  la  dis- 


'  —  On  lit  dans  te  Sun  que  des  étudîans 
de  l'Université  d^Edinibourg  qui  avoicnt 
commencé  par  se  battre  contre  des  ou- 
vriers avec  des  boules  de  neige,  trouvèrent 


cussîonnétoit  point  terminée  au  dépait  du  bientôt  plus  plaisant  d'attaquer  tons  les 
courrier.  MM.  Hnme  ri  Croie  allaquoienl  passans  indistinclemenl ,  et  de  cassrr  les 
avec  violence  le  ministère,  relativement  vitres  des  boutiques  el  des  apparlemens. 
aOK  affaires  du  Canada.  D'après  les  paro-  ^  i,a  police  arrêta  les  plus  mutins  qu'elle  ne 
les  du  ministre  qui  avoit  été  entendu  tarda  point  h  mettre  en  liberté  sur  lassu- 
avant  ces  messieurs,  la  tculalive  de  Mac-  '  rance  (|u'on  vcnoit  de  lui  donner  qu'il 
kensie  dans  le  Haut-Canada  n'ayant  point  n'y  auioit  pas  de  nouveaux  désordres.  I^ 
été  accueillie  par  la  population,  s'est  •  lendemain,  Sooéludians se  réunirent, el 
trouvée  vile  comprimée  ;  les  rebelles  se-  j  munis  de  bâtons  ils  recommencèrent  leur 
roient  aussi  peu  nombreux  dans  le  Bas-  j  jeu    ^c  h  veille.   La  police  revint  h  la 


Canada. 

—  Le  soin  de  diriger  la  répression  au 
besoin  cl  de  déterminer  les  conditions 
(fuD  arrangement,  est  confié  h  lordDur- 
bam.  que  la  reine  a  nommé  gouverneur- 
général,  vice-amiral  el  capitaine-général 
de  toutes  les  provinces  anglaises  dans 
f  Amérique  du  nord,  el  investi  de  tous  les 
pouvoirs  convenables,  en  qualité  de  haut- 
commissaire  pour  le  règlement  des  affai- 
res canadiennes. 

—  Le  MorHing'Pp»t  dit  que  les  minis- 
tres dans  leur  embarras,  depuis  les  affaires 
du  Canada,  ont  cru  devoir  consulter  la 
vieille  expérience  de  lord  Wellington. 

—  La  navigation  de  la  Tamise  est  arrê- 
tée à  cause  de  Timmense  quantité  de  gla- 
ces que  le  fleuve  charrie. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Londres: 
•  La  rivière  Strpenlinc  (dansflydePark), 
entièrement  gelée,  avoit  été  envahie  sa- 
medi par  13,000  promeneurs  et  patineurs. 
Tout  à  coup  la  glace  se  brisa ,  el  ((uatre 
personnes  tombèrent  à  IVau.  Déjh  on 
avoil  réussi  h  sauver  une  jeune  dame, 
lorsque  les  curionx  s'étant  pressés  sur  ce 
point  la  glace  romiûl  de  nouveau  ;  vingt 
personnes  cette  fois  disparurent,  mais 
treize  parvinrent  bientôt  à  remonter  sur 
la  glace.  Parmi  les  autres  qu'on  ne  tarda 
pas  à  retirer  de  l'eau ,  cinq  se  trou  voient 
dans  QD  état  fart  aliinnaot  De  prompts 


charge ,  mais  ils  se  barricadèrent  dans  le 
collège,  el  firent,  avec  des  pierres  qu'ih 
avoient  ramassées  à  la  hâle.  une  résistance 
telle  qu'il  fallut  Tintervention  d*un  déta- 
chement du  79*  régiment  pour  les  mettre 
à  la  raison.  Trente -sept  d'entre  eux  ont 
été  arrêtés. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne  du  8  ar- 
rivées par  Londres  disent  que  pendant 
que  le  gouvernement  portugais  fait  de 
vains  efforts  pour  se  procurer  de  l'argent 
les  miguélistes  recrutent  de  leur  côté  de 
nombreux  partisans. 

—  On  écrit  de  lUiremonde  (Belgique) 
que  la  Meuse  est  prise  en  différens  en- 
droits, et  que  les  piétons  peuvent  marcher 
d'une  rive  à  l'autre. 

—  A  Genève,  dans  la  nuit  du  10  au  11, 
le  thermomètre  est  descendu  à  20  degrés 
au-dessous  de  léro  (l\éaumur). 

. —  La  Gazette  iCAugsbourg  annonce  un 
grand  débordement  du  Danube,  dont  les 
eaux  ont  envahi  les  quais  et  les  digues  de 
l'CNlh.  Toutes  les  parties babses  de  la  ville 
d  OTen  sont  sous  Teau. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  refusé  à  la  so- 
ciété néerlandaise ,  pour  la  construction 
des  chemins  de  fer  en  Hollande ,  l'auto- 
risation de  construire  un  chemin  de  fer 
entre  Rotterdam  et  Amsterdam. 

—  On  écrit  de  .Vienne  quels  société 
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da  chemin  de  fer,  dite  ligne  du  nord  de    le  plafond.  Il  y  avoît  dans  fce  palais  ptilW;^ 
Tempeieur  Ferdinanil ,  n'a  pas  non  plai    sieurs  salles  qu!  traversoîent  deux  élagef  • 
oblenu  le  privilège  d'une  nouvelle  ligne    de  4o  pieds  de  haut,  dont  quclques-unei  .^, 
d'embranchement   de  Wagram  à  Près-  j  orn^^es  de  38  h  46  colonnes  d'ordre  co»  ']! 
bourg.  !  rînthicn.  La  salie  du  Irônc  et  deux  autres  L. 

—  L'archiduchesse  Marie-Louise  ,  de    salles  avoient  pour  soutenir  le  plafond  64 
Parme,  e»l,  dil-oa  ,  dangereusement  ma- 1  colonnes  de  marbre.  »"' 
lade.                                                           I      *Le  premier  étage  «    de  a 8  ^\t(\t  de   <l 

—  Le  célèbre  pianiste  Ferdinand  Ries    haut,  éloil  divisé  en  deux  rangs  superpo* 
vient  de  mourir  à  Francfort.  j  ses  de  chambres.  Il  y  avoit  à  l'extérieur 

—  Le  Mercure  de  Souabe  annonce  que  .  de  ce  palais  38o  colonnes  de  28  à  64  - 
l'Université  de  Gœllingue  a  repris  ses  pieds  ;  dans  la  cour,  il  y  avoit  108  colon*  -^■ 
cours,  el  que  les  éludians  les  fréquentent  ;  nés.  •  i< 


comme  s'il  n'étoit  rien  arrivé. 

—  M.  de  Barante  est  arrivé  de  Saint- 
Pétersbourg  à  Berlin,  le  11  de  ce  mois. 

—  La  Gazette  d'état  de  Prune  dit  que 
Tautorité  supérieure  russe  a  inf^tilué  à 


—  On  écrit  d'Athènes,  le  37  décembre, 
que  M.  Calakazis,  ministre  russe,  a  reçu 
récemment  la  grand*crolx  de  Tordre  da 
Sauveur. 

•^  On  écrit  de  Calcutta  à  une  fenillo 


Saint-Pétersbourg  une  commission  pour!  allemande  que  Tempereur  du  M  ogol  esl 


rechercher  les  causes  de  l'incendie  du 
palais  d^  l'empereur. 

—  D'après  la  Gatêtte  d'Àugsbourg ,  le 
palais  d'hiver  de  l'empereur  de  Russie  oc-  j 
cnpoit  une  superficie  de  654  207  pieds 
carrés,  mesure  de  Paris.  C'éloil  le  plus» 
grand  édifice  de  ce  genre,  ajoute  celle  ' 


mort  à  Delhi,  h  l'âge  de  82  ans.  Son  suc- 
cesseur, Surascheddin ,  a  été  installé  par 
le  résident  anglais. 

liOURSE    DE    PARIS  Dt^  19  JANVIER. 
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carrés;  le  Vatican,  avec  le  Belvédère,  à    tkois  p.  0/0,  j.  de  juin:  TOfr.  GOc 


Bome,  47S  900;  le  palais  de  Munich 
avec  ses  cour4«  291.600;  le  palais  royal 
de  Berlin  avec  S9s  cours,  232,320 ;  le 
harem  de  Conslanlinople,  260,100;  le 
palais  impérial  de  Vienne,  y  compris  ses 
cours  et  ses  théâtres,  4'^3tOoo;  enfin  le 
palais  de  Caserta,  à  cinq  lieues  de  Naples, 
410,480. 

La  longueur  da  palais  impérial  étoit 
de  707  pied?  de  Paris,  et  sa  largeur 
de  559.  Pierre  le-Grand  avoit  fait  bâlîr 
sur  cet  emplacement  un  petit  palais.  En 
1754,  l'impéralrice  Elisabeth  le  fil  abat- 
tre, el  fil  reconstruire  le  palais  tel  qu'il 
étoit  avant  l'Incendie,  par  le  comte  Ras- 
trelli ,  qui  l'acheva  en  1762. 

«  On  arrivoit  \  ce  palais  colossal  par 
trois  entrées  venant  de  la  place  Million, 
et  par  deux  du  côlé  de  la  Newa.  Le  vestî- 
J)ule  du  côlé  de  ce  fleuve  avoît  176  pieds 
de  long,  ùfi  de  large  et  3o  de  haut.  Vingt 
ctjloaûet  d'ocdre dorique  fn  soutenoicnt  . 
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TAFFETAS  MAUVAGE 

POUR  PANSER  LES  VESICATOIRES, 

Le  seul  uppi'ouvé  par  l'Acadéntie  royale  de 
jnédecine,  à  cause  des  grands  avantages  qii*on 
retii'C  de  .«son  emploi.  — Se  trouve  dans  les 
principales  pharmacies  des  villes  de  France^ 
eu  boiles  portant  le  uoui  MAliVA«;E.  Tousles 
autres  talTctas  ou  papiers  ne  sont  que  des 
contrefriçoiis  occultes,  sans  autorisation  et 
sans  garaulie. 

PABli.  — IMPRIMER IBP'AD.  LS  CLBRIITC*, 
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...''er.ScMriti    MABD,  M  .ANVIEH  .888. 


paroti  les  Mardi,  Jeudi 
tlSuniedl. 
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8I7R    I^A   DERlKIÈaC  DÉPÊClIF. 
DE  M.  d'aLTEKSTRIIV. 


I  Avec  la  plus  hante  confiance  dans  la  sa- 
!  gesse  du  Saint-Siège,  le  développement 
j  ultérieur  des  affaires  ecclésîastiqncs  de 
l'archevéchû  de   Cologne  par  suite  des 


Nous  nvioiis  cru  pouvoir  nous  dis-    communications  faites  par  le  gouverne- 
ly      r        1    *,       .^       1'  A  1  ^    ment  a  la  cour  de  Rome  sur  la  snspen- 


suspen- 
sion de  l'arcbevéque,  cl  le  rapport  adressé 
à  cette  cour  par  le  chapitre  métropoli- 
tain sur  la  direction  qu^il  avoit  prise  de 
fadministration  ecclésiastique,  elle  a  dû 
être  étonnt'e  en  apprenant  (lue,  d&s  le  lo 
décembre  dernier.  Sa  Sainteté,  sans  at- 
tendre ces  communications  et  le  rapport 
du  chapitre  métropolitain ,  avoit  pro- 
noncé, en  consistoire  secret  des  cardi- 
naux, nn  discours  sur  révéncment  de  Go^* 
logne  qui  a  été  aussitôt  publié  par  les 
journaux.  Nous  nous  demandons  com- 
ment il  est  possible  que  S.  S.  n'ail  voulu 
puiser  qu'h  la  source  impure  des  journaux 
et  des  nouvelles  particulières  ses  rensci- 
gncmens  sur  une  affaire  accompagnt'e  de 
circonstances  qui  lui  impriment  une  cou- 
leur et  un  caractère  particuliers,  sans  at- 
tendre une  rectification  ou  une  conGrma- 
tion  venant  d'une  source  qui  pouvoit 
seule  répandre  une  lumière  complète  el 
vraie  sur  ce  qui  s'étoit  passé. 

•  Comment  les  sentimens  qui  ont  pu 
résulter  d'une  pareille  manière  de  consi- 
dérer les  faits,  se  sont-ils  manifestés  dans 
des  termes  qui  indiquent  moins  une  dou- 
leur profonde  que  des  reproches  et  des 
accusations  contre  un  gouvernement  an- 
quel,  dès  l.j  siècle  dernier,  et  notamment 
depuis  i8i4*  la  cour  de  Rome  avoit  té- 
moigné la  plus  haute  conGance ,  dont 
elle  lui  avoit  donné  des  preuves  nom- 
breuses jusqu'à  une  époque  récente? 
!  Nouseussions  volontiers  cherché  la  cause 


penser  d'insérer  la  dernière  dépêche 
«le  M.  J'Alstentein   à  ■  l'occasion   de 
rallociitlon.    Elle  est    si  longue  et 
si  peu  concinnntf*,  elle  répond  si  mal 
aux  ^rîf  £4  articulés  dans  l'allocution, 
qu'il  nous  seinl  loit  qu'on  pouvoit  la 
négliger  sans  inconvénient.  Mais  en- 
mile  nous  avons  craint  qu'on  ne  nous 
reprocliât  iVavoir  omis  une  pièce  of- 
ciclle,  et  dins  une  matière  si  impor- 
tante.  Il  faut  entendre  les  avocats 
même  des  plus  mauvaises  causes.  Les 
lecteurs  seront  d'ailleurs  curieux  de 
tonnoîtrecequele  ministère  prussien 
pewl  opposer    à  Tallocution.    Nous 
montrerons  donc  notre  impartialité 
en  insérant    la   dépêche  et  en  Tinsé- 
rant  dans  son  entier.  Il  ne  f  tudra  pas 
beaucoup  de  réflexion    pour  com- 
prendre combien  cette  pièce  ost  foi- 
ble  pour  le  fond  et  singulière  dans  la 
forme.  La   voici  telle  que  i'onl  pu- 
bliée nos  journaux  d'après  la  Gazelle 
(Télat  de  Prusse  du  13  janvier;   les 
journaux  de  Belgique  ont  donné  une 
traduction  un  peu  différente  ,  mais 
le  fond  est  le  même  : 

«  A  l'occasion  d'an  discours  prononcé 
par  Sa  Sainteté  le  Pape  dans  un  consis- 
toire extraordinaire  des  cardinaux,  le  lo 
décembre  de  Tannée  dernière,  relative- 
ment à  la  mesure  adoptée  à  l'égard  de 
farcbevéque  de  Cologne,  le  ministre  des  ;  de  cette  irritation  dans  la  surprise  occa- 
cultes  baron  d'AUenstein  a  adressé  la  lel- 1  sionnée  par  la  nouvelle  que  l'archevêque 
ire  suivante  au  président  de  la  province  \  de  Cologne  étoit  suspendu  de  ses  fonc- 
rbénane,M.  deBodelschwiiig-Welmede  :  !  tioiis,  sf,  par  nos  négociations  avec  la 
•  TaïKlis  que  Votre  Excellence  attendoit«  •  cour  de  Rome,  nous  n'avions  vu  que  la 

7<»«e  XCri.  V^mi  de  la  ndigion.  \^ 
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conr  pontificale  bien  informée  de  rori- 
gine,  de  la  nalu  re  el  du  développement  de 
nos  différencls  avec  l'archevêque,  avoitdû 
considérer  la  crise  comme  imminente 
dans  le  cas  où  ce  dernier  persusleroil  dans 
ses  piélenlions  el  où  le  gouvernement  ne 
seroit  pas  disposé  à  lui  sacrifier  les  an- 
ciens principes  de  la  monarchie,  concer- 
nant les  rapports  de  l'étal  avec  1  Eglise 
catholique  el  les  intérêts  importans  qui 
s'y  rattachent. 

•  La  possibilité  d*nne  issue  aussi  fâ- 
chpuse  des  négociations  entamées  depuis 
le  mois  de  mars  par  le  gouvernement 
avec  l'archevêque  de  Cologne,  avoît  été 
depuis  long  temps  prise  en  considération, 
et  dès  le  mois  de  mai,  ainsi  que  pour  la 
Seconde  fois  au  mois  de  juin,  la  cour  de 
Romr  avoil  clé  informée  (confidentielle- 
ment, il  est  vrai,  mais  compltîlement)  de 
fa  marche  de  l'a  (faire  par  l'ambassadeur 
de  S.  M.  qui  lui  avoil  soumis  les  actes  of- 
ficiels. La  cour  de  Rome  apprit  plus  tard 
quelle  tournure  l'affaire  avoit  prise  dans 
les  mois  d'août  et  de  septembre,  d'une 
manière  qui  dut  lui  inspirer  ta  confiance 
la  plus  absolue.  Des  journaux,  notam- 
ment ceux  qui  sont  lus  avec  altenlion. 
aussi  bien  en  deç'i  qu'au-delà  des  Alpes, 
ne  se  montrèrent  que  trop  empressés 
d'instruire  le  public  des  démarches  par 
lesquelles  l'archevêque  n'hésita  pas  à  pu- 
blier d'une  manière  très-blâmable  lobjet 
et  le  contenu  de  la  correspondance  con- 
fidentielle que  j'en Ireleîiois  alors  avec  lui. 
Tout  en  altérant  la  vérité,  ces  journaux 
ne  laissèrent  du  moins  pas  leurs  lecteurs 
dans  le  doute  sur  la  résolution  de  l'ar- 
chevêque dene  point  reculer  devant  l'exé- 
cution delà  mesure  qu'on  devoil  pren- 
dre envers  lui,  mais  en  quelque  sorte  de 
l'imposer  h  S.  M. 

•  Le  jour  même  où  V.  Exe.  reçut  une 
instruction  h  ce  sujet,  savoir,  le  i5  no- 
veînbre,  l'ambassadeur  de  J.  M.  à  Rome 
reçut  l'ordre  d'informor  confidentielle- 
ment et  sans  d<'lai  la  cour  pont^cale  de 
la  résolution  de  S.  IVL  le  roi.  Cet  ordre 

;v  /r;?f;5;mi.s  plus  tôt,  parce  que 
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la  résolution  de  S.  M.  venoîtà  peine  d'ê- 
tre adoptée,  après  que  la  déclaration  par 
laquelle  Tarchevêque  avoit  répondu,  le 
01  octobre,  à  ma  lettre  du  36  du  même 
mois,   avoit  fait  di^paroitre  toute  espé- 
rance de  voir-ce  prélat  ne  point  franchir 
la  limite,  posée  par   les  lois  de  l'étal,  à 
l'exercice  de  ses  fondions  et  qu'aucun 
évêque  n'a  voit  encore  violée.  D'un  autre 
côté,  l'exécution  de  la  mesure  ne  pou  voit 
être  différée  popr  que,  dans  tous  les  cas, 
la  nouvelle  parvînt  à  Rome  avant  l'exécn*  ~ 
lion;  car,  aj>rès  les  événemens  amenés^ 
par  la  publication  de  ma  correspondance  .^ 
confidentielle  avec  l'archevêque,  l'intérêt  ^ 
de  l'ordre  public  ne  permetloit  pas  que  !^ 
l'on  perdît  un  seul  instant  ;  mais  aussitôt    ' 
que  l'ambassadeur  de  S.  M.  eut  reçu  la  1 
dépêche  à  lui  envoyée  le  i^  novembre  el 
arrivée  à  Rome  le  3o  du  même  mois,  il  ^ 
s'empressa  de  faire,  à  la  cour  pontificale, 
la  communication  confidentielle,  confor- 
mément h  ses  instructions. 

»  Si  quelques  jours  plus  tard,  et  dès  le 
4  décembre,  des  lettres  particulières  et 
des  journaux  répandirent  à  Rome  la  nou- 
velle de  lexéculion  de  la  mesure  que  l'am- 
bassadeur de  S.  M.  venoil  d'annoncer  à 
la  cour  pontificale,  ce  dernier  ne  fut  pas, 
à  la  vérité,  en  étnt,  à  cette  époque,  <f ex- 
poser les  faits  tels  qu'ils  s'étoient  passée 
pour  combattre  des  assertions  inexactes, 
comme  par    exemple  que  Tarcbevêque 
avoit  été  expulsé  de  son  siège  par  on   ^ 
grand  déploiement  de  forces  raililairei^  ^ 
En  efr<  t,  les  nouvelles  particulières,  en-  g 
voyées  du  Rhin  par-delà  les  Alpes,  de-  _ 
voient  arriver  à  Rome  avant  les  inslrac-  ^ 
lions  transmises  de  Berlin  par  le  gouver-  ^ 
nement,  aussitôt  qu'il   eut  reçn  la  non-  ^ 
vellc  de  l'exécution  de  la  résolution  de  « 
S.  M. 

»  Néanmoins  l'ambassadeur  de  S.  M.  fit  ta 
confidentiellement  à  la  cour  de  Rome  de  îa 
vives  instances  pour  obtenir  d'elle  qu'elle  « 
suspendît  momentanément  son  jugement  ■ 
sur  cette  aflaire,  en  attendant  qu'il  reçût  ■ 
une  communication  du  gouvernement  et  î 
le  rapport  du  chapitre  métropolitain  de  i 
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Cologne,  oo  da  moins  Yoolût  bien  ne  pas  pHi  tléûanlcl  susceptible,  qui  n't  pasba- 
en  approuver  la  publication.  Noire  élon-  j  hncé  à  tromper  ta  confiance  royale  ap- 
nement   nVsl   pas  moins  fondé  quand  j  puyée  sur  une  promesse  expresse  et  à  bra 


nous  considérons  l'opinion  exprimée  dans 
rallocution  sur  la  marcbe  que  nous  avons 
suivie.  La  mesure  dont  rarchevéque  a  été 
Tobjet  y  est  considérée  comme  ayant  eu 
pour  n nique  cause  sa  résistance  en  ce  qui 
concerne  les  mariages  mixtes. 

B  Lia  cour  de  Rome  sait  cependant,  par 
une  foule  d'autres  griefs  contre  l'arche- 
Kfrpie  de  Cologne,  notamment  dans  l'af- 
faire des  dix-huit  thèses  bien  connues,  et 
de  la  marche  suivie  h  Tégard  des  profes- 
seurs de  l'Université  de  Bonn,  que  les 
prétentions  exclusives  de  l'archevêque  de 
Cologne  à  une  puissance  ecclésiastique 
incompatible  avec  les  lois  fondamentales 
de  la  mosiarchie,  et  qui  se  sont  mon- 
trées plus  intolérantes  encore  dans  la 
qocstion  des  mariages  mixtes,  en  vio- 
lini,  çn  outre,  une  promesse  donnée, 
étoient  la  véritable  cause  qui  avcit  forcé 
le  gouvernement  à  mettre  un  terme  aux 
actions  oiGcicllesde  l'archevêque.  Mais 
ce  qui  est  dit  dans  l'aliocution  sur  Tori- 
{^ue  de  la  coutume  concernant  les  ma- 
riagcsmixtes  dans  les  provinces  occiden- 
tales de  la  monarchie  doit  incessamment 
DODs  faire  passer  du  comble  de  la  sur- 
prise an  mécontentement  le  plus  vif. 
Quelle  précipitation,  quelle  audace  ne 
remarqae-t -  on  pas  dans  ce  reproche 
que  celte  coutume  ne  doit  son  origine 
qu'aux  efforts  habiles,  ou.  comme  il  est  dit 
dans  un  autre  passage,  à  l'ascendant  iné- 
vitable de  la  puissance  temporelle  ?  Con- 
ooit-on  si  peu,  au-delà  des  Alpes,  le  gou- 
vi^mement  d'nn  roi,  qui,  durant  qua- 
rante années,  n'a  élé  que  l'expression  de 
la  vérité,  de  la  modération  et  de  la  jus 
tice  la  plus  consciencieuse? 

»  Tandis  que  l'on  accordoit  des  éloges 
illimités,  et  que  l'on  décernoit  la  cou- 
ronne de  toutes  les  vertus  à  un  prélat 
qui,  bien  qu'on  ne  veuille  pas  scruter  son 
caractère  privé  sons  d'autres  rapports,  a 
«xcité ,  dans  sa  sphère  d'action ,  des 
plaintes  amères  fondées  sur  son  inacces- 
«jbililé,  son  peu  de  bienveillance,  sones- 


ver  les  lois  çt  les  ordonnances  do  royau- 
me, on  ne  songeoit  pas  que  les  nobles 
évêquos  qui  ne  croyoirnt  pas  blesser  l'in- 
térél  de  leur  Eglise  lorsqu'ils  s'efforçoient 
d'une  manière  pieuse  et  sage  de  se  main- 
tenir  en  bonne  harmonie  avec  l'état, 
étoient  indirectement  signalés  parce  re- 
proche comme  des  hommes  qui  étoient 
tombés  dans  les  pièges  de  l'autorité  tem- 
porelle et  lui  avoicnt  lâchement  sacrifié 
les  droits  de  leur  religion. 

•  N'étoil-il  pas  dans  les  besoins  d'une 
population  mêlée  de  catholiques  et  de 
protestans ,  que  les  évêquesdes  provinces 
de  l'ouest  s'adressassent  au  Saint  Siège, 
dont  ils  ont  obtenu  le  bref  du  25  mars 
i83o  en  réponse  à  leur  démande?  L'ap- 
plication des  clauses  imposées  par  ce  bref 
ne  devoit  elle  pas  être  faite  de  concert 
avec  l'autorité?  Ce  concert  n'a-til  pas  eu 
lieu  conformément  à  l'instruction  adres- 
sée aux  vicaires-généraux  en  i834  •  et  en 
outre  à  ce  qui  avoit  élé  pratiqué  depuis 
plus  d'un  siècle  dans  beaucoup  d'étab  de 
l'Allemagne  en  ce  qui  concerne  les  ma- 
riages mixtes?  La  transmission  de  cette 
instruction  pourroitelle  donner  lieu  à 
des  griefs  de  la  cour  de  Rome,  puis- 
qu'elle est  intervenue  dans  la  convention 
qui  a  eu  lieu,  le  1 4  juin  i834,  entre  le 
comte  de  Spiegel,  archevêque  de  Cologne 
(prédécesseur  de  l'archevêque  déposé),  et 
les  autorités,  et  qui  a  été  adoptée  ensuite 
par  les  autres  évêques  de  la  Prusse  de 
l'ouest?  Cet  accord  entre  les  autorités  et 
les  évêques  n'avoit-il  pas  pour  objet  de 
réunir  les  intérêts  de  l'état  et  ceux  de 
l'Eglise  ?  L'archevêque  comte  de  Spiegel 
vouloit  éprouver  pendant  le  (ioutu  d'une 
année  l'efTet  de  l'application  des  clauses 
de  l'instruction  ,  et  informer  ensuite  le 
Saint-Siège,  en  commun  avec  les  évêques 
suffragans  de  son  siège ,  de  l'expérience 
qu'il  auroit  acquise  à  cet  égard. 

»La  mort  le  surprit  malheureusement 
an  milieu  de  l'exécution  de  ce  dessein  ;  et 
les  instructions  qui  furent  adressées  en- 
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5Vtte  unx  ttettres-génénot  parvinrent  à 
fa  cour  de  Rome ,  sons  la  forme  «fane 
correspondance  partîcalière ,  avec  des 
changemeas ,  des  additions  et  même  des 
falsifications.  Il  en  résulta  naturellement 
que  .  sous  l'impression  qu'elle  en  reçut , 
cette  cour  fit  connoUre  à  l'envoyé  de 
l'russe,  par  une  note  conGdetitielie.  en 
mars  i836 ,  qu'elle  désapprouvoit  tout  ce 
qui  étoit  fait  à  cette  époque.  Cependant 
le  ministre  prussien,  en  répondant  à 
cet  te  note,  prouva  que  le  document  sur 
lequel  le  Saint-Siège  appuyoil  ses  griefs 
/'toit  évidemment  falsifié ,  et  en  appela  an 
véritable  ttite  de  Tinstmclion  dont  les 
évéqnes  ci-dessus  cités  dévoient  rendre 
compte  au  Saint-Siège.  C'est  ce  que  firent 
ensuite ,  an  mois  de  septembre  et  d'octo- 
bre ,  non-seulement  les  évéques  de  Mnns- 
1er,  de  Padcrborn  et  de  Trêves,  mais 
même  le  bâton  de  Drost  Wischering,  qui 
venoit  d'être  intronbé  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Cologne. 

•  Pourtjuoi  a-t  on  omis,  dans  Tallocn- 
tion  du  10  décembre,  de  faire  mention 
de  ces  diverses  communications  faites  au 
Saînl-Siégepar  lesévêqnes  ci-dessus  cités, 
ainsi  que  de  ta  noie  officielle  qui  les  ac- 
compagnoil?  Ce  fut  à  l'occasion  d'une 
communication  irrégulière  qui  fut  faite  à 
la  cour  de  Rome  à  Tépoqnc  de  la  mort  de 
l'évéque  de  Trêves,  qu'elle  renouvela  ses 
plaintes  au  sujet  de  l'instruction  cidcs- 
ftos  mentionnée.  Feu  l'évoque  de  Trêves , 
à  l'époque  où  il  jouissoit  de  tontes  ses  fa- 
cultés ,  avoit  approuvé  entièrement  tout 
ce  qu'il  démentit  ensuite  quelques  se- 
maines plus  tard  dans  l'i^tat  de  foiblesss 
et  de  malaise  qui  précéda  son  décès.  Cette 
seconde  manifestation  des  sentimens  op- 
posés de  révoque  défunt ,   ne  pouvoit 
changer  les  décisions  prises  par  S.  M.  le 
'roi  relativement  aux  mariages  mixtes ,  et 
entrer  dans  de  nouvelles  discussions  à  cet 
égard,  puisqu'elle  avoit  notifié  cette  ré- 
5olution  ^  la  cour  de  Home,  dès  le  mois 
de  janvier  1857,  en  déclarant  en  outre 
qne  le  silence  observé  par  le  ministre 
prussien  en  ce  quitoucboit  cette  question 
np  pouvoit  laisser  aucun  doute  à  la  cour  cU 
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Rome ,  ni  lui  laisser  attendre  n  ne  non- 
Telle  réponse  à  cet  égard,  ainsi  qu'elle  fa 
avancé  dans  l'allocntion  du  10  décembre. 
Qœl  sens  donner  alors  à  Taltégation 
avancée  dans  lallocntion  ;  savoir  :  qu'il 
l'égard  des  mariages  mixtes  tout  ce  qui  a 
été  fait  de  contraire  au  sens  véritable  du 
bref  de  Pie  VIII,  du  aS  mars  18S0,  est 
désapprouvé? 

>  lies  évéques  ci-dessus  cités ,  anssitôl 
qn'ils  reçurent  l'instruction  sur  l'applica- 
tion des  clauses  du  bref,  éloient  biot 
éloignés  de  chercher  &  s'éloigner  de  l'es- 
prit dndit  bref;  ils  s'efforcèrent  senle- 
meat  de  l'accorder  avec  les  lois  da  pays. 
Peut-on  reprocher  aux  évoques  d'avoir 
passé  les  bornes  qui  leur  étoient  prescri- 
tes ,  quand  l'allocntion  elle-même  ajoute 
que  le  bref  avoit  étendu  les  concessions 
avec  une  extrême  indulgence ,  et  que  le 
pape  Pie  VHI  ne  s'étoit  résoln  qa'avec 
peine  à  le  publier?  Suivant  cette  assertion 
le  bref  auroit  fait  des  concessions  ({ni 
n'avoient  jamais  été  faites  jusqu'à  notre 
époque;  alors  il  en  auroil  accordé  de  , 
plus  grandes  que  dans  les  bulles  du  4  no-^ 
vembrc  1741.  et  celles  du  39  juin  1748, 
à  l'égard  de  la  Hollande  et  de  la  Pologne^ 
Et  qu'a-t  il  accordé  de  plus  que  ce  qui  a 
été  pratiqué  sans  contradiction  dans  les 
états  prussiens  et  dans  les  autres  états  de 
l'Allemagne,  si  toutefois  l'on  peut  accor- 
der l'instruction  adressée  aux  vicaires- 
généraux  avec  le  véritable  esprit  du 
bref? 

•  Le  gotivernement  prussien  a  cm  de- 
voir veiller  avec  plus  de  soin  sur  le  main- 
tien de  la  pratir{ue  établie  à  l'égard  des 
mariages  mixtes.  Il  a  la  conviction  de  n'a- 
voir point  empiété  sur  les  droits  de 
l'Église  catholique ,  qu'il  a  contribué  à 
rétablir  dans  la  Prusse  rhénane.  Dans 
cette  persuasion  ,  il  ne  se  laissera  pas  in- 
fluencer par  des  plaintes  sur  la  prétendue 
violation  de  la  liberté  de  l'Eglise ,  sur  te 
défaut  de  considération  pour  la  dignité 
épisGopale,  quand  il  est  obligé  d'arrêter 
ses  résistances  à  r^nlorité  établie.  Le 
'  gouvernement  de  S.  M.  n'a  d'antre  bnl 
I  qne  de  ^oir  le  pouvoir  de  l'état  et  de 
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f&gHse  renfermé  dans  îes  boraes  qui  lui    tendre,  car  la  d/^pèchc  de  !\!»  d'AU 
sont  prescrites  depuis  long- temps  Nous 


espérons  donc  que  le  sentiment  d*irrita- 
lioii  qui  se  montre  dans  l'allocution  fera 
bientôt  place  à  la  prudence  qui  a  toujours 
distingué  la  cour  de  Rome. 

•  Le  parti  qui  ne  rêve  que  le  désordre , 
qui  voadroit  élever  ses  autels  par  le  cèle 
le  plus  dangereux  .  même  au  prix  de  ra- 
baissement ou  du  renversement  des  trô- 
nes, parviendront- il  à  aveugler  les  jeux 
ordinairement  si  clatrvoyans  de  la  cour 
de  Rome?  Nous  sommes  loin  de  vouloir 
manifester  une  pareille  inquiétude.  Le 
gouvemcjnenl  de  S.  M.,  [>lein  de  con- 
Gance  dans  son  droit,  dans  la  sagesse^des 
évêqaes ,  la  prudence  d'un  clergé  éclairé, 
et  dans  fintelligence  d'un  peuple  fidèle , 
continuera  à  marcher  d'un  pas  ferme, 
quels  que  soient  les  événemens  que  ré- 
iKrve  Ta  venir  ;  il  opposera  des  sentimens 
(Tamoor  et  de  bienveillance  à  la  haine 
du  fanatisme  ;  mais  il  se  souviendra  que^ 
comme  représentant  de  la  divinité ,  il  est 
f  armé  du   glaive   pour   pnnir   les  cou- 
pables. 

•  Signé  ,  ALTENSTEiy.  • 

Réellement  le  ministre  n'est  pas 
sérieux  dans  sa  dépèclic.  Il  reproche 
à  Sa  Sainteté  dj  la  précipitcuion ^  mais 
c'est  le  ministère  prussien  qui  méri- 
ternit  ce  reproche,  pour  s'être  si  fort 
hâté  d'enlever  et  de  déporter  un  ar- 
chevêque. Qu'avoit  donc  à  attendre 
leSaiiit-Père?  Le  fait  n'étoit-il  pas 
patent?  Le  prélat  n'avoit-il  pas  été 
cimnené  captif?  Ne  le  tenoit-ou  pas 
en  charte  privée?  Ne  luiavoit-on  pas 
défendu  tout  exercice  de  sa  juridic- 
tion? Ne  lui  avoit-on  pas  même  in- 
terdit toute  correspondance  ?  £t  vous 
ne  voulez  pas  que  le  Pape  réclame  ! 
El  vous  trouves  étonnant  que  le  chef 
de  l'Eglise  soit  ému  de  ce  traitement 
fait  à  un  évêque?  Quelles  explica- 
tîous  pouvoient  atténuer  ce  que  de 
pareils  procédés  ont  de  choquant?  Le 
&iiat-Père  a  bien  fait  de  ne  pas  at- 


tenstcin  piouvc  assez  que  le  minist^is 
n'avoit  pas  grand*chose  à  dire  pour 
se  justifier. 

Plus  loin, M.  d'AUenstein  trouve 
de  Vatidace  dans  rallccuiion.  C^la 
nous  rappelle  ses  dépêches  du  mois 
de  Hovemhre,  où  il  se  pâtnoit  d'ad^* 
miration  devant  la  patience  et  la  Iou" 
gaminitéàxï  roi  de  Prusse.  La  patience 
et  la  longuminilé  de  celui  qui  bannit 
et  déporte  ,  et  Vaudace  df*.  celui  qui 
se  plaint;  le  rapprochement  est  rrai- 
ment  piquant.  Les  flatteurs  des  rois 
sont  quelquefois  bien  maladroits  dau?i 
leurs  apologies.  Bonaparte  du  moins 
ne  pav\o\i  psiS de sdL  patience f  lorsqu'il 
faisoit  enlever  Pie  VU ,  et  il  n'accu- 
soit  pas  sa  victime  d^audace. 

Toute  la  dépêche  ministérielle  est 
sur  ce  ton.  On  s'y  plaint  à  plusieurs 
reprises  de  r irritation  qjî  a  dicté  l'al- 
locution ,  et  l'on  s'étonne  que  le 
pontife  n'ait  pas  eu  plus  de  confiance 
dans  la  sagesse^  la  modération  et  la 
justice  consciencieuse  du  roi  lie  Prusse. 
Vraiment  f  irritation,  s'il  v  en  a  en  à 
Rome,  étoit  assez  naturelle  après  un 
acte  de  violt»nce  si  inattendu.  Elle 
avoit  dû  succéder  à  la  confiance  dans 
la  modération  d'im  prince  qui  avoit 
domié  de  pareils  ordres.  Certes  > 
f irritation  qui  plaide  pour  l'oppiinié 
est  un  peu  plus  honorable  que  la  mo- 
dération qui  s'emporte  à  des  actes  de 
rigueur,  tels  que  ceux  qui  ontétonné 
toute  l'Europe  cathoUque. 

Si  de  la  forme  nous  passons  au 
fond ,  nous  dirons  que  la  dépêche  ne 
justifie  rien.  Elle  n'explique  point 
pourquoi  on  a  tenu  si  lonp^-temps  se- 
cret le  bref  du  25  mais  1830,  pour 
quoi  on  ne  l'a  pas  exécuté  franche- 
ment, pourquoi  on  l'a  dénaturé  par 
des  interprétations  évidemment  con« 
trairas  à  l  esprit  de  ce  bref.  Pubqu'oû 


avoit  sollicité  ce  bref,  il  falloit  l'exë- 
cuter  de  bonne  foi ,  sans  tant  de  né- 
gociations ,  de  démarches  et  d'artifi- 
ces pour  gajjner  des  évéqiics.  11  est 
ridicule  de  pirltT  des  anciens  princi- 
pes de  la  monarchie  qui  avant  ces 
derniers  temps  ne  s*occupoit  point  de 
ces  détails.  Que  la  monarchie  reste 
dans  ses  limites,  qu'elle  laisse  le  pape 
et  les  évéques  régler  l'affaire  des 
mariages  mixtes,  rË;;tise  et  l'état  en 
seront  plus  tranquilles. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

noMF.  —  Le  Diario  du  5  janvier 
contient  l'allocution  du  10  décembre 
en  latin  et  en  italien. 
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Les  premières  vêpres  de  la  Circon- 
cision ont  ét4  chantées  dans  la  cha- 
pelle Sixtine,  au  Vatican.  Le  Saint- 
Père  y  a  assisté  avec  les  cardinaux  et 
la  prélature.  Après  les  vêpres,  Sa 
Sainteté  et  le  sacré  collège  se  rendi- 
rent à  l'église  du  Jésus  pour  assister 

au  Te  Deumen  actions  de  grâces  des  jsie'ir  Érnouf^  li-i  itier  collatéral 
bienfaits  reçus  dans  Tannée.  M.  le    attnqué  le  mariage.  Le  tribunal 
cardinal  Pacca  donna  la  bénédiction 
du  saint  Sacrement. 

Le  matin  de  la  fête ,  M.  le  cardi- 
nal Gamberini  célébra  laanesse  dans 
la  chapelle  Sixtine  en  présence  de  Sa 
Sainteté,  des  cardinaux  et  prélats. 
Après  l'évangile,  le  père  Micucci, 
clerc-régulier-mineur,  prononça  un 
discours  latin  sur  le  ii^ystère  de  l'in- 
carnation. 

PARIS.  —  Le  mariage  contracté  en 
France  entre  un  étranger  et  une  fran- 
çaise devant  un  ministre  piotestant, 
et  selon  les  formalités  prescrite»  dans 
le  pays  du  mari ,  peut- il  être  consi- 
déré comme  un  véritable  mariage  et 

.produire   des  effets  civils?  Cest  la 

.  question  qui  s'est  présentée  derniè- 
rement à  la  cour  royale  de  Paris. 
Nous  croyons  utile  de  donner  une 

//^  de  la,  aku«e. 


En  1819,  M.  Schuchhart,  hessois, 
âgé  de  vhigt-quatreans,  voiihuépou<^ 
ser  à  Paris,  Marie-Désirée  Ërnouf, 
âgée  de  vingt-deux  ans,  fille  d'un  mi- 
litaire invalide.  Au  lieu  de  se  présen- 
ter à  la  municipalité,  ils  ne  se  pré- 
sentèrent que  devant  le  pasteur  In- 
thérien,  M.  Gocpp,  qui  les  maria  eu 
vertu,  dit-il,d'uneeirculairedu  grand 
juge,  du  16  mai  1810,  et  d'une  autre 
letti  e  du  garde-des-sceaux  du  1 3  octo^ 
bre  1815,  qui  portent  que  les  étran* 
gers  qui  défirent  se  marier  en  France 
ne  sont  pas  tenus  de  se  conformer 
aux  lois  françaises,  mais  qu'ils  peu- 
vent se  marier  suivant  celles  de  leur 
pays,  et  que  rien  n'empêche  l<rs  mi- 
nistres du  culte  de  bénir  leur  ma- 
riage. 

Le  sieur  Goepp  les  maria  donc  le  24 
août  1819;  quatre  mois  après  naquit 
une  fille  nommée  Noéini.  Schuch- 
hart mourut  en  1824.  La  femme 
se  remaria  la  même  année  à  uu  sieur 
Greny,  et  mourut  depuis.  Alors  s'est 
élevé  un  procès  sur  la  validité  et  les 
effets  du   mariage  du  24  août.  Uu 
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première  instance  de  la  Seine  a  dé- 
claré le  mariage  nul,'  mais  il  a  ac- 
cordé à  la  fille  Noémi  les  avantag(*8 
de  la  légitimité,  à  cause  de  la  pré- 
somption et  en  con»itdération  de  la 
bonne  foi  du  père.  On  en  a  appelé  a 
la  cour  royale,  où  l'affaire  a  été  plai- 
dée  les  11  et  18  décembie,  M.  Thu- 
reau  plaidant  pour  le  sieur  Ërnouf, 
et  M.'Philippe  Dnpin  pour  Noémi. 
La  cour  a  adopté  les  motifs  des  pre- 
miers juges ,  et  confirmé  leur  déci- 
sion. 

« 

M.  Gharles-Joseph-Ëugènede  Ma- 
zenod ,  nouvel  évéque  de  Marseille  , 
a  publié  sous  la  date  du  25  décembre 
une  lettre  pastorale  à  l'occasion  de  son 
installation.  Le  prélat,  après  avoir 
parlé  de  son  sacre  à  Rome  en  1S32,  an- 
nonce qu'une  sainte  frayci^r  des  de- 
voif  s  de  l'épi  copat  iûi  avoit  suggéré 
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le  projet  desc  rirlMerilaiis  une  pirnse 
coiniiiti  naii  té,  lorsque  il  déitiissioii  (lo 
son  vénérable  oncle  l'appela  au  siéj'.e 
de  Marseille.  A  celle  occasion ,  il 
trace  le  Yiortrait  de  son  saint  prédé- 
cesseur : 

«  Vous  savpz  à  combien  de  lilres  il 
mérite  celle  aflrclion  Alla  le  de  vous  et  de 
nous.  Il   seroil  saperflii   de  vouloir,  en 
parlant  de  lui .  faire  ressortir  le  inérile  de 
ses  rares  qnalilés,  au  centre  d'une  popu- 
lation qui  l'admire  depuis  quinze  ans,  et 
d'un  diocèse  qu'il  a  rempli  de  la  bonne 
odeur  de  ses  vrrlus.  Ses  œuvres  et  le  sou- 
venir des  travaux  de  sa  longue  vie .  tonte 
GonsacrAe  an  service  de  rEgli^e., parlent 
plus   haut  que  ne  ponrroit  faire  notre 
voix  ,  et  nous  n'ignorons  pas  jusqu'à  que! 
\mui  uous  contristerions  sa  belle  ame  si 
nous  voulions  dérouler  sons  srs  yenx  le 
tableau  de  «es  vertus  privées  qui  font  le 
charme  et  l'adrairalion  de  ceux  qui  ont 
le  boubeur  de  vivre  dans  son  intimité. 
D'ailleurs  qurlle  que  soit  son  humilité,  il 
n'a  pu  cacher  tellement  le  précirux  as- 
semblage des  vertus  qu'il  pratique  en  se- 
cret, qu'elles  aient  pu  rester  inconnues  \ 
tfo  grand  nombre  d'cn'.ro  vous.  Nous  ne 
Tons  apprendrons  donc  rien  de  celte  foi 
vive  qui  anime  constamment  sa  ferveur 
dans  les  moindres  devoirs  que  sa  piété 
loi  impose,  de  cette  confiance  en  Dieu 
qui  n'a  point  de  bornes  et  qui  lui  fait  at- 
tendre de  la  bonté  du  Seigneur  tout  ce 
qnesa  foilui  inspire'ded<  mander,  de  son 
amour  pour  Dieu  qui  lui  fait  désirer  et 
embrasser  ardemment  tout  (e  qui  peut 
procurer  la  gloire  de  son  saint  nom ,  «lui 
Yâ  porté  à  confesser  J.-G.  au  péril  de  sa 
y'ie  et  par  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'il  pos- 
sédoit,  toujours  mauvais  de  la  persécu- 
tion, du  sa  charité  pour  le  prochain  et  en 
particulier  pour  ses  ouailles  en   faveur 
desquelles,  à  l'imitation  de  saint  Charles 
son  patron,  il  s'offrit,  nouveau  fieizuncc, 
en  holocauste  à  la  justice  divine,  quil 
désarma  par  cet  héroïque  dévoûment.  • 

Le  prélat  ajoute  sur  lui-même  : 

«  Déjà  connu  de  notre  dei^é  et  de  nos 


ouailles  p.ir  los  travaux  d*une  administra- 
lion  aussi  longue  que  l'a  élé  iVpiscopal 
de  notre  vénérable  et  bien-  .imé  pn'di'ces- 
seur,  nou^  connoissons  aussi  noire  tiou- 
peau  .  et  il  nous  csi  pernn's  de  dire  avec 
le  bon   pasteur  par  excellence  que  noui 
connoitions   nos   brebis  et  que  noi  brebis 
nous  connaissent   :   cn^nosco  oves  meas   et 
cognoscunt  me  meœ;  et  si  quinze  années 
employées  à  la  formation,  à  la  prospérité 
et  à  la  gloire  de  ce  diocèse;  si  l'appl  ca- 
tion constante  de  noire  esprit  et  de  tou- 
tes les  ressources  de  notre  zMe  à  la  perfec- 
tion   de   l'ordre   ecclésiastique    et   à    la 
beauté  spirituelle  de  la  maison  de  Dieu  . 
ainsi  que  la  sancliGealion  de  tout  le  trou- 
peau; si  des  sacrifices  au  dessus  de  nos 
forces  pour  bâtir  des  temples  au  Seigneur 
(en  allendant  le  succès  désormais  pos>ibIe 
des  démarches  que  nous  \eiiOns  de  faire 
pour  obtenir  la  construction  d'une  cathé- 
drale digne  d'une  grande  cilé)  ;  si.  en  un 
mol ,  nos  perpétuels  efforts  pour  le  bien 
peuvent  nous  permettre  de  nous  présen- 
ter 5  notre  peu|)!e  avec  les  preuves  par- 
lantes d'un  dévoûment  sans    bornes  et 
d'un  attachement  h  toute  épreuve;  d'au- 
tre part,  l'affection  ,  restinie  et  la  con- 
fiance qu'une  longue  habitude  et  les  rap- 
ports journaliers  d'une    administration 
paleruelle  ont  élabli  d'avance  entre  nous 
et  ceux  que  la  divine  providence  nous 
donne  aujourd'hui   pour  coo[»éroteurs , 
nous  font  espérer  le  concours  unanime 
de  toutes  les  volontés  pour  seconder  nos 
vues  et  nous  renrire  facile  I  exercice  de 
notre  redoutable  chnrge.  • 

]M.  révéqne  adresse  ensuite  les  pa- 
roles les  plus  bienveillantes  et  les 
plus  paternelles  à  son  chapitre,  et  à 
tous  les  rangs  de  sou  cleigé.  Il  se  fé- 
licite des  rapports  quM  aura  avtc 
tons  ses  piètres,  et  se  réjonit  en  fi* 
nissant  de  riillocalion  nouvellement' 
iiccordée  par  le  conseil  municipal  de 
Marseille  aux  Frères  des  écoles  clué- 
tiennes. 

A  Lyon  ,  rantorité  ecclésiastique  a 
établi  des  instructions  pour  les  ca- 


llioliques  Bllem.inds  qui  sont  en  assez 
granit  iiniiibru  dans  cette  vlUt!.  Ces 
vntliol'iqueN  sont  priiici paiement  des 
ouviier*.  Un  ptètre  qui  sait  leur  lan- 
gue, leur  tma  des  iD:ittucl'koiis  les 
dimanches  et  fêles. 

I>c  Jouinat  de  V^in  cite  une  leula- 
tive  déplorable  d'îinpiété.  Daiis  une 
paroisse  du  pays  de  Gex  qui,  comme 
oa  sait,  est  eutourê  de  couimunes 
protestantes,  uu  iudividu  étranger  h 
la  paroiiise  et  iiièiiie  à  notre  religîou, 
s'avança  vers  la  sainie  table  .  à  la 
Dies^ie  de  miuiiti.  Son  costiiirie,se3  uia- 
idères  eml)ai'ras!-éi:s  donnèrent  quel- 
tjues  soupçons.  L'adjoint  te  reconnut 
pour  être  Suisse  et  pioiestant  ;  il  alla 
A  lui  et  le  poussa  hors  de  l'église.  Ou 
NUt  depuis  que  le  malheuruux  s'étoit 
(jngagé  par  un  part  à  se  présenter 
pour  communier  avec  les  catholi- 
que!:. Un  ne  peut  qu'applaudir  au 
lèle  de  l'adjoint  q>ii  a  su  pi-éveuir 
une  atHigeaiile  profanation. 

Villersexel  ,  chef-lieu  de  can- 
ton iliins  le  diocèse  de  Uesançon,  est 
afflige  d'une  uialadio  épidéuiiqi 
qui  s'est  déelaiée  il  y  a  plus  de  dci 
mois,  et  quia  déjfi  fait  u»  atstzgrand 
nombre  de  vîi'limes.  Cette  maladie 
frappe  surtout  ht  classe  indigente. 
Elle  a  donne  lieu  à  des  actes  du 
dévoùment  inspirés  par  la  religion 
et  que  nous  aimons  k  faire  connol- 
tre.  On  possède  dans  ce  lieu  dci^x 
ctablisseinens  de  charité,  des  H(»pi- 
talières  et  des  Sœurs  de  Marie.  '  Ce: 
âtles  sont  admirables.  Bien  péné- 
trées de  l'esprit  de  leur  institut,  elles 
prodiguent  jour  et  nuit  leurs  soins 
aux  malades  avec  un  zèle  ui 
continuité  de  la  maUdîi^  ne  d« 
rage  pas.  Qu'un  pasteur  a  de 
lions  de  grâcfS  à  rendre  à  Dieu  , 
quand  il  est  ainsi  secondé  dans  l'exer- 
cice de  son  ministèi'c  I 

La  petite  ville  d'Arn'^tadt ,  dans  la 
Thuria^e ,  Â  4  lieues  d'Erfurt  ;  n'a- 
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voit  point  de  ch.ipclle  pour  les  ca-  ^ 
iholiqnes    dit  Ulu,  qui,    torsqu'iU 
pouvoi(fnt  avoir  im    prêtre  parmi    ' 
eux  ,  ne  pouvoieiit  faire   leurs   exci-  n 
cices  que  dans  une  salle  ordinaire  ou  tj 
dans  ré(>lise  protestante  de  l'hoMpicii   a 
que   l'on  vouloit  bien   leur  céiler.    ji 
Quelques  dons  ont  mis  en  éiat  d'é-   -v 
nger  une  chapelle.  Le  père  Hauiil^-   .: 
ton  ,  Iténédiclin  écossais  à  Ecfurt ,  a    j. 
laissé  pour  cela  par  test  unent  550    < 
écus,  auxquels  il  faut  joindre  les  of-    ï 
frande.-'  des  catholiques  de  Fuide,  de    > 
Leipsick  et  de  Bavière.  Le  roi  de  B  t- 
vière  y  a  contribué  aussi.  La  cba--    ■, 
pelle  a  été  bâtie ,  et  le  24   septeni> 
bre  dernier,   elle  a  été  bénite   par 
AI.  Liebher,  curé  d'Ërfuit ,  qui  soi- 
gne en  même  temps  lis  catholiques 
d'Ainstadt  et  de  Gotha.  Toutes  les 
autorités  eccUsiasiiques  et  civiles  du 
lieu  assistèrent  à  la  cérémonie. 

Le  1 1  octobre  suivant ,  une  autre 
réunion  eut  lieu  dans  la  même  cha- 
pelle pour  la  réception  d'un  riche 
osieusoir  donné  par  le  prince  d« 
Schwarzbouqj-Souderhau&eu  ,  qui 
règne  dans  cette  principauté.  Ck 
prince,  qui  se  nomme  Guuther  Fré- 
déric-Charles, adre&saen  même  tenii>a 
aux  catholi([Lies  une  tetlie  trèa-bien- 
veillante.  Il  leur  euvoya  l'ostensoir 
connue  un  gage  de  sosseutimen.')  peur 
eux.  L'usten.soir  aroit  ctc  conmianilé 
exprès  àStuttgard. 


Samuel  Fincli ,  protestant ,  né  à 
Berne,  admis  à  la  fin  de  1836  parmi 
les  ouvriers  en  toile  dans  l'hospice 
royal  des  pauvres  {albergo)  à  Naple!>, 
a  voulu  embrasser  la  religion  catho- 
lique et  a  fait  abjuration  le  7  décem- 
bre dernier  entre  les  maiiii  du  car- 
dinal-archevêque de  Haples.  La  céré- 
monie 0  eu  lieu  dans  l'église  de  l'é- 
tablissement eu  présence  du  surinten- 
dant, de  radniinistrationei  de  tous 
les  habitans  de  la  maison.  M.  l'abbé 
Ajello,  recteur  de  VaVtergo,  et  le  père 
Kingtiteiu,  jéguile  alleiuaiid,  o'out 
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p%s  peu  contribué  à  la  résolution  de    Vingt-cinq  ans  api*ès  on  IrausporCa 


Fink. 


Martin  dePoiTès,  Tautre  bienheu- 
reux  pi'oclaaié  dernièrement ,  étoit 
né  à  Liina^  le  9  déccnibie  1579.  Son 
Y>ère  étoit  un  gentilhomme  espagnol. 
Sa  mère  étoit  du  sang  noir,  mais  li- 
bre. Il  fut  aussi  prévenu  dès  le  pie- 
uiier  âge  des  grâces  célestes,  et  entra 
4  l'âge  de  qumze  ans  dans  le  tiers- 
ordre    des  Dominicains,  au  couvent 
du  Rosaire  à  Lima.  Ou  sait  que  ceux 
du  tiersr>ordre    ou  donnés  sont  em- 
ployés aux  plus  humbles  services.  Au 
bout  de  dix  ans,  ou  T^idniit  par  fa- 
Teur  à  la  profession  solennelle  à  cause 
de  sa  vertu,  et  on  le  nomma  iufir- 
tiiier,  GLar[;e  dont  il  s'acquitta  avec 
un  zèle,  un  dévotiment  et  une  cha- 
rité admirables.    Mon-seulemeni  il 
soigna  les  religieux  dans  une  épidé-- 
mie  qui  régna  à  Lima,  mais  il  visi- 
toit  les  malades  au  dehors,  et  il  re- 
cueilloit  dans  sa  propre  cellule  deux 
ou  trois  pauvres  malheureux.  Il  en 
ramena  pbisieurs  à  Dieu.  On  lui  dut 
vn  grande  partie  la  fondation  d'une 
uiai^n  de  refuge  dite  le  collège  de 
Suute-Croix  pour  les  orphelins,  les 
liiles    en    ding-rr    et    les    indigens 
destitués  de    tout    secours.   11   ex- 
cita un  iniérét    général  en   faveur 
de  cet  établissement  qui  reçut  de 
grands  dons.  Le^  personnes  les  plus 
qualifiées    de    la    ville   lui    léinoi- 
gnoicut  une  estime  et  une  confiance 
particulière.  Il  voyoit  fréquemment 
le  bienheureux  Jean  Massias  et  TiU 
lustre  vierge  Rose  de  Lima.  Les  évè- 
ques  elles  théologiens  le  consultotent 
sur  des  questions  épineuses. 

L*abrégé  de  la  vie  du  bienheureux 
Porrès  entre  dans  ledétailde  ses  ver- 


son  corps  dans  un  lieu  plus  convena- 
ble ;  on  le  trouva  sans  aucun  signe  de 
corruption. 

La  cause  fut  introduite  à  la  (k>n- 
grégation  des  Rits  le  10  septembre 
1668.  Le  27  septembre  1763,  Clé- 
ment  XIII  déclara  Tliéioisme  de  st^ 
vertus, etle  19marslS36,  le  papeac- 
luel  approuva  pour  sa  l^atificatiou 
deux  miracles  dont  Tabiégéde  la  vie 
donne  Thistoire.  Cet  abrégé  avec  le 
portraiidu  bienheureux  est  imprimé 
aussi  chez  Salviucci,  et  a  126  pages. 

La  ville  de  Chilicoihe ,  dans  TO- 
hio  ,  aux  £tats  Unis ,  a  aujourd'hui 
une  église  catholique  et  un  prêtre 
résident.  Pendant  plusienrs  années  , 
les  catholiques  établis  dans  le  pays 
étoient  comnie  un  troupeau  sans  pas- 
teur. Leurs  espérances  ,  lonjj-lemps 
trompées ,  sembloient  totalement 
anéanties,  quand  l'occasion  se  pré- 
senta d'acheter  un  templt;  qui  ser- 
voit  à  je  ne  sais  quelle  communion 
protestante.  Cet  édifice,  bien  situé  , 
convenoif  admirablement.  Un  prêtre 
zélé,  M.  Jmiker,  est  venu  à  bout  de 
celte  acquisition  ,  sfcondé  par  les 
gens  aisés  de  son  petit  troupeau  ,  et 
même  par  des  hommes  modérés  et 
généreux  des  autres  conmiunions. 
Ainsi ,  les  catholiques  jouiront  des 
secours  et  des  consolations  de  leur 
religion.  Ils  pleuroient  de  joie  pen- 
dant qu'on  bénissoit  l'église.  Cet  évé- 
nement ne  peut  qu'auj^menter  leur 
congrégation. 

C'est  le  Cathollc  Telegiaph  du  21 
septembre  qui  donne  celte  nouvelle. 


POLITIQUE. 

Le  projet  de  loi  portant  règlement  des 
tus.  Elle  faitconnoître  de  beaux  traits  {comptes  de  l'année  financière  de  i8o5 
de  sa  charité,  et  des  exemples  tou-  '  contient  un  article  qui  est  l'objet  d'une 
chans  de  piété  et  de  patience.  11  assez  vive  critique  de  la  part  des  journanx 
mourut  saintement  le  3  novembre  .  de  ropposition  ;  c'est  celui  par  lequel  ou 
1639.  Un  grand  concours  se  porta  à  '  propose,  au  nom  du  gouvernement,  de 
ses  ob<^ues  et  les  plus  illusties  per-  déclarer  définiiiinment  éteinte»  toutes  ici 
tfOiiiiage«    liouorôrent  sa   uiémo&rc.    répétitions  que  le  liésur  public  cl  le  tr^» 
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sor  de  la  ciarouac  autoicul  à  exercer 
réciproquement ,  |x>iir  tes  opéralions  de 
recellc  el  de  dépenses  eflectaées  sous  te 
régime  transitoire  du  9  août  i85o  au 
1"  janvier  i83a. 

On  se  rappelle  que  dans  le  temps  où 
personne  n'osoil  appeler  la  révolution  de 
juillet  autrement  que  du  nom  de  révolu- 
tion pure  ^  on  ne  découvroit  absolument 
rien  à  sa  charge,  pas  même  la  dévastation 
et  le  pillage  de  Tarchevéclié  de  l^aris. 
Peu  à  peu  on  s'aperçut  dans  les  musées, 
dans  les  palais  du  Louvre  et  des  Tuileries, 
et  jusque  dans  les  caisses  des  percepteurs 
de  contributions  de  la  banlieue,  que  la 
révolution  pure  avoit  i)assé  par-là.  Il  fut 
également  reconnu  que,  pendant  ses  cinq 
ou  six  jours  de  saturnales ,  partout  où 
die  avoit  rencontré  du  bois  à  prendre  el 
du  gibier  à  tuer  dans  les  domaines  de  la 
couronne^  elle  ne  &Vn  étoitpas  fait  faute. 

Ce  sont  ces  dégnts  qui  se  trouvent  for- 
mer en  grande  paitie  les  répétitions  que 
la  liste  civile  prétend  avoir  à  exercer 
contre  le  Ir^^'sor  public  dans  leurs  com- 
pensations, de  comptes  réciproques ,  et 
c'e$i  aubsi  sur  ce  point  que  les  journaux 
trouvent  matière  à  intervenir  comme 
contrôleurs.  Ils  nous  ont  laissé  peu  de 
chose  à  dire  sur  le  même  sujet.  Cepen- 
dant voici  une  face  de  la  question  qu'ils 
n'ont  pas  envisagée  :  la  liste  civile  cl  le 
domaine  de  la  couronne  étant  devenus 
vacans ,  il  fut  question  de  leur  cher- 
cher nn  nouveau  maître.  Or,  ils  ne 
purent  être  offerts  à  ce  nouveau  maître 
que  dans  l'état  où  ils  se  Irouvoient.  S'il 
ne  lui  convenoil  ()as  de  les  accepter  dans 
cet  état .  il  avoit  la  ressource  de  pouvoir 
y  renoncer  par  bénéûce  d'inventaire  , 
ainsi  que  cela  se  pratique  par  rapport  à 
toutes  les  autres  mauvaises  successions. 
Du  moment  où  il  ne  fit  point  usage  de 
cette  faculté,  on  dut  croire  qu'il  consen- 
Coii  h  prendre  la  succession  de  Charles  X 
telle  qu'elle  éloil,  avec  quelques  centai- 
nes de  lapins ,  de  ]>erdreaux  el  de  faisans 
de  moins.  Voilà  réellement  le  point  de 
droit  que  les  journaux  auroientdû  Irai- 
iS0C  puhqu'U 0*agU  ù^a\^t  succession  ac« 


ccptéecn  bonne  forme,  sans  dissimula- 
tion de  charges  ni  de  bénéfices  et  avec 
une  parfaite  connoissance  de  cause.  La 
renonciation  n'ayant  pas  eu  lieu  en  temps 
opportun,  il  est  clair  que  la  nouvelle  liste 
civile  demeure  chargée  des  petits  dégâts 
commis  par  tes  héros  de  juillet  au  préju- 
dice de  l'ancienne.  Tout  ce  que  M.  Tin  - 
tendant  de  la  couronne  pourroit  deman- 
der raisonnablement ,  ce  seroi  t  qu'on  le 
relevât  de  l'acte  d'acceptation  du  9  août 
i83o ,  et  qu'on  voulût  bien  ladmetlre  , 
nonobstant  les  délais  expirés  ,  à  exercer 
aujourd'hui  son  droit  de  renonciation 
par  bénéfice  d'inventaire. 


Une  ville  du  département  des  Landes 
a  cru  devoir  protester  par  la  démission 
générale  des  membres  de  son  conseil  mu- 
nicipal, contre  le  choix  d'un  Israélite  que 
le  gouvernement  lui  avoit  donné  pour 
maire.  A  ce  sujet  le  journal  le  plus  ac- 
crédité du  ministère  fait  un  raisonnement 
qui  nous  [)aroit  manquer  de  logique  :  il 
dit  que  c'e«t-là  une  chose  qui  n^est  plu:^ 
dans  nos  mœurs,  et  qu'il  faut  remonter 
jusqu'au  moyen  âge  pour  que  ce  ne  soit 
point  un  anachronisme. 

ici  c'est  le  fait  lui-même  qui  se  charge 
de  répondre.  Vous  affirmez  que  lu  genre 
de  préjugé  dont  il  s'agit  n'est  plus  dans 
nos  mœurs,  et  qu'il  faut  remonter  jus- 
qu'au moyen  âge  [)our  rencontrer  de  tel 
les  répugnances.  Mais  vous  voyez  bien 
que  ce  ne  sont  pas  les  mœurs  du  moyen 
âge  qui  agissent  dans  cette  occasion  ;  ce 
sont  les  mœurs  de  la  ville  du  Saint-Es- 
prit et  de  son  conseil  municipal.  Dites, 
si  vous  voulez,  que  ce  sont  dei  mœurs 
qui  ont  tort  d'être  ainsi  faites,  et  que 
vous  êtes  surpris  de  voir  que  votre  siècle 
des  lumières  ne  marche  pas  plus  vite. 
Mais  en  présence  du  fait  qui  vous  donne 
un  démenti  si  formel ,  ne  dites  pas  que 
ceci  n'est  t)lus  de  notre  temps,  et  se 
trouve  effacé  de  nos  mœurs,  puisque 
voilà  une  ville  qui  vous  déclare  expres- 
sément que  ce  que  vous  donnes  comme 
étant  frffacé  des  vôtres  n'csl  point  effacé 
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des  siennes. Ce  qu'il  faal  conclare  de  là,  —  Le  conseil  municipal  l'c  Paris  vient 
c*est  que  les  gouvernemens  ont  souvent  aassi  de  voter  une  somme  de  33,000  fr. 
grand  tort  de  ne  vouloir  consiillpr  que  dont  10.000  srroii4  employi's  en  disiri- 
Veut  de  leurs  idées,  sans  daigner  s'iiifor-  j  bntion  de  soupes  au  profit  des  ouvriers 


mer  de  l*état  des  idées  des  antres. 


PAIUS,  '12  JAIVTIER. 

Viennent  d'être  nommés,  président 
da  tribunal  de  prcmièie  instance  de  Nar- 
bonnc  (Aude)  M.  Figcac,  juge  d'instruc- 
tion au  même  tribunal,  eu  remplace- 
ment de  M.  Majorel,  décédé;  juge  d'ins- 
truction à  Narbonne,  M.  Pietri,  substitut 
do  procureur  du  roi  à  Lodèvc  ;  juge 
d'inslraction  à  Pontivy  (  Morbihan  )- , 
II.  Puillon-Bobla}e,  avocat,  maire  de 
Pontivy,  en  remplacement  du  M.  Tasié, 
appelé  à  d'autres  fonctions  ;  juge  àSaint- 
Pol  (Pas  de  Calais),  M.  Mesureur,  avocat 
à  Boulogne,  à  la  place  de  M.  Daniaux, 
nommé  juge  à  Valenciennes;  ju;;e  à  Ma- 
reunes  (Charente -Inférieure),  M.  Canier, 
juge  -  suppléant .  en  remplacement  de 
II.  Ponjand,  décédé. 

—  Ije  3*  collège  électoral  du  déparlc- 
meut  de  la  Vendée  se  réunira  à  Bourbon- 
Vendée  le  10  février,  à  l'effet  d'élire  un 
dépoté,  par  suite  de  l'annulation  de  Té* 
lection  de  M.  Alexis  de  Jussieu. 

—  Le  6*  collège  du  Finistère  se  réu- 
nira à  Quimperlé  le  17  février;  le  8*  col- 
lège de  la  Gironde,  à  Libourne,  le  1 4  Tè- 
vrier;  le  3*  collège  de  la  Loire-Infvrieure 
à  Pont-Rousseau,  le  17  février,  |>onr 
élire  chacun  un  député  par  suite  d'op- 
tions. 

—  Le  !••  collège  électoral  des  Hautes- 
fyrénées  se  réunira  à  Tarbes  le  10  février 
par  suite  de  la  démission  de  M.  Laporte. 

— Madame  la  duchesse  d'Orléans  vient 
de  faire  répartir  une  somme  de  4*000  fr. 
entre  les  bureaux  de  bienfaisance  de  Pa- 
ris, [K)ur  être  distribuée  en  vélemens  aux 
mères  de  famille  inscrites  sur  le  contrôle 
de  chaque  bureau. 

—  Le  conseil  des  hospices  a  fait  répar- 
tir 13, 000  fr.  ponr  être  employés  en  dis- 
tribution de  bois  par  les  bureaux  de 
bieafaîMnce. 


malheureux,  et  12,000  en  moyens  de 
chauffage  en  faveur  des  ouvriers  sans 
ouvrage  et  des  pauvres  inscrits  sur  les 
registres  d'indigence. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  égale- 
ment mis  une  somme  de  34,000  fr.  à  la 
disposition  des  douze  arr)ndissemens 
de  Paris,  proportionnellement  à  leur  po- 
pulation indigente,  pour  être  distribuée 
en  secours  par  les  bureaux  de  bienfai- 
sance. 

—  La  princesse  Clémentine,  dit  le 
Journal  des  Débats,  a  fait  distribuer  avant 
hier  et  hier  des  gants  à  la  troupe  de  ser- 
vice aux  Tuileries. 

—  Le  biiron  de  Barantc,  ambassadeur 
à  Saint-Pétersbourg,  est  arrivé  hier  à 
Paris. 

—  L'ambassadeur  de  la  révolution  es- 
pagnole à  Paris,  le  marquis  d'Ëspeja, 
qu*on  disoit  tombé  entre  les  mains  des 
royalistes,  est  arrivé  hier  à  son  poste. 

—  D'après  un  journal  le  gouvernement 
seroil  dans  l'intention  d'augmenter  l'ef- 
fectif de  l'armée  au  moyeu  d'une  levée 
de  3o,ooo  iiommes. 

—  La  commission  des  comptas  de 
l'exercice  i835,  composée  de  18  m'»m- 
bres,  a  nommé  M.  Vergncs  pour  son  pré- 
sident. 

—  M.  Pan  lin,  colonel  des  pompiers, 
appelé  au  conseil  des  bâtimrns  civils, 
s'est  plaint  de  l'insiiilisancc  du  corps  des 
pompiers  dans  une  ville  aussi  vaste  que 
Paris. 

—  La  frégate  Y  Andromède  ,  comman- 
dée par  \L  le  capitaine  de  vaisseau  Henri 
de  Villeneuve,  et  qui  avoit  quitte  Rio- 
Janeiro  le  12  juin  1837, est  arrivée  h  Val- 
paraiso  te  3o  juillet  suivant. 

— Les  chevaux  donnés  par  l'émir  Abd- 
el-KadtT  à  Louis-Philippe  après  qu'il  eut 
reçu  les  cadeaux  dci  gouvernement  fran- 
çais sont  arrivés  h  Avignon  le  ii, 

—  11  est  arrivé  coup  sur  coup  dans  la 
capitale  plusieurs  accidens  ^ur  Tusa^Q  da 


ta  braise  etnbrsséc.  Une  filleqni  dans  no- 
tre voisinage  a  voit  fiorlé  de  la  braise  le 
soir  dans  sa  chambre  pour  se  réchauffer 
pendant  la  nuit,  a  été  trouvée  morte  le 
lendemain  matin.  Un  fait  semblable éloit 
arrivé  quelques  jours  auparavant,  et  on 
dit  qu'un  antre  est  arrivé  depuis.  C'est 
qu'on  croit  généralement  dans  le  peu* 
pie  que  ia  braise  n'a  pas  les  mêmes  in- 
convéniens  que  le  charbon.  Un  médecin 
aussi  habile  que  plein  d'homanité  nous 
engage  à  signaler  ce  préjugé  qui  a  déjà 
eu  de  tristes  suites,  et  qui  en  auroit  en- 
core dans  ces  temps  rigoarenx  si  les  per- 
sonnes éclairées  ne  travailloienl  pas  cha- 
cune dans  iear  sphère  à  détromper  ceux 
qni  les  entourent. 

—  Madame  de  Belbune-Charost  avoit 
institué  madame  de  Moriemart  sa  lé!;a- 
taire  universelle,  et  légué  par  te  même 
testament  à  madame  de  SahiteAlde- 
gonde  un  hô!el  situé  à  Paris,  rue  de 
Lille,  avec  le»  bien»  meuble»  et  immtuble», 
livre»,  tableaux  et  autre»  de  toute  nature 
que  ce  »oit  qui  pourvoient  »*y  trouver  au 
Jouv  du  déci».  Une  somme  de  2  millions 
5op,ooo  fr.,  en  actions  de  la  Banque  et 
rentes  sur  l'état  qui  étoit  dans  une  pièce 
dudit  hôtel,  à  ce  qu'il  paroit  occupée  par 
l'intendant  de  madame  de  Bethnne- 
Gharost,  amena  une  difficulté.  Madame 
Sainte- A tdegonde,  comme  ayant  l'hôtel 
aux  termes  ci-dessus,  prétendit  que  la 
Mmme  devoit  lui  appartenir.  Madame 
de  Mortemarl  la  réclama  de  son  côté  en 
({ttalité  de  légataire  oniverselle.  Le  tri- 
bunal saisi  de  l'affaire  a  déclaré  que  les 
a  millions  5oo,ooo  fr.  faisoient  partie  du 
legs  universel. 

-*  Le  tribunal  correctionnel  s'occa- 
poit  depuis  plusieurs  jours  d'une  affaire 
d'escroquerie,  lorsqu'au  commencement 
de  la  dernière  audience  on  apprit  que  le 
prévenu,  le  sieur  Anatole  de  Mallet,  qui 
avoit  obtenu  de  passer  le  temps  de  sa  pré- 
vention dans  la  maison  de  santé  du  doc- 
teur Pinel,  avoit  pris  la  fuite.  Les  débals 
continuèrent.  L'avocat  du  roi  montra  le 
»ieur  Anatole  de  Mallet,  à  peine  âgé  de 
Mjf  ÊOir  Bc  Jiv/aul  aux  aeiiooa  les  plus 
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basses,  inventant  loalcs  sortes  de  men« 
songes  pour  tromper  madame  la  cpm* 
te:>se  de  Villiote,  lui  faire  croire  qu'il 
vouloit  épouser  sa  G  lie,  et  finir  par  lai 
escroquer  plus  de  ia,ooo  fr.  Au  mo* 
ment  où  le  tribunal  alloit  délibérer,  M.  le 
marqnis  de  Mallet  a  observé  \  la  cour 
que  c'éloit  son  frère,  M.  Edmond  de 
Mallet,  et  non  le  prévenu,  comme  on  au- 
roit pu  le  penser,  qui  avoit  été  page  dii 
roi  Charles  X,  et  a  d  mandé  qu'on  acco* 
lât  dans  le  jugement  au  nom  de  l'accusé 
celui  de  La  Madeleine  qui  lui  appir- 
lenoit.  Le  sieur  Anatole  de  Mallet  de  La 
Madeleine  a  été  condamné  par  défaut  à 
cinq  ans  de  prison,  5oo  fr.  d'amende, 
10,000  fr.  de  dommages  intérêts,  et  à  la 
restitution  des  sommes  escroqnées. 

—  M.  l'abbé  comte  de  Mallet  de  La  Jo- 
rie  que  dans  des  comptes-rendus  de  cette 
affaire  on  avoit  représenté  comme  o?»cle 
du  prévenu,  a  écrit  à  plusieurs  journaux 
que  sa  famille  peut  avoir  une  origine 
commune  avec  celle  de  ce  jeune  hommcr 
mais  que  la  séparation  remonte  à  une 
époque  si  éloignée,  que  depuis  plusieurs 
siècles  il  n'existe  plus  de  parenté.  ? 

—  Une  instruction  est  commencée 
contre  le  docteur  Pinel,  par  suite  de  Té» 
vasion  du  sieur  Anatole  de  Mallet  de  \À 
Madeleine.  ^ 

— Le  sieur  Mallet  de  la  Madelehie,  qot 
avoit  disparu  de  la  maison  de  santé  do 
docteur  Pinel ,  vient  d'être  remis  entre 
les  mains  de  la  justice. 

—  L'affaire  de  la  compagnie  du  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Versailles  avec  lei 
habitans  de  Suresnes  a  été  décidée  sa- 
medi par  le  jury.  Le  territoire  de  celte 
commune  est  divisé  en  1 4  cantons  ruraux, 
et  la  valeur  des  terres  a  été  fixée  de 
4«5oo  à  6,5oo  fr.  Tarpent.  Les  offres  de 
la  compagnie  étoient  inférieures  aux  prix 
arrêtés  par  le  jnry,  de  1,300  fr.  par  ar- 
pent ;  la  demande  des  cultivateurs  étoit 
supérieure  de  5oo  fr.  au  chiffre  qui  leur 
a  été  attribué. 

—  M.  le  commandeur  Berlinghieri, 
ministre  résident  du  grand-duc  de  Toa> 
cane  à  Paris,  et  l'un  des  derniers  débrife 
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deCwilrt  éeSn^nl  Jran,  »t  tnort  àFàge 
de  76  nni. 

—  M.  Charles  Tbierriet.  «ndilcor  »o 
Conseil  d'dUt,  el  besii-frère  de  M.  Saint- 
Marc- Girard  i  11  vient  d'aire  enlcTiicti  huit 
joon,  ï  95  ans,  par  une  fitvre  Ijpboidc. 

—  M.  SsintMarc  Girardion'apss  fail 
gon  cours  iDJourd'bui. 

—  V«ici  lei  années  pendant  Icsqnelles 
les  bivers  oui  été  Irts  rigoorciu  ï  Paris  : 
;65.eoi.  8G0.  1067.  ii35,  lïio.,  1934. 
i3o5,  i3a3,  i35/i.  iôS4.  i358,  i3Gi. 
■364,i4o8, 1490,1454,  i46o,i46S,i48o, 
i4g3,  t5o7,  i5i4i  iSas  ,  1594.  1600, 
1608,  16578,  1667.  '663.  1870,  1677, 
1709,  171G.  i5  degrés;  1739.  ladegrCs; 
1740,  lodpgrés;  I74î.  i3  rfi^rés;  1745, 
Il  degtf-n  1747.  la  drgr.^S!  1748,  n 
degrés;  1751,  1753,  10  degiéa;  1754, 
1755,  la  degrés;  17S7,  10  degrôs;  1768, 
Il  degrisj  1765,  17C6,  17G7,  10  degrés 
1768.  Il  degrés;  177G.  i5  deerés;  1786, 
lodegrés;  1788,  17  degrés;  1795.  18  de- 
grés; 1830.  Il  di.>grés  ;  i8aS,  9  degrés; 
■S99.  iSdegri-s. 

—  Samedi,  i  sv|>t  heures  du  malin,  te 
IliermomÈtre  de  l'ingénieur  Chevalier 
nurqnoil  i4degnJï  au-dessous  deiéro; 
bier,  à  4  heures  du  malin.  10  degrés  ;  à 
deni  heures  du  r^prfes-mîdî,  3  degrés. 
AnjoDnrhui  le  Ibeimométrc  inari|uoil^ 
4  benres  du  malin  6  degrés.  Dans  U 
jaoTTiéeta  tcmpérnture  sVeI  rorlsdoocle. 

—  La  lempéraliire  moyenne  des  bi- 
vers est.  Qîl-on,  de  3  ï  4  degrés  lu-dc-s- 
ions  de  léro. 

—  Les  approïisîonnemcns  BrrNonl 
difficilemenlaiii  halles  de  Paris. 

—  Vendredi  cinq  persoune*  ont  péri 
m  Toiilani  traverser  la  Seine  sur  la  glace 
an-deli  da  ponl  de  Bercy, 

—  Samedi,  le  gai  a  manqué  dans  une 
foule  de  bODtiques;  lei  coiuluils  éloïent 
Relé*. 

—  Madame  Obry  qai  avoil  été  grîève- 
I  nent  blessée  par  \es  denx  cunps  de  |>is- 
I    lolet  que  son  mari  lui  avojt  tirés  ï  bout 

portant,  dans  nn  moment,  dil-Kin,  de  dé- 
Mener,  m  trouve  anjoiird'hni  dans  nn 
«■I  fort  MUafaisani. 


—  Un  gar^n  de  caisse,  pL-re  de  fa- 
mille, a  pcrdn  vendredi  un  billet  de  ban- 
que de  1,000  fr..  en  allant  de  la  rnedes 
Jpûneurs  ji  la  Banqne  de  France. 

—  Lcfeo  a  pris  rue  Saint-Martin,  près 
le  passage  Molière,  dans  la  boDliqoe  d'an 
coutelier;  louta  élé  incendié. 

—  Dans  la  sulrt^e  de  samedi  el  dans  la 
nuit  plusieurs  alertes  causées  par  le  fi-ti 
ont  eu  licD  I  Paris.  T.e  fnn  qui  avoIl  pri« 
chei  deux  restaurateurs  dn  l>atBis-lloyal. 
dans  Dne  boutique  de  la  rue  Klonlmartre 
et  aux  Tuileries  dans  nne  cheminée,  a 
tu-  vile  éteint. 


NfldVICIXES  HES  PROVINCES 

Dans  la  nuit  du  16  au  17,  des  mAlTaî- 
leiir,.  ayant  lenl.';  înnlileinenl  de  démon- 
ter la  grille  en  fpr  du  chMeau  de  Viro- 
flay,  se  sont  <IOtermiiii-s  !i  en  scier  t|iicI- 
qaesbarreauK  qu'ils  onlemj-orii'^. 

—  Diis  agens  forcsliers,  écrit-on  do 
.Saint-Ooliain  {Ai^nel,  alloîeiil  partir  pour 
faireune  chasseaiis  loups,  el  M.  Trous.^é, 
inspecteur  des  l'-ois  de  la  manuradurc 
royale  desgtïces,  éloiloccuiif  ^  charger 
nn  côté  de  «on  fniil  double,  loriqun 
l'autre  partit  ;  la  charge  l'ayant  atteint  k 
la  Idlc ,  il  tomba  roide  mort. 

—  Le  journal  Le  Nord  paite  de  trois 
incendies,  dont  un  à  Poix,  pits  Avd'snes, 
el  1rs  deui  autres  dans  les  arrondlsuB- 
mens  d)!  Cambrai  eldc  Douai. 

—  L»  cour  royale  de  Douai  a  décidé , 
h  l'esemple  de  plusieurs  autres  cours, 
(lu'eltc  ne  rccevroit  plus  ta  visite  des 
pluidcnn.  Le  premiiT  président  et  le 
procureur-général .  à  cause  de  la  nature^ 
de  Icurr  fonctions,  ont  été  cieeptés  de 
celte  mesure. 

—  M.  Cbasics.  député,  vient  de  don- 
I  ner  sa  démission  de  maire  de  la  ville  do 

Chartres;  M.  Durand,  premier  adjoint, 
a  également  donné  la  sienne.  On  ignorn 
pour  quelles  raisons. 

—  On  écrit  de  Romorantin  (|ne  le  ta, 
H.  l.éonce  Bronncr,  beanfiëte  dn  sous- 
préfel.  étant  àchasser  sur  les  bords  de  la 

I  Sanldre  ,  vonlul  sccooric  ton  c\i\«tv  o^xv 
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le  noyoit ,  et  dusparnt  sons  la  glace.  Ce  bord  duquel  il  n'avoil  laisse*  que  son  ù\$g 

n'est  que  le  lendemain  que  son  corps  a  avoil  disparu.  On  est  à  la  recherche  da 

été  retrouvé  à  une  lieue  de  la  ville.  bâtiment. 

—  Deux  malheureux  petits  Savoyards  —  Los  bouchers  de  la  petite  ville  de 
ont  été  siisis  par  le  Froid  dans  les  environs  Barrelonnettc  (Basses- Alpes)  ayant  refusé 
de  Beauvais  et  sont  morts.  d'acquitter   les    droits  d'entrée  sur    la 

—  Au  Havre,  un  a  établi  unchanffoir  viande,  il  a  fallu  l'intervention  de  cent 
public  pour  recevoir  les  indigène  indis-  hommes  d'infanterie  pour  les  déterminer 
linctemrnt.  à  payer. 


—  On  écrit  de  Lous-le  Saalnier  que  ; 

dt^puis  bien  des  années  Ton  n'a>oit  pas  '  ii.\TMHIEUIU  ^ 

ressenti  un  Iroid  ai»ssi  rigoureux.  Le  16.  j  -^joi'vkllks  o*ksi*ac;ke. 

le  thermomètre  de  Réanmur  a  marqué  |      DeslcUres  de  Madrid,  en  date  da  10, 

19  degrés  6/10**   au-dessous  de  zéro.  ;  annoncent  comme  un  bruit  que  l'expédi- 

Quelc|ues. jours  avant,  la  neige  avoil  cou-  i  tion  carliste  commandée  par  Garcia ,  n'a 

vert  la  campagne  à  une  hauteur  de  quinze    pas  passé  loin  de  la  capitale. 

pouces.  j      —  La  chambre  des  dépotés  des  cortès 

— On  mande  du  département  de  TEure,  '  ne  ce.'-se  de  harceler  les  ministres  de 
qn'un  militair«>  qui  .s'en  ailoit  en  congé  questions  auxquelles  ils  ne  peuvent  faire 
est  tombé  mort  de  froid  en  arrivant  à    aucune  réponse  satisfaisante.  On  leur  de- 


Broglie. 
—  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Haute- 


mande,  par  exemple,  s'ils  croient  Madrid 
en  sûreté  contre  don  Carlos,  s'il  vient  à 


^aône  qu'un  dragon  du  ii*  a  été  trouvé  s'y  présenter.  On  leur  demande  pourquoi 
également  mort  de  froid ,  à  peu  de  dis-  les  provinces  de  Ciutad-Real  et  de  Tolède 
lance  du  village  d'Arbecey.  sont  toujours  sans  protection  contre  les 


—  Le  Courrier  de  Lyon,  qui  avoil  pré- 


rîr  trois  faction. laires,  dément  heureuse- 
ment sa  nouvelle. 

—  Le  Journal  de  Saône  ei  Loire  a  cons- 
taté que  le  thermomètre  avoit  baissé  jus- 


carlistes  ;  les  minibtres  répondent  que  ce 


fendu  le  17  que  le  froid  avoit  fait  mou-     n'est  pas  leur  faute,  et  qu'ils  n'ont  point 


de  moyens  remédier  à  cet  état  de  chos«^. 
On  leur  demande  ce  qu'ils  veulent  faire; 
ils  répondent  qu'ils  Vien  savent  rien.  De 
son  côté,  la  chambre  des  députés  ne  sait 


qn*à  18  degrés.  j  que  proposer  des  violences,  conseiller  des 

—  On  mande  de  Lyon,  le  19.'*  Le    destitutions,  provoquer  des  mesures  de 
Rhône  est  pris  au  dessus  de  Saint-Clair,    terreur,  sans  pouvoir  ei[)liqner  son  sys- 


Le  froid  est  toujours  excessif.  » 

A  Bourg  (Ain),   le  thermomètre  a 


tème  de  salul  public. 
Il  résulte  toutefois  de  ces  débats,  et 


marqué  19  degrés  et  demi.  '  notamment  d'un  discours  (irononcé  par    : 

—  Le  froid  s'étend  an  Midi.  Nous  ap-  \  l'ancien  ministre  Toreno,  que  la  France    1 
prenons  que  le  i5,  à  trois  heures  du  ma-    exécute  de  tout  cœur  sa  part  du  traité  de    t 
tin.  le  thermomètre  a  marqué  6  degrés    la  quadruple  alliance;  qu'elle  a  considé- 
9;io"à  Marceitle.  Les  dernières  corres-  ;  rablemenléttndu  les  facilités  qu'elle  avoit 
pondances  de  Marseille  disent  qu'après  !  d'abord  accordtxs  puur   le  passage  des 


plusieurs  jours  d'un   froid    excessif  la 
température  s'est  fort  adoucie. 
n-«  Un  petit  navire  de  Rouen,  écrit-on 


troupes  espagnoles  sur  son  territoire, 
puisqu'elle  ne  met  plus  à  ce  passage  la 
condition  d'être  désarmées  ;  et  qu'enfin 


de  La  Roclieltc,  mouilla  la  semaine  der.    les  forces  navales  de  la  station  de  Biscaye 
nière  sur  noire  rade.  Le  capitaine  vint  à  '  seront  probablement  augmentées, 
terre  avec  4  hommes  et  partit  pour  Ro-  |      —I^e  général  Oraa.donton  n'avoit  pas 
ch<'fort  A  son  retour,  quelle  ne  fut  passa    entendu  parler  depuis  long -temps,  se 
turprise  €0  apprenant  que  son. navire,  à  ^  trouve  dans  les  environs  de  TerracL  Gt- 


\ 


/ 
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bn*ni  sVta'nt  porté  de  ce  côlé-là  pour  i  mes  Macdonatd  ,  éciiyer    de   la  reine 


Tallaquer,  ce  dernier  mouvemenl  a  forcé 
l£  général  Saii-Migiiel  à  détacher  une  par. 
lie  des  troupes  qu'il  commande,  pour  les 
.envoyer  au  secours  d*Oraa. 

—  On  a  appris,  à  ce  qu'il  paroii,  que 
l'infant  don  Sébastien  e«>t  entré  dans  les 
Âstnrîes  avec  douze  balai  I  Ions,  den)^  esca- 
drons de  cavalerie  et  une   batterie  de 


douairière,   commandera  une  des  divi- 
sions  destiné(  s  à  a^ir  dnns  le  (^anada. 

—  La  chambre  des  lords  a  adopté,  dans 
sa  séance  du  18.  la  molion  de  l'adresse  à 
la  reine,  sur  les  affaires  du  Canada.  Lord 
Brongham  a  seul  attaqué  le  ministt^re ,  et 
reproduit,  avec  un  peu  moins  de  violence 
peut-être,  une  partie  des  argumensdéve- 


campagne.  Espartoro  s'est  hâté  d  envoyer  ^  loppésdans  Tautrechambre  par  MM.  Hu- 
des  ordres  h  Firmin  Iriarte,  ainsi  qu'aux  ,  me,  Leacleret(irote.  A  la  fm  de  la  séance. 


généraux  Lalro  et  van  Halen,  pour  qu'ils 
réunissent  leurs  moyens  d'attaque  ou  de 
défense  contre  le  corps  d'armée  de  l'in- 
fant don  Sébastirn. 


vers 


lord  Durham  a  exposé  les  principes  qui 
dirigeront  sa  conduite  dans  l'exercice  do 
ses  fonctions  au  Canada.  Le  rétablisse- 
mont  de  l'ordre  cl  la  soumission  des  ré- 
voltés devront   précéder  toutes  les  con- 

,  ,     ^  „  cessions  que  lord  Durham  se  déclare  dis- 

D  après  le  Journal  du  Commerce  d  An-  ,  ^  r-jpg 

rs  du   QO,  un  incendie  auroil   éclaté  __  ,  ^^^,  Brougham  a  recommencé  ses 

pendant  la  nu.l  du  19  au  20.  dans  I  église  ^^^            dans  la  séance  du  injaprès  la 

des  Angustms  a  Ga:.d.  Au  pomt  du  jour  ^^,           ^^^  ,^^^^  Melbourne,  le  bill  de  la 

cet  édiflce  entièrement  en  feu  menaço.t,  ^^„^^  ^.^^^^.^  ^  ,3  ^^^^^^^^  ^,^.  ^^,,^  ^ 

dit  cette  feuille,    toutes  les  maisons  du  pgs^é  au  comité, 

voisinage.  —Lord  John  P»ussell  a  été  autorisé  par 

—  Le  »8 .  dit  un  journal  de  Londres  .  ,3  chambre  des  communes,  dans  la  séance 
un  incendie  des  plus  violens.dq.uis celui  ,,„  ^^^  ^  présenter  le  bill  sur  les  affaires 
qui  eut  lieu  stK  le  cpuii  do  Davis,  a  éclaté  ^^  ^^^^da.  M.  Unme  avant  persisté  à 
à  dix  heures  et  demie  du  soir,  dans  les  demander  la  division  sur  son  amende- 
vastes  magasins  senaut  d'entrepôt  de  ment,  conli'aire  aux  principes  du  bill,  cet 
grains  et  de  charbons  de  Tedlar's-aire ,  amendement  n'a  réuni  que  7  voix,  contre 
>nr  le  quai  du  Collège.  Ils  ont  été  détruits  ^^ç  i^^  pre„,ière  lecture  du  bill  a  en 
.m  quelques  heures,  ainsi  que  les  im-  u^u  ensuite,  et  la  chambre  a  décidé  que 
.usenses  moulins  à  farine  de  M.  Valker  ^^^^-^  3^3^^  ,3  seconde  lecture,  elle  en- 
quî  se  tronvoienl  sur  le  même  quai.  lendroil h  sa  barre  M.  Roebuck .  en  qua- 

—  Ixî  bruit  avoit  couru   à    Londres    \\^^  d'agent  du  Bas  Canada. 

—  M.  Roebuck ,  qui  faîsoit  partie  do 
l'ancien   parlement,  n'a  point  été  réélu, 

—  Le  17,  à  Londres,  le  theimomètrc 
de  Hyde-Parkmart^uoit  25  degrés  (cenlig.) 

—  Deux  hommes  de  quarante  à  cin- 
quante ens,  trouvés  gelés  dans  les  rues  de 


qu'un  certain  nombre  de  Polonais  réfu-  | 
giés  éloient  partis  pour  New-York  avec 
Pintention  de  joindre  les  insurgés  cana- 
diens. On  disoil  également  que  des  ar- 
mes venoient  d'être  expédiées  à  ces  dcr- 
BÎers.  Le  Ghbe  dément  tous  ces  bruits. 


l*e  Times  parle  d'un  envoi  de  10,000    IJége,  ont  été  transportés  h  l'hospice  où 


soldats  au  Canada. 

—  D'après  le  Courier,  pour  avoir 
plus  vite  des  nourclies  du  Canada  ,  un 
bateau  h  vapeur  partira  de  Kalmouth 
pour  aller  au-devant  des  pacpiebots  de 
New-York  ;  il  prendra  leurs  dépêches  et 
les  apportera  à  îjondrcs. 
—  On  dit  que  le  major  général  sir  Jt- 


i!s  sont  morts  presque  immédiatement» 

—  A  Manheim ,  les  glaces  qui  coii- 
vroient  le  Rhin  se  sont  arrêtées  le  i5. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  la  Rus&îe 
annoncent  que  le  thermomètre  est  des- 
cendu ù  â5  degrés  (Kéauninr). 

—  D'après  la  Gazette  de  Zurich,  lepré^ 
sident  de  la  ôïHq  fédérale  «LUC5)vV^Tk^^^(^, 


(  i6o  } 

-sur  la  demande  de  r/imbassadc*tir  fran-  \  du  droft  public  lianovden  ,  facte  dn  roi 


çaîs,  le  jennc  fiOuis  Bonaparte  è  quiller 
la  Soîssc. 


gnz  de  la  ville  de   Turin  est  déûnitive- 
ment  comliluéo. 

—  Le  célèbre  planiste  Ferdinand  Rîos,  ^ 


Ernest. 

—  On  lit  dans  la  Cazette  d*ÀagBhourg 


La  compagnie  pour  réclairage  an    qnc  les  négociations  ayant  pour  objet  le 


mariage  du  G«'8arewi  lich  Alexandre  avec 
nne  princesse  de  Mcckl  emboarg-Stitîlitz 
ayunten  nn  résultat  sali.sfaisanL  losfian- 


j\  g;tau\^,  tt  ©refliîf. 


doDl  nous  avons  annoncé  la  mort,  éloit  j  cailles  auront  lieu  lélé  prochain, 
né  en  1784.  à  Bonn  (l 'russe),  et  fils  du 
célèbre  violinistc  François  Ries. 

—  L'oavcrtnre  de  l'assemblée  des  états 
dn  royaume  de  Wurtemberg  a  en  lieu  le 
16  à  Stuttgard. 

—  L*archiduc  Charles  qui  éloît  parti 
en  tonte  bâte  de  Vienne  ponr  Venise ,  où 
Son  troisième  fils  est  tombé  malade,  a 
reçu,  dît  la  Gazette  de  Carlsruhe,  des  nou- 
velles consolantes  en  route  On  a  main- 
tenant Tespoîr  de  conserver  le  jeune 
prince. 

—  Les  17  et  18,  écrit- on  de  Stutt- 
gard, la  chambre  des  députés  s*est 
occupée  de  l'abolition  de  la  constitution 
hanovrienne.  Après  une  vive  discussion, 
il  a  été  décidé  par  82  voix  contres  qu'on 
mettroit  dans  le  procès- verbal  que  l'as- 
semblée considère  comme  nne  violation 
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PARIS. 


-  IMPRIMER IBD'AD.  LK  CLKailTC*. 


Nous  nous  empressons  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  mise  en  vente  de  la  belle 
gravure  de  la  vikrge  di'  mi  8ée  de  parmk,  dessinée  par  M.  le  baron  Desnoyers» 
d'après  le  tabtean  du  Gorrège ,  et  gravée  par  AI.  Leroux. 

Cette  gracieuse  production  •  d*nn  burin  spirituel  et  délicat,  est  spécialement  rc« 
cçmmandée  par  Mgr  rArcbcvôque  de  Paris,  qui  a  daign'î  en  témoigner  sa  \îve  st- 
li&factioti  à  i  artiste  en  l'bonorant  de  la  lettre  la  plus  flatteuse. 

Cotnm^  il  seroît  impossible  d'ajouter  aux  éloges  prodigués  par  Sa  Grandenr,  il 
sera  joint  à  chaque  épreuve  nne  copie  de  la  missive  du  prélat. 

Prix  de  l  épreuve  :  papi«ir  de  Chine ,       16  fr. 

papier  blanc 12  fr. 

A  PARIS,  chez  leiioux^  graveur,  rue  de  Fourcy- Saint-Marcel ,  ii  ; 
et  MM.  VEiTU  et  UAL'SEii,  boulcvard  des  Italiens,  14. 


EN   rENTE, 
Chez  DELLOTE,  Foe  des  Filles-Saint-Thomas,  i3,  place  de  la  Bonrse. 

PARABOLES  DU  DOCTEUR  KRUMMACHER. 

Trj»]iirtion  complète  ilc  IdlleinaïKl  en  Frnnç.iis, 

Par  m,  TEILLAC,  prêtre  du  diocèse  de  Paris. 

dédiée  a  m.  i/abbé  auge,  dïrectel  r  du  college  staa'xslas. 

Un  beau  vol.  in-S"  de  525  pag.  —  7  fr.  50  c» 


paroU  les  Mardi,  Jeudi, 
el  2(aniedU  j 

I 
On  peot s'abonner  des' 

I"eli5de  chaque  raoîs.! 
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RÉFLEXIONS 

BUK  LA  LETTRE  DE  ^.  BAUTAIN 
A  te.  l'éVÉQUB  DB  STRASBOURG. 


Suite  du  IN"  3912. 

Voici  pourtant  ce  qui  est  plus  in- 
concevable encore  que  ce  que  nous 
avons  vu  dans  notre  premier  ar- 
ticle :  M.  Bautain  insinue  que  la 
première  question  de  VAiferlisse- 
ment  pourroit  bien  être  entachée 
de  srmipëlagianisme  ;  «  Soutenir , 
dit-il  y  que  l'homme  peut  prouver 
par  le  raisonnement  seul  Texistence 
du  créateur  et  l'infinité  de  ses  per- 
fections, ne  seroit-ce  pas  dire  que 
rhotnme  peut  s'élever  jusqu'à  Dieu 
|>ar  ses  propres  forces,  qu'il  peut 
conaoitre  Dieu  sans  Dieu  ?  Ne  seroit- 
ce  pas,  contre  la  décision  du  concile 
d'Orange,  attribuer  à  la  raison  hu- 
inaine  le  commencement  de  la  foi  ?  Ne 
•eroit-  ce  pas  affirmer  que  pour  croire 
en  Dieu  nous  n'avons  pas  besoin  de  la 
grâce,  et  que  nous  sommes  nous- 
mêmes  les  auteurs  de  noti  e  foi  ?  Ne 
aenibleroit-on  pas  dire  par  là  que  ce 
n'est  pas  un  don  de  Dieu  que  de 
commencer  A  croire  en  lui?  Ne  se- 
roit-ce pas  nier  l'initiative  de  la 
grâce  (1)?  » 

En  comparant  entre  elles  toutes 
ces  questions ,  que  M.  Bautain  s'est 
faites  avec  tant  d'anxiété,  on  voit 


la  foi ,  comme  ont  fait  les  sémipéla- 
(>iens.  Or,  voilà  certes  huq  appréhen- 
sion non  moins  singulière  que  futile; 
car  enfin,  la  question  entre  les  catho- 
liques et  les  sémipélagiens  n'étoit  pas 
de  saroir  si  l'homme  peut,  sans  le 
secours  de  la  ^oâce,  connoître  quel- 
ques vérités  naturelles,  ou  faire 
quelques  œuvres  moralement  bonnes; 
mais  bien  s'il  peut  de  lui-même  ,  et 
sans  la  grâce,  avoir  le  commence- 
ment d'une  foi  surnaturelle  ,  d'une 
foi  salutaire.  Cela  résulte  clairement 
des  canons  mêmes  du  concile  d'O- 
range sur  lesquels  s'appnie  M.  Bau- 
tain pour  accuser  M.  l'évéque  de  sé- 
mipélagianisme.  «  Nous  ne  pouvons, 
y  est  il  dit,  ni  penser  ni  choisir  au- 
cun bien  dans  r ordre  du  salut,  par 
les  seules  forces  de  la  nature  et  sans 
le  secours  de  la  giâce.  Quôd  viribus 
nalurœ  bonum  aliquîdy  quod  ad  saluîem 
pcrtineat,  cogilare  et  eligere  sine  gralia 
non  possumus.  Nous  ne  pouvons  sans 
la  grâce  de  la  divine  miséricorde  ni 
aimer  Dieu  comme  il  faut ^  ni  croire 
en  lui ,  ni  faire  aucun  bien  en  n)ne  de 
lui  i  «  Quod per  peccatuni  primi  hnmi- 
M  nis  ila  inclinalum  et  attenualum  fue- 
»  ritliberum  arbitriuin  ,  uf  nullus  pos- 
»>  teà  aut  diligere  Deum  siatt  oportuit, 
M  autcredere  in  Deum^  autoperariprop- 
»  ter  Deum  qtwd  bonum  est,  possit,  nisi 
»>  eum  gratiam,isericordiœ  diifinœ  prœ- 
»  yeniat  (1).  » 

En   un  mot,    nous    ne   pouvons 
croire  en    Dieu    ni   l'aimer   comme 


qu'elles  se  réduisent  à  une  seule,  à 

lavoir  si,  en  prétendant  que  le  mi-    ^  ^,.    ^.^ ^.„.«. 

sonnementsuffit  pour  prouver  i'exis-j  il  faut,  nous  ne  pouvons  avoir  la 
tence  de  Dieu  ,  on  n'attribue  pas  à  la  :  foi  ni  le  commencement  de  la  foi 
raison  Lumaine  le  commencement  de;  surnaturelle,  dit^ine  et  salutaire,  nous 

(1)  Lettre  à  M.  l'évéque^  p.  10  et  11.      j      (i)  ConciL  Àraui.,  c.  7  et  a. 

Tome  XCf^L  VAmi  d€  la  Religion.  W 


(««4) 

siocs  assez  equîvoqties  pour  qu*il  eût       2^  M'est-il  paît  vrai  qu'appliquant 


dû  en  désavouer  les  conséquences 
dans  la  déclaration  qui  lui  a  été  de- 
mandée. £n  retour,  il  nous  permettra 
d'examiner  s'il  a  toujours  admis  la 
certitude  morale,  comme  il  voudroit 
le  faire  croire;  car  qu'il  l'admette 
aujourd'hui,  nous  aurions  mauvaise 
grâce  d'en  douter  après  la  déclaration 
(|u'il  vient  de  faire.  Nous  demande- 
rons donc  : 

l*N'esi-il  pas  vrai  que  M.  Bau- 
taina  refusé, dans  le  principe,  d'adhé* 
rer  à  la  troisième  proposition  de 
V Ai^erlissement  qui  dit  :  <*  que  l'on 
peut  prouver  la  révélation  chrétienne 
par  les  miracles  de  Jésus-Christ,  et 
que  l'on  retrouve  ces  miracles  en 
toute  certitude  dans  l'aulhenticité  du 
nouveau  Testament ,  dans  la  tradi- 
tion orale  et  écrite  de  tous  les  chré- 
tiens? Et  n'a-t-il  pas  motivé  son  re- 
fus d'adhérer  à  cette  proposition  sur 
c^  que,  sans  la  sanction  infaillible  de 
rjSglise ,  «  ni  le  récit  de  l'Evangile ,  ^ 
ni  le  témoignage  des  apôtres,  ni  la 
tradition  chrétienne,  le  plus  puissant 
de  tous  les  témoignages ,  ne  sauroient 
nous  f];arantir  la  vérité  des  mira- 
cles (1)?»  Or,  si  l'histoire  évangéli- 
que  revêtue  de  tous  les  caractères 
possibles  d'authenticité ,  d'intégrité 
et  de  véracité  ;  si  le  témoignage  des 
apôtres  qui  se  sont  fait  égorger  pour 
attester  la  vérité  de  ce  qu'ils  avoieut 
vu  et  entendu  ;  si  la  tradition  chré- 
tienne ,  le  plus  puissant  de  tous  les 
témoignages  ;  enfin ,  si  l'autorité 
réunie  de  l'Evangile,  du  témoignage 
des  apôtres  et  de  la  tradition  chré- 
tienne ne  peut  garantir  la  vérité  de 
quelques  faits  sensibles  et  frappans  : 
qu'on  nous  disfr  donc  s'il  est  encore 
possible  d* établir  at^ec  certitude  un  si  ul 
fait  historique. 

^/j>  jéMrt.,  /).  ai  et  sa. 


les  principes  ci-dessus  au  miracle  de 
la  résurrection  en  particulier,  il  a' 
formellement  nié  que  l'on  puisse 
prouver  ce  miracle  par  le  témoignage 
des  apôtres  et  des  disciples  au  nom- 
bre de  plus  cinq  cents,  qui  ont  vu  le 
Fils  de  Dieu  ressuscité  ?  £t  pour  jus- 
tifier une  assertion  inouip ,  n'a-t-il 
pas  insinué  que  la  méthode  de  prou- 
ver le  miracle  de  la  résurrection  par 
l'autorité  des  témoins  étoit  de  date 
récente  et  d'invention  rationalbte,  et 
que  les  apôtres  eux-mêmes  n*avoient 
point  recours  à  leur  propre  témoi- 
gnage pour  réfuter  ceux  qui,  de  leur 
temps  déjà' ,  contestoient ,  nioieut  ce 
miracle  (1)? 

3°  N'est-il  pas  vrai  que ,  toujours 
d'après  les  mêmes  principes,  il  a 
avancé  que  toute  la  valeur  des  preu- 
ves positives  de  la  révélation  se  ré- 
duisoit  «  à  démontrer  que  la  né- 
gation raisonnée  d'un  fait  ou  d'une 
vérité  traditionnelle  peut  toujoui» 
être  balancée ,  neutralisée  par  l'af- 
firmation également  raisonnée  du 
même  fait,  comme  —  a  +  a  se  balan- 
cent et  se  résolvent  en  zéro  (2)?  » 

4<> N'est-il  pas  vrai  enfin  que,  ra- 
menant toutes  ces  assertions  hardies 
sous  un  seul  et  même  principe  phi- 
losophique, il  a  positivement  déclaré 
qu'aucun  témoignage  humain,  quel 
l^u'il  fût,  ne  sauroit  nous  donner  une 
certitude  proprement  dite?  Voici  ses 
propres  paroles  :  a  La  certitude  mo- 
rale, comme  on  l'appelle  assez  inexac- 
tement^ nait  de  la  raison,  et  s'acquiert 
au  moyen  des  relations  de  l'homme 
avec  ses  semblables,  par  le  commerce 
de  la  pensée  et  de  la  parole.  La  pa- 
role humaine  étant  toujours  mixte, 

(i)  PAi7.  (ftt  CArw*.,  p.  477,  4?*  ^^ 
saiv. 

(•i)  PAi7.  àtL  Chriêt.t  p.  5oi. 
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exprimant  avec  an  fond  àe  Téiîté , 
plus  oa  moins  de  vues  personnelles, 
d'opinions  propres,  de  préjuges,  d'er- 
reurs, elle  ne  peut  donner,  à  propre- 
ment dire,  qu'une  assurance  humai- 


par  Nicolas  Pr  rpî^nan»  du  collrjjc  des 
Grecs,  et  Ëtirniie  Mnrcaiian  ;  eu 
théologie  morale,  par  Nicolas  Perpi* 
gnan  ;  en  histoire  ecclésiastique,  par 
J.irques  Ëberle  ,  suis-<c ,  et  Ijjnace 
Balfe,  de  Philadelphie;  en  liistoire 


ne    appuyée  sur  le  témoignage  de  ;  jj^^^  ^,,g^çcl^,i3^tj^ye,parlesmême8 
plusieurs  ou  du  plus  grand  nombre,  |  Eberle  et  Hannllon  ;  en  droit  canoni- 


une  assurance  raisonmtùle ,  probable , 
mais,  non  ptzs  certaine. ...  Le  jugement 
da  grand  nombre  s'accordant  sur  le 
sens  d'une  proposition,  sur  la  réalité 
d'un  phénomène,  d'une  loi  de  la  na- 
ture ,  sur  la  vérité  d'un  fait  histori- 
que, est  un  grave  témoignage  et  qui 
peut  entraîner  notre  assentiment. 
Mais  ce  jugement,  si  général  que 
vous  le  supposiez,  n'a  point  le  privi- 
lège de  l'infaillibilité.  Le  témoignage 
humain,  quelque  respectable  qn^il  soit, 
nepeutjamait  satisfaire  au  besoin  que 
nous  at^ons  de  certitude  (1).  » 
'  Et  M.  Bautain  admet  la  certitude 
morale  tout  aussi  pleinement  que  lacer^ 
tUude physique  !  et  il  Ta  toujours  3id^ 


que  ,  par  le  même  Hamilton  qui  a 
obtenu  la  médaille  destinée  à  un  des 
élèves  ,  cl  Hilaire  Tucker ,  du  Mis- 
souri ;  en  hébreu ,  par  Ambroise 
Manahan,  de  New- York,  et  Patrice 
Lynch,  de  Charleston. 

Nous  ne  parlons  point  des  autres 
facultés,  de  logique,  de  mathémati- 
ques ,  de  langues  syriaque ,  arabe  , 
arménienne,  grecque,  d'humanités. 

On  trouve  dans  ce  collège  des  élè- 
ves de  toutes  les  nations ,  aes  Maro- 
nites, des  Syriens,  des  Chaldéens,  des 
Grecs-melchites,  des  Arméniens,  des 
Egyptiens,  des  jeunes  gens  de  Gons- 
taniinople,  de  Smyrne,  deSantorin^ 
de  Tine  ;  et  puis  des  Albanais ,  des 
Dal mates,  des  Allemands,  des  Polo- 
nais ,  des  Anglais,  des  Irlandais ,  des 


miael  et  tout  ce  que  l'on  peut  lui  j  £^0553.3  ^  ^es  Hollandais,  enfin  de 
reprocher  sur  ce  point  «  il  s'empresse  '  toutes  les  parties  de  TAmérique  sep- 
tentrionale, et  jusque  de  Californie. 


de  le  reconnoitre ,  c'est  une  expression 
inexacte {2)1  Et  M.  l'évêque  a  tort 
d'exiger  de  lui  une  rétractation  plus 
franche,  plus  formelle  !     L'abbé  D. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 


Il  y  a  un  chinois,  Joachim  Kuo.  Il 
y  a  un  seul  français,  Paul  Drarh,  fils 
de  l'ancien  rabbin  qui  habite  Rome, 
et  qui  y  est  honorablement  connu 
par  ses  travaux  et  son  zèle. 

__  1     1-     .1      .       1  Ce  bel  établissement,   bien    di- 

«OME. -Une  grande  distribution  de  ^^  j^       ^13,^  de  la  chrétienté  , 

prixaeuheu,le30noveml.redeinier,  fournit  des  missionnaires  à  toutes  les 
au  collège  Urbain  de  la  Propagande,  na^jons.  Il  embrasse  l'orient  et  l'oc- 
Cinq  elevesont  ete  créés  docteurs  en  eideut,  l'ancien  et  le  nouveau  monde, 
théologie;  ce  sont  Thomas  Oliffe,  ir-  ' 


même  co 
fête  de  lEpi- 


iijHciLiiiuun,ucâ.iiiuuvcMc  a:iLw»r,ci    ^émiaue  des  élèves  du 

Benoît  Spalding,  du  Kentuckej.  Les    , ,      ^  rocc^sion  de  la  fé..  ...  .  ,.,,.- 

prix  ont  eie  remportes,  en  Ecriture      ,^^^j^   ()/   ^  ^„^^„^^^  ^^^^  ^^J 

Sviinte ,  pai  retienne  Marcarian ,  ar-    '.  .  io  1  i       -     •  ^ 

;  .  '  »     ,   r»  u      -K  j       sitions    en  43  lanmies.   Les  quatre 

wpmen,  et  George   Hnm.lton,  du  j         j^^  j„  monde  ont  coinpan.  tour 

Missouri  ;  en  théologie  dogu.at.que,    [  j^^,,.    ,^g  ^^^^^^  ,i^^,,^/,  ^^^  ,,_ 

(1)  PhU.<UChrist..i>.  Soo.Soi  etSoï.  |  terne  avec  les  languts  anciennes.  Il 
.   (s)  L*ttr»âM.  CMquê,  p.  17.  y  a  en  même  des  langues  dont,  dans 
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notre  ignorance,  nous  ne  savions  pas  I  M.   Tabbé  Sicurani , .  est  mort.    Si 


encore  le  nom  ;  la  ianp,iie  talihani-- 
que  ,  parlée  pnr  un  cliaidéen  ,  et  la 
langue  mandaîqne  ,  parlée  par  un 
Maronite.  Un  dialogue  en  chinois  a 
succédé  à  une  pièce  dans  la  langue 
des  îles  Gamlûer;  c'est  M.  l'abbé 
Caret,  missionnaire  de  Picpus  ,  en 
ce  moment  à  Rome ,  qui  a  fait  en- 
tendre pour  la  première  fois  à  la 
Propagande  la  lanf^ue  des  peuples 
qu'il  aévangclisés.  Il  y  a  en  des  com- 
positions en  copte,  en  éthiopien  ,  en 
californien ,  en  langue  celii«^ne  ,  en 
arménien  littéraire  ,  en  arménien 
vulgaire  ,  en  géorgien  ,  en  rala- 
que ,  etc.  M.  Paul  Drach  a  seul 
parlé  en  français.  Il  n'y  a  certaine- 
ment qu'à  Rome  où  1  on  pourroit 
rencontrer  cette  diversité  de  lan- 
gues et  un  établissement  formé  sur 
des  hases  si  larges  et  si  généreuses. 


quelque  bon  ecclésiastique  se  sentoit 

3uel({ne  goûl  pour  cette  mission  ,   i} 
oit  s'adresser  à  M.  l'abbé  Fourdi- 
nier ,    supérieur    du    séminaire    du 
S.iint- Esprit  ,    rue   des   Postes,    à 
Paris. 

On  revient  sur  la  démission  des 
dix  conseillers  municipaux  de  la  vdio 
de  Saint-Esprit,  dans  les  Landes, qui 
se  sont  retirés  parce  qu'on  leur  a 
donné  un  juif  pour  m^iire.  Ils  ont 
publié  dans  un  journal  du  pays  une 
lettre,  oii  en  parlant  avantageuse* 
ment  du  caractère  du  maire  ,  ils 
motivent  leur  démnrche  sur  des 
raisons  de  religion.  Un  journal  tes 
gourmande  à  ce  sujet,  et  leur  op- 
pose une  lettre  de  cinq  autres  Juifs, 
aussi  conseillers  municipaux  de  Li 
même  ville.  Ceux-ci  parlent  beau- 
coup de  régilité  des  droits,  de  la  li- 
pARis.. —  Quelques  journaux  an-  herlé  des  cultes,  de  la  fraternité  so- 
noncèreat  le  mois  dernier  que  M.  Té-    ciale.  Mais  toui  cela  ne  va  point  à  la 


véqne  de.  Montpellier  devoit  être 
tran;^féré  au  siège,  de  Dijon.  Mous 
nous  gardâmes  bien  de  reproduire 
cette  nouvelle,  qui  nous  parut  tout- 
à-fait  dépourvue  de  vraisemblance. 


question.  Les  dix  conseillers  muni- 
cipuix  ne  vouloieut  point  piiver 
M.  Rodrigues  de  l'exercice  de  seS 
droits  de  citoyen,  ni  de  rexercicé'  de 
son  culte.  Seulement  i^s  disent  qu*il 
ne  falloit  pas  le  nommer  luaire,  et 
nous  avouons  que  nous  sommes  de 


rïous  croyons  savoir  en  effet  qu'il 
n'en  a  été  nullement  question.   La 

visite  que  le  prélat  a  pu  faire  au  chà-  cet  avis.  On  leur  reproche  de  ptendte 
leau  ne  prouve  rien.  Il  n'y  a  été  que  \àrehours  V esprit  de  notre  époque,  d^in^ 
comme  les  prélats  qui  sont  HjïpeXés  ^  ^(^^I^^^  ^^-^  ^i^^'^^^^P'^^^^^^és  religieuses  in- 
~  compatibles  ai>ec  nos  lois,  et  de  reculer 

jusquaux  préjugés  et  à  la  superstition 
du  moyen  dge, 


à  Paris  pour  les  affaires  de  leurs  dio- 
cèses. 


LjB  séminaire  du  Saint-Esprit  vient 


A  cela  nous  répondrons  que  ces 


de  faire  partir  quatre  missionnaires  I  susceptibilités  sont   toutes  naturelles 


1)0ur  Tile  Bourbon.  Ils  se  sont  em- 
barqués le  10  d-i  mois  à  Brest  sur 
YÂÙour  qui  porte  en  même  temps  le 


et  ne  tiennentpointà  la  superstition  du 
moyen  dge.Qwe  Ion  prenne  pour  mai- 
re un  Juif  daps  une  comnnine  peuplée 


gouverneur  de  TUe  Bourbon,  M.  de  ;  de  Juifs,  on  le  concevroit  encore, 
Hell ,  capitaine  de  vaisseau,  et  six  t  Mais  que  dans  une  conunune  peuplée 
ieigieu<îes  de  Saint- Jo.sepli  destinées  !  presque  eu  entier  de  chrétiens,  on 
pour  cette  colonie.  |  aille  précisément  leur  donner  pour 

Le  séminaire  du  Saint-Esprit  a  maire  un  Juif,  il  est  évident  que 
envoyé  l'année  dernière  seize  prêr  c'est  blesser  toutes  les  convenances. 
Ifes  clans  nos  différentes  colonies.         >  Il  y:a  des.  préjugés  qu'il  faut  braver^ 

Le  fwfisionn^ïre  qm  étoità  Gorée^    il  y  en  a  qtf'il  faut  uTénager.  YquSj 
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)K)ÎDt  porte  d*oinbr.igr;  maîrfî,  il  sera 
vu  avec  défaviiir,  et  excitera  peiiu 
être  bien  des  contradictions.  Le  pré- 
jii(^é  se  fortifieia,  au  lieu  de  se  dissî-r 
per,  et  les  susceptibilités  icligieiues , 
puisqu'on  les  appelle  ainsi,  saf.c;»/i 
tront  (lu  peu  d*é^urds  qu'on  aur«  eu 
pour  elles. 

La  Rochelle  vient  de  perdre  une 
fille  vénérable,  la  supérieure  de  l'iiô* 
pital  militaire  de  cette  ville.  Maric^ 
Uervy,  connue  dans  sa  communauté 
sous  le  nom  de  Sœur  £ugéuir,  c<t 
morte  le  19  décembie,  apràs  une 
maladie  de  cinquante  jours.  Née  le 
28  octobre  17ô4  à  Saint-Nazairc , 
près  Nantes,  elle  fut  élevée  avec  soin, 
et  prit  la  résolution  de  se  faire  reli- 
gieuse à  la  suite  d^me  retraite  pré- 
chée  à  Nantes  par  les  miisionnaires 
du  Saint-Esprit.  £n  1776,  elle  entra 
au  noviciat  des  Sœurs  de  la  Sa<;esse  à 
Saint-Laurent,  et  elle  y  prit  Thabic 
le  9  mai  1777.  On  l'envoya  diriger 
les  classes  à  Gluvigné  ou  elle  résida 
trois  ans.  En  1780,  on  loi  con6a  la 
leur.    Mais  nous  croyons  que    lui-  j  charge  de  seconde,  puis  de  première 

ésirer  un    maîtresse  des  novices.  C'est- là  sur- 


n.  I6  rcdacteur,  qui  vous  moquez 
^es  préjugés,  est-ce  que  tous  donne* 
riez  votre  fille  en  mariage  à  un  Juif? 
Est-ce  que  vous  n'auriez  pas  quel- 
que répugnance  pour  une  semblable 
alliance?  £h  bien  !  vous  n'empêche- 
rez pas  une  population  chrétienne  de 
voir  avec  répugnance  un  maire  Juif 
à  sa  tête.  Il  etQit,  nonslo  croyons,  ae 
la  politique  d'un  bon  gouvernement 
de  ne  pas  donner  ce  désagrément  à 
toute  une  population,  d'écouter  des 
€ttscepuùiiités  qui  ne  so|it  point  mé- 
prisables, et  de  ne  point  heurter  des 
idées  et  des  affections  qui,  pour  être 
Rucienues,  ne  sont  pas  pour  cela  ri- 
dicules. Pour  qui  nomme-t«on  un 
maire?  C'est  apparemment  pour  la 
population.  Il  est  donc  de  la  sagesse 
de  nommer  un  maire  qui  lui  con- 
vienne, qui  ne  paroisse  pas  déplacé 
dans  ce  poste,  qui  ne  soit  pas  re- 
poussé par  le  vœu  général. 

Ceci  n'a  rien  de  personnel  pour 
M.  Rodrigues  que  nous  ne  connois- 
sons  pas,  et  qui  peut  être  un  fort  hon- 
nête homme  et  un  bon  administra- 


niêuie  n'auroit  pas  dû  désir 
poste  où  il  peut  se  trouver  dans  une 
position  embarrassante,  précisément 
à  cause  de  sa  religion.  Dans  Tordre 
de  choses  actuel,  un  maire  a  des  rap- 
ports très-fréquens  avec  son  curé,  il 
est  président  du  conseil  de  fabrique, 
il  a  de  l'influence  sur  une  foule  de 
choses  qui  tiennent  à  l'exercice  de 
la  religion.  Tout  cela  convient-il  à 
un  Juif,  et  un  Juif  ne  doit  il  pas  sen- 
tir lui-même  beaucoup  de  répu- 
gnance pour  de  telles  fonctions? 

Le  gouvernement  a  donc  fait  un 
mauvais  calcul  en  nommant  ce  maire. 
Quand  on  veut  combattre  les  pré- 
jugés, il  faut  le  faire  avec  prudence. 
Si  vous  heurtez  de  front  l'opinion , 
elle  regimbe.  La  résistance  sera  sur- 
tout plus  forte,  si  elle  s'appuie  sur 
des  motifs  qui  tiennent  à  la  religion 
et  à  la  conscience.  M.  Rodrigues, 
pîmple  conseiller   municipal  j   n'eilt 


tout  que  son  zèle  et  sa  prudence  se 
firent  connoître.  Chai*gée  en  1790, 
pendant  quelque  mois,  de  la  phar- 
macie de  riiôpital  de  la  marine  à 
Brest,  on  la  rappela  ensuite  au  no* 
viciât;  et,  enfin,  en  février  1791,  les 
supérieuies  l'envoyèrent  à  La  Ro- 
chelle pour  y  être  à  la  tête  de  Thô- 
pital  (1  Auffrédy,  précédemment  di- 
rigé par  les  Fi(  les  de  la  Charité. 

Sœur  Eugénie  y  gagna  tous  les 
cœurs  par  sa  douceur;  mais  elle  sa- 
voit  être  ferme  dans  l'occasion.  Elle 
refusa  un  serment  qu'on  vouloit  lui 
imposer,  et  ayant  appris  qn'on  avoit 
résolu  d'arrêter  les  Sœurs ,  maii 
qu'on  songeoit  à  faire  une  exception 
pour  elle  ,  elle  demanda  à  n'être 
point  séparée  de  ses  compagnes.  Elle 
jfut  en  effet  détenue  un  an  dans  les 
prisons  de  Ihouage  où  les  soldats  eux- 
mêmes  lui  témoignèrent  des  égards. 
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Elle  revint  à  La  Rochelle  en  1795,  et 
ne  pouvant  encoœ  rentrer  à  l'hos- 
nice ,  cette  ft-mnie  active  qui  vou- 


curé  rindemnîté  pour  le  logement 
qu'il  est  obligé  de  se  procurer  à  dé- 
faut de  presbytère  ;  et  ctpend.int  le 


loit  surtout  èlre   utile,  s'occupa  de     lojjcment  est  à  la  charge  de  la  coui- 
i'urnier  une  maison  d'éducation  pour  ^'       ■     *     ^'      '  '     "^ 

les  jeunes  personnes.  Plusieurs  fa- 
niillfs  chrétiennes  la  secondèrent  par 
des  dons  en  nature  et  en  argent  pour 


mune,  d'après  le  décret  du  30  no- 
vembre 1809  et  la  loi  du  18  juillet 
dernier.  Cette  violation  de  la  loi , 
qui  provient  d'un  mauvais  vouloir 


monter  son  établissement  qui  rendit  manifeste  ,  a  été  dénoncée  à  Tauto- 
de  grands  services  à  la  ville  dans  un  1  rite  supérieure  par  les  catholiques 
temps  o.'i  on  étoit  privé  de  bons  peu-    de  Fons  et  par  le  conseil  de  fabrique. 


sionnats. 

En  1802,  M.  Garnier,  maire  de  La 
Rociielle ,  et  le  commissaire  des 
guerres  rappelèrent  les  Sœurs  dans 
l'hôpital.  Elles  y  rentrèrent  en  triom- 
phe, la  Sœur  Eugénie  à  la  tête,  et  les 
malades  ne  félicitèrent  de  retrouver 
une  mère.  Son  premier  acte  fut  de 
procurer  un  prêtre  à  un  pauvre  ma- 
lade qui  sembloit  n'attendre  que 
celle  consolation  pour  uïourir.  Son 
administraiiou  lui  concilia  l'estime 
des  autorités  militaires  de  la  ville,  et 
les  éloges  des  généraux  inspecteurs. 
A  la  charité  et  à  la  piété,  elle  joignoit 
un  tact,  une  connoissance  du  monde 
et  des  affaires,  une  adresse  dans  ses 
rapports  avec  l'autorité,  dont  on  ne 
pouvoit  s'empêcher  d'être  frappé. 

M.  révcque  de  La  Rochelle  la  vi- 
sita dans  sa  mrdadie,  et  voulut  lui 
administrer  les  derniers  sacremens. 
Le  prélat  fut  touché  de  ses  adieux  et 
de  ses  exhortations  à  ses  Sœurs.  Elle 
mourut  dans  de  vifs  sentimens  de  foi. 
Ses  obsèques  eurent  lieu  à  la  cathé- 
drale, le  20  décembre.  Les  autorités 
militaires  y  assistoient ,  et  grand 
nombre  de  personnes  rendirent  les 
derniers  devoirs  à  l'humble  reli- 
gieuse qui  avoit  conquis  tous  les  suf- 
i rages  par  sa  piété  et  son  mérite. 


Le  conseil  municipal  de  Fons,  ar- 
rondissement de  Nimes  ,  en  est  en- 
«orc  aux  tracasseries  anti-catholiques 
si  fort  à  la  mode  à  la  fin  de  18H0  et 
en  J831.  La  majorité  de  ce  conseil 
est  composée  de  pioie^tans,  et  elle 
«'obstine  depuis  sept  ans  à  refuser  au 


On  espère  qu'elle  donnera  des  ordres 
pour  faire  cesser  cette  misérable 
vexation. 

M.  I^éomrd  Pfaff,  évêqiie  de  Ful- 
de ,  a  établi  les  Sœurs  de  la  Charité 
dans  sa  ville  épiscopaie ,  et  souhaite 
étendre  ce  bienfait  au  reste  de  son 
diocèse  qui  comprend  la  Hesse  élec- 
torale. Madame  la  duchesse  d'Or- 
léans, qui  a  passé  par  là  en  venant  en 
Frnnce,  a  fait  remettre  au  prélat  une 
somme  de  1,000  fr.  pour  la.  maià'on 
des  Sœurs.  Il  y  a  joint  une  somme 
économisée  sur  ses  modiques  reve- 
nus, et  a  déposé  le  tout  à  la  binque 
de  Fulde,  pour  former  un  fonds  qui 
servira  à  construire  une  mat^n  cen- 
trale pour  les  Soeurs. 

Le  26  octobre  dernier ,  le  prélat  a 
dotmé  rhabità  trois  novices  pour  te 
couvent  <les  dames  Bénédictines^,  qui 
avec  les  Sœurs  de  l'institut  de  Marie 
sont  diargées  de  l'inblruction  et  de 
l'éducation  des  jeunes  filles  de  Fulde. 
Ces  no  vice  >  appartiennent  à  des  fa- 
milles honorables. 


Le  5  octobre  dernier,  onze  jeunes 
gens  ont  pris  i  habit  de  Bénédictins 
dans  l'abbaye  d'Ottobeuren,  que  le 
roi  de  Bavière  a  rétablie  l'année  der- 
nière. Le  prince  a  donné  à  l'abbé 
Birnabé  Huber  100,000  fr.  pour  res- 
taurer les  bàtimens. 

On  dit  que  par  un  rescrit  du  12 
novembre,  ce  prince  a  autorisé  M.  de^ 
Reisacli ,  évêque  d'Eichstedt,  à  se 
charger  lui-même  de  la  direction  de 
son   séminaire  i>iocésaia^    Mous   ne 
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concevons  pas  trop  qu'an  é^rêqiie  ait 
besoin  d*iin  rescrit  royal  pour  dirifi;er 
son  s<^iii inaire.  Le  prélat  a  choisi  pour 
fice-direclenr  M.  Fuclis,  et  pour  pré- 
f«u  des  études  M.  Sporrer,  ancien 
élève  du  collège  Germanique.  Il  pa- 
Toît  que  le  zèle  de  cet  évéque  i*a 
déjà  exposé  aux  railleries  des  libé- 
raux et  des  proiestans. 

IjCS  Méquiiaristes  de  Vienne  font 
bâtir  un  nouveau!  couvent  de  leur 
ordre  dans  le  faubourg  de  Saint- 
Udalrich.  L'empereur  Ferdinand  s'y 
est  rendu  avec  les  archiducs  Charles 
et  Louis,  et  le  prince  héréditaire  de 
lucques,  et  a  posé  avec. solennité  la 
IM'eniière  pierre  de  Tédifice.  M.  Al- 
liéri,  archevêque  d'Ephêsc  et  nonce 
de  Sa  Sainteté,  et  M.  Aristice  ^za- 
rian,  archevêque  de  Césarée  et  abbé 
de  la  congrégation ,  reçurent  Teni- 
pereur  et  Tassistèrent  dans  la  céré- 
monie. £n  partant,  le  prince  fit  pré- 
sent à  M.  Azarian  d'une  belle  croix 
pectorale  et  d'un  anneau  de  prix,  à 
rarchitecte  d'un  autre  anneau  avec 
son  diiflre,  au  maître  maçoa  d'une 
tabafîére  en  or,  et  de  cinquante  se- 
quins  aux  ouvriers. 

Le  n?  56  des  annales  de  la  Propa- 
gaiion  delà  Foi^  qui  vient  de  paroîire, 
donne  des  nouvelles  de  M.  PonipaU 
Ucr,  évéque  de  Maronée.  C'est  le  2.S 
juin  que  le  prélat  est  arrivé  à  Yalpa- 
raiso,  après  une  traversée  de  six  moi;» 
et  4  jours.  Il  étoit  ainsi  que  ses  mis- 
sionnaires en  bonne  santé,  mais  un 
d'eux,  le  pèrcBret,  est  mort  aux  en- 
virons de  la  ligne  après  ime  maladie 
de  dix-neuf  jours  où  on  lui  a  donné 
toute  sorte  de  soins.  La  traversée  a 
été  difficile  et  parfois  périlleuse,  sur- 
tout depuis  les  îles  Malouines.M.  l'é- 
irêque  a  été  reçu  par  les  deux  prêtres 
de  Picpus  qui  ont  à  Yalparaiso  une 
maison  pour  recevoir  leurs  mission- 
naires. Ils  font  conduit  h  leur  cha- 
pelle pour  remercier  Dieu  d'êtro  ar- 
rivés à  bon  port.  Le  courmandant  de 
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)a  station  française  din^  ct  s  parages, 
le  gouverneur  et  les  autorités  de  la 
ville  sont  venus  saluer  le  prélat. 
M.  Pompallier  ,  après  avoir  fnit  une 
visite  à  M.  levêque  de  Saint-Y.igo, 
malgré  l'éloignement,  se  di^posoit  à 
partir  pour  les  îles  de  s.i  juridiction. 
Il  n*avoit  pu  trouver  d'occasion  pour 
aller  à  la  Nouvelle-Zélande  ,  par  la- 
quelle il  comptoit commencer  sa  mis- 
sion. Il  étoit  obligé  de  profiter  d'un 
bâtiment  américain  qui  le  conduiroit 
à  l'île  de  l'Ascension  ,  en  passant  par 
les  îles  Oambier,  Taiti  et  Sandwich. 
On  lui  demandoit  12,000  fr.  pour  le 
conduire  là.  Les  missionnnircsétoient 
pleins  decourage,quoiqu'ilsnesedis« 
simulassent  point  les  difficultés  de 
leur  entreprise.  Une  de  ces  difficul- 
tés seroit  de  trouver  les  moyens  de 
communiquer  d'une  île  à  l'autre 
d.ins  ce  vaste  océan. Ils avoient  trouvé 
à  Yalparaiso  deux  marins  qui  avoient 
été  à  l'île  de  l'Ascension, et  l'un  d'eux 
leur  a  fait  un  petit  dictionnaire  des 
mots  les  plus  usités  dans  cette  île. 
De  U  ils  espcroient  pouvoir  se  répan- 
dre dans  les  îles  et  les  archipels  les 
plus  voisins. 

Ce  n'est  que  le  20  juillet  que  les 
missionnaires  ont  appris  par  des  let- 
tres de  France  le  danger  auquel  ils 
ont  échappé  en  partant  du  Havre  le 
24  décembre  précédent.  On  se  sou- 
vient que  plusieurs  navires  ont  péri 
dans  la  Manche  à  la  uiémc  époque. 


POLITIQUE. 

Deux  journaux  également  amis  de  la 
nWolution  de  jnillet  et  de  toutes  les 
révolutions,  à  ce  qu'il  nous  semble, 
débattent  entre  eux  à  l'occasion  de 
Tanniversaire  du  21  janvier,  la  ques- 
tion du  meurtre  juridique  de  Louis  XVl. 
l/im  des  deux  scroît  d'avis  que  cette  ef- 
froyable sentence  fût  nivisée ,  et  Pautre 
paroil  désirer  qu'tflle  demeure  suspendue 
sur  la  tête  des  rois  comme  un  acte  con- 
servateur du  droit  souverain  des  peu- 
plef. 


(  1 

Tont  en  rendant  hommage  an  lonahle  ) 
Sentiment  qni  a  fait  émeltrc  la  première 
de  CCS  ili'ux  opinions,  nous  peusons  que 
Tarrêt  de  mort  de  Louis  XVI  n'a  nulle- 
ment besoin  d'élre  révisé  plus  qu'il  ne 
l'est.  Los  révisions  de  ce  genre  ne  pou- 
vant avoirpourobjet  que  la  réhabilitation , 
jamais  rien  de  plus  superflu  que  celle-ci 
ne  sauroit  être  proposé.  Si  quelque  chose 
de  pareil  se  faisoit  sérieusement  dans  la 
fonne  ordinaire  des  réhabilitations,  cène 
seroit  pas  seulement  une  dérision,  mais 
un  acte  dont  l'effet  seroit  de  mettre  en 
doute  ce  qui  n'j  a  jamais  été. 

Ajoutons  à  cette  première  considéra- 
tion que  la  France  ne  se  trouve  point 
dans  les  conditions  où  il  faudroit  qu'elle 
fût  pour  expier  un  régicide  de  la  manière 
qui  conviendroit.  II  y  a  des  familles  pour 
lesquelles  des  réparations  de  cette  espèce 
seroient  trop  désobligeantes,  et  dont  les 
noms  auroient  plus  à  soulfiir  d'une  telle 
révision  de  procès,  que  la  mémoire  de 
Louis  XVI  n'aurpità  y  gagner. 

Quant  à  Tantre  opinion  qui  s'appuie 
sur  le  jugement  de  M.  Thiers  comme  his- 
torien db  la  révolution,  pour  maintenir 
les  effets  du  régicide  de  95  en  favenr  de 
la  souveraineté  du  peuple,  cette  opinion 
est  celle  des  esprits  conséquens  dans  le 
crime,  qui  veulent  rester  armés  à  telle  fin 
que  de  raison,  de  leurs  antéeédcns  con- 
tre la  tète  des  rois,  et  se  faire  dn  passé  on 
moyen  de  menaces  pour  l'avenir.  Avec 
ceui- là,  l'embarras  sera  toujours  grand, 
parce  que  tout  dépend  des  éventualités 
qui  peuvent  faire  tomber  entre  leurs  mains 
le  droit  de  vie  et  de  mort,  dans  lequel  le 
régicide  se  trouve  compris.  Ils  savent  ce 
qu'ils  veulent  quand  ils  s'opposent  à  ce 
que  ce  droit  puisse  être  déclaré  prescrit, 
Seulement  ils  ont  bien  de  la  bonté  de  dé* 
ïxiMre  une  chose  qui  ne  (Kïut  servir  qu'à 
Jcs  rendre  suspects  et  odieux  lorsqu'ils 
sont  les  (lius  foibles,  et  qui,  bien  certai- 
nement, n'est  pas  faite  pour  les  embar- 
rasser lQrs(|u'îls  sont  les  plu»  forts. 

On  diroitque  les  deuxréTolnttonsd« 
JCcsLOfir  olf}*Efip9fï)c  Xentendeqf  dans  ce 
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moment  pour  faire  de  dont  toisîrâ  à  ce 
qu'on  appelle  leurs  représentans.  A  Ma- 
drid ,  l'assemblée  des  cortès  ne  connoti 
rien  de  plus  urgent  que  d'organiser  la . 
police  intérieure  de  sa  salle,  et  de  se 
donner  nu  règlement  ;  à  Paris .  l'a f faire  ■ 
sérieuse  de  la  chambre  des  députés  est 
de  se  voter  on  costume  brodé. 

Les  journaux  de  l'opposition  prminent- 
de  là  occasion  de  s'impatienter  contre 
elle  de  ce  qu'au  bout  d'un  mois  de  ses- 
sion ,  elle  n'a  rien  encore  sur  le  métieiv 
Il  est  certain  que  ce  qu'elle  a  fait  jusqu'à 
présent  se  borne  à  une  lettre  sons  forme 
d Wrdsse,  dont  un  bon  écolier  de  troi- 
sième anroit  facilement  rédigé  le  brouil- 
lon et  fait  la  copie  dans  une  matinée. 
Mais  enfin,  si  les  journaux  vouloient 
être  conséquens,  leur  critique  ne  iK>rte^' 
roit  point  là  dessus  ;  car  de  quoi  se  plai- 
gnent-ils habituellement?  C'est  de  nef 
voir  sortir  de  la  fabrique  de  lois  que  des 
produits  de  mauvaise  qualité.  Dans  ce 
cas,  ils  devroient  mettre  au  nombre  des 
jours  heureux  de  l'année  ceux  où  la 
chambre  des  doutés  se  repose  ;  et  sentir 
({u'tvec  elle  ce  n'est  pas  du  trop,  pieu  de 
besogne  qu'il  leur  convient  de  se  plaindra.- 

PARIS,  24  JANVIER. 

Les  nouvelles  de  Goritx  da  19  Jan* 
vier  portent  que  l'auguste  famille  exiléti 
jouit  d'une  santé  parfaite. 

—  M.  Bart,  sous-préfet  de  rarrondl«» 
sèment  de  Saint-Gaudens,  est  nommi 
préfet  do  département  des  Uautes-I^ré« 
nées,  en  remplacement  de  M.  le  comte 
de  Ségur  d'Ague5seau. 

—  Un  Journal  annonce  que  les  pro- 
motions aux  grades  de  maréchal -de-camp 
et  de  lieu  tenant*  général  sont  tjooniéet 
au  i*'maL 

~  M.  David,  chef  de  t'*  classe  à  l'ad- 
ministration centrale  des  douanes,  a  ét6 
nommé  directeur  à  la  résidence  de  Bayon- 
ne,  en  remplacement  de  M.  Rattnd,  mb 
à  U  retraite, 

—  Il  n'y  a  pas  de  séance  publique  hi- 
dlqiK'e  à  la  chambre  des  pairs. 
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— »  n  y  anra  demtîn  séance  pobliqne  & 
chambre  des  d(''piU6s ,  f>our  la  leclure 
I  diverses  propositions .  et  des  fai^porls 
s  commissions  qui  ont  exainini';  le  pro- 
ide  loi  portant  cession  ï  la  ville  de  Pa- 
s  de  places  et  d'avenues,  el  celui  qui 
ceorde  un  crédit  supplémentaire  pour 
acbal  de  U  manufacture  d'armes  de 
)aint-Elienne. 

—  M.  Armand,  dont  Téleclion  avoit 
été  annulée,  parce  que  .le  scrutin  n'é* 
Vokt  pas  resté  ouvert  pendant  le  temps 
toula ,  vient  d'être  nommé  de  nouveau 
àBar-sor-Aube, 

—  M.  Delaiiney.  ancien  membre  de 
U  chambre  desdcpntés,  où  il  siégea  pen- 
dant 19  ans ,  et  fit  de  l'opposition  jus- 
que la  révolution  de  i83o,  vient  de 
nooiir  dans  le  déparlement  de  la  Mayen- 
ne. M.  Delauney,  qui  avoit  signé  l'adresse 
des  aai.  abandonna  ses  fonctions  parle- 
nieolaires  en  i834< 

—  âl.  ÂJibé  se  .porte,  dit-on,  dans  le 
6*  arrondissement  de  Paris,  où  M.  Laf- 
fiUe  brigua  aussi .  les  suffrages  ^des  élec- 
tuirs. 

•^  Depuis  la  mort  de  M.  le  coraman- 
dcnr  BaHingbieri.  c'est  M.  le  chevalier 
Peruzzi  qui  ^ère  la  légation  de  'J'oscanr, 
ea  qualité  de  chargé  d'affaires. 

—  M.  Droujn  de  Uiuys,  premier  se- 
ciétaire  de  l'ambassade  française  à  Ma- 
drid, est  arrivé  hier  à  Paris. 

—  On  assure  que  MM.  Joilivet  et  Jan- 
vier sont  mis  sur  les  rangs  pour  rempla- 
cer MM.  Charles  Dnpia  et  Mauguiii,  en 
qualité  de  délégués  coloniaux  de  la  Gua- 
deloupe ci  de  la  Martinique. 

—  M.  le  comte  de  Sommariva,  ancien 
capitaine  aui  hussards  de  la  garde  royale, 
H  dont  ia  belle  galerie  de  tableaux  est, 
connue  de  tous  les  amateurs,  vient  de 
mourir  à  Paris,  à  un  âge  peu  avancé. 

—  Demièrqmciil,  la  société  des  anti- 
qonres  de  France  a  nommé  M.  l'abbé 
Ubouderie,  président;  MM.  Allou  et 
Taillandier,  viee-présidens, 

—  fja  Banque  de  France  est  autorisée 
a  établir  uncomptoir  d'escompte  à  Mool- 
pellier« 
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—  nier,  dans  une  affaire  plaidéc  de- 
vant la  cour  royatft,  tout  le  litige  portoit 
sur  la  propriété  de  hnit  perches  de  Icrre. 
«  C'est  un  scandale,  a  dit  M.  Si'guîor,  de 
voir  vnnir  jusqu'à  la  conr  une  affaire  si 
minime.  Les  frais  dépasseront  la  valeur 
du  terrain.  Lf>s  plaideurs  jouissent  do 
leur  reste,  la  nouvelle  loi  les  empêchera 
de  prolonger  ainsi  les  procès.  • 

—  Le  conseil  d'état  vient  de  décider 
fjn'il  n'y  avoit  pas  lien  5  un  rappel  do 
solde  en  faveur  des  officiers  qui  avoient 
suivi  Bonaparte  à  111e  d'Ëlbe. 

—  D'après  quelques  journaux .  des 
nouvelles  de  la  natnre  la  moins  saiîsfai* 
santé  seroient  parvenues  au  gouverne- 
ment touchant  ses  rapports  avec  Abd  el- 
Kader;  et  les  bons  résultats  qu'il  espéroit 
du  traité  de  la  Tafna  se  trouveroient  sé- 
rieusement compromis,  l^e  journal  mi- 
nistériel du  soir  dit  à  ce  sujet  :  «  Déjà,  de- 
puis quelque  temps.  Abd-clKadcr  devolt 
se  rendre  dans  la  province  de  Titeri,  cl 
au  sud  d'Alger,  pour  y  assurer,  en  ce  qui 
le  concernoit.  la  complète  exécution  du 
traité  du  3o  mai.  L'approche  de  l'émir  a 
donné  de  rkiquiétude  à  des  populations 
amies  qui  doivent  rester  sous  la  domina- 
tion fiançaisc.  Bien  qu'il  n'y  eût  aucune 
raison  de  croire  que  ces  in  quiétudes  fus- 
sent fondées  et  qu'il  fût  peu  probable 
qu'Abdel-Kader  pénétrai  sur  notre  terri- 
toire, M.  le  gouverneur-général,  pour 
piouver  aux  indigènes  que  la  protection 
de  la  puissance  française  ne  leur  manqne- 
roil  jamais,  a  cru  devoir  envoyer  un  corp» 
de  troupes  entre  le  Hamis  el  l'Oued-el- 
Khadara.  On  a  peine  à  comprendre  com- 
ment un  témoignage  de  sollicitude  si 
propreà  angmenttT  la  confiance  des  Ara- 
bes a  pu  devenir  la  source  de  si  malveiU 
lan s  commentaires.  • 

—  Le  nommé  Coehard  qui  a  été  ré- 
cemment condamné  à  8  ans  de  réclusion 
et  à  rexi>osilion  pour  faux  en  écriture 
privée,  vient  de  chercher  à  se  suicider* 
dans  sa  prison,  au  moyen  de  sa  cravatte^ 
Maintenant  Coehard  est  gardé  à  vue* 

—  Plusieurs  malfaiteurs  ont  cherché 
(  à  sintroduire  pendant  l'une  des  deniiècea 


nuîls  dans   rétablissement    (le   Bîcélre.  ! 
Dn  gardien  qaî  fa.'soit  one  ronde  a  dé-  * 
chargé  sur  Tun  (Feux,  et  presque  à  bout 
portant,  le  fusil  dont  il  éloit  armé.    Les 
antres  ont  pris  la  fuite,  laissant  leur  ca- 
marade mort  sur  la  place. 

—  Depuis  quelque  temps  les  environs 
de  Chaillot  sont  exploités  par  une  bande 
de  repris  de  justice.  Trois  de  ces  malfai- 
teurs ont  été  arrêtés  pendant  l'avant-der- 
nière  nuit  au  moment  où  ils  venoient  de 
se  jeter  sur  un  malheureux  ouvrier. 

—  Avant-hier  un  déserteur  qui  ne 
pou  voit  plus  trouver  d'ouvrage,  à  cause 
de  la  rigueur  de  la  saison,  et  qui  n'avoit 
pas  mangé  depuis  plusieurs  jours,  est  allé 
.«e  dénoncer  au  commissaire  de  police  du 
quartier  de  la  Chaussée-d'Ântin.  Ce  der- 
nier, après  lui  avoir  fait  apporter  des  ali- 
mens.  l'a  remis  entre  les  mains  de  l'auto- 
rité militaire. 

—  Nous  a\ons  dit  que  le  sieur  Anatole 
de  Mallet  de  la  Madeleine  venoil  de  re- 
tomber entre  les  mains  de  la  justice.  Le 
docteur  Pinel  qui  s'étoil  rendu  au  par- 
quel  du  procureur  du  roi  après  la  con- 
damnation par  défaut  du  sus-nommé,  ap- 
prit  là  qu'on  dirigeoit  des  poursuites  con- 
trelui,  comme  auteur  ou  complice  de  l'é- 
vasion du  prisonnier  conûé  à  ses  soins, 
et  qu'indépendamment  des  peines  cor- 
reclionnelles  qu'il  pourroil  encourir,  il 

^eroit  en  outre  civilement  responsable  des 

condamnations  pécuniaires    mises  à  la 

charge  du  prévenu.   Singulièrement  ef- 

^'rayé  d'une   pareille  perspective,  le  doc- 

g^^jur  Pinel  rentra  chei  iui  en  pensant  aux 

,f  moyens  d'écarter  une  telle  responsabilité. 

^  ,0  surlendemain,  comme  il  éloit  encore 

^0tx\.  occupé  de  sa  déplorable  affaire,  il  vit 

^^Irer  dans  son  cabinet  le  jeune  Anatole 

^c  Mallet  de  la  Madeleine  quiseconfon- 

jjt  en  excuses,  et  lui  demanda  de  lui 

pardonner  le  d/^ rangement  qu'il  lui  avoit 

t-^U!)^*  Enchanté  de  revoir  son  prison- 

|er,  M*  Pinel  fit  vite  avertir  le  com- 

^Isssire  de  police,  et  le  pria  de  l'en  dé- 

i)avrasscr    sur-le-champ.    En    attendant 

■qii*il  comparoisse  de  nouveau  d(fvant  la 


Madeleine  a  été  conduit  \  la  tloneîer* 


gène. 

—  M.  Poîrson,  proviseur  du  collège  *" 
Charlemagne,  vient  de  verser  an  bnreaa  ^ 
de  bienfaisance  de  son  arrondissement  '^ 
une  somme  de  2,070  fr.  ao  c,  recueillie  p 
dans  ce  collège.  Une  partie  sera  distri'  '^ 
buée  aux  familles  indigentes  do  10*  tr-  f 
rondissement;  une  autre  partie  est  desli*  |v^ 
née  à  pourvoir  aux  frais  d'apprentissage  > 
de  leurs  enfans,  •        * 

—  Le  cercle  du  commerce  de  la  me  t 
du  Sentier  a  esvoyé  ,  comme  les  années  "^ 
précédentes,  i.aoo  fr.  aux  bureaux  de  ■ 
bienfaisanee.  -h 

—  Le  feu  a  dévoré  nne  maison  située  * 
sur  le  boulevard  extérieulr  qui  conduit  dé  .ji 
Montmartre  aux  Batignoles. 

—  D'autres  incendies  se  sont  tnssi^ 
clarés  hier  et  pendant  la  dernière  ntrit  1 
Paris;  mais  heureusement  ils  ont  'été  vite 
éteints. 

—  On  assure  que  le  ministre  de  l'iolé- 
rieur  a  donné  l'ordre  an  commandant  des 
pompiers  de  prendre  immédiatement  des  , 
mesures  ponr  une  augmentation  de  ia5 
hommes. 

—  Une  explosion  produite  paflê'gas 
vient  d'avoir  lieu  dans  la  boutique  de  Tè- 
[)icier,  à  l'angle  des  rues  de  Giéry  et  Pois- 
sonnière. On  ne  parle  pas  d'aecidens* 

—  Un  malheureux  qui  se  reUroit  la 
nuit  dans  une  écurie  près  de  la  barrière 
de  Monceaux  a  été  trouvé  mort  dé  froid. 

-^Un  enfant  s'est  tué  sur  le  canal 
Saint-Martin  ;  s*étant  élancé  avec  tro|i  ds 
force  sur  une  glissade  au  bout  de  laquelle 
étoil  un  bateau  ,  il  est  allé  frapper  de  la 
têle  un  coin  de  ce  bateau  et  est  tombé 
raide  mort. 

—  Un  cordonnier,  sa  femme  et  leiif 
enfant  ont  été  trouvés  asphyxiés  dans  nne 
petite  barraque  en  planches  qu'ils  «ces* 
poient  rue  des  Prouvaires.  Pour  se  pré- 
server <ln  froid  ils  avoient  allumé  de  It 
braise  avant  de  se  coucher. 

—  Un  journal  ministériel  dn  matin 
avoit  annoncé  que  cinq  personnes 
avoient  péri  au-delà  du  pont  de  Bercy, 


justice,  le  »ieur  An»mle  jle  M«llel  de  U  l  en  vonUnl  trtverscr  I*  rivière  wr  te 
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ihçt,  OUe  nouvelle  est  aêracnlîc  par  le    ^e"l«  dans  les  rues  de  Màcon ,  drrsv'  par 
.««M%.i  «vilnUii^rîM  tin  «oîr.  lo  conscHmunîcîpal  el  approuvé  par  Tau- 

(orîté  supérieare ,  a  troqvé  de  nombrcuK 


jflRtial  ministériel  du  soir 

—  A  Paris,  soos  Loais  XV,  on  comp- 
tait de  cinq  à  six  mille  voilures.  Aujoar- 
Aai  il  y  en  ■  près  de  cinquante  mille 
A  tonte  espèce. 

—  Soas  Louis  XVI,  la  république  et 
Anpire,  le  nombre  des  voilures  dans 
kris  varia  de  8  à  ia,ooo.  En  i8i3,  on 
Kcomptoit  i3,o48;  en  1818,  16,910, 
MB  compris  4*000  voilures  boui^eoises. 
Ui*'  janvier  1819,  il  y  en  avoit  à  peu 


opposans  lors  de  sa  mise  à  exéculion. 
I^e  i5,  à  roccasion  de  ce  tarif,  un  ras- 
semblement s'est  formé,  el  il  a  fallu 
faire  interveuir  la  foi*ce  nrraéu  pour  lo 
dissiper. 

—  Les  premiers  numéros  du  Mémorial 
Angevin  viennent  de  paroilre. 

—  On  écrit  de  Nort  au  National  da 
C  Ouest  que  le  i5  des  en  fans  ayanl  allu- 


■b  23,000.   En  1826  on  en  porloit  le  1  mé  du  feu  dans  les  marais  de  SainU. Mai. s. 

du  Déî>erl,   occasioniièrenl   involontaire- 
menl  un  violent  incendie.  Les  flammes 


Minbre  déjà  à  26  ou  37.000. 
—  Avant  Lionis  XIIF,  il  n'y  avoit  près 


,         ..  ,  X.  •     4        •    gagnèrent  dans  la  soirée  les  haies  cl  les 

te  pas  de  voitures  t  les  rues  éloient  en  SI    ^?  .  , .      ».  .      . 

17      •    X.  *      »  Il  -    »        •     .  •        I  arbres,  el  bicnlol  occupèrent  une  tien 

tuivais  état  qu  elles  n  auroient  pu  circu-  >  ^ 

l(r;aacomnnencementdeson  règne  etsous 

hnri  IV,   dans  les  temps  anlérients,  les 


due  de  cinq  cenls  melres   de  largeur. 

Deux  gendarmes  de  Norl  qui  passoieut 

, ,     ,  •     »x  .  I  firent  sonner  le  tocsin  à    l'élit- Mars,  «t 

lenonoesonulentesvoyageoienlà  Iraversi  _.  .  *  »z.  .  •  •  *  il  ^ 
u  •»  1  ^  lit  ^  -  u  M.  le  curé  sélant  joint  sur  lechamp  à 
acapitale,   montées  sur  des  chevaux  ou  j,^ . /    __    ,_    '_ 

des  mulets.  On  voyoit  tous  les  jours  ar 


rifer  an  palais  les  plus  graves  magistrats 
de  celte  époque  avec  un  tel  équipage. 

CfOCVRLLES   DES   PllOVI.>CK8. 


eux.  détermina  par  son  exemple  une 
centaine  d'habilans  à  les  accompagner. 
Après  avoir  traversé,  non  sans  danger, 
plusieurs  fossés  profonds  dont  la  glace 
pouvoit  se  rompre  sous  leurs  pieds,  ils 
arrivèrent  tous  sur  le  lieu  de  l'incendie 
où  à  force  de  travail  ils  parvinrenl  à 
éleindre  le  feu. 

—  VAtbam  de  la  Creuse  annonce  qu'au 


.Pendant  Tannée   1807,  il    est  entré 

dans  le  port  de  Boulogne  36,692  passa- 

aefs,  et  il  en  esl  sorti  30,217.  I  ,  ..  .»  . 

_.        ,         ,  1   /^  !  .  •         I     .  i  moment  où  il  met  sous  presse  il  ai)i)rcnd 

—  Dans  le  i)ort  de  Calais  aussi  pendant  I         .    ,  .   .  ^^    ,  *  .    , 
o-      .,          '  .  /    ,                   '        , .,    que  le  feu  a  pris  aGueret,  au  magasin  a 

1887,  il  est  arrivé  13,719  passagers,  elil    }  »,.  ,!,  .,      "       , 

'  .    c      /       '   ^'        **      '         !  fourrage;   qna    peine    séloil-on  rendu 

tu  efcl  sorti  10.124.  ;  ^^^^^^^^  ^^  ^^^^  .,  ^^.^^^jj  ^^^^^^(^  ^^  coL 

—  Sur  403  affaires  introduites  devant;  ^..gç^  ^^  j^^g  „„e  maison  particulière, 
le  conseil  d^lTudhomines  de  i;arrondis.|  L^jncendie  du  collège,  d'après  \'Mbum\ 

auroit  fait  périr  deux  élèves. 


aement  de  Saint-Quentin,   385  ont  été  : 
conciliées. 

—  On  écrit  d'Elbœuf  :«  1837  laissera 
ici  pen  de  regrets  ;  c'est  une  année  à 
compter  parmi  les  plus  désastreuses;  tous 
les  fabricans  ont  perdu  plus  ou  moins,  et 
les  marchands  de  laines  ont  été  égale- 
ment maltraités.  » 

—  Les  élèves  du  collège  de  Troyesont 
fait  entre  eux  une  collecte  dont  le  pro- 


—  Un  incendie  a  détruit,  le  17,  le 
local  de  l'école  chrétienne  de  Glermont 
(Puy-de-Dôme). 

—  Il  vient  de  mourir  à  Uives  (Isère), 
une  femme  qui  avoit  dépassé  de  quelques 
mois  sa  centième  année. 

—  M.  Paul  Boudel ,  avocal  à  la  cour 
royale  de  Toulouse  ,  el  membre  du  con- 
fit municipal  de  la  même  ville,  vient  de 


duit ,  s'élevant  à  i5o  francs,  a  été  rends  j  décéder.  La  mort  de  cet  homme  de  bien. 


à  M.  le  curé  de  la  paroisse  pour 
pauvres. 


les 


de  ce  royaliste  éprouvé,  a  excité  de  sin- 
cères regrets  ,  dit  la  Gatetu  du  Lan- 


—•  Un  tarif  du  droit  d'étalage  et  do    guedoc. 
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—  Comme  aa  Havre,  on  a  ouvert  à    appelé  te  i^   devant  le  tribunal  de  polios,  . 

correctionnelle  de  cette  ville,  qui  s*est  dé- L 
claré  incoiQpélent.  ,         '^ 

—  Oïi  écrit  de  Lapalisse  qne,  le  12,  les 
bAtimcns  qui  servoicnt  à  I  ciploitatioii' 
de  la  mine  de  houille  de  Bart  et  Mofitr 
combroux  ont  été  la  proie  des  flamraei^ 
De  malbenrt'ux  ouvriers  ont  perdu  pen- 
dant cet  incendie  tous  leurs  effets. 

—  Fia  Gatettë  du  Midi  annonce  Irob 
suicides;  au  nombre  de  ces  malheureux  «' 
se  trouve  un  neveu  de  l'amiral    Gan- 
Iheaume. 


Ilonflcur  des  chauiîoirs  publics. 

—  (  n  négociant  de  Dieppe,  M.  Ooe- 
iionilic,  a  fait  établir  à  ses  frais  un  cbauf- 
foir  public  pour  les  indigcns. 

—  Le  nommé  Arnaud ,  'messager  de 
1*aris  à  (iOmmercy.  a  été  trouvé  gelé  dans 
8a  voilure  sur  la  roule,  entre  Meaux  et  La 
herté. 

—  On  écrit  d'Arras,  le  18,  que  le  pos- 
tillon de  la  diligence  des  Messageries 
i' rançaiscs.  saisi  par  le  froid ,  est  tombé 
au  moment  d'entrer  en  ville ,  tt  a  été 
écrasé  par  les  roues  de  la  voiture. 

—  Un  journal  de  Lisienx  parle  de  i)lu- 
sieurs  personnes  que  le  froid  a  fait  périr. 

—  Sur  l(;s  routes  qui  avoisinent  Gb&- 
luns-sur-Marne,  on  a  trouvé  trois  person- 
K>niles  mortes  par  suite  du  froid. 

—  On  écrit  de  Reims  que  le  30 ,  le 
thermomètre  de  Réaumnr  marquoit  i5 
degrés  a^io  au  dessous  de  xéro. 

—  On  lit  dans  le  Pilote  du  Calvados,  du 
31,  que  le  froid  ayant  atteint  une  partie 
des  crustacés  qui  se  tiennent  en  mer  à 
peu  de  distance  du  rivage,  la  vague  jette 
depuis  quelques  jours  de  grandes  quan- 
tités de  crabes  que  la  gelée  a  fait  périr. 

—  On  écrit  de  Dunkerque  que  le  port 
est  gelé  ;  un  navire  qui  s'y  est  présenté 
dans  la  nuit  n'a  pu  y  entrer  et  a  fait  des 
avaries. 

—  On  écrit  de  Blois,  le  sa,  que  la  Loire 
rat  prise  depuis  plusieurs  jours. 

—  On  éerit  d'Avignoti  le  18  :  «  Après 
un  mois  de  beaux  jours,  un  froid  très-vif 
s'est  fait  tout  à  coup  sentir.  Le  Rhône 
qui  charrioil  d'énormes  glaçons  depuis  j 


EXTÉRIEUR. 

NOI>\EL.LE»  irfiSHAGNK. 

Les  nouvelles  de  Madrid  vont  jus-' 
qu'an  16  inclusivement.  On  toaehoit  aa 
moment  des  élections,  et  rien  n'Fhdi- 
quoit  quelles  dussent  être  aifôsî  ora- 
geuses qu'on  l'annonçoil  depuis  long- 
temps. 

—  Une  émeute  militaire  venoiC  d'avoir 
lieu  à  Alraéida.raais  elle  avoit  éléproihp- 
tement  ré|)rimée. 

—  Quoiqu'on  ait  reçu  li  Paris  les  jour- 
naux  de  Madrid  du  16 ,  un  n'y  irouve 
rien  qui  ressemble  à  la  seconde  partie 
de  la  dépêche  télégraphique  ci-après,  ve- 
nant d.*  la  même  ville,  et  portant  la 
même  date.  Cette  dépêche ,  transmise  de 
Bordeaux,  le  30  janvier,  est  ainsi  con- 
çue I 

«  ëuivaiit  les  nouvelles  de  Madrid  du 
16,  le  baron  Solar  a  donné  sa  démission 
de  ministre  de  la  guerre  .  et  le  général 
Garatala  devoit  le  remplacer. 

»  Suivant  le  rapport  do  chef  politique 
le  i3,  est  entièrement  gelé  depuis  la  porte  |  de  Goença ,  Basilio  (  le  général  Garcia) , 


■A 


4 

1 


de  la  Ligne  jusqu'au-dessous  de  l'ancien 
pont  de  Saint-B^nézeL  L'autorité  et  les 
négociansdu'port  ont  appelé  à  leur  aide 
les  porte-faix  et  les  hommes  sans  travail  ; 
les  bateaux  de  blé  ont  été  déchargés  et 
Ifs  marchandises  mises  en  sûreté  sur  les 

(juais.  » 

—  Le  procès  intenté  au  National  de 
COuest ,  sur  la  plainte  de  36  électeurs ,  à 


après  avoir  éprouvé  une  défaite,  étoit 
vivement  poursuivi  par  deux  colonnes 
qui   lui  faisoient  beaucoup  de  prison- 
niers ,  et  recevoient  bon  nombre  de  d6-  - 
serteurs.  » 

—  On  annonce  que  des  renforts  de 
troupes  vont  êlre  envoyés  dans  la  pro* 
vince  de   Tolède,  où  l'expédition  qai- 
a.  passé  l'Ëbre  sous  le  commandement 

])ropos  d*articles  publiés  sur  les  élections  '  du  général  Garcia,  |)aroit  vouloir  s'éta- 

Uii  X  •'  arrondissement  de  Vaimcs ,  a  été    blir. 


'  ~  A  l'eseqtlJoii  dec  points  rortlfiii  de 
Il  proTÎDce  de  Valence ,  Cibreri  en  oc- 
cupe i  pea  près  loul  le  lerriloirc. 

—  Oa  croit  qae  de  nonvelle)  eipédi- 
tiMi  de  troupn  rarlUiM  ne  tarderont 
|M  I  quitter  )■  Kenrre  pour  pinrr  Vï.- 


L«  19,  disent  les  jonniMii  de 
Inielles,  vers  orne  heiiret  du  toir,  le 
h  s'est  décUrË  tu  vieil  hàpild  du  ctmp 
lit  Beverloo  oci:d[ié  par  les  employai 
it  l'aJmînîsLrallon  «1  un  (jélicbement 
H^ophtalmiquci.  l'onl  a  ixt  délruil.  On 
firle  aauî  de  cinq  cadivres  qui  auroient 
\it  trouvés  dans  les  décombrrs. 

—  Le*  troupe*  brlgei  qui  avoleiit  Éie 
nvofées  dans  te  Luiemboui^  retour- 
KDt  d&OB  leur  ganiIaoR. 

—  Dana  M  s«ance  du  a4 1  ■■  cbambre 
dra  lords  a  eoUndu  la  lecture  dn  la  ré- 
ponre  de  1*  reine  t  l'adresse  igu'une  Ai- 
potation  de  celle  chimbre  liii  «voit  pré- 
aentéeausDJcldesévéncmi'ii  du  Cmiidai 
euniile  on  ^eat  occu)ié  de  pétitions. 

~  Le  même  jour,  M.  Roebuck  a'esl 
ixtamték  la  batTftdes  communes  pour 
j  doDMcr  des  cipiications  su  le  C:;:*'U. 
11  a-accu$£  lotis  les  mmïslrcs  qui  se  «ont 
«DCcédé<l'a^  oir  niai  administré  le  Canada. 
Qoantau  billqii  aËiéprés>'iiii',  M.  Itoe. 
buck  a  dit  qu'il  coiivieiidroit  cbei  un 
peuple  d'esclavea.  Au  départ  du  cniirrier, 
H.  Roebuck  n'afoit  point  terminé  ton 

dÙCOUrS. 

—  La  Joam  l  du  royaaau  det  Dtux- 
Sitiltt ,  àa  5  janvier,  conlienl  cinq  dé- 
crets du  roi  de  Naples,  qui  apportent  un 
changement  considérable  dans  le  per- 
aonnel  de  l'adm in is [ration  de*  provinces 
dn  royaume  de  Naple*  et  de  la  Sicile.  La 
plupart  des  intendans  et  sons-imendans  | 
de  province  sont  changés  ou  pcrmotenl.  | 

l.e  même  journal  annoncû  que  la  ' 
rrine-m^  ,  absente  depuis  plusieurs  ! 
mois ,  ttt  de  retour  k  Naples. 

—  U  Igarnison  de  la  ville  de  Hanovre 
va,  dil-on,  «ire  r<nifotcée  de  5,ooo  bom- 
tac». 
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—  On  lit  dans  le  Diarte  de  Lionne 
du  5  : .  (.e  député  ficbetio  de  Carvalho  a 
coinmuniqné  au  cor.gris  une  représenta- 
tion sigtiCc  par  lesducs  de  Palmella  et  de 
Terceirc,  le  marquis  de  .<:aldauba  et 
Louis  lia  Silva  Moitiînbode  AlbuquerquR, 
par  laquelle  on  demaiidoit  qu'avant  que 
la  constittition  vol^e  detiiitremL'nt  soit 
proi^lamée  îoi  fondam''ntslede  l'flal.  la 
nation  entifcre  soi  ennsulIC-p  d'une  ms- 
nifere  libre,  aHn  qu'elle  poisse  manifester 
sa  volonté,  et  donner  ainsi  à  cette  cons' 
litiitior  on  caracfire  de  iialiojnalilé  et  de 
légitimité.  Celle  représentation  a  été 
remise  k  la  commission  de  .constitu- 
tion. • 

—  Suivant  les  dernières  nouvelles  de 
Mal'e  ,  dit  la  Gaullt  d'Aagibourg .  trois 
vaisseaux  de  l'escadre  anglaise  aïoicnl 
eu  ordre  de  croisiT  lur  les  cétei  de  la 
Syrie. 

—  Les  bulletins  des  7  et  8,  écrit-on  de 
Vienne,  le  14,  concernant  la  santé  de 
S.  A.  L  t'archiduc  Frédéric,  annoncent 
une  amélioration  réelle,  quoique  tr^- 
lentr, 

—  OnécritdeVarKovie  que  Jamais  le 
prince  gouverneur  n'avoft  joui  1  un  plus 
ham  point  de  la  Taveur  et  de  la  confiance 
de  l'empereur  Aicoïai.  q::'s^  momeut  où 
quelques  reuilles  pnbliqurs  annonçoient 
qn'il  éloil  tombé  en  disgiAce. 

—  On  aïoil  annonça  que  deut  Polo- 
nais, nés  i  Cracovie ,  avoieut  été  arrêté) 
k  Dresde .  d'aprts  les  indications  de  la 
police  de  Paris,  cl  livrés  à  la  Kuasie. 
Cette  nouvelle  est  démentie  par  la  Ga- 
telle  dt  LJpiick 

On  écri  de  Sainl-Pétersbourg  ,  le 
10,  qi.p  l'iTnjiereur  a   donné  des  ordre* 


—  I-eg  reollles  danoise*  publient  un 
j  ugement  du  tribunal  de  la  haute  cour  de 

Viborg  (province  de  Jutland]  qui  con- 
damne un  détenu  convaincu  de  faux  ser- 
ment, à  la  perte  des  deux  doigts  do  la 
main  droite,  qu'il  avoitéleiés  lors  de  la 
pi-estation. 

—  Oa  mande  d'Athine»  que  rei-mi. 


(  i 

niftlre,  M.  Rndharl,  a^ant  de  rcfourner 
en  Âlicmagni^,  ira  visiter  non-seiiieruenl 
plasieurs  parties  de  la  iiièce ,  mais  aussi 
les  côtes  de  TAsiu  Mineure,  el  se  rendra 
ensuite  à  Malte. 

—  Une  leilrc  de  Constanlinople.  dn 
33  décembre,  dit  que  Tafiaire  de  Bûcha-  ; 
resl  est  lerminCe.  Le  Français  qui,  pro- 
tégé par  raulorité  locale,  avoit  voulu  :«e 
faire  passer  pour  naturalisé  valaque  ,  alla 
de  se  soustraire  à  la  surveillance  de  son 
consul .  a  été  mis  à  la  disposition  du 
consul  français .  qui  dôjà  avoit  été  invité 
par  un  haut  fonctionnaire  de  Buchai*est 
à  reprendre  ses  fonctions. 

— Des  feuilles  allemandes  représentent 
comme  imminente  une  rupture  entre  la  | 
Porte  et  le  pacha  d*Egyple. 

—  Les  derniers  renseignemens  reçus  à 
Constanlinople  de  la  Gircassie  annoncent 
que  dans  le  pays  lesopéiations  militaires 
se  sont  ralenties,  mais  qu'on  s'attend  à 
les  voir  recommencer  avec  beaucoup  de 
vigueur  au  printemps. 

▲viiiKTissEMENT  IMPORTANT  surun  livre 

qui  a  pour  titre  La  Religion  du  eaur  ou 

Le  Guide  du  néophyte» 

La  premitM'e  édition  de  cei  ouvrage 
composé  par  un  homme  d'esprit,  et  avec 
des  intentions  très-pures,  sous  une  forme 
et  dans  un  style  propres  à  le  faire  goûter 
des  gens  du  monde,  contenoit  plusieurs 
inexactitudes.  Nous  en  fîmes  remarquer 
une  surtout  lors  de  la  première  publica- 
tion. 

L'auteur  désira  que  son  livre  fût  revu 

par  un  ecclésiastique  instruit.  De  très- 
nombreuses  corrections  furent  faites. 
C'est  dans  cet  étal, mais  avec  des  augmen- 
tations considérables  qui  subirent  aussi 
plusieurs  corrcclions,que  parut  la  3"  édi- 
tion. Elle  fut  approuvée  par  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  qui  pensa  avec  raison  que 
Le  Guide  du  néophyte  pouvoit  être  utile. 
Ce  n'est  pas  que  l'ouvrage,  étant  composé 
par  un  homme  étranger  à  la  théologie, 
ne  laiss&t  à  désirer  pour  la  solidité  de  la 
doctrine.  Mais  il  reufermoit  tant  de  bons 
^entimcos,  une  counoissauce  &ï  parfaite  f 


7î) 

une  appréciatioa  si  juste  des  préjugés  r^*- 
pandus  dans  le  monde  contre  la  religion» 
et  tontes  ces  choses  étoienl  exprimées, 
avec  tant  de  charme  et  de  simplicité, 
que  M.  l'Archevêque  se  décida  à  donner 
h  l'auteur  un  encouragement  mérité. 

I^e  succès  de  l'ouvnige  a  excité  la  eu-, 
pîdilé.  Dn  libraire  a  acheté  une  des  deut 
éditions  non  corrigées  ;  et  pour  en  facili- 
ter le  débit,  il  y  a  j^oinl  Tapprobation  de 
M.  TArchevêque.  7  jus  devons  signaler  aU 
public  cette  coupable  supercherie. 

Du  reste,  il  la  .cconuoitra  aux  signel 
suivans  :  Tédition  approuvée  est  impri- 
mée chez  Curmer,  et  elle  se  compose  de 
3i  chapitres,  tandis  que  les  antres  n'en 
ont  que  24* 

Les  chapitres  ajoutés  sont  :  II,  Religion 
du  cœur;  VIll,  De  la  bonne  Prière;  XIX, 
Soulagement  qu'on  relire  de  la  religion; 
XXll,  Sennons  de  J.-C,  ;  XXIII,  La  Reli- 
gion chrétienne  ;  XXV,  Faire  la  volonté  de 
Dieu, 
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Uiit^i  il  rcuticitienitnii  tes  iii«iux  tie  detiLSy  «r- 
i-ôiti  Ih  carie  de  cellis  qui  sont  gâtées.  Ckea 
Billard,  pharm^rien  ,  rue  Sutni-Jncqaes-lA- 
B  luciicrie,  28,  à  Paris.  Prix  duHacou:  a  Ir. 
Dépôls  eu  proviuce. 
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."et  .Scie  chaque  mois.'    SAMEDI  27  JANVIER  1838. 
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grande  espérance  de  l'avenir  dansTooest. 
etqn*onaîme5voîrs*élabiîr  d'une  manière 
solide  sur  différcns  points  de  ce  vaste  ter  • 
riloire.  Le  panvre  diocèse  deVincenncs 
est  loin  d'offrir  de  telles  ressources  ;  maî^ 
nous  ne  faisons  qae  commencer,  an  Hea 
lien  qu'à  SaintLouis  on  date  de  vingt  ans 
et  plus. 

»Me  trouvant  à  Kaskaskîas,  ancienne 
mission  des  Jésuites,  j'ai  voulu  faire  quel- 
ques recherches  dans  les  vieux  registres  de 
celle  mission,  espérant  y  trouver  quelqno 
souvenir  des  laborieux  otivriers  qui  ont 
défriché  ce  champ.  J'ai  trouvé  en  1696 
le  nom  du  Père  Gravier,  comme  le  se- 
cond qui  ait  visité  les  Kaskaskias,  tribu  des 
Illinois.  Le  Père  AlloneU  y  étoit  venu  le 
premier.  De  cette  date  commence  un*» 
série  de  missionnaires  JrsuittfS  qui  con- 
tinuent jusqu'à  U  conquête  du  Canadci 
en  1763  ;  car  ce  paysdépendoit  alors  du 
Canada.  Mais  les  registres  n'ont  pas  éf6 
tous  conservés,   et  quelques  noms  ne  se 


LETTRE 

DE   M.  L'ÉVÊQrC  DL  VINCENNE?. 

Upe  lettre  de  M.  Tévêque  de  Vin- 
cennes,  postérieure -à  celle  que  nous 
avons  citée  en  abréjjfé  il  y  a  quelques 
jours ,  offre  des  détails  qui  nous  ^ont 
paru  devcïir  inlére.'»iL*r  les  lecleurs. 
Nous  donnerons  un  extrait  de  cette 
lettre  adressée  au  rédacteur  de  ce 
Journal  ;  elle  étoit  commencée  le  13 
novembre  dernier,  à  Raskaskias,  dans 
l'état  de  riUinots  ,  et  finie  le  30  sur 
un  bateau  à  vapeur  sur  le  Mississipi  : 

•  J'étois  allé  aux  Barrens  d'après  l'invi- 
tation de  mon  voisin,  M.  Rosati,  évéque 
de  Saînl-Lonis,  qui  souhailoit  que  j'assis- 
tasse à  la  consécration  d*une  nouvelle 
église  en  pierres,  bâtie  dans  ce  lieu.  Nous 
revînmes  ensemble  à  Sainte  Geneviève , 
oii  le  prélat  consacra  aussi,  le  12  novem- 
bre, nne  église  également  en  pierres.  On 

i^occape  à  Kaskaskias  des  moyens  d'avoir  j  trouvent  point.  Ainsi  on  ne  voit  rien  du 
ane  autre  église  ;  l'ancienne  en  bois,  re-  ■  Père  Gabriel  Marcst,  dont  il  y  a  deux  let- 
faile  déjà  deux  ou  trois  fois  avec  les  1  très  intéressantes  dans  le  recueil  des  Let- 
mêmes  matériaux,  étant  tellement  en  rui*  très  édifianfes  (1).  Mais  j'ai  tronvé  sur  les 
nés  que  depuis  quelques  semaines  on  ;  registres  les  noms  des  Pères  Lebouibnger, 
n'ose  plus  y  faire  l'otlice.  j  Gnimoneau  ,    Beauboîs,    Tarlarîo  .    de 

•  Les  dames  de  la  Visitation  établies  à  •  Guyenne,  Aubcrt,  Walrîn,  Vivier,  Men 

Kaskaskias  sont  venues  de  leur  maison  de  |  rin.    Ce  dernier  visiloit  allcrnativemcnt 

Georgetown.  Elles  ont  très-bien  réussi  en  I       ,  v  ,•      .  .         . 

^^  °  .  «  «.  •  •  i  .  •  1  '  (1)  Il  est  assez  curieux  de  comparer 
ce  pays,  ctsonfi^ent  aussi  a  construire  des  '       ^  '  j*»  •  •  ««    tut  *  i     tr» 

,,/.  -^  •      ,     **..,.  I  ^  wca  .  avec  ce  que  dit  ici  M.  Tévôquo  de  Vin- 

bâlimens  plus  solides  et  plus  commodes  .  cennesune  lettre  du  Père  Gabriel  Marest, 
qBeleurpremièrehabitalion.Ellesavoient;  dans  le  recneil  des  Lettres  édifiantes. 
Uafin  de  Tannée  dernière  d«i  cinquante  ;  Cette  lettre  est  datée  de  Kaskaskias  le 
ï  soixante  pensionnaires,  et  elles  ont'  3  novembre  171a;  elle  montre  combien 
qoelqnes  novices.  M.  Tévôque  de  Saint-  l»  situation  de  cepays  étoit  différente  de 
Louis  est  bien  heureux  d'avoir  déjà  plu-  j  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  On  y  nomme 
sieurs  communautés  dans  son  diocèse  ;  les  P»"sîeurs  jésuites  qui  éloient  missionnai- 
dames  du  Sacré-Cœur,    les  Filles  de  la    resdansce  tempsIà.Lepère  Marquet  fut 

le  premier  qui  découvrit  le  Mississipi  en 
1773;  ilfil|deux  voyages  dans  le  pays, 
la  mort  le  surprit  dans  le  second.  Le  père 
Daloês  qui  lui  succéda  y  fit  peu  de  séjour. 
Le  Père  Gravier  fonda  réellement  cette 


Charité,  les  Sœurs  de  Loretlc  établies  par 
M.  Fabbé  Nerinckx,  les  Filles  de  Saint- 
Josepb  de  Lyon,  et  surtout  les  Jésuites  et 
lis  Lazaristes  qui  sont  sa  couronne,  la 

Tome  XCrL  VAmi  de  la  Religion. 


\^ 
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Abs  i746KaskaskiasetVincennes.  Il  resta 
même  aux  missions  da  Mississipi  après 
1763,  et  visita  Kaskaskias,  la  Prairie  da 
BocUer,  Sainle-Genevitve,  jasqu'en  1 776. 
1^8  vieux  de  ce  pays  parlent  encore  de 
lui  avec  vénération,  et  attribuent  des  mi- 
racles à  ses  prières. 

•  Les  Jésuites  avoient  ici  une  maison 
considérable  dont  m'a  montré  les  ruines; 
ils  avoient  plus  de  cent  esclaves,  tant 
noirs  que  fonges;  ceux-ci  éloient  les  In- 
diens faits  prisonniers  à  la  guerre,  et  que 
|o5  Jésuites  avoient  sauvés  de  la  mort 
qu'ils  auroient  subie  sans  eux,  suivant  l'u- 
sage de  ces  peuples.  Les  noirs  étoient 
aussi  bien  plus  heureux  avec  de  tels  maî- 
tres qu'avec  ceux  qui  les  avoient  vendus. 
Les  philantropes  doivent  plutôt  bénir 
qn'accnsor  les  missionnaires  qui  tiroient 
ces  pauvres  gens  d'un  dur  esclavage,  qui 
pe  les  cmployoîent  qu'à  des  travaux  mo- 
dérés, et  qui  leur  inculquoicnt  des  senti- 
mens  de  vertu  et  de  religion.  On  trouve 
là-dcssus  des  détails  dans  les  anciennes 
lettres  originales  des  Jésuites  dont  la  Bi- 
bliothéijuê  historique  de  Fevret  de  Fon- 
tette  cite  plus  de  48  volumes.  J'en  ai  une 
douzaine  à  Vinccnnes. 

•  Du  temps  même  des  Jésuites  ,  on 
trouve  dans  les  actes  des  registres  de  Kas 
kaskias  des  signatures  de  religieux  Récol* 
lels,  ou  de  Capucins,  ou  de  prêtres  sé- 
culiers. Un  de  ceux-ci  éloît  envoyé  en 
1733,  par  M.  Lemercier,  grand-vicaire  de 
Québec,  et  je  trouve  un  acte  du  supérieur 
des  missions  des  Jésuites,  qui,  de  la  Nou- 
velle-Orléans, et  agissant  au  nom  de 
IMgr  de  Mornay  (1),  interdisoit  è  ce  prê- 

mission.  A(>rès  de  longs  travaux ,  il  fut 
obligé  de  partir  pour  Micbilimakinak  et 
laissa  la  mission  aux  soins  des  Pères  Bine- 
leau  et  Pinet.  Les  Pères  Marest  et  Mar- 
met  y  travaillèrent  ensuite.  La  plupart 
'.  furent  victimes  de  leurs  fatigues.  La  let- 
tre du  père  Gabriel  Marest  nomme  en- 
core d'autres  missionnaires ,  les  Pères 
Dcville.  Joseph  Marest,  Chardon,  Jé- 
fuiles,  M.  Bergier.  prêtre  des  Missions- 
Etrangères. 

I^'êque  de  Vincenncs  parolt  ne 


tre  les  fonctions  de  missionnaire  au  Fort- 
de-Ghartres|et  à  la  paroisse  Sain t*l*bi lippe. 
Les  grands- vicaires  de  Qoébec  exerçoient 
alors  leur  juridiction  jusqu'à  Mobile,  c'est- 
à-dire  dans  une  immense  étendue  depuis 
le  golfe  Saint-Laurent  jasqu'aa  golfe  da 
Mexique. 

•  Après  les  Jésuites,  vinrent  à  Kaskas- 
kias  plusieurs  prêtres  séculiers.  M.  Ri- 
chard, prêtre  de  Saint-Sulpice,  y  éloit  en 
1793  avec  M.  Levadoux,  et  on  trouve  sa 
signature  au|a  i  décembre  avec  le  titre  de 
supérieur  des  missions  des  Illinois,  et  do 
grand-vicaire  de  M.  l'évêque  de  Balti- 
more. Uji  des  missionnaires  les  plus  xélés, 
parmi  ceux  qui  se  sont  succédé  de  1799 
à  1818,  vit  encore  retiré  an  séminaire  de 
Sainte-Marie  des  Barrens;  c'est  M.  Oli- 
vier, de  Nantes,  vénérable  ecclésiasliqne, 
âgé  aujourd'hui  de  91  ans.  J'en  avois 
souvent  entendu  parler  à  M.  FlageL  J'ai 
eu  la  consolation  de  le  voir.  Il  est  là  le 
modèle  des  jeunes  gens,  fait  la  médita- 
tion avec  eux,  passe  plusieurs  heures  en 
adoration  dans  la  chapelle,  et  charme  les 
séminaristes  par  sa  gailé  et  ses  manières 
aimables.  Il  est  presque  aveugle,  et  ne 
peut  dire  que  la  messe  de  la  sainte 
Vierge.  » 

Ici  M.  L'évêque  de  Vin  cannes  in-* 
terrouipit  sa  lettre.  Il  la  rtprit  le 
22  novembre  sur  le  Mississipi ,  fte- 
tournant  à  Viucennes  par  lé  bateau  à 
vapeur  : 

«  J'avois  commencé  cette  lettre  à  Cas- 
kaskias;  j'aurois  beaucoup  à  ajouter  à  la 
liste  de  ces  anciens  missionnaires,  qaormn 

pas  se  rappeler  ce  qu'étoit  cet  évéque  de 
Mornay.  Le  prélat  sait  parfaitement  que 
M.  de  Mornay  fut  le  troisièi)ie  évêqae  de 
Québec.  (x)uis-François  de  Mornay,  ca- 
pucin ,  nommé  coadjntcur  de  Québec  en 
mars  1713,  sacré  sous  le  titre  d'évé^oê 
d'Ëuménic  le  aa  avril  1714*  succédai 
M.  de  Saint- Vallier,  qui  mourut  en  17971 
lui-même  donna  sa  démission  en  1735% 
n'étant  jamais  allé  dans  son  diocèse,  qu'il 
gouvernoit  par  ses  grands  -  vicaires.  U 
mourut  à  Paris,  le  a 8  novembre  i74it 
(t«htftgéde78an9. 
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namima  êeripu  «mit  m  cmUê.  Cent  seule* 
ment  qui  ont  visité  les  Indiens  des  trois 
diocèses,  iln  Détroit,  de  Yincennes  et  de 
Saiiil-E/>uis,  formeroient  one  liés- longue  , 
liste.  Il  ne  reste  plus  aajoard'hoi  qae  | 
les  colons  d*orîgine  européenne  qui  ont 
formé  les'  villages  de  Kaskaskias,  de  la 
Prairie  du  Rocher,  de  Sainte- Geneviève. 
de  Gahokias,  de  Garondclet,  et  plas  tard 
de  Saint-Louis,  qui,  il  n*j  a  pas  encore 
long-temps,  n'avoit  pas  de  prêtres,  mais 
étoît  visité  par  les  missionnaires  de  Ga- 
hokias. Aujourd'hui  quel  changement! 
Sainl-Looîs  a  un  évéque;  c'est  le  siège 
d'an  grand  dio.  èse.  La  ville,  d'après  le 
dernier  recensement,  a  plus  de  13.000  \ 
âmes.  C'est  à  peu  près  ce  qui  est  arrivé  \ 
Baltimore  roémp.  Quand  j'j  vins  en  1810, 
j'y  trouvai  de  vieux  catholiques  qui  l'a- 
voient  vu  simple  village  desservi  par  le 
missionnaire  de  Hartford  ou  de  Piscata- 
way  ;et  aujourd'hui  cette  ville  a  100,000 
âmes;  c'est  la  Rome  catholique  des Ëlats- 
Onis. 

•  Quel  avenir  pour  ce  pays  !  Gombien 
il  est  important  de  s'attacher  à  y  établir 
la  religion  sur  des  bases  solides!  Peut- 
être  vaudroit-îl  mieux  ne  pas  s'occuper 
encore  des  missions  des  sanvag«^s  ;  il  y  a  ^ 
trop  pen  de  missionnaires,  lis  ont  bien  ! 
assez  à  faire  à  visiter  les  catholiques  épars,  j 
et  à  se  <x>n$acrer  à  ces  grandes  tournées  j 
qid  onl  tout  commencé  dans  le  Ken  tac- 
key  du  temps  de  M.  Badin,  dans  l'Ohio 
sous  le  Père  Fenwick,  depuis  évéque; 
dans  le  Missouri,  parM.  Rosati  et  d'autres 
Laaaristes.  Néseroit-ce  pas  une  justice  de 
i^attacber  d'abord  aux  anciens  catholi- 
({ues  et  à  cette  multitude  d'émigrans  qui 
arrivent  de  tous  côtés  aux  Etats  Unis?  En 
lii  ans,  il  en  est  arrivé  366^000  à  New- 
Torck  seolement,  et  peut-être  autant  par 
la  Nonvelle-Orléans,  par  Mobile,,  par  Bal- 
timore, par  Boston,  et  même  par  Qué- 
bec. Car  plusieurs  desémigrans  d'Europe 
qai  preauenl  cette  voie  repassent  ensuite 
am  EUts-Unif.  De  cette  multitude,  plus 
de  U  moitié  éloit  d'abord  catholique; 
mait  ne  trouvant  point  de  prêtre  Ij^  où 
ik  vont  sfétablir,  ilà  finissent  par  oublier  ' 
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ta  riîligion.  Leurs  enfaoa  ne  sont  poini 
baptisés;  plus  tard  ils  ne  sont  pas  instruits, 
et  la  foi  se  perd  dans  ces  générations  qui 
se  succèdent. 

»  L'état  de  l'Illinob  nous  donne  un 
exemple  de  cette  prodigieuse  augmenta- 
tion de  population.  Get  éiat ,  qui  est  par* 
tagé  entre  M.  Rosati  et  moi ,  de  manière 
que  le  premier  en  a  les  deux  tiers  et  moi 
un  tiers,  avoit  1 55, 000  âmes  au  recense- 
ment de  i83o,  qui  en  i8o5  se  sont  trou- 
vées accrues  jusqu'à  375,000.  Un  seul 
comté ,  Sangamon ,  reçut  se»  premiers 
hibitans  en  1819;  en  lèSy,  il  en  compte 
ao,ooo,  parmi  lesquels  il  y  a  bon  nombre 
de  catholiques.  On  y  demande  des  prê- 
tres, et  M.  Rosati  est  instamment  pressé 
d'y  en  envoyer  ;  cela  me  semble  plus  ur- 
gent que  d'en  envoyer  chez  les  sauvages . 
pour  le  salut  desquels  nous  formons  ce- 
pendant tous  des  vœux.  Nous  réaliserons 
bien  mieux  ces  vœux  quand  nous  aurons 
bien  établi  des  congrégations,  bâti  des 
églises ,  fondé  des  écoles ,  préparé  des 
moyens  de  succès. 

»  Quant  à  notre  diocèse  de  Yinceimes, 
tous  nos  missionnaires  sont  à  leur  œuvre. 
Ils  possèdent  l'anglais  de  manière  à  rem- 
plir toutes  leurs  fonctions.  Les  trois  Eu- 
distes  restés  avec  moi  à  Yincennes  y  ont 
commencé  le  2  octobre,  jour  des  Saints- 
Anges,  le  collège  et  le  séminaire,  espoir 
de  notre  avenir.  Get  humble  commence- 
ment n'a  encore  que  quatre  pensionnai- 
res et  une  douzaine  d'externes;  puisse  / 
Dieu  bénir  cette  semence  !  Mais  il  nous 
est  survenu  une  douloureuse  épreuve;  la 
mort  de  M.  de  Scilles,  prélre  belge,  qui 
depuis  sept  ans  se  livroit  aux  travaux  des 
missions  chez  les  sauvages  de  l'indiana  et 
qui  vonloit  les  suivre  au-delà  du  Missis- 
sipi,  où  on  va  les  transporter,  celte  mort» 
dis-je ,  arrivée  le  36  septembre ,  a  été 
suivie  le  3  novembre  de  celle  de  M.  Schef- 
fer,  de  Strasbourg,  pasteur  de  Ghicago. 
G'est  une  grande  perte  que  celle  de  deux 
eicellens  missionnaires  qui  étoient  dans 
la  force  de  l'âge.  Tous  les  deux  ont  suc- 
combé à  de  simples  fièvres  bilieuses; 
m«s  elles  avoiant  été  pn^cédée^  «  surtout 
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cfaes  le  second ,  de  beancoiif)  de  vojagcs  i  paroisses 
el  de  faligne.  Opéra  eorum  êsqmtntur  iltos 
M.  ^'cbe^fer  m'a  voit  été  particulièrement 
recommandé  par  M.  l'abbé  Racss ,  de 
Strasboorg.  11  parloit  les  trois  langues, 
ayant  appris  l'anglais  depuis  qn*il  étoit 
ici;  il  se  rendoit  bien  utile  par  la  con- 
noissancedc  l'allemand ,  devenu  si  néces- 
saire pour  les  émigrans  venus  d'Alle- 
magne, 

•  Aussi,  j'engage  M.  Piquet  qui  est  venu 
dans   nos  contrées    acheter  des    terres 


,  MM.  les  curés  ont  fait 
distributions  de  bois  aux  pau- 
yres.  Ils  ont  ajouté  de  nouveaux' 
secours  à  ceux  qu'ils  répandoicnt 
précédemment.  Les  Sœurs  de  Cha- 
rité redoublent  de  soin  et  de  zèle 
pour  assister  les  malheureux.  Les  be^ 
soins  sont  grands.  Les  fidèles  qui  ne 
peuvent  les  connoUre  par  eux-mêmes 
ont  un  moyen  naturel  de  les  soulager, 
c'est  de  dé)K)ser  leurs  aumônes  entre 
les  mains  de   leurs  pasteurs  ou  des 


pour  i5o  familles  d'Alsace  destinées  à  oc-  !  Sœurs  de  Chai  itc.   Le  froid  dont  les 
cuper  un  territoire  contigu,  et  à  former  |  personnes  les  plus  aisées  ont  peine  à. 

se  garantir,  leur  dit  as^ez  tout  ce 
qu'ont  à  souffrir  tint  de  pauvres  fa- 
milles qui  manquent  a  la  fois  de  bois 
pour  se  chauffer  et  de  vétemcns  pour 
se  couvrir. 


une  paroisse  catholique;  je  le  presse 
même  de  tacher  d'obtenir  quelque  bon 
missionnaire  de  Strasbourg.  Il  s'établit 
dans  cette  partie  de  l'état  de  l'IUinois  qui  | 
dépend  du  diocèse  de  Vincennes.  Plus 
près  encore  j'ai  une  autre  centaine  de  fa- 
milles allemandes  ;  le  tiers  seulement  est 
arrivé,  mais  les  terres  sont  achetées  aussi 
pour  le  reste.  Je  ne  puis  encore  leur  pro- 
curer la  messe  qu'une  fois  le  mots. 


M.  Quéioz  ,  cuié  d'Yvcrdun  »  qui 
étoit  venu  en  France  quêter  pour  la. 
construction  de  son  église ,  a  déjà 
parcouru  quelques  diocèses  en  Nor- 


-,.,,..  .   -  ..   1  mandie  et  en  Picardie,  il  est  revenu 

,  De  retour  a  Vincennes  je  fermeceJte  ,  ^  p^,.;,  ,y^i,  ^  est  parti  pour  l'oucsl. 
lettre  le  jonr  de  Sa.nl-Anciré  .  patron    „       .^,jj     ..j,  ^  .^y  bje,!  accueilli  en 


de  M.  Emery,  notre  ami  commun.  C'est 
un  souvenir  pour  l'un  ci  pour  l'antre. 

»Ma  santS  pour  laquelle  mes  amis 
avoicnt  bien  voulu  s'inquiéter,  s'est  beau- 
coup fortinéc  pendant  le  voyage  que  je 
viens  de  faire.  Avant  de  quitter  Saint- 
Louis,  j'ai  ou  le  plaisir  d*y  voir  arriver 
le  P&reSmet  et  quatre  autres  raissiotfnai- 
res.  M.  de  Parcq  est  de  retour  au  Ken- 
tuckey. 

•  Adieu.  Nous  correspondons  bien  ra- 
rement Que  d'amiliés  ainsi  cimentées 
pour  le  ciel  ne  peuvent  presque  que  pour- 
suivre chacune  de  son  côté  leur  petite 
tftcbe  en  attendant  celle  heureuse  con- 
sommation !  Priez  pour 

■  t  siHo.N    BRtTK  ,    évCque  de 
Vincennes.  • 


par 

plusieurs  lieux,  et  il  e^^père  un  heu- 
reux résulut  de  sa  mission.  La  reine 
Marie-Amélie  lui  a  fuit  présent  d'un 
beau  tableau  de  l'Annonciation,  qui 
est  une  copie  du  Poussin ,  et  qui  est 
destiné  à  être  placé  dans  l'église 
d  Yverdun,  quand  elle  sera  achevée, 

M.  le  cardinal  archevêque  de 
Rouen  a  envoyé  3,000  fr.  aux  curés 
dé  cette  yllle ,  pour  être  distribués' 
entre  les  pauvres  de  leurs  paroisses. 
C'est  le  second  envoi  que  fait  SoQ 
Eminence.  On  ne  doute  pas  que  son 
exemple  ne  soit  imité  par  les  fidèles  * 
de  son  diocèse,  chacun  suivant  ses 
moyens. 

lu  Echo  de  Rouen  signale  aussi  ta 
charité  de  M.  Leroux,  curé  d'Ingoa* 
ville  près  Saint- Valery-en-Caux  ',  qui 
s'est  dépouillé  d'un  manteau  presque 
neuf,  pour  couvrir  un  Vieillard  ma- 


XOUVELLES  EGCr.ÉSIASTIQt'KS. 

PARIS.  —  La  rigueur  de  la  saison  a 
donné  lieu  à  la  charité  publique  de  !  ladc,  et  qui  u'avoit  rien  sur  lui  pour 
se  montrer  dans  la  capitale.  Dans  les.  le  réchauffer.  Le  même  ecclésiatti*. 


que  a  vi.  cueilli  chez  lui  une  petite 
iiile  de  7  à  8  ans ,  appartenant  à  la 
mèiiie  faïuille  que  le  vieillard  ,  et 
atteiole  aussi  de  maladie.  La  petite 
fille  est  encore  aujourd'hui  soignée 
au  presbytère. 

Pendant  ces  froids  rigoureux ,  dit 
le  Journcd  c/j  Conlances^  des  exemples 
de  charité  sont  venus  adoucir  les 
souffrances  du  pauvre,  ei  provoquer 
les  aumônes  du  riche.  Al.  Tévéque 
de  Coi i tances  a  remis  aux  curés  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Nicolas  de 
cette  ville  ime  somme  de  700  f.  pour 
étie  employée  nu  soulagement  des 
puivres  de  leurs  patoisses.  La  somme 
a  servi  à  faire  des  distributions  de 
bois.  Le  charitable  prélat  n'a  point 
oublié  les  prisonniers  ,  et  a  envoyé 
100  fr.  à  la  commission  des  prisons. 
LesFrèresdes  Ecoles  chrétiennes  ont 
reçu  de  lui  200  fr.  Nous  savons,  dit 
le  journal,  que  près  de  la  moitié  des 
sommes  touchées  jusqu'ici  par  le  pré- 
lat pour  son  traitement ,  a  passé  en 
bonnes  œuvres. 


L'église  Sain  t>  Jacques,  à  Bor- 
deaux ,  antique  monument  de  la  foi 
de  nos  pères  ,  a  rempli  durant  plu- 
sieuis  siècles  sa  vraie  destination. 
Lorsqu'elle  devint ,  dans  les  derniers 
temps ,  tantôt  une  salle  de  danse  , 
lautôt  nue  espèce  de  théâtre  où  les 
scandales  se  multipiioient ,  Tordre 
public  en  souffrit  et  la  piété  des  fer- 
vens  cliréiiens  en  fut  profondéuient 
affligée  ;  l'espoir  de  rendre  cet  édi- 
fice à  la  religion  les  consola.  Il  se- 
roit  aussi  long  que  superflu  de  rap 
peler  ici  leurs  vœux  empressés,  le  gér 
néreux  dévoûment  d*un  bon  chré- 
ttt^n  qui  s'imposa  de  grands  sacri- 
fices et  les  efforts  à\\  zéié  pasteur  de 
la  paroisse  Saint-Eloi  dans  laquelle 
ce  luoiiunient  est  établi.  On  vent 
se.ilemcMt  par  ce  troisième  prospcc- 
1U4 faire  conupitre  aux  personnes  qne 
leurs  offrandes  a.ssocient  à  cette  sainte 
fn.Lrej)rise  ]ei|  .avau|ag€^  qu'gn  lui  a  . 
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progressivement  assurés    depuis  ua 


an. 


A  cette  époque  ,  !\1.  Rauz^n  ,  an* 
cien  snpérieur  général  «le  la  Sociolé 
dt's  Missions  de  France,  crut  devoir, 
d'après  la  position  où  il  se  trouvoit, 
continuer  l'œuvre,  ft  préparer, sous 
l'inspection  de  l'autorité  ecclésiasti- 
quti,  un  de  ces  établisseniens  parti- 
culiers qui  niultiplient  les  moycus 
de  salut  par  la  prédication  et  les 
exercices  de  piété.  Il  a  voit  précé- 
demment soumis  ses  vnes  à  S.  E.  le 
cardinal  de  Cheverus,  arch  véque  de 
Bordeaux ,  dont  il  obtint  et  l'auto- 
risation nécessaire  et  de  précieux  en - 
couragemens.  La  mort  nous  ayant 
favi  cet  auguste  prélat ,  son  succes- 
seur immédiat  au  même  siège,  mon* 
seigneur  l'archevêque  de  Bordeaux  , 
a  favorablement  accueilli  notre  des- 
sein. Ses  dispositions  bienveillantes 
ont  hâtéson  travail  ;déjà  la  propriété 
de  l'édifice  est  sûrement  acquise  ; 
des  hommes  habiles  ei  dévoués  tra-> 
cent  les  plans  et  dirigeront  les  ou<- 
vriers.  Les  opérations  sont  commen- 
cées. 

Un  objet  surtont  intéresse  les 
pieux  fidèies  dont  on  a  reçu  les  douN  ; 
ds  espéroient ,  en  dédounnogeuicnt , 
des  secours  spirituels  ;  leur  attente 
n'a  pas  été  trompée.  Quoiqu'on  ne 
puisse  encoie  entreprendre  aucun 
exercice  religieux  dajis  l'église  Saint - 
Jacques  ,  ils  ont  obtenu  dès  la  pre- 
mière année  tout  ce  qfi'on  leur  avoit 
promis  etau-d<l'i  ;  prières  particu- 
lières ,  plus  de  lent  messes  célébrées 
pour  les  souscripteurs  vivans  et  dé- 
cédés et  pour  leurs  familles,  suffra- 
ges distincts  pour  ceux  qui  s'étoient 
chargés  de  procurer  trente  souscrip- 
teurs. Ils  ne  doivent  pas  oublier 
qu'ils  participeront  plus  tard  à  tous 
les  biens  spirituels  que  l'établisse- 
ment achevé  produira. 

La  mort  du  principal  directeur  ne 
suspendijpit  ni  l'exécution  du  projet, 
ni  raccoinplissement  de^  piomessts 
faites  aux  so.u^iîpteuiS«  Tou«fui.i^ 
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mesures   quon   peut  désirer  à  cet  ,  système  favorable  à  Tusare,  ccst-è -dire  I 
égard  ont  été  suffisamment  mûries  et    l'intérêt  da  prêt  de  consommation  perço 

précisément  en  Terto  da  prêt  sans  aucnn 
titre  légitime,  je  ne  puis  donner  mon  mt- 


arrêtées  (1). 


Il  vient  de  paroîire  à  Monlauban    ,       ..      li.    ..     j    ^     .• 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ques^  :  f^g^  *  »•  piiblication  des  0«.,f lo*.  neure,. 
tiens  neZssurleprû  à  usure,  /e^  i  ^'es    un  fait  constant  poar  moi  que  les 
intéii^tsduprét  elles  décisions  romaifu:s\^'l^''}^  sont  partagés  sur  la  qnestion  de 
du  18a«iï/  1830,parM.  Blazy,  ancien  ,  "'O''  »«  >»  »<>«  ^'^'»«  '  ^'^  ^"«"  »»  «>?: 
supérieur  du  petit  séminaire  de  Mois-    "^ère  en  elle  même .  soit  qo  on  la  consi- 
sac.  Nous  appri  nons  que  cet  ouvrage  i  «^^  e«  égard  anx  cîrconstonce»  qui  l'ont 
fait  grand  bruit  dans  le  pays.  On  lui    provoquée,  est  on  titre  légitime  pour 
reproche  de  tendre  à  faire  revivre    tirer  l'intérêt  légal.  Les consoltatîons  sans 
une  polémique  qui  paroissoit  assou-    nombre  adressées  de  toutes  parts  anSaint* 
pie  depuis  les  dernières  réponses  de  ■  Siège  sur  cette  question  le  supposent  évi- 
Rome  sur  celle  matière.  Il  paroît  |  demment,  et  les  réponses  de  Rome  sous 
d'après  une  autorité  fort  respectable,  [le  pontificat   de  Pie  VllI  et   de  Gré- 
que  l'auteur  va  trop  loin,  et  qu'il    goire^VI.cn  nous  traçant  une  r^^le  de 
suppose  décidé  par  TEglise,  précisé-    conduite  jasqu'à  ce  que  le  Saint  Siège  ait 
ment  ce  aui  est  en  question  depuis    donné  une  décision  définitive,  çuoAi/iM^ire 
nombre  d'années  parmi  les  théoto-    sanctaudêsdeeiiionemdefinitivamemiêerit^ 
giens.  Il  a  adressé  aux  évéques   de 
France  une  circulaire  imprimée,  pour 
leur  demander  l'approbation  de  son 
livre.  Mous  ne  pouvons  dire  s'il  a 
reçu  beaucoup  de  réponses ,  seule- 
ment nous  savons  qu  un  prélat  fort 
distingué,  qui  est  en  même  temps  un 
savant  tbéologieu,  lui  a  écrit  la  lettre 
suivante  : 

•  Quoique  je  ne  sois  partisan  d'aucun 

(i)  La  souscription,  ouverte  le  i*'août 
i836,  est  continuée;  elle  est  d'un  franc 
pendant  cinq  ans. 

i''  Les  personnes  qui  se  seront  char- 
gées de  recueillir  tiente  souscriptions , 
et  les  souscripteurs  eux-mêmes ,  pour- 
ront correspondre ,  pour  la  remise  des  ,  .  ,  .  ^.  . ,  .  _ 
fonds,  avec  M.  Cboiselal.  trésorier  de  ^««^"."^  ^5  Pichler  contre  Concma.  a 
fœuvre  ,  rue  du  Pot-deFer-Saint-Sol-  ™  réimprimée  à  la  fin  du  second  tome 
pice ,  8  ,  à  Paris.                                      du  Jiu  eanonUum ,  par  les  soins  du  Père 

3»  Pour  la  demande  des  prospectai  et  François  Antoine  Zaccaria,  à  Pesaro»  en 
autres  renseignemens ,  on  peuts^adresser  1768.  On  sait  que  Zaccaria ,  savant  jé- 
à  M.  B.  de  Saint-Paul ,  secréUirc,  à  Pa-  ^niOs,  étoîl  honoré  de  la  confiance  de 
ris ,  rue  de  Sèvres .  3i ,  à  la  direcUon  de  pjç  yi  qui  se  servit  souvent  de  sa  plome.» 
Y  Athénée  Catholique. 


ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  fait. 

•  J'ajoute  que  cette  controverse  qui 

eiîste  parmi  les  théologiens  n'est  pas 

d'aujourd'hui,  comme  vous  pourrez  vous 

en  convaincre  par  la  lecture  de  ce  que 

dit  le  Père  Pichler ,  jésuite  ,  Jus  eanomif 

cum,  liv.  5.,  litre  ic^.  Voyez  surtout  les 

dissertations  latines  du  Père  Zecb  ,  aussi 

jésuite,  auteur  non  suspect  puisqu'il  se 

déclare  contre  le  sentiment  de  Picbler« 

Zecb  cite  12  théologiens  en  faveur  de 

rintérêt  légal,  et  bien  certainement  il  ne 

cile  pas  tous  ceux  qui  se  sont  prononcés 

pour  celle  opinion.  Les  dusertations  dont 

il  s'agit  ont  été  imprimées  à  Venise  en 

1763,  et  la  dissertation  où  il  venge  la 


Mous     reviendrons    pour    notre 
compte  sur  l'ouvrage  de  M.  Biazy. 


3*  M.  l'abbé  Rauzan  ,  directeur,  offre 
de  donner  lui-même  tout  éclaircissement 
qu'on  voudroit  obtenir  de  lui ,  rue  No- 
tre-Dame des- Champs,  16,  à  Paris.  »      0  a  m     'w  jl- 

A-  Lespersonnes  qui  voudroient  sons.  M  ^<?"*\^""*  ?'  .  if/»  ^PT 
crire  pour  les  cinq  anuées  à  la  fois  en  »'*«"re  des  Filles  de  la  Chanté  de 
feront  enlîèrement  libres.  T Wpiul  général   à  <kiiibitH ,   est 


(  Il 

norle  il  y  k  peu  iè  icinpi  au  iiio- 
Bi«nt.d'BUeiD<lre  sa  60*  ■nuée.  Elle 
(toit  néf  d'une  bonne  famille  à  Au 
Luu.  Fendaut  ia  lerreiir,  la  maison 
de  Ka  pareiu  étoit  un  asile  pour  les 
prêtres  proscrits.  La  jeune  .Marillier 
uauiTÏt  dès  Ion  le  dessein  de  se  con- 
Ncrer  d  Oieu  et  aux  pauvres.  Dès 
que  le>  Sœurs  (te  Charité  furent  ré- 
ublies,  elle  allaseréuiârà  rllc*  etse 
livra  à  une  vie  tinte  de  sacriGces. 
Au  sortir  de  sou  séuiinairc,  on  l'eu- 
Toya  à  Siînt-iUalo  ,  puis  à  l'ort- 
Louis  ,  puis  à  Angers.  £lle  dirigea 
riofirinerie  de  l'école  de  la  Flèclie. 
Rappelée  à  Angei-s ,  elle  gouverna 
la  maison  comme  supérieure  et  s'y 
fit  estimer  pendant  27  ans.  En  avrd 
1830,  elle  fut  appelée  à  Cambrai,  où 
elle  se  montra  digne  fille  de  saint 
Tinceat  de  Paul,  mère  des  orphe- 
lins, consolalrice  de»  vieillards,  bonne 
pour  loua.  Elle  fut  éprouvée  par  une 
longue  maladie.  Ses  obsèques  euient 
lieu  le  4  au  milieu  du  concours  iie 
tousIesfaabitansdel'bàpiul.IU.Tbe- 
nard  ,  aumànier  de  la  maison,  a  re- 
tracé eo  chaire  les  vertu»  de  la  supé- 
rieure et  a  demandé  pour  elle  les 
prières  des  fidèles.  Sur  sa  lombe  , 
M.  Renard,  un  desariuiinistralcui-s, 
a  exprimé  les  i-egreis  univei'sels  i  son 
émotion  ne  lui  a  pas  permis  d'ache- 
ver son  discours. 

Dana  le  dernier  compte-rendu  des 
recettes  de  l'œuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi ,  publié  dans  le  cahier  du 
mois  de  tau  des  j4  un  aies  l'année  der- 
■ière,  ou  uieniiounoit  les  recettes  de 
la  Belgique,  et  le  diocèse  de  Gand  ne 
l'y  trouvoit  compris  que  pour  une 
somme  de  5  fi-.  20  c.  Cette  nomme 
■lut  être  portée  dans  le  compti-,  où 
lea  oITrandes  les  plus  modiques  en- 
trent néccssai renient  comuie  les  plus 
fortes.  Il  n'y  avoil  dans  la  mention 
de  cette  soniuie  ri^n  de  désobligeant 
pour  le  diocèse  de  tiand,  qui  a  sou 
œuvre  à  part.  Toutefois ,  ou  paroit 
ITQir  va  •vcc.peiae  à  Gaiitl  tel  arti,- 
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de  du  compte,  et  l'adminiit ration 
diocésaine  vient  de  faii'e  1  ce  aujet 
une  publication  dont  nous  ne  pou* 
vons  nous  dispenser  de  parler. 

M.  le  cardinal  Pransoui ,  pi-éfet  de 
la  Propagande  ,  ayant  appris  par  les 
jiiinates  le  modique  envoi  fait  du 
diocèse  He  Gand  à  l'œuvre  rr^nçaise, 
écrivit  à  M.  l'évêque  de  Gaiid  pour 
lui  témoigner  son  élotiiiemeiit  qu'uu 
diocèse  SI  riche  coiilribudi  pour  si 
peu  à  l'œuvre  des  missiims.  Ilsnlfiioit 

f eut-être  d'envojer  à  Son  Ëmiuence 
exposé  de  l'étal  actuel  de  l'associa- 
tion (l^iuiande  pour  les  uiitsiouii,  ex- 
posé d'aprèf  lequel  les  sommes  en- 
voyées en  Amérique  depuis  1825  poiir 
■  200,000  f. 


lu  reproche.du  M.  le  cardinal  Fran- 
:oni,eL  elle  dispeiisoii  de  toute  autre 
;xplicatio,.. 

Mais  MM.  tes  grands-vicaires  de 
Giinil,  devenus  administrateurs  du 
le,  ne  se  sont  pas  conleniésde 
;posé.  Ils  ont  publié  i-n   même 
temps  un  rappoil  fait  i  M.  l'évêque 
de  Gand  ,  ou  plutôt  sans  doute  aux 
ilminislrateur-j,  car  on  sait  que  hr 
lélat  n'est  point  en  état  par  sa  santé 
de  se  livrer  à  raduiînistration  du 
diocèse.  Ce  rapport,  rédigé  p»r  la 
commission  dii'ectricede  l'association 
Hamande,   est  signé  de  MM.  B.  de 
Smet,  président,  et  de  Néve,  secré- 
taire, llsdiseulqiie  l'œuvre  française 
leur  a  proposé  de  se  réunir  à  elle,  et 
qu'ils  ont  refusé  Ils  eu  donnent  deux 
raisons;  la  première  ,  c'est  que  l'œu- 
vre fran(ai)e  n'ussistoit  point  les  luis- 
lairesbelges.  Ces  Messieurs  îgno- 
peut-étre  qu'une  des  règles  de 
f  re  c'est  de  ne  rien  envoyer  di- 
rectement aux  missionnaires,  et  d'a- 
dresser les  fonds  aux  seuls  évéques  , 
qui   les  répartissent  enti'e  tous  les 
uissionnaircs,  suivant  les  besoins  de 
hacun.  Cette  rè|',le  qui  étoit  sollici- 
tée par  les  évéques  est  fort  sage  ;  car 
MUS  cela  quelc[ues  ■nisuonnaivea  tu- 
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cevroienl  beaucoup,  tandis  que  d'au-    die.  A  liuit  Leui*es ,  le  toit  s'ccrouift 

tn's  ne  recevroleni  rien.  daus  la  nef,  la  tour  tomlia.  On  a 

MM.  de  la  couunission  direclrice  •  Msé  la  chaire  et  Torgue  poiir^en  ar* 

de  Gand  ne  .s'eii  sont  pas  tenus  là,  et  j  racher    quelques  portions,   i/orgue 


donnent  une  seconde  raison  de  ieni 
refus  de  se  réunir  à  l'œuvre  fran- 
çaise ;  c'est ,  disent-ils  ,  qu'ils  se  dé^ 
fioii'iU  de  la  versatilité  française.  Quelle 
4:onJiancey  ajoutent-ils  poliment,  peut- 
o:i  avoir  dans  les  Français?  uiujour-^ 
dliui  ils  combattent  pour  leurs  libertés^ 
demain  ils  se  font  anti-conconlataires. 
Nous  ne  voulons  pas  Ûre  ainsi  ballottés 
sans  cesse  ^  et  exposer  notre  entreprise  à 
ce  dangereux  flux  et  reflux  d'opinions. 
Nous  noas  garderons  bien  de  récri- 
tniuer  ici,  et  de  répondre  à  Messieurs 
de  Gand  sur  ce  ton  ;  nous  nous  éton- 
nerons seulement  que  la  commission 
directrice  se  permette  de  ces  imputa- 
lions  générales  qui  sont  fausses  par 
leur  généralité  même,  et  qUe  les  ad- 
ministrateurs du  diocèse  aient  publié 
officiellement  un  tel  rapport  qui , 
pour  bien  des  raisons,  de  voit  rester 
dans  le  secret  de  leurs  cartons.  lis 
pouvoient  avoir  des  raisons  plus  ou 
moins  plausibles  de  ne  point  se  ré- 
unir À  l'œuvre  française  ;  mais  des 
hommes  publics,  des  ecclésiastiques 
en  dignité  dévoient  sentir  qu'il  ctoit 
peu  convenable  dans  leur  position  , 
et  parlant  à  tout  un  diocèse,  d'énon- 
cer des  reproches   aussi  injustes  cl 
aussi   désobligeaus  pour  les  direc- 
teurs d*une  œuvre  que  le  Saint-Siège 
favorise  et  euLOurage ,  et  que  la  pro- 
vidence béait  d'une  manière  si  mar- 
quée. 

La  belle  église  des  Augustins,  à 
Gand,  a  été  la  proie  des  flammes  le 
20  janvier.  Le  feu  commença  à  qua- 
ire  heures  du  matin  dans  une  fa- 
brique contigpë  à  l'église ,  d'où  il  se 
communiqua  rnpidement  à  l'église 
ce  au  couvent  Dès  sept  heures  du 
matin,  la  tour  et  l'intérieur  de  l'église 
Ploient  un  vaste  foyer  de  flammes. 
Il  fallut  renoncer  à  sauver  l'édifice, 
«r  CD  «'efforça  d  y  concentrer  l'incen- 


étoit  l'œuvre  d'un  Augustin,  et  avoit 
été  acheté  en  1794  comme  bien  na-» 
tional,  et  rendu  aux  religieux  par 
l'acquéreur. 

L'église  étoit  en  majeure  partie  la 
propriété  de  l'unique  héritière  du 
vicaire  de  cette  église,  feu  M.  Haeghe^ 
mans,  laquelle  est  mariée  à  un  méde- 
cin. La  bibliothèque  qui  a  été  eu 
partie  détruite,  contenoit  18,000  vo- 
lumes ,  elle  appartenoit  précédem- 
ment à  M.  Lammens ,  et  en  dernier 
lieu  au  professeur  Van  Coetsem. 

Le  couvent  des  Augustins  fut  fondé 
à  la  fil)  du  xm*  siècle  par  une  famille 
noble.  Les  protestans  vendirent  l'é- 
glise en  1582,  à  condition  de  la  dé- 
molir; on  la  releva  en  1607. 

Le  curé ,  les  vicains,  les  religieux, 
les  frères  du  couvent  ont  donné  des 
preuves  de  courage  et  de  dévoue- 
ment. On  est  )iarvenu  à  sauver  de 
IVglise  les  vases  sacrés  ,  l'argenterie, 
deux  beaux  tableaux  peints  par 
G'ayes ,  et  les  chaises.  Mais  les  ori^e- 
menssacerdoinux,  les  confessionnaux 
et  d'autres  objets  précieux  ont  été 
brûlé  •*. 


Dans  l'iucendie  de  l'hôpital  de  Be- 
veiloo,  la  chapelle  a  été  réduite  m 
cendres  avec  tous  les  omemcriéci  le 
saint  Sacrement.  L'aumônier  y  .a 
perdu  plus  de  2,000  francs.  On  man- 
que aujourd'hui  de  tout  <*e  qui  est 
nécessaire  dans  une  église  ;  ce  qui 
met  le  consble  au  malheur,  c'est  que 
cinq  honunes  ont  péri  victimes  de 
l'incendie.  Des  blessés  voyant  passer 
rautnôiiier ,  Tappeloient  à  grandi 
cris  pour  les  confesser. 

M.  Heiremans ,  missionnaire  en 
Danemarck,  qui  vint  en  France  il  y 
a  dix-huit  mois ,  et  dont  nous  avons 
parlé,  numéro  dn  H  août  1836,' 
écrit  à  un  journal -hollandais  qu'il  à 
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eu  le  bonLeur  de  faire  rentrer  dans  rassurer  seulement  contre  la  prière  et  les 
le  sein  de  TË^^Iise  une  veuve  proies-  ;  pieux  souvenirs  dont  Charles  X  pouvoit 
jante,  dont  les  deux  enfans  seront  élrerobjel!  Non-seulement  il  faliat  met- 
élèves  dans  la  religion  catholique,  tca  les  églises  et  les  fidèles  en  l' ta t  de  sur- 
Mais  cette  afïaireaeu  dea  suites  ;  la  ^  voillance  ,  mais  interdire  pendant  un 
ronversion  de  la  veuve  a  été  regardée  mois  les  célébrations  solennelles,  les  «er- 
comme  uue  atteinte  aux  lois  du  pays.  î  vices  anniversaires  et  le  deuil  particulier 
M.  Heiremans  a  été  appelé  devant  ;  des  familles.  Il  falhil  soumellre  aux  vê- 
les tribunaux  et  a  subi  un  iuten  oga-  ^  riOcalions  ri  h  Hnspcclion  des  agens  de 
toirede  deux  heures.  Il  s'attendoità  l'autorité  jusqu'à  la  coideur  des  chasu- 
être  condauuié  ,  tant  les  lois  étoient  blés  et  des  autres  ornomens  d'église,  de 
encore  sévères  en  Daneinarck  contre  p^ur  qu'il  ne  se  glis55t  dans  les  cérémo- 
les  catholiques  Ilparoitqu  un  ua-  j  nios  ordinaires  de  la  religion  qnel(|ueîn. 
nistre  pieusle  de  Riel ,  M.  Haruis,  '  ^^.^^j^,^  j^„^^  ^„  mémoire  du  roi  défunt. 
avoit  été  le  piovocateur  de  cctie  al- 
iaire.  Ce  qui  cependant  au  toit  dû  ex- 
cuser le   missionnaire ,    uicnie  aux 


jeux  des  protestaus ,  c'est  ({u'il  avoic 
fait  cesser  un  scandale  :  la  veuve  vi- 


Et  l'on  viendroit  aujourd'hui  proposer 
sérieusement  à  ces  mêmes  hommes  que 
la  seule  nouvelle  de  sa  mort  a  voit  mis 
tout  en  alarmes  ;  on  viendroil  leur  pro- 
poser de  laisser  passer  librement  ses  cen- 
dres au  milieu  d'eux  !  Il  leur  a  fallu   un 


voit  depuis  sept  ans  dans  une  union 

illégitime  avi'c  un  catholique ,  il  les  .        . 

a  décidés  à  se  marier,  et  cetie  leni.ue  "'^'^  ^"^'«^  P^"^  ^«  '^ '^^^"^^  ^^  ^^»''  P^«- 

^e  félicite  aujourdlmi  de  la  déuiar-  '"itTeémotion  ^lorsqu'il  ne  s'agissoit  que 

clie  quVlle  a  faite.  ^  déposer  sa  dépouille  mortelle  dans  le 

N.                       .  caveau  d*un  monastère  d'IllyriL  ;  et  l'on 

ous  rccrettons  de   ne   pouvoir  ,    .,              ,        .,             j, 

r*                 ?.      1             1     •       J 'c   •  voudroit  que.   dans  1  espace   dun  an. 

Caire  counoitrti  la  conclusion  denni-  ..   ,       l.                    ti-j>iauo   «        i^u, 

il   leur  fût  survenu  a^sez  de  force  ol  de 


liye  de  cette  affaire. 

POLITIQt£. 

Une  pétition  adretfsceà  la  chambre  des 
députés  par  M.  Boucher  de  Courson,  of- 
ficier-général en  retraite  ,  anroil  pour 
objet  d'obtenir  que  Ifs  cendres  de 
Charles  X  fussent  rendues  ù  la  Fiance,  et 
réunies  à  celles  des  rois  ses  aïeux  dans 
les  tombeaux  de  Saint-Denis. 

Ce  qn'qn  demande  ici  à  la  chambre  des 
dépota  ne  peut  guère  se  demander  qu'au 
lemps;  car  c'est  lui  qui  est  le  grand  dis- 
Iributeor  de  la  justice  et  des  réparations. 
liais  11  faudrait  que  le  temps  eût  beau- 
coop  marché  depuis  l'année  dernière, 
)K>nr  qoe  l'heure  d'une  telle  réparation 
fât  venoe.  Qn'on  se  reporte  en  effet  au 
mois  de  novembre  i836,   lorsqu'on  ap- 
prit qae  le  choléra  vcnoit  de  moissonner    res élevés  précédemment  à  la  mémoire  de 
sur  la  terre  étrangère  l'aiigusle  victime  ;  Louis  XVI  et  du  duc  de  Berry.  On  se  de- 
royale.  Quelle  ne  fut  pas  alors  l'émotion  '  mande  malgré  soi  ce  que  les  cendres  do 
des  dépositaires  du  pouvoir  de  juillet*  et  !  Charles  X  viendroient  faire  au  milieu  de 
à  quoi  n'carent-ils  pa»  rocours  pour  se  '  ces  rninos.cl  de  ces  solitudes;  an  milieu 


courage  pour  oser  permettre  dans  leur 
propre  pays  ce  qui  1rs  cffrayoit  déjà  tant 
sur  une  terre  étrangère,  vu  à  la  distance 
de  trois  cents  lieues  î  Assurément,  voilà 
qui  n'est  ponit  natuiel,  et  sur  quoi  il  faut 
savoir  laisser  passer  le  temps,  jusqu'à  ce 
(ju'il  ait  convenablement  refroidi  les 
idées  révolutionnaires,  et  préparé  le  re- 
tour de  la  justice.  Ce  temps  viendra, 
n'en  doutez  pas  ;  mais  auparavant  il  doit 
emporter  et  ensevelir  dans  la  tombe  les 
passions  qui  nous  ont  fait  l'état  de  cho- 
ses  pr'senl.  Si  l'on  nous  demande  quels 
signes  annonccronl  son  approche,  nous 
nous  contenterons  de  répondre  que,  pour 
le  moment,  nous  connoissons  beaucoup 
mieuxceux  qui  ne  l'annoncent  point,  et  an 
nombredesquelsnousn'hésitonspas  à  met- 
tre ladeslruclîondes  monnmens  expiatoi- 


(  ■ 

de  en  rcfui  de  r^ntion  et  de  jt»lice  : 
enfin.  (Il  milieu  de  ce»  ootrige*poilhu- 
iiiM  qui  «ieDQent  tcbever  par  l'impiét^j 
eiiTen  les  niorts  ce  qui  afoil  élé  ocm- 
mencâpirle  crime  enveri  lei  vitiDi. 


On  ne  w  figure  pat  combien  leijoDr- 
III1IK  de  l'opposition  trouvent  la  noorelle 
cbambre  des  députés  changée  dans  l'es- 
pace de  quelques  semaines.  Selon  eux, 
c'est  i  ne  la  pas  reconnottre  et  i  n'y  rien 
comprendre,'  Untelle  auroit  trompé  les 
Électënn  par  son  air  de  centre  gauclie. 
En  un  mol,  elle  ne  répondroil  déji  plut 
i  rien  de  ce  qn'ill  sltciidoient  de  m  pari; 
Cl  avant  d'être  chambre ,  elle  aurait  Fait 
avec  set  comraeitans  comme  celte  maa- 
vuie  espèce  de  fiilurs  ëpoui  qui  s'attra- 
pent avant  le  mariage,  en  cachant  soi- 
gneusement leurs  défauts, 

l'Dur  nous ,  Dieu  merci ,  nous  owns 
noiilQalter  de  ii'élre  jamais  atlrspfs  par 
■ncune  chambre  qui  sortira  de  la  rCvolu- 
lion  de  juillet  ;  nous  les  cannobsoas 
toulBS  depais  la  preraitre  jusqu'i  U  der- 
nière .  c'eel-ï-dire  jusqu'à  celle  ijui  ces- 
(cra  de  représenter  leg&chis  de  iS3o,  et 
d'en  vouloir  lircr  autre  chose  que  du  dé- 
■ordre,  des  déceplioni  et  de  gros  bud 
gels. 

Quand  ce  ne  sont  pas  des  demandes 
d'hommes  el  de  sang  que  la  vent  d'Es- 
pagne nous  ipporle,  ce  sont  des  de- 
mandes d'argeiiL  Dans  ce  moment  donc, 
le  gonverncmenl  de  Marie-Cbrisline  pa- 
roi! se  résoudre  à  nous  tenir  quitiei  de 
l'inlervenlion  armée,  pourvu  qu'il  ob- 
tienne  du  nous  l'inteivenlion  pécuniaire. 
On  nous  traite  comme  cet  conscrits  aui- 
quels  on  permet  de  se  racheter  du  service 
militaire  en  espèces  soonanles. 

On  dii  que  c'est  l'Aiiglelerre  qui  noui 
preste  le  plus  d'inti-rvenir  de  cette  façon. 
Ceci  n'est  pas  trop  invraisemblable;  elle 
doit  être  tort  embarracsée  pnur  se  faire 
rembourser  par  l'Espagne  l'argent  que 
celles!  lui  doit ,  et  il  eit  afseï  babil»  de 
w  part  du  chercher  i  lui  en  f«irt  prélci 
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MalbenreDiMnenl ,  il  paraît  que  ^eit  mtr 
U  Franee  que  le  gouvoriiemenl  anglais 
Dons  fait  l'honiieur  de  jeter  les  ^eiii 
pour  cela.  Merci  de  la  préférence  I 

—  -mMm»»»à-l  —  - 

.  PlItlS,  36  JANVIER. 
Par  ordonnance  du  aojamier,  H.  L«- 
>ar,  juge-suppléanlau  tribunal  de  pre- 
mièru  instance  de  la  Jeine  ,  rempliri 
ludit  si^  les  fonctions  de  juge  cTin- 
slructîon,  en  remplacement  de  H,  Che- 
valier-Lemore,  décédé. 

Par  une  décision  prisa  par  le  mi- 
des  finances,  sur  la  demande  du 
Ire  de  l'instruction  pnblique,  lei 
recteurs  des  Académies  sont  auloril£ak 
correspondre  entre  eut  en  franchise , 
sous  bandes,  dans  toute  l'étendue  du 
royaume. 

—  La  [lélition  inMïrile  sons  k  D*  i". 
placée  eu  téie  de  celles  qui  sont  mcO' 

tiunnéet  an  feuilltiton  diilribnéhierjionr 
-apporlées  demain, [est  de  M,  Bou- 
de Conrson,  nigréchal-de-camp  en 
retraile,  qni  demande  que  les  cendres  du 
li  Charles  X  soienl  rapportées  en  Francs, 

—  La  commission  chargée  de  l'eûmes 
du  projet  do  loi  retstif  aOL  crédits  ex- 
traordinaires ei  s'ippl'nienEiires  de  18^7, 

nommé  M.  Thil,  président. 

—  Une  ordonnance  du  94  nommu 
maires  de  la  ville  de  Paris,  savoir  1  do' 
1"  arraiidisMmfnt.  M.  Uarcellot  ;  du  a*, 
M.  Berger;  du  3*.  M,  Decan;  dn  4*< 
M.  Legroi;  du  S'.  M.  cTHubert;  du  (i*, 
M.  Cotelle  ;  du  7*.  M.  Mor«an  ;  du  8'. 
M,  Gol;  du  y',  M.  Loeqnel|dK  in*, 
U.  Be3aas-l^mégie;dn  11*,  U.UémoaUt 
du  19",  M.  Lennean. 

—  Le  Jaurual  itlnAr»*t-Lairt,  du  iS. 
annonce  que  le  maréchal  SoultetltàU' 
jours  retenu  à  Sahilc-Uaure  par  nn  ttj- 

—  Le  froid  a  repris  depuis  deuxjoun. 
Hier  le  thermomètre  do  l'ingénieur  Che-.  * 
valier  marqiioil  k  S  heures  du  matin  6 
degrés  i|io<  au-descoas  de  aéto,  et  cft 
matin  k  quatre  heures  G  degr£*  5|io". 

L'admiaislralio.n  mnnicipaU  a  fait 

^accr  rêccmncnt  <Uu  diffimos  quar* 
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lien  âe  Paris  dei  tberinoniètm  de  gnn- 
fa  dimennom. 

—  La  7*  chambre  da  Uibonal  de  po- 
lice correctioanelle  vient  de  décider  qae 
fordoonanee  de  police  de  1780,  rela* 
life  aux  brocanlenrs ,  étoît  applicable 
lax  libraires  qui  achètetil  des  livres 
dVtecaaion  ,  et  qu'ils  étoient  par  con 


de  quinze,  entrent  dans  ce  total.  La  fon- 
taine de  Ghaillot  a  produit  7,073  fr. 
75  c;  de  Marigny,  27,672  fr.  sio  a;  de 
la  rue  de  l'Arcade,  40.079  fr.  70  c.  ;  de 
la  rue  Giange-Bateli6rc,  63,905  fr.  85c.; 
de  la  Porte-Saint-Denis,  83,044 fr.  10  c; 
du  Temple,  44,85 1  fr.  5  c.;  de  la  Bas- 
tille, 34,!ioa  fr.  3o  c;  de  la  rue  de  8ë- 


léqnent  tenus  d'avoir  des  livres  de  police  i  vres,   39,355  fr.  5  c;  de  TUniversité, 


posr  inscrire  les  noms  des  individus  qui 
ieor  vendent  les  livres  de  hasard. 

—  Le  sieur  Angot.  loueur  de  carros- 
ses, me  de  Belle-Chasse,  mécontent  d'un 
jagement  correctionnel  qui  le  condam- 
aoStii  100  fr.  d*amende  pour  injuresen- 
lers  des  personnes  qu'il  a  voit  ramenées 
dfsfétcs  de  Versailles,  interjeta  appel  de- 
vant la  cour  royale.  Sur  les  conclusions 
de  II.  Glaudaz|,  avocat-général,  la  cour 
vient  de  condamner  le  sieur  Angot  à 
5oo  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

—  Le  tribunal  de  simple  police  a  pio- 
noDcé  par  défaut  l'amende  de  6  à  10  fr. 
contre  les  rommés  Gaillard,  marchand 
de  yin,  rue  de  Chilt)éric,  16,  et  Drozier, 
•osai  marchand  de  vin,  rue  du  Henard- 
•^aînt-Méry ,  7,  lous  deux  convaincus 
d'avoir  en  leur  possession  des  vins  fal- 
sifiés. Le  jugement  ordonne  en  outre 
que  toutes  les  pièces  de  ce  liquide  se- 
ront répandues  sur  la  voie  publique  , 
aux  frais  des  contrevenans. 

—  Le  comte  de  Lobau  a  fait  remettre 
ta  préfet  de  la  Seine  une  somme  de 
600  fr.  pour  les  pauvres  des  douze  ar- 
rondissemens. 

—  Depuis  le  20,  la  grande  galerie  du 
Louvre  est  fermée  sans  aucune  exception 

I    à  cause  des  préparatifs  pour  l'exposition 
qui  ouvrira  le  1^  mars. 

—  Les  autres  Musées  do  Louvre  der- 
nièrement ouverts  et  les  galeries  du 
Loxerobourg  restent  k  la  disposition  du 
public 

—  La  venté  de  l'eau ^  aux  fontaines 
marchandes  de  Paris,  a  produit  à  la  ville, 
pendant  f  exercice  de  i836,  la  somme  de 
4s5,85o  fr.  45  c  Voici  pour  quelles  som- 
met ces  fonlaines,  qui  sont  au  nombre 


26.063 fr.  40 c.  ;  d*Angivilliers.  34«247  fr» 
85  c;  du  quai  des  Ormes,  1 4*336  fr. 
65  c.  ;  du  port  aux  Tuiles,  10,891  fr. 
85  c;  du  port  de  l'Hôpital,  7.568  fr. 
95  c;  du  quai  de  rEcole,  e.ySS  fr.  800.; 
de  la  Râpée.  i5,  204  fr.  55  c. 

—  C'est  à  tort,  dit  le  Journal  des  Dé- 
bats, que  plusieurs  feuilles  ont  prétendu 
que  les  gardes  nationaux  de  la  légion  de 
cavalerie  avoient  refusé  de  faire  le  ser- 
vice de  vedettes  auprès  de  l'arc  de  triom* 
phe  du  Carrousel. 

—  Nous  avons  parlé,  d'après  un  jour* 
nal  judiciaire,  de  l'arrestation  de  trois  re-. 
pris  de  justice  qui  venoient  d'attaquer  un 
ouvrier  près  de  Cbaillol.  Celle  nouvelle 
est  aujourd'hui  démentie. 

—  On  a  procédé  le  20  janvier  à  l'adju* 
dicalion  de  l'entreprise  du  pavage  da 
Paris,  qui  s'élève  à  U  somme  d'un  mil- 
lion par  an. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  21  et  22  la  somme  de  622.932  fr.,  et 
remboursé  celle  de  348 ,000  fr. 

—  Il  y  a  PU  à  Paris,  de  i8o4  à  i856 
inclus  (33  ans)  25.027  incendies  qui  ont 
occasionné  une  perle  de  28,786.890  fr. 
On  évalue  à  i3  milliards  et  demi  la  va* 
leur  des  objets  mobiliers  et  des  maisons 
qui  se  trouvent  à  Paris.  Les  maisons  en« 
tient  dans  ce  chiffre  pour  2  milliards  et 
demi. 

—  Pendant  le  mois  de  janvier  1837, 
il  y  a  eu  22  feux  de  combles,  chambres, 
bouliques,  hangars,  caves,  et  26  feux  de 
cheminées.  Depuis  le  1*'  jusqu'au  26 
janvier  i838,  dit  le  Drai>,  le  nombre  des 
feux  de  cheminées  s'est  élevé  à  328,  et 
celui  des  feux  de  combles,  chambres,  etc.« 
à  54. 


]>*après  la  Presse  ie  Seine  et-Oise  il 
Buroil  6lé  consommé,  depuis  le  commcn- 
cernent  de  Thiver,  au  musée  de  Versailles, 
tant  pour  le  chauffage  des  employés  que 
pour  celui  des  salles,  16  voies  de  bois  par 
jour. 

—  Un  secours  de  S.ooo  fr. ,  accordé 
par  te  ministre  de  rinlérienr.  va  être  dis- 
tribué aux  ouvriers  de  Saint-Quentin. 

—  Le  thermomètre  est  descendu,  dans 
la  nuit  de  jeudi  à  vendredi,  à  Beauvais,  à 
17  degrés. 

—  Mus  que  jamais,  le  charbon  de 
terre  devient  rare  ;  VEcho  de  la  frontière 
annonce  que  des  voitures  attendent  à 
toutes  les  ^fosses  d*Anzin  pour  être  ser- 
vies; il  faut  s'y  prendre  long-temps  d'a- 
vance pour  avoir  le  combustible  qu'on 
désire. 

—  La  Gazetfe  de  Picardie  annonce  la 
mort  de  M.  Morgan  de  Rivery,  commis- 
caire  de  la  marine  en  retraite.  M.  de  R'- 
very  étoit  âgé  de  près  de  87  ans.  «  Dieu  a 
laissé  à  sa  famille,  dit  \;ïGazeiie  de  Picar- 
die, celte  douce  consolation  qu'il  est  mort 
comme  il  avoil  vécu  ,  en  véritable  chré- 
tien. » 

■  —  Le  doyen  des  fonctionnaires  publics 
(lu  département  de  la  Mcurtbe  cl  peut- 
être  de  la  France  entière  ,  M.  Thierry . 
receveur  des  domaines  à  Nancy,  est  mort 
h  l'âge  de  gS  ans;  il  étoit  dans  l'adminis- 
tration depuis  70  ans. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen 
qu'un  incendie  causé  par  l'imprudence 
il  une  femme  qui  avoit  placé  dans  on  lit 
nne  brique  qu'elle  venoil  de  retirer  du 
foyer,  a  fait  périr  deux  enfans  âgés  Tun 
jdo  deux  mois  et  lautre  de  (rois  ans,  ainsi 
<|u*une  femme  de  qualrc- vingts  ans. 

—  La  cour  royale  de  Rouen  vient  de 
Voter  sur  ses  fonds  particuliers  une  som- 
me de  1,200  fr.  pour  les  pauvres.  Le 
.tribunal  de  première  instance  de  ladite 
ville  a  voté  une  somme  de  5oo  fr.  aussi 
.pour  les  malhf>ureux. 

—  Les  élèves  do  l'école  de  médecine 
de  Rouen  ont  fait  entre  eux  une  colliecle 
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à  laquelle  plusieurs  professeurs  ont  pris 
part ,  et  qui  s'est  élevée  à  s34  fr.  Cette 
somme  a  été  remise  à  la  caisse  des  bu- 
reaux de  bienfaisance. 

—  Une  tentative  d'incendîc  a  ea  liea 
le  8,  à  la  [trison  du  Mont-Saint  MiebeL 

—  M.  Louis,  maire  de  Saint-Martin-le- 
Gaillard ,  qui  ne  s'est  pas  laissé  iotimider 
par  les  menaces  de  mort  et  d'incendie,  a 
si  puissamment  secondé  la  justice  dans  la 
recherche  des  meurtriers  de  l'arrondisse- 
ment de  Dieppe ,  que  le  gouvernement 
vient  de  lui  donner  la  croix  d'honneur. 

—  L'un  des  bateaux  à  vapeur  VHiron- 
délie  se  trouve  arrêté  par  les  glaces  près 
de  Tours. 

—  M.  te  vicomte  de  Conny  a  écrit  an 
rédacteur  du  Journal  du  Bourbonnais  pour 
rengager  h  ouvrir  une  souscription  en 
faveur  des  pauvres,  dont  le  montant  se* 
roit  remis  aux  Sœurs  de  Charité  de  Mou- 
lins. M.  le  vicomte  de  Conny  annonce 
qu'il  souscrit  pour  une  somme  dcaoofr. 

—  On  écril  de  Clcrmonl-Ferrand  que 
c'est  le  local  situé  au  faubourg  Fongiève. 
dans  lequel  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes donnoient  leur  enseignement  à 
une  scciion  de  leurs  élèves,  qui  a  été  dé- 
truit par  un  incendie. 

—  M.  Charpentier,  ancien  avocat,  ha- 
bitant Lyon,  a  été  trouvé,  samedi  matin, 
mort  par  suite  du  froid  dans  son  appar- 
tement, où  il  ne  fâisoit  jamais  de  feu.  Cet 
homme  cxtraordinaircment  avare  laisse, 
dit-on,  une  fortune  de  près  d'un  million. 

—  On  écrit  de  la  même  ville  qu'une 
dame,  propriétaire,  a  été  également  trou- 
vée morte  ches  elle.  On  attribue  encore 
cette  mort  à  une  privation  presque  com- 
plèle  de  nourriture  et  surtout  de  chauf- 
fage, résultat  d'une  incurable  avarice. 

— Le  31  janvier,  la  police  de  Bor- 
deaux a  fait  une  descente  dans  une  mai- 
son de  jeu  clandestine;  huit  pcrsomies 
ont  été  arrêtées. 

—  Un  sous-officier  de  la  garnison  de 
Briançon  a  tué  dernièrement  à  la  chasse 
un  aigle  immense,  de  l'espèce  dite  ftypaè- 
te.  qui  participe  do  vautour  et  de  l'aigle. 
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Les  nouvelles  de  Madrid  en  date  du  17 
emblenl  confirmer  la  dépêche  t6l^gra- 
ihiqae  de  la  veillç,  par  laquelle  il  Oloil 
■moQc6  que  Teipédilion  de  Garcia  avoit 
(prouvé  quelque  perte  dans  une  rencon- 
tre avec  les  troupes  chnslines.  Cet  échec 
doit  avoir  été  de  peu  d'importance,  puis- 
fuTil  n'auroit  point  retardé  la  marche  de 
rexpédilion  carliste.  Cet  événement,  du 
reste ,  se  trouve  fort  obscurci  par  Ips  rap- 
ports contradictoires  des  journaux  ,  et 
par  toutes  les  variantes  des  correspon- 
dances particulières. 

—  Un  journal  de  Madrid  répète  des 
bruits  d'après  lesquels  le  général  Esitar- 
lero  scroîl  retenu  à  Miranda  par  une  ma- 
ladie. 

—  Ijes  christinos  portent  à  207  mille 
hommes  de  troupes  régulière?  et  à  421 
mille  gardes  nationaux  mobiles  les  Forces 
qu'ils  ont  actuellement  h  leur  disposition. 


ne  ficvoirnt  é're  chargés  qn'5  poudre  ,  îl 
s'étoit  trouvé  nn  bonlonde  b«i|:;uctlc. 

— Le  roi  Charles-Albert  vient  (Iereni>n- 
voler  en  partie  le  personnel  de  riiiiver- 
sité  de  Cônes.  Celle  Univcrfilé  comprend 
cinq  facnllés;  celles  de  lhéolo;,'ie.  do 
droit ,  de  sciences  et  letlres  ,  de  chirur- 
gie et  de  médecine. 

—  Les  froids  ont  élé  violens  h  Cham- 
héry.  Le  9  janvier,  le  thcnnoroclie  a 
commencé  à  descendre  au-dessous  de 
zéro;  le  la  ,  il  éloit  à  vingt  degrés  cenfi- 
grades  ou  soit  seize  degrés  Réaumur. 

—  On  apprend  de  la  Ilollan  de  que  non- 
seuienn'nt  les  eaux  des  rivières  et  de»  ca- 
naux sont  prises^  mais  que  même  la  mer, 
h  Scheveningen.  est  couvorlo  de  glace 
aussi  loin  qne  la  \ue  peut  s'étendre. 

—  A  la  date  du  22  ,  la  Tamise  tloil 
complètement  prise. 

—  Le  Courier  dit  qu'on  craint  que  la 
tour  de  l'horloge  du  Royal-Exchange  et 
les  murailles  qui  sont  encore  debout,  ne 


se  regarder  comme  perdus  faute  d'inler- 
^ntion. 

—  I<a  nouvelle  expédition  qui  se  pré- 
pare à  passer  l'Ebre  sera ,  dît-on  ,  com- 
mandc'^e  par  les  généraux  Zabata  et  Me- 
rino. 

—  Selon  les  nouvelles  du  Elaut-Ara- 
^,  Cabrera  menace  à  la  fois  plusieurs 
places  importantes  de  celle  province  ,  et 
il  est  fortement  établi  dans  les  positions 
qu'il  occupe.  Il  paroit  qu'il  trouve  aussi 
moyen  d'armer  des  croiseurs  pour  in- 
commoder l'ennemi  par  mer. 

—  r.cs  christinos  ayant  fait  une  tenta- 
lÎTe  pour  déloger  les  carlîsles  de  la  vallée 
de  jMena  ont  élé  repoussés  et  forcés  de 
regagner  leurs  positions. 


f 


Cela  étant ,  îl  y  a  bien  de  la  modestie  de  ^  ^'^croulent  au  moment  du  dégel.  Déjîi  un 

Icor  part  à  jeter  des  cris  de  d(' tresse  et  à  ,  P*"  ^^  '""'"  ®*^  ^^^^^' 

—  KdhamBey,  ambassadeur  du  pacha 

d'Kgyple,  arrivé,  le  20,  à  Southampton, 
étoit  attendu  à  Londres. 

—  On  lit  dans  le  Globe  que  les  négo- 
cians  qui  font  le  commerce  avec  le  Ca- 
nada, signent  en  ce  moment  une  adresse 
pour  féliciltr  lord  Dnrhani  d'avoir  acccplo 
la  mission  qui  vient  de  lui  être  confiée. 

—  Les  nouvelles  favorables qiiî  sont  ar- 
rivées du  Canada  ont  animé,  le  25,  la 
bourse  de  Londres ,  où  il  se  faisoil  depuis 
quelque  tt-mps  peu  d'aff'aires. 

—  Malgré  la  rigueur  de  la  saison  ,  les 
opérations  militaires  continuent  dans  le 
Canada.  Les  troupes  anglaises  ont  oc- 
cupé ,  pendant  la  première  quinzaine  de 

j  décembre ,  les  points  les  plus  imporlans 
sur  lesquels  les  patriotes  s'étoient  con- 
centrés.  Beaucoup  de  prisonniers,  parmi 
On  écrit  de  Bruxelles  qne  dimanche  lesquels  on  compte  des  chefs  de  l'imnr- 
deroler  an  soldat  qui  figuroit  an  cirque  reclion,  ont  été  amenés  à  Montréal,  et 
Loisset  a  été  tué  au  moment  où  il  mon-  s'il  faut  en  croire  les  journaux  de  celle 
toit  à  l'assaut.  L'autorité  militaire  ayant  ville ,  des  délacbemens  entiers  d'însurqés 
fait  procéder  à  l'autopsie  du  cadavre,  il  a  ont  fait  leur  soumission. 
été  reconnu  ^ue  dans  l'un  des  fusils  qui  |      -^  L.e  gouvernement  des  Etats-Unis  a 
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donné  désordres  poarqne  les  citoyens  de  ^^  président  annonce  que  le  nisiéchal 
rUnion  ainMcaine  du  nord  conserTas-    Clauzel,  nommé  à  Helhei  el  k  Tonloiisp, 

sent  dans  cette  liiltc  la  même  neutralité    ?p^r  ^^F  ?f''^^-  ^\JP^  ]«  J^"!"" 

!-•    n^^  ^^    •    u   ui.-t ^'^     u  e    ^  niard,  élu  a  Lannion  (Côles-du-Nord)  et 

iiuc  lui.  Cependant.  M.  Mackcnsie .  chef    x  i-ux\  .  /a  a        ^  ■    •    % 

',,../         .  fit.  .»  X    j    »■.       a  Cbaions,  fjrira  marof,  (Saône  et- Loire) 

de  la  dnision  qui  séloit  tmpar^e  de  To-  ojUe  pour  Lan nion.  MM.Blin  de  Bourdon 
ronto  (chef  heu  du  Haut  Canada),  r^fn-  et  Corne  s'excusent  sur  Tétai  de  leor 
gié  sur  le  territoire  dos  Etats-Lnîs.  y  santé,  de  ne  pouvoir  eucoremtster  aox 
rf*sle  entouré  des  volontaires  canadiens  et    séances. 

américains  do  Nord  qui  font  suivi  apri's  M.  Dupîn  lit  ensuite  une  lettre  où  le 
l'évacuation  de  Toronto.  .  ministre  des  finances  annonce  que  dès 

—  Cne  lettre  dcBofTalo  (état  de  Kew-  '  ciiconslances  imprévues  ont  empèclié 
York  )  du  16  décembre  ,  assure  que  j  l'impression  entière  du  bud^eL  La  prc- 
Mackensie  a  établi  à  ÎSavy  lêUnd  un  |  "'/^''e  parlie  a  élé  remise  à  la  chambre  le 

s4*  *  Je  ne  veux  faire  aucun  reproche  au 
ministre,  dit  M.  Dupin,  mais  la  chambre 
aura  à  examiner  si  elle  devra  s'occuper 
paniellement  du  budget  qui  demande  à 
être  envisagé  dans  son  ensemble ,  et  si 
elle  admettra  une  dérogation,  qui  pour* 
roit  avoir  de  graves  conséquences.  • 

Le  ministre  des  finances  observe  que 
les  scrupules  du  président  lui  paroisnent 
avoir  été  poussés  trop  loin .  et  qoe  iW 
a  voit  voulu  prendre  la  peine  de  réfléchir 
aux  termes  de  sa  lettre ,  el  parcourir  le 
travail  qui  lui  a  été  adressé ,  il  auroil  vu 
que  le  budget  se  tronvoil  réellement  dis- 
tribué. En  effet,  le  premier  volume  qu'il 
a  sous  It  s  yeux  comprend  les  recettes  el 
les  dépenses  avec  de  nombreuses  notes. 
Ce  qu'il  reste  à  distribuer,  ce  sont  des 
renseignemens  détaillés  sur  lesdivers^r* 
ticles  des  dépenses. 

LE  pn£8!UE^T.  J'ai  cru  devoir  laisser 
à  la  chambre  la  responsabilité  de  la  qoes* 
tion,  el  dès  (|u'il  n'y  a  pas  d'opposition, 
le  budget,  dans  l'état  de  sa  présentation, 
quoique  cela  ait  lieu  pour  la  première 
fois,  sera  envoyé  dans  les  bureaux. 

Le  ministre  de  la  guerre  présente  an 
projet  de  loi  qui  a  pour  objet  d'accorder 
à  la  comtesse  Denis  de  Damrémont  nne 
pension  de  10,000  fr.  reverbible  sur  ses 
deux  enfans,  et  affranchie  de  Tapplica- 
tion  des  dis[)Ositions  prohibitives  de  la 
loi  sur  le  cumul.  Le  ministre  présente 
également  un  projet  de  loi  relatif  à  l'ap- 
pel de  80,000  hommes  sur  la  classe  de 
1857. 
I  L'ordre  du  jour  appelle  la  lectnre  de 
diverses  propositions.  M.  de  Larochefbo- 
canld  Lianconrt  demande  que  dans  le^ 
conseils  de  guerre,  lorsque  le  président 
aura  posé  ta  question  de  calpabîUté  »  il 


gouvernement  provisoire  de  la  province 
du  Haut-Canada  ,  et  que  les  Américains 
de  cette  contrée  lui  fournissent  des  mu- 
nitions et  des  armes. 

—  La  séance  du  33  de  la  chambre  des 
communes  a  été  consacrée  entièrement  à 
la  discussion  sur  le  biil  relatif  au  Canada* 
On  pense  qu'il  passera  tel  qu'il  a  été  pré- 
senté par  le  ministère. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne 
du  ]  4,  publiées  par  les  journaux  anglais, 
la  commission  chargée  d'examiner  les 
plans  du  ministre  des  finances  a  fait  son 
rapport.  11  résulte  des  plans  et  du  rap- 
port que  la  position  financière  de  ce  gou- 
vernement révolutionnaire  est  fort  désas- 
treuse. 

—  La  garnison  d'Âlméida ,  place  forte 
du  Beira ,  à  76  lieues  de  Lisbonne,  s'est 
révoltée,  parce  que  ,  dit  on ,  elle  n'éloit 
pas  payée  depuis  plusieurs  mois.  La 
tranquillité  n'a  été  rétablie  qu'à  force  de 
promesses  d'argent. 

—  Le  journal  officiel  du  royaume  de 
Naples  continue  i  être  rempli  des  chan- 
gemens  opérés  dans  le  personnel  des 
fonctionnaires  de  la  Sicile. 

—  La  convocation  des) états-généraux 
du  duché  de  Schleswig  et  des  états-gé- 
neraux  du  Jnlland  est  fixée  aifsi  mai 
prochain. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupîn.) 
Séance  du  2S  Janvier» 
l.a  séance  commence  à  deux  heures. 


jont^  irae«ecMHle  qnMtionaini  conçu  » 

tT  u-l^t  (Îm  circomtlanttt  titinaanfi?  • 
Danr  le  cas  Qè  le  conseil  en  «il  mettra  il,  le 
■rfiideat  prononreroil  la  peine  iinmé> 
balemcnt  iDrËriedre  i  celle  ()u'il  JcToit 
iraliqoer. 

Le  baron  Hotïler  (de  TOrne)  veut 
qi^Bii  comintncenient  de  cb*<[ne  sri^ion 
rt  pour  !a  dorée  de  II  session ,  U  cham- 
bre se  forme  en  sept  comités  de  légitl»- 
lloa,  d«  finincH,  de  !■  guerre,  delà 
marine,  dn  Commercn  el  de  l'igricul- 
tan.  des  lra*aai  pablic*.  et  enfin  dn 
pétitions.  Ce»  comilfis  aéraient  orgnnisés 
par  le  prétideot,  selon  la  ipfcialilè  de 
cha<]iie  d^olé .  cl  aumient  ï  examiner 
In  projeta  de  loi  qui  renlrcroienl  dans 
tMr  désignation.  Chaqne  comilé  ,  poar 
Feiuinen  de  la  loi  des  com|it's,  nomme- 
rral  &  la  majorité  «biolne  trois  membres; 
ceqai  porlemii  la  corarniîsion  des  comp- 
tes i  3 1  membres ,  elc. 

MM.  Janbert.  Mcjaard  el  Teste  dé- 
modent qne  les  lerraim  conquis  sur  rî- 
rihres  par  l'effet  de  travttii  pour  Tamé- 
lieralion  de  la  naiigatioii,  ou  auLres,  ap- 
ftrliennenl  1  l'élat  si  la  arpense  des  ira- 
»MiX  a  élé  faîte  enlièremenl  [arrêtât ,  on 
U  son  missionnaire  qui  aura  élé  aulorjsû 
\  taire  lesdil^  Iravniii  avec  ou  sans  siib- 
venUondu  gouvememenr. 
-  UnCqnalriënie  proposition  de  MM.  l.e- 
déan.  Artiaillon.  Joliard  el  Schiuen- 
borg  parte  que  l'habil  de  rêrémonic  des 
dépalés  sera  l'babii  noir,  que  leur  mar- 
qne dislinctive  sera  ime  plaque  iimaillée, 
portée  aa  cAlé  gauche.  (Itireelbruît.) 

■a.  CLAïa-BixniN.  A  discuter  aiii  juurs 
gns. 

Aatres  membres  de  la  gauche  :  Oui , 
il  faut  attendre  le  carnaval. 
I  MU.  de  Magnoncourt  et  Dangerville 
piésenlent  une  proposîlion  de  loi  pour 
ïasappressioiidu  parconrset  de  la  vaine 
pllar.:. 

U,  Ladoucette.  sa  nom  o'une  commis- 
ifon,  conclut  ïVadoptioti  du  projet  de 
loi  portant  cession  1  la  ville  de  Paris  de 
divers  tertaios  sitnés  prés  des  Invalides. 

M.  Paithans  prend  les  mêmes  cnnclu- 

A>ns  pour  le  projet  d(j  loi  tendant  ï  l'ac- 

qnitîtion  par  l'étal  de  la  maoufactiire 

«farniea  de  Saint- Etienne. 

Siane*  <J-  3^. 

La  •ëance  est  ouverte  i  prè»  de  deux 


tien res  et  dem  te.  I  .'ordre  dn  jmtr  est  le  dé- 
veloppement de  la  proposition  du  baron 
Mercier.  Ce  d*pubS  trouve  que  le*  bu- 
reaux trh  qu'ils  Mnt  ofrrent  des  incon- 
vénient, que  les  hommes  de  la  majorité, 
par  eiproplc.f  exercent  trop  d'iiiQuence, 
qu'ils  dominant  toutes  les  coininissions. 
Ceci,  penH-t-iI,di<parollroit  avec  la  créa- 
tion de  sept  comités,  [.a  chambre  con- 
sultée rtjette  ta  pro|<o«iiion  do  M.  Mer- 
cier. La  chambre  prend  ensuite  en  con- 
sidération la  proposition  de  MM.  JaDl>ert, 
Meynard  et  Teste. 

I.C  président  annonce  qne  l'ordre  du 
jour  appelle  Ip  développement  de  la  prn- 
jwsition  de  MM.  Li-déan.  Ardailton,  Jo- 
bard el  Schanenbnrg  snr  le  cosinme. 

Voii  an  centre  :  I.e comité  secret! 

I.e président  rappelle  que  la  demande 
du  romité  secret  doit  être  signée  par  cinq 
membres.  Une  liste  circnle,  et  bienlAt 
M.  Dnpin  annonce  qu'elle  porte  les  noms 
dcMM.  Varins,  Marniicr.  Fnictiiron.  Al- 
phonse Périer  et  Urasvicr.  Lies  tribunes 
sont  évacnécs.  A  quatre  heun  s  ta  séanco 
redevient  publique.  Le  bruit  se  répand 
que  la  proposition  a  été  piïse  eu  cnnsi- 
déraliou. 

M.  Gillon  demandant  t  ajourner  le 
dévrloppcment  de  b  proposition  de 
MVI.  de  Uagnoncourt  et  Danger\)lle.  il 
n';  a  plu^  rien  \i  l'oidrc  du  jour.  La 
séance  est  levée. 

^  Ç,»aui>,  Cr  fîcfigur. 
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A  TUSS-BOir  BSAUCSZI  ST  par  3CU3CRTPTZOH  t 

PUBLICATIONS 

MUSICALES 

DE  LA  LITHOGRAPHIE  DE  BOBOEUF  et  Cir^  an  oadst,  23. 

600  Pages  de  MUSIQUE  pour  6  fr.  par  an  el  8  fr.  par  la  poste.  — JouiirtAt 
popuLAinE  UE  CHA^T  à  une  oa  plusieurs  voix,  ayanl  ponr  collabora- 
teurs MM.  CuERUBiM ,  BeiiTon,  Pajbr,  I'anseron,  Batton,  Lafort»  Usbx 
jeune,  clc. 

1'*  LIVRAISON  de  48  pag.  in-8%  contenant:  i*  Au  clair  de  la  lune^  avec  pa- 
roles nonvcllcs,  3  \oîx  à  variations,  par  M.  CnERtsiNi.  membre  de 
rinstilut;  —  2"  Chœur  de  Saliéri^  h  4  voix;  —  3"  Jh!  vou$  dirai'jê 
maman  ?  3  voix  et  3  variations ,  par  Batton  ;  —  4"  Chœur  de  Gluck ,  prc- 
nntTe  partie  (Orph('c)  ;  —  5*  La  Romanesca^  romance  de  la  fin  du  vu* 
sièclci  a\fc  accompagnement  de  piano. 

600  Pages  pour  8  fr.  par  an  et  lo  fr.  par  la  poste  (5  fr.  pour  6  mois,  G  fr.  par 
la  poste).  SAINTK  CÉCILE.  —  jouunal  dk  misiqce  RELfGiEirsE. 

La  livraison  de  janvier,  format  in^**,  4^  pages,  contient  :  i*  PtOÊomtéê 
Marcello ,  avec  paroles  françaises;  —  a°  Domine  ealvum  ,  de  M«  BnTcm  t 
membre  de  l'Institut  ;  —  3°  Le  Miserere  de  AUep^i;  —  4*  O  «nUi/arcs,  à 
3  voix,  de  Sacchini  ;  —  5"  Motet  à  a  voix,  du  même  auteur. 

400  Pages  pour  3  fr.  el  4  fr.  25  c.  par  la  posle.  —LA  CRÉATION,  oratobio 

d'haydx  9  avec  accom{)agnement  de  piano. 

Il  paroit  5  feuilles  format  in-8*  par  mois.  —  La  première  livraison  parottra 

le  i5  février. 

2895  Pages  pour  20  fr.  et  00  fr.  par  la  poste.  —  8  SYMPHONIES  de  beethowek. 

Prix  de  chaque  symphonie  .•  2  fr.  50  c. 
et  3  fr.  75  c.  par  la  posle. 

Il  [î.jtoilra  U>E  Sympijo:  ir  \v.\v  mois,  à  pnrtir  du  i5  février  |838, 
Oa  lie  sonscril  pas  pour  niv^ins  de  QUATRE  Sytnplionies. 

1 1  0  TRIOS  ou  CANTIQUES  DE  8AIKT -si'LPiCE ,  arrangés  à  3  voix  par  M.  Bu- 
ton  ,  membre  de  Tlnslitut. 

Formai  in-8".  —  Prix  net  :  2  fr.  25  c. 
el  2  fr.  85  c.  par  la  poste. 

6  MÉTHODES  ÉLÉMENTAIRES  pour  chant,  i»iako,  violon,  flltm, 

FLAGE'iLET,   CORNET   A   PISTON  ,  par  KaSTNER. 

De  90  à  100  pages  —  Prix  net  de  chaque  méthode:  2  fr.  50  c. 

et  3  fr.  25  c.  par  la  posle. 

ON  S'ABONNE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES  ET  MARCHANDS  DE  MUSIQUE 

EN   PROVINCE    ET   A    L'ÉTRANGER} 

Ou  s'adresser  franco  par  un  mandat  stir  la  poste. 
On  ne  lire  pas  en  remboursements 


L'AMI  OK    L4  RtCMOlO^i 

parait  les  Mardi,  Jeudi, 
et  SamedL 


On  peut  s'abonner  des' 
i"eti5tle  chaqne  mois.' 


N^  2922 


MARDI  30  JAIVTIER1S38. 


iPRTX  ni    L'ABORNEME^Tv 
}  ffc. 


i  an 


56 


G  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 3  5o 


RÉPERTOIRE  '.  ^^^^^^  pour  rappUcalion,  C'est  pour 

«  .«.,xrnr«^««ir  t.v  v*irrRi.    obvicr  Bux  diflîcullés  et  aux  embar- 

i:?IIVERSEL   ET  ANALYTIQUE  DE  L  tCRI-  , 

TURE  SAINTE  5  !  "*»'*  ^u  pcut  sc  trouvcr  un  prêtre  pour 


PAR   V.    MATALÈNE    (l). 


nourrir  ses  discoui*s  et  ses  écrits  do  la 
parole  divine,  que  l'on  a  entrepris 
i  de  donner  au  clergé  un   répertoire 
L'Ecriture,  dit  l'auteur,   est  un    ^^,j  renferme   tout   le   texte  sacré, 
fonds  intarissable  de  pensées  subli- '  ggi^^  Tordre  alphabétique  des  sujets 
mes  ,  de  traits  étincelans  de  lumière,  '  d'kistoire  ,  île  dogme  et  de  morale, 
de  preuves  certaines  de  la  vérité  ^e  j  q^^  y  j^  reproduit  le  texte  en  latin  , 
l'existence  de  Dieu,  de  ses  rapports    en  divisant  les  chapitres  par  des  som- 
avec  les  hommes ,  pour  leur  incul-  ^  i^^^^irgs  en  français  ,  qui  en  indiquent 
quer  ses  volontés ,  pour  les  rendre  '  jg  g^.,,,  littéral ,  et  souvent  le  sens 
heureux  et  bons  envers  leurs  sem-    fijruré.   On  y   trouve   traitée  de   la 
Uables.  Le  prêtre  y  trouve  avec  dé-    même   manière    la    biographie    sa- 
Uil  toutes  les  vérités  qu'il  doit  an- ^  j,,,^^^  eçlle  des  patriarches,  des  pro- 
noncer. Mais  le  but  de  l'étude  qu'il  j  pj,ètes  ,  des  rois  dlsraël  et  de  Juda  , 
doit  Caire  de  l'Ecriture  ne  doit  pas  se  j  ^^  ^^^  principaux  personnages  dont 
borner  à  lui  seul,  il  doit  s'étendre    jj  est  parlé  dans  l'Ecritme. 
au  troupeau  qui  lui  e-t  confié.  Sa        j^^  concordance  et  les  rapproche- 
mission  est  de  lui  exposer  cette  pa- ;  ^ens  de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 
roledevle,  de  la  lui  expliquer,  de  I  tament  se  trouvent  intercalés  dans 
lui  en  faire  l'application.  Où  trouve-  .  \q  xexie  à  la  suite  des  versets  qui  ont 
Toit-il  une  morale  plus  pure,  des  pa-  ;  entre  eux  quelques  rapports.    L  ac- 
rolcs  plus  capables  de  persuader  et  !  complissement  des  propliéties  ton- 
de convaincre?  j  chant  le  Messie  ,  les  principales  cir- 
Le  prêtre  doit  donc  connoître  TE-  ;  constances  de  sa  vie  et  les  mystères 
triture  à  fond,  et  pour  ainsi  dire  la  ;  jg  la  religion  qu'il  est  venu  établir, 
savoir  par  cœur,  retenir  dans  sa  mé-    se  trouvent  également  marqués  à  la 
moire  l'enchaînement  des  livres  ,  des  |  suite  des  versets  prophétiques.  On  a 
chapitres ,  des  versets  même.   iVIais  !  ^^ssi  traité  dans  ce  Répertoire  tous 
pour  cela  o  j  est  le  temps  à  donner  à  :  les  sujets  de  dogme  et   de   morale 
Vétude  des  livres  saints  avec  les  oc-  !  renfermés  dans  le  cours  des   Ecri- 
ciipations  multipliées  du  ministère?    mres,  et  on  a  indiqué  tous  les  pas- 
Oà  sont  ces  mémoires  privilégiées 
capables  de  tout  retenir? 

Si  on  ne  connoît  l'Ecriture  sainte 
que  par  quelques  lectures  qu'on  en 


sages  qui  ont  trait  au  même  sujet. 

Ce  Répertoire  renferme  donc  toute 
la  Bible, etTon  a  eu  soin  au  commen- 
cement de  chaque  chapitre  d'indi- 
aura*  faites,  on  n'en  a   nécessaire- 1  q^er  où  se  trouve  le  précédent,  et  à 
ment  qu'une  connoissancc  confuse,'  la  fin  de  chacun,  de  marquer  où  se 
imparfaite ,  et  par  conséquent  insuf-  \  trouve  le  suivant  ;  par  là ,  quelque 
(0  2  Vol.  in  4-.  Voyez  le  N»  2906.     .  '  soit  l'endroit  du  Répertoire  que  l'ou 
lome  XCrL  V  Ami  de  la  Religion.  1^ 
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consulte ,  on  pourra  ou  remonter  la 
série  des  chapitres  jusqu*au  com- 
inenceinent,  ou  bien  la  parcourir 
jusqu'A  la  Gn.  Ainsi  ic  premier  et 
le  deuxième  chapitre  de  ia  Genèse  se 
trouvent  au  mot  création; à  la  suite, 
ou  a  indiqué  le  chapitre  iii  ,  qui  est 
au  mot  Adam ,  et  ainsi  de  suite.  De 
plus ,  il  y  a  à  la  fin  une  table  uni- 
verselle  pour  tous  les  livres  de  l'Ecri- 
ture ,  selon  l'ordre  de  la  Bible  et  les 
nuu)éros  d'ordre  de  chaque  livre , 
avec  l'indication  des  mots  du  Réper' 
toire  où  se  trouve  chaque  chnpilre. 
Par  ce  moyen ,  le  lecteur  trouvera 
dans  le  Répertoire  toute  l'Ecriture 
sainte  selon  l'ordre  naturel  des  livres 
qu'elle  renferme  ,  et  même  trouvera 
de  suite  le  passaj^e  qu'il  voudra  con- 
AuUer. 

Jusqu'ici  nous  n^dvons  fait  qu'a- 
bré{;er  l'inlroductiou  de  l'auteur,  qui 
nous  a  paru  donner  une  idée  nette 
de  son  plan.   Nous  n'y  ajouterons 
que  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le 
faire  comprendre  encore  davantage. 
Chaque     i  icle  est  précédé   d'un 
sommaire  en  français  qui  indique  les 
principaux  faits  relatifs  au  person- 
nage ,  ou  les  différentes  considéra- 
tions  relatives  au   sujet ,  s'il  s'agit 
d'un  point  de  dogme  ou  de  morale. 
Ainsi  pour  Aaron  ,  qui  est  le  premier 
article  du  Répertoire,  il  y  a  d'abord 
nn  sommaire  général  pour  les  prin- 
cipalescirconstancesdelavied'Aaron, 
puis  de  courts  sommaires  en  tête  de 
cinq  ou  six  passages  du  Pontatcuque 
qui  ont  plus  spécialement  rapport  à 
Aaron;  on  y  ajoute  des  renvois  à 
d'autres   endroits   de  l'Ecriture  où 
Aaron  est  nommé. 

Pour  les  articles  de  dogme  et  de 
morale,  le  Répertoire  donne  rarement 
les  passages  latins.  L'auteur  a  cru 

l'indiquer  par  un  som- 


maire les  passages  applicables  au  $ii« 
jet.  Parla,  il  évite  les  répétitions  qui 
auroient  été  trop  fréquentes,  et  il 
rend  son  travail  plus  utile  pour  les 
personnes  qui  ne  savent  point  le  latin. 
Ainsi  au  mot^^/ic/o/i,qui  est  lepr^ 
mier  article  de  ce  genre  dans  le  Ré^ 
pertoire,  on  distingue  V abandon  de  la 
part  de  Dieu,  V abandon  de  tout  pour 
suivre  Jésus-Christ,  Vabandon  de  Dieu 
de  la  part  des  hommes  ,  etc. ,  et  on 
renvoie  aux  différens  endroits  de 
l'Ecriture,  relatifs  à  chaque  espèce 
d^ abandon.  Dieu  mena£e  d'abandon-^ 
ner  ceux  qui  l'abandonnent,  craindre 
cet  abandon,  motifs  de  cette  crain- 
te, etc.,  telles  sont  les  considérations 
pour  lesquelles  l'auteur  renvoie  à 
d'autres  mots  du  RépertoiiCy  et  à  dif- 
férens endroits  de  l'Ecriture. 

Un  article  important,  et  qui  à  lui 
seul  fait  48  colonnes ,  montrera  en- 
core mieux  l'étendue  et  les  détails  du 
plan  suivi  par  M.  l'abbé  Matalène. 
Cet  article  est  l'article  Dieu,  L'auteur 
considère  d'abord  Dieu  dans  ses  ao^ 
tions  et  dans  la  manière  dont  il  gou- 
verne le  monde ,  puis  dans  ses  attri- 
buts, tels  qu'ils  sont  dépeints  dans 
l'Ecriture.  L'article  coniuieuce  par 
un  long  sommaire  en  français  sur  la 
création,  et  sur  les  apparitions  et  les 
paroles  de  Dieu  aux  patriarches.  Puis 
vienneiitquelquespassagesderExode 
où  Dieu  parle  ou  bien  où  il  agit  spécia- 
lement. Un  long  sommaire  rappelle 
l'histoire   des   plaies   d'Egypte.  Un 
autre  sonunaire  est  relatif  à  la  puii* 
sauce  de  Dieu  et  à  ses  effets.  Ici  fau- 
teur donne  le  texte  de  9  psaumes  qui 
traitent  spécialement  de  Dieu,  dettà 
œuvres,  des  louanges  et  de  la  gloire 
qui  lui  sont  dus.  De  nombreux  textes 
de  la  Sagesse,  de    l'Ecclésiastique i 
d'Isaïe,  etc.,  ont  rapport  aux  ir.émês 
•objets.  Chaque  psaume  ou  chaque 
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cliftpttre  est  prëcéilé  d'un  court  som- 
maire en  fmnçais.  ËnQii  nri  tics-Iong 
sommaire   eu    français   expliq  le   ce 
que  c'est  que  Dieu  ,  quels  sont  ses 
principaux  attributs  ;  il  connolt  tout, 
il   juge    tout  le    monde;  il  faut  le 
craindre  ,  le  sei'vir ,  elc*    Ce  som- 
maire, qui  fait  8  colonnes,  est  plein 
de  renvois  à  d'autres  articles  du  Ré- 
pertoire et  à  tous  les  livres  de  FEcii- 
ture.  Il  comprend  pi  èi  de  30  alint^a, 
chacun   sur  une  considération  paili- 
culière.  Cet  article  nous  paroît  com- 
plet et  d^un   usn^je  commode  pour 
les  recherches. 

Les  autres  articles  sontfaiu  sur  le 
même  plan  ;  il  y  en  a  de  fort  étendus. 
Tous  sont  liés  entre  eux  par  de  nom- 
breux renvois  qui  se  servent  les  uns 
aux  autres  d*explications  et  de  déve- 
loppeinens.  11  y  a  même  quelquefois 
des  discussions,  comme  par  exemple 
à  l'article  Généalogie^  où  l'auteur  ré- 
pond à  quelques  difficultés  sur  la  ^o^é- 
néalogie  de  Notte-Seigneui.  Seule- 
ment, il  ne  compte  que  4,004  ans 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
lésus- Christ  ;  ce  qui  n'est  pas  le  sys- 
tème de  chronologie  le  plus  probable 
et  le  plus  suivi. 

L'article  F'erlus  est  un  des  plus 
étendus,  et  l'auteur  y  a  fait  entrer 
lin  assez  grand  nombre  de  passages 
qui  n'avoient  pas  trouvé  place  dans 
Ijcs  articles  prrcédens. 

EnQn  cet  ouvrage ,  véritib'ement 
conçu  sur  un  plan  neuf,  embrasse 
toute  la  Bible ,  et  en  rangeant  tous 
les  passages  sous  divers  titres,  en  les 
accompagnant  de  sommaires  et  de 
renvois,  il  présente  un  ensemble  qui 
le  rendra  utile  aux  prédicateurs,  aux 
tb^logiens,  à  tous  ceux  qui,  par 
état,  par  piété,  par  goût  étudient 
l'Ecriture  sainte. 

L'ouvrage  est  dédié  à  M.  le  càv-^ 
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dinal  d'fsoard ,  archevêque  d'Auch  ,' 
dans  le  diocèse  duquel  Al.  Matalène 
est  curé.  Il  suppose  dans  son  auteur 
une  longue  étude  de  l'Ecriture 
sainte. 

IVOLTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Une  assemblée  de  charité 
aura  lieu  le  vendredi  2  février,  à 
deux  heures  et  demie  précises  ,  dans 
ré.'',lise  Saint-Roch  ,  eu  faveur  de  Li 
Société  de  Charité  maternelle ,  à  Pa- 
ris. Le  sermon  sera  prononcé  par 
M.  Tabbé  Dupanloup,  grand-vicaire; 
les  quêteuses  seront  Mesdames  les 
comtesses  de  IVlontalivet,de  Montes- 
quiou  et  Jules  de  l'Aigle,  et  Madame 
Gautier. 

On  distribue  en  ce  moment  chez 
Poirier,  rue  de  Seine  ,  le  catalogue 
descriptif  des  armes  ,  meubles  et  au- 
tres objets  de  curiosité,  formant  la 
collection  du  docteur  Ilébray  ,  et 
dont  la  vente  sera  faite  par  le  com- 
missaire-priseur  Bonnefons  de  La- 
vialle.  Sous  le  numéro  231  se  trouve 
un  article  ainsi  conçu  î  Vierge  en 
calcaire^  lestaurce y  at^ec  console  à  tcte 
de  chérubin  en  chêne  doré  :  ces  objets 
ptoi^icunent  dit  sac  de  rarchei'eché  de 
Paris  y  en  1831. 

Ainsi  le  docteur  Hébiay  gardoit 
chi  z  lui  un  objet  qu'il  savoit  prove- 
nir du  pillage  I  Ainsi  on  met  publi- 
quement  cet  objet  en  vente!  Il  y  a 
iéellement  clans  celte  annonce  pu- 
blique un  mépris  affecté  des  règles 
les  plus  sacrées  parmi  les  honnête.^ 
gens.  Restituer  un  objet  volé ,  est  un 
devoir  de  la  probité  la  plus  com* 
ipune.  Il  ne  seroit  permis  d'acheter 
la  Vierge  en  calcaire  que  pour  la 
rendre  à  son  propriétaire  légitime, 
et  nous  espérons  pour  Tbonneur  du 
siècle  que  quelque  ame  honnête  en 
aura  la  pensée. 

La  reine  Marie-Amélie  a  donné 
200  francs  pour  le  refuge  destiné  aux 
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jeuncâ  proCesCantes  converties  ,  et  ré-    nés  d'onctîon ,  ou  des  instructions  io* 
tabli,  il  y  a  deux  ans,  par  M.  révê- j  lides.  M.  l'évêque  de  Rennes  a  voulu 

visiter  ce  peuple ,  et  donner  la  confir- 


que  de  Belley.   Celle  maison  avoit 


été  fondée  autrefois  par  saint  Fran- 
çois de  Sales.  Un  bref  du  Saint-Père 
a  applaudi  à  sa  restauration.  On  peut 
adresser  les  dons  pour  cette  œuvre  à 
M.  l'abbé  Dnbois,  supérieur  des 
Missions -Etrangères,  à  Paris,  ou 
])ien  à  M.  Tévêque  de  Belley,  ou  à 
M.  le  curé  de  Gex. 

La  mènie  princesse  a  envoyé  200  fr. 
à  l'église  de  Cioncouràs ,  diocèse  de 
KodfZ.  Madame  la  duchesse  d'Or- 
léans a  envoyé  Li  même  somme  à 
celle  de  Saint-Rome  de  Tarn  ,  et  au- 
tant à  une  église  du  diocèse  de  Chà- 
lons. 

Le  dimani  he  21  janvier,  M.  l'ar- 
chevêque de  Toulouse  a  reçu  l'abju- 
ration de  deux  jeunes protestans  dans 
la  chapelle  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes.  Le  prélat  leur  a  adressé 
une  touchante  allocution  ,  les  a  féli- 
cités d'être  rentrés  dans  le  sein  de 
l'Eglise ,  et  leur  a  exposé  leurs  nou- 
velles obligations.  Après  leur  abjura- 
tion, il  leur  a  administré  le  baptême, 
les.  a  ensuite  admis  à  la  communion, 
et  enfin  les  a  confirniés. 


A  l'occasion  de  la  bénédiction  de 
l'église  de  Cancale,  près  Saint-Malo, 
il  y  a  eu  dans  cette  paroisse  des  ins- 
tructions familières  pendant  quinze 
jours  par  M.  Duval ,  curé  du  lieu , 
puis  une  retraite  de  dix  jours ,  par 
M.  l'abbé  Coédro,  grand-vicaire  de 
Rennes  et  supérieur  des  retraites.  La 
plus  grande  partie  de  Li  population 
de  Cancale ,  qui  compte  plus  de 
6,000  âmes ,  se  portoit  à  l'église ,  et 
celle-ci ,  quoique  grande  ,  suifisoit  à 
peine  pour  recevoir  la  foule  qui  ve- 
noit  cinq  fois  dans  la  journée  assister 
à  cinq  exercices  différens.  Dix -sept 
confesseurs  étoient  continuellement 


mation  à  des  marins  de  tout  âge  qui 
ne  s'éioient  point  trouvés  dans  le 
pays  lors  des  précédentes  visites 
pastorales.  Le  prélat  a  fait  le  voyage 
malgré  la  rigueur  de  la  saison.  En 
arrivant  le  14  janvier,  il  rencontra 
grand  nombre  d  hommes  qui  s'étoient 
portés  au-<levant  de  lui.  Le  lende- 
main, il  célébra  la  messe,  adressa  à 
ce  peuple  une  exhortation  pieuse,  et 
donna  la  communion  à  environ  six 
cents  hommes  ,  et  plus  du  double  «le 
fenunes.  La  cérémonie  dura  cinq 
heures,  et  le  soir  il  y  eut  encore  une 
nombreuse  procession  du  saint  Sa- 
crement. 

Le  25  de  ce  mois  ,  le  préfet  de  la 
Gironde,  sur  Tautorisation  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  a  signé  un 
nouveau  traité  avec  M.  l'abbé  Du- 
puch ,  pour  fonder  à  Bordeaux  un 
pénitencier  de  jeunes  détenues,  dont 
la  direction  sera  confiée  aux  lumièies 
et  au  dévoûment  de  cet  habile  et 
pieux  fondateur  de  tant  de  bonnes 
œuvres.  Moyennant    la  somme   de 
7,000  fr.,  une  fois  payée,  et  une  allo- 
cation de  30  c.  par  jour  et  par  indi- 
vidu, cet  établissement  va,  sous  le 
nom  de  Pénitencier  de  Sainte-Phi- 
lomène,  s'ouvrir  incessamment,  rue 
Mercière,  quartier  Saint  Nicolas.  11 
recevra  les  jeunes  condamnées  des  dé- 
partcmcns  compris  dans  le  ressort  de 
la  cour  royale  de  Bordeaux ,  et  les 
jeunes  filles  détenues  par  correction 
paternelle.  Bordeaux  ne  peut  tiog  w 
féliciter  d'une  fondation  de  cette  na-» 
ture,  indispensable  complément  du 
pénitencier  de  Saint-Jean.  Le  conseil- 
général  en  a  si  bien  compris  la  puis- 
sante influence  sur  la  morale  publi- 
que et  sur  la  tranquillité  des  familles, 
que ,   dans  sa  dernière  session ,  il  a 
voté  à  l'unanimité  les  fonds  deman- 


occupés»  M.  l'abbé  Coédro  éloit  se-     , ,  ,,    ,     .   . 

condé  par  MM.  Covvaisieret  Lebrec    ^^spar  1  adnunistration. 

C|ui  donnoient  des  conférences  plei- 
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Le  17  janvier,  jour  de  snint  An- 
toine ,  fête  patronale  de  la  parois>e 
de  Guges  ,  près  Marseille  ,  a  eu 
lieu  la  clôture  de  la  mission  don- 
née dans  cette  conunune  par  trois 
liiissionnaires  de  Provence,  MM-  Ber- 
nard ,  Magnan  et  Beilon.  Cette 
œuvre  ,  entreprise  dans  un  pays 
où  ,  par  un  concours  déplorable  de 
circoustances  ,  la  religion  n'étoit 
presque  plus  pratiquée  ,  a  d'abord 
éprouvé  d'assez  grands  obstacles  ; 
mais ,  grâce  au  zèle  et  au  talent  des 
ouvriers  apostoliques,  elle  a  été  cou- 
ronnée d'un  succès  qui  a  passé  toute 
espérance.  A  la  communion  géné- 
rale, qui  a  été  faite  séparément  pour 
les  hommes  et  pour  les  femmes,  près 
de  huit  cents  personnes  se  sont  ap- 
prochées de  la  table  sainte. 

M.  l'évêquede  Marseille,  voulant 
donner  aux  habitans  de  Cuges  une 
preuve  de  sa  sollicitude  paternelle  , 
s'étoit  rendu  la  veille  dans  leur 
commune.  Toute  la  paroisse  étpit 
venue  le  recevoir  processionnel le- 
menl  à  l'entrée  du  village.  M.  le 
maire  l'y  avoit  complimenté  au  nom 
de  tous  les  habitans  ,  et  les  mêmes 
sentimens  lui  avoient  été  exprimés 
par  M.  le  curé,  au  moment  où  le 
prélat  est  arrivé  à  la  porte  de  l'é- 
glise. Le  prélat  a  répondu  par  quel- 
qties  paroles  pleines  de  ]K>nté  et  d'à- 
propos  ,  en  exprimant  la  joie  qu'il 
éprouvoit  de  voir  une  population  si 
bien  disposée.  Le  lendemain,  de  très- 
bonne  heure,  l'église  étoit  envahie 
par  II  foule,  qui  n'a  pu  même  se 
placer  toute  entière  dans  son  enceinte. 
M.  IVvèque  a  célébré  la  messe  ,  à 
laquelle  il  y  a  eu  encore  beaucoup 
de  communions  ;  puis  il  a  donné  la 
confirmation  à  un  grand  nombre  de 
perîionues  âgées  et  aux  enfans  de  la 
paroisse.  Quoique  la  cérémonie  ait 
é,é  assez  lonj>ue,  le  silence  et  le  re- 
cneiliement  ont  toujours  r/gné  dans 
cette  nombreuse  assemblée. 

Au  moment  de  h  communion  et 
fle  la  coofirmaiion-,  le  prélat  a  parlé 


au  peuple.  Ses  pirole.^,  accueillies 
avec  un  saint  empressement,  ont  fait 
la  plus  grande  impression. 

La  fêle  s'est  terminét;  par  la  plan- 
tation de  la  croix.  IMnlgré  un  temps 
froid  et  un  vent  glacial ,  Tarbre  du 
salut,  porté  en  triomphe  par  les  jeu* 
nés  gens  du  pays ,  et  précédé  d*une 
imposante  procession  ,  a  fait  le  tour 
du  village  et  a  été  élevé  aux  cris  de 
•vi^e  la  croix  !  au  milieu  d'une  foule 
immense  ,  où  l'on  remarquoit  un 
grand  nombre  d'Iiabitans  des  com- 
munes voisines,  Aubagne,  Géménos, 
Sainte-Anne  ,  etc.  Revenu  dans  l'é- 
glise ,  et  après  le  discours  d'adieu 
du  missionnaire ,  le  prélat,  s'adres- 
sant  au  peuple,  a  exprimé  tout  le 
bonheur  qu'il  avoit  éprouvé  dans 
cette  journée  d'un  si  heureux  pré- 
sage pour  son  épiscopat. 

Depuis  long-temps,  des  intérêts  de 
localité  avoient  fait  naître  panni  les 
habitans  de  Cuges  de  fâcbenses  di- 
visions. Il  y  a  eu  réconciliation  so- 
lennelle ,  et  le  lendemain  de  la  plan- 
tation de  la  croix ,  tous  les  princi- 
paux habitans  ont  célébré  cette  ré- 
conciliation dans  un  repas  offert  aux 
missionnaires. 


M.  Denocux,  curé-doyen  de  Car- 
vin-Epinoy,  diocèse  d'Arras,  nous 
prie  d'insérer  la  réponse  qu'il  a  cru 
devoir  faire  à  des  attaques  de  mau- 
vais journaux  du  pays  : 

a  Monsieur  le  rédacteur ,  Quelques 
journaux  révolulioimaires  du  Pas-de-Ca* 
lais  et  du  Nord  ont  simultanément,  vcri 
la  fin  de  décembre  iSSy,  donné  chacun 
un  article  mensonger  contre  les  autorités 
civile  et  religieuse  de  CarvinEpinoy. 
Le  Libéral  du  Nord,  imprimé  à  Douai , 
a  surpassé  les  autres  dans  celte  guerre 
qu'iîs  me  font;  je  me  suis  cru  obligé 
de  lui  répondre  de  la  manière  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur,  Vous  me  per- 
meltrei,  j'espère,  un  mol  de  réponse  à  ce 
qu'il  Vous  plaît  de  m'impulcr  dans  un  ar- 
ticle do  votre  JAUroal,  n?  da  3o  d^em- 
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br»  1857.  Vous  j  dfuiUiKi  enliËrcmcnl 
le  fait  suivant  :  Le  11  dàrembra  der 
nier,  MM.  Ici  ititlre  .H  adjoinls  de  Car- 
vin,  ainsi  que  le  curé  tic  ta  paroi>9e,  i\- 
■ittrent  un  cirpau,  siluûaoïisle  tnitlre 
•atel  de  l'églîie  paroissiale.  Pour  dé|ilB- 
cer  et  replacer  ensuite  uue  Ëiiorme  [>ierre 
qui  couvre  l'escalier  de  ce  ca^eau,  on  se 
servit  d'un  maçon,  de  deux  ou  trois  honi' 
tncs  robustes  et  de  deux  leviers  en  fer. 
Rien  de  plus  simple  qnecei  teopération  qui 
n'avait  jwur  but  que  de  constater  l'Étal 
dudil  caveau. 

•  Cependant  tous  oseï  affirmer  que 
celte  visité  aélé  la  suite  de  désordres  noc- 
turnes ariivant  fréquemment  dans  l'é- 
glise, de  fantômes,  de  sjiectres  et  d'<if(i 
rail  diabolique,  et  qui  m'anroient  éfiou- 
Tanlé.  Itasaurei  vous,  monsieur,  je  n'ai 
Jamais  rien  vu,  je  n'ai  jamais  rien  dit  de 
semblable,  La  communication  mjrslê- 
rieused'anepireille  aventure,  la  croyance 
d'un  enfer  souterrain  dans  l'église,  la 
proposition  et  la  Tolonté  de  cunjiircr  le 
démon,  que  vous  me  snjiposeE,  sont  Bu- 
tant de  mensonge)  et  de  perfides  in- 
■innaUoDs. 

•  Vousniemclt''ienscèneaiecM\1.  le 
maire  et  les  conseillers  municipaux  de 
Carvin  pour  one  eipi^dilion  ridicule,  qut 
n'a  jamais  ciislé  que  dans  votre  imagi- 
nation et  dans  celles  de  quelques  habitués 
de  taverne.  Les  fusils,  les  hallebardes, 
tes  tonpe-thoiix  dont  i  oils  parlée ,  sont 
resifs  dans  votre  arsenal;  personne  ne 
les  a  vus  dans  l'église.  En  un  mot, 
votrà  article  est  évidemment  le  produit 
ou  d'une  mauvaise  foi  insigne,  ou  d'une 
crédulité  imbécile. 

•  Auresic,  a  Carvin,  votrepay^nalal , 
l'on  conuoit  la  valeur  de  vos  assertions 
et  vos  récits  fautiutùgoriqmi»  ne  produi' 
sent  aucune  frayeur.  Mais  comme  vos 
abonnés,  étrangers  ï  ce  boui^,  pour, 
voient  conliiiuer  d'éLre  le  jouet  de  voi 
suppositions  malveiUanles.  il  est  no 
moyen  de  fiiri;  cesser  celle  grande  cala- 
mité ,  et  ce  moyen  dépend  de  vous,  c'est 
de  déclarer  francbemeot  dans  votre 
liUille  que,  daD)  l'iriiclê  va  ^eiUout 


vous  evesété  on  dope,  on  impoaleur. 
'a  vous  prie  et  vous  requiers  confor- 
mément à  la  loi,  d'insérer  cette  réponse 
dans  votre  plus  prochain  numéro. 
•  J'ai  l'honneur,  etc. 

>  DBHoBui,  curé  doyen  de  Carvin.  • 
Carïln.  i4ianviori8î8. 

Depuis  quelques  jours  acDlemeiit 
IVglise  de  Nlinet  venoit  de  fermer  l.-x 
tombe    de    son  vénérable    ëvêqnc  i 

oilà  qu'une  autre  s'ouvre  pour 
nu  piètre  qui  letraçoit   cet  enseiii' 

de  piété,  de    mansuétude,   de 

ité  (font  te  prélat  avoit  donné 
tant  et  de  silieaux  exemples.  M.  Goi- 
rand  de  Labaume,  ciiié  d'Uiès  et 

loîne  honoraire  de  la  (ailiédrale, 
éioît  un  des  meuibres  de  l'ancien 
clergé;  sa  vie  a  toujours  été  éminem- 
ment sacerdotale  ,  aa  foi  étoît  pure,  sa 
piéié  douce,  son  zèle  éclaiié,  sa  cba-* 
liié  ini'puisable.  Issu  en  1758  d'une 
famille  honorable ,  qui  compte  des 
hommes  disiingués  dius  la  niagiR-^ 
trature  et  lu  barreau,  M.  de  La- 
liauii.e  entra  de  bonne  heure  dans 
l'état  eccléxiasiique.  La  révolution  te 
trouva  k  la  tête  d'une  petite  naroisM 
qu'il  édifioit  ]>ar  ses  vertus.  Dans  les 
jouis  mauvais,  il  n'hésita  point  entrât 
l'apoxtasie  et  l'exil.  Son  zèle  et  u 
charilé  semblèrent  s'aecroUre  encoie 
à  la  vue  du  péiit,  et  la  terre  élran* 
gère  en  recueillit  les  effets.  Quand  le 
caiiiiË  fut  rendu  à  l'Eglise  de  Francei 
il  se  hâta  de  revenir  aupi-ès  de  ses 
bons  paroissiens,  qui  le  reçurent  avec 
toute  la  joie  d'une  famille  heureuse 
de  revoir  son  père  après  une  longue 
absence. 

Le  pasteur  et  le  troupeau  n'a- 
voient  plus  rïen  à  désirer,  conmic  ils 
u'avoient  plus  à  craindre,  ce  semble, 
d'autie  aejtaratiou  que  celle  qu'im- 
pose la  loi  coniumne.  Mais  la  provi- 
dL-nce  avoil  d'autres  vues.  W.  l'évê- 
que  de  Nîmes,  connoissaiit  loui  le 
mérite  de  M.  de  Labaume,  jeta  l« 
yeui  sur  lui  pour  la  cure  iin|>uriante 
d'Usé»,  aocieutut  ville éfùci^le.  0^ 
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?ui-cî  s'en  excusa  d'abord  ;  mais  lors- 
qu'il eut  connu  plus  explicitement 
Jeis  iutentions  du  prélat,  il  obéit  et 
accepta  le  sacrifice  qu'on  exigeait  de 
lui  ;  car  c'étoit  pour  lui  un  véritable 
sacrifice  de  quitter  sa  petite  paroisse 
de  Montaren  à  laquelle  il  tenoit  par 
des  liens  qu'un  demi-siècle  de  sollici- 
tude et  d'affection avoit formés.  Il  se 
donna  pourtant  tout  entier  1 1  sans 
i-éserve  à  l'église  qui  lui  étoit  confiée. 
Il  D'avoit  plus  de  longs  jours  à  lui 
consacrer;  mais  ces  jouri  furent 
pleins. 

Il  sot  retrouver  une  nouvelle  vi- 
gueur dans  son  zèle,  de  nouveaux 
élausdanssa  cbarité  et  une  nouvelle 
activité  dans  les  travaux  du  saint 
ministère.  On  le  vit  instruisant  son 
peuple  par  des  discours  simples,  mais 
profonds;  éclairant  et  dirigeant  les 
consciences  par  des  conseils  pleins  de 
prudence  et  de  sagesse  ;  veillant  avec 
intérêt  et  sollicitude  sur  la  jeunesse 
des  écoIe.<i  chrétiennes  ;  visitant,  pour 
les  consoler  et  les  soutenir  dans  les 
seniimens  de  foi:  et  de  confiance,  les 
inalades  et  les  infirmes.  La  veuve  et 
l'orpfiejin  trou  voient  en  lui  un  ap- 
pui et  un  père.  Jamais  l'indigent  ne 
l'approcha  en  vain.  Combien  de  fois 
ne  s'est-il  pas  imposé  des  privations  et 
des  sacrifices  pour  avoir  plus  à 
donner  ! 

Sa  maladie  fut  d'un  grand  exem- 
ple. Au  milieu  des  souffrances  on 
l'entendit  souvent  dire  à  ceux  qui 
Tenvironnoient  :.  «  Jésus,  mou  sau- 
veur et  mon  maître  ,  a  beaucoup 
souffert,' et  il  ne  s'est  jamais  plaint  ; 
je  dois  donc  souffrir  aussi  sans  me 
plaindre.  >*  Il  avoit  eu  toute  sa  vie 
nue  tendre  dévotion  envers  la  mainte 
Vierge,  dont  il  avoit  reçu  en  son 
jeune  âge  des  marques  éclatantes  de 
protection  ,  et  il  avoit  toujours  dé- 
siré que  son  dernier  jour  fût  un  jour 
consacré  au  culte  de  Marie.  Son  dé- 
sir a  été  rempli....  Il  est  mort  le  21 
novembre  dernier,  jour  de  la  Préseu- 
fâlion.     .  _ 


La  cérémonie  des  obsèques  fut  re- 
tardée jusqu'au  surlendemain  pour 
satisfaire  au  pieux  empressement  des 
fidèles  de  la  ville  et  de  la  paroisse  de 
Montaren,  qui  venoient  prier  aux 
pieds  du  lit  funèbre  de  leur  pasteur. 
Le  jour  des  funérailles,  un  concours 
immense  se  porta  de  bonne  heure  à 
réglise  paroissiale  où  un  service  so- 
lennel fut  iélébré  par  un  des  vicai- 
res-généraux du  diocèse  ;  toutes  le» 
autorités  et  les  personnes  les  plus 
honorables  de  la  ville  y  assistèrent 
sans  distinction  de  cidte.  Api  es  l'é* 

vangile,  M.  l'abbé  M ,  vicaire, 

prononça  un  éloge  funèbre  dans  le- 
quel il  fit  ressortir  avec  une  parfaite 
convenance  d'expression  et  de  senti- 
mens,  les  hautes  vertus  du  défunt. 
Après  la  messe,  le  convoi  se  forma 
dans  le  plus  grand  ordre ,  et  se  diri- 
gea lentement  vers  le  cimetière.  Là 
une  affiuence  considérable  de  per- 
sonnes de  tout  âge,  de  toute  condi- 
tion etde  toute  croyance  setoit  grou- 
pée à  l'avance  pour  être  témoin  de 
la  dernière  cérémonie.  Un  silence  re- 
ligieux régnoit.  Les  chants  étoient 
suspendus  ;  la  terre  alloit  recouvrir 

le  cercueil,  lorsque  M.  l'abbé  P , 

vicaire-général,  voulut  aussi  payer 
son  tribut  à  la  mémoire  du  respecta- 
ble curé.  Son  allocution  touchante 
excita  les  émotions  les  plus  vives 
dans  toutes  les  âmes.  £n  se  retirant, 
chacun  emporta  de  celle  funèbre  cé- 
rémonie une  impression  salutaire. 

Les  journaux  donnent  les  nouvel- 
les les  plus  contradictoires  sur  l'af- 
faire de  Cologne.  Tantôt  ils  annon- 
cent une  heureuse  issue  des  négocia- 
j  lions ,  tantôt  ils  disent  que  cette 
affaire  est  très-diflicile  à  arranger. 
Le  fait  est  qu'on  ne  sait  rien  de  po- 
sitif. On  prélendoil  dernièrement 
que  l'Autriche  scroit  métliatiice  ;  ce 
seroil  sans  doute  à  désirer,  mais  la 
chose  est-elle  vraisemblable?  Le  ca- 
ractère pailiculier  du  roi  de  Prusse 
et  le  système  qu'il  suit  depuis  pla- 


sieurs  années ,  ne  pertnetieni  gaèie 
irespécer  qu'il  levienilra  sur  b  me- 
siu'c  prise  envers  l'arclievéque  de 
Oolo(>QË.  On  diaoil  deruièreiiient  ce 
]>riiice  malade  ;  la  nouvelle  est  au- 
jourd'hui démentie. 

La  réponse  de  M.  d'Altenstein  à 
l'allocution  n'a  pns  fait  forume  aii- 
|ii  es  des  cens  impartiaux.  On  a  trouvé 
ex liaord maire  que  lu  niinUli'e  prus- 
bien  ait  réfute  rallocuiion  avant  de 
la  laisser  paroltre  dans  ses  journaux; 


a  permis  d 
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e  la  donner.  Un  [;(>u- 
se  fût  senti  fort  et  qui 
auroitété  bien  convaincu  de  la  justice 
de  sa  cause,  n'auroit  pas  tant  tardé 
à  publier  cette  piète.  Un  la  recliér- 
choit  d'autant  plus  qu'il  paroîssoit 
la  craindre.  Comment  se  f^it-il  aussi 
qu'il  publie  successivement  trois  nia- 
iiilestes  contre  l'archevêque,  et  qu'il 
ne  lut  permette  pas  un  mot  pour  sa 
défense?  Quelle  est  enfin  cette  affec- 
tation de  fourrer  le  clergé  belge  dans 
cette  affaire,  et  de  se  plaindie  sans 
cesse  de  ce  clergé  dans  les  actes  offi- 
ciels ,  et  dans  les  journaux  dévoués 
au  gouvernement  ?  Personne  en  Bel- 
gique n'a  poussé  i'arclievèque  à  ce 
qu  il  a  fait, et  c'est  le  ministèic  [irus- 
sien  qui  a  été  la  caustj  de  tout ,  en 
voulant  s'immiscer  dans  les  affaires 
intérieures  de  l'Eglise, et  dans  ceqn'il 
y  a  de  plus  spirituel,  dans  l'adminis- 
tration des  saci  euieuG. 

l'OLITIQUE. 

Nons  ne  nous  étions  pas  trompés  sur 
le  sArt  de  la  pétition  dont  te  rapport  a  £té 
fait  samedi  dernier  k  la  uLambre  des  dé- 
potés, et  par  laquelle  un  ancien  officier- 
général  dcmandoit  que  les  cendres  de 
Charles  X  fussent  sdraiscs  à  reposer  su 
milieu  des  lo:nbeaiii  de  ses  ani'étrcs.  Le 
lejeide  cette  péliiionÉtoit  trop  dans  l'or- 
dre de  la  situation  révolutionnaire  que 
nous  subissous,  pour  qu'il  soïi  permis  de 
s'en  étonner. 
J>/ea,  mfreh  ce  n'est  poiaX  ce  f^it  par-, 
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licalier  qui  est  affligeant  ponr  les  cœurs 
fidèles  i  la  mémoire  de  ce  prince,  et  aux- 
quels le  souvenir  de  ses  royales  qualités 
est  d«neuré  cher.  Ce  seruit  le  contraire 
de  ce  qui  est  arrivé  qu'ils  Buroient  i  dé- 
plorer. Se  fgure-l-on  en  effet  quelwroit 
l'état  de  l'opinion  publique,  quelle  se- 
roit  la  disposition  des  esprits  en  france^ 
si  la  révolution  de  juillet  pouvoîl  dire  i 
[.aissea  passer  librement  tes  cendres  de 
Charles  X;  elles  n'ont  rien  ï  remuer 
dans  les  sympathies,  rien  ï  réveiller 
dans  la  |>cnsée  des  pEUpics;  tout  est 
glacé  d'indifférence  ponr  elles  ;  aucun 
signe  de  piété  ne  les  attend. Laissex 


pa's. 

Voilà,  nous  le  répétons,  ce  (foi  serait 
vraiment  pénible  et  douloureux  pour  les 
âmes  honnêtes,  et  ce  qui  porteroit  une 
atteinte  mortelle  on  carscitre  de  nolie 
nation,  ï  ses  mœurs  et  à  cette  délicatesse 
de  bon  goCtt  qui  lit  si  long-temps  sa  re- 
nommée cl  son  orgueil.  Nous  le  disons 
avecsincéiiléaui  hommes  de  juillet;  s'ils 
éloicnl  sûrs  d'une  pareille  indifférence  de 
la  part  des  anciens  sujets  de  Chsrles  X  ; 
s'ils  pouvoieiit  se  promettre  que  sa  mé: 
moire  eût  périï  cepoint  dans  les  esprits 
et  dans  les  cœurs,  ils  n'auroient  rien  de 
mieux  à  faire  que  d'accéder  ii  nn  vœu 
comme  celui  qui  leur  a  été  exprimé  par 
la  pétition  de  samedi  dernier.  Ils  doivent 
sentir  que  rirn  de  plus  heureni  ne  pour- 
roil  arrivera  leur  révolution,  et  que  c'est- 
1i  précisément  ce  qui  lui  manque.  Mais 
les  eages  d'cnlre  eux  n'ont  garde  de  l'ex- 
peser  à  ces  sortes  d'épreuves.  U'autres 
inspirations  les  aveillssent  qa'il  vaut 
mieux  ne  pas  s'y  lier,  au  risque  de  porter 
les  précautions  jusqu'où  elles  furent 
poussées  il  y  a  un  an,  comme  nous  l'a- 
vons rappelé  dans  un  précédent  article, 
pour  eujpécticr  que  la  nootclle  de  la 
mort  de  Charles  X  ne  relenUl  dans  les 
commémorations  de  l'F.glise. 

Kous  n'avons  dune  rien  ï  changer 
après  la  séance  de  samedi,  à  ce  que  duos 
avions  prévu  et  ahnoncê  auparavant  sur 
te  résuliak  de  la  pétition  de  M.  Boacher 
~  "e  a  eu  le  »orl  qu'elle  dn^ 
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toil  avoir  I  et  poar  é(re  sincères  jusqu'au 
bont,  ajoulons  qu'il  seroit  excessivement 
fdcheux  qu'elle  OUI  été  mieux  accueillie, 
puisque  cela  auroit  eu   nécessaireoient 
poqr  signiGcation  l'indifférence  honteuse 
où  la  nation  française  seroit  tombée,  par 
rapport  à  la  mémoire  des  vertus  et  des 
bienfaits  de  ses  anciens  maîtres.  A  notre 
avis,  ceux  qui  lui  supposent  des  sympa- 
thies vivantes,  et  des  souvenirs  dont  il 
leur  est  permis  de  s'émouvoir,  lui  font 
plus  d'honneur  et  la  jugent  mieux.  Pour 
notre  part,  nous  ne  désirons  pas  qu'ils 
changent  d'opinion  sur  ce  point ,  et  que 
l'ancienne  France  des  Bourbons  donne  à 
personne  de  se  reposer  jamais  sur  son 
indifférence  et  son  itigralilude  [>our  eux. 
La  manière  dont  nous  nous  expliquons 
1  ce  sujet   est  aussi  la  seule  réponse  qui 
Dons  paroisse  devoir  être  faite  à  un  journal 
passionnément  révolutionnaire,  qui  a  pris 
occasion  de  la  pétition  rrpoussée  samedi 
dernier  par  un  ordre  du  jour,  pour  affir- 
mer que  la  France  n'étoit  pas  la  patrie  de 
Charle9  X.    La   preuve  que  les  autres 
hommes  de  juillet  la  considèrent  bien 
comme  sa  patrie^  c'est  qu'ils  n'osent  seu- 
lement pas  risquer  d'y  donner  une  place  à 
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l'Uni. 
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—  M.  Laff^' 
porter   com|^ 
prochaines  / 
pondu  qu'f 
d'autre  candlcTait..^ 

louse,  au  cas  où  il  ne~sero».^ 
à  Paris.  Il  eût  été  assez  plaisant  Ot  . 
M.  Lafliite  élu  par  le  collège  de  Bourbon- 
Vendée  quia  dernièrement  nommé  M.  de 
Jussieu. 

—  Le  général  Bugeaud  vîenl  d'être 
nommé  grand  officier  de  la  Légion- 
d'IIonneur. 

^-  Le  conseil  de  l'Université  vient 
d'autoriser  l'établissement  d'un  coll<:ge 
destiné  aux  élèves  en  médecine,  et  dans 
lequel  le  directeur  ne  pourra  admettre 
que  des  jeunes  gens  munis  de  leur  di- 
plôme de  bachelier  ès-leltres. 

—  Le  même  conseil  a  décidé  que  lare- 
mise  des  frais  d'examen  à  un  étudiant 
qui  a  échoué  dans  une  première  épreuvo, 
ne  pourra  s'étendre  à  un  nouvel  examen* 

—  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  est 
nommé  professeur  de  philosophie  grec 


ses  cendres,  et  que  sa  mort  ne  suffit  pas    q"e  et  latine  au  collège  de  France,  en 

M. 1 .         I  _  •  »t,         r>Aimi\l»^nn«»nl    ^^  Ht      1^..£T J/ ?..• 


pour  les  rassurer  contre  les  souvenirs  qu'il 
a  laissés  sur  cette  terre  ingrate,  qui  ne  fut 
pas  seulement  sa  patrie^  mais  son  royau- 
me. Ce  refus  de  sépulture,  le  dernier  des 
^u-angers  ne  l'éprouveroit  pas  ;  et  si  Char- 
les X  l'éprouve,  c'est  que  la  France  de 
joillet  ne  voit  que  trop  en  lui  l'homme 
dont  l'autre  France  éloit  la  patrie. 

PAKIS,  29  JAI^VlliiB. 

M.  Constant  Paillard -Ducleré,  fils  de 
M.Paillard-Ducleré,  député  de  la  Mayen- 
ne, a  été  nommé  député  au  troisième 
collège  de  Meaux.  Le  candidat  de  Toppo- 
iition  étoit  M.  Horace  Say., 

^La  commission  chargée  de  l'examen  . 
do  projet  de  loi  sur  les  faillites  a  choisi  ' 
M.  Cuuin-Gridaine  pour  son  président. 
—  JLa  commission  du  projet  relatif  à 
fépoiseraent  des  mines  a  nommé  M.  Sau- 
Kl  présîd«Bt., 


remplacement  de  M.  Jouffroy,  démission* 
naire. 

—  Le  prince  de  Capoue  et  mîss  Péné- 
lope sont  en  ce  moment  à  Paris. 

—  Le  comte  de  la  Taille  de  Trclin- 
ville,  qui  avoit  pris  part  à  l'expédition  de. 
Gonstantine,  comme  officier  des  zouaves, 
vient  de  ,mourir  des  suites  de  ses  bles- 
sures. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  confirmé 
un  jugement  correctionnel  qui  a  con- 
damné le  sieur  Leloutre,  marchand  fri« 
pier,  à  trois  mois  de  prison  et  2,000  fr. 
d'amende,  pour  délit  d  habitude  d'usure 
et  pour  avoir  tenu  une  luaison  clandes- 
tine do  prêts  sur  gages. 

—  MM.  Moreau,  Delessert,  Uottinguer 
et  PilletWill  viennent  d'être  réélus  ad- 
ministraleursde  la  banque  de  France. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  installé  hier 
dao9  lear»  nouvelles  fonctJLous  l^mvix^^ 
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sseura  annéftls  des  doaso  arrondisse- 
il*espérer  9^ris,  nommés  par  ordonnance 
sure   prir 

Colo^Qf  11  arrêté  iJu  préfet  de  la  Seine 
princii  que  les  contribuables  qui  auroienl 
jouv  ri^lamalions  à  faire  devront  les  adres- 

liii  avant  le  i"  avril. 
^      —  Un  journal   remarque  qu'il  n*y  a 
niaintenantquc  huit  bibtioth&qnesà  Paris, 
ouvertes  seulement  pendant  dix  mois  de 
Tannée,  tandis  qu'avant  la  révolution  de 
f)5  on  en  comptoit  dix-neuf  sans  cesse  ou- 
vertes, savoir  :  les  bibliothèques  de  Saint- 
Victor,  Mazarine  ,  des  Avocats ,  de   la 
Ville,   do  rUni\ersité,  de  Tficole  de  Mé- 
decine, de   la  Doctrine,   de  Saint-Ger* 
main,  de  Sainte-Geneviève,  de  la  Sor- 
bonne,  de  ^iavarrc,  des  Petits-Pères,  de 
la  Place  llojale,  des  Récollets,  des  Pères 
de  l'Oratoire,  de  l'Hôtel  de  Soubise,  des 
Gélestins  et  du  marquis  de  Paumy. 

—  Le  Musée  des  dessins,  ouvert  der- 
nièrement dans  les  galeiies  du  Louvre,  se 
compose  de  1296  dessins:  704  appartien- 
nent aux  écoles  d'Italie,  571  à  Técole 
française,  aai  aux  écoles  allemande,  fla- 
mande, hollandaise. 

—  En  i835,  le  nombre  des  ménages 
indigens  dans  les  douze  arrondissemens 
étoil  de  28,969.  Le  nombre  total  des  in- 
digens éloit  de  62,539,  non  compris  les 
pauvres  hontenx.  Le  chiffre  des  secours 
accordés  à  domicile  s'éleva  cette  année  à 
1  million  417,614  fr.,  et  168,402  mala- 
des furent  traités  dans  les  hôpitaux. 

—  Suivant  les  règles  que  l'administra- 
tion delà  ville  s'est  imposées,  le  recense- 
ment de  la  population  indigente  de  la  ca- 
pitale a  lieu  tous  les  trois  ans.  Le  dernier 
ayant  été  fait  en  i855,  il  en  résulte  que 
celte  opération  aura  lieu  cette  année. 

—  Vendredi ,  un  commissaire  de  po- 
lice, accompagné d*agens,  a  pénétré  dans 
une  maison  de  la  rue  Hauleville,  2  fer. 
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lier  de  l'appartcmont  éloit  fort  fomp- 
laeux.  Les  chefs  de  parties  dans  les  deux 
maisons  éloient  d'anciens  employée  de  la 
ferme  des  jeux.  Ils  ont  été  arrêtés.  Les 
joueurs  ont  été  mis  en  liberté,  après  q[ne 
l'on  a  en  pris  leurs  noms. 

—  Les  individus  retenus  an  dépôt  dé 
la  préfecture  de  police  nerecevoîenl  pour 
toute  nourriture  qu'une  livre  et  demie  de 
pain  et  une  portion  de  soupe  maigre  par 
jour.  Par  suite  d'un  vote  du  conseil  géné- 
ral, qu'il  avoit  provoqué,  le  préfet  de  po- 
lice vient  de  prendre  un  arrêté  portant 
que  ces  prisonniers  recevroient  la  mémo 
ration  que  les  prévenus  et  condamnés  dé- 
tenus dans  les  autres  prisons. 

—  On  travaille  en  ce  moment  au  pont 
du  Carrousel,  non,  comme  l'ont  annoncé 
quelques  journaux ,  par  suite  d'un  tasse- 
ment qui  n'a  point  eu  lieu,  mais  pour 
préserver  ce  pont  du  choc  des  glaçon* 
lors  de  la  débâcle. 

■ 

—  On  continue  les  travaux  de  dégla- 
cement  de  la  Seine,  dans  Paris,  pour  of- 
frir un  écoulement  plus  facile  aux  glaces, 
et  diminuer  les  dangers  de  la  déb&clc  , 
que  le  changement  survenu  depuis  bjer 
dans  la  température  doit  faire  couàdérer 
comme  fort  prochaine. 

—  Les  travaux  des  deux  chemins  de  fer 
de  Paris  à  Versailles  étant  arrêtés  à  cause 
du  froid,  environ  2,000  ouvriers  sont 
sans  ouvrage  dans  la  banlieue* 


NOt'VKLLES   DES   PHOYINCES. 

On  vient  d'élever  sur  la  Seine,  « 
face  de  La  Roche-Guyon  (Seine-elOise). 
I  un  nouveau  pont  suspendu.  Quoique  I» 
rivière  soit  fort  large  en  cet  endroit,  C6 
pont  n'a  cependant  qu'mie  seule  trafét 
sans  piles  intermédiaires. 

—  Un  chasseur  de  Saint- Valéry -»tt^ 


Somme  qui  s'éloit  laissé  surprendre  par 
et  a  saisi  'à  l'entresol  une  roulette  et  au-  \  la  marée ,  est  resté  jusqu'à  8  heures  dtt 
très  objets.  Cette  maison  dejeti  parois-  j  soir  sur  une  île  couverte  de  glaces,  rt 
soit  destinée  principalement  aux  ou-  ;  réduite  par  l'envahissement  de  leao  \ 
vriers.  Samedi,  même  opération  a  eu  quelques  pieds  seulement  Des  pôcbenn, 
lieu  rue  Chabannais  7.  Là  les  joueurs  ap-  après  beaucoup  d'efforts,  ont  pu  henrca- 
^rêêaoical  sujl  chs&o»  riches.  Lemobi*    sèment  le  tirer  d'un  cndroîl  v'M  «>»^ 


(  so3 

dôroîl  avec  borrear  comme  devant  êlre 
tfon  însiant  à  laotre  sod  tombeau. 

—  M.  Dearoasscaax.  ancien  dépoté  et 
Vnn  des  manu  fado  riers  des  Ardennes, 
nent  de  mourir  à  l'âge  de  85  ans. 

—  Le  conseil  municipal  de  Caen  a  voté 
me  somme  de  6,000  fr,  pour  les  pauvres. 

—  Les  maiiTS  des  grandes  villes  ont 
eogagé  leur»  administrés  à  prendre  (ouïes 
les  précautions  possibles,  aûu  de  prévenir 
les  iucendies  qui  se  mulliplient  d'une 
manière  terrible.  Celui  de  Strasbourg  a 
kiTÎié  les  chefs  des  établis&emens  qui  ont 
de  grandes  chaudières  à  faire,  au  moindre 
Bgn^l  d'incendie,  chauffer  de  l'eau  qui 
irrviroit,  s'il  en  éloit  besoin,  à  di%elerles 
pompes  ;  la  ville  dans  ce  cas  leur  tien  droit 
compte  de  leurs  dépenses. 

—  Un  marinier  nommé  Dubois,  de- 
meurant à  Cbeffes (MaineelLoire),  vient 
de  recevoir  une  médaille  d'argent  pour 
avoir  sauvé  plusieurs  personnes  qui  se 
noyoîent  dans  la Saithr". 

—  La  Gaxeitê  du  Limousin  a  cessé  ses 
publications.  Poursuivie  sans  cesse  par  le 


) 

cœur  dcS  jeunes  gens,  mais  par  nn  ensei- 
gnement salutaire  des  préceptes  de  la  re- 
ligion, si  négligé  par  messieurs  de  l'Uni- 
versité. » 

^-  Les  dames  de  la  petite  ville  de  Gan- 
nat ,  voulant  autant  que  possible  contri- 
buer ^  adoucir  le  sort  des  classes  indigen- 
tes, ont  fait  la  semaine  demi6re,  par  le 
froid  le  plus  vif,  une  quête  en  faveur  des 
pauvres. 

—  Les  officiers  de  la  garde  nationale 
de  Nantes  ont  demandé  au  préfet  de  ré- 
duire le  service  à  la  surveillance  de  nuit 
seulement. 

—  Le  domestique  de  M.  de  M....  habi- 
tant Nantes,  alloit  le  23.  h  dix  heures  da 
soir,  avec  une  lumière,  fermer  la  porte 
de  l'hôtel ,  lorsqu'il  entendit  une  forte 
détonation,  et  reçut  une  commotion  telle 
qu'il  en  fut  renversé.  La  lumière  qu'il 
porloit  avoit  déterminé  une  explosion  de 
gaz  provenant  des  luyaui  mal  entretenus» 
qui  se  trouvent  sous  le  pavé  de  la  rue 
pour  l'éclairage  des  boutiques. 


—  Un  nommé  Joseph ,  qui  lenoil  h 
parquet,  elle  avoit  fini  par  coûter  '.i^^rs^jHe une  maison  de  prostilulion,  et 
24.000  fr.  aux  actionnaires.  Son  rédac-  ■  ^^î  pj^j.  r„se  ou  içs  sédnctions  de  l'argent 
(eor  eo  chefetson  gérant  sont  encore  en  |y  anir^ji  jouniellemcnt  des  victimes  de 

la  débauche,  appartenant  aux  familles 
d'ouvriers  les  plus  honnêtes,  vient  d'être 


prison.  Un  nouveau  journal  lui  succède 
sous  le  titre  de  Gûtettedu  Centre,  Le  1*' 
Boméro  de  cette  feuille  a  paru  le  aS  jan- 
TÎcr.  Il  nous  semble  ne  rien  laisser  à  dé- 
lirer; les  nouveaux  rédacteurs  défendent 
comme  les  anciens  la  religion  et  les  bons 
principea  )X)litiques.  Puissent  ils,  plus 
heureux  que  leurs  devanciers,  n'avoir 
point  de  démêlés  avec  la  justice! 

—  La  Caxette  du  Centre,  après  s'être 
élevée  co titre  les  sorties  trop  fréquentes 
en  usage  dans  les  collèges  du  ressort  de 
fUniversité,  ajoute  :«  Dernièrement  plu- 
fienrs  élèves  du  collège  ro^al  de  Limoges 
ont  profité  de  leur  sortie  iK)ur  se  rendre 
dans  un  de  ces  lieux  inf&mes ,  l'abjection 
de  la  société  et  la  désolation  des  gens 
honnêtes.  Plusieurs  élèves  griè\ementin- 
disj>osés  des  suites  de  ces  immoralités, 
Tjoinen.t  d'être  expulsés  du  collège.  Ce 


condamné  à  trois  ans  d'emprisonnement, 
à  600  fr.  d'amende,  à  trois  ans  dinler- 
diclîon  des  droits  civils  et  à  cinq  ans  de 
surveillance  de  la  haute  police,  maximum 
de  la  peine. 

—  Dans  les  Basses-Pyrénées,  le  temps 
est  d'une  douceur  extraordinaire,  et  rap- 
pelle l'automne, 

EXTÉIIIEIJU. 

NOUVKLLKS  n*eSi»AGNË. 

Des  lettres  de  Madrid  en  date  tlu  ao 
-donnent  h  entendre  qu'on  avoit  déjà  dans 
cette  ville  le  pressentiment  du  refus  d'in- 
tervention ,  et  par  conséquent  du  sort  de 
cette  partie  de  l'adresse  de  notre  cbambie 


des  dôpulcs.  On  h'attendoit  à  une  grande 
n'est  point  par  les  moyens  rigoureux  de  agitation  des  esprits  pour  le  moment  où 
rnpoliîoB 9i*an  parviendii  à.formcrle  ^cetle  craiott  le  ohangeitiUcn  certitudes 
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On  supposoil  que  1<^  clubs  cl  le  parli 
rxallé  de  la  révolution  s'empareroienl  de 
la  circoDSlaucc  pour  essayer  de  mellre  la 
violence  el  la  lerrenr  à  la  place  de  l'in- 
tervcnlion. 

Les  opérations  préliminaires  des  élec- 
tions éloient  favorables  aux  partisans  de 
ranarcbic,  et  leur  audace  paroissoit  s'en 
Accroître.  Des  mesures  étojent  prises 
pour  réprimer  les  effets  de  celte  exalta- 
lion. 

L'expédition  de  Basilio  Garcia  étoit 
venue  compliquer  les  embarras  du  gou- 
vernement ,  et  augmenter  la  fermenta- 
tion révolutionnaire  dans  la  capitale.  Le 
gouvernement  militaire  de  Tolède  s'est 
emparé  de  tous  les  pouvoirs  dans  cette 
province,  et  Ta  soumise  à  Télat  de  siège. 
Cela  n^ea  facilitera  que  davantage  les 
opérations  du  général  Garcia,  en  lui  ame- 
nant des  recrues  que  l'oppression  du  ré- 
gime militaire  jetera  dans  son  parti. 

Le  gouvernement  vient  d'obtenir  de  la 
b.inque  une  avance  de  quatre  millions  et 
demi  de  francs  qui  lui  sont  d'un  grand 
secours  dans  ce  moment  pour  faire  face 
aux  besoins  les  plus  urgens  de  l'armée. 
— Un  journal  de  Bayonne  porte  l'effectif 
des  troupes  de  Charles  Vdans  les  provin- 
ces du  nord  à  3i  mille  hommes  d'infan- 
terie et  à  1.800  chevaux.  Il  comprend 
dans  ce  chiffre  les  5,3oo  hommes  de 
rcxpédilion  qui  ont  passé  l'Ebre  sous  le 
commandement  de  Basilio  Garcia.  L'ar- 
tillerie de  cette  môme  armée  du  Nord  se 
compose  de  127  pièces  de  canon,  tant 
de  campagne  que  de  position.  On  croit 
que  la  moitié  des  Forces  royalistes  est  des- 
tinée à  opérer  dans  l'intérieur  el  dans  les 
provinces  du  midi  de  l'Espagne ,  tandis 
que  Taulre  moitié  continuera  d'occuper 
Jrs  provinces  basques. 

—  La  dernière  dépêche  télégraphique 
arrivée  à  Paris  porte  ce  qui  suit  :  «  Espar* 
tero  étoit  le  19  à  Logrono  ;  tous  les  gués 
de  l'Ebre  étoient  occupés,  et  l'expédi- 
tion de  Zavala  arrêtée  sur  la  rive  gau- 
che.  • 


■nr- 
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On  lit  daas  Ainjooraêl  ûe  LondMît 


•  Le  bruit  se  répand  que  le  gouvernement 
portugais  propose  les  fies  Âçores  pour 
garantie  de  l'emprunt  de  5 00, 000  liv.  sL   ' 
qu'il  cherche  à  contracter.  »  "'' 

—  D'après  une  correspondance   pa- 
bliéc  par  le  Globe,  M.  Papintaii  anroît  "^ 
été  fait  prisonnier  à  Sainte-Pic. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Baffalo  "' 
(état  de  New-York)  :  •  Les  patriotes ,  re*  ^-^ 
tranchés  dans  l'Ile  de    la   Marine,  ont  '^ 
publié  une  proclamation  dans  laquelle  ''^'' 
ils  annoncent  leurs  intentions.  Ils  invi*  '^ 
tent  les  réformistes  du  Canada  à  choisir  ^^ 
leur  île  pour  rendez- vous  général.  La  pro«  *■''- 
clamation  est  signée  par  William*Lyon 
Mackensie,  à  titre  de  président  tempo*  ' 
raire   du  gonvernement  provincial    de 
l'état  du  IJaut-Canada.  Une  gratiGcation 
de  trois  cents  acres  de  terre  est  offerte  à 
tout  volontaire  qui  s'associera  à  la  gaerre 
de  l'indépendance.  » 

—  La  discussion  sur  le  bill  relatif  au  r 
Canada  a  occu[)é  les  séances  du  25  et  da  '* 
26  ,  à  la  chambre  des  communes.  Le  36  * 

la  chambre  s'est  formée  en  comité  sur  le  -. 
bill.  Les  débats  déjà  vifs  la  veille  sont 
devenus  plus  animés.  Lord  John  Basset! 
a    déclaré  qu'il  ne  s'opposoit   pas   aux 
amondemens   présentés  par  str  Robert 
Peel  à  Teffet  d'introduire  ces  mots  dans 
le  préambule  t  ■  Des  dispositions  teii)pa« 
raires  seront  adoptées  par  le  gouverne- 
ment du  Canada  afin  que  le  parlement 
puisse,  api  es    une  ivûre  délibération» 
pourvoir  d'une  manière  permanente  k 
l'établissement  de  la  constitution  et  du 
gouvernement  du  Canada,»  et  de  faire  dis- 
paroitre  la  clause  qui  conféroit  au  goaver-    = 
nement  la  facilité  de  supprimer  le    bill.   i> 
Toutefois  il  a  ajouté  qu'il  persîstoît  dam  — 
les  instructions  qui  seront    données  à  ç 
lord  Durham.  La  clause  dont  sir  Uobert  ) 
Peel  dcmandoit  la  suppression  a  été  rcjc-   îï 
tée.  Le  bill  a  été  adopté.  La  chambre  a    ;« 
ûxé  à  lundi  la  troisième  lecture,  c'esl-à-     1 
dire  son  adoption  définitive. 

—  Le  roi  de  Hanovre  a  conféré  au  flis 
de  l'ancien  roi  de  Suède  la  grand'crolx    . 
de  Tordre  des  Guelfes. 
.  '-^  S.  A.  lU  le  dae  :Ma>iiniUcii-<k  Bt- 


r  tto5  ) 

vîfere  esl  parti,  le  lo.  deSdanieii  poai  YO  i  calcor  de  la  coor,  flauber,  fl  le  âoyon 
rient.  !  capiluiairc  ,  ancien  pif  crpleor  du  roi  de 

—  On  écrit  de  IVIanbeim  ,  le  i5  ,  que  '  la  Grèce  ,  docteur  Ofllrr. 

ksdenx  ponts  de  bateaux  sur  le  Rhin  el  !  —  L'empereur  de  Kiissie  .  en  recevant 
le  Neekar  ont  été  enlevés  par  les  gla-  le  document  par  lequel  les  autorités  nui- 
^ns.  nicipales  de  Beilin  lui  accoulenl  le  titro 

—  On  mande  de  Jassj pfoldavie] ,  le  de  bourgeois  honoraire  de  cette  ville,  a 
5  janvier,  que  la  neige  a  six  pieds  d*é-  ;  fait  remettre  pour  Ns  pnu\res  de  Berlin 
paisseur  dans  plusieurs  vallées  ,  el  par-  5ooo  ducal5,  et  a  accordé  au  bourgmestre 
loai  ailleurs  environ  quatre  i)ieds.  supérieur  de  celle  ville.  M.  Krauspnîck.  la 

—  La  seconde  chambre  de  Wurtem-  décoration  de  l'ordre  de  S.iinte-Anne.  u* 
bergt   convoquée,  comme  on  sait,   en  ,  clas^. 

Kifion  extraordinaire  pour  délibérer  sur  | 
an  nonveau  code  criminel ,  a  décidé  ,  | 
dans  sa  séance  du  aS  janvier,  par  53  voix  | 


contre  29,  qu'on  maintiendroit  la  peine 


I 


ipiUle.  . 

^  M.  de  Pilai ,  dont  le  fds  vient  d*ar-  \ 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M,  Dupin.) 
Séance  dn  ^y  janvier. 


i] 
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F«a  séance  commence  vers  trois  heures. 
riTcr  à  Paris  pour  remplir  le  poste  de  !  '^e  ministre  des  travaux  publics  présenlc 
McréUire  de  l'ambassade  autrichienne  .  '  ""projet  de  loi  pour  l  établissement  d  un 
,   .  ...  .•        •    .,  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Ba!e. 

aesl  pas  nn  protestant  converti,   ainsi!      ,,     ,      ,    .  n    ?.   r 

M    j«.        •  I   «>    I    Tk'i  .    • .     i      L  ordre  du  jour  ar>pelle  M.  Lacrossc  à 

qoe  l'a  dit  un  journal.  M.  de  Pdal  et  ses    ^^  ^^.^^^^^  ^J^^^^  rapporteur  de  la  com- 

•ncêlres,  de  temps  immémorial ,  ont  été    fission  des  pétitions.  .  Le  sieur  Boucher 

citholîquesetsinciTementaltachésàleur  '  Je  Courson,  marérhalde-camp  en  re- 

rdigiOD.  j  traite  à  Paris,  dit-il,  demande  que  les 

—  IjS  Gazêtie  générale  de  Leipzig  con-  ;  cendres  du  roi  Charles  X  soient  appor- 

lîenl  ce  qui  suit,  sous  la  rubrique  de  Mu-  ;  tées  en  France.  (Agitation  sur  plusieurs 

lich   te  i3  janvier»  1  bancs  dn  centre  et  de  la  gauche.)  Votre 

-PInsîeurs  fois',    l'ambassadeur   de  •  ^«'"""'^^^î^"  '  ajoute  M    Ucrosse,   vous 
^_      .       .  »•     1     r»       u  r      propose  de  passer  a  Tordre  du  jour.  • 

^  &  notre  cour     M.  de  Doenhof ,  ,    ^e  calme  se  rétablit.) 
Toit,  sur  les  ordres  de  son  cabinet,  fait  |      ^^  .^^  ^^^^^^^      ^^1^  :^  ^^   ^^  ^,^^ 

notre  gouvernement  des  représenta-  .  ^^  i-ij^  j^mes  (M.  le  marquis  de  Dreux- 
ions  contre  la  tendance  hostile  au  gou-  .  Uf^zé  esl  dans  la  tribune  des  pairs). 
^emement  prussien  des  articles  insérés        m.  nE  fitz-james.  Messieurs,  je  n'ose- 
<'4ns  la  Gazette  de  fVurzboitrg  sur  1rs  af-  '  rois  me  flatter  de  voir  la  chambre  rpii 


.  .,  .JA  I  pareille ,  . 

iMUistrcs,  et  on  y  a  dicidé  que  la  cen-    ^^,.  ^j^^j  ^^^^^^  soulevée,  un  vieuxserxi 

re  de  la  Gatelte  de  IVurzbourg  s^jroit  teur  de  Charles  X  ,  si  long-temps  honoré 
•  1.  levée  an  censeur  actuel  pour  être  con-  des  bontés  de  ce  prince ,  ne  pouvoii  dc- 
!i- -î  an  directeur  du  cercle,  comte  de  meurer  indilférenl  el  muet  sur  son  banc 
. . .  -cb  ,  protestant.  »  \  de  député. 

-  On  cite  comme  collaborateurs  ac-  ^e  principal  tort .  h  "J^^? Jj^"» ;  /J^  \^ 
'■  11^  ^M  r,'  J  -u  '  L  /  pétition  dont  on  vienl  de  laire  le  rappoii. 
M-  de  la  Gatetie  politique  de  Munich,  ré- 1  F^^  ^.^^^^  loal-à-fait  irréfléchie.  Loin  Co 
.;i^  5e  actuellement  dans  un  sens  tout-à- 1  ^^^^  ^^  ^^^^^^  d'accuser  les  sentimcns  el 
i.-îll  catholique,  MM.  Goerres,  Ringseîs ,  \  i^g  intentions  de  son  auteur  :  il  a  voulu 
\ioy,  professeurs  à  l'Université  de  Mn-J  rendre  un  triste  el  dernier  homma^'o  à 
!i  cil ,  le  conseiller  cccléMastiquc ,  prédi-    la  mémoire  d'un  roi  maiheurtrux.  lion- 


(  2^6  ) 

lirur  h  !nî  !  Mais  îl  n'a  pas  calculé»  ce  me  chambre,  et  cfopfTcr  iitmuîtancment  fe 
&embln,  les  conséquences  possibles  de  sa  ■  remboursemonl  de  la  rente  5  pour  loo, 
démarche  imprndente.  Dans  l'ardeur  cl  i  n'est  |)as  accut'iili  avec  j^^îns  défaveur, 
raveu^lomenl  de  son  zèle,  il  a  trop  on-  |  M,  de  Larochi Toucauld  diWeloppe  au 
blié  qn*n  y  avoil  quelque  chose  d'impir  à  !  milieu  du  bruit  sa  proposition  relative  ^ 
appeler  ainsi  les  opinions  et  les  passions,  l'admission  de  circonstances  allénaanies 
à  leur  donner  en  quelque  sorte  rendez*  dans  les  jugcmeus  des  conseils  de  guerre, 
vous  pour  venir  se  combattre  sur  un  cer-    Si  vous  prenez  ma  proposition  en  consî' 


cueil  !  Les  funérailles  royales  ne  sont  pas 
seulement  un  acte  de  devoir  et  de  respect 


dr>ration  ,  dit-il  en  terminant,  il  est  pos- 
sible qu'on  vous  apporte  lundi  prochain 


d'un  ûls,  d'un  frère  et  d'un  ami;  c'est  j  une  li'gislalîon  pénale  militaire  complète, 
nn  acte  tout  à  la  fois  religieux  et  politi- 
que. Les  pouvoirs  publics  y  sont  présens. 
Comme  acte  religieux ,  le  pétitionnaire 
auroit  dû  penser  que  la  prière,  lorsqu'elle 
est  imposée  ou  qu'elle  n'est  pas  sincère , 
traîne  nécessairement  à  sa  suite  l'hypo- 
crisie, le  blasphème  et  la  malédiction. 
Triste  cortège ,  Messieurs ,  anx  solennités 
de  la  mort  !  Comme  acte  politique ,  qu'il 
me  suffise  de  le  dire  :  Au  quatorzième 
siècle,  après  les  longs  malheurs  de  la 
guerre  étrangère  et  des  guerres  civiles 
qui  avoienl  désolé  la  France ,  il  apparle- 
noit  au  roi  Charles  V  lui  seul  de  déposer 
aux  caveaux  de  Saint-Denis  la  dépouille 
mortelle  du  roi  son  père,  mort  prison- 
nier sur  la  terre  étrangère.  Tels  sont  les 
graves  motifs  sur  lesquels  je  me  fonde 
pour  appuyer  l'ordre  du  jour  qui  vous  est 
proposé  par  la  commission. 

L'ordre  du  jour  est  adopté.  La  cham- 
bre passe  également  h  Tordre  du  jour 
sur  la  pétition  du  maréchal-de-camp 
Gaulherin  ,  demandant  la  reconnois- 
sance  du  grade  de  lieutenant  général  qui 
lui  fut ,  dit-il,  accordé  après  la  bataille 
de  la  Moskowa,  et  dont  la  leUie  d'avis 
s'est  trouvée  perdue  dans  les  désastres  de 
la  retraite.  Le  ministre  de  la  guerre  a  ob- 
servé que  le  pétitionnaire  n'avoit  point 
réclamé  ce  grade  pendant  les  cent  jours. 

La  chambre  passe  à  Tordre  du  jour 
aussi  sur  diverses  pétitions  dénuées  d'in- 
térêt, et  en  renvoie  dtux  aux  ministres 
qu'elles  concernent;  une  appelle  l'aboli- 
tion des  abus  des  servitudes  militaires. 

Le  sieur  iloudet ,  à  Angers ,  se  plaint 


du  peu  d'égards  que  les  minisires  appor- 
tent dans  l'examen  des  pétitions  qui  leur 
?ont  renvoyées  par  la  chambre.  On  passe 
h  l'ordre  du  jour  après  un  assez  long  dé- 
baL  Le  mémoire  du  sieur  Bonafous,  à 
Paris,  qui,  d  après  son  auteur,  contient 
Je  moyen  de  faire  face  au  paiement  des 
travaux  d'utilité  publique  votés  par  la 


tant  de  fois  promise  et  toujours'  ajournée. 
Le  ministre  de  la  guerre  combat  la  pro- 
position ;  on  ne  [)cut  adopter  le  principe 
absolu  des  circonstances  atténuantes  « 
car  quelles  circonstances  atténuantes 
pourroil-il  y  avoir  dans  les  crimes  de 
trahison  et  de  désertion  h  Tennemi  ? 
M.  de  Golbéry  parle  pour  les  circonstan- 
ces atténuantes,  queÂL  Billaud  vient  en- 
suite altacjuer.  I^a  chambre  entend  encore 
M,  Michel  (de  Bourges),  défendant  In 
prop(^ilion,  et  M.  le  garde- des  sceaBx 
qui  la  corobaL 

Séance  du  ag  janvier. 

Le  séance,  ouverte  à  deux  heures,  reste 
suspendue  jusqu'à  trois;  alors  la  cham- 
bre se  trouve  en  nombre.  L.a  discossîoi» 
sur  la  proposition  de  M.  Gaétan  de  La- 
rochefoucanld  continue.  M.  Schaueii- 
burg  s'oppose  à  la  [>rise  en  considération, 
M.  Arthur  de  Labourdonnaye  la  de- 
mande au  contraire  dans  l'intérêt  de  rar- 
mée,  dans  l'intéfél  même  du  pouvoir, 
(|ui  ne  doit  pas  laisser  l'armée  dans  l'état 
desoulfrance  où  elle  se  trouve  ;îl  faut 
absolument  qu'on  en  vienne  à  réviser  le 
code  militaire.  M.  Pascalis  parle  contrô- 
la proposition  ,  que  défend  ensuite  M.  de 
Pozon.  La  chambre  enfin  consnitée  dé- 
cide qu'elle  ne  prend  pas  la  proposition 
en  considération.  M.  Larabit  lit  une  pro- 
position ayant  pour  but  de  nommer  une 
commission  de  neuf  membres,  chargée 
de  réviser  le  règlement  de  la  chambre. 
M.  Roger  lit  ensuite  une  proposiloin  ten- 
dant à  limiter  le  droit  demprtsonnemeni 
préventif  dans  les  cas  de  police  correc- 
tionnelle. La  chambre  s'occupe  de  la  no- 
mination de  six  candidats  aux  fonctions 
de  commissaires  près  la  caisse  d'amortis- 
sement. MM.  Jacques Lefèvre,  J.  Pérîer, 
et  Delessert  obtiennent  seuls  la  majorité. 
Demain  la  chambre  nommera  les  tror^ 
autres  candidats* 


'(  ao;  ) 

,  et  qui  fait  roiinohro  la  partîalllé  et  \cn 
Lfc  LIVRE  ROCGK,  ou  B«fr«/i#fi,  c/.  ^«e^  i  ^""^'<>"«  *^"  gouvomcmcnl  prussien  à 
que9  paysans  des  provinces  rhénanes  sur  '\  ^'^g»'^^^  ^^^^  calhohqiirs;  ces  ré^élalion!^ 
les  perséeutions  contre  Us  catholiques,  \  "^  *0"'  \'^^  suspectes  de  la  pari  d'un 
traduits  de  rallemand ,  à  Toccasion  de  |  Jp"»^»»*  *|u'on  n'accusera  pas  de  pr^dilcc 

lion  pour  les  înl^rôls  des  calholiques; 
3"  une  letlic  ft'O'Connrli  au  Moming- 
Chronicle  sur  Taffoire  de  Cologne,  Icllrc 
publiée  dans  le  temps  par  quelques  jour- 
naux. O'Connell  y  cile  un  ouvrage  pu 


blié  h  Augsbourg  <  n  iH35  sous  le  litre  de 
;  celle  brochure  esl  inlituîée  :  :  Matériaux  pour  servir  al  histoire  ecclésia»^ 
it  d   r histoire  êcclésiasiiiue   de    ùcjue  de  C Allemagne  pendant  U  xxx' siècle  ; 


ralfaire  de  Cologne,  par  le  docteur 
J.  H.  de  Strasbourg. 

Un  écrivain  qu'on  ne  nomme  pas,  a 
publié  en  Bavière  une  brochure  sur  le 
5ysll*me  suivi  en  Prusse  à  l'égard  des  ca 
tholiqiies 
Seipplément 

t Allemagne  pendant  le  xix*'  siècle*  Comme 
les  exemplaires  porloient  une  convcrlurc 
ronge ,  on  l'appela  le  livre  rouge  ;  il  se 
répandit  dans  1rs  provincpsdu  Rhin  mal- 
gré les  prC'cautions  de  la  police  prus- 
sienne, qui  le  recherchuit  a\ec  ardeur. 
Elle  alla  jusqu'à  prier  le  gouvernement 
bavarois  d*en  dtTepdre  la  circulation  ,  ce 
qui  fnt  fait.  Le  livre  n'en  exciloit  que 
plus d'inlérét; seulement  il  n'étoil  poinl  à 

la  perlée  du  peuple»  C'est  ce  qui  engagea    diocésains  au  moment  de  son  arrestation  ; 
ï  faire  paroîlrc  les  Entretiens  de  quelques     ^^Q„g  gon^mes  surpris  que  l'éditeur  ail  in- 
paysan»  dans  les  soirées  d^ hiver,  en  i836.     géré  celte  pièce  qui  esl  apocryphe.  5»  En- 
Cm  Entiettens  sont  comme  la  substance    £„  rallocution  du  lo  décembre. 
d»  Livre  rouse.    L'aulcur   dit   dans  sa         ^^^  ^^^^^  ^^  fouvrage  se  compose  de 

cinq  entretiens,  tous  sur  les  affaires  des 
catiroliques  et  sur  la  politique  du  gou- 
vernement prussien.  Ces  entreliens  sont 
dans  un  slylenaturei  cl  à  la  portée  de  tous; 
ils  ne  sonl  pas  propres  h  faire  aimer  un 


ce  livre,  malgré  une  légère  dilVérence  de 
titre,  paroU  le  même  que  le  Supplément 
ci-dessus  0*Connell  dit  dans  cette  lettre 
que  tous  les  sages  prole>lans  penseront 
que  l'archevêque  de  Cologne  étoil  dans 
son  droit ,  et  que  l'intervention  du  gou- 
vernement dans  cette  affaire  éloit  une 
violation  de  h  liberté  de  croyance.  4°  La 
lettre  attribuée  à  1  archevêque  de  Colo- 
gne et  adressée  ,  disoil-on .  par  lui  à  ses 


coorte  préface  qu'il  n'est  qu*?  narrateur, 
et  (joe  CCS  Entretiens  avoient  eu  n'elle- 
meot  lien  dans  un  village  des  bords  du 
Rhin.    C'est  ce   dernier  écrit   dont  on 
donne  la  traduction  à  l'occasion  de  l'af- 
faire de  l'archevêque  de  Cologne.  On  y    gou7ernemen\'qui'inonl7eTanlde"parl"ia 
montre  comment  sonl  traitées  les  affaires    ,j^,^  ^^  ^^  malveillance  pour  les  calholi- 
des  calholîqurs  sous  le  gouvernement    ^^^^    ,^^  j.^.^^  ^^^^  nombreux,   l'espr.t 
pmssien.  q^j  1^^  dicte  est  manifeste;   aussi  cet 

Uavantpropos  d'où  nous   lirons  ces    écrit  a-t  il  dû  produire  une  vive  impres- 


renseignemens  s'étend  un  peu  sur  le  sys 
lème  suivi  en  Piusseà  l'é^jard  des  calho- 
liques. Il  offre  h  cet  égard  un  assez  bon 
résumédela  politique  prusiienne.  Comme 
cTcsl  un  sujet  que  nous  avons  Irailé  plus 
d'une  fois  dans  ce  journal,  nous  n'y  re- 
viendrons pas. 

A  la  suite  de  \*avant*propos^  sont  quel- 
ques pièces  relatives  à  l'affaire  de  Colo- 
gne ;  i"  le  récit  de  renlèvemcnt  de  l'ar- 
cbevéque,  d'après  un  journal  de  Belgique; 
s*  un  arliclc  qui  a  patu  dans  \q  National, 


sion  parmi  h  s  populations  catholiques, 
il  pourra  chez  nous  donner  une  idée  de 
la  manière  dont  les  choses  se  conduisent 
dans  les  étais  [irussiens.  Seulement,  nous 
aurions  mieux  aimé  dans  la  forme  de  cet 
écril  quelque  chOi>e  de  moins  diir  et  de 
moins  aigre. 

J^  Q^éto^,  Ce  6t0flur. 

■I  II  I  I       I  II  I  111» 
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On  désire  vendre  ,  au  profil  d'une 
bonne  œuvre  ,  <\fn\  bas -reliefs  en  bois 
de  quatre  [itds  de  haulcur  sur  deux  et 
demi  de  largeur,  formant  pendant ,  et 
représentant,  l'un  saint  François  d'A-'Sise 
recevant  l'impression  des  8ligmalcs,raulre 
saint  Bonavenlure  écrivant  la  vie  de 
saint  François  d'Assise.  Ces  deux  sculp- 
tures datent  du  siècle  de  Henri  IV,  et 
passent  pour  deux  chefs-d'œuvre. 

S'adressera  mm.  skrres,  premier vi- 
caire  de  Saint  Thomas  d'Aquin,  rue  Saint- 
Dominique  Saint-Germain  ,  29  ;  CHOi- 
8ELAT,  rue  du  Pol-de- Fer- Saint -Sul- 
pice ,  8  ;  sardin  ,  rue  Cassette ,  i5. 
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A  VENDRE  AUX  ENCHERES  ET  EN  DÉTAIL 

Lr  matériel  et  les  marchandises  composant  t actif 
de  la  maison  GAUTHIER  frère  et  Cie ,  imprimeiirs^ibraires  à  Besançon, 


Cet  établissement,  le  plus  complet  et  l'un  des  plus  considi'rables  de  France^ 
compose  de  :  i**  un  atelier  de  gravure  pour  les  poinçons;  2**  une  Tonderie  en  carac- 
tères ;  3*' un  atelier  de  composition;  4**  un  atelier  de  slér<^otypie;  5^  un  atelier 
de  construction  ;  6°  25  presses  à  bras  en  fer;  7*  4  presses  mécaniques  ;  8°  un  atelier 
de  séchoir  et  d*af;semblage;  9**  un  atelier  de  reliure;  10°  environ  i.5oo  rames  de  pa- 
piers; 11*  une  librairie  composée  des  meilleurs  ouvrages  de  littérature  ecclésiasti- 
que ;  12"  les  clichés  pesant  environ  90.000  kilog.  ,  et  les  ouvrages  composés  de  li- 
vres de  fonds  ;  i3^  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux;  14*'  an  mobi- 
lier de  commerce. 

De»  inventaires  détaillé»  de  chacun  des  chapitres  pourront  être- consultés  aa  dépôt  delà 
maison  Gauthier  frère  et  C*,  rue  Haute  feuille,  22,  à  Paris,  et  dam  les  bureaux  de  la  él- 
quidation^  Grande  rue,  80,  d  Besançon, 

Cette  vente  aura  lieu  au  siège  de  Céiablissement .  à  Besançon  ,  le  23  avril  tt  jours 
suivans.  Jusqu'à  cette  époque,  la  liquidation  de  la  société  Gauthier  frère  et  C*  con- 
tinuera les  opérations  de  cette  maison,  et  fournira  aux  conditions  ordinaires  les 
marchandises  et  ouvrages  divers  qui  lui  seront  demandés  ,  soit  par  correspondance, 
soit  par  Tcntremise  des  voyageurs. 

Les  actions  délivrées  par  la  société  Gauthier  frère  et  C"  jusqu'au  i*' janvier  i838 
^eront  remboursées  en  livres  ou  en  argent,  au  choix  des  porteurs. 


THE  NARRATOR  ENGLISCH.  ^  LE  NARRATEUR  ANGLAIS. 

on  séries  d'anecdotes  tirées  des  meilleurs  auteurs ,  formant  un  cours  de  versions  et 
de  lectures  ;  précédé  d'une  étude  des  dérivations  de  la  langue  anglaise,  par  M.  G., 
professeur  dans  l'iostitution  de  M.  l'abbé  Poilodp. 

In-12.  Prix,   broché,  2fr.  25c. 

A  PARIS,  chï'z  pruissE  frères ,  rue  du  Pot-de-Fer-Saînt-Sulpice,  8; 
A  LYON,  cher  les  mêmes.  Grande  rue  Mercière,  33. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  su  graduer  avec  beaucoup  de  goût  l'înlérét  et  la  diffi- 
culté des  matières,  et  il  a  rejeté  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  les  anecdotes,  les 
images  et  les  idées  qui  ne  conviennent  point  à  la  jeunesse .  pour  laqnelle  son  livre 
est  destiné. 
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RÉFLEXIONS 

SUR  LA  LETTRE  DE  M.  BAL'TAI?! 
A  M.   l'ÉVÉQCB  DB  STBASBODEG. 


Suite  et  fin  des  N*"  2916  et  agao. 


IMais,  nous  dit  M.  fiautain  ,  n'af- 
firmons-nous  pas  dans  la  let- 
tre vu  ,  page  76,  du  premier  volume 
de  la  Philosophie  du  Christianisme  ^ 
«  que  l'Eglise  est  le  dépositaire  de  la 
doctrine  et  le  garant  de  la  vérité  des 
faits  et  des  livres  évangéliques?  Dans 
toute  cette  lettre,  ajoute-t-il ,  nous 


I  faitf  et  des  liifres  Ci^angéliques,  est  le 
scecui  de  la  foi  divine  et  catholique ,  et 
non  pas  le  simple  critérium,  de  la  certi- 
tude morale  :  il  trouvera  que  l'auto- 
I  ité  de  la  tradition  qui  conserve  les 
dogmes  et  les  faits  fondamentaux  du 
(hristianisnie,  n'est  pas  simplement 
une  autorité  moralement  infaillUde^ 
mais  une  autorité  appuyée  sur  Vinfail' 
libilité  de  Dieu  même  qui^  par  un  pri- 
vilège spécial ,  la  préserve  de  toute 
erreur.  Or  ce  qu'on  lui  avoit  repro- 
ché ,  à  lui ,  c'étoit  d'avoir  fait  enten- 
dre que ,  sans  la  sanction  de  cette  au^ 
torité  divinement  infaillible,  ni  le  récit 
de  TËvangile ,  ni  le  témoignage  des 


faisons  valoir  l'autorité  de  la  tradi- 

tion  qui  conserve  les  dogmes  et  les!  apôtres,  ni  la  tradition  chrétienne. 


jEûLs  fondamentaux   du  ckristianis- 
nie  ;  »  preuve  que  nous  reconnois- 


le  plus  puissant  de  tous  les  témoigna^ 
gesy  ne  pouvoient  nous  donner  une 


sons  la  certitude  morale.  La  belle  j  vraie  certitude  des  faits  miraculeux 
preuve,  en  vérité!  Eh  quoi  !  l'Eglise  par  lesquels  Jésus-Christ  et  ses  apô- 
du  Christ,  que,  dnnx  le  passage  allégué  ;  très  ont  prouvé  leur  divine  mission  ; 
de  la  Philosophie  du  Christianisme,  \  ce  qu'on  lui  avoit  reproché,  c'étoit 
M.Bautainconsidcienonpascomme  '  d'avoir  détruit  toute  certitude  morale 
un  simple  corps  moral  ayant  par  là  £t  ifavoir  anéanti  par  là  toutes  les 
même  une  autorité  morale ,  mais  bien  preuves  positives  du  christianis/ne.  Et 
comme  une  société  constituée  par  Je-  pour  se  justifier,  il  se  trouve  réduit  à 
sus-Ghrist,  de  qui  elle  a  reçu  le  don,  le  \  nous  dire  qu'il  a  fait  valoir  rautorito 
privilège  de  f  infaillibilité  j  l'Eglise  du  !  de  l'Eglise  et  de  la  tradition  doguia- 
ChrLit ,  dépositaire  de  ia  doctrine,  et  tique  !  Et  il  ne  voit  pas  liue  vouloir 
garant  de  la  vérité  des  faits  et  des  li"  se  sauver  par  là ,  c*est  passer  condam- 
ifres  évangéliques^  ne  donne  à  M.  Bau-    nation  ! 

tain  qutme  certitude  morale!  Le  voilà  |  11  est  vrai ,  toutefois,  qu'à  la  fin  de 
bien  avancé  :  eu  voulant  se  discul-  cette  méuie  lettre  septième  M.  Bau- 
per  d'une  erreur,  il  tombe  dans  une  '  tain  ,  faisant  un  instant  abstraction 
autre.  Qu'il  ouvre  donc,  non  pas  le  de  l'autorité  infaillible  de  l'Eglise  , 
Dictionnaire  théologique  de  Bergier,  en  appelle ,  en  faveur  de  la  rel  gion 
car  on  n'étudie  pas  les  sciences  dans  chrétienne,  «  à  l'adhésion  ,  à  la  di:- 
nn  dictionnaire ,  mais  un  traité  de  férence ,  au  respect  de  tous  les  hom- 
tliéologie  quelconque ,  et  il  trouvera  mes  qui  ont  cru  eu  Dieu  et  en  la  vé- 
que  l'autorité  de  l'Eglise ,  dépositaire  rite,  qui  ont  mis  leur  confiance  et 
de  la  doctrine  et  garant  delà  vérité  des    Uxir  espérance  en  sn  parole  ,  lie  tous 

Jome  XCri.  LÀmi  de  la  Ueligion.  \K 
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ceux  qui  avec  la  synagogue  ont  cru 
an  Messie  promis  el  attendu ,  et  de 
tous  ceux  qui  crurent  et  qui  croient 
avec  TËglise  au  Messie  venu  (1);  »  et 
c'est  à  la  suite  de  cet  appel  à  «  Icutr 
torUé  humaine  la  plus  respectable  et  la 
plus  imposante  y  »  que  vient  le  dilemme 
qu'il  reproduit  dans  sa  Lettre  à  M,  Vé^ 
iHêqne  :  ou  il  faut  croire  que  les  apô- 
tres et  les  disciples  de  Jésus-Clirist 
qui  racontent  sa  vie  et  ses  ceuvres 

miraculeuses furent  en  effet  té  • 

moins  de  ce  qu'ils  racontent ,  ou  il 
faudroit  dire  qu'ils  ont  été  dans  une 
illusion  perpétuelle  à  Tégard  de  leur 
maître,  n     Mais  que    cette    autorité 
humaine ^  la  plus  respectable  et  la  plus 
imposante^   que  le   témoignage  des 
apôtres  et  des  disciples   de  Jésus* 
Christ  qui  racontent  sa  vie  et  ses  œu- 
vres merveilleuses ,  nous  donne  une 
certitude  morale  des  faits  sur  lesquels 
repose   la  vérité  dti   christianisme; 
non  y  M.  Bautain  ne  le  dit  pas.  Il  se 
contente  de  faire  observer  m  à  la  rai- 
son forte  et  jalouse  de  ses  droits,  qu'il 
faut  une  exaltation  iT esprit  prodigieuse, 
une  confiance  sans  borne  en  ses  propres 
lumières ,  pour  oser  porter  condam- 
nation contre  tout  ce  qu'il  y  eut  ja- 
mais d'hommes  religieux  et  croyans 
sur  la  terre,  pour  accuser  d'igno- 
rance et  de  stupidité  tous  ceux  qui 
croient  et  qui  ont  cru  à  l'Eglise ,  aux 
apôires ,  à  Jésus-Christ,  aux  prophè- 
tes ,  à  Moïse  ,  et  pour  accuser  Moï>e 
et  les  prophètes  ,  Jésus- (Christ ,   les 
apôtres  et   l'Eglise   enseignante   de 
fraude ,  d'imposture ,  d'impiété ,  de 
crime  de  lèse-humanité  (2).  n 

Concluons  :  M.  Bautain  a  nié  di- 
rectement et  Indirectement  la  certi- 
^e  morale  dans  la  Philosophie  du 
[ianisme  et   ailleurs  ;   il  ne  l'a 
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affirmée  nulle  part.  Si  donc  il  veut  « 
nous  persuader  qu'il  l'admet  aujour- 
d'hui franchement  et  sans  arrière-.  • 
pensée  ,  il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  <; 
que  de  rétracter  les  assertions  con-  j 
traires  qu'il  a  soutenues  jusqu'ici. 

Il  reste  maintenant  plusieurs  au-  i: 
très  propositions  erronées  que  la  dé-  \ 
cla ration  relève  dans  la  Philosophie  :c 
du  Christianisme.  Nous  allons  les  :c 
examiner  brièvement ,  et  ce  ne  sera  c 
pas  notre  faute  h  si  les  rclaircissemens  t. 
nécessaires  »  que  M.  Bautain  donné  w 
là -dessus  dans  sa  Lettre  à  M.  fét^ue  i 
ne  paroitront  pas  toujours  suffisans  i  = 
nos  lecteurs. 

1^  Conformément  à  sa  théorie  sur 
la  certitude,  M.  Bautain  a  voit  avancé 
que  sans  lafoij  il  étoit  impossible  àt 
prouver  la  résurrection  de   Jésus** 
Christ,  et  que  vouloir  démontrer  ce 
miracle  par  le  témoignage  des  apd^    ' 
très ,  c'étoit  donner  dans  le  ratioua'> 
lisme.  Cette  assertion  ayant  étésigna- 
lée  dans  la  déclaration  <«  couune  in- 
jurieuse ù  renseignement  de  ton t«s 
les  écoles  chrétiennes  ,  et  comme 
subversive  de  la  preuve  fondatneii-  ^ 
taie  sur  laquelle  repose  la  véiîté  du  i^ 
christianisme,  »  il  s'en  dédit  dans  sa  (^ 
Lettre  à  M.   Véuéque.    Il   reconnott  \ 
u  que  le  fait  de  la  résurrection  peut  ^ 
être  prouvé  en  toute  ceilitude  par  le  4 
témoignage  des  apôtres,  m  et  il  avoue  ^ 
qu'en  disant ,  dans  la  Philosophie  ék  ^ 
Christianûme ,  que  la  conviction  de  ^ 
ce  fait  divin  s'acquiert  uniquement  L 
par  la  foi,  il  s'est  mal  expliqué  et  atf-  ji|^ 
delà  de  sa  véritable  pensée.  C'est  bieh'lil 
le  moins  qu'il  puisse  avouer  :  mail  .% 
enfin  il  convient  qu'il  s'est  trompé  ;  ^ 
c'est  quelque  chose.  '   «n 

2"  Ceux  qui  nient  la  possibilité  ifc  ',e 
prouver  l'existence  de  Dieu  par  la  ^ 
raison ,  ne  peuvent  qu'applaudir  aux  .. 
fameuses  antinomies  de  Kont.  Aussi  ^ 


(  art  ) 

M.  Bautain  leur  a-l-îl  donné  pour  CAm/ZaRirm^,  et  notamment  aux  pactes' 
sa  paît  de  grands  éloges  dans  la  Phi-  !  7ô,  95  el  120  du  premier  volinne ,  et 
losophie  du  Christianûme.  Il  n*en  rc-  1 86  H  u  second .  »  IM .  B  lutain  se  trompe  ; 
coiitioii  pas  moins,  dans  sa  Lclire  à ,  il  n'y  a  rien  aux  pages  75  et  120  du 


M.  Céi^éque ,  qu'elles  sont  insoutena- 
bles en  réalité  ;  et  il  déclare  en  outre 


premier  volnme,  rien  à  la  page  186 
du  second  qui  ait  rapport  aux  tradi- 


que  comme,  philosophe,  il  n*e.st  point  lions  dogmatiques,  et  ce  qui  peut  s'y 

partisan  de  Kani,  qu'il  ne  Va  jamais  rapporter  à  la  page  95  du  premier 

été,  et  qu'il  désavoue  toute  solida-  volume  n'estpasassez  nettement  for- 

rite  qu'on  voudroit  établir  «ntre  les  mule  pour  que  cela  puisse  être  mis 

doctrines   de  ce   philosophe  et   les  en  regard  avec  les  passages  qu'on  lui 

sienne^.  »  Nous  ne  nous  arrêterons  objecte.  Il  n'est  question  U  que  de 


donc  point  à  cette  question. 
.  3*  Ârl.  Itautain  dit  dans  la  Philoso- 
phie du  Christianisme^  en  parlant  de 


traditions  apostoliques^  et  M.  Hau- 
tain doit  savoir  aus^i  bien  que  nous 
que  les  t'ruUtions  apostoliqiœs  ne  sont 


l'Ecriture  mainte  ,  que  ce  livre  con-    pas  pour  cela  même  des  traditions  di^ 


tjent  toutes  les  vérités,  toutes  celles  au 
moins  dont  nous  sommes  capables 
dans  notre  cial  présent  (1).  «  C'est 
dans  ce  livre  ,  dit-il  ailleurs ,  le  livre 
pur  excellence ,  qu'est  renfermée  la 
pirole  de  vérité....  Ce  livre  renferme 
tef/cequi  est  vrai,  tout  ce  qui  est 
bien  (2).  »    La   létractation  propo- 


i^ines et  dogmatiques. 

Au  surplus ,  de  quelque  manière 
que  M.  Bautain  se  soit  expliqué  sur 
les  traditions  dogmatiques  à  telle  ou 
telle  autre  page  de  la  Philosophie  du 
Christianisme ,  il  est  certain  que  les 
propositions  inculpées  sont  très-» 
inexacte$,etqu'on  adules  lui  signaler 


sée  oppose  à  cette  assertion  ,  qu'il  j  comme  telles.  Il  les  trouve  lui-même- 
y  ^  des  traditions  dogmatiques  qui    trop   absolues   et    tiop   exclusives , 


f  iie  sont  point  contenues  dans  TË- 
critur^  sainte ,  et  en  cela ,  elle  ne 
/ait  qu'énoncer  un  des  poinis  capi- 
taux de  la  doctrine  catholique.  £lle 
exige  en  conséquence  que  M.  Hau- 
tain avoue  qu'il  s'est  tiompé  sur  ce 
|K>int.  Dans  sa  Lettre  à  M,  rét^éque^ 
M.  Bautain  reconnoit  le  dogme  ca- 


puisqu'il  cherche  à  les  modiBer,  en 
nous  disant  :  u  Nous  aurions  dû  dire 
le  livre  qui  contient  en  germe  toutes 
les  vérités  (I)];  »»  u^ais  ceci  même  se- 
roit  encore  inexact,  et  nous  ne  voyons 
guère  comment  M.  Ikutain  s'y  preu- 
di^oit  pour  nous  prouver  que  Tinsfû- 
ration  de  tous  nos  livres  saints  ,  par 


tholique  tel  qu'il  est  énoncé  dans  la  \  exemple,  est  contenue  en  germe  dans 
tractation  ;  et  il  prétend  que  c'est  j  l'Ecriture.  Il  paroît  donc  qu'ici  er  - 
à  tort  qu'on  l'accuse  d'exclure,  par  '  core  il  s'est  exprimé  mal  et  au-delà  de 
les  proposititions  citées  ci-dessus,  les  !  sa  vcritahle  pensée.  En  attendant ,  le 


mérités  dogmatiques  qui  ne  sont  point 
contenues    dins    l'Ecriture    sainte. 


public,  qui  ne  connoît  la  pensée  de 
M.   Bautain  que  par  les  propositions 


m  Heureusement,   ajoute-t-il,    que    erro/?ce^  par  lesquelles  il  la  manifeste, 
nous  ayons  affirmé  le  contraire  dans    ne  trouvera  que  des  erreurs  là  où 


'TÎngt  endroits  de  la  Philosophie  du 

(i)  Page  3io. 

(s)  De  Cêmsêignement  de  la  phiiotophie 

France,  p»g.  66. 


M.  Bautain  na  pensé  que  des  vérités. 
4°  Pour  justifier  lui  passage  de  la 
Philosophie   du    Christianisme  où    il 

{i)L9ttreàM*  l'évéque,  p.  ai. 


.(  «»»  ) 


aroic  dît  •  que  l'iiGtnme  torUnc  des 
mains  du  Créateur ,  et  avant  toute 
action  de  sa  part ,  nV/oî/  711  juste  ni 
injiul€j  ni  "uertueux,  ni  méchant^  parce 
quil  nat^oit  point  encore  exercé  sa  li^^ 
berté  j  parce  qiCil  nat^oit  ni  mérité  ni 
démérité ,  parce  quil  ny  at^oit  encore 
eu  de  sa  part  ni  correspondance  voulue 
à  C action  dit^ine^  ni  résistance  à  la 
grâce  (ï),  n  pour  justifier  ce  passage 
censuré  ptr  la  rétractation  comme 
contraire  à  la  doctrine  de  TEglise  sur 
Tétat  primitif  de  Thomme,  M.  Bau- 
tain  prétend  m  qu'il  n*a  voulu  parler 
là  que  de  la  justice  en  acte^  et  non  de 
cet  état  de  justice  originelle  et  ^virtuelle 
dans  laquelle  Dieu  a  créé  l'homme. 
Et  la  preuve  que  nous  n'avons  nul- 
lement entendu  nier  cette  dernière , 
ajoute-t*il,  c'est  que  nous  disons  dans 
la  même  phrase  que  riiomme^comme 
créature  de  Dieu^  étoit  parfait ,  que 
les  deux  élémens  qui  le   constituent 
étoient  en  harmonie ,  dans  l'ordre ,  que 
son  existence  étoit  pure ^  sainCy  ses  puis" 
sances   libres .  w   La    distinction    e&t 
Bubtiie  et  spécieuse ,  nous  en  conve- 
nons ;  mais  la  preuve  que  M.  Bautain 
allègue  pour  l'établir ,  tend  précisé- 
ment à  la  renverser,  et  nous  fait  voir 
qu'il  a  une  idée  très-inexacte  de  Vétat 
de  justice    et    de   sainteté  originelle. 
D'après  renseignement  catholique,  la 
nature  humaine  peut  être  considérée 
dans  trois  états  différens  ;  dans  Vétat 
de  justice  et  de  sainteté^  dans  l'état  de 
pure  nature ,  et  dans  Cclat  d^ intégrité. 
Par  état  de  justice  et  de  sainteté ,  on 
entend  celui  où  l'homme,  orné  de  la 
grâce  sanctifiante  et  destiné  à  une  fin 
surnaturelle ,  n'a  été   assujéti  ni  à 
l'ignorance,  ni  à  la  concupiscence,  ni 
à  la  douleur,  ni  à  la  mort.  L'état  do 
ptire  nature  est  celui  où   Thonime 
abandonné  à  ses  facultés  naturelles 

(1)  PAii.  du  Chri$t,,  vol.  s,  p.  55i« 


auroit  été  destine  ft  une  fin  naturelle, 
conséquemment  exempt  de  péché, 
mais  privé  de  la  grâce  et  sujet  à  Tigno- 
rance,  à  la  concupiscence ,  à  la  dou- 
leur et  à  la  mort.  Entre  ces  deux 
états ,  dont  le  premier  a  été  réel  et 
l'autre  pui*ement  possible,  se  trouve 
réut  d'intégrité  plus    parfait  que 
rétat  de  pure  nature,  mais  beaucoup 
inférieur  à  l'état  de  sainteté  et  de 
justice.  Ce  seroit  celui  où  l'homme 
n'auroit  point  été  revêtu  de  la  sain-^ 
teté  et  de  la  justice,  mais  où,  par  un 
bienfait  purement  gratuit  du  Créa- 
teur, il  auroit  été  exempt  des  infir- 
mités et  des  misères  de  cette  vie. 
Dans  cet  état  d'intégrité ,  Thomme  , 
comme  créature  de  Dieu  y  auroit  été  par» 
fait  ;  les  deux  élémens  qui  le  constituent 
auroient  été  en  harmonie,- dans  Tordre^ 
son  existence  auroit  été  pure,  saine^  ses 
puissances  libres  :  et  ainsi  toute  la 
preuve  que  M.  Bautain  nous  donne 
de  l'orthodoxie  de  sa  doctrine  relati- 
vement à  l'état  primitif  de  rhotume, 
se  réduit  à  établir  Vétat  d'intégnié  et 
non  point  Télat  de  sainteté  et  de  jus* 
tice.  Or ,  dire  que  l'état  primitif  de 
l'homme  étoit  un  simple  état  d*inté« 
grité,  c'est  ressusciter  une  des  erreurs 
fondamentales  du  pélagianisme, c'est 
contredire    positivement  un  dogme 
de  foi  défini  par  l'Eglise. 

Qu'après  cela  M.  Bautain  lecon- 
noisse  le  dogme  catholique  dans  sa 
Lettre  à  M,  Vépéqm ,  qu'il  le  repro* 
duise  même  littéralement  tel  qu'il 
est  formulé  dans  là  rétractation  ;  cela 
peut  prouver  que  l'erreur  n'est  point 
dans  ses  intentions  ni  dans  sa  vo* 
lonté ,  mais  cela  ne  sauroit  prouver 
qu'elle  n'est  pas  dans  ses  écrits  et 
dans  son  enseignement  :  or ,  c'est  son 
enseignement ,  ce  sont  ses  écrits  et 
non  point  ses  intentions  que  la  ré- 
tractation ceufure. 


1 


(  a»3  ) 


&>  Le  dernier  article  de  là  rtHracta- 
tîon  porte  «  que  M.  Bautain  doil 
reconnoltre  comme  fausses  et  erro- 
nées ,  les  notions  qii*il  a  données  de 
la  science  de  Dieu  (1) ,  nolions  dont 
il  j'ésulleroit  que  Dieu  u'auroit  point 
prévu  la  chute  de  Thoninie  et  ses 
effets,  w  A  cela  M.  Bautain  se  con- 
tente de  répondre  que  les  mois  près- 
eience ,  précision  ,  appliqués  à  Dieu  j 
ne  sont  point  rigoureusement  exacts, 
parce  qu'il  n'y  a  pour  lui  ni  pas^^é  ni 
avenir,  mais  un  éternel  présent  ;  «  et 

'c'est  pourquoi ,  continue-t-il ,  on  ne 
peut  pas  dire  en  toute  vérité  que 
Dieu  prévoit  ou  sait  d'avance;  il  faut 
dire  qu'il  voit  toutes  choses  dans  sa 
sagesse  universelle (2).  »  Cette  réponse 
ii*a  point  trait  à  la  question.  M.  Bau- 
tain avoit  dit  :  «  Dieu  qui  est  amour 
Voit  la  créature  métaphysique  telle 
qu'il  Ta  vue  en  idée ,  telle  qu'il  l'a 

faite Dieu  ne  fa  point  prévue  dans 

te  désordre^  dans  l^ opposition  ,  dans  le 
tourment, . .  //  aime  son  œuvre ^  il  connoit 
iOÊUês  ses  créatures  telles  qu'il  les  a 
faites  et  non  autrement  ;  il  a  créé  des 
étrea  libres,  personnels,  des  intelli- 
Hences  pures;  et  la  liberté  qui  s'exerce 

-parle  choix  entre  le  moi  et  le  non- 

'inoî,  implique  la  possibilité  de  Tabus. 
Dieu  a  connu  cette  possibilité  inhérente 
à  la  liberté ,  mais  il  ne  siiit  pas  de  là 
qu'il  ait  cl  û  en  prévoir  F  actualité  ;  tt 
il  est  plus  logique  de  dire  que  Dieu 

.  na  point  pré%^u  Vacte  inique  et  ses 

•  effets  (3).  » 

Or ,  de  bonne  foi ,  quel  rapport  y 

'  a-t-il  entre  ces  assertions  et  les  ex-> 

'plications  que  M.  Bautain  nous  don- 
ne  ?  On  ne  peut  pas  dire  en  toute  vérité 

(i)  PhiL  du,  Ckriit, ,  vol.  9  ,  p.  335  ^ 
636  et  357. 

(s)  Tjettn  d  M.  tivêqae,^,  2d  et  23. 

{i)PkiL  dûCkritt,  t  vol.  a»  p.  335, 
55661537.  ^ 


que  Dieu  prci*oit  ou  saà  d'atfancû;  il 
faut  dire  qu^il  voit  toutes  choses  dans  sa 
sa^sse  unii^erselle^  Donc  ce  n^est  pas 
une  erreur  grossière  de  dire  que  Dieu 
connoit  toutes  ses  créatures  telles  quil 
les  a  faites  et  non  autrement  j  et  que, 
par  conséquent ,  il  ne  connoû  point  le 
pécheur  comme  tel!  Donc  il  est  plus 
logique  de  dire  que  Dieu  na  point 
préi^u  lepéclié,  facte  inique  et  ses  effets, 
qu'il  en  a  connu  la  possibilité  j  mais 
no»  point  l'actualité,  quilna  point 
prévu  les  créatures  dans  le  désordre  , 
dans  r opposition^  dans  le  tourment! 
Donc  les  notions  que  M.  Bautain  a 
données  de  la  science  de  Dieu ,  ne 
sont  point  fausses  et  erronées  !  —  Et 
c'tst  ce  que  M.  Bautain  appelle  doii^ 
ner  les  explications  nécessaii^es  aux 
passages  qu'on  lui  objecte  ! 
Résumons.  Nous  avons  prouvé 

1^  Que  M.  Bautain  a  mal  saisi  la 
question  des  preuves  rationnelles  de 
Texistencede  Dieu,  telle  qu'elle  avoit 
été  posée  dans  V Avertissement  ^  et 
qu'en  faisant  entendre  que  c'étoit 
une  erreur  sémipélagienne  d'admet-^ 
tre,  sans  le  secours  de  la  grâce  ,  une 
connoissance  naturelle  de  Dieu,  il 
est  tombé  lui-même  dans  une  erreur 
condamnée  dans  la  bulle  Unigenitus. 

2^  Qu'il  a  détruit  par  des  assertions 
répétées,  qu'il  a  même  formellement 
nié  la  certitude»  morale  et  la  valeur 
des  preuves  po:>itives  de  la  révéla* 
tion  ;  ce  qu'il  cherche  à  dissimuler 
dans  sa  Lettre  à  M,  Vévéque, 

3°  Que  les  propositions  qu'il  a 
avancées  relativement  à  l'Ecriture 
sainte,  ne  peuvent  être  conciliées 
avec  la  doctrine  de  l'Ëglise  sur  les 
traditions  dogmatiques. 

•{''Que  les  explications  qu'il  don- 
ne pour  justifier  un  passage  de  la 
Philosophie  du  Citristianisme  sur  Té* 
tat primilif  de rhomiue ^IfiÂswâliU'^ 


(   2t4    ) 


£XAcleset  conformes  au  dogme  calho- 

lique,sont  favorables  au  pélagianisme 

.  en  ce'  qu'elles  donnent  à  .entendre 

•que  l'état  primitif  de  riioiinne  ëioit 

ua  état  de  nature  pure  ou  tout  au 

plus  un    état  d'intégrité  ,    mais  non 

pas  un  état  de  sainteté  et  de  justice 

.  dans  le  sens  de  l'Eglise. 

ô*"  Que  les  notions  qu'il  a  don- 
nées de  la  science  de  Dieu  sont  évi- 
demment fausses  et  erronées,  et  que 
'  dans  sa  Lettre  à  M.  l'éi^eque,  il  n'essaie 
de  les  justifier  qu'en  déplaçant  l'état 
de  la  question. 

Nous  croyons  donc  que  les  éclair- 
cissemeos  donnés  par  M.  Bantain 
dans  sa  Lettre  à  Af.  Véi^éque^  sont  in- 
«uftisans,  et  qu'ilfaudroit  de  sa  part 
une  déclaration  beaucoup  plus  expli- 
cite pour  prémunir  lé  public  contre 
les  erreurs  contenues  dans  ses  écrits. 

L'abbé  D. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. —  Les  désastres  se  succèdent, 
et  le  feu  qui  s'étoit  attaqué  d'abord 
à  un  palais ,  à  une  lK)urse ,  à  un 
théâtre, a  pris  successivement,  quoi- 
qu'en  des  lieux  différens ,  à  une 
église,  à  un  hospice  et  à  un  sémi- 
naire. Quelques  jours  après  l'incen- 
die de  l'église  des  Augustiiis,  à  Gand, 
un  autre  incendie  a  consumé  l'hos- 
pice civil  à  Arras.  C'est  le  26  janvier 
au  soir  que  le  feu  éclata  dans  Une 
partie  des  battmens  occupés  par  les 
•malades  civils.  Il  gagna  rapidement 
les  deux  ailes ,  et  là ,  on  n'eut  que  le 
temps  de  transférer  bien  vite  les  ma- 
lades à  Saint-Vaast  et  dans  l'hospice 
militaire.  Les  Sœurs  et  les  employés 
de  la  maison  purent  aussi  se  sauver. 
Les  autorités  ,  les  sapeurs,  la  g  irni- 
son ,  une  foule  d'h  ibitans  se  porté- 
renlpour  donner  du  secours;  mais  le 
feu  favorisé  par  le  vent  menaçoit 
toute  la  rue.  ()n  chercha  à  concentrer 
Jlmcguàic  daii&I«Bceinte  du  quartier  j 


neuf.  Vers  minuit,  toute  la'  ch.ir- 
pente  de  l'édifice  s'écronh.  Les  pom- 
pes ne  cessèrent  de  jouer  jusqu'à  cinq 
heures  du  matin. 

Les  soMais,  les  sapeurs  ont  fait 
preuve  d'activité  et  de  courage.  L«f 
orphelins  de  l'hospice  se  sont  expo- 
sés au  danger.  M.  l'abbéDuhois,  su- 
périeur du  séniinTiire)  les  élèves  du 
sémiuaire,  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  ^  ont  travaillé  avec  zèle 
jusqu'à  la  fin.  Neuf  militaires  et 
deux  bourgeois  ont  été  blessés. 

Le  feu  éclata  le  25  au  soir  à  Char- 
tres ,  dans  les  bâtiniens  du  petit  sé- 
minaire, ftiubonig  Saint-Cfieron.  Le 
tocsin  donna  l'alarme.  En  peu  d'ins- 
taiis  ,  les  pompiers,  la  gatxie  natio- 
nale, la  garnison ,  les  autorités  arri- 
vèrent sur  le  théâtre  de  l'iniendie. 
Les  chaînes  sVtablirent  rapidement, 
quoiqu'il  fallût  souvent  briser  la  glace 
pour  obtenir  de  l'eau.  Le  feu  avoit 
pris  dans  un  grenier  au-dessus  des 
salles  d'étude,  j^a  toiture  à  été  brû- 
lée, et  le  plancher  du  grenier  a  beau- 
coup souffert ,  mais  le  rèz-de-clians- 
sée  est  resté  debout.  On  a  empéclié 
que  les  flammes  ne  gagnassent  la 
chapelle^  qni  est  presque  contiguë 
au  corps  do  logis  où  le  feu  a  pris. 
A  dix  heures,  l'incendie  étoit éteint, 
et  il  ne  restoit  plus  qu'un  détache- 
ment de  pompiers  en  surveillance. 

La  rigueur  de  la  saison  a  fait  pren- 
dre, à  la  mi-janvier  ,  dans  plusieurs 
églises  d' Arras,  la  résolution  de  con- 
sacrer au  soulagement  des  pauvres 
toutes  les  auétes  que  l'on  avoit  cou- 
tume d'y  faire  pour  d'autres  usages. 
M.  l'évéque  a  fait  lui-même  dans  ce 
but  la  qucte  le  dimanche  21,.  quoi- 
qu'elle eût  été  annoncée  pour  la  dé- 
coration de  la  cathédrale.  La  collecte 
a  été  abondante  et  a  été  partagea  en- 
tre le  curé  et  les  dames  de  charité 
pour  les  besoins  des  malheureux. 

La  Gazette  d'Atii^ergne^fiiÊÎxni^^ 
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Cleriiiont  ait  aussi  sa  propagande 
anticalholu|ue.  On  y  distribue  dans 
les  rues  de  petit»  iuiprinié^  contenant 
des  attaques  contre  la  religion  ca- 
tholique.Ges  imprimés,  sous  la  forme 
de  catéchismes,  par  demandes  et  par 
réponses,  reproduisent  les  vieilles  ob- 
jections de  l'hérésie.  L'un  intitulé 
Foiel  incrédiUtiépfkroii  destiné  à  com- 
battre les  incrédules,  mais  il  tend 
bien  plutôt  à  nier  les  vérités  catho* 
liquee.  L'autre,  Pourquoi  ^olre  curé 
vous  défead-U  de  lire  la  Bible  ?  est 
évidemment  une  œuvre  protestante 
bourrée  des  lieux  communs  en  usage 
contre  la  doctrine  et  le  clergé  catho- 
lique. 

L^  propagande  protestante  com- 
mence également  à  se  remuer  dans 
le  département  de  la  Haute-Vienne 
qui  est  tout  catholique.  On  y  distri- 
bue dea  livres  à  bon  marché  qui 
traitent  de  moineries  les  pratiques  de 
la  religion,  et  qui  insultent  à  l'auto- 
rité  de  l'Eglise.  L'autorité  ne  fait  rien 
pour  réprimer  ces  manœuvres. 

La  seconde  liste  de  souscriptions 

f:ïar  la  construction  d'une  église  à 
errachese  monte  à  5071  fr.Sur  cette 
somme,  mademoiselle  de  La  Bar uiou- 
dière  a  souscrit  pour  3,000  fr.  ;  ma- 
dame de  Barbantaue,  pour  500  fr.  ; 
la  famille  Ghalandon ,  pour  350 
francs,  etc. 

A  la  mi-janvier,  M.  levéque  de 
Bardstown  a  quitté  le  diocèse  de  Li- 
moges pour  visiter  celui  de  Tulle. 
Le.  18,  il  est  arrivé  à  Uzerche,  et  a 

gréché  et  dit  la  messe  dans  l'église 
airtt-Pierre.  M.  l'abbé  Dtsgeorge 
qui  accompagne  le  prélat  a  aussi 
parlé  en  faveur  des  missions  étran- 
gèi'es  et  de  l'œuvre  destinée  à  les  sou- 
tenir. 

Dans  les  jouis  de  délire  qui  suivi- 
rent la  révolution  de  1830,  pUisieurs 
Guréa  dudiocèse  d'Angoulémeavoient 
été  OibUgés  de  s'éloigner.  De  ce  uom- 
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bre  étoit  M.  Tablié  Descordefi,  curé 
d'une  de.s  pai oissis  d'Angoiiléme.Cet 
estimable  ecclésiastique  s'étoit  livré 
depuis  à  la  prédication.  M.  l'évéque 
d'Angouléme  vient  de  l'appeler  à  la 
cure  de  Montbron,  qui  est  cure  de 
canton.  Puissent  ainsi  se  réparer 
toutes  les  injustices  de  la  révolution! 
Gela  est  d'autant  plus  à  désirer  pour 
le  diocèse  d'Angouléine,  que  le  nom* 
bre  des  prêtres  n'y  est  pas  en  pro- 
portion avec  les  besoins. 


Depuis  le  l'^'^  de  ce  mois,  un  mar- 
ché se  tient  chaque  dimanche  à  Mon- 
tignac-Gharente,  département  de  la 
Gharente,  Autrefois  les  foires  et  mar- 
chés qui  tomboient  un  dimanche  ou 
jour  de  fête,  étoient  de  droit  ren- 
voyés au  lendemain.  Ici  la  chose  est 
plus  choquante  encore,  si  comme  il 
le  paroit,  c'est  une  concession  nou- 
velle faite  à  la  commune  de  Monti- 
gnac-Gharente.  Ne  pouvoit-on  fixer 
pour  le  marché  un  autre  jour  de  la 
semaine?  Il  s'ensuivra  que  l'obser- 
vation du  dimanche  sera  abolie  dans 
cette  pait>isse. 

A  Sainte-Marie-de-Vaux ,  diocèse 
de  Limoges,  le  maire  a  fait  derniè- 
rement l  enterrement  d'une  vieille 
femme  ,  au  son  des  cloches  et  en  pa- 
rodiant ,  dit~on,  les  cémnonies  de  la 
religion.  Le  lendemain ,  il  a  baptisé 
un  enfant  qui  venoit  de  naître.  Le 
motif  qu'il  donne ,  c'est  que  le  des- 
servant de  Saint- Yrieix-sur^Âixe  , 
paroisse  à  laquelle  Sainte-Marie-de- 
Vaux  est  réunie  pour  le  spirituel ,  a 
refusé  de  faire  l'inhumation  de  cette 
femme  dans  une  église  ^ui  tombe  en 
ruines,  et  qui  a  été  mtcrdite  par 
l'autorité  ecclésiastique ,  ainsi  que  le 
cimetière.  Ce  maire  veut  montrer 
sans  doute  qu'on  peut  avec  lui  se 
passer  de  curé.  Ori  n'a  pas  réprimé 
de  semblables  tentatives  à  Sainl-Ju* 
nien  et  ailleurs ,  ce  qui  fait  q^i'ellt  s 
se  renouvellent. 
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Les  S<£ura  de  la  Providence  diri-Etactes.  Les  morceaui  qu'on  »  pi  san- 
(;entik  Slraiboui'ii  noe  écule  {;raiuite  |  ver  de  la  belle  ilnîre  de  vci-iié  sont 
qui  e»l  soutirnue  par  des  doo»  vo-  ;  telleiiieiit  dégrndps,  qu'da  n'ont  plus 
lotiUires.  On  y  afiprend  aux  jeunet»  aucune  valeur.  Quoique  le  coiitiairc 
ftUct  à  travailleri  42  onL  été  babiltées  eiU  été  dit  d'abord  ,  le«  ornement  sa- 
complèteinent  à  nenf  cetle  Anaèe,42  [cerJoiauxoatétépiéserTésdiifeu.Leg 
auti-es  en  parlie.  Les  liabillemens  ont  1  lioslie»  saîates  ont  éié  emportées  par 
été  faits  dans  la  niairon.  On  dis-  I  un  ecclésiastique ,  qui  les  a  déposées 
tribue  du  pain  aux  plus  pauvres.  On  '  provisoirement  dans  une  maison  Toi- 
a  ouvert  dernièrement  une  salle  d'à-  ',  sine  ;  on  let  a  transférées  avant  hier 
sile,o<i  seront  admis  les  petits  enfaus  soir  à  la  chapelle  des  Frères  de  No- 
sous  la  direction  d'une  uauvelle  '  "  '  * 
Sœur.  Par  là,  on  les  prendra  pres- 
qu'au  berceau  pour  ne  les  rendre  à 
leurs  ramille'i  qu'après  la  pren.ière 
communion.  Un  rapport  fait  réceiii- 
nient  aux  souscripteurs  porte  le  pri>-  tins 
duildelaquèteeldesdonsà  l,760r., 
et  en  y  joi^jnant  une  petite  rente  sur 
l'état  et  un  relùja4Uda  compte  précé- 
dent, la  recette  totale  aétéde  2,0-2âf. 
Celte  somme  a  été  absorbée  p  ir  le 
modique  traitement  accordé  aux 
Steiirs,  par  les  distributions  de  paiu 
et  d'habillemens,  le  chauffafje  et  lés 
fournitures  faites  pour  l'instruclion. 
Le  rapport  est  signé  de  MM.  Poihier, 
Mertian,  Picquet,  Leroux elFritscL. 
Ce  sont  les  administrateurs  de  l'ceu- 
vre  ,  tous  hommes  bonornbles. 
M.  l'abbé  Merlian,  d'une  famille  re- 
çommandable  de  la  ville,  est  un  clia- 
uoine  tout  occupé  de  bonnes  oeuvres. 
M.  l'abbé  Fritsth  reçoit  les  dons  et 
souscriptions. 


En  visitant  en  détail  les  ruines 
des  bâti  mens  incendiés  à  Gand  ,  dit 
un  journal ,  on  éprouve  un  péni- 
ble sentiment.  Ce  beau  temple  de 
Dieu ,  où  retentissoieiit  naguère  des 
accords  religieux  ,  n'est  plus  qu'un 
informe  amas  de  débris.  Les  autels 
sont  renversés  ,  les  statues  des  saints 
gisent  mutilées  parmi  les  ruines,  et 
partout  le  pied  du  vîiiteur  heurte 
quelque  reste  d'unornemeul  caldné. 
Au  milieu  de  l'église,  le  feu  couve  en- 
rore  sous  les  cendres,  car  la  chaleur  y 
est  très-vive.  La  sacristie  et  une  gran- 
de partie  da-coavent'SOntTesléea  in- 


-Dame.  L'orgue  est  devenu  la 
proie  des  flammes. 

La  rirconstaiice  suivante  ,  dont  on 

garantit  l'exactitude,  mérite  d'être 

remarquée  :   le  couvent  des  Angus- 

avoit  été  fondé  pir  la  noblefa- 

ille  des  Borluut.  Sur  la  cloche  de 
la  tour  se  trouvoit  gravé  ce  nom  c^ 
lèbre  dam  nos  annales,  et  cette  clo- 
che ,  peu  d'inatans  avant  que  la  tour 
s'écroulât,  est  tombée  pi-ccisément 
sur  la  tombe  des  Borluut. 


Les  journaux  allemands  conti- 
nuent à  débiter  des  contes  sur  l'af- 
faire de  Cologne.  Ainsi  un  de  aoa 
journaux  répète  un  article  tiré,  à  ce 
qu'il  parolt,  de  la  Gazette  ^Augs- 
bourgy  où  il  est  dit  que  les  négocia- 
tions de  M.  de  Bunsen,  à  Rotne , 
oui  eu  un  ri.'iiUal  heureux,  que  leSaini- 
Siège  a  déjà  approuvé  les  actes  du 
chapitre  mélropolilain  de  Colngne ,  et 
CadminUtralion  actuelle  du  diocèse. 
Nous  nions  liai-diment  te  fait;  non, 
le  Sainl-Siége  n'a  point  approuvé  le 
chapitre  de  s'être  emparé  de  la  juri- 
diction de  son  ai'ciievèqite  vivant  et 
prisonnier.  Cela  est  imposiible.  Rotne 
n'est  point  différente  d'elle-même, 
et  Grégoire  XVI  ne  lient  pas  moin> 
aux  règles  de  l'Eglise  que  Pie  VU, 
qui  décida  en  1812,  dans  un  t» 
tout  semblable,  que  le  cliapilre  do 
Tioycs  n'avoit  pas  de  pouvoirs  pen- 


dant la  captivité  de  i 


évèque.lle^ 


Dire  que  le  chapitre  de  Cologne 


qae  le  souverain  ponUfe  penise  de  «a 
promptitnde  &  s'emparer  de.ftfdm»- 


(  »'-  ) 

nûtralion  da  diocèse ,  l'ardieTèquc 
vivant. 

Autre  conle  i  II  tist  dit  dam  la 
Gaatlle  d'jtugibaurg  qu'il  est  anivé 
itepuis  p«u  à  Malines  un  bref  papjl , 
dont  il  drculcroit  dps  copies,  et  où 
il  seroit  dit  que  le  Saint -Pèrt;  a 
appris  avec  douleur  que  le  <.\et^è 
beige  s'est  mêlé  des  iiffaii'es  d'un 
puupleéliarijjer.  Noiisafliniious,  dit 
le  Caiiriierde  la  Meuje  qu'il  n'existe 
pu  roiiibre  d'ui  seialiUiLlu  i>i<ef. 


La  Gazelle  d Aix-la-Chapelle  qui 
passe  f>our  iiiiuisl^i'ielle,  et  qui  jus- 
qu'ici n'a  produit  sur  l'atlali-e  de 
Cologne  que  des  docuinens  dans  le 
aensdugouvei'iieuit:!)  p  nsiitu,  h  ré- 
pcté  un  article  liu  Courrier  du  Ithin 
et  du  Mtiu.  Cet  article  fort  remni  qua- 
ble  dans  la  circoTi'itaute  actuelle,  est 
ainsi  conçu  : 

•  On^esttelinnenl  tranquillise  kl  égard 
de  l'arcbevôque  de  Colugiic,  (tueilan  su 
leUr«  minislëmlle  a  M.  le  jinîsîtleii  Von 
Bo  Jcltehwi  n  g,  le  j  D  d  i  c  ifu  I  m  in  isli  «;  At .  Von 
Alteudein  ne  dil  plus  un  mot  du  raupçon 
espitMé contre  l'arcbcvCque.el qu'il  Iron- 
niit  alors  fondé ,  que  le  prélat  luroil 
Inmpé  dans  des  menées  révolllliourinires 
etdémagogiqiits.  Souscerajjfmr  il  paroU 
nuinlenanl  reconnottra  complètement 
l'innocence  du  ^t,  D'osip  do  Viache- 
riag.  Parti  tofnbcnt  d'eux-mëmra  Isni 
d'articles  de  journaux  t|D]  revoient  tonte 
sorte  de  liaisons  de  l'srcbevéque  avec  la 
B'Igiqne.  I/afTuirc  rcivLeta  désormais  une 
tibire  purement  eecli-siasti-iut. 

Assurément  voilà  des  aveux  pré- 
cieux dans  un  journal  rédigé  sons  la 
censure  du  gourerneinent  prussien. 
n  s'ensuit  <^ue  le  judicieux  Hl.  d'Al- 
tenstein  a  été  rompe  dans  ce  qu'il 
aVoit  avaiicéou  insinué  dans  ses  pr^ 
ihierS  manifestes,  soit  sur  les  menées 
révolutionnaires    de    l'arcltevèqi 


•  Si  une  nooielle  preaie  de  la  rau»el4 

de  ces  sccosslîons  étoit  nécessaire,  nous 

la   Irouïerimn  dans  one  lelLre  datée  de 

Bruxelles,  le  i5  janvier,  et  insirée  dans 

UnivtTttUt  tt/lagtlioarg.  Nous 


des  ) 


I  de  c 


de 


informé.  Voici  comment 


eetLe  lettre  biei 
il  s'exprime  ■ 

■  L'éTêqnedel.iége,  MgrVanBommel, 
s'est  déterminé,  i  cause  desbroils  r'^paii- 
dus  ï  dessein  sur  compte,  comme  ^il 
aïoit  enirelenu  une  correspondance  avec 
l'arcbevêque  de  Cologne  pour  l'engager 
i  a  rOsisianec,  â  adresser  une  lettre  i  nn 
membre  dngOHvei-nemenl,  avec  prière  de 
la  mettre  fom  ivs  ^inx  du  ivl. 

■  Il  déclare  qae  tous  ces  bruits  sont  des 
calomnies,  et  afbrnic  su  l'Iionncu  qtie 
qnoîqae  dans  set  jeunes  années  il  ait  été 
reçu  et  traita  amiculemeni  dans  la  fa- 
mide  des  Droite  i  Munster,  jamais  il  n'a 
entretenu  une  corresjioiidancc  quelcon- 
que, ni  commuiiïqiR'  par  ^crii  on  orale- 
ment avec  l'archevêque  acinel  de  Colo- 
gne, qu'il  n'a  même  pas  érbangé  aTecIni 
des  lettres  de  simple  yiolilesse. 

•  L'évéqae  dérend  avec  ta  mérac  éner- 
gie ei  la  même  franchise  le  clergé  de  son 
diocbso  contre  toute  impulation  de  sentï- 
mens  révoluLionnnires  e(  toute  înQuencc 
dans  ce  sens  exercée  sur  le  clergé  du  dio- 
cèse de  Cologne,  Il  dit  qu'^  lavérité  il  lui 
seroit  imposaible  de  répondre  des  paro- 
les, des  letires  et  des  actions  de  cbaque 
membre  inditidUL'l  de  son  c\frgt-,  mais 
qu'il  est  intimement  convaiiicu'iu  en  gé- 
néral ses  prêtresse  vouent  paisiblemcnlel 
tout  entiersà  la  pratique  de  leurs  devoirs 
et  que  même  la  manière  offenâanle  dont 
on  leur  «voit  interdit  depuis  peu  en 
J'russe  tout  exercice  de  leurs  fonctions, 
tandis  que  jus(|ue  11  ilj  avoit  toujours  eu 
suc  11  frontière  un  écbange  réciproque  et 
amicalde  senices  rendus,  même  l'cu- 
Irage  qu'on  leur  faisoil  tous  les  jours  en 


•oit  sur  la  part  qu'y  auroit  prise  le  }  ies  déteignant  dans  les  journaux  prus- 
clcl^é  de  Belgique.  Sur  ce  dernier    ^eos  comme  des  pcrln  baieuM  du  repos 

Eiint,  le  Courrier  de  la  Meuse  nous  j  public,  onbliaii  leurs  devoirs  les  plussa- 
arnit  encore    des   renseigneinens    crés,  eten  Icsdifi'amantaiusi  aux  yeux 
trte  coBciuans  :  d«  l'Euiopi  toaie  CDlifere  ,  n'avoienl  pu 
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les  détourner  un  seul  instant  de  la  ligne 
paciri(|ue  des  fonctions  que  leur  imposent 
leur  caraclèrc  et  leur  étal. 

»  Qu'à  Vaels  près  d'Aix-laCbapellc>  un 
cure  ealbolique  avoil  parié  on  chaire  de 
la  déportation  de  Tarcbevêque,  mais  uni- 
ment pour  nommer  un  événement  déplo- 
rable et  pour  exborter  ses  paroifMens  à 
prier  Dieu,  pour  qu'il  veuille  bientôt  ren- 
dre la  paix  à  l'Ëglise  rbénane;  que  c'étoit 
là  le  seul  cas  de  cette  nature  dians  toat  le 
diocèse  de  Liège,  même  dans  toute  la 
Belgique. 

•  Qu'il  seroit  bien  difficile  à  prouver 
que  des  prêtres  belges  eussent  pris  la 
moindre  part  aux  brocbures  allemandes 
publiées  à  Sîttard  et  dirigées  contre  le 
gouvernement  prussien. 

•  Ces  brocbures  ne  sont  qu'une  repro- 
duction, sous  une  forme  populaire,  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  les  Mémoi- 
res pour  servir  à  i'Hisioire  de  L'Eglise  du 
XIX*  siècle,  publiés  à  Augsbourg,  livre 
d'origine  purement  allomandc,  qui  pen- 
dant long- temps  a  été  tout-àfait  inconnu 
en  Belgique ,  et  dont  quelques  extraiU 
pas&ërcnt  d'àï^id  des  journaux  àe  Paris 
ààiïs  nos  journaux,  ce  qui  engagea  l'édi- 
teur du  Journal  historique  de  Liège  à  le 
citer  plusieurs  fois  depuis.  • 

»  L'anleur  de  la  lettre  dit  ensuite  que 
le  catholicisme  étant  opprimé  en  Prusse, 
on  comprend  facilement  comment  les 
journaux  qui  so  vouent  spécialement  à  la 
défense  de  la  cause  catholique,  prirent 
parti  pour  leurs  coreligionnaires;  ({ue 
cela  ne  présu()pose  en  aucune  manière 
des  intentions  et  des  menées  révolution* 
naires  ;  qu'au  contraire  ces  journaux  ont 
publié  des  protestalionsénergiques  contre 
cette  supposition.  • 

Il  y  a  eu  des  troubles  à  Paderborn 
au  sujet  du  bruit  qui  hc  répandit  que 
révéque  de  cette  ville ,  M.  de  Lede- 
JDur,  qui  venoit  de  rétracter  son 
îaslruction  sur  les  mariages  inixtes>, 
de  voit  être  enlevé  comme  rarcbevé- 
que  de  Cologne.  Les  esprits  s'échauf- 
jè/^MiX  dans  ///^e./Hj^ulaiiou  caihoUr 
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que  qui,  tomljée  sous  la  domination 
(i'uii  prince  protcstant,voitpar  tropde 
faits  quelle  e!>t  sa  politique.  Dès  le  31 
décembre ,  il  y  eut  une  petite  émeute 
où  l'on  crioit  'vwe  M,  Vévéqw^  mais 
elle  fut  aisément  dissipée.  Cependant 
des  bruits  d'arrestaliou  continuèrent 
à  circuler.  Ou  savoit  que  M.  i'évcque 
avoit  faitcounoître  à  Berlin  la  rétrac- 
tation de  sa  première  décision  sur 
les  mariages  mixtes,  et  on  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  fût  traité  comme  l'ar- 
chevêque métropolitain.  Ou  en  vou- 
loit  donc  beaucoup  aux  autorités  de 
la  ville  qui  sont  toutes  protestantes, 
d'après  le  système  adopté  en  Prusse. 
Il  étoit  question,  dit-on,  de  les  jeter 
à  l'eau  le  soir  de  la  féie  du  président 
du  tribunal.  Toute  démonstration 
fut  prévenue  ,  parce  qu'il  n'y  eut 
point  le  cortège  qui  étoit  attendu. 

Mais  les  esprits  s'animèrent  de 
nouveau  au  bruit  de  l'arrestation 
d'un  religieux  franciscain ,  le  Père 
Henry.  Le  peuple  courut  le  soir  en 
armes  dans  les  rues.  On  disoit  qu'une 
voiture  étoit  déjà  prête  pour  eaime- 
ner  le  religieux.  On  vouloit  sonner  le 
tocsin.  Les  cris  vive  Vévéque-y  twe  le 
Père  Henry  ^  reteulissoient  de  tous 
côtés.  La  police  fit  venir  des  troupe» 
qui  engagèrent  les  babilans  à  se  re- 
tirer, mais  les  rassemblemens  conti- 
nuoient.  Nous  ne  voulons  pas,  disoit* 
on,  faire  comme  à  Cologne,  et  laisser 
enlever  même  un  tiimple  religieux. 
La  population  se  porta  au  couvent, 
et  se  convainquit  que  le  Père  Henry 
étoit  libre.  Ce  n'est  que  bien  avant 
dans  la  nuit  que  la  population  com- 
mença à  se  dispei*ser,  non  sans  niop* 
trer  par  ses  cris  combien  elle  étoU 
émue  contre  les  protestans. 

Cela  prouve  de  quel  œil  les  popur 
lations  voient  ce  qui  s'est  pas:^  à 
Cologne. 

POLITIQUE. 

En  donnant  dernièrement  la  stttîitt- 

qne  personnelle  de  la  nouvelle  chambre 

^des  députés,  un  journal  j. a. troiuré  k-à^ 
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ooréa  de  jolllel  ol  7g  antres  nobles  ;  ce 
qai  ne  faisoit  en  loiit  qne  85  personnes 
de  qualité.  Giice  à  l'invcnlion  du  cos- 
tume et  à  la  décoration  de  la  plaque  dont 
il  est  question  de  le  faire  accompagner, 
il  n'y  aura  plus  de  ce%  distinctions  à  faire 
entre  lesdépntés;  ils  seront  tous  égale- 
ment distingoés;  et  les  clio<^s  vont  s'ar- 
ranger de  manière  à  ee  qu'il  n'y  ait  plus 
de  jaioDiL. 

D'après  les  détails  que  les  journaux 
publient  sur  ce  qui  se  passe  i  ce  si\jet ,  il 
doit  tarder  à  ceux  qui  s'intéressent  à 
Pbonnenr  et  à  la  di^ruité  de  la  chambre 
dca  dépotés,  de  la  voir  sortir  d'une  ma- 
nière ou  de  l'autre ,  avec  ou  sans  cos- 
torae ,  de  cette  affaire  de  ménage.  Car, 
si  ce  qu'où  rapporte  est  vrai ,  il  seroit 
difficile  d'imaginer  quelque  chose  qui 
approchât  da\antage  des  occupations 
poériles;  et  après  la  célèbre  consultation 
sur  ce  turbot  que  le  sénat  romain  fit  met- 
tre à  (a  êouet  piquanU^  rien  de  moins 
grave  assurément  ne  s'est  jamais  agité 
dana  une  assemblée  législative. 

De  Teven  des  plus  chauds  partisans  du 
.  coutume  i  leur  objet  principal  est  d'arri- 
ver à  pouvoir  figurer  d'une  manière  pré- 
sentable à  la  cour.  Quoique  celte  préien 
tioQ  indique  beaucoup  de  modestie  et 
de  rabais  de  la  part  d'une  chambre  qui , 
naguère,  dcstituoit  et  conslitiioit  les  rois. 
noua  n'avons  rien  à  dire  contre  le  change- 
ment quis'est  opéré  sur  ce  point  dans  ses 
dispositions.  Kous  ajouterons  même  vo- 
lontiers que  cet  air  d'obséquiosité  lui  va 
mieux  qne  les  grandes  manières  de  hau- 
leor  et  de  snteraineté  qu'elle  avoit  cru 
pouvoir  prendre  h  une  autre  époque  en- 
vers ses  légitimes  souverains.  Mais  ce  qui 
nous  étonne  davantage,  comme  étant 
plus  contraire  à  sa  dignité  ,  c'est  le  récit 
des  enfantillages  qui  se  mêlent  à  ses  dis- 
cussions snr  le  costume.  «  La  chambre 
des  pairs  a  des  habits  brodés  en  or,  nous 
n'aurons  que  des  habits  brodés  en  argent. 
Cela  ne  se  peut  pas;  no  us  sommes  autant 
qo*eile  «  et  nons  ne  voulons  pas  de  bro- 
deries qoi  soit  au-dessous  des  siennes.  • 
:i3ellet  jont  ics  graves  jalousies  que  les 
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journaux  lui  attribuent  à  Poccaslon  des 
disputes  qui  s'élèvent  sur  le  choix  de  son 
vestiaire. 

Si  des  puérilités  pareilles  \aIoicnt  la 
peine  qu'on  y  prit  part,  nous  tâcherions 
de  consoler  Messieurs  les  députés  qui  en- 
vient à  la  chambre  des  pairs  ses  broderies 
d'or.  Nous  leur  ferions  remarquer  que 
les  broderies  d'argent  ont  toujours  été 
affectées  à  Vordre  civil ,  et  que  les  préfets, 
par  exemple 4  n'ont  jamais  été  réputés 
inférieurs  à  de  simples  commandans  de 
place  ou  h  des  aspirans  de  marine, 
quoique  le  précieux  métal  jaune  soit  ac- 
cordé à  ces  derniers.  En  un  mot,  notis 
renverrions  les  jaloux  aux  cérémonies 
publiques  et  &  l'ordre  des  {uéséanccs ,  où 
ils  verroient  la  plupart  des  broderies 
d'argent  prc  ndre  le  pas  sur  les  broderies 
d'or.  Mais  encore  une  fois,  toutes  ces 
pauvi  étés  nous  paroissent  trop  peu  dignes 
d'attention ,  et  il  faut  en  laisser  le  débat 
aux  grandes  notabilités  de  juillet. 


m^ 


PAlilS,  31  JANVIER. 

Sont  nommés ,  conseiller  à  la  coar 
royale  de  Limoges,  M.  Dulac,  avocat^gé- 
nérai  à  la  môme  cour,  en  remplacement 
de  M.  Ghégurat,  décédé;  avocat- général 
à  la  place  de  M.  Dulac,  M.  Mallevergne, 
substitut  du  procureur-général  à  Limo- 
ges; substitut  du  procureur-(çénéral  à  la 
place  de  M.  Mallevergne,  M.  Lexaud, 
procureur  du  roi  à  Rochechouart. 

—  M.  Saoly,  subslilul  du  procureur 
du  roi  à  Tulie,est  nommé  substitut  da  pro- 
cureur du  roi  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Limoges,  à  la  place  de 
M.  Devid,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  Par  ordonnance  du  3o  •  M.  Mar- 
quexy  ,  substitut  du  procureur -général 
près  la  cour  royale  d'Aix,  est  nommé 
avocat-général  è  ladite  cour,  en  rempla- 
cement do  M.  Benoît ,  appelé  à  d'autres 
fonctions. 

—  La  chambre  des  i)airs  a  tenu  au* 
jourd'hui  séance  publique  pour  pro- 
céder par  la  voie  du  sort  au  renouvelle- 
ment  de  ses  bureaux  formés  le  19  décem- 

jbre^.ct  entendre  l!ék>ge  fouèbrQ  du  mar- 
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qais  de  Lalour-Maubonrg.  M.  de  Gaspa- 
riii,  rap{iorteur  de  la  Commission  char- 
gée d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  aux 
justices  de  paix,  a  dilensuite  que  les  cou- 
clasioiis  développées  dans  la  dernière 
session  a  voient  été  adoptées  par  la  nou- 
velle  commission.  Après  avoir  encore  en- 
tendu le  rapport  sur  le  projet  relatif  aux 
aliénés,  la  chambre  sVst  retirée  dans  ses 
bureaux  pour  procéder  à  leur  organisa- 
tion. Lundi  il  y  aura  séance  publique 
pour  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  con- 
cernant les  justices  de  paix. 

—  La  chambre  des  députés  a  repris 
hier  et  terminé  le  scrutin  pour  la  nomi- 
na  tion  des  commissaires  près  la  caisse  d'a- 
mortissement. Les  six  candidats  nommés 
«ont  MM.  Jacques  Lefehvre,  Joseph  Pe- 
rler, Benjamin  Deiesserl,  Gouin.  Gan- 
neron  et  Passy.  A  la  Gn  de  la  séance, 
M.  Larabit  a  développé  une  proposition 
tendant  à  apporter  diverses  modiûcations 
au  règlement  de'  la  chambre.  M.  Larabit 
ne  voudroit  pa«  que  les  bureaux  fussent 
formés  par  la  voie  du  sort,  parce  que,  a- 
t-il  dit,  il  arrive  que  toutes  les  capacités 
cartelle  ou  telle  question  se  trouventSQu- 
vent  groupées  dans  un  seul  bureau. 
M.  Larabit  voudroit  aussi'qu'il  fût  admis 
qu'on  pût  parler  de  sa  place,  etc.  La 
chambre,  qui  s'étoit  réunie  tard,  ne  se  trou- 
vant plus  rn  nombre,  la  séance  a  été  le- 
vée à  cinq  heures  et  demie. 

—  La  chambre  des  députés  a  pris  au- 
jourd'hui  en  considération  la  proposition 
de  M.  Larabit,  et  adopté  après  des  débats 
peu  importans  le  projet  de  loi  ayant  pour 
objet  la  cession  graluite  à  la  yilie  de  Pa- 
ris, d'avenues  et  places  dépendant  de 
l'Hôtel  des  Invalides  et  de  l'Ëcole  Mili- 
taire, et  un  autre  projet  portant  demande 
•d'Un  crédit  supplémentaire  de3io.ô48fr. 
sur  l'exercice  i838,  pour  complément  de 
l'achat  de  la  manufacture  d'armes  de 
Saint-Etienne  qui  a  eu  lieu  pour  le  sur 


reaux  de  la  chambre  pour  examiner  la 
proposition  de  MM.  Jobard,  Ledéan  et 
Schauenburg,  se  compose  de  MM.  No- 
garet,  Au<;uts,  Garcias,  de  Schauenburg, 
deLamartine,  Blaque-Belair,  de  Laborde, 
Jobard  et  Fnlchiron. 

—  M.  Paranque,  député  de  Marseille, 
a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  des 
députés  une  pétition  des  négocians  de 
Marseille,  ayant  pour  but  d'obtenir  uu 
dégrèvement  du  droit  qui  pèse  sur  les  su- 
cres coloniaux. 

—  On  annonce  comme  prochain  le 
rapport  sur  la  pétition  de  M.  Guillard,  re- 
lative à  l'institution  du  conseil  de  l*Uni- 
versiié. 

—  D'après  un  journal,  le  ministère 
s'occuperoît  d'an  projet  de  loi  portant 
demande  d'un  crédit  de  lo  millions  pour 
l'établissement  du  Musée  de  Versailles. 

—  M.  P'rossard,  chef  d'escadit>n  d'état* 
major  de  la  garde  nationale  de  Paris,  qui 
a  été  blessé  à  Conslantine,  vient  de  recé' 
voir  la  croix  d'honneur. 

—  Quelques  journaux  continuent  & 
parler  d'une  nouvelle  expédition  contro 
Abd-el-Kader  qui  auroit  rompa  le  traité 
de  la  Tafna. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  AlgérUn- 
du  16  I  «  Un  cor|)s  d*obsrrvation  a  été 
placé  pendant  toute  la  semaine  dernière 
sur  le  haut  Hamise,  vis-à-vis  le  marché  de 
Kramis.  Le  but  de  la  formation  de  ce 
camp  étoit  de  rassurer  les  populations  du 
versant  septentrional  de  l'Atlas  et  de  la 
plaine  de  la  Métidja ,  qui  avoient  conçu 
quelques  craintes  en  apprenant  qu'Abd- 
el-Kader  s'approchoit  de  la  province 
d'Alger. 

•  L'émir  avoit  en  effet  établi  eon  camp 
à  peu  de  distance  de  la  crête  de  l'Atlai, 
qui  sert  de  limite  an  territoire  qvela 
France  s'est  réservé,  et  il  avoit  dirigé  des 
attaques  contre  les  Ouled-Zeitboan  let 


quelques  tribus  voisines  qui  refusoif  nt  de 


pl^s  au  moyen  d'un  échange.  La  cham-  !  se  soumettre  à  son  autorité.  11  les  avoit 


bre  a  aussi  validé  la  nouvelle  élection  de 


contraints  à  lui  payer  des  impôts,  el  Ton 


M.   Armand    dans  le  département  de  .  pouvoit  craindre  que  ses  troupes,  par 
TAube.  I  suite  d'un  naalentenda  ou  de  leur  peu  jde 
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toîre.  M  ne  fissent  cootrJbncr  les'  Arabes  .  mosnll  qui  avoit  défendu  madame  Dans, 
qui  l'habitent  La  présence  des  troupes  |  se,  rtsc  porla  h  une  voie  de  fait.  Ia:  pré- 
françaises sur  le  Hamise  a  prévenn  les  dif-  '  sidenl  a  alors  ordoVi né  son  arreslalion , 
ficallés  qnipouvoient  naUreà cette  occa-    c{  la  cour,  après  irois  quarts  d'iieurc  de 
sien.  Abd-eî-Kader  n'a  fait  aucune  ten-    délibération ,  a  condamné  M.  Dausse  à 
lativc  pour  pénétrer  dans  la  partie  de  la    deux  mois  de  prison  et  aux  frais. 
province  d'Alger  que  la  France  s'est  ré-  •      —  C'est  dans  la  première  quinzaine  de 
servée,  et  après  avoir  soumis  les  tribus  du  |  mars  que  paroltront  devant  la  cour  d'as- 
versant  méridional  de  l'Atlas ,  qui  refu-  |  sises  de  la  Seine  les  accusés  du  complot 
aoîent  de  le  reconnoîtrc,  il  s'est  dirigé  sur  j  Hubert. 

Médéah,  en  promettant  de  nouveau  d'exé- I      — Le  sieur  Vidocq  a  comparu  deux 
coter  fidèlement    la    convention    de  la    fois  devant  M.  f^gonidec.  juge  dinstrnc- 


Tafna.  • 

I«e  Moniteur  Algérien  ajoute  que  les 
Arabes  qui  n  ont  pas  voulu  se  soumettre 
à  rémir,  ont  trouvé  un  asile  sur  le  terri* 
toîre  qui  appartient  à  la  France. 

.  —  Le  maréchal  Soult  est  enfin  arrivé  à 
Paris. 

—  Loais-Pbilippe  a  reçu  le  prince  de 
liaciano,  fils  de  Lucien  Bonaparte. 

—  On  a  appris  par  une  lettre  du 
général  Al  lard  la  mort  de  la  reine  de 
Sérdaoab ,  la  veuve  du  soldat  fran- 
ç.i<  Nombre,  la  vieille  et  illustre  Som- 
roa-Beggburo.  Le  général  Allard  ne 
l'a  plos  retrouvée  à  Serdanah.  11  a 
remis  à  son  petit-fils,  sir  Dyce-Som- 
bre,  ia  tabatière  d'or  que  Louis-Philippe 
Tavoit  chargé  d  offrir  en  son  nom  h  la 
princesse  Somrou-Beggbum  qui  avoit  96 
ans;  elle  laisse  à  ses  héritiers  cinquante 
millions. 

—  Une  déplorable  scène  a  eu  lieu  hier 
ii  la  a*  chambre  de  la  cour  royale.  Le 
tribunal  venoit  de  confirmer  un  juge- 
ment portant  séparation,  et  d'ordonner 
que  deux  en  fans  issus  du  mariage  reste- 
roient  sous  la  surveillance  de  leur  mère, 
contrairement  aux  premiers  juges  qui 
avoient  dit  qu'ils  seroient  placés  dans  un 
pensionnat  où  le  père  et  la  mère  ponr- 
roient  les  voir ,  lorsque  M.  Dausse ,  ingé- 
nieur en  chef. des  ponLs  et  chaussées, 
s'est  écrié  en  regardant  le  tribunal  : 
«  C'est  une  infamie,  vous  venez  de  com- 
mettre an  crime.  »  Le  président  lui  or 


tion.  Il  paroit  qne  ses  interrogatoires  ont 
été  fort  longs. 

—  On  vient  d'arrêter  rue  de  Sèvres  nn 
nommé  Gillet,  comme  chef  d'nne  bando 
de  voleurs  qui  exploitoit  Vaugitard.  Il 
p<iroit  qu*on  a  aussi  arrêté  chez  lui  plu- 
sieurs individus  qui  s'y  cachoienl  pen- 
dant le  jour. 

—  La  Banque  de  France  a  réduit  à 
5oo  fr.  le  minimum  de  ses  prêts  sur  les 
effets  publics  français. 

—  Madame  Panis,  veuve  du  conven- 
tionnel de  ce  nom  et  sœur  de  San  terre, 
vient  de  mourir  à  Paris. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  38  et  29.  la  somme  |de  666,784  fr., 
et  remboursé  celle  de  399,600  fr. 

—  Plus  de  trente  nouvelles  caisses  d'é- 
pargne ont  été  autorisées  pendant  l'an- 
née 1837. 

—  Les  produits  de  l'octroi  de  Paris  se 
montent,  pour  i656,  à  la  somme  do 
39,694.379  fr.  80  c. 

—  C'est  à  tort  qne  plusieurs  journaux 
ont  annoncé  que  le  tableau  de  Jan» 
Grey,  de  M.  Paul  Delaroche,  avoit  été 
brûlé  dans  l'incendie  du  palais  de  Siiint- 
Pétersbourg.  Ce  tableau  étoit  resté ,  h 
Paris,  dans  la  galerie  de  M.  Anatole  De- 
midoff. 

—  On  s'occupe  au  ministère  de  la  ma- 
rine d'une  bibliothèque  maritime  dont  les 
matériaux  ont  été  recueillis  sur  tons  Us 
points  de  l'Europe. 

—  La  société  du   chemin   de  fer  de 


donna  de  se  retirer.  Mais  M.  Dausse  qui  Paris  h  Saint- Cloud  si  h  Versailles,  rive 
étoit  dans  nn  état  d'exaltation  difficile  à  droite,  a  formé  un  fonds  de  1 1  millions 
décrire,  s'en  prit  bientôt  à  M.  de  Vati-    ditisés  eu  33,000  actions  de  5oo  fr.  qui 


NorVKLKEH    1>K8    PKOXIACRS. 


—  Dans  le  village  dof  Coîgfiy,  près  Ca- 
Il  la  cour  d*assises  du  Nord,  comme  i  renlaii,  vil  une  femme  âg6e  de  cenl  ans' 
u  d'avoir  Icnu  des  propos  séditieux    el  six  mois. 


• 

se  Ironvcnt  entre  les  mains  de  8  capila-  avis  de  l'anlonlô  et  ropposilîon  de  ses 
listes.  La  maison  Rolhscbild  en  a  7,000.  agcns.  La  glace  s'esl  loni  h  conp  rompne 
La  dnrée  de  la  société  est  fixée  h  99  ans  h  presque  en  face  du  nouvel  hôtel  delà 
partir  du  21  novembre  dernier.  douane,  et  beaucoup  de  personnes  ont 

disparu  dans  Tcau.  On  est  parvena  à  san-' 
ver  le  plus  grand  nombre,  mais  on  craint 

]  que  ({uatre  ou    cinq  personnes   n'aient 
M,  de  La  Bassemoulerie ,  ancien  of- !  ^,j.j 

ficier  démissionnaire,  a  comparu  le  «iG 

flevanl 

accusé  d'avoir  tenu  des  propos 

à  Lille,  après  "élcclion  de  M.  Ilenne- 

quin.  M.  de  La  Basiemonteric.  défendu 

par  M.  Ilennequin.  a  été  acquitté. 

—  A  Saint  Quentin ,  le  commerce  se 
trouve  toujours  dans  une  f&cheuse  situa- 
tion. Les  ventes  que  les  fabricans  sont 
obligés  de  faire  ne  laissent  aucun  béné- 
fice. 

On  mande  de|  Châlons-sur-Marne 

nn  trait  de  courage  et  de  présence  d'es- 
prit qui  mérite  d'être  cité.  Un  enfant  qui 
se  trouvoil  sur  la  glace  d'un  canal  ve- 
noit  de  tomber  dans  Teau,  parce  que  la  j 
glace  s'éloil  rompue  sous  ses  pieds.  On 
scntoillc  danger  qu'il  y  avoil  d'aller  à  son 
secours  ;  la  glace  qui  n'avoît  pu  porter  un 
enfant  devoit  céder  sous  un  poids  plus 
considérable.  Le  jeune  Eugène  Régnier, 
fils  du  directeur  des  contributions  indi- 
rectes, alla  seul  à  l'aide  du  petit  malheu- 
reux, avec  autant  de  hardiesse  que  d'in- 
lelUgence.  Pour  éviter  la  rupture  de  la 
glace,  il  se  coucha  à  plat  ventre,  dimi- 
nuant ainsi  le  poids  de  son  cor|)8  qu'il 
étendoit  sur  une  surface  plus  considéra- 
ble, et  arriva,  en  se  traînant,  près  de 
Tenfant  qui  se  noyoil;  il  le  saisit  par  les 
vétemens  dans  un  instant  où  il  reparois- 
soil  après  une  première  immersion,  et 
parvint  à  le  sauver.  Le  commissaire  de 
police  qui  éloil  accouru  sur  le  lieu  du 
danger,  et  craignoil  d'avoir  deux  mal- 
heurs à  constater^  eut  la  satisfaction  de 
ne  mentionner  qu'un  beau  trait  dans  son 
procès- verbal. 

—  Le  28  ,  vers  une  heure  après  midi , 
au  moment  où  le  dégel  commençoit, 
i  criton  dte  Rouen,  la  Seine  éloil  couverte 

dvpallncQrs  el  de  curieux,  malgré  les 


—  Le  conseil  municipal  de  Rouen  a 
volé  2,000  francs  pour  les  salles  d'asile. 

—  M.  le  comle  de  Bôrdignîer,  con- 
damné par  contumace  après  les  événe* 
mens  de  la  Vendée,  vient  d'être  acquitté 
par  la  cour  d'assises  du  Loiret  Le  minis- 
lère  public  avoit  abandonné  l'accusa* 
lion. 

—  Des  malfailetirs  exploitent  en  ce 
moment  la  ville  d'Angers. 

•*-  La  ville  de  Nantes  est  aussi  exploitée 
par  une  bande  de  voleurs. 

—  M.  Matthieu  Bonafous ,  nommé 
membre  associé  de  rAcadémie  de  Lyon  , 
a  envoyé  à  celle  Académie  une  somme 
de  6co  fr..  destinée  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  V Histoire  de  la  soie.  M.  Ful- 
chiron  avoit  déjà  donné  i,5oo  fV.  dans 
un  but  à  peu  près  semblable. 

—  Une  pauvre  veuve  de  Villèboîs(Aîu), 
gravement  malade,  n'avoit  pas  de  bois 
pour  faire  du  feu  dans  sa  misérable- 
chambre  ;  ses  voisins  a  voient  fait  chauf- 
fer au  four  un  gros  caillou  qu'ils  mirent 
dans  son  lit  pour  lui  donner  de  la  cha- 
leur. Un  quart  d  heure  après,  le  lit  étoit 
en  feu;  on  accourut  heureusement  à 
temps  pour  sauver  la  malade. 

—  Un  incendie  vient  de  consumer  une 
petite  maison  d'Echîrolles ,  près  Greno- 
ble. Le  nommé  Charrière  et  sa  fille  atirée' 
avoient  pu  se  sauver  aux  premiers  cris 
d'alarme  partis  dif  dehors.  Mais  bientôt 
celle  dernière  voyant  que  sa  jeune  sœur 
n'étoil  pas  avec  eux,  el  pensant  avec  hor* 
reor  qu'elle  alloit  périr  dans  les  flammes, 
n'écouta  aucune  des  reprCsenlatiôns  qu'on 
lui  faisoit  sur  le  dan^r  qu'elle  alloit 
courir,  et  se  prédfiita  aa  mllieB  du  feo.' 


r  aa3  ) 


EHe  «voit  saisi  sa  Kenr  ei  flTtf  prétoît  à 
traverser  de  nooTean  1rs  flamincs  en  la 
portant  dans  ses  bras,  lorsque  le  toit  sé- 
croala  et  les  ensevelit  toiUrs  les  deux  sous 
ses  débris. 

—  Un  émigré  polonais,  le  prince  Ja- 
mes Gsetwerlinskf  est  morl  dernièrement 
à  Tarbes,  &  Tâge  de  Sa  answ 

—  On  écrit  de  Perpignan,  le  93,  que 
le  général  Brossard  est  toujours  au  se- 
cret. On  ue  sait  pas  encore  quand  il 
comparoitra  devant  le  conseil  de  guerre. 

—  On  dit  qne  le  général  Brossard  s'oc- 
cupe dans  sa  prison  d'un  mémoire  sur 
FAlgérie. 


BXTÉRIEDn. 

AI01TVELLK8  D*ËKI>AGNR. 

On  attribue  aux  carlistes  l'intention  de 
s'emparer  à  tout  [)rix  de  la  place  de  Puy- 
cerdâ.  Ils  se  disposent  à  y  mettre  le  siège, 
et  déjà  l'artillerie  nécessaire  est  en  mou- 
vement pour  cette  entreprise. 

—  Pampeinne  se  Irouve  entièrement 
investie  par  les  troupes  de  Charles  V,  et 
ce  n'est  qn'avec  beaucoup  de  peine  qne 
cette  garnison  entretient  quelques  com- 
inanications  avec  le  dehors. 

—  Un  journal  de  la  frontière  prétend 
que  la  colonne  commandée  par  Quino- 
nes.  elles  trois  compagnies  de  chapel- 
gorris  qui  sont  enfermées  à  Valcarlos, 
attendent  de  notre  gouvernement  la  per- 
mission de  traverser  le  territoire  français 
pour  pénétrer  plus  facilement  de  cotte  1  mens  officiels,  que  le  nombre  des  émi" 


qr.î  est  si  bospilalîère  pour  les  révolu- 
tionnaires de  tons  les  pays. 

—  Le  parti  Mendizabal  paroit  être  ce- 
lui qui  l'emporte  aux  élections  de  Ma- 
drid. 

—  L'expédition  de  Basilio  Carcia. 
après  avoir  i>assé  à  donz«  lieues  de  la  ca- 
pitale ,  s'est  établie  dans  la  province  de 
Tolède.  On  détache  des  troupes  d«î  tous 
côtés  après  elle ,  et  on  attache  la  plus 
grande  importance  ù  se  délivrer  des  in- 
quiétudes  qu'elle  inspire. 

—  On  prétend  savoir  que  le  ministère 
espagnol  s'est  adressé  au  gouvernement 
français  pour  lui  demander  un  subside 
d'un  million  par  mois  pendant  un  an  ,  et 
que  celte  affaire  est  en  train  de  négo- 
ciation. Voilà  un  beau  placement  de 
fonds  ! 

—  Les  nouvelles  de  Madrid  vont  jus- 
qu'au  2Q.  On  atlendoil  pour  le  lende- 
main le  résultat  des  élections,  et  on  ne 
doutoit  pas  qu'elles  ne  fussent  dans  le 
sens  du  parti  exalté. 

On  lit  dans  un  journal   belge  que 
l'immense  fabrique  de  coton  de  madame 
veuve  Bauwens,  à   Saint-Gervais,    fau 
bourg  de  Namur,  vient  d'être   dévorée 
entièrement  par  les  flammes. 

—  Le  droit  de  poste  vient  d*é(»rouver 
en  Angleterre  une  forte  réduction  pour 
les  lettres  et  dépêches  arrivant  des  colo- 
nies ou  des  pays  étrangers. 

---  Il  résulte ,  dit  le  Globe  ,   des  docu  - 


manière  dans  l'intérieur  de  l'Espagne. 
D'après  les  expliralions  données  récem- 
ment par  M.  Mole  à  la  tribune  de  la 
chambre  des  députés,  il  nous  semble  que 
les  christinos  n'ont  point  de  permissions 
à  demander  pour  cela ,  et  qu'ils  sont  par- 
faitement maîtres  de  passer  sur  notre 
territoire  «  aimés  ou  non  armés. 

En  revanche .  les  carlistes  sont  épiés  et 
observés  de  près  par  les  troupes  françai- 
ses ,  avec  ordre  de  leur  courir  sus  à  coups 
de  fusil,  s'il  arrixoii  à  quelqu'un  d'entre 
eux  de  vouloir  sauver  sa  ^ie  en  se  réfu- 
giant sans  armes  sur  cette  même  terre , 


grans  partis  du  port  de  Londres,  du  7 
mai  i833  au  5o  décembre  1857,  a  été  de 
ii3,i7Q.  Sur  ce  nombre,  près  100,000 
se  sont  rendue  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que et  le  reste  dans  les  deux  Canadas. 

—  En  ce  moment,  les  poste.*  suivans 
sont  vacans  dans  la  haute  administration 
anglaise:  le  gouvernement  de  Bombay, 
par  le  rappel  de  sir  Robert  Grant  ;  le 
gouvernement  de  Madras,  parle  rappel 
de  lord  Klphinstone  ;  le  secrétariat  de 
l'artillerie ,  par  la  nomination  de  sir  An- 
diTW  Leith  llay  au  gouvernement  des 
Bermudes. 


(M  } 


-—  On  jit  clans  nn  journal  de  Cork  (Ir- 
lande) que  le  bateau  à  vapeur  le  KUlaV' 
neyz.  péri  presque  entièrement  corps  et 
biens.  Sur  4o  personnes  qui  s'y  Irou- 
voienl,  y  compris  !es  hommes  a'oqui page, 
le  capitaine  et  vingt-qnatre  a.utrcs  ont 
pu  seuls  gagner  un  rocher ,  où  ,  après 
une  horrible  nuit ,  ils  ont  été  secourus. 

—  Des  correspondances  de  Washing- 
ton représentent  le  gouvernement  des 
Etals  Unis  comme  fort  embarrassé  au 
sujet  des  mesures  h  prendre  pour  assurer 
sa  neutralité  entre  les  Anglais  et  les  Ca- 
nadiens.^Dans  plusieurs  états,  on  aurait 
formé  des  associations  en  faveur  des  in- 
surgés. 

—  1/ Allemagne  vient  de  perdre  un  de 
ses  peintres  distingués.  M.  Grassî ,  an- 
cien professeur  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Dresde,  est  mort  le  19  dans  cette 
ville  ,  à  l'âge  de  81  ans. 

—  La  haute  chambre  des  états-géné- 
raux de  Wurtemberg  a  ajourné  ses  séan- 
ces à  un  mois.  La  seconde  chambre  con- 
tinue la  discussion  des  divers  articles  du 
code  pénal. 

—  i^a  Gazette  tCAugsboarg  compte  Ss 
souverains  en  Europe,  y  compris  le  grand 
seigneur  et  l'empereur  du  Brésil ,  qui  est 
d'une  famille  européenne.  Sur  ce  nom- 
bre ,  dit-elle,  il  y  a  19  souverains  catho- 
liques, 20  luthériens,  9  calvinistes,  a 
anglicans ,  1  grec  et  1  mahométan.  Ces 
5a  souverains  se  composent  du  pape,  de 
de  3  empereurs,  du  snllan  ,  de  i3  rots  , 
de  3  reines,  de  7  grands  ducs,  d'un 
prince  électeur,  de  10  ducs ,  d'une  du- 
chesse, de  11  princes  et  d'un  comte. 

—  Le  Portugal  recueille  les  fruits  de 
sa  régénération  |)olilique.  Le  gouverne- 
ment a  fait  publier  dernièrement  une 
statistique  des  vols  et  assassinats  commis 
depuis  le  mois  de  mai  1807  dans  les  dif- 
férens  districts  du  ro}  aumo.  On  n'a  en- 
core que  les  relevés  de  neuf  districts.  Le 
nombre  des  assassinats  y  monte  5  694, 
dont  176  dans  le  seul  district  d'Opor- 
to,  1C6  dans  celui  de  Guarda  ,  119 
dans  celui  de  Faro ,  97  dans  celui  de 
Lisbonne ,  etc.  Le  nombre  des  vols  dai  i 


ces  neuf  districts  s^cst  OIe\'é  dans  le  mê- 
me  intervalle  à  près  de  i,5oo.  On  n'a 
pas  encore  la  statistique  des  vols  et  des  as* 
sassinats  de  douze  aalres  districts.  Heu- 
reux pays  ! 

—  Une  ordonnance  du  roî  de  Prusse 
accorde  Tordre  de  la  Croix  de  Fer  de 
deuxième  classe  à  tons  les  militaires  qui 
se  trouvent  encore  sous  les  drapeaux 
après  avoir  servi  dans  les  campagnes  de 
i8i3,  i4  et  i5. 

—  Les  nouvelles  d'Odessa  du  i*»  jan- 
vier portent  que  la  peste  a  entièrement 
cessé. 

—  La  Gazette  ditat  de  Prusee  dit  que 
l'empereur  de  Russie,  par  an  ukase  dn 
8  ,.  vient  de  créer  an  noaveau  ministère 
avec  le  litre  de  ministère  des  domaines 
de  la  couronne.  Il  est  confié  au  général 
d'infanterie  KcssolelT.  Une  des  principales 
attributions  de  ce  ministère ,  ajoate  la 
Gazette  de  Prusse ,  sera  de  travailler  à  l'a- 
mélioration matérielle  et  morale  des 
paysans  de  la  couronne ,  dont  le  nom- 
bre s'élève  dans  tout  rem['ire,  à  ai  mil- 
lions 463,935  individus  des  denx  sexes. 

—  Le  général  Williaminoff ,  qui  vient 
de  mourir,  n'étoit  pas ,  comme  on  Ta 
dit ,  le  commandant  en  chef  de  farmée 
d'opération  du  Caucase. 

^e  gitoMi^,  Ce  Ht^gtxt. 
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D'ANGLeTKRRK  ET  d'iIiLANDE  ,  OU 
SUITE  DE  l'histoire  I>K  LA  BKFORMK 
DU    BIÂMR  AUTKUn.  —  In- 18. 


NOUVELLE»  LETTRES  DE  WILLIAM  coB-  !  àc  Scnd,  vicairc  dc  Riplcy,  curé  de 
BETT  ALX   MINISTRES  DR    L-ÉGLïSE  ^  Sh  Uford,  vicalrc  pcrpctuel  dc Braiii- 

ley,  recteur  de  Wisloy  et  curé  dc 
Purford.  Gilbert  Steailicole  est  ar- 
chidiacre dc  Winchester,  trésorier  de 
la  cathédrale  de  Wells,  curé  d'Ando- 
ver,  curé  de  Ilursley,  vicaire  pcrpé- 
WilliamCobbelt,  dans  son ///>/o£rtf|  tuel  de  roscot  et  vicaire  perpétuel 
ilela  réforme  protestante  en  Angleterre  '  d'Olterbourne.  Lord  Wal^inghahî , 
f/e/i /r/fl/?^/c,  a  vouhi,comiTieonsait,  t  qui  est  porté  sur  la  liste  des  pen- 
inonlrer  les  v»Vtibles  causes  de  cette!  sions  pour  700  liv.  st.  (18,000  fr.) 
réforme,  les  moyens  dont  ou  s'est  j  par  an ,  t- st  archidiacre  dc  Surrey, 
servi  pour  l'établir,  et  les  funestes  chanoine  régulier  de  Winchester, 
effets  qui  eu  sont  résultés.  Sou  des>  recteur  de  Galboiunc  ,  recteur  de 
sein,  dansées  Noui^elles  Lettres^  esti  Farvley,  vicaire  perpétuel  dExbury, 
de  prouver  la  nécessité  d'une  réforme  I  et  recteur  de  Mertou.  Le  comte  de 
beaucoup  plus  urgente  que  celle  qui  !  Guilford  est  recteur  de  Old-Alres- 


eut  lieu  au  xvi*  siècle;  et  puisque  les 
abus  ont  servi  de  prétexte  pour  ren- 
verser TEglise  romaine,  M.  Cobbett 


ford  ,  recteur  de  New-Alresford , 
vicaire  perpétuel  deMedsted,  recteur 
de    S:ûnte-Marie    à  Southnmpton  , 


expose  ceux  de  l'éjjlise  établie.  Ces  j  maître  de  l'hôpital  deSiinte-Cioix,  et 
abus  consistent  surtout  d.ms  l'injuste  jouit  du  revenu  de  la  paroisse  dc 
et  onéreuse  domination  que  cette  |  Sainte-Eutrope.  L'honorable  £.  S. 
église  s'attribue  sur  les  diverses  com-  '  Keppel  est  recteur  de  cinq  paroisses 
inunions  chrétiennes,  dans  les  char-  >  et  curé  de  deux  autres.  Le  révérend 
gcsqu'elle  leur  impose,  dans  la  mau-  I  F.  D.  Peikins,  chapelain  du  roi,  est 
vaise  attribution  et  le  mativais  em-  j  recteur  de  Ham,  recteur  dc  Swcey- 
ploi  des  immenses  richesses  qu'elle  a  i  field,  curé  de  Foleshier,  curé  de  Ha- 
envahies,  et  dans  le  peu  de  fidélité  therbydorou,  curé  de  Sow,  curé  de 
de  ses  ministres  à  remplir  hs  enga-  Stoke.  Ce  ne  sont  là  que  i\es  exein- 
gcniens  qu'ils  ont  contractés.  !  pies  qu'il seroit  facile  de  multiplier.)» 

Sur  plus  de  16,000  paroisses,  pour!  M.  Cobbett,  qui  en  cite  d'antres, 
ne  point  parler  des  autres  bénéfices  j  aveitil  qu'il»  sont  tous  tirés  d'un  li- 
quel'oiicompte  en  Angleterre,  1,496,  !  vre  intitulé  :  le  Guide  ecclésiasti^ 
suivant  M.  Cobbett,  voient  leurs  re-  '  que^  imprimé  en  1829,  par  Riving- 
venus  partagés  par  332  personnes,  ton ,  libraire  de  l'église  établie.  Le 
et  1,522  sont  attribuées  k  500  autres  gouvernement  anglais  n'a  pas  témoi- 
bénéticiers.  h  Plusieurs  individus  gué  jusqu'à  ce  jour  un  grand  zèle 
qui  sont  pairs  ou  parens  de  pairs,  pour  réformer  ces  abus.  Il  a  nommé, 
possèdent  chacun  six  bénéfices,  eu  y  il  est  vrai,  une  commission  composée 
comprenant  leurs  emplois  dans  les  d'évèqueS,  d'archevêque»  et  du  pre- 
calhédrales.  G.  W.  Onslow  est  curé    \m(ttm\ïi\»ittypourchet'cherlesmnjrens 
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de  poitnmr  eut  soin  des  omet.  Parmi 
les  membres  de  cette  commission,  on 
ti^uve  l'évéque  de  l^ondres  qui  a  un 
parent  pourvu  par  lui  d'une  pré- 
J)ende  de  Ghester  et  recteur  en  même 
temps  de  deux  grandes  paroisses  ; 
rarclievêqiiedTfork,  auquel  on  con- 
noit  aussi  un  pareut  chancelier  de  la 
même  église  ,  puis  archidiacre  de 
Citeveland,  recteur  de  Corby,  curé  de 
Stainlon,  de  Saint-Winifred,  el  rec- 
teur de  Stokesley.  Il  faut  avouer  que 
de  tels  commissaires  ne  sont  guère 
propres  à  sonder  les  plaies  de  TégUse 
établie,  et  a  proposer  les  remèdes 
convenables . 

On  distin{*ue  en  Angleterre  les 
grands  et  tes  petits  bénéfices.  On  y 
voit  des  cvêques  qui  reçoivent  de  20 
à  40,000  liv.  st.  (970,000  fr.)  (l)  par 
an,  tandis  qu'un  pauvre  curé  ne  lou- 
che quelquefois  sur  sa  cure  que  SO, 
15,  ou  même  10  liv.  st.  (-250  fr.) 

«  A  l'époque  de  la  réfurmo,  dit  M.  Gob- 
bett ,  quand  le  parlement  ut  ce  qu'il  von- 
Int  des  biens  die  l'Eglise ,  il  s'empara  des 
revenus  d*un  grand  nombre  de  paroisses, 
les  donna  quelquefois  à  des  laïques  , 
queUiuefois  aux  dignitaires  d'autres  égli- 
ses ,  quelqaefois  aux  doyens  et  chapitres! 
Mais  dans  tous  les  cas,  la  loi  obligeoit 
ceux  à  qui  les  revenus  étoient  ainsi  don- 
nés, à  fournir  pour  toujours  une  certaine 
somme  annuelle  au  curé  de  la  paroisse  ; 
cela  s'appela  une  dotation.  Au  temps  où 
celle  dotation  fut  déterminée,  les  revenus 
des  bénéfices  étoient  à  peu  près  vingt  fois 
au-dessous  de  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  ; 
cependant  les  bénéUciers  titulaires  tou* 
ehent  les  revenus  a>ec  leur  augmentation, 
et  paient  aux  recteurs,  leurs  vicaires,  la 
seule  somme  primitivement  fixée  pour  la 
dotation  ,  c'esl-à  dire  la  \ingtième  partie 

(i)  Ce  chiffre  nous  parott  bien  élevé  ; 
nous  le  donnons  d'après  M.   Cobbett, 
is  nous  ne  voudrions  pas  affirmer  que 
rense'gnemens  sont  toiÙQors  d'une 
't'itide  parfaite, 

Ni 
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de  ce  qu'ils  devrolent  payer  suivant  la  pro- 
portion qu'on  avoit  (f  abord  suivie.  Ainsi, 
par  exemple,  la  paroisse  d'Aldertbot, 
dans  le  Hampshire ,  fut  donnée  au  maître 
^de  l'hôpital  de  Sainte-Croix  de  Winches- 
ter^ sous  la  réserve  d'une  somme  de  i5  li- 
vres sterling  pour  le  minîsUre  de  la  pa- 
roisse. Les  dîmes  de  cette  paroisse,  con- 
sidérablement augmentées,  s'élèvent  au- 
jourd  hui  à  plus  de  700  livres  sterling  par 
an.  Le  maître  de  Fhôpital  de  Sainte-Croix 
reçoit  les  700  livres  par  an ,  et  donne 
bravement  an  ministre  de  la  paroisse  les 
i5  livres  par  an.  Le  maître  de  l'hôpital 
Sainle-Croix  est  le  comte  de  Guilford. 
Voici  un  autre  exemple.  Les  dîmes  de  la 
paroisse  de  Botley  (1),  dans  le  Surrey, 
montent  de  800  à  i,ooo  livres  sterling 
(20  à  25,000  fr.)  par  an,  et  le  recteur 
reçoit  38  livres  sterl.  (960  fr.),  il  en  re* 
cevroit  56o  (ii.5op  fr).  s'il  étoit  payé 
suivant  l'esprit  el  Tinlention  de  la  dota- 
tion originaire ,  qui  auroit  dû  suivre  i« 
progression  des  dîmes.  An  mépr^^t  de  la 
loi ,  il  n'y  a  point  de  presb}  tère  dans  la 
paroisse,  ni  de  ministre  résident,  tandis 
que  l'archidiacre  de  Surrey  emporte  tes 
800  ou  1000  livres  sterling  par  an ,  qoo 
fournissent  les  dîmes.  L'archidiacre  de 
Surrey  est  lord  Walsingham,  porté  d'ail- 
leurs sur  la  liste  des  pensions,  prébende 
de  Vinchester,  recteur  et  titulaire  de  plt- 
sieurs  anires  paroisses,  ainsi  qu'on  a  vu , 
on  au  moins  qui  étoit  tout  cela  en  iSsg, 
les  autorités  sur  lesquelles  s'appuie 
M.  Cobhctt  s'arrélant  à  cette  époque*  • 

Ou  voit  par  un  compte  rendu  an 
roi  en  son  conseil,  par  les  éréquescn 
1811,  et  communiqué  par  le  roi  an 
parlement,  que  sur  dix  mille  quatie 
cent  vingt  et  un  bénéficiers  titulaires, 
cinq  mille  trois  cent  quaii'e-vîngt-^it» 
sept  seulement  résidoient  dans  lemfe 
bénéfices.  Il  faut  observer  qu'il  n*«C 
presqu'aucuA  de  ces  bénéfices  qui  ots 
contieiine  plus  d'une  paroisse.   Ub 

(1)  La  paroisse  même  où  demevroit 
M.  Cobbett. 


« 
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autre  rapport. des  ëvéques  au  roi,  en 
1818 ,  apprend  qu*eu  Angleterre  et 
dans  ie  pays  de  Galles,  il  y  avoit  254 
paroisses  $an«  église,  1 ,729  sans  pres- 
bytère, et  1 ,422  où  il  éloit  inhabita- 
ble, c*est-à-dire  pas  asse^  grand  pour 
loger  commodément  la  famille  d'un 
gentleman,  M.  Cobbett  se  demande  si 
de  pareils  abus  sont  tolêrabies,  et  si 
nne  église  qui  en  est  atteinte  n'a  pas 
besoin  d*uuc  pressante  reforme. 

■  Prenons ,  dit-il ,  exemple  de  cette 
Iglise  elle-méioe.  Que  la  loi  traite  ses 
ministres  comme  elle  a  traité  les  prêtres 
catholiques,  quant  an\  moyens,  je  veux 
dire,  ipais  non  pas  au  même  degré.  On 
les  a  laissés  errer  sur  la  surface  du  globe 
tomme  de  misérables  mendians^  avec  nne 
pension  qui  n'étoit  qu'âne  raillerie; 
iojoni  plus  indnlgens,  et  faisons  un 
tort  convenable  à  ceux  qui  refuseront  de 
tnTailler  dans  les  paroisses ,  suivant  les 
fngignnens  qu'ils  ont  contractés.  • 

On  Toit  que  M.  William  Gobbett 
œiaU  point  composer  avec 'les  abus. 
Sipiple  propriétaire  du  comté  de 
Surrey,  sans  prébende  et  sans  béné- 
fices, il  a  pu  en  raisonner  fort  à  son 
aise,  mais  nous  croyons  que  lord 
GuMfordet  lord  Walsingliam  trouvo- 
raient  ses  conclusions  un  peu  dnn^s. 

Les  droits  de  l'église  établie,  di- 
sent ses  défensears,  sont  fondés  sur 
des  actes  dupatiement.  Mais,  répond 
là.  Gobbett,  le  parlement  actuel  a 
auasî  le  pouvoir  de  rendre  des  actes. 
Ct  <|u*un  parlement  peut  faire,  un 
parlement  peut  le  détruire.  S*il  y  a  un 
peore  de  propriété  qu'un  parlement 
puisse  retirer  â  une  classe  d'indivi- 
dus poitr  le'donner  à  une  autre,  un 


ner  ce  qu*on appelle  biens  d'église,  il 
faut  alors  convenir  qu'un  laïque  n'a 
pasdedroitlégitimeaux  dîmes;  il  faut 
surtout  reconnoitre  que  le  parlement 
qui  a  pris  les  biens  des  catholiques 
pour  les  transférer  aux  protestans,  a 
commis  un  acte  de  rapine,  et  que 
par  conséquent  toutes  les  lois  relati«< 
vesaux  teries  des  abbayes,  aux  dîmes, 
enfin  toutes  celles  relatives  à  l'éta- 
blissement de  celle  église  doivent  être 
considérées  comme  nulles. 

Comprenant  la  force  invincible  de 
cet  argument,  sir  Robert  Peel  s'est 
avisé  d'une  réponse  assez  cuiieuse.  Il 
a  découvert  que  l'Eglise  catholique 
avoit  en  effet  des  droits  imprescrip<^ 
libles  à  ses  propriétés,  et  que  le  par- 
lement n'avoit  jamais  attenté  à  ses 
droits  :  que  l'église  établie  étoit  de 
fait  l'Ëglise  catholique,  qu'elle  avoit 
été  simplement  réformée,  et  qu'elle 
se  trouvoit  en  possession  de  tous  les 
droits   imprescriptibles   qui  avoient 
appartenu  à  la  sainte  Eglise.  Qui  se 
seroit  jamais  attendu  à  voir  l'église 
établie  fonder  ses  droits  sur  ceux  de 
l'Eglise  romaine?  On  peut  dire  à  sir 
Robert  Peel  :  L'Eglise   catholique 
quiexistoit  au  moment  où  la  réforme 
a  conunencé  étoit  donc,  suivant  vous, 
la  véritable  Eglise  fondée  par  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres.  S'il  en  est  ainsi, 
comment  l'église  anglicane  a-t-tlle 
pu  s'en  séparer,  se  lévolter  contre 
elle  et  méconnoîlre  sa  divine  auto- 
rité? D'ailleurs,  observe  M.  Gobbett 
en  s'adressant  anx  ministres  de  l'é- 
glise établie ,  votre  prétention  à  être 
successeurs,  par  droit  de  prescrip- 
tion, du  clergé  catholique,  vous  as- 


—  ï  _-__j, —  ^,  »#    —  — 

parlement  peut  aussi  reprendre  cette  sujétiroit  à  ses  devoirs  et  à  ses  lois, 
;  Blême  propriété,  et  en  disposer  d'une  ^^  ^^"*  transmettant  ses  possessions, 
■umière  semblable  ou  de  tout  autre.  Cela  vous  obligeroit  à  soutenir  les 
Si  vous  soutenez  que  le  parlement  pauvres,  à  instruire  les  ignorans(l), 
■>  pas  le  droit  d'enlever  ou  d'alié*  '      (i)  M.  Gobbett  dît  que  dans  nixfs^twi^^ 
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ayant  détourné  des  objeu  sainis  ,  dé- 
lit prévu  par  les  articles  400  et  406 
du  code  pt*nal.  Il  ne  s'est  pas  pré- 
senté à  l'audience  ,  et  le  tribunal 
après  avoir  entendu  riinissiei*  et  le 
propriétaire ,  la  condamné  par  dé- 
faut ,  sur  les  conclusions  du  minis- 
tère public  ,  à  six  mois  de  prison  et 
25  fr.  d'amende. 

'  Cette  triste  fin  de  V église  française 
et  de  son  digne  chef  n'étonnera  per- 
sonne. Voilà  les  gens  qui  vouloient 
réformer  la  religion  ! 

Des  détails  authentiques  que  nous 
recevons  de  Chartres ,  nous  engagent 
à  revenir  sur  l'incendie  de  Saint-Ché- 
ron ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
dernier  iiuméro. 

L'institution  ecclésiastique  de  Saint- 
Chéron,  près  Chartres,  vient  d*étre 
le  théâtre  de  deux  incendies,  à  trois 
jours  de  distance  l'un  de  l'antre. 
Jeudi  25  janvier,  à  huit  heures  du 
soir,  le  feu  s*e:»t  manifesté  dans  un 
grenier  au-dessus  de  la  salle  d'étudi  s. 
Au  premier  coup  de  tocsin ,  les  pom- 
piers de  la  ville,  les  hussards  en  gar- 
nison à  Chartres ,  et  un  grand  nom- 
bre d'habitans,  parmi  lesquels  on 
i*emarqnoit  M.  le  préfet  d'Eure-et- 
Loir  et  M.  le  général  comte  d'As- 
torg,  se  sont  transportés  sur  les  lieux. 
Les  secours,  habilement  dirigés,  sont 
parvenus  en  peu  de  temps  à  concen  • 
trer  l'incendie  dans  le  bâtiment  qui 
en  étoit  le  foyer.  Au  bout  de  deux 
heures  de  travaux,  tout  étoit  fini.  Ce 
triste  événement  sembloit  n'être  que 
le  résultat  d'un  accident.  Tout  por- 
toit  à  croire  .que  le  feu  n  avoit  éclaté 
dans  ce  grenier  que  par  le  passage 
d'un  tuyau  de  poêle  trop  fortement 
ehaufié. 

Mais  un  second  incendie  qtiî  a 
éclaté  dimanche  28 ,  à  la  même 
heure  »  dans  un  dortoir  établi  au 
principal  corps  de  bâtimens ,  et  qui 
heureusement  a  été  découvert  et 
éteint  sur-le-champ,  a  donné  de  bien 
irJsieg  JumiètcêêmrUk  yéritabie  «ause 


de  ces  aceidens  réitérés.  La  justice 
appelée  sni-le-chatnp  n'a  d'abord 
rien  découvert ,  mais  la  réunion  de 
plusieurs  indices  a  mis  enGn  sur  la 
ti^ce  du  coupable.  Le  m'ilheureux 
auteur  de  ce  double  attentat  est  un 
nommé  Besnard  ,  élève  de  sec  onde , 
âgé  de  19  ans.  Ce  jeune  homme,  en- 
core laïc  en  ce  moment ,  après  avoir 
fait  ses  premières  classes  dans  cette 
même  maison,  s'en  absenta  ,  et  n'y 
rentra  qu^après  ime  année  classique 
révolue. 

Les  motifs  de  l'action  horrible 
qu'il  a  commise  sont  jusqu'ici  un 
profond  mystère ,  et  nous  attendons 
que  la  procédure  nous  donne  de 
nouvelles  lumières  pour  entrer  dans 
des  détails  plus  étendus.  Besnard, 
apiès  avoir  nié  son  crime  devant  le 
juge  d'instruction  ,  en  a  fait  l'aveu  à 

Î>tu$]'eurs  personnes,  et  même  devant 
es  gendarmes  chargés  de  l'emniener. 
Il  a  été  écroué  ,  nmrdi  soir  30 ,  dani 
les  prisons  de  Chartres. 


eçu  le  saint  viatiqi 
mains  de  M.  le  coadjuteur.  Ses  for- 
ces s'affoiblissant  graduellement  de- 
puis le  funeste  accident  du  mois  d^ 
septembre,  il  a  voulu  eu  puiser  dans 
les  consolations  de  la  foi ,  et  appeler 
a  son  aide  celui  oui  nourrit  et  qui 
fortifie.  Entouré  ae  son  chapitre  et 
d'une  partie  de  son  clergé ,  l'auguste 
malade  a  recueilli  ses  forces,  et,  dans 
une  allocution  totichante ,  il  a  re« 
merc'ié  ses  coopérateiirs  du  concoun 
dont  ils  l'avoient  entouré  pour  lui 

I  aider  à  faiire  le  bien.  Il  a  appelé  lei 
bénédictions'  du  Seigneur  sur  celai 

'  qui  doit  lui  succéder,  demandant 
et) vers  lui  la  même  soumission  et  la 
même  confiance  qui  avoient  all^^ 
les  peines  de  son  épiscopât.  Il  a  prié 
pour  tout  le  troupeau  confié  à  sa 
sollicitude;  puis,  après  avoir  el- 
primé  avec  une  effusion  touchante 
l«i  uiidM»  MMiiioent  de  «arpiéié  ^  il 
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a  denriandé  à  lôiis  lo  secours  de  leurs 
prières. 

Eiiiu  jusqu'au!  larmes ,  ainsi  que 
ceux  qui  venolent  d*enteudi*e  les  pa- 
roles du  vénérable  pontife,  ]\1.  le 
coadjuteur  lui  a  exprimé  les  senti- 


nouveau  clocher  sous  la  forme  d'une 
tour  (joihiqiie,  que  tous  les  voyageurs 
ont  pu  voir  depuis  quelques  années. 
C'est  cet  ouvra[;e  rrcent  qui  cause 
tant  d'atarines  auj(>iird*liui  au  véné- 
rable évèque  de  Valence,  à  son  cleigé 


mens  d*amour  et  d'attachement  qui  j  et  à  la  ville  entière.  On  a.-suro  que  le 
sont  dans  tous  les  cœurs,  eu  Tassu-  '  gouvernement  a  envoyé,  par  le  tclé- 


rant  que  tous  alloie  t  prier  avec  fer- 
veur celui  qui  venoit  le  visiter,  et 
qui  peut  encore  rendre  la  santé  et  la 
vie. 

A  peine  la  cloche  de  la  cathédrale 
avoit  aunoncé  la  cérémonie ,  qu'une 
foule  nombreuse  de  fidèles  eloient 


graphe,  l'ordre  de  conunencer  la  dé- 
molition. De  son  côic  le  prélat  a 
écrit  à  M.  Tabbé  Reynaud,  chanoine 
de  la  métropole  d'Aix ,  qui  devoic 
prêcher  le  Carême  à  Valence  sa  ville 
natale ,  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
statiuu  cette  année  ,  à  r.iison  de  ce 


accoui  us  pour  demander  la  conter-  g^'^ve  mcident. 
vation  des  jours  si  précieux  de  celui 
qu'entourent  la  vénération  et  l'affec- 
tioQ  de  tous  ses  diocésains  Puisse  le 
Seigneur  exaucer  nos  vœux  !  Quoique 
k  sauté  du  cher  et  vénérable  malade 


L'ame  du  premier  pasteur  de  ce 
diocèse  doit  vérilablement  être  eu 
proie  à  l'accablement,  en  voyant  la 
ruine  des  deux  seuls  édifices  sacrés 
qui  dévoient  être  rorneinent  de  sa 


n'inspire  peut-être  pas  de  craintes  ville  épiscopale.  Le  grand  séminaire 
très-prochaines,  sa  piété  lui  a  fait  nouvellement  bdti  pir  les  soins  et 
désirer  et  demander  les  secours  de  la    l'activité  prodigieuse  du  pieux  abbé 


religion. 


{U  Hermine.) 


L'église  cathédrale  de  Valence  est 
lenacée  d'un  instant  à  lautre  d*é' 


Fière,  devint  une  caserne  aux  évé- 

nemens  de  juillet,  au  moment  même 

où  les  élèves  alloient  y  entrer.  Ces 

menacée  a  un  insiaui  a  i  auire  a  e-  |  corridors ,  ces  cellules  destmes  a  de 

prouver  un  choc  terrible.   La  tour  *  P'"=**^ï^s  *î'P^eux  habîuns,  n'ont  pu 

cJevée  qui  don.ine  le  porche  et  qui  •  insister  aux  lourds  usages  de  l'arlil- 

Dcher  doit  crou-  '  ^^^^^^\  ^out  est  dégradé,  et  l'on  assure 


remplace  l'ancien  cloci 
1er  prochainement,  selon  l'avis  des 
houiuies  de  l'art,  si  Ton  ne  se  hâte 
de  travailler  à  sa  démolition.  On  sait 

Îju'en  1822,  la  foudre  éclata  sur  le 
laut  de  l'antique  flèche ,  et  réduisit 
en  ceudresleclocher  Saint- Apollinaire 
•i  remarquable  par  sa  structure  hardie 
et  son  élévation,  principalement  en 
Tue  clu  côté  qui  domine  le  Rhône. 


même  que  les  gros  murs  ont  souffert. 
Encore  si  Ton  pouvoit  espérer  la  res- 
titution de  ces  bâlimeus  réduits  à  un 
aussi  triste  état  !  Mais  il  paroît  que, 

Sar  on  ne  sait  quelle  funeste  in- 
uence ,  le  grand  séminaire  de  Va- 
lence, élevé  sur  remplacement  d'un 
ancien  couvent  de  Cordeliers,  ne  sera 
pas   rendu,  et  restera  un  quartier 


Ou  regarda  alors  comme  une  pro-    d'artilleurs,  jusqu'à  ce  que  ces  der- 
tectiou  du  ciel,  que  liucendie,  malgré  .  »*«»?  *'aient  rendu  incapable  de  toute 
un  vent  furieux,  eût  épargné  le  reste  |  destination  utile. 
de  Tantique    basilique ,    consacrée 
.far  le  pape  Urbain  11 ,  célèbre  par 
la  tenue  de  plusieurs  conciles  ,   et 
de  uoi  jours  illustrée  par  la  mort  de 
Pie  VI,  dont  les  entrailles  reposent 
dans  le  sanctuaire.  Le  gouv(  rnement 
.de  la  restauration  s'empressa  de  ré- 
parer ce  déiastre,  et  fit  construire  le 


La  3®  liste  de  souscription  pour  la 
constiuctioii  d'une  église  à  Perrache 
se  monte  à  3071  fr.  Les  plus  fortes 
souscriptions  sont  celles  de  M.  La* 
porte,  ancien  négociant,  pour  600 fr.; 
de  la  Société  d'éclairage  au  gaz,  pour 
ÔOO  fr.  \  de  uiadanve  dé  Rocheuiurè 
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et  de  mademoiselle  de  Hiircnc,  clia- 1  gUse,et  là  on  a  léciié  les  prières  pres- 
caiie  pour  *200  IV.  ;  de  M.  Victor  de  j  crites ,  auxquelles  la  jeune  fille  a  lê- 
Verna,  de  La  Croix-Laval ,  Rougier,  '  pondu.  Admise  ensuite  dans  IVglist», 
Charcot,  Javid  ,  iîia<iame  Henri  de  puis  conduite  aux  fonts  ,  elle  a  rc- 
Bellevue,  ch  icuu  pour  100  fr.  pondu  aux  prières  et  aux   questio!»s 

''  --ÇECTT- du  pasteur  qui  lui  a  administré  le 

Les  reiijneux  Capucins  éublis  à  baptême.  Cette  cerémouie  a  é\é  sui- 
Marseille  ont  survécu  à  lorage  sus-  !  y^*^  ^f>  célébrai ion  de  la  messe,  a 
cité  contre  eux  sur  la  fin  de  la  res-  laquelle  la  négresse  a  communu . 
lauration  par  les  journaux  qui  saisis-  Son  parrain  etoit  M.  le  docteur  Vil- 
soient  toutes  les  occasions  de  crier 
contre  les  prêtres  et  contre  toutes  les 
institutions  religieuses.  On  a  fini  par 
les  laisser  eu  repos.  Les  bons  reli< 
gieux  sont  toujours  fixés  à  la  Croix 
de  Reynier,  et  se  rendent  utiles  dans 
les  paroisses  de  campa(jne ,  ou  les 
pasteurs   les  appellent.  Ils   donnent 


lencuve,  et  sa  marraine  madame  An- 
dré ,  sa  maîtresse. 

Une  autre  néopbyie ,  plus  âgée  et 
venue  de  l'Ile  de-France  ,  sera  bap- 
tisée dans  la  même  église  le  Samedi 
saint. 


Le  21  décembre,  une  retraite  a  été 


l'abbé  Baron  ,  et  qui  étoit  négligée  et 
on  inauvais  c  tat.  On  a  àujourdlmi 
le  projet  de  bâtir  un  couvent  plus 
conTenable  ;  des  personnes  pieuses 
ont  encouragé  à  cet  ég.ird  leur  gar- 
dien ,  le  Père  Cb  tries  ,  et  M.  Tévé- 
que  de  Marseille  Ta  autorisé  à  rece- 
voir des  offrandes.  On  espère  que  les 
fidèles  voudront  bien  prendre  part  à 
la  bonne  œuvre.  La  conduite  des  Ca- 
pucins leur  a  mérité  Teslime  ;  el 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  protes- 
ter contre  les  dérisions  et  les  insultes 
de  l'école  pbilosopbique  et  de  ses 
organes,  les  gens  de  bien  tiendront 
à  honneur  de  montrer  de  l'intérêt  à 
des  religieux  toujours  dévoués  aux 
ceuvrés  les  plus  pénibles. 


Le  jeudi  25,  une  négresse  adulte  , 
amenée  d'Alexandrie  en  France  par 
une  famille  marseillaise ,  a  reçu  le 
baj)tême  dans  IVglise  Saint- Yiiicent- 
de-Paul,  à  Marseille.  iM.  Maurel, 
rectenr  de  la  paroisse,  avoit  instruit 


pasteur  qtii  la  gouv 
jourd'bui ,  son  état  laissoit  beaucoup 
à  désirer.  On  a  ou  des  obstacles  à 
surmonter;  la  grâce  en  a  triomphé. 
Quatre   mariages  couiractés  civile* 
ment  depuis  plus  ou  moins  dei temps 
ont  reçu  la  bénédiction  nuptiale.  Des 
désordres  publics  ont  cessé.  Des  per- 
sonnes déjà  âgées  qui  n'avoieni  pas 
fait  leur  jireniière  communion  s'y 
sont  préparées  de  la  manière  la  plus 
édifiante.  Quatre  sourds-umets  ont 
été  admis  aux  sicremcnsaprcs  avoir 
donné  des  marques  non  douteuses 
de   leurs   bonnes  di>positions.  A  là 
communion  générale,  il  s'c  st  trouvé 
au  moins  1200  fidèles,  et  sur  ce  iionl- 
bre  il  y  avoit  bien  autant  d'homm'i»» 
que  de  feihmes.  A  peine  si  dans  la 
paroisseil  yen  aeu  quatre  oucinqqiii 
n'aient  pas  suivi   IVxemple  géuéiâl. 
La  retraite  a  été  terminée  le  21  jau- 
vior,  et  a  été  fort  consolante. 

Avant  cette  retraité  il  y  eu  a  voit 
eu  deux  autres  par  le  même  prédi- 
cateur ,    Tune  à    Saint- Pardo*Ux-la- 


ct  préparé  la  ^néophyte    II  est  venu    Tour,  dior è  e   de  Clermofit ,  Taulrc 
2a' recevoir  sous  lé  portique  dé   Vé-  [  à  Saint-Pài  doux-le-VieûX,'  diocèse  de 
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Talle.  Lès  i-ësulùts  oui  clé  fort  sa>  |  inie  maison  de  station  cl  de  correu 
t»faisans,    mais  il  y  avoit  eu    bien  j  pondance  pour  lems  missionnaires. 


moins  cTobstatlesà  suiinonler. 


Le  Pilote  du  Cali^ados  réchauffe, 
autant  quM  le  peut,  le  zèle  des 
Vieux  ennemis  des  missions,  il  leur 
dénonce  une  mission  dans  toutes  les 
règles  j  dii-il ,  qui  a  eu  lieu  à  Lisores ,  \ 


Il  est  assez  probable  que  cette  maison 
sera  à  Valparaiso  ,  qui  est  le  port  Lî 
plus  frëquenio  sur  cette  côt^ ,  et  où 
les  missionnaires  ont  éié  d'ailleurs 
bien  accueillis. 


M.    Reynard  ,   curé   de  Cerniat  , 


tiutùriendonnédemieuxdaiisiespliisl^^^'^^^^^^^^^^^^   tout  ce   qu  on  montre 

saints  jours  de  la  restauration.  Mal-  I  ^^^^^  ^^^  ^^^^*^*  primaires ,  tt  même 

heureux  J  Eh  !  que  vous  font  ces  pai-  !  \  l^'^"  ,  J!""^*^  ^^"^   ^*^   q"'«"  enseigne 

ûbles  etinnocentescérémouiesî  Vou-  ;  i;^"^,  *  *^^^'^  moyenne  de  Fnbourg. 

lez.vou8  donc    exciter  les    passions!^"  des  plus  mauvîiis  journmx   du 

conire  des  prêtres  respectables,   et '^î^y^'  ^^^^^J'^"^^  «'^^st  irrité  du  zèle 
îm\m^  •^»;«.*.A  <i-o  o^À..^«  A^  ..-.^1 i  du  bon  curé  ;   elle  le  plaisante  ,  elle 


[     iaire  revivre  des  scènes  de  violences 

I      honteuses?  Ce  que  vous  appelez  une  i  ,,^  .  .       .•      , 

nisiion,  n'est  peut-être  qu'une  suite    P^"y^"^  ?<^u[fi  ir^qne  le  cierge  fasse 


honteuses?  Ce  que  vous  appelez  une  I  *^  *^3l^'»"'ie  ;   elle  et  ses  pareils  ne 


pourquoi,  vous  qui  parlez  de  liberté  i  "^^'*"  ^,  .  •    ,     -  -       . 

^fr  ^»;  .«^A^i.^,  u  *^\A î .-!  _   I  trop  d  exeniples  de  cette  tactique  eu 


paralyse 

et  qui  prêchez  la  tolérance,  envieriez-    c'^P  ^  exemples  i 
vA.i«  t^  ;/^.ire  A^  .,«.^/x.  «»  A^  f« ouïsse  Cl  aillcurs. 


voua  ces  jours  de  repos  et  de  fervent 
i    ces  populations    laborieuses    des 


l'on  peut  voir  quelle  ejt  l'opinion  de 

£\     ^  I  ,      .         Id  cour  de  l3aviè»o  Siir  cette  affaire  r 

Ou  annonce  que  la  congregaiion  ,     ^  „  .        ...       o«i-»iic 

des  prêtres  Maristes  ,  dans  le  diocèse        '  ^^  ^"'"^^"'^  Universelle  du  i5  janvier 

de   Lyon  ,  se   propose  d'envuyer  à  |  ^^^"^"'"'"Ma^  «"  «dirait  de  la  lettre  oti- 

M.  l'êvéque  de  Maronée  uu  nouveau    8^'"**®  ^®  **^  rarchcvôque  de  Cologne 

nafort  de  missionnaires.  Le  prélat    ^"  chanoine  capîtulaire  Schmûlling  (du 

éloit  parti  à  la  fin  de  1836  aver  qua-    ^  septembre   i855).  que  le  corrcspon- 

fres  prêtres,   WM.  Bret,  Servant,  |  ^^|^^  ^®  Berlin  dit  avoir  vu  dans  les  ar^ 

Bataillon  et  Chanel,  et  tiois  Fières.  '  chivcs  mômes  du  ministère  des  affaires 

M.  Brct  est  mort  dans  la  traversée,    ccclésiasliîiues.     D'après     cette    lettre. 


comme  nous  l'avons  vu.  Leptélal  n'a 
donc  plus  avec  lui  Ijue  trois  prêtres. 
Se*   confrères  doivent,  dit-on,    lui 


Mgr  rarchevôque  se  seroîl  obligé  ,  à  Té- 
gaid  des  mariages  mixtes ,  à  maintenir 
la  convention  de  Tannée  i834«  conclue 
conformément  an  bref  du  pape  Fie  Vlîl  ; 


envoyer  quqtre  piètres  et  tiois  Frè- 

res.  Ils  auroient  le  projet  de  partir  cô  et  comme  rarchcvéque  n'a'  pas  trouvé 
printemps,  et  d'étab'ir  sur  quelques  bonde  la  maintenir,  le  correspondant 
points  de  la  côte  dé  l'Amérique  mé-  :  mentionné  accuse  ciûmenl  le  vénérable 
ridionaie,du  cô  éde  lamci  du  Sud,    prélat  d'avoir  violé  h  parole  donnée.  No- 
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trebal  est  ici  de  soamellre  brièvement 
celle  accusalioii  à  un  examen  imparlial. 
•  1.  La  convenlion  conclue  entre  le 
comte  Spiegel  et  M.  Bunsen  touchant  le 
bref  susdit  a  toujo  rs  ét6  tenue  secrète. 
Avant  son.  élévation  à  i'é[iiscopat .  le  ba 
roii  Giénienl-Auguste  de  Droste-Wische- 
ring  n*cn  savoit  donc  rien  que  ce  (\vi'\\ 
a  voit  plu  à  M.  Von  Aitenslein  de  lui  en 
révéler;  il  pouvoit  donc  en  conscience 
promettre  de  tenir  une  convention  qu'on 
lui  disoit  conforme  aux  prescriptions 
du  bref,  cba({ue  prêtre  catholique  étant 
tenu  de  se  conformer  aux  ordonnances 
émanées  du  siège  pontifical.  Il  n'y  a  ici 
ni  ruse  ni  restriction  mentale  de  la  part 
de  Tarchevèque ,  comme  i!  plaît  au  cor- 
respondant de  rinsinuer,  mais  bien  dé- 
loyauté de  la  part  du  ministre. 

•  2.  Le  concordat  accorde  en  Prusse 
aux  chapitres  capilulaires  la  libre  élec- 
tion de  leurs  évéques.  Dans  cet  état 
fie  choses  ,  est- il  permis  à  l'état  de 
lier  par  une  promesse  celui  qu'il  vou- 
droit  voir  élever  à  la  dignité  épiscopale? 
Une  pareille  façon  de  procéder  ne  dé- 
truil-elle  pas  toole  libre  élection? 

»3.  Avant  son  élcvatiou^  tout  évêque 
pu  archevêque  doit  prêter  serment  de 
fidélité  et  d'obéissance  au  Saint-Siège,  et 
avant  d'avoir  prêté  ce  serment  il  n  est  ni 
é\êque  ni  archevêque.  En  ce  cas,  même 
en  supposant  que  l'archevêque  eût  fait 
une  promesse,  sans  condition ,  promesse 
qu'il  n'a  pas  faite,  pour  agir  autrement 
qu'il  n'a  fait,  il  eût  dû  violer  un  serment 
canonique.  Placé  entre  une  promesse  et 
son  serment,  eût-il  d'abord  péché  par 
légèreté ,  son  choix  ne  pouvoit  encore 
être  douteux. 

»  Dans  tout  ce  qu'il  a  fait ,  Glément- 
Aoguste  a  agi  conformément  au  bref;  si 
c'est-là  un  crime,  c'est  son  crime  ;  si  c  est 
une  vertu  ,  c'est  sa  vertu.  > 


tés,  leurs  rédacteurs  responsables  ont  été 
mandés  devant  M.  le  procureur  du  roi, 
pour  s'y  entendre  admonester  sévèrement 
à  ce  sujet,  avec  menace  d'être  poursuivis 
en  cas  de  récidive,  il  parott  qu'ils  avoîent 
regardé  comme  abolies  les  lois  de  la  res- 
tauration sur  la  matière ,  et  qu'ils  ne 
croyoient  plus  avoir  affaire  qa*à  la  légis- 
lation de  juillet.  On  les  a  détrompés  sur 
ce  point  en  leur  apprenant  qoe  c'est  la 
loi  du  9  juin  1819  qui  les  régit  toujours 
dans  L'espèce^  comme  on  dit  au  barreau, 
et  qu'il  n'est  nullement  question  de  re- 
noncer au  bénéfice  de  ses  dispontkiai. 
C'est  un  journal  attaché  au  service  dit 
ministère  qui  a  été  chargé  dads  celle  oc- 
casion d'exhumer  la  loi  du  9  jein  1819; 
et  en  s'acquittant  de  ce  devoir^  il  s^est  va 
obligé  de  faire  observer  ((ue  ses  confrères 
étoient  jusqu'à  un  certain  point  excusa- 
bles de  l'avoir  oubliée,  par  la  raison  que 
le  gouvernement  de  la  restauration  n'en 
avoit  pas  requis  Tapplicalion  une  seule 
fois  [)endant  les  onze  années  où  il  en 
étoit  resté  armé  contre  ses  adversaires. 

Il  résulte  de  là  une  chose  qui  doi| 
être  pénible  pour  le  cœur  des  glorieux, 
concpiérans  de  la  charte  de  i85o,  qui 
avoient  cru  étendre  prodigîén^mènt  nos 
libertés  publiques  en  général,  et  celle  de 
la  presse  en  particulier  :  c'est  qoe  cette 
dernière  se  trouve  maintenant  réunir 
contre  elle  à  la  fois,  elles  mesures  ré- 
pressives de  juillet  qui  s'exécutent  fort 
ponctuellement,  et  les  mesures^  répressi- 
ves de  la  restauration  qui  ne  s'exéco- 
toient  pas.  Or,  si  cela  peut  s'appeler  ne 
bon  marché,  nous  renonçons  à  y  rien 
comprendre  ;  et  s'il  arrive  jamais  ans  li- 
béraux de  vouloir  entreprendre  une  nou- 
velle révolution  en  faveur  de  la  lil>erté 
de  la  presse,  nous  ne  craignons  pas  ds 
prédire  que  Tinfortunée  liberté  7  restent 
cette  fois  pour  n'en  pas  relever. 


I>0LIT1Q|;£. 

I^lusieurs  journaux  ayant  cru  pouvoir 

ircndrc:C€itQipte  de  ce  qui  s'est  passé  l'aur 

Ire  jour,  à  J'oocasion  du  costume  ,  dans 

ia  Jidtwfià  t€ctA{c  dp  Ja  chambre  des  dépu- 


Un  journal  fort  ami  delà  révolution  de 
juillet  et  de  ceux  qui  l'ont  faite ,  se  fonde 
pour  appuyer  auprès  des  collèges  élec- 
toraux la  nouvelle  cjndidature  de  BJ.  Jac- 
ques LffUtlet    s^r  un  aulécédbnt.que 
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Boai  IroQTOiis-  un  peu  elTacé.  Il  rappelle 
qo'm  181 5,  à  fépoquc  où  Ton  cbercboit 
Jm  moyens  de  se  délivrer  de  l'occupa lioiy 
4(nogèr«,  leoC'lèbre  banquier,  appetù  en 
GonialUlion  par  le  gouvernement  de 
uns  XVJII  pour  l'éclairer  et  l'aider  de 
Ns  lainières*  ne  sut  rim  conseiller  de 
mii-ai  qoe  la  bonne  foi  et  la  Ddélilé  dans 
raccomplissement  des  cngagemens. 

C'est  STec  plaisir  qnp  nous  rendons 
boramage  à  celte  loyauté,  el  nous  joi- 
ipioas  volontiers  notre  suffrage  à  celui  du 
journaliste  qui  en  fait  honneur  au  carac- 
lire  de  M.  LalDlte.  Mais  nous  ne  devons 
|>as  onblier  pour  cela  qu'un  des  premiers 
actes  de  son  ministère  après  la  révolution 
de  Joillet  fut  d'arrêter  tout  à  coup  la  li- 
qoidiition  du  milliard  d'indemnité,  et  de 
déclarer  banqueroute  de  quatre-vingts 
mîllidni  ans  malheureux  titulaires  pour 
lesquels  l'opération  ne  se  Irouvoit  pas  en- 
core consommée.  G*cst-lè  ce  qui,  h  notre 
avis,  dépare  un  [>eu  le  conseil  par  lequel 
H.  Lalfitte  s'étoit  honoré  quinze  ans  au- 
paravant en  recommandant  la  bonne  foi 
et  rexaelîtnde  dans  raccomplissement 
^engageméns. 

PAUIS,  2  FÉVRIER. 

U.  llou}8<et,  procureur  du  roi  h  Vil- 
lenenve-d'Àgeii  (Lot-et-Garonne),  est  rem 
placé  par  son  substitut,  M,  Fraisscngues, 
^t  nommé  président  du  tribunal  de  ladite 
Mlle,  à  la  place  de  M.  Gary,  misa  larc- 
nile. 

—  M.  Sîraudin,  subslilutdu  procureur 
du  roi  à  Màcon  (  Saône  cl-Loire),  est 
nommé  juge  au  tribunal  de  ladite  ville. 
en  remplacement  de  M.  Trambly,  mis, 
sur  sa  demande,  à  la  retraite.  M.  Martin, 
substitut  du  procureur  du  roi  à  Bezicrs 
(lléraoll),  est  nommé  juge  au  tribunal 
de  Narbonne  (Aude) ,  k  la  place  do 
M.  Saux,  démissionnaire.  M.  Diouloufit, 
sbImUIoI  du  procureur  du  roi  de  Bri- 
gnollea  (Var),  est  nommé  juge  au  tribu- 
nal de  la  même  ville. 

—  Par  ordonnance  du  39  janvier,  les 
eallégesétecinraiix  de  Beignet  (Nord),  de  1 


Cbàions-sur-Saônc  (4*  collège  électoral), 
etdeMAcon  (Saône-et-Loire),  sont  con<» 
voqués,  tes  deux  premiers  pour  le  3  mars, 
et  le  dernier  pour  le  33  f^wricr,  à  t'cffct 
d'élire  chacun  un  député  en  remplace- 
ment  de  MM.  Thiars  et  de  Lamartine, 
par  suite  d'option. 

—  La  chambre  des  dt'putés  s'est  réunie 
aujourd'hui  on  séance  pubh'quc  à  deux 
heures  et  demie.  Le  gonéralJacqneminot 
a  lu  le  rapport  de  la  commisision  chargée 
de  l'examen  du  projet  de  loi  ayant  pour 
but  d'accorder  à  la  veu\c  du  grni'ral 
Damrémonl  une  pension  de  10.000  fr., 
non  soumise  aux  lois  sur  le  Ciimul ,  et  re- 
versiblc  en  faveur  des  enfans.  La  com- 
mission propose  de  réduire  le  chiffre  de 
10.000  fr.  à  6,000,  et  de  soumettre  la 
réversibilité  aux  dispositions  de  l'article 
2  1  de  la  loi  du  11  avril  1801,  qui  porte 
en  substance  que  les  secours  auxquels  ont 
droit  les  rnfansdcs  militaires  morts  leur 
sont  payés  jusqu'à  l'&ge  de  2 1  ans  accom- 
plis. La  dt&cussiou  est  fixée  à  lundi.  La 
chambre  prend  ensuite  en  considération 
la  proposition  de  M.  Lunean  sur  les  lais 
et  relais  de  la  incr.  Demain  rapport  de  la 
commission  des  pétitions. 

—  M.  Ernest  de  Girardin.  ex-député 
de  Ruffec,  se  présente  comme  candidat  à 
l'élection  qui  va  avoir  lieu  à  Bourbon- 
Vendée  par  suite  de  l'annulation  de  celle 
de  M.  Alexis  de  Jussieu. ',M.  A.  Cham- 
bolle,  rédacteur  en  chef  do  Siècle,  se  met 
également  9ur  les  rangs. 

—  M.  Martel),  autrefois  député  de 
rarrondi>senientd«  Libounic,  se  présente 
comme  candidat  aux  élections  qui  au- 
ront lieu,  le  i4  •  dans  cette  ville. 

—  Le  procureur  du  roi  a  convoqué 
mercredi  tous  les  gérans  des  journaux  po- 
litiques qui  ont  rendu  compte  du  comité 
secret  dans  lequel  la  chambre  des  dépu- 
tés a  discuté  la  (>ropositioii  de  M.  Jobard, 
relative  au  costume,  et  les  a  invités  à  se 
conformer  pour  l'avenir  à  Taiticle  7  de  la 
loi  du  9  juin  1819,  qui  porte  que  les 
journaux  ne  pourront  rendre  comptedes 
séances  secrètes  des  chambres ,  on  de 
l'uiie  d'elles ,  i^s  leur  auu^risation.  D'à- 


fnrenl  tels  que  la  fille  attiéc perdît  la  léte 
et  alla  se  cacher  dans  nne  armoire  en 
placard  où  elle  a  éi^  retrouvée  par  lei 
pompiers,  à  demi  consumée.  La  mère  qui 
avoil  saisi  dans  ses  bras  son  jeune  enfant 
avoit  pu  prendre  la  Tuile  h  temps. 

NOUVELLES   IlES  PHUVIKCKB. 
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près  rarlicle  12,  U  contravention k  l'ai ti- 1  (rg  de  i5  mois;  les  progrès  des  Oammeâ 
de    7    sera    punie  correclionnellemcnt 
dune  amende  de  100  U  1,006  fr. 

—  Le  Journal  des  Débats  dit  que  l'ar- 
ticle 7  de  la  loi  de  1819  n'a  pas  encore 
été  appliqué, 

—  La  commission  nommée  ponr  l'exa- 
men de  la  proposition  relative  au  cos- 
tume a  déj5  tenu  plusieurs  séances  sans 
rien  arrêter.  MM.  Jobard  et  Schaucnburg 
tiennent  plus  que  jamais  «1  leur  pit)posi- 
lion  de  compte  à  tiers  avec  M.  Ledéan  ; 
ils  veulent  la  plaque  et  rien  que  la  plaque 
sur  le  frac  noir.  MM.  Delaborde,  Gar- 
cias,  Nogarel  et  Fulcbiron  demandent  de 
leur  côté  une  broderie  aux  paremens  et 
&u  collet,  broderie  d'or  00  d'argent. 
MM.  Auguis,  Blaque-Belair  et  de  Lamar- 
tine ne  veulent  ni  l'un  ni  l'autre,  autre 
ment  dit  le  statu  quo. 

—  La  mort  vient  d'enlever  M.  Lallc- 
mand,  ancien  député,  membredu  conseil 
général  de  la  Meuse,  et  M.  Thurin,  ancien 
député  de  la  Mosf>lle. 

-7^  Le  sieur  Vidocq  ayant  demandé, 
dès  qu'il  fut  arrêté,  sa  mise  en  liberté 
sous  caution,  la  chambre  du  conseil  Vy 
refusa  en  s'appuyant  sur  l'article  ii5  du 
code  d'instruction  criminelle  qui  porte 
que  cette  faveur  ne  sera  pas  accordée  aux 
repris  de  justice^  Le  sîcur  Vidocq  en  ap- 
pela et  invoqua  à  l'appui  du  pourvoi  la 
grâce  qui  lui  avoit  élé  accordée ,  et  qui, 
d'après  lui,  avoit  complètement  anéanti 
tous  les  effets  de  sa  condamnation.  L'or- 
donnance de  la  chambre  du  conseil  a  été 
confirmée. 

—  Le  prix  du  pain  est  maintenu  pen- 
dant la  première  quinzaine  de  février  à 
i3  sous  les  4  livres,  première  qualité. 

—  Il  y  a  eu  3'i  faillites  è  Paris  pendant 
le  mois  de  janvier. 

—  Après  deux  jours  de  d^'geJ,  le  froid 
a  repris;  aujourd'hui  la  neige  encom- 
bre le«  rues  de  Paris. 

— -  Le  fen  a  pris  hier  rue  du  Ponceau, 
chez  une  fleuriste  occupant  un  petit  ap- 
partement au  cinqiTÎème  étage,  avec  ses 
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liOS  galeries  de  Versailles  continue* 
ront  h  être  ouvertes  au  public  josqa'ati 
i5  février,  tous  les  jours,  excepté  les  mei;*. 
credi  et  jeudi. 

—  Du  30  au  â6  janvier,  il  est  arrivée 
Boulogne  dix  pa(]uebols  avec  i85  passa-  ; 
gers ,  et  il  en  est  parti  dix  ayant  à  bord  , 
219  passagers.  ^ 

—  Il  y  a  quelques  jours  deux  officiers  i! 
anglais,  résidant  à  Saint-Omer.  se  aoot  1 
battus  ;  un  des  combat! ans  a  eu  la  caisse  \ 
percée  d'une  balle.  La  justice  informe» 
Un  des  témoins  du  duel  a  été  arrêté. 

—  Le  Mémorial  de  Rouen  dit  qu'il  est 
question  d'élever ,  par  souscription,  une 
statue  à  Poussin ,  dans  la  ville  des  Andc- 
lys,  lieu  de  sa  naissance. 

—  Madame  la  marquise  douairière  de 
CIcrmonl-Tonnerre,  mère  de  M.  le  mar- 
quis de  ClermontTonnerre,  membre  du 
conseil-général  de  la  Somme,  est  décédée 
récemment  en  son  château  de  Bmgnj 
près  Epernay  (Marnej. 

—  Madame  veuve  Berville,  belle-mère 
de  M.  i  avocat-général  de  ce  nom ,  vient 
de  mourir  à  Amiens  dans  90*  année. 

—  On  dit  que  M.  de  Sabre  vois ,  riche 
propriétaire  i  Chartres ,  mort  dernière^ 
ment,  a  légué  10,000  fr.  aux  pauvres  de 
la  ville,  et  12,000  fr.  au  séminaire. 

— Un  autre  legs  assez  remarquable  est 
oelui  de  la  demoiselle  Anne-Marie  Des- 
rocbes,  dite  Parizol,  ancienne  modiste  de 
Mftcon,  qui  a  légué  is,ooo  fr.  aux  hos- 
pice, 1,000  fr.  au  bureau  de  bienftU 
sance  et  1 ,000  fr.  aux  Sccurs  de  Saint* 


Charles, 
iiêux  fiilii  rune^difée  do  16  tni,  et  iou- .      -  i>epuw  ^uelqu»s  jeu» .  ecrit-pa  de 
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fitrtsibtfarg  le  80  Janvier,  les  h.ibitan5  de  M.  Chorrcjron,  priSi<lfnt  du  triî>iinal  de 
SCeînbourg  se  portoienten  masse  dans  la  Belluc  et  membre  de  la  chambre  des  d^*- 
forêt  domaniale  de  la  Faisanderie  pour.  pnU's,  a  été  appel^'C  le  24  janvier.  Le  tri - 
ycoiDineUre  des  dévastations.  Plusieurs  bunal  ayant  entendu  M*  Carolli  pour 
gardes  forestiers  ajanl  ùi6  repoussas,  le  !  M.  Vacherie,  et  M*  Bac  pour  la  CazetteHa 
gtrde-général  se  transporta  sur  les  lieux  Limousin,  a  déclaré  M.  Charrejrun  non 
tTec  de  nombreux  agens  ;  mais  il  fallut    recevabic. 

encore  cette  fois  se  retirer;  la  population  i  —  La  police  de  Limoges  a  fait  la  se^ 
les  poorsaivît  avec  des  fonrches,  des  bà-  '.  maine  dernière  beaucoup  d'arrestations* 
Ions  et  des  pierres;  plusieurs  gardes  fn-  j  Hans  celte  ville ,  comme  à  Nantes,  à  An- 
rent  blessés.  Le  procureur  du  roi  ayant  gers  et  h  Marscillo,  de  nombreux  malfai- 
laneé  des  mandats  d'amener  contre  les  leurs  dé valisoient  les  boutiques  et  arrO* 
principaux  fauteurs  de  ces  désordres,  nne  .  toient  le  soir  les  passans, 
vingtaine  de  gendarmes  et  5o  v^'lérans  — r^c  ministre  de  rinlérienr,  infoimé 
forent  chargés  de  les  mettre  à  exécution,  delà  triste  situation  de  la  cbsse  ouvrière 
L'ordre  s'est  trouvé  alors  rétabli.  de  l'arrondissement  du  Vigan  ,  vient  de 

—  On  lit  dans  ÏOrtéanais  :  •  Qui  de  disposer  en  sa  faveur  d'une  somme  de 
nons  anroît  pensé  en  i83o  que  le  Jour-    3.ooo  fr. 

mat  du  Loiret  dont  le  but  avoué  avoit  été  '  — A  la  demande  du  marquis  de  Por- 
te reiiirersement  de  la  restauration,  scroit  tes,  député  de  l'Ariége,  l'hospice  de  Pa- 
fjaelqaes  années  plus  tard  maudit  de  ses  ,  micrs  a  obtenu  du  ministre  de  l'intérieur 
patrons?  Le  voilà  pourtant  traduit  par  j  un  secours  de  i,5oo  fr. 
eux  h  la  même  barre  où  il  nous  a  fallu  |  —  Depuis  neuf  ans,  aucune  exécution 
naguère  aussi  comparoilre,  le  tout  en  j  capilalc  n'avoit  eu  lieu  à  Quimper,  dit  la 
▼ertu  de  la  liberté  de  la  presse.....  Juste  j  Gazette  de»  Tribunaux;  le  26  janvier  l'é- 
refonrdes  choses  d'ici  bas!  Ce  sont  nos  ;  cbafaud  a  été  dressé.  Mazé.  condamné  à 
adversaires  qnî  se  dévorent  entre  eux,  et  j  mort,  il  y  a  quelques  mois,  pour  avoir 
c'esih  eux  que  la  providence  remet  le  tué  h  coups  de  sabot  un  des  enfans  ((ue 
soin  de  venger  notre  querelle.  »  j  sa  femme  avoit  eus  de  son  premier  ma- 

—  Ije  Journal  du  Bourbonnais  annonce  |  rii^ge ,  en  a  franchi  les  pénibles  degrés. 
que  M.  de  Chateaubriand  est  maintenant  !  Après  sa  condamnation,  il  montra  un  vif 
tu  nombre  de  ses  actionnaires.  {  repentir,  et  chercha  jusqu'au  dernier  ins- 

—  Ija  température  est  depuis  quelques  ;  tant  des  consolations  dans  la  religion. 
Jour»  fort  douce  à  Moulins.  Lundi  der- 1  Le  difenseur  du  condamné,  acr«irapagné 
nier  la  débâcle  a  en  lien  sans  accident  de  M.  Tabbé  Queinec  et  des  Sœurs  do 
grave.  j  Gharilô,  s'est  rendu  à  la  prison  pour  lui 

—  Le  pont  suspendu  sur  la  Loire  au  :  annoncer  (jne  son  pourvoi  avoit  été  re- 
port du  Fourneau,  qui  réunit  les  dépar-  |  jeté  cl  qu'il  n'avoit  pins  que  quelques 
temensde  l  Allier  et  de  Saône-et-Lolre,  a  |  heures  à  vivre.  Mazé  a  demandé  à  voir  lo 
wbi,  il  y  a  peu  de  jours  .  avec  succès  sa  \  condamné  Hopars  qui.  durant  une  mala- 
demière  épreuve,  et  vient  d'être  livré  an  ;  die  grave,  lui  avoit  prodigué  jour  et  nuit 
public.  ',  SCS  soins,  et  lui  a  remis  une  bourse,  en 

—  Le  Courrier  de  la  Limagne  dit  qu*h  ;  lui  disant  t  «  Pendant  que  j'étois  malade, 
Saint-Pardoux,  un  coup  de  pistolet  tiré  à  des  personnes  charitables  m'ont  donné 
l'occasion  d'une  noce,  a  incendié  un  ba-  quelqu'argenl  ;  je  l'ai  gardé  pour  foi. 
liment,  et  invite  MM.  les  maires  à  înter-  \  Prends  aussi  mes  habits,  je  n'ai  plus  be- 
dire  ceabruyantes  manifestations  de  joie.  |  sein  de  rien.  »  Et  se  tournant  vers  son 

—  L'afiaire  de  l'ancienne  Gazette  du  i  défenseur,  il  le  supplia  de  faire  en  sorte 
Limunuin  et  de  M.  Vacherie,  avocat  de  j  que  U  peine  de  Ropars  fût  abt^ée  Ce 
Beliae»  pKvenos  de  diffamation  contre    dernier  a  été  condamné  5  ao  aWde  tia- 
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vaux  forcés  pour  voN.  Il  demanda  an^i    d'argent ,  puisqu'il  ne  sait  pas  avoir  des 
à  faire  ses  adii'nx  aux  prisonniers.  Le    suffrages. 


concierge  le  fit  descendre  dans  la  grande 


Le   télégraphe  avoit  annoncé  par 


rour,  où  Mazé  se  rendit  appuyé  sur  les  iine  dé(>éche  que  Texpédillon  de  Basilic 
bras  de  M.  Tabbé  Queinec  vX  de  son  dé-  !  Garcia  s'étoil  laissé  radcroenl  maltraiter 
fpnseur.  A  sa  vue,  tons  se  découvrirent,  d^ns  sa  marche  .  et  qu'elle  avoit  perdu 
et  chacun  dnns  le  plus  grand  silence  vint  un  nombre  considérable  de  prisonnieiv 
dire  au  patient  un  dernier  adieu.  Conduit 


ensuite  dans  une  chambre,  il  prit  un  peu 
de  nourriture,  et  pria  h  genoux,  continue 
la  Gatette  dei  Tribunaux .  pour  le  prési* 
dent  des  assises,  qui,  après  sa  condnmnn- 
tion,  avoit  été  fa,vorable  5  sa  demande  en 
commutation,  pour  les  jurés  qui  n'ont 
admis  aucun  adoucissement  à  sa  peine^ 
et  pour  sa  femme  dont  il  n'avoit  pas  en- 
tendu parler  depuis  son  arrc^tation. 
G'étoit  un  an  avant,  jour  pour  jour,  que 
Mazé  s*étoit  marié.  Il  supplia  M.  l'abbé 
Queinec  de  dire  aux  habitans  de  sa  pa- 
roisse qu'il  avoit  bien  pleuré  son  crime. 

Ayant  désiré  n'avoir  point  lv*s  mains 
attachées  derrière  le  dos ,  afin  de  pou- 
voir tenir  son  chapelet ,  le  procureur  du 
roi  y  consentit.  Mazé  se  traîna  vers  la  fa- 
tale charrette;  M.  Tabbé  Queine«  y  monta 
et  s'assit  à  côté  de  lui  sur  la  paille.  Arrivé 
an  pied  de  l'échafand ,  Mazé  se  tourna 
vers  la  foule  qui  éloit  accourue,  comme 
elle  en  a  la  triste  habitude,  à  ce  spectacle, 
et  dit  d'une  voix  calme  et  résignée  :  «  J'ai 
causé  bien  du  scandale,  mais  je  demande 
pardon  à  Dieu  et  anx  hommes;  priez  pour 
moi....  • 

—  Matthieu  Clérac,  soupçonné  d'ii\oir 
cherché  à  assassiner  M.  Brun ,  maire  de 


et  de  déserteurs.  Céloit  le  général  Ulli^ 
bari  qui .  d'après  la  dépêche  t'Iégraphi* 
que ,  avoit  fait  cette  prouesse.  Or,  c'elî 
par  suite  de  cotte  prouesse  qu'il  est  tombé 
en  pleine  disgrâce  ,  et  qu'il  s'est  fait  re- 
tirer le  commandement,  tant  il  a  été 
jugé  inepte  et  convaincu  d'incapacité. 
En  dernière  analyse,  l'expédition  deBa; 
silio  Garcia  s'est  renforcée  en  route  des-  ^ 
deux  corps  de  troupes  commandés  par  *' 
Palillos  et  Jaro.  et  cette  réunion  de  for,  * 
ces  occupe  les  montagnes  de  Tolède. 

—  Dans  la  journée  du  22,  les  carlistes  ' 
ont  offert  le  combat  aux  chrislinos  dàn«  - 
la  vallée  de  Mena.  Ces  derniers  l'ont  dét  J 
cliné. 

—  Le  quartier  général  de  Charles  Y 
est  toujours  à   LIodio.   On   dit  que  ce 
prince  y  a  reçu  .  le  16  janvier,  le  baron    ' 
de  Vacis,  chargé  d'une  mission  auprès 

I  de  lui  par  le  roi  de  Prusse. 


Un  incendie  vient  de  détruire,  àCo- 
tha,  rhabitalion  du  duc  Alexandre  da 
Wurtemberg ,  nommée  dans  le  pays  I4 
Peti(-Chàieau,  Le  a6  janvier,  àSheares.dn 
matin,  le  feu  prit  aux  rideaux  dp  lit  de 
la  duchesse,  qui  essaya  inutilement  avec 
nne  de  ses  femmes  d'arrêter  les  flammes. 


Bordeaux,  est  mort  à  l'hospice  des  suites 
de  sa  tentative  de  suicide. 


KXTKlilEDR. 

Les  nouvelles  de  Madrid,  en  date  du 
d4,  annoncent  que  les  élections  se  sont 
fortement  prononcées  ,  dans  cette  ville  , 
contre  le  gouvernement  de  Maric-Chris- 
tlae.  Un  seul  district  s'est  montré  favo- 
rable aux  vues  et  aux  intérélsdu  minis- 
t>re.  On  a  pu  remarquer  à  cette  occa- 
>ioQ  qoe  c'est  on  miniaère  qui  a  peu 


j  Le  feu  gagna  en  un  instant  les  tentui^ 
qui  ^toient  de  mous.«eline  comme  les  ri* 
dçaux,  et  la  princesse  Marie  n'eut  que  \ê 
temps  de  s'enfuir.  Sa  femme  de  chambra 
en  se  précipitant  à  sa  suite,  fit  une  chute 
et  reçut  une  contusion  fort  grave.  Le  duc 
accourut  et  conduisit  ta  princesse  chex 
son  intendant.  Il  revint  presque  aussilôt 
pour  chercher  h  sauver  les  dîamans,  mais 
l'appartement  éUnt  tout  en  feu,  il  fnt 
obligé  de  se  retirer  aprèsavoir  eu  ses  che- 
veux brûlés.  Les  secours  furent  prompts , 
maisàpeuprèsimpuissans,  parce  qu'il 
geloit  h  i5  degrés.  U  rez-de drossée d« 


Marie  ê  perdo  son  iroaf^seau ,  ses 
table«a&  ,;if0  sUloettes...  Une  partie  de 
ion  écrin  retrouvée  aa  milieu  des  décom- 
bRt«  a  élé  envoyée  à  Paris  pour  élrc  ré- 
parée. 

—  Le  doc  et  la  duchesse  de  Wurlem* 
bog  sonl  maintenant  établis  dans  le  châ- 
teau dacal  de  Gotha,  chez  le  duc  deSaxe- 
tohoarg. 

—  La  Gazette  dei  Poète»  de  Francfort  dit 
^■e  la  perte  occasionnée  par  l'incendie 
de  Gotha  est  évaluée  h  3oo,ooo  Ur. 

—  Le  Qi6ine  feuille  ajoute  que  la  prin- 
ceaw  Marie,  dont  on  a  annoncé  dcrniè- 
temenl  la  grossesse,  n'a  élé  ancnnement 
indisposée. 

—  La  reine  d'Angleterre  a  nommé  le 
lienleDant-général  sir  J.  Colborne  cheva- 
lier grand*croix  de  l'ordre  du  Bain. 

—  Sir  John  Colborne  qui  commande 
toQies  les  forces  an  Canada  est  né  à  Ly- 
mingtondans  le  Hampshirc,  en  1777.  Il 
entra  an  service  en^  1794  ^^^  l>bre^  né- 
gociant, fut  entièrement  ruiné  par  une 
inao valse  spéculation. 

—  Le  MorningmHéraUl  dît  que  le  géné- 
ral Cbichesler  qui  étoit  au  service  de  la 
TévolttUon  esjiagnole  va  panîr  pour  aller 
organiser  les  milices  du  Canada. 

—  Les  journaux  de  Londres  ne  confir- 
ment pas  le  bruit  qui  avoit  couru  à  Paris 
de  la  retraite  du  ministère  anglais. 

—  D'après  divers  rapports  de  Mr  John 
Golbom'i  et  des  officiers  sous  ses  ordres 
sur  les  dernières  opéralions  militaires 
dans  la  provinc  du  fias-Canada,  i'insur- 
rectiofi  paroit  étouffée  dans  les  parties  du 
pays  qui  en  avoienl  été  jusqu'ici  le  prin- 
cipal foyetf  Ces  rapports  sont  datés  de 
Moutrcàl  le  sa  décembre. 

— Il  résulte  des  journaux  de  New- York, 
do  1**  janvier,  que  les  rapports  sur  une 
pr&teiidue  défaite  de  sir  E.  Hcad  devant 
nie  de  la  Marine,  sont  dénués  de  fonde- 
ineDS* 

—  Dans  sa  séance  du  99  janvier,  la 
chambre  (jes  communes  a  définitivement 
adopté  lebilldn  Canada,  et  rejeté  à  110 
voix  de  majorité  contre  8,  rémèntJleménl 


cbilean  est  aeiil  resté  Intact:  Ija  prin-    de  M.  finme  tendant  h  en  ajounrpr  la 

troisième  lecture  à  six  mois.  Une  clause 
additionnelle  présentée  par  sîr  G.  Gray, 
et  portant  que  le  biil  pourra  être  modifié 
on  révoqué  pendant  la  présente  session  . 
a  élé  également  adoptée  par  la  chambre. 
M.  Wakiey,  l'un  de  ceux  qui  ont  voté 
pour  Tamendement  de  M.  Hume,  a  re- 
proché au  ministère,  pendant  la  discus- 
sion de  la  clause  additionnelle,  d'avoir 
autorisé  l'enrôlement  des  Indiens  pour 
servir  parmi  les  troupes  anglaises  contre 
les  patriotes  canadiens.  Lord  John  Uus- 
sell  lui  a  répondu  qne  sir  Francis  Ilead 
n'.'iyant  pas  assez  de  forces  régulières  h 
sa  disposition  lors  de  Toccupation  de  To- 
ronto par  Mackensie.  avoit  cru  devoir 
accepter  leurs  secours. 

—  La  seconde  lecture  du  bill  relatif  au 
Canada ,  est  fixée  à  lundi ,  à  la  chambre 
des  lords. 

—  Une  révolte  a  éclaté  dernièrement  à 
Nagy-3lazonla  (Hongrie),  à  l'occasion 
de  l'élection  d'un  juge  pour  cette  localité. 
L'arrestation  des  meneurs  a  bientôt  réta- 
bli l'ordre. 


-irrs 


Etratum,  Dans  l'annonce  du  TheNar» 
rotor  EngUsh ,  chez  les  frères  Peri^se , 
dans  notre  numéro  du  3o  janvier,  lisez  s 
2'Ae  EngUsh  Narrator, 

^»  gixAtnb,    Ce    flfgflUf . 
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A  xass-BOK  nAJBLonà  bt  par  sousoaxFTXoir  : 

PUBLICATIONS 

MUSICALES 

DR  LA  LirnOGRAPIIlE  DE  BOBOEUF  et  €i>  art  cadet,  Î3. 


600  Pages  de  MUSIQUE  pour  6  fr.  par  an  el  8  fr.  par  la  poste.  —  collection 
poPiLAiitE  DE  CHANT  h  unc  011  plusicuTs  voi\,  avanl  pour  collabora- 
leurs  MM.  Ciierubim  ,  Bbrton,  Paer,  Pansero?!,  Batton,  Lafont,  Ukri 
jeune,  elc.  j 

1**  LIVRAISON  de  48  pag.  in  8%  contenant:  i"  Au  clair  delà  Une,  avec  pi-  i 
rôles  nouvelles,  5   voix  à  variations,  par  M.  Cherlbini,    membre  do  «, 
l'Institut;  —  2'  Chœur  de   Saliéri,   à  4   voix;  —  S"  Ahl  voua   dirai^jê 
maman?  3  voix  et  3  variations ,  par  Batton  ;  —  4°  Chœur  de  Gluck ^  pre- 
mière partie  (Orphéo)  ;  —  5"  La  Romanesca ,  romance  de  la  fin  du  xvi'  *= 
siècle,  avec  accompagnement  de  piano.  i 

600  Pages  pour  8  fr.  par  an  et  lo  fr.  par  la  poste.  SALNTE  CfcClLE.  —  col-  ' 

LECTION    DE   MLSIQLE  RELIGIEUSE.  ^ 

La  livraison  de  janvier,  format  in-8'',  4^  pages,  contient  :   i*  Psaume di  '- 

Marcello,  avec  paroles  françaises;  —  a*"  Domine  sdlvum  ,  de  M.  Bcrton,  ': 

membre  de  l'Institut  ;  —  3"  Le  Miserere  de  AUegri;  —  4"*  ^  êaluiari»,  ^  ir 

3  voix,  de  Sacchini ;  —  5°  Motet  à  2  voix,  du  môme  auteur.  \- 

400  Pages  pour  3  fr.  el  4  fr.  a5  c.  par  la  poste.  —  LA  CRÉATION,  obatobio    \ 

d'h  vYD?î ,  avec  accompagnement  de  piano. 
La  première  livraison  paroîlra  le  i5  février, 
2895  Pages  pour  30  fr.  et  3o  Tr.  par  la  poste.  —  8  SYMPHONIES  de  beetrowen. 

Prix  de  chaque  symphonie  :  2  fr.  50  c.  J 

et  3  fr.  75  c.  par  l.i  po^te.  '; 

On  ne  souscrit  pis  pnur  m:  ius  '!••  Qn\TRK  Symphonies. 

1 1  0  TRIOS  ou  CAUSTIQUES  DE  S  vi.NT-siLPiCE ,  arrangés  à  5  voix  par  M.  Bu-    , 

TON ,  membre  de  l'Inslitut. 

Format  in-S".  —  Prix  net  :  2  fr.  25  c. 
et  2  fr.  85  c.  par  la  poste. 

6  MÉTHODES  ÉLÉMENTAIRES  pour  chant,  piaino,  violon,  plitx, 

FLAGEOLET,  CORNET   A   PISTON  ,  par  RaSTNER. 

De  90  à  100  pages  —  Prix  net  de  chaque  méthode:  2fr.  50  c. 

et  3  fr.  25  c.  par  la  poste. 

ON  S'ABONNE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES  ET  MARCHANDS  DE  MUSIQUE 

E.\  PP.OYIj\CE  ET  A  L'ÉTRANGER; 

Ou  s'' adresser  franco  par  un  mandat  sur  la  posté,    . 
On  ne  tire  pas  en  remboursement. 


IL* AMI  »B  L%  HKLIGlft^K 

parait  les  Mardi,  Jeudi 
elSanedL  | 

On  peala'abonnerdes' 
1  *'  et  1 5  de  chaqne  mois.  ' 
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1  mois 5  5o 


RÉFLEXIONS  prônes ,  des  confesseur^dans  la  conduite 

secrète  des  consciences .  leur  avoit.pîu- 

ÏÏCtL  LA    CONDUITE    A   TENIR  AU   TBIBÏJ-        ,  -   .  "^     , 

HAL  DE  LA  PÉNITENCE  PAH  BAPPOHT    ^'^^''  ^^^   représente   com me  un    vol 
AUX  tiavRiERs;  par  un  Prêtre  du  dio-    o<i»e"^J  ^^^  ^nt  être  l'étonnement  des 


cèse  de  Bajeni.  In-i2.  pasteurs  eux-mêmes,  imbus  dès  leur  édn 

cation  cléricale  de  ces  antiques  doctrines, 
lorsqu'on  entendit  proclamer,  il  y  a  trois 
H  y  a  deux  choses  distinctes  dans  on  quatre  ans,  qu'un  pape  avoit  ouvert 
cet  éci  it  ;  d''al)ord  une  discussion  sur  la  liberté  de  s'enrichir  par  l'usure,  et 
k  prêt,  èmuîle  une  discussion  sur  que  les  maximes  rigoristes,  désormait 
ks  réponses  venues  de  Rome  il  y  a  bannies  de  la  chaire  chrétienne  et  du  tri. 
quelques  années  sur  cette  matière.    *^»"»"  ^«  'f  P^"l^^"^/  ««°*  P«î"«  ^?  »« 

Bans  la  première  discussion  l'auteur    ^^^  ^"  ^'"\^  *";?t'*l^  V""^  "  ÎT^" 
*  .1      •  -i.^f  j        •        Siège  I  serment  reléguées  dans  les  écoles 

montre  une  grande  rigidité  de  prin-  ^^  ^^^  ^  poussière  des  bibliothèques,  si 
apes  ,  et  tonne  contre  les  prêtres  re-  ^  q„ç,q„^  ^.^^^  radoteurs  s  obstinoient 
lâchés  qni  tolèrent  le  prêt  en  phi-  encore  à  les  y  conserver  ! . 
sieurs  circonstances.  Nous  ne  nous ,  Ce  morceau  peut  être  dramati- 
occuperans  point  de  cette  question  ^^^^  ^^j,  il  ^3^  ,^j„  d'exagération, 
tonte  théologique,  et  qui  devroit  Personne  n';^  dit  ni  cru  qu'un  pape 
être  iSpnisée  après  tant  d  ouvrages  ait  permis //^ /e/ir£c^,>Dar /Wwre.  et 
publiés  sur  ce  sujet  ;  mais  nous  ne  „^  p^^j,^  j^^^i^  ,^,^i„^  ^^^^  ^^^^  ^^^ 
pouvons  nous  empêcher  de  parler  de    ^^^  ^^^^^^^  „„g  pe^,^^  ^j  injurieuse 


la  seconde  discussion,  relative  aux 
dernières  réponses  de  la  Pénitence- 
rie.  Cette  discussion  est  curieuse. 
Elle  pourra  faire  juger  du  tact ,  de 
la  réserve  et  de  la  modestie  de  Fau- 
teur, que  l'on  dit  être  un  jeune  prê- 
tre du  diocèse  de  Bayeux. 


au  Saint-Siège,  qu'il  convient  lui- 
même  être  une  aùsurdilé.  L'auteur 
continue  sur  le  même  ton. 

«  Au  reste ,  cet  étonnement ,  cette  stn* 
peur,  cette  sorte  de  honte  que  l  on  a  pa 
remarqucr/7Ar/(Hif  à  l'apparition  des  nou- 
velles règles  de  conduite  que  l'on  appuyoit 


L*auteur  parlé  ainsi  de  l'apparition'  du  nom  d'un  pape,  cet  embarras  des 
des  réponses  de  la  Pénitencerie  :        j  confesseurs,  ces  consultations  mu !tiplices 

.  Quel  dut  être  l'étonnement  de  tous  '  ^^"'  '^"^  ^^'  diocèses,  ces  explications 
les  vraîsfidèles,  de  ces  gens  de  bien  dont  toujours  demandées  et  toujours  trouvera 
toole  la  sagesse  est  d'être  soumis  aux  en-  insuffisantes  par  ceux-là  même  qui ,  ce- 
Kîgneniens  de  leurs  pasteurs .  et  qui.  à  ^»"*  «"  ^7^"^'  faîsoient  le  sacrifice  de 
ieor  voh ,  non-seulemenl  s'étoient  écar-  !  !«»"  convictions  mtimes  ces  innombra- 
tés  soigncosemcnt  de  toutes  stipulations'  ^^^  difficultés  soulevées,  tout  cela  ne 
SNiraires,  mais  même  s'étoîent  dessaisis  démontre-t-il  pas  jusqu'à  l  évidence  com- 
d'une  partie  de  leur  héritage ,  de  peur  de  ^'®°  ^'^'«"*  nouvelles  les  maximes  et  1rs 
soulier  lears  mains  des  profils  d'un  com-  '^'^  ^^  conduite  que  l'on  jetoit  an  mi- 
Berce  exercé  par  leurs  pères ,  et  que  la  ^^«"  ^"  «^«''S^  «*  d"  P«"P»«  fidèle? . 
voix  des  papes,  de«  évêques  dans  leurs  Tout  cela  ne  démontre  rien ,  par  la 
itatnts  synodaax,  des  curés  dans  leurs    raison  que  toute  cttte  énuiiK^rati  »n 

Tome  XCri,  U  Ami  delà  Rd/gton.  r't^ 


(  «4a  ) 

B*existe-  que  dans  rîiiia|>înatîon  de 
Fauteur.  N*est  il  pas  d'ailleurs  sou- 
verainement injurieux  pour  le  Saint- 
Siège  de  dire  que  les  réponses  de  la 
Pénitencerie  ont  produit  une  sorte  de 
honte?  Parce  que  ces  réponses  con- 
trarient SfS  opinions,  il  les  commente 
de  la  manière  la  plus  perfide.  Où 
/roM«^'«'5-vo/£.f,  dit-il ,  soit  dans  Be^^ 
noit  XÎF'^  soit  dans  aucun  pape^  cette 
monstrueuse  doctrine  que  vous  êtes  for- 


de  ces  easolstes  modernes, qui  s'emparent 
hardiment  de  ce  qu'ils  ne  comprennent 
pas,  poar  renverser  des  principes  que 
l'évidence  de  la  raison  et  dé  l'autorité  a 
rendus  à  jamitis  inébranlables.  • 

L'autenr  cherche  ici  à  embrouiller 
la  matière;  les  réponses  de  Rome  ne 
sont  pas  obscures  et  il  est  faux  que 
tout  le  monde  soit  ici  de  l'aTÎs  de  Tali- 
teur.  Rien  n'est  si  précis  et  si  clair 
qu'une  décision  qui  dit  quV/  ne  faut 


ces  d'aUribuer  à  Pie  F'ïin  A  la  fin  de    point  inquiéter  les  fidèles  de  bonne  foi. 


aou  chapitre  ▼,  l'auteur  met  dans  la 
bouche  des  prêtres  et  des  fidèles  les 
réflexions  les  plut  déplacées  et  les 
plus  fausses  sur  les  mêmes  réponses. 
Dans  son  chapitre  yii  ,  il  prétend 
donner  le  véritable  sens  des  réponses 
de  Rome  : 

«Les  papes  et  les  congrégations  da 
3aint-0ffice  et  de  la  Pénîtencerie  ont  ré- 
pondu assez  uniformément  depuis  le  18 
août  i85o,  qu^îl  n'ejf  pa%  néeesêoire  d'in- 
quiéter les  pénitens,  pourvu  qu'ils  soient 
de  bonne  foi ,  et  sincèrement  disposés  è 
se  soumettre  à  ce  qui  pourra  leur  être  en- 
joint plus  tard  d'après  les  décisions  du 
Saint-Siège.  • 

L'auteur  n*a  pas  ici  exactement 
rendu  le  sens  des  décisions  romaines; 
elles  portent ,  non  qu'iV  nest  pas  né- 
cessaire d* inquiéter j  mais  qu  on  ne  doit 
pas  inquiéter;  non  esse  inquietandos.  Il 
a  eu  probablement  son  motif  dans  ce  j  ^^  ôuVcrtûi^, 

petit  changement  ;  de  pins,  il  vou-         ,      j ., 

droit  faire  croire  que  les  décisions  ne 
sont  pas  claires  : 

•  J'avoue  d'abord,  comme  tout  le 
monde,  que  les  réponses  sont  loin  d  avoir 
la  précision. et  la  clarté  de  celles  que  j'ai 
eu  occasion  de  citer  dans  le  cours  de  ces 
réflexions.  Des  circonstances  sans  doute 
qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  scruter, 
ont  déterminé  les  théologiens  do  Saint- 
Siège  à  user  d'un  langage  réservé  et  cir* 
Mais  cett*j  obscurité  même  me 
['admirer  la  profonde  logique 


Tout  le  monde  entend  ce  langage,  ei 
l'auteur  ne  travaille  qu'à  V obscurcir. 
Il  expose  successivement  quatre  ou" 
vertures ,  comme  il  les  appelle ,  pour 
expliquer  les  décisions  romaines.  CSe 
commentaire  fort  long,  fort  enchère' 
tré,  tend  à  réduire  ces  décisions  à 
rien.  D'abord  l'auteur  trouve  fort 
difficile  qu'on  soit  dans  la  bonne  foi; 
il  n'en  reconnoit  que  de  deux  espè* 
ces  ;  hors  de  là,  il  ny  en  a  aucane  qui 
ne  soit  un  vice^  et  qui^  par  conséquent, 
puwtse  déterminer  les  confesseurs  à  lais* 
seren  repos  lepénit^tquimiroitféma!^ 
heur  d^en  être  atteint.  Or,  les  décisions 
romaines  n'ont  point  fait  les  distinc- 
tions subtiles  de  l'auteur ,  et  là  on 
elles  ordonnent  de  ne  point  inquiéter^ 
il  ne  voit  rien  qui  puisse  déterminer 
le  confesseur  à  laisser  en  repos  les  pé» 
nitens.  C'est  là  ce  qu'il  appelle  sa  pre- 


La  deuxième  ouverture  qu'il  ima- 
gine, c'est  que  les  décisions  roniainfa 
ne  concernent  que  la  question  du  ti- 
tre de  la  loi;  ils'appuîe  à  cet  égard  aur 
une  lettre  de  M.  le  cardinal  de  6r^- 
gorioà  M.  l'évêqu'e  de  Viviera,  lettre 
que  nous  avons  citée  dans  le  Numéro 
du  12  avril  1835,  et  qui  dit  précisé- 
ment le  contraire.  Car  Son  Enônenctî 
dit  dans  cette  lettre  que  finfenimn  de 
laPénitencerie  ri  a  nullement  été  de  dé- 
finir la  question  agitée  entre  les  iheebh 


'  (  «43^  ^ 


giens  sur  la  légitimité  du  tUre  de  la  loi^ 
mais  aeulenfetil  de  proposer  une  règle 
que  les  confesseurs  pussent  suipre  en 
sûreté  y  à  V égard  des  pénitens  qui  rece- 
croient  de  honnfifoi  un  intérù  modéré , 
fixé  par  la  loi.  £h  bien  \  l'aïUeur  a  si 
XpaX  lii.cette  lettre,  que  là  où  elle  dit 
que  la  congrégation  romaine  n'a  pas 
prétendu  définir  la  question  sur  le 
titre  de  la  loi,  ,il  prétend  lui  que  la 
congrégation  ne  parle  absolument  qne 
du  titre  de  la  loi.  If  est  difficile  de  voir 
là  un  exemple  de  cette  bonne  foi 
ipi*il  demande  <sur  la  question  du 
prêt. 

(«a  troisième  ouverture^  cVat  que 
les  réponses  de  Rome  ne  s^ adressent 
tpià  C0UX  qui  ne  trouvent  pas  ailleurs 
tfnmtaif  suffisant  de  conviction ^  ou  une 

règle  tusez  sâre  de  conduite C^tt 

mue  règle  de  conduite  donnée  à  des 
aimugleSf  à  qui  ton  désespère  de  rendre, 
la  huifUteif  mais  insuffisante  pour  diri- 
ger ceÊtx  qui  ouvrent  les  yeux  à  V éclat 
de-  la  vérité.  Ainsi  les  congrégations 
rcHIVMlieS'Iromperoient  des  aveugles 
en  ne  .cfaerchant  pas  à  les  éclairer,  et 
a  leiir  traçant  des  règles  de  conduite 
qu'on  ne  doit  pas  suivre  en  con- 
science. 

Car  c'est  là  au  fait  la  conclusion  de 
l'auteur;  il  décide,  page  287,  «  qu'un 
confesseur  rencontrant  un  usurier 
dan<  rignorance  invincible  de  l'obli- 
gation où  U  est  de  restituer  ,  pourra 
omettre  de  l'éclairer  sur  cette  obli- 

Stion,  lorsqu'il  n'aura  aucun  espoir 
saccès,  pourvu  que  par  son  silence 
il  ne  s'expose  ni  à  le  confirmer  lui- 
même  dans  sa  pernicic'use  pratique , 
m  k  scandaliser  le  pi*ocliain  ;  ce  qui 
m  réduit  à  peu  près  à  dire  qu  il  pourra 
farjois  V absoudre  secrètement  au  lit  de 
la  mori.  Ainsi,  quand  à  Rouie  on  dé* 
dde  qu'i/  ne  faut  pas  inquiéter  ^  non 
eue  mquietandas  ^  pn  décide  da^ft  uu 


village  du  diocèse  de  Riyeuxyque 

cela  se  réduit  à  peu  près  à  dire  qu^^n 
pourra  parfois  absoudre  secrètement  au 
lit  de  la  mort,  ceux  que  le. pape  dé- 
fend d'inquiéter.  Mais  c'est  une  mo- 
querie qu'une  pareille  inliérpréla-- 
tion,  que  l'auteur  soutitnt  être  ia- 
seule  légitime.  Toute  cette  discussion* 
prouve  une  inconcevable  présomp- 
tion. Voilà  un  jeune  homme  que 
personne  ne  connoît  (nous  ne  savons 
méuie  pas  son  nom),  qui  se  met  à  la 
place  du  Saint*Siége,  qui  réforme 
ses  décisions ,  qui  décide  qu'on  ne 
peut  les  suivre  dans  la  pratique,  et 
qui  blâme  très  -  nettement ,  quoi- 
qu'avec  des  formes  détournées  et  de 
bell^.  protestations  de  respect,  les: 
congrégations  dont  ces.  décisions 
émanent  ! 

Et  ce  ne  sont  pas  quelques  mots 
échappés  à  l'auteur,  quelques  phra- 
ses semées  en  passant  ;'  non,  c'est  une 
longue  discassion ,  c'est  tout  un  sys- 
tème qu'on  développe  et  qu'on  pré- 
tend établir.  Dans*  son  chapitre  viii  ^■ 
l'auteur  met  en  titre  :  Danger  <f  ejca- 
gérer  par  un  zèle  mal  entendu  Vauto^ 
rite  individuelle ,  même  la  plus  respect 
table.  Or  cette  autorité  individuelle , 
qu'il  est  dangereux  d'eragérer,  c'est 
celle  de  plusieurs  congrég  itions  ro- 
uiaiues  répondant  au  nom  et  sous  les 
yeux  du  pape.  H  f  a  foin ,  dit  l'au- 
teur, des  décrets  apostoliques  à  des  ré» 
ponses  particulières  d'un  pape  ou  eTt/ne 
congrégation  ivmaine  y  ces  réponses  ne 
sont  que  pour  ceux  à  qui  elles  s'adres-- 
sent ,  ou  qui  jugeroient  à  propos  de. 
s'en  servir.  Ces  réponses  ne  font  pas 
sortir  une  opinion  du  ratig  des  choses 
purement  pivbables,  C'tst  ainsi  que 
pour  soutenir  un  système  exagéré  ou 
en  vient  à  ravaler  l'autorité  la  plus 
imposante.  Etrange  respect  pour  les 
décisions  des  aucienspipef^  c\uec«V&v 
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qui  déprime  l'autorité  des  derniers    et  la  note  qu'on  trouve  à  ce  sujet 


dans  son  livre  montre  qu*ilétoit  loin 
d*en  désavouer  les  principes.  La  pu- 
blicité donnée  à  ce  livre  a  été  vue 
avec  peine  par  le  successeur  de 
N.  Dancel ,  et  nous  savons  que  le 
respectable  prélat  Ta  fait  sentir  à 
Tautenr. 


pontifes  ! 

.  Dans  un  dernier  chapitre ,  fauteur 
déplore  Villusion  des  confesseurs  qui 
poussent  trop  loin  l'obéi^ance.  Il 
dit  que  le  confesseur  est  juge,  et  que 
cest  lui  ra^ir  cette  qualité  que  de  le 
réduire  à  un  état  passif  oit,  sous  prétexte 

d^ohéissance,  on  robligeroit  de  renoncer  

OMix  lumières  qnil  trouve  dont  sa  eon^        (^x.t^  article  étoit  terminé  depuis 
science  pour  suivre  at^euglément  fini-     long-temps,  et  nous  avions  presque    , 
pulsion  qui  lai  vient  du  dehors.  On    renoncé  à  le  publier.  Nous  craignions    , 
croit  rêver  quand  on  voit  un  jeime    ^^  réveiller  les  disputes,  et  nous  nous    I 

persuadions  q  uc  les  Réflex  ions  du  pré* 


prêtre  avancer  de  telles  choses  et  af- 
fecter ce  mépris  pour  les  règles  de 
U  hiérarchie. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ce  livre 
ne  porte  point  d'approbation  ecclé- 
siastique. L'ouvrage  a  été  imprimé 
et  publié  absolument  à  Uinsu   de 
M.  révêque  de  Bayenx  et  de  tous 
ses  grands-vicaires.  N'est-ce  pas  déjà 
une  cbose  assez  suspecte  qu'un  sim- 
ple prêtre  sans  autorité ,  sans  expé- 
rience^sépermette  de  tracer  des  règles 
pour  les  confes  ^ui-s ,  sans  les  avoir,  au 
préalable ,  soumises  à  son  évêque  ? 
Mais  c'est  bien  pis  encore  quand  il 
trace  ses  lèglfs  en  opposition  avec 
celles  qui  oui  été  tracées  par  le  Saint- 
Siège  dans  plusieurs  décisions  suc- 
cessives. 

Ce  même  prêtre  avoit  déjà  rédigé 
sous  le  précédent  évêque  de  Bayeux, 
«ir  mémoire  violent  contre  les  ré- 
ponses venues  de  Rome  sur  le  prêt  ; 
il  y  traitoit  fort  mal ,  dit-on ,  les 
cardinaux  et  plusieurs  pipes.  Il  fit 
signer  ce  mémoire  par  une  vingtaine 
de  ses  confrères  ;  il  en  parle  à  la  page 
295  de  son  livre.  Ce  mémoire  fut 
adressé  à  M.  Daucel  à  la  fiu  de  1834  ; 
il  lui  causa  un  vif  chagrin  y  et  le  pr/ « 
lat  en  fit  témoigner  à  l'auteur  son 
mécontentement.  Celui-ci  n'a  guère 
profité  lie  h  leçon  qu'il  avoit  reçue  9 


tre  de  Ba/eux  étoient  un  fait  isoU,  la 
tentative  de  quelque  enfant  peidu,  ] 
qui  ne  pouvoit  avoir  de  retentisse-  \ 
ment,  encore  moins  trouver  dés  imi-  ] 
tateurs.  Nous  voyons  à  notre  grand 
étonnement  que  cet  écrit  n'est  pas  le 
seul  de  son  genre,  et  que  d'autres 
ecclésiastiques  soutiennent  le  même 
système  et  s'élèvent  publiquement 
et  avec  peu  de  mesure  contre  les  dé- 
cisions romaines.  M.  Laborde,  vicaire 
à  Auch  ,  dans  un  écrit  contre  le  prêt, 
dit  que  ces  décisions  sont  faussés  parce 
que  la  tradition  les  condamne-  Il 
ajoute  : 

•  C'est  dans  TaDcienne  doctrine  qa\yt 
la  vérité ,  et  dans  les  nouvelles  décbions 

qu'est  l'abus  cl  la  prévarication Qify 

a  t-il  donc  de  si  extraordinaire  que  des 
hommes,  même  prêtres,  môme  pon- 
tires,  favorisent  par  de  fausses  dédsiofls 
la  cupidité  et  la  corruption  de  la  morale? 
Nous  savons  qne  cela  do  it  arriver. 

•  On  dit  qu'en  Italie ,  k  Rome .  même  « 
on  prèle  communément  à  5  pour  cent.. 
Qne  conclure  de  li,  sinon  que  c^esi  une 
des  choses  les  plus  affligeantes  pour  Its 
amis  de  l'Evangilt  ,  de  voir  partir  le 
scandale  d'où  rédiGcaliondevoitpartir... 
Le  chapeau  rouge  n'érige  point  les  acr 
lions  de  ceux  qui  le  portent  en  règle  des 
mœurs.  Je  vais  plus  loin  ;  s^ls  donnoieni 
à  ceux  qui  les  consolteot  des  dédsinir 
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confirmes  &  Icors  exemples, cela  ne    midi  et  demi  prciis^  la  tnesse,  qût 

doit  pas  faire  oublier  qoe  les  cardinaux  |  sera  suivie  du  serinou  par  M.  l'abbé 

I  Dupanloup ,  chanoine  honoraire  et 
vicaire*général  de  Paris  ;  ensuite,  sa^ 
lut  du  SaintrSacreinent.  Les  jeunei 
filles  soutenues  par  l'œuvre  seront 

Erësentes,  selon  l'usage.  L'assemb- 
lée sera  présidée  par  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris.  La  quête  sera  faite 
par  niadanie  Delalain  ,  rue  des  Ma- 
thurios  y  n^  5;  mademoiselle  Gho* 
mel,  auai  Voltaire,  n**  3  bis  ;  made^ 
moiselle  de  Jumilhac,  rue  de  Bour* 
bon,  no69  ;  mademoiselle  de  Prasiin, 
rue  de  Grenelle -Saint -Germain, 
n»  105. 

« 

Depuis  que  le  sieur  Auzou  avolt 
établi  à  CMcliy  ce  qu'il  appeioit  l'é- 
glise catholique  française  ,  l'auto- 
rité civile  avoit  cru  de  la  prudence 
d'interdire  dans  cette  conmiune  les 
cérémonies  extérieures  de  la  religion. 
Elle  avoit  voulu  prévenir  par  là  les 
troubles  qu'aui-oient  pu  susciter  des 
hommes  ennemis.  La  nouvelle  église 
étant  fermée ,  l'adininistration  mu- 
nicipale a  pris  le  15  janvier  un  ar^ 
rcté  par  lequel  elle  lève  les  inier4ic* 
tious  qui  afdigeoient  tant  les  bons 
citoyens.  En  effet ,  la  première  sortie 
a  eu  lieu  le  samedi  3  |K>ur  un  convoi 
auquel  assi.«toit  le  maire,  et  tout 
s'est  passé  très-paisiblement. 

Dès  les  premiera  jours  de  juillet 
dernier,  les  scellés  avoient  été  appo- 
sés sur  la  pi*étendue  église ,  et  les  pa- 
rodies n'avoient  pSus  lieu  publique«- 
ment.  Les  mariages,  les  baptêmes, 
les  convois  se  faisoient  en  secret.  Le 
chef  et  ses  partlsians  avoient  encore 
quelque  espoir,  mais  il  vient  de  s'éva- 
nouir. On  s'est  lassé  d'attendre.  La 
levée  des  scellés  a  été  demandée ,  et 
KOUVEf^LES  ECCLESIASTIQUES.  ceux  qui  avoient  fourni  des  décora- 
PAHU.  -—  L'association  des  JeimeA  lions  pour  le  nouveau  temple ,  ont 
Jiconomes  célébrera ,  le.  jeudi  8  fé-  emporté  les  flambeaux ,  les  bouquets 
Trier  1838  f  le  quinzième  anniver-  et  u;s  antres  meubles  qu'ils  avoient 
^aire  de  sa  fondation  par  une  assem-  pi  étés.  Plusieurs  objets  se  sont  trou- 
))lée de  cliarité  qui  aura  lieu  en  1'^  vés  manquer,  comiiie:  il  r^V  arrivé^ 
Cto  4ç  *4P Wr»M«îa-*l#-Pl4f.  A   ainsi  que  nous  l'avons  vu  /à  Vé^j^ 


soit  indivî Juellementf  soil  eu  conseil,  ne 
|«eaTeol  donner  de  décision  infaillible. 
Noos  n'avocs  Jamais  cm  devoir  accorder 
rinfaillibnilê  au  pape  loi  même,  et  per- 
sonne ne  Ravisa  jamais  de  l'attribuer  )i 
ses  officiers.  • 

On  Yoit  que  M.  le  vicaire  d'Auch 
ne  àiénageiii  les  décisions  romaines, 
ni  ceux  qui  les  ont  rendues.  Ce  lan- 
gage seul  rend  son  zèle  suspect.  Ce 
n'est  point  ainsi  qu'on  défend  l'an- 
cienne doctrine  de  l'Eglise ,  et  celui 
qui  peut  se  servir  de  tels  argumens, 
n'inspire  guère  de  conGance  dans  son 
jugement  et  dans  sa  sagesse. 

Au  surplus,  nous  devons  dire  que 
nons  n'avons  point  entre  les  mains 
TouTrage  de  M.  Laborde.  Les  cita- 
tioDS  que  nous  venons  de  donner  sont 
prises  dans  un  volume  qui  vient  de 
paraître  à  IM  on  tau  ban,  sous  ce  titre  : 
Qoestions  neuves  sur  le  prù  à  usure, 
les  iniérAs  du  prêt,  et  les  décisions  ro' 
matMs  dais  août  1 830,  par  M .  Blazy , 
«BCÎeB  supérieur  du  petit  séminaire 
de  •IRMssflc.  On  ne  soupçonnera  pas 
M.  Blazy  d'avoir  altéré  les  paroles  de 
M.  Laborde,  parce  que  s'il  blâme  les 
passages  qu*on  vient  de  lire ,  il  ap- 
prouve le  fond  de  l'ouvrage,  et  loue 
fe  zèle  de  l'auteur  pour  la  saine  doc- 
trine. 

Enfin ,  le  livre  de  M.  Blazy  lui- 
même  peut  aussi  donner  lieu  à  des 
observations  du  même  genre,  que 
nous  sommes  obligés  de  renvoyer  à 
un  autre  numéro. 
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du  boulevard  Saint  -  Martin.  On  a 
bien  d'autres  preuves  du  désinteres- 
.aenient  du  pasteur  mercenaire.  Il 
•profitoit  de  tout  pour  augmenter  ses 
.recettes.  U  accordoit  la  sépulture  aux 
cbiens ,  et  on  a  vu  en  1836  un  de  ces 
animaux  qui  étoit  mort  à  Paris, 
amené  avec  pompe  à  Glicliy  ,  et  dé- 
posé avec  force  cérémonies  dans  un 
cercueil  de  plomb.  De  plus,  on 
iaxoit-les  ouvriers  et  les  filles  de  jour- 
née ;  il  est  vrai  qu'en  dédommage- 
ment on  leur  accoixiolt  plus  de  li- 
berté. 

.  Il  est  Iieureux  pour  la  paroisse  de 
Clichy  d'être  débarrassée  de  ces  scan- 
dales ,  et  il  faut  espérer  que  ce  sujet 
do  troubles  n'existant  plus ,  le  bon 
ordre ,  les  pratiques  de  religion ,  les 
bons  exemples  reprendront  leur 
«mpire,  et  feront  disparaître  les  tra- 
ces de  ce  moment  d^oubli. 

Certains  journaux  ont  un  grand 
-plaisir  à  mettre  des  prêtres  en  scène 
|H)ur  leur  faire  jouer  un  rôle  ridicule. 
D'abord  il  est  presque  toujours  de 
i*ègle  dans  leui*s  récits  que  le  pi  être 
isoit  en  colère ,  et  que  les  libéraux 
auxquels  il  a  affaire  soient  précisé- 
ment des  gens  d'une  douceur  et  d'une 
-modération  extrêmes.  Ensuite  le 
prêtre  doit  dire  beaucoup  de  bêtises, 
et  on  ne  manque  pas  en  effet  de  lui 
eu  prêter  de  toutes  sortes.  Dernière- 
ment, le  PiUriùte  de  Saéne-^t-Loire 
-raconta  une  histoire  de  ce  genre  ; 
c'est  celle  d'un  curé  qui  remse  de 
-baptiser  un  enfant ,  p.iice  qu'il  a  dé- 
couvert que  les  père  et  mère ,  mariés 
depuis  deux  ans  ,  étoient  arrière- 
cousins,  et  qu'ils  s'étoient  mariés 
tans  dispense.  Il  n'y  a  pas  de  curé 
qui  refusât  de  baptiser  un  enfant 
pour  une  telle  raison.  Le  curé  pou- 
voit  reprocher  aux  mariés  de  lui 
avoir  caché  leur  parenté ,  mais  nous 


L'iiislorîen  h'eii  reste  pas  là.  Ce 
curé  n'est  pas  absurde  à  inoitié. 
Après  avoir  refusé  de  baptiser  un  en- 
fant, il  exige  que  tes  paréns  paient 
une  dispense ,  moyennant  quoi  il  Its 
remariera.  Il  demande  60  fr.  pour 
cette  dispense ,  puis  40  francs ,  puis 
20  fr. ,  puis  15  fr.  ;  marchandant 
avec  eux  comme  pour  le  prix  d'un 
objet  qu'on  achète  à  la  foire.  Nou^ 
nions  encore  cela  ;  on  ne  demande 
pas  60  francs  pour  des  dispenses 
entre  arrière -cousins,  surtout  quand 
il  s'agit  àepaiwrcs  cultivateurs^  comme 
étoient-ceux  dont  il  s'agit. 

îje  Patriote  et  l'autre  journal  qui 
à  Paris -a  reproduit  son  article  de- 
vroient  savoir  qu'il  est  bon  de  garder 
quelque  vraisemblance ,  même  dins 
les  histoires  que  l'on  fait  pour  auiu^ 
ser  ses  lecteurs. 

Les  administrateurs  d^s  hospices 
d'Arras  ont  écrit  à  M.  févéque  de 
rette  ville,  pour  lui  témoigner  com- 
bien ils  sont  reconnoissans  pour  leii 
membres  du  clergé  et  les  élèves  du 
séminaire,  qui  ont  montre  tant  de 
dévoûment  et  ont  rendu  taut  ok  ser-^ 
vices  dans  l'incendie  de  rhos|Mice«    '■ 

La  Suisse  donne  en  ce  moment  U|t 
spectacle  étrange.  Les  dernières  rér 
volutions  ont  porte  au  pouvoir  dans 
différens  cantons  des  hommes  desti- 
tués de  tout  sentiment  des  convenan- 
ces, et  qui,  tout  en  se  disant  libéraux, 
font  du  dfspotisme  grossier  et  brutal . 
Par  une  circulaire  du  9  janvier,  le 
nouveau  bailli  Weibel ,  du  district 
de  Mûri  dans  le  canton  d'Argovie^ 
fit  inviter  tous  les  membres  du  clergé 
de  ce  district  à  se  présenter  le  sur- 
lendeniain,  à  une  heure,  dans  la 
salle  d'audience  à  Mûri.  On  ne  con- 
noissoit  point  l'objet  de  la  convoca- 
tion ,  et  chacun  se  perdoit  en  conjec- 
sur  ce  aui  alloit  arriver. 


nions  qu'il  ait  refusé  le  baptême  j  tures  sur  ce  qui  alloit  arriver.  A 
pour  ce  motif.  Tout  le  monde  sait  i  l'heure  convenue,  M.  le  bailli,  après 
qu'on  baptise  les  enfons,  légitimes  ou  avoir  fait  attendre  un  peu  son  mondes, 
Mtt^        /  .  «.    .  ^ comme  iicouviettt'â  ilnboiÀiie ea 
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dîgniié,  a'ftssU  graveuieiU  dans  ud 
fauieuil ,  et  U ,  le$  portes  ouverten 
et  deranl  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs ,  il  lut  an  clergé ,  aui  étoit  resté 
debout  devant  lui ,  un  alscours  aussi 
ex|raordinaire  pour  le  foi^d  que  pour 
la  foruie. 

Cette  lon^^ueet  inconcevable  mer- 
curiale renfennoit  le^  reproches  les 
.plus  graves.  Le  clerj^é  «ivolt  dans  cet» 
derniers  temps,  et  surtout  depuis 
peu  de  jours ,  méconnu  ses  devoirs  ; 
celui  du.  di  trict  de  Mûri ,  spéciale- 
ment, avoitçompromis  la  tranquillité 
pùbli()ûe  par  ses  inrnées.  Beaucoup 
aecclésiastiqûes  prennent  les  formes 
ezlérieiires  |M>ur  de  la  religion  ;  une 
telle  religion  n*est  que  ténèbres.  Ils 
crient  que  la  religion  est  en  daii{;er, 
ce  qui  n'est  pas.  Les  ecclésiastiques 
ne  $ont  pas  plus  qne  les  autres,  lis 
ne  doiTent  pas  s'occuper  de  l'affaire 
de  Cologne ,  etc. 

Tout  cela  fut  longuement  délayé 
dans  un'  déluge  de  pu  rases  tantôt  ai- 
gres ,  tantôt  arrogantes.  Le  clergé  fut 
obligé  d'entendre  cette  lourde  ha- 
Tangue.'!!  eut  la  modération  de  se 
retira  sains  mot  dire.  Il  auroit  pu , 
kvéc  plnsde  foiidement ,  adres^r  des 
arâH^f;  le  bailli ,  qui  accusoit  le 
clergé  sans  preuves  ,  qui  auroit  été 
ferc -embarrassé d'articuler  aucun  fait 
poeiUf ,  qui  s'étoit  oublié  jusqu'à  re- 
procber  aux- prêtres  leur  fanatisme , 
et  jnaqu'à  leur  prescrire  la  manière 
dont  ils  dévoient  remplir  leurs  fonc- 
tions les  plus-spirituelles ,  et  ce  qu'ils 
deroient  prêcher  et  enseigner.  Cette 
affectation  de  suprématie ,  qui  seroit 
ridicule  dans  toute  autre  circons- 
tance, ne  laisse  pas  d'être  inquiétante 
de  la  part  d'un  homme  qui ,  sorti  des 
derniers  rangs  du  peuple,  ne  s'est 
éleré  au  pouvoir  que  par  ses  décla- 
mations contre  les  couvens  et  contre 
le  clergé. 

La  diète  da  Valais  a  désavoué  le 
vote  de  son. député  en  faveur  de  la 
nouvelle  constitution  de  Qlji^isi  de 


sorte  que  la  garantie  de  cette  consti- 
,t<ition  n'ar.roa  plus  d'autre  majoiité 
que  celle  qui  résulte  d'une  fiction 
radicale,  en  vertu  de  laquelle  un  dé- 
puté a  raison  lorsqu'il  donne  comme 
la  volonté  de  ses  cou)  mettans,  ce  qu'un 
peuple  tout  entier  déclare  être  pré- 
cisément L'inverse  de  ce  qu'il  souhaite 
et  de  ce  qu'il  veut. 

M.  de  Sydow,  clinrg'^  d'affaires 
de  Prusse  en  Belgique,  a  distiîhué 
au  corpi  diplomatique  à  Bruxelles, 
aux  ministres  belges  et  à  d'aiitres 
personnages  influens,  un  mémoire 
justificatif  de  la  conduite  du  roi 
de  Prusse  dans  l'affaire  de  Colo- 
gne. Nous  entendrons  sans  doute 
palier  de  ce  mémoire.  Si  ce  n'est  au- 
tre chose  que  ce  qui  a  déjà  été  publié 
par  M.  d'Altenstein,  il  n'^«t  pas  pro^ 
bable  qne  cela  fasse  changer  1  opinion 
publique. 

On  écrit  du  Bas-Rhin,  23  janvier* 
à  la  Gazette  unù^rseile  eCjéugsàourg: 

«  Par  la  dernière  circulaire  du  ministre 
des  affaires  ccclésiaMiqoes ,  i*acciisatioa 
de  menées  rivolntionnaires  élevée  contre 
l'archevôque  tombe  U>ut-à-ftit ,  et  il  nt 
reste  plus  qao  la  question  des  mariages 
mixtes.  Le  plus  mauvais  tour  querarcbt»- 
véquo  ait  joué  au  gouvernement  à  cet 
égard,  c'est  de lobliger  à  publier  des  do- 
cumens  que  le  gouvernement  vouloil  to- 
nircachC'S. 

•  Les  bruits  que  les  cabinets  autrichien 
et  français  inter\iendroient  pour  notre 
gouvernement  auprès  de  la  conr  de  Ik>me« 
ne  sont  pas  du  tout  fondés.  Il  en  est  de 
même  de  la  nouvelle  que  le  Pape  auroit 
approuvé  le  chapitre  de  Cologne.  Jiuqu*à 
présent,  le  chapitre  n'a  reçu  de  fiomt 
aueuH  écrit  officiel  • 

On  lit  dans  la  Gazette  politique  de 
Munich,  sous  la  date  du  22  janvier | 
la  déclaration  suivante  du  professeur 
Goerres  : 

■  Apprenant  de  divers  côtés  qne  l'on 
répand  U  bruit  qpe  l'on.;agiolt  trouvé 
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parmi  les  pa(>icrs  de  M.  Michélis,  secré»  f  et  de  toute  soii  «atorîlé  poor  er.chatiirr  le 
taire  de  rarcbcvêqae  de  Cologne,  et  en  ce  |  mouvement  sjmpatliique  que  la  Grande- 
moment  prisonnier  à  Magdebourg,  des  Bretagne  redoute  de  la  par^  des  Amer î. 
'lettres  de  moi  qui  me  compromcttroient  cains,  il  ne  |mut  répondre  que  de  lui- 
en  disant  que  j'auroîs  trempé  dans  des    même  et  de  sa  propre  neutralité.  Mais  il 


menées  révolutionnaires  Je  me  vois  forcé 
de  déclarer,  uniquement  dans  Tintérôt 
dHtn  prisonnier,  auquel  jusqu'au  moment 
oti  ou  le  mettra  en  jugement,  toute  dé- 
fense est  impossible ,  que  l'on  ne  peut 
avoir  trouvé  chez  le  susnommé  aucune 
lettre  de  moi ,  pas  môme  une  lettre  qui 
'm*auroit  été  inspirée  par  la  juste  indi* 


n'a  aucune  action  sur  les  volontés  hidl- 
viduelles  ni  sur  les  entreprises  pat-lieu- 
li&res.  Qn*y  faire  !  c'est  un  gouvernement 
organisé  ainsi,  qui  ne  se  meut  que  dans 
sa  spbère ,  et  qui  n'a  rien  à  voir  à  Tosage 
que  cbacnn  peut  faire  de  sa  liberté  pri- 
vée. N'est-ce  pas  l'Angleterre ,  d'ailleurs, 
qui  donne  le  plus  souvent  le  genre  d'exem- 


gnation  que  souliiveut  dans  mon  ame  les  i  pie  qu'il  lui  convient  ici  de  réprimer  dam 
cvénemens  du  jour,  ne  lui  ayant  jamais  { les  autres  ?  K'est-ce   pas  elle  qui  est  le 


écrit  ni  directement  ni  indirectement.  Je 

m 

devrois  donc  le  plaindre  beaucoup  de  son 
long  emprisonnement,  dans  le  cas  où  on 
ue  posséderoit  contre  lui  d^autres  preuves 
que  celles-là. 

•  90  janvier  i838« 

•  Docteur  crino  goehui^  •     ' 

POLITIQUE. 

Dès  le  commencement,  nous  avons  cru 
saiar  le  vrai  point  de  l'affaire  du  Canada, 
en  indiquant  las  Etats-Unis -comme  la 
puissance  absorbante  vers  laquelle  il  ne 
cessera  d'être  poussé  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
obéi  à  cette  force  d'attraction.  Le  Cana- 
da est  dans  l'orbite  des  Etats-Unis  ;  voilà 
bien  certainement  ta  grande  raison  de  ce 
qoi  se  passe  dans  ce  moment,  et  do  ce  qui 
devcHt  inévitablement  arriver  un  peu  plus 
tôt  ou  un  peu  p'us  tard. 

L'Angleterre ,  du  reste,  a  bien  compris 
le  vrai  point  de  l'affaire ,  puisque  c'est 
aux  négociations  et  aux  menaces  diplo- 
m  atiques  qu'elle  a  recouru  tout  de  suite 
auprès  du  gouvernement  de  Washington, 
comme  pour  le  rendre  respon!*able  des 
<':vénemens,  et  l'avertir  que  ce  scroit  à  lui 
({u'elle  s  en  prendroit  si  l'insurrection 
«lu  Canada  venoit  à  être  favorisée  et  se- 
)courue  par  des  sujeto  de  1  Union  améri- 
caine. Mais  que  peut  ici  le  gouvernement 
des  Etats-Unis?  Quand  il  feroit  les  pro- 
messes les  plus  sincères  ;  quand  il  pren- 
droit de  la  meilleure  foi  du  monde  l'en-. 
gÊgemenX  dVaer  de  toute  ton  infloente 


plus  dans  Thabitude  d^autoriser  et  de  fa. 
voriser  sons  main  ces  levées  d'hommes , 
ces  armeraens  d'aventuriers  armateurs 
auxquels  des  licences  ou  des  espèces  de 
lettres  de  marque  son  t  quelquefois  accor- 
dées pour  courir  sus,  tantôt'à  don  Miguel, 
tantôt  à  don  Carlos  ?  Si  quelque  chose  de 
pareil  lui  arrivoit  de  la  part  des  Etats- 
Unis  dans  l'affaire  du  Cduada  ,  ce  ne  se- 
roit  donc  pour  elle  que  sabir  la  peine  du 
talion. 

Maisle  gouvernement  américain  n'aura 
pas  même  la  peine  de  souffler  le  feu  ;.ct 
il  peut  hardiment  s^engager  eprof*  Ja 
Grande-Bretagne ,  à  rester  en  de^rs .  do 
l'insurrecliou  du  Canada.  Ce  qui  vient 
d'arriver  au  bateau  à  vapeur  la  Çcro/iM , 
que  les  Anglais  reconnoissent  afoir  k\h 
incendié  par  leurs  troupes  de  la  oolonie , 
et  lancé  tout  en  feu  avec  ses  passagers, 
du  haut  de  la  chute  du  Niagara  ;  co  trait 
d'agression  est  plus  que  suffisant  |>our 
dîs{)enser  le  gouvernement  de  |f Union 
de  se  mêler  aux  vengeances  et  aax  fu- 
reurs populaires  qui  ne  p(-avent-nNinqner 
de  iTallumer  à  cette  occasion,  il  est  pro- 
bable que  cet  événement  n'aura  ix>kit 
tardé  à  devenir  le  point  de  départ  des 
plus  violentes  représailles,  et  d^rfe 
guerre  de  sympathie  qui  ne  demandoit 
qu'à  trouver  jour  en  faveur  des  Canadiens, 
de  la  part  de  leurs  voisins  des  Etats-Unis. 
Pour  pen  que  l'on  cotnioîsse  les  disposi- 
tions de  l'efprit  local ,  on  ne  peot  s'em- 
péohertlft' regarder  eéfieddenlcoinnfe 


(  « 

toni  ce  qui  poavoil  sonreûir  de  plus 
grave  dam  une  de  ces  aitnations  poliii- 
<jDca  où  roQ  ii'e»t  embarrassé  que  de  sa- 
voir de  quel  pied  on  partira  |)oar  ae  pré- 
cipiter dans  les  hostilités. 

Toujours  est-il  qoe  celte  guerre  du 
Canada  «  qui  commence  par  la  révolte 
et  te  mauvais  droit,  n'a  peut-être  non 
plus  pour  origine  que  le  mauvais  droit  et 
f  injustice.  Cette  colonie  a  vu  sa  métro- 
pole engagée  dans  des  pactes  iniques 
pour  soutenir  l'insurrection  de  deux  peu- 
ples contre  leurs  légitimes  souverains ,  cl 
dens  usurpations  tie  famille  tant  en  Es- 
pagne qu'en  Portugal.  Elle  s'est  demandé 
peut-être  pourquoi  elle  ne  profileroit  pas 
de  cet  exemple ,  et  des  embarras  naturels 
-dont  il  est  accompagné ,  pour  s'en  appli- 
quer k  elle-même  les  conséquences,  et 
|KNir  accélérer  son  émancipation.  C'est 
ainsi  ^'ane  agression  injuste  a  pu  faire 
naître  fidée  d*nne  autre  agression  de  la 
néme espèce,  et  ramener  sur  ses  auteurs 
le  mal  poKé  par  eux  chei  les  autres. 

PARIS,  5  FÉTRIER. 

Louis  -  Philippe   vient    de    nommer 
commandeur  de  Tordre  de  la  Légion - 
xJ'Iioaneot  le  général  belge  baron  Du- 
val  de  Blargnies,  qui  commande  la  pro- 
vince du  Hainaul. 

-  —  I^  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  dcf  loi  sur  les  faillites  a  nommé 
M.  <)uenanll  pour  rapporteur. 

—  Ai.  Vivien  est  chargé  de  présenter 
le  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
attributions  départementales. 

'  .i—  Ai.  Perril  est  nommé  rappoKcurdu 
jHejel  de  loi  sur  les  tribunaux  civils  de 
première  instance. 

—  M.  Achille  Fould,  banquier  à  Paris, 
vient  d'écrire  aux  électeurs  de  Tarbes 
pour  leur  dire  qu'il  relire  sa  candidature 
I  la  députation  de  celte  ville. 

.  —  On  écrit  de  Toulon,  le  5i  janvier, 
que  des  bruits  alarnians  répandus  depuis 
quelques  jours  relativement  à  la  situation 
des  troupes  françaises  à  Gonstantine  se 
sont  heureusement  trouvés  démentis  par 
di^  no'«tcitofde'Boiiedn  i5  janvier*'  ^ 


—  La  fièvre  Jaune  qui  éclata  I  Corée 
(Sénégal)  au  commencement  d'octobre, 
avoit  complètement  cessé  vers  le  i5  dé- 
cembre, après  avoir  fait  de  nombreuses 
victimes ,  parmi  lesquelles  se  trouve 
M.  Sandemoy,  chirurgien-major  de  la 
marine. 

—  L'amiral  Gallois  et  sa  division 
étoient,  à  la  date  du  3i  décembre,  dans 
la  rade  dcSmyrne. 

—  La  première  chambre  de  la  cour 
royale  de  Paris  vient  de  décider,  en  con- 
firmant un  jugement  de  première  in- 
stance, que  le  notaire  qui  a  délivré  un 
certiûcal  de  vie  ensnite  reconnu  faux, 
est  responsable  envers  le  trésor  public  du 
paiement  fait  sur  la  production  de  ce 
certificat,  sans  recours  en  garantie  con- 
tre les  témoins  appelés  lors  de  la  rédac- 
tion dudit  certificat,  mais  qui  n'y  ont  pas 
été  dénommés,  et  n'ont  sii^né  que  sur  le 
registre  des  certificats  de  cette  nature 
tenu  par  le  notaire. 

—  M.  Defaucompret,  directeur  du 
collège  RoUin,  averse  au  bureau  de  bien- 
faisance du  la*  arrondissement  la  somme 
de  1,741  fr.  5o  c,  produit  d'une  collecte 
faite  au  profit  des  pauvres  dans  cet  éta- 
blissement. 

—  M.  Ilippolyte  Iloyer-Collard  a  été 
nommé  professeur  d'hygiène  à  la  Faculté 
de  Médecine ,  en  remplacement  de 
M.  Desgeneltes. 

—  M.  Edouard  AUcIe  vient  tfélre 
nommé  membre  du  comité  historique 
des  sciences  moraKsct  politiques. 

—  On  annonce  que  le  préfet  de  police 
a  manifesté  l'intention  d'augmenter  le 
nombre  des  agens  de  la  brigade  de  sû- 
reté qui  est  chargée  de  la  surveillance  do 
nuit  dans  les  rues  de  Paris. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé 
que  le  compositeur  cl  chef  d'orchestre 
allemand ,  Âl.  Strauss  ,  sortant  de  la 
grande  soirée  donnée  dernièrement  par 
l'ambassadeur  d'Autriche,  avoit  pris  le 

-premier  cabriolet  de  place  qui  s'étoit 
offert.  Le  cocher  ivre  se  laissa  conduire 
par  son  cheval  au  lieu  de  le  diriger.  Aussi 
■bientôt  fut^il  obligé  de  descendte  avee 
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prccîpitatioD  parce  que  ta  Toiture  venoît  | 
dVoUer  dans  la  rivière,  lil.  Strauss  fort 
«effrayé  s*élauça  apoès  lui.  lia  chute  qu'il 
'lit  lo  laissa  saos  connoÎMance.  Quand 
îl  revint  à  lui,  M.  Strauss  vil  que  par  un 
bonheur  inexplicable  il  étoiâ  tombé  snr 
le  bord  de  la  Seine;  quant  au  cocher  qu'il 
chercha  vainement,  entraîné  sans  doute 
|iar  le  courant  en  môme  temps,  que  le 
cheval  et  le  cabriolet,  il  avoît  péri.  Tout 
ce  qu'on  vient  de  lire  se  réduit  è  fort  peu 
de  chose  ;  le  cocher  de  M,  Strauss  le  con- 
duisit en  effet  fort  mal  ;  comme  il  Iraver- 
soit  le  boulevard  des  Invalides,  son  che- 
val ayant  mis  le  pied  dans  l'un  de  ces  pe- 
tits fossés  qui  sérient  ^  l'écoulement  des 
eaux,  s'abattit  tout  à  coup.  >l.  Strauss 
-quitta  alors  sa  voiture  pour  en  prendre 
une  autre. 

. —  On  lit  dans  la  Gatêfie  de$  Tribunaux 
tjne  le  nombre  des  déclarations  de  fail- 
lites a  été.  h  Paris,  pendant  Tannée  jn 
diciaire  i83.Vi834«  de  Sas;  pendant 
i854-i835,  de  555;  pendant  i855-i856, 
de  56o  ;  et  i856-i857,  de  5o6. 

—  Les  formations  de  sociétés  ont  été 
pendant  la  dernière  année  au  nombre 
de  88G;  le  chiffre  étoit  en  i835-i856. 
de  1,125. 

—  Le  thermomètre  de  l'ingénieur 
Chevalier  marqaoît  ce  matin  i  sii  heures 
7  degrés  au-dessous  de  zéro. 

—  D'après  les  relevés  officiels  publiés 
.  par  le  ministre  de  la  justice,  les  conseils 

dès  prud'hommes  sont  organisés  dans  58 
.  villes.  Les  prud'hommes  de  Ljonsont  de 
tous  les  plus  surchargés.  3,885  causes 
leur  ont  été  apportées  en  i835.  Sur  ce 
nombre  0,714  ont  été  retirées  par  suite 
d(?  conciliation,  et  les  171  autres  qui  ont 
jsuiv^  le  cours  complet  de  la  juridiction 
4es  prud'hqmmes  n'ont  pas  entraîné 
«Qfiembl^  phis  de  700  fr.  de  frais. 

—  Les  iirgénienrsdu  chemin  de  fer  de 
Paris  k  Saint-Germain  et  à  Versailles 
sont  oceiipés  à  K^^ire  le  tracé  du  chemin  à 
•on  passafe  sur  la  ^ue  Saint  Lazare. 

—  Il  y  a  en  dans  Se  .curant  de  janvier. 


chamtirps,  hangars,  etc.  On  compte  en 
outre  de  44  ^  ^^^^  de  cheminéaa. 

NOtlVELLCil   I1E8   PBUVINCEa. 

La  sucrerie  de  Château- Krajé ,  près 
Villeneuve-Saint  Georges  (Seine-et-Oise), 
vient  d'être  en  partie  détruite  pair  un  in- 
cendie. 

—  MM.  Schneider  frères  viennent 
d'être  autorisés  à  établir  un  chemin  de 
fer  du  Creusot  au  canal  du  Centre  (Saône- 
et-Loire). 

—  Le  maréchal-de  camp  baron  d'An- 
dré vient  de  prendre  le  commandement 
du  département  du  Jura. 

—  Un  établissement  de  bains  de  mer 
sera  fondé  à  Dunkerqne  au  mois  de  juil« 
let  prochaîu. 

—  Le  sieur  Jagot ,  membre  de  Ja  con- 
vention ,  vient  de  mourir  à  Toul. 

—  Le  gérant  du  Journal  du  Loiret  vienf 
d'ôtre  condamné  par  défaut  à  aîx  mois 
d'emprisonnement,  à  l'interdiction  de 
ses  droits  pohti({ues  pendant  un  tempi 
égal  à  la  durée  de  sa  peine,  à  s, 000  fr. 
d'amende,  aux  frais,  etc.,  pour  piiblica- 
tion  d'articles  incriminés  par  le  |Nirqaet. 
comme  dif)[amatoires  et  injurieui  eftver^ 
le  préfet  du  Loiret. 

—  Le  39  janvier,  il  y  a  eu  â  Bloia  on 
commencement  de  déb&cle.  dont  le  r/« 
snltat  a  été  d'encombrer  à  une  haolenr 
considérable  les  arches  du  ponL  Plu- 
sieurs bateaux  ont  été  détmîts  par  le 
mouvement  des  glaces. 

—  Le  nommé  Pierre  Malinret,  con- 
damné à  mort  par  la  coar  d^aseisea  de 
l'Allier,  pour  avoir  assassiné  sa  femmf , 
a  été  exécuté  le  s  ,  à  Moulins.  M.  rabbt 
Jardet,  qui  étoit  venu  le  trouver  dès  le 
matin  pour  lui  offrir  les  consolatlona  de 
la  religion ,  l'a  accompagné  an  tien  dv 
supplice.  Malluret,  qui  paroissoit  totale 
ment  abattu ,  a  embrassé  son  confeasear. 
avant  de  monter  les  degrés  de  l'échu* 
faud. 

—  Un  journal  dn  département  à^ 
Puy-de-Dôme  annonce  que  le  froid  a  ùié 
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bert,   que  ptnsdears  pcnonoes  en  sonl  ;  vince  s'éloit  déclaré  vnétitd'insarrectîon 

ei  avoit  proclamé  la  républiqae.  Celle 


morteit. 

—  A  fiantes  «  te  tribunal  de  simple  po« 
lice  a  prononcé  gS  condamnations  pen- 
dant le  inois  de  janvier. 

—  Le  préfet  du  Finistère  a  écrit  une 
lettre  aux  sous-prufets  de  son  départe- 
ment, «ir  la  conservation  des  monn- 
mens  publics.  11  remarque  qne  le  Finis* 
tto  est  un  des  pins  riches  en  monomens 
historiques,  et  il  invite  les  sous-préfets  & 
recueillir  tous  les  docuroens  sur  les  mo- 
nomens qui  existent  dans  leur  arrondis- 
dissement ,  et  à  indiquer  ce  qu'il  y  suroît 
à  faire  ponr  leur  conservation.  Il  se  pro- 
pose de  créer  dans  chaque  arrondisse- 
ment une  commission  archéologique 
eoittposée  de  cinq  oo  six  membres,  hom- 
mes instmits. 

— Le  Courrier  de  l'IeéredM  qu'une  ving- 
taine de  paysans  qui  se  rendoient  mardi 
dernier  à  dix  heores  du  soir  su  hameau 
du  Perrier,  commune  de  Saint-Bandille, 
ponr  j  éteindre  nn  incendie ,  ont  été  at- 
taqua par  nne  louve.  Plusieurs  d'rnlre 
enxootété  mordus  ;  la  louve  a  été  luée. 

—  On  lit  dans  le  Jonrnalde  i'Aveyron 
que  le  lk>  janvier  un  orage  a  éclaté  fur 
ïiodeMi  n  est  tonabé  une  grande  quan- 
tité de  grêle,  et  le  tonnerre  a  retenti  avec 
&acas,  comme  an  cœur  de  l'été. 

— <>Le  tonncrro  s'est  aussi  fait  entendre 
le  3o  janvier  à  Albî. 


I 


EXTÉRIEUR. 

NOrVBLLK»  O'KSPAGNE. 

Quoique  lesélections  de  Madrid  n'aient 
(»  être  proclamées  que  le  aS  ou  U  29 
janvier,  l'opinion  étoit  Gsée  depuis  plu- 
ûttn  jours  sur  leur  résultat ,  et  on  savoit 
qi/ellesportêroient  sur  le  parti  exalté.  Ce 
moavemeiit  sTest  d'abord  manifesté  par 
des  démonstralîons  révolutionnaires  dans 
là  «Capitale  et  dans  les  provinces,  telles 
-qM'  celle  de  Léon ,  par  exemple ,  où  la 
eonstituliôn  de  18 la  a  été  demandée  et 
soutenue  par  une  émeute  militaire.  Dans 
k  journée  du  26  le  gouvernement  de 
Midrid  i=  réça  la  nouvelle  qu'une  partie 
et  ocMppv  iNuàc  cttitoanê  dans  cette  pro- 


levée de  boucliers  avoit  commrncé  par  le 
meurtre  d'un  ojficicr  supérieur  qui  cher- 
cboit  à  calmer  cette  effervescence  et  h 
maintenir  l'ordre.  I^e  37  on  n'avoit  point 
encore  de  détails  sur  cet  événement.  On 
annonçoit  seulement  qu'on  étoit  parvenu 
k  réprimer  la  rébellion,  et  que  l'intention 
du  gouvernemrnt  étoit  de  sévir  avrc  vi- 
gueur contre  les  coupables  si  Tautoritô 
militaire  avoit  repris  te  dessus  comme  on 
le  croyoil. 

Dans  la  séance  des  cortèsdu  37,  plu- 
sieurs députés  ont  fait  un  exposé  dépio* 
rable  et  presque  déses()éré  de  la  situation 
du  gouvernement  de  Marie-Ghristine. 
Comme  toutes  les  vérités  ne  sont  pas 
bonnes  à  dire ,  rassemblée  a  paru  cher- 
cher à  s'étourdir  et  à  étourdir  l'opinion 
publique  là-dessus  en  faisant  taire  les 
indiscrets  orateurs  ;  mais  êouffler  n'est  poM 
Jouer  ,  comme  on  dit ,  et  ce  qui  est  vrai 
aux  yeux  de  tous  est  resté  vrai. 

D*après  une  dépêche  du  chef  politique 
de  Tolède,  en  date  du  sS  ,  quarante  ca- 
valiers du  corps  d'expédition  do  Basilio 
Garcia  venoient  d'entrer  à  Cuerva.  Basilio 
étoit  k  Viltarnbia  de  Los-Ojos ,  où  il  cou- 
poit  les  communications  entre  les  gêné* 
raux  Sans  et  (Jlibarrl.  Ces  deux  derniers 
apparemment  ne  faisoienl  pas  merviiile 
au  gré  du  gouvernement,  puisqu'on  an- 
nonçoit en'  même  temps  à  Madrid  la  dé- 
mission forcée  du  premier  et  la  destitution 
de  Tantre. 

Les  deux  dépêches  télt^graphiques  ci- 
après  sont  publiées  à  Paris  par  les  jour- 
naux du  gouvernement  : 

Bayonne,  3i  janvier. 

•  Le  mouvement  de  Basilio,  du  19^ 
n'Svoit  pour  but  que  d  intercepter  un 
convoi.   Il  est  revenu  de  la  province  de 

Tolède,  cl  le  a4  il  ^loî^  ^^^^  ^^'^  environs 
de  Tremblanque ,  interceptant  la  com« 
munication  entre  L-libarri  et  Sans. 

»Le  général  O'Donnel  s'est  battu  pen« 
danl  trois  jours  avec  les  carlistes  de  Gui- 
puscoa ,  ponr  s*emparer  d'Urûbil,  sur 
rorio ,  où  il  veut  jeteron  ponti  H  en  est 
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resté  oiattre  le  aS  ,  et  il  j  a  envoyé  de    voyés  aux  insar^é^  par  leurs  amis  de 


rartillerie. 

•  Kspartero  éloît  encore  le  aa  9i  Lo- 
grono.  Zavala ,  qui  a  été  repousfté  le  8 
au  gaé  de  St-Martin,  n'a  pas  fait  de  non- 
vol  le  tentative.  • 

Bayonne,  a  février. 

«  Ëspartcro ,  sur  l'avis  d'nne  nouvelle 
^ntative  dos  carlistes  sur  Baluia«eda ,  a 
rejoint  le  général  I^tre  le  37  à  Viliarcayo  ; 
il  a  16  bataillons.  Basilio  s'est  réuni  le  aS 
dans  la  Sierra  de  Âlcaroz  à  Tallado  ;  ils 
ont  6  ou  700  hommes. 

a  A^iroz,  venu  de  Cuença ,  et  le  géné- 
ral Sans,  ont  da  rejoindre  L'IibarrileaG; 
le  général  O'Donnel  est  rentré  le  3i  dans 
les  positions  d'Hemani.  • 

—  Le  journal  ministériel  de  soir  pu- 
blie (rois  dé|)éches  télégraphiques.  Es- 
partero  a  attaqué  les  carlistes  devant  Bal- 
maseda,  les  a  repousses  sur  Orantia,  d'où 
il  les  a  chassés  le  3i  janvier.  Ils  ont  perdu 
100  hommes,  dont  leur  cbeflc  marquis 
de  Robeda.  Le  brigadier  Léon,  arrivé  le 
a8  janvier  à  Pampelune,  a  surpris  en 
rojite  un  bataillon  carliste  qni  a  perdu 
beaucoup  de  monde,  et  a  eu  40  prison- 
niers. Léon  a  encore  battu  les  carlistes  le 
5i  h  Echarry.  Les  interpellations  com- 
mencées le  a6  dans  les  cor  tes,  ont  été 
terminées  par  an  ordre  du  jour  motivé 
enl  faveur  des  ministres. 


Buflalo  et  même  de  New- York,  malgré 
les  (troiianiations  du  gouvernement  des 
Etats-Unis  qui  recommandoient  la  pins 
stricte  neutralité,  Tattaquèrent  dans  la 
nuit  du  a  9  décembre,  et  après  l'avoir  in* 
cendié  le  poussèrent  dans  le  courant  vers 
la  chute  du  Niagara,  cù  il  se  sera  infail- 
libl«ment  abîmé.  Snr  trente- trois  person- 
nes que  la  CaroliM  a  voit  à  son  bord  is 
ont  péri.  A  la  nouvelle  de  celte  catastro- 
phe, la  milice  de  Buffalo  s'est  rassemblée 
en  armes ,  et  s'tjst  portée  sur  l'eiitrême 
frontière  de  l'état,  vis-à-vis  lllc  de  la  Ma- 
rine ,  avec  l'intention,  de  coopérer  à  sa 
défense  avec  les  patriotes  du  Haat-Ca- 

nada. 

—  Â  la  séance  des  communes  da  a,  ii 
a  été  question  de  cet  événement  dont  on 
paroissoit  craindre  Ir^  suites.  liord  Pat- 
merston ,  interpellé  par  M.  Ingli»,  a  ré- 
pondu que  le  gouvernement  n'avoit  pu 
encore  reçu  de  nouvelles  oflîcielles.  |>ord 
John  Bussell  a  ajouté  que  le  rainistèro 
s'empressera  de  faire  connoitre  les  ren- 
seignemens  que  les  premières  dépêches 
lui  transmellionL  La  d(»mière  dépèche 
de  sir  John  Golbome,  du  %  janvier,  porte 
que  ce  général  dirigera  en  personne  J'at- 
taque contre  l'iie  de  la  Marine. 

—  La  seconde  lecture  du  bî 11  relatif  aa 
Canada  a  eu  lien  vendredi  à  la  chambre 

i  des  lords. 
I     — Les  dernières  don vellos  des  Etat<- 
Un  traité  de  comm«n-ce  et  de  navi-  '  Unis  et  du  Canada  par  cette  voie ,  sont 
gation,  conclu  entre  la  reine  d'Angleterre  i  du  8  janvier.  L'Ile  de  la  Marine,  d'après 


et  le  roi  de  la  Grèce,  a  été  présenté ,  le 
99  janvier,  aux  deu\  chambres  du  par- 
lement anglais. 

—  La  Caroline,  petit  bateau  à  vapeur 
américain ,  qui  cntretenoit  des  commu- 
nications régulières  entre  l'ile  de  la  Ma* 
rine  et  le  rivage  du  Niagara .  du  côté  de 
l'Union ,  étoit  à  l'ancre  auprès  d'un  vil- 
lage appelé  SchloMer  ,  voisin  lui-même 
de  la  ville  de  Buffalo,  où  les  patriotes  ca- 
nadiens ont  trouvé  tant  de  sympathie. 
Les  anglais  soupçonnant  ce  b&timent  de 
tranâporter  sans  cesse  dans  l'île  de  la 
^MarJijefitig  fffafofU  et  nulrvs  tacoars.  eq- 


les  lettres  les  plus  récentes  de  BuMo , 
n'avoit  pas  encore  été  régulièreuMOl  at- 
taquée par  les  forces  anglaises.  Mais  il 
paraît  que  sept  cents  volonf^ijnes  de  la 
province  supérieure ,  commandés  par  le 
colonel  Maenabb,  président  jde  la  ebua- 
bre  d'assemblée  de  celte  province,  ejeat 
tenté  un  débarquement ,  ont  été  repovs- 
sés.  Plusieurs  de  leurs  barques  eoroiant 
été  coulées  h  fond  par  le  canon  dea  in- 
surgés. .  :  '■ 
—  Le  président  des  Etats-Unis  a  de- 
ipandé  aM  congrès  la  réviskMi  des  lois 
iilsoIGse|i|f#  qnilwUbevI^llI i«^^ A- 
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fression  dirigés  cfai  tenrlloire  des  EUts* 
Unis  sar  celbi  despnbnnces  limitrophes, 
et  fait  connotlre  h  l'assemblée  les  dépê- 
ches de  la  rroiitiëre  de  TéUt  de  New-Tork, 
relatÎTes  aox  derniers  événemens.  D'après 
ks  Joarnanx  de  Londres ,  te  message  de 
M.  Van  Boren  a  donné  lien  dans  le  sénat 
et  dans  la  chambre  des  représentans ,  à 
dea  dîfcosnona  favorablet  ao  gon?enie- 
ment  britanniqne. 

— Une  proclamation  de  M.  Van  Bnn>n, 
datée  de  Washington  le  5  janvier,  exhorte 
de  la  manière  la  plus  pressante  tous  Its 
bablUns  des  états* de  NewTork  et  de 
Varmonl  *  qui  ont  méconnn  leurs  obliga- 
tions h  l'égard  d'ane  pnissance  voisine  et 
amie ,  à  rentrer  dans  lenrs  foyers .  et 
firévîent  que  cenz  qoi  compromettront  à 
PaTenir  la  neotralité ,  seront  arrêtés  et 
pmiis  conformément  an^  lois. 

—  Ces  dernières  nouvelles  des  Etals- 
Unis  ont  relevé  à  la  Bourse  de  Londres  les 
fonds  anglais,  que  le  désastre  du  Niagara 
avoîi  fait  baisser. 

—  Les  jonmanz  américains  pnblient 
une  longne  proclamation  de  M.  William 
Lyon ïiackensic ,  chef  des  patriotes  réfu- 
giés dans  nie  de  la  Marine  (Navy-lsland). 
Il  invite  les  Canadiens  k  se  lever  comme 
un  seul  homme,  pour  établir  un  nouveau 
goavernement  composé  d'un  sénat  et 
d'une  seconde  chambre  avec  un  pouvoir 
czécotif» 

—  Pendant  la  déb&cle  de  la  Tamise , 
k"  grand  steamer  U  Soho  ,  qni  étoit  venu 
prendre  an  Havre  la  reine  doua  Maria 
pour  la  conduire  h  Lisbonne,  s^est  perdu 
totalement.  Plusieurs  autres  b&iimens 
ont  éprouvé  de  fortes  avaries. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne, 
du  s4  janvier,  le  gouvernement  de  la 
ràiie  dona  Maria  est  (onjours  dans  une 
position  fort  critique.  L'argent  manque 
déplus  en  plus,  et  les  troupes  qui  ne 
ion t  pas  payées  continuent  h  se  plaindre 
hantement,  même  dans  la  capitale.  Nous 
avons  parlé  de  la  révolte  d'Alméida  ;  à 
Oporto,  dans  la  soirée  du  i4  janvier,  le 
r^iment  d'artillerie  s'est  rendu  en  armes 
devant  l'hôtel  do  gou\emeur  militaire. 


et  a  réclamé  sa  solde.  On  lui  promit  qno 
le  lendemain  il  en  tonchcroit  une  |>artie« 
et  ce  régiment  retourna  alors  h  sa  ca- 
sernp. 

—  On  reçoit ,  dit  le  Mercure  de  Souabe^ 
de  toutes  les  provinces  de  Tempire  Au- 
trichien do  tristes  nouvelles  des  effets 
dn  froid. 

—  Malgré  Ir  froid  qni  régnoit  h  Goiia- 
tantinopic  dans  les  premiers  jours  dn 
janvier,  malgré  l'abonffance  de  la  npîge 
qui  y  étoit  tombée,  dît  la  Gazetteitjugn- 
bours^  il  s'étoit  de  nouveau  manifesté 
qnelf|ucs  cas'  de  peste. 

—  Pendant  que  \a  Gazette  et Augtbourff 
publie  des  nouvelles  de  la  ville  de  Hano- 
vre .  du  a3  janvier,  portant  que  le  priiicu 
royal  est  gravement  malade,  nons  liions 
dans  un  autre  journal,  sons  ta  mému 
date,  qne  le  prince  se  trouve  beaucoup 
mieux. 

—  Un  journal  allemand  annonce,  d'a- 
près sa  correspondance  de  Berlin  ,  qnc 
ï'emperenr  de  Itnssie  est  attendu  dans 
cette  capitale  pour  les  premiers  jours 

du  mois  d'avril. 

—  L'effectif  de  l'armée  régnlière  de  la 
Grèce  est  fixé  à  8,000  hommes  d'infan- 
terie, cavalerie  et  arlillerie.  Tous  les  ans, 
9,000  recrues  seront  levées  four  rempla- 
cer autant  de  soldats  qui  quitteront  le 
service  .  ce  qni  fixe  la  durée  dn  service 
à  quatre  ans.  Nul  ncpouria  servir  dans 
l'armée  grecque  sans  être  grec  ou  natu- 
ralisé grec.  L'article  3  de  l'ordonnance 
porte  t  «De  la  première  levée  des  recnirs 
sont  exemptés  :  les  employés  dn  gouver- 
nement ,  les  étndians  de  l'tJniversilé  . 
les  hommes  mariés  et  les  ecclésiastique;?.  ■ 
A  la  première  levée  ,  on  prendra  les  hom- 
mes ftgés  de  1 8  à  3o  ans  ,  et  aux  levées 
suivantes  les  hommes  de  18  à  -22  ans. 


GHAIHBBK  DE»  PAIRS. 

(Présidence  de  M •  Pasquier.) 

Séance  du  5. 

Le  maréchal  Valée  s'excuse  par  lettre 
de  ne  pouvoir  assister  aux  travaux  de  U 
chambre.  Le  marquis  de  Cambisd'Oisaii, 
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réecmmnnt  nomm^  patr .  prêle  serment 
L'ordre  du  j oui*  est  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  iplalif  au!i  juKlires  de  paix. 
M.  de  Sesmaisons  dit  qu'un  repris  d<' jus- 
tice remplit  dans  une  locaiitu  ()u'il  ne 
désigne  pas,  les  fonctions  à<'  juge  de 
paix.  M.  Barlhe  ignore  ce  fait.  \Ai  présî-, 
dent  observe  que  ce  que  M.  de  Sesmai- 
sons YÎeut  d'annoncer,  est  en  dehors  de 
la  discQssion  de  la  loi .  et  met  ensuite  les 
articles  du  projet  en  d^'libC*ration  ;  ils 
sont  siircessi\ement  volés  avec  quelques 
amendemens  non  importans.  Le  scrutin 
sur  l'ensemble  de  la  loi  a  pour  résultat 
son  adoption  par  84  boules  blanches 
contre  1 3  boules  noires. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  da.   5  février,     ^ 

La  séance  est  ouverte  à  denx  heures  et 
demie.  Le  ministre  de  la  guerre  présente 
un  projet  de  loi  relatif  à  l'organisation 
de  réiat  major  général  de  l'armée  de 
terre.  &L  de  Golbéry  dépose  le  rapport 
de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de 
Strasbourg  à  BAle,  et  annonce  que  ce  pro- 
jet a  été  adopté  avec  une  légère  modifica- 
tion consentie  par  le  ministre  des  travaux 
publics. 

M.  DE  LAMARTINE.  J'aî  l'bonneur  de 
déposer  sur  le  bureau  de  la  chambre 
mon  rapport  concernant  le  costume  des 
députés.  (Mouvement  général  de  curio- 
sité.) 

De  toutes  parts  :  Non  !  non ,  lisez  ! 
lisez  ! 

Après  avoir  dit  que  la  proposition  de 
MM.  Jobard ,  Ardailton  ,  Liedéan  et 
Schauenbnrg  n'a  para  è  la  commission 
ni  aussi  futile,  ni  aussi  sérieuse  qu'elle  a 
semblé  Tétre  à  certains  esprits,  IVL  de  La- 
martine parle  de  ce  qui  s'est  passé  pen- 
dant les  réunions  qui  ont  eu  lieu  pour 
Pexamen  de  celte  question.  La  majorité 
vonloit  le  costume  comme  devant  ajou- 
ter quelque  chose  à  la  dignité  parlemen- 
taire, comme  devant  augmenter  le  res- 
pect du  peuple  pour  ses  députés,  et  ac- 
croître l'éclat  du  trône  lors  des  réceptions 
au  ch&teau.  La  minorité  disoit  au  con- 
traire que  les  attributions  du  corps  légis* 
UiifOiMDÏ  limitées  aux  mors  do  Palais. 


Boarhon,  on  ne  pou^oii  asAi'tr.tler  ses 
membres  aux  fonciionnairetftnbltcs .  in- 
vestis d'ftoe  port*on  qnelcoii'iue  de  l'an- 
torilé  executive  ;  que  le  peuple  dans  les 
cérémonies    considèreroit    les    députés 
d'autant  plus  qu'il  retronveroît  en   riix 
l'égalité,  et  quv  ces  derniers,  tans  cos- 
tume, devant  les  marches  du  tr6ni>,  ré- 
présenterojent  mieux  la  nation.  A  la  ma- 
jorité de  six  voix  contre  frois,.  ajoute 
M.  de  Lamartine,  la  çommtS'*ion  a-  re- 
connu on  principe  la  convepançe  d'un 
costume  ou  d'une  marque   distinçtivd 
pour  les  députés;  mais  l'habit  ayant  été 
rejeté,  les  inconvéniens  de  tout  aulWi 
signe  extérieur  n'ont  pas  tardé  &  frapper 
1«i  esprits.  En  conséquence ,  et  par  dei 
motifs  divers  qui  ae  fféanment  dans  ont 
conclusion  presque  unanime* votreeoim 
mission   m'a  chargé  de  proposer  è  ta 
chambre  le  rejet  de  la  proposition. 

Le  président  annonce  que  le  jour  de 
la  discussion  sera  ultérieurement  fixé. 

Voix  nombreuses  :  A  mardi. 

Une  voix  de  la  gauche  :  Après  le  bud- 
get. (On  rit.) 

L'ordre  du  jour  indique  un  rapport  de 
la  commission  des  pétitions..  La  dame 
Poutret  de  Mauchamps.  se  disant  pro- 
priétaire de  la  Gazette  d^s  Femme$,  à  Pa- 
ris .  et  qui  déjh  Tannée  dernière  adre>si^ 
une  pétition  ridicule  à  la  chambre,  de- 
mande qu'il  soit  déclaré  que  le  roi  des 
Français  est  aussi  le  roi  des  Françaises^ 
La  chambre  passe  vile  à  l'ordre  du  joUr. 
Une  pétition  du  sieur  Gresié,  relative  I 
l'établissement  d'un  canal  latéral  à  la 
Pordogne  ,  on  face  do  pont  de  Cnbzac, 
est  renvo}'ée  au  ministre  des  travaux  pu- 
blics. La  chambre  passe  h  l'ordre  du  jour 
sur  deux  pétitions  ayant  pour  bot,  l'une 
de  ramener  les  cendres  de  Napoléon  en 
France,  et  l'autre  d'envoyer  une  garde 
d'honneur  h  Sainte-Hélène.  Le  sieur  G  an- 
dissarl,  à  Paris,  demande  que  la  cham- 
bre vote  une  statue  à  Tinventeur  de 
récriture.  Comme  le  rapporteur  va  don- 
ner l'opinion  de  la  commission,  plu- 
sieurs membres  l'interrompent.  On  passe 
5  l'ordre  du  jour  sur  cette  pétition,  et  sar 
celle  du  sieur  de  T^estang  qui  demande 
une  loi  contre  les  témoins  des  duels. 

Le  sieur  Bellaigne,  marchand  épicier 
5  Baronne,  demander  i"  rabôlition  de 
la  vénalité  des  charges  et  offices  ;  9*  que 
les  avocats,    notaires  et  èvonés  iDîeia 


(>55  ) 

k  liïj)tleiito  ;  S*  que  li  procétinra  ,  prtaidm  i  tin  cotitàt.  1^  géninl  B)^«urt 


kH  linif^CCi   4*  fo*    l«    girde  dr*    •l'pnie 


.  Il  I 


Keaox  M>îl  Unu)  de  préwntn  toni  1«»  ans     tenl .  dil-)l .  qn'iiprès   Mre  parvenu  «vi  c 

on  rapport  mr  let  procèi  >rriéT6«.  |  diOicnlt^  aiiigraEk'tioféricBni,  on  quitte  - 

V.  Fodid  appuie  te  renvoi  an   girde  |  le  tervjce  parce  que  l'on   d'b   plu*  de 

de*  Keani  propoté  pir  la  coDiRiiMion.  II!  chances  d'aiancrment ,  et  que 

déi^|>preiive   la   création  iccessatite  de  J  «t 

MmTNns offices,  qDî.donDCipai 
fenwtnent,  aoni  bientAI,  dit-il, 
ï  de*  pris  eiorbilans.  Il    résulte  de  lï    decapiti 
ibulir  h  ïénr      ■"■ 


'  que.  si  on  fontoit  unjoni 
I  lilé  des  chaîne*  en  indemnisant  les 
bireir  on  auroil  I  paj^er  des  sommes 
énonnea.  M.  Uugsbf  parle  1  peu  près 
dam  ce  sens.  M.  le  gaidc  des  seaux  ne 
^oppose  pask  ce  que  ta  pétiiioti  lui  soit 
MR^ofée  i  mais  il  pense  que  te  maintien 
iclEieldescboseiestce  qu'il  ;  a  demieui. 
H.  Lfaerbette  est  de  l'avis  de  M.  Bartlie. 
Ijt  pétition  est  renvoyfc  an  garde  des 
Meanx. 

La  dame  Daorîal.  &  Paris,  demande 
que  loul  citoyen  qoi  ne  sait  pas  lire  loïl 
déclaré  inadmissible  aoi  Tonclions  de 
Jori  et  d'Électeur.  Elle  demande  en  onlre 
que  l'on  fixe  enfiu  nu  lieu  de  déportation 
ponr  les  condamnés  i  celle  peine. 

Lacomniisiou  propose  Tordre  du  jonr 
nr  la  premitre  punie  de  la  pétition,  et 
Itt  lenvoi  ii  H.  le  garde  dei  sceaux  ponr 
ta  Mcoode. 

Celle  pétition  soalève  nii  long  débat. 
II.  Dof  abé  s'Oppose  «H  renvoi  de  la  se- 
conde partie, (tni  pourroii,  dit-il,  cnga- 
|ef  le  minisltre  !i  rap)"""'*'''  a"»  cham- 
bres la  loi  sur  la  déportation.  Al-  Henné- 
qnin  demande  le  renvoi  au  ministre  de 
ce  qui  se  rapporte  au  jury,  l'ar  les  lois  de 
Kptembre,  le  voteicrit  a  été  substitué 
âm  vole  oral  ;  il  est  donc  nécessaire  que 
lejoré  wcbe  éciire,  pour  éviter  que  su 
décision  se  irome  changée.  M-  le  garde 
des  ifeaiiL  s'oppoi^e  i  la  demande  de 
IL  Henneqoin.  La  chambre  passe  ï  l'ordre 
dujonr. 

Le  rieur  de  Chambr.iy.  officier  snpé- 
rienr  &  Parii,  demande  ubc  toi  qui  dis- 
pose d'une  panîe  des  emjilois  civils  que 
M  militaires  sont  aptes  s  remplir,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ont  )ervi  pindant  un 
Itmps  déterminé,  ainsi  que,  selon  lui, 
cela  »«  pratique  en  Prusse. 

La  cummiasion  propose  l'ordre  du  jour. 
M.  Arthur  de  Lnbourdonnaye  demande 
la  rtnvoi  au  ministre  de  la  guerre  et  an 


perspective.  Nous  vojoi 
ni.  s'il  rat  resté  au  service,  ne  se- 
roit  pnit-AIn;  pas  monté  au-delà  du  grade 
j  !._.._    JQ^  j^i    Le* regard» se  |K)r. 

irni  sur  le  minislre  des  Onanccs.)  J^ 
chambre  pafse  ï  l'ontre  do  jour,  apiè* 
avoir  entendu  le  ministre  de  ta  guerre. 
IjC  développement  de  ta  proposition  dti 
M.  Roger  {du  Loiret),  sur  lei  moyens  de 
garantir  la  liheité  individuelle,  termine 

SéttKit  4a  5. 

La  séance  nt  ouverte  I  drm  benreseï 
demie.  La  ebambre  prend  en  considéra- 
tinn  la  proposition  de  U.  de  Magnna- 
oourt  «UF  la  vaine  plilsre.  On  pa»e  h  la 
discussion  du  projet  de  loi  qni  acconJe 
nne  pension  de  lO, ooo  Tr.  ï  madams 
veirvf  de  Damréaiont.  Le  ministre  de  la 
gaene  combat  la  réduction  de  4,000  fr. 
demandée  |>ar  la  commisi-iott.  Non-sen- 
lement  il  ^agil,  (titil.  de  récompenrer  les 
senîces  rendus,  mais  anssi  d'encouragpr 
lea  braies  qui  déreiidenl  l'honneur  de 
leur  patrie  an  prii  de  tout  leur  sang,  et 
de  dottner  i  l'armée  une  preuve  île  lare. 
coiinoÎManee  du  pays.  N.  Gaugnier  io(e 
pour  l'ïjonrnemmt  jiisqu'i  te  que  I  on 
ait  voté  une  pension  pour  la  venve  du  gé-* 
néral  liaumesnil  et  reconnu  les  droils  des 
légionnaires.  Le  général  l.,amy  qui  a  ap- 
partenu i  l'armée  commandt'e  parle  gé- 
néral de  Damrémonl,  s'éionne  que  la 
commission  ait  cru  devoir  modiCer  la 
proposition  du  gouvernement.  M.  Goî- 
ïot  regrette  te  débat  qui  ^élËve  en  ce 
moment,  parce  qu'il  est  convaincu  que 
la  rommission  et  tons  les  membres  de  la 
cliamlire  éprouvent  les  mêmes  sympa- 
thies pour  le  général  c|ni  est  mort  devant 
CoDstantine.  La  réduction  qu'on  propose 
est  indigne  de  ta  chambre.  Le  général 
Jacqii<?minot  rappelle  les  moliTs  qu'il  a 
développés  dans  son  ra|iport.  M.  Mole 
défend  le  projet  du  gnnvemement. 
M.  Piranque  fait  l'éloge  du  gt^néral  de 
Damrémonl,  qui.  mort  glorieu^emiuti 
s'étoit  aua>i  conduit  d'une  manière  ad- 
mirable, k  Marseille,  pendent  le  <lK>l£r«, 
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M.  Thirrs  se  prononce  contre  toalc  ré- 
duclion. 

L'ailiclc  i".  amendé  par  la  commis* 
ftton ,  est  mis  anx  voix.  Les  exlK'tnitt's  se 
lèvent  pour,  les  centres  se  lèvent  contre. 
Deax  épreuves  sont  soccessivemcnt  dou« 
tenses.  On  procède  à  l'appel  nominal. 
19!!  boules  b'anches  contre  176  boules 
noires,  rudoisent  la  pension  à  6,000  fr. 
l..es  dea\  autres  articles,  dont  l'un  est 
aassi  amendé  par  la  commission ,  sont 
ensuite  adoptés.  L'amendement  porte 
qne  la  pension  sera  réversible,  après  le 
décès  de  l'impétrante ,  sur  ses  deux  en- 
fans ,  conformément  à  Fart  31  de  la  loi 
dn  1 1  avril  i85i,  qui  dit  qne  les  secours 
donnés  aux  enfans  des  militaires  seront 
payés  jusqu'à  ce  que  le  plus  jeune  d'en- 
tre eux  ait  atleint  21  ans  accomplis,  et 
que  la  part  des  majeurs  sera  réversible 
sur  les  mineurs.  Le  colonel  Garranbe 
propose  un  article  additionnel  ayant 
pour  but  d'accorder  une  pension  de 
3,000  fr.  à  la  veuve  dn  colonel  Combes , 
tué  sur  la  brèche  de  Gonstantine.  Le  pré- 
ndent  observe  que  c'est  une  proposition, 
et  non  on  amendement.  Le  scrutin  sur 
l'ensemble  du  projet  ammidé  par  la  com- 


mission ,  a  poar  rêsnltat  son  adoption, 
par  355  boules  blanches  contre  5G  boules 
noires. 

On  entame  la  discnvîon  sur  le  cbe-, 
raiii  de  fer  de  Strasbourg  à  Bàle,  et  bien- 
tôt elle  est  renvoyée  à  demain. 
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Souscriptions,  POURBAT  frères  •  éditeurs  de  la  raison  du  christianism r  ,  des 

ÉVAN6ILE89  da  CHATEAUBRIAND,   à  Paris. 

LA  SAINTE  BIBLE , 

10   sous   LA    LIVRAISON    DE   QUATRE    FEUILLES  DE   TEXTE.  . 

près  de  400  gravures  dans  les  textes  ,  12  grav tires  sur  acier. 

Cette  belle  édition  de  la  Bible  de  M.  de  Genoude ,  bien  complète ,  tirée  av«e 
grand  soin«  aura  trois  volumes  sur  jésus.  Elle  paroitra  en  4^  livraisons  (une  toM 
les  jeudis)  à  5o  c.  chaque ,  et  sera  terminée  dans  dix  mois ,  à  partir  d'anjoord'buL 
(La  8'  livraison  est  en  vente.  ) 

La  Bible  de  Sacy>  avec  grav.  coûte  65  fr.  —  La  Sainte  Bible  coûtera,  complète,  94  fr* 


LES  SAINTS  EVANGILES, 

OU 

la  tie  de  notre  seio.^eur  jésus-christ,  suivie  de  la  voralb  chrétnollic  , 

Par  m.  db  Gekocde. 

Nouvelle  édition,  sur  papier  jésns  vélin ,  avec  encadremens,  lettres  ornées ,  etc., 
et  4a  gravures  hors  des  textes  ;  elle  paroit  en  44  livraisons  de  deux  feotlles  et 
gravure,  è  5q  c.  :  2  sont  çn  vente  ;  elle  sera  terminée  dans  l'année* 


paroîl  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  pcnl s'abonner  des' 
i*'eti5de  chaque  mois. 
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JEUDI  8  FÉVRIER  1838. 


PRIX  DE    L'ABONÎTEMEïfT 

fr.  c. 

1  an  • 56 

G  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 5  &o 


8UB  DES  RELIGIEUSES  DE  POITIEHS. 


On  a  fait  tant  de  contes  dans  les 
romans  et  au  théâtre  sur  les  victimes 
cloîtrées,  que  bien  des  simples  et 
même  des  gens  qui  ne  croient  pas 
l'être ,  sont  disposés  à  se  laisser  pré- 
venir sur  les  plus  foi  blés  apparences, 
et  à  accueillir  des  bruits  propages 
par  la  malveillance  à  l'égard  des  re- 
ligieuses. On  sait  qu'il  existe  à  Poi- 
tiers un  établissement  du  Bon-Pas- 
teur, que  la  ville  doit  à  la  charité  de 
son  respectable  évêque  ;  nous  avons 
parlé  quelquefois  de  cette  maison. 
L'été  dernier,  tandis  que  les  péniten- 
tes occupées  de  leur  travail  chan- 
toîentde  pieux  cantiques,  il  se  trouva 
un  jour  que  quelques  curieux  qui 
s'étoient  arrêtés  dans  la  rue  pour  les 
écouter, entendirent  une  de  ces  filles 
qui  s'était  éloignée  de  ses  compagnes, 
s'écrier  r  Faut'il  à  mon  âge  aç^oir  été 
si  malheureuse!  A  19  ans,  être  enfer^ 
mée  dans  un  couvent  !  Ce  peu  de  pa- 
rôles  fut  commenté ,  les  esprits  s'é- 
chauffèrent 9  et  on  ne  douta  point 
qu'il  n'y  eût  là  quelque  pauvre  vic- 
time cloîtrée. 

Un  commissaire  de  police ,  assisté 
de  quatre  agens ,  ne  tarde  pas  à  se 
présenter;  et  si  la  mère  supérieure 
n'eût  engagé  ces  messieurs  à  attendre 
la  permission  des  supérieurs  ecclé- 
siastiques, avant  de  violer  la  clôture, 
probablement  ils  eussent  rendu  à  la 
société  des  membres  qui  naguère  ne 
contribuoient  pas  peu  à  la  corrom- 
pre. Un  procès- ver  bal  est  rédigé  et 
ligné  de  part  et  d'autre,  et  cependant 
an  des  supérieurs  de  l'établissement 

lomè  XCf^I,'  L^ Atni  de  la  Religion, 


prioit  M.  le  procureur  du  roi  de  ve- 
nir en  personne  s'informer  des  faits. 
Le  magistrat  y  consentit  assibté  d'uu 
greffier,  etc.  Sa  surprise  fut  grande, 
en  entendant  les  énergiques  réponses 
de  ces  filles  qui  remercioient  Dieu  de 
les  avoir  retirées  du  bourbier  du  vice  ) 
celle-ci  bénissoit  le  jour  où  des  person^ 
nés  charitables  lui  fournirent  les  moyens 
d  entrer  dans  V  établis  sèment;  cette  au- 
tre s'estimoit  heureuse  de  pout^oir  louer 
nuit  et  jour  un  Dieu  qu^elle  avoit  offensé 
nuit  et  jour,,.. 

Mais  il  faut  écouter  M.  le  procu- 
reur du  roi  lui-même  ;  sa  lettre  est 
insérée  textuellement  dans  le  procès- 
verbal  imprimé  des  séances  du  con- 
seil-général de  la  Vienne ,  pag.  376. 
Car  dans  sa  séance  du  V'  septembre, 
et  à  propos  d'une  demande  de  se- 
cours ,  le  conseil  décida  que  M.  le 
préfet  seroit  invité  à  provoquer  une 
enquête  sur  les  faits  reprochés  à  l'é- 
tablissement du  Bon-Pasteur ,  et  à 
faire  connoître  au  conseil  le  résultat 
de  cette  enquête. 

«  Ce  sera ,  dit  M.  le  préfet  dans  son 
rapport ,  une  doace  satisfaction  pour  le 
conseil-général  de  la  Vienne ,  d'acquérir 
la  certitude  que  le  bon  ordre  et  une  loi 
essentielle  comme  celle  de  la  liberté  in- 
dividuelle n'ont  pas  été  méconnus  dans 
le  chef-lien  du  département.  Les  per- 
sonnes qu'une  juste  susceptibilité  avoit 
portées  à  demander  des  explications ,  se 
trouveront  heureuses  de  pouvoir  placer 
la  justification  auprès  de  l'accusation. ..•• 

Vient  ensuite  la  lettre  de  M.  Béra, 
procureur  du  roi  à  Poitiers ,  qui  dé- 
clare que  s'é'tant  transporté  dans  la 
maison  du  Bon-Pasteur,  il  n'y  a  rien 
trouvé  qui  ne  fût  digne  d'éloges. 


/ 
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• Des  rafiporls  dCrivorablei  me 

Turent  hila  sur  le  régime  tliscipliniire 
mis  en  pratique  par  les  rcligiieuses  da 

Repentir Je  me  rendis  dan»  la  non- 

vellemaison  construite  rue  des  Feutllans. 
J'inlerrogeii  léparémmt  clitcune  des  pé' 
nilenles  dont  le  nombredëpassoit  trente. 
TcmtÊ  m'atBrmëreat  qu'elles  u'aroieut 
nullement  i  le  plaindre  de  mauvais  trai- 
temens Je  parcourus  toutes  les  cham- 

.bres,  les  dortoirs  de  l'élablissement.  Je 
ne  vis  aucun  lieu  secret ,  aucun  cachot 
<|ui  pût  senïr  \  la  séqueslration  tempo- 
raire des  pénitentes ,  et  oi^  l'on  eût  toute 

'facilité  de  leur  infliger  des  Irailemens 
craels  i  nne  chambre  située  an  rei*de- 
thauisée,  ayfnt  nne  large  croisée  aarla 
cour,  me  fut  indiquée  comme  devant  ser- 
vir (le  retraite  en  certaines  circonstancps 
■Di  Gilet  ÎDSOnmises.  Je  remarquai  avec 

.plusir  qnc  l'influence  des  eiborlatioiis 

.  morales  et  religieuses  avoil  produit  sur 
ia  plus  grande  partie  des  pénitentes  de 
nurmilltax  rétuUaU,  Plusieurs  femmes 
publiques  trÈs-connues ,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, i  Poiiiers,  m'ofTroienl  tontes  1er 

'  apparences  d'un  vif  repentir,  et  d'an  re- 

toor  sincère  &  la  verta 

Si  l'Echo  du  Peuple  n'eût  fait  re- 

'  vivre. de  si  ridicules  calomnies,  nous 
n'eussions  point  réclamé  la  voie  de 

à  propos  d'une  élection  de  député,  ce 
jourpalaccuse  un  honorable  membre 
du  conseil  général ,  pour  avoir  sou- 
tenu un  élabliaiemenl  où  fort  a  C  ineffa- 
ble charité  de  fustiger  leirecltuei  pour 
leur  inculquer  la  morale.,  ei 
louiefoit  téquetiréei  malgré  elles 
au  méprit  des  lois. 

La  Jetlre  de  M.  le  procureur  du 
~    ~      ~       répond  à  ces  déclai 

I  continue  de  bénir  son 

nonibie  des  pénitentes 

enti  il  est  % 

i  ressources  soient 

-  admettre  toutes  les 

ii/>oUulen(.  On 


envoyé  queiques-unes  à  la  maison 
d'Angers  ,  pour  s'y  consacrer  toute 
leur  vie  aux  auslerîtésde  la  pénitence 
parmi  les  filles  dîtea  MagdeUines. 
D'autres  ont  été  placées  dans  des 
maisons  bonuètes.  Deux  viennent  de 
mourir  au  milieu  de  leurs  compa- 
gnes; les  senti  m  eus  de  pénitence  et 
de  piété  qu'elles  ont  manifestés  jus- 
qu'à leur  dernier  soupir  ,  sont  une 
preuve  des  cousoUlions  que  procure 
un  sincère  retour  vers  Dieu. 

11  =  9^8^1 

SVR  l'abbave  ne  la  chaise-dibc. 

L'£un>^eteasuitelaGaz«»e(f.^i(-  '. 
cer^nE  ontdonné  ilyaquelque  tempi  . 
une  notice  sur  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  et  sur  ce  qui  restede  cet  antique    . 
monastère.   L'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  C£uaZ)£i,  fut  fondée  vera  le  mi- 
lieu du  xi°  siècle  ,  pai-  saint  Robert,  I 
chanoine  de  Biioudc,  mort  en  1067. 


étoit  retii'é  lui-i: 


y  compta  dans  la  suite  jusqu'à  300  j 
religieux.  Une  petite  ville  teforma  à  \ 
l'entour.  Pierre  Roger  qui.  étoit  du  j 
Limousin,  et  qui  avoil  été  élevéà  la  | 
Chaise-Dieu  ,  étant  devenu  pape  en 
1342,  sous  le  nom  de  Clément  VI, 
fit  reconstruire  l'église  et  la  plupart 
des  bàtiuiens  du  uiouastère,  et  éleva 
une  haute  tour  qui   plus  d'une  foia 
servit  d'asile  aux  religieux  dans  les 
temps  de  guerre  et  de  troubles. 

L'abbaye  étoit  de  l'ordre  de  Sainlr- 
Benoît,  et  devint  le  clief-lieu  d'uue 
congrégation  nombreuse  qui  futuoio' 
à  celle  de  Saiut-Maur  en  1640.  Blls 
tomba  en  commende,  et  étoit  pon^ 
dée  depuis  long-temps  par  un  Ro'  j 
hao  ;  le  cardinal  de  ce  nom,  érêquA  j 
de  Strasbourg,  en  étoit  titulaiie'l^ 
l'époque  de  la  révolution.  C'est  Uir 
qu'il  fut  exilé  eu  1786,  après  une  af- j' 
faire  qui  eiU  tant  d'écUt.  Ginquanli 

■   i 
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ans  auparavant,  celte  même  abbaye 
avoit  servi  de  retraite  au  coryphée  du 
parti  appelant,  Jean  Soanen,  évéqiie 
de  Senez,  suspens  de  ses  fonctions 
par  le  concile  d'Embrun,  en  1727. 
La  cour  le  relégua  à  la  Chaise-Dieu, 
où  il  habita  jusqu'à  sa  mort  en  1740, 
objet  des  éloges  et  presque  du  culte 
d'un  parti  qui  se  servoit  de  sa  foi- 
blesse  pour  accréditer  des  erreui-s  et 
des  folies  honteuses.  La  Chaise-Dieu 
étoit  de  son  temps  un  pèlerinage 
obligé  ;  on  alloit  baiser  les  chaînes 
du  prélat  qui  cependant  n'a  voit  point 
de  chaînes,  et  lui-même  signoit  tou- 
tes ses  lettres  :  Prisonnier  de  Jésus' 
Christ.  On  lui  attribua  même  des  mi- 
racles après  sa  mort,  et  on  publia  sa 
TÎe  et  ses  letties  en  S  vol.  in-12. 

Cette  antique  abbaye  a  été  détruite 
par  la  révolution ,  et  il  n'en  reste 
que  relise  et  quelques  débris  des 
bàtinions.  Le  cloître  attenant  au  côté 
méridional  de  l'église  avoit  139  pieds 
de  long  sur  77  de  large.  Deux  des 
c6tés  sont  déti*uits;  il  n'en  reste  que 
des  traces.  Les  deux  côtés  qui  subsis- 
tent sont  ceux  du  nord  et  de  l'ouest, 
l'un  a  dix  travées  et  l'autre  cinq.  Aux 
angles  de  la  galerie  du  midi  et  de 
celle  du  nord  sont  deux  portes  élé- 
gantes à  ogives,  coionnettes  et  cloche- 
tons. Le  grand  escalier  du  couvent  est 
remarquable  par  sa  hardiesse.  Au 
premier  étage  est  une  grande  salle 
occupée  aujourd'hui  par  la  justice  de 
paix. 

La  sacristie  4  l'angle  méridional 
de  réglise  renferme  de  belles  boise- 
ries de  bois  de  pin,  d'un  style  analo- 
gue à  celui  de  la  chaire.  C'est  au  côté 
droit  du  chevet  de  l'église  que  s'é- 
lève  la  tour  de  Clément  YI  dont  on 


d'une  fenêtre.  Cette  tour  garnie  de 
machîc 'ulis  est  carrée,  et  porte  31 


pieds  de  diamètre  sans  les  contreforts. 
Sa  hauteur  est  d'environ  100  pieds. 
A  l'un  des  côtés  est  annexée  une 
tourelle  pentagonale  renfermant  l'es- 
calier. 

L'église  mérite  une  attention  par- 
ticulière. La  façade  présente  une 
grande  porte  à  ogives,  jadis  entourée 
de  trois  rangées  de  petites  figures,  la 
plupart  mutilées.  La  porte  est  parta- 
gée par  un  gros  pilier  auquel  est 
adossée  une  statue  de  saint  Robert. 
Aux  côtés  sont  six  consoles  avec  leurs 
baldaquins  en  pierres  de  Yolvic.  La 
porte  est  surmontée  d'une  grande  fe- 
nêtre ogive  qui  vient  d'être  restau- 
rée, et  où  l'on  a  placé  une  horloge. 
Elle  est  flanquée  de  deux  gros  con- 
treforts d'où  part  un  grand  arc  sup- 
portant un  balcon.  Aux  côtés  s'élè- 
vent deux  autres  tours  carrées  jadis 
terminées  par  une  flèche  détruite 
pendant  la  révolution.  Ces  tours  por- 
tent les  armes  de  Clément  YI. 

On  monte  à  l'église  par  un  esca- 
lier moderne  de  39  degrés  partagés 
par  un  repos.  L'église  a  trois  nefs,  la 
voûte  est  hardie.  Les  stalles  au  nom- 
bre de  l44  sont  magnifiques.  Elles 
sont  surmontées  d'une  corniche  sculp- 
tée soutenue  par  des  faisceaux  de  co- 
lonnettes  portant  des  arcs  gothiques 
qui  se  résolvent  au  centre  en  petits 
culs  de  lampes  de  dessins  variés  et 
fort  bizarres.  Au  dessus  de  chaque 
faisceau  de  colonnettes  sont  de  peti- 
tes rosaces  avec  des  sculptures  du 
même  genre  que  les  culs  de  lampes. 
L'élégance  de  ces  divers  oi  nemens  est 
fort  remarquable.  Au-dessus  des  stal- 
les sont  suspendues  des  tapisseries 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  l'Ecriture 
sainte,  et  qui  doivent  figurer  dans 


voit  encore  les  armes  aux  deux  côtés    l'ouvrage  de  Jubinal  sur  les  tapisse- 


ries de  France. 

Clément  YI,  bienfaiteur  de   Tab- 
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baye,  voulut  y  être  enterré.  Mort  à 
Avignon  le  6  décembre  1352,  son 
corps  fut  porté  à  la  Chaise-Dieu.  Son 
tombeau  est  au  milieu  du  chœur.  Sa 
statue  de  marbre  blanc  fut  mutilée 
par  les  calvinistes  en  1562. 

Contre  le  mur  du  chœur,  du  côté 
du  nord,  sont  des  restes  de  peintures 
ou  de  dessins  représentant  des  dan- 
ses fort  bizarres  de  toute  sorte  de 
personnages.  Le  sujet  convient  bien 


l'église  de  Saint-Merry  ,  un  sermon 
de  charité  en  faveur  des  pauvres  fa- 
milles secourues  par  les  jeunes  gens 
de  la  conférence  de  Saint-Vincent-de- 
Paul,  établie  dans  cette  paroisse. 

La  quête  sera  faite  par  mesdames 
Moreau,  de  La  Renaudière ,  Chapel- 
lier,  Bosquillon ,  de  Launay ,  et  ma- 
demoiselle Aube. 

]^es  offrandes  des  personnes  qui  ne 
pourroient  assister  au  sermon,  seront 
reçues  chez  M.  le  curé ,  chez  les  da- 


peu     uneegise.     ^  ^  !  mes  quêteuses,  ou  chez  M.  Lussicny, 

Le  jube  a  1  entrée  du  cliœur  pre-»  t^^^^rier  de  l'œuvre,  rue  du  Mail,  1. 


sente  trois  ouvertures ,  dont  deux 
sont  occupées  par  les  autels  de  saint 
Robert  et  de  sainte  Philomène. 

Au-dessus  de  la  grande  porte  est  un 
orgue'immense  en  boisdepin«  sculp- 
té. Cet  ouvrage  date  du  siècle  de 
Louis  XIV,  et  égale  ce  que  Le  Paul- 
tre  a  fait  de  mieux  à  Versailles.  Il  est 
soutenu  par  quatre  grandes  cariati- 
des ;  sur  le  balcon  décoré  de  trophées 
et  de  figures  d'anges  sont  divers  su- 
jets analogues,  David,  sainte  Cécile, 
l'ange  du  jugement,  etc. 

Il  y  avoit  autrefois  sur  lautel  de 
grands  candélabres  d'argent.  A  Tépo- 
que  des  désastres  de  Louis  XIV,  l'ab- 
baye les  offrit  au  roi  pour  les  frais 
de  la  guerre.  On  en  fit  faire  de  sem- 
blables en  cuivre. 

La  Chaise- Dieu  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  chef-lieu  de  can- 
ton de  l'arrondissement  de  Briou- 
de,  diocè:*e  du  Puy.  En  perdant  l'ab- 
baye, elle  a  perdu  tout  ce  qui  lui 
donnoit  de  l'importance  et  de  la  vie. 
Puisse-t-elle  au  moins  conserver  sa 
belle  église,  seule  restée  debout  de 
tant  de  constructions  ! 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARiF.  — Le  dimanche  11  février, 
M.  l'abbé  Duguerry,  vicaire -général 
d'An-as,  jnêchera  à  trois  heures  dans 


M.  l'évêque  de  Nancy  et  de  Tout 
donnera  le  salut  solennel  du  saint 
Sacrement,  immédiatement  après  le 
sermon. 

Sous  le  nom  de  Conférence  de 
Saint-Vincent-de-Paul ,  s'est  formée 
dans  Paris  une  réunion  de  plusieurs 
jeunes  gens,  dans  le  but  de  s'affermir 
dans  la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes ,  et  en  particulier  pour  vaquer 
aux  saints  exercices  de  la  charité. 
Chacun  d'eux  est  chargé  de  visiter 
toutes  les  semaines  quelques  familles 
pauvres,  et  de  leur  apporter,  avec  les 
lumières  et  les  consolations  de  la  re- 
ligion ,  des  secours  en  pain ,  viande  , 
bois ,  linge ,  vétemens ,  produits  de 
leurs  offrandes  volontaires.  Une  de 
ces  conférences  existe  dans  la  paroisse 
de  Saint-Merry  ;  mais  ses  ressources 
étant  bien  inférieures  aux  besoins 
extrêmes  du  grand  nombre  de  mal- 
heureux qu'elle  soulage  »  elle  fait 
avec  confiance  un  appel  aux  person- 
nes dont  le  cœur  n'est  jamais  fermé 
aux  misères  de  leurs  frères ,  et  à  qui 
il  suffira  de  connoitre  cette  œuvre 
pour  lui  porter  un  vif  intérêt.  Cest 
pour  cela  que  la  conférence  de  Saint- 
Merry,  autorisée  par  M.  le  curéysous 
la  direction  duquel  elle  s'est  fondée, 
et  qui  en  est  toujours  le  premier  pro- 
tecteur ,  s'est  déterminée  à  ouvrir 
un  registre  où  seront  recueillis  les 
noms  des  personnes  qui  voudront 
aider  et  soutenir  cette  œuvre  par  des 
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offrandes  ou  -souscriptions ,  soie  en 
argent,  soit  en  nature. 


Depuis  le  rétablissement  de  IY>vê- 
ché  de  Langres ,  les  ërêqucs  n'occu- 
poient  qu'une  maison  à  loyer,  mai- 
son très-petite,  très-incommode,  et 
que  le  moindre  particulier  n'auroit 
pas  voulu  habiter.  Cette  maison  n*of- 
froit  à  un  évêque  ni  une  résidence 
convenable ,  ni  même  le  strict  néces- 
saire. Des  demandes  avoient  été 
adressées  fréquemment  au  ministère 
et  étoient  restées  sans  résultat.  Il 
paroît  que  dans  un  voyage  que 
M.  Schmitt,  chef  de  division  au  mi- 
nistère des  cultes  •  a  fait  l'automne 
dernier  à  Langres,  cet  administra- 
teur a  reconnu  Vjue  cet  état  de  choses 
lie  pouvoit  durdr.  On  assure  qu'il 
doit  être  procéd"!!  pi*ochainement  à 
l'adjudication  des  travaux  de  cons- 
truction d'un  évêché  et  d'un  sémi- 
naire ,  et  que  les  projets  dressés  à  cet 
éj^rd  ont  été  approuvés  au  ministère 
des  cultes. 

M.  l'évêque  de  Rodez  a  public  le 
rituel  de  son  diocèse  qu'il  avoit  an- 
noncé par  son  mandement  du  26 
juillet  1836.  Ce  rituel  forme  près  de 
700  pages;  il  est  en  deux  parties.  La  | 
première  traite  de  l'administration 
des  sacremens  et  de  tout  ce  qui  s'y 
rapporte,  des  censures,  de  la  visite 
des  malades,  des  sépultures,  de  la 
messe  de  paroisse ,  du  prône,  etc.  La 
deuxième  partie  embrasse  beaucoup 
d'objets,  les  processions,  les  bénédic- 
Ijonsy  la  tenue  des  registres,  la  ré- 
daction des  actes  relatifs  à  l'adminis- 
tration des  sacremens,  les  fabriques, 
nue  instruction  5ur  l'administration 
temporelle  des  paroisses,  etc.  A  la  fin 
se  trouvent  une  liste  des  noms  qu'on 
peut  donner  au  biptème ,  une  con- 
cordance des  deux  calendriers,  un 
tibleau  des  fêtes  mobiles  et  une  liste 


pètent  du  mérite  d'un  te!  ournige. 
Celui-ci  pareil  rédige  avec  beaucoup 
de  soin,  de  méthode  et  d'exactitude. 
M.  révéqne  a  suivi   principalement 
le  rituel  romain  et  l'a  adapté  aux 
besoins  et  aux  usages  du  diocè.«e.  Il 
a  profité  du  travail  de  M,  de  Ton* 
rouvre,  dans  le  dernier  siècle,  et  de 
l'ancien  rituel  de  Yabres.  Enfin  il  y 
a  joint  ses  propres  réglemens  sur  la 
tenue  des  églises  et  un  précis  sur  la 
législation  des  fabriques.  Ce  rituel  se 
trouve  ainsi  un  guide  sûr  et  complet 
pour  toutes  les  fonctions  du  pasteur. 
La  liste  des  évêques  de  Rodez  et 
de  Vabres  nomme  82  évêques  pour 
le  premier  siège  et  24  pour  le  second. 
Cette  différence  dans  le  nombre  des 
évêques  de   ces  deux  sièges  n'éton- 
nera pas  ;  car  le  siège  de  Rodez  re- 
monte au  IV*  ou  v*  siècle,  et  celui  de 
Vabres  ne  fut  établi  qu'en  1317  par 
le  pape  Jean  XXII.  Saint  Amans  est 
le  premier  évêque  connu  de  Rodez. 
Il  paroît  qu'il  y  a  eu  autrefois  dan« 
le  Rouergue  un  autre  évêché  qui  n'a 
pas  subsisté.   Plusieurs  évêques  de 
Rodez  se  distinguèrent  par  des  fon- 
dations utiles.  Un  des  plus  célèbres 
est  François  d'Est.iing,  prélat  d'une 
grande  piété  et  très-zélé  pour  la  dis- 
cipline; il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté le  l*'  novembre  1519.  M.  de  Lu- 
signan,  nommé  à  l'évêché  en  1684 
pendant  les  différends  de  Louis  XIV 
avec  Iimocent  XI,  administra  le  dio- 
cèse pendant  neuf  ans  avec  les  pou- 
voirs du  chapitre  ;  c'est  un  nouvel 
exemple  à  joindre  à  ceux  que  nous 
avons  cités  ailleurs.  M.  Colbert,  évê- 
que à  l'époque  de  la  révolution,  se 
retira  en  Angleterre.   Il  fut  un  des 
réclamans  contre   le   concordat    de 
ISOl,  et  cependant  il  donna  des  pou- 
voirs à  M.  deGrainville,  évcque  de 
Cahors,  pour  le  governement  de  son 
diocèse  alors  réuni  à  Cahors.  Ce  pré- 
lat mourut  à  Londres  vers    1806. 


chronologique  des  évêques  de  Rodez    Depuis  le   rétablissement   du  siège 
et  de  Vabres.  ?»   1822,   il  y  a  eu  deux  évêques , 


Nous  ne  sommes  point  juge  coui- 


M.   Ramond  de  la    Lande  mort  en 
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1830,  et  M.  Giraud,  acri  le  30  no- 
Tembre  de  ccHe  inénii:  année,  el  qui 
montre  dins  son  a  il  m  in  ist  rai  ion  au- 
tant de  sagesse  que  d'activiié. 

LevéchédeVabresaété  supprimé 
par  le  concordat  de  1801,  Le  demier 
évèque  est  M .  de  Lacroix  de  Castries, 
ucré  en  1764,  mort  à  Paris  dans  les 
commencemens  de  la  révolution. 


Il  faut  convenir  qu'il  y  a  des  mai- 
res bien  absurdes.  Le  17  janvier  der- 
nier, une  protestante  nommée  Jeanne 
Martin,  mourut  k  Luceoay,  airon- 
dissementde  VillefraDclie,prèsIijfon. 
Le  curé  n'avoit  point  à  intervenir 
dans  une  pareille  occasion.  Le  maire 
n  affecté  de  donner  à  l'enterrement 
une  grande  pompe.  Assisté  de  sou 
adjoint ,  du  gaioe  diampétre  ,  de 
l'instituteur  communal ,  du  briga- 
dier de  gendarmerie,  il  a  accompa- 
gné le  corps  de  la  défunte,  et  l'a  dé- 
posé dans  une  fosse  qu'il  avoit  fail 
creuser  à  l'avance  au  milieu  du  cime 
tière  catholique.  Il  a  ensuite  récilé  le 
De  profundU  avec  le  verset  et  l'orai- 
son d'usage. 

Il  est  difScile  de  voirlà  autre  chose 
qu'une  dérision.  De  semblables  scè- 
nes se  l'épèient  souvent.  C'est  le  fruii 
de  l'extrême  importance  qu'on  i 
donnée  aux  maires  dans  les  campa- 
gnes ,  de  l'ignorance  de  beaucoup 
d'entr'eux,  de  leur  folle  prétention 
de  réunir  tous  les  pouvoirs,  de  leur 
peu  de  sympathie  pour  la  religion  el 
le  clergé. 

Un  ancien  religieux ,  qui  à  l'épo- 
que de  la  révolution  avoit  fait  le  ser- 
ment ,  avoit  occupé  des  places  dans 
l'église  constitutionnelle  ,  et  avoit  fini 
par  se  marier,  le  sieur  Welsels ,  al- 
lemaud  d'origine ,  est  tombé  malade 
à  Wis^emkourg ,  en  Alsace ,  où  il 
résidoil.  La  foi  a  repris  sur  lui  ses 
droits  dans  les  derniers  jour).  II  est 
revenu  à  Dieu,  et  pour  réparer  le 
acaadah  commis,  il  a  aàresêé  i  M .  l'é- 


'éque  de  Strasboiti^  la  déciaraiîon 
et  rétractation  qui  suit  ! 

Monseigneur,  prêtre  de  Pordre  de 
Saint. Augustin,  j'ai  quitté,  en  1791,  ^ 
l'ige  de  34  >n9.  l'Allemigne  on  je  suis 
aé,  poor  venir  en  France. 

•  J'ai  prête  serment  i  la  ccnMîliiUon  ci- 
vile dn  clergé ,  cl  accepté  des  Fonctions 
de  l'éteqne  constitutionnel  de  Strasbourg. 

•  EnHn,  en  Irai  né  par  le  torrent  révolii- 
lionnaire,  j'ai  quille  Futlêrement  mon 
êtit,  contraclê  mariage  et  exercé  long- 
temps les  foutions  d'buissier  pr^  le  tri- 
bunal do  Wissemboarg. 

•  Je  désire,  dans  mes  vicox  jODrs,  ré- 
parer, anttnl  qu'il  est  en  moi,  le  scan- 
dale que  j'ai  donné.  Je  rétracte  le  ser- 
ment que  j'ii  prêté ,  et  déplore  mes  6f;a-> 
remens.  Je  croîs  ce  qq'enteîgne  l'Eglise 
calholiqne ,  et  veux  tivre  et  moarir  clan* 

•  C'est  dans  ces  senlimens,  Honieir 
gneor,  qne  je  me  jetle  dans  lot  bras  d« 
votre  grandeur,  et  la  prie  de  recevoir  ma 
rêtraclalion  et  mon  enlitre  soumission.  . 

•  Wissemboarg,  le  5  janvier  i858. 

M.  Wetsels  a  survécu  huit  jduRa  à 
cette  démarche.  Il  est  mort  dan*  d« 
bons  aeniiineni,  le  13  janvier. 

Dans  ta  nuit  du  25  au  26  janvier, 
des  voleurs  se  sont  introduits  (laoa  la 
sacristie  de  l'église  de  Mootel  de  Ge- 
lât, diocèse  de  CIcnuont.  Ils  ont 
brisé  deux  barreaux  en  fer  d'une  fe- 
nêtre ,  et  la  pieri-e  où  ils  étoienl  en»- 
très.  Maigre  leui's  recherches,  ila 
n'ont  pu  enlever  qu'une  somme  de 
10  fr.,  le  curé  ayant  eu  la  précau- 
tion de  placer  ailleurs  les  vases  aa^ 
créa.  Du  resif ,  aucune  profaiiatitm 
n'a  du  moinsétc  commise. 

VEcfiodii  Nerd  annonce  une  of- 
fi-aude  bien  généreuse  pour  les  pau- 
vres. On  a  trouvé  dxos  le  tronc  d'une 
^lise  à  Lille,  3,000  Ir.  en  or.  Se  ca- 
clier  ainsi  pour  faire  un  tel  doa, 
ajonie  au  méi  ite  de  cette  Lirgetac. 
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M.  Leiasseur ,  Tiid  des  plus  riches 
propriétaires  de   Nantes  ,   vient  de 
mourir  presque  subitement ,  le  ven- 
dredi 26  janvier,   à  l'âge  de  84  ans. 
Entièrement  retiré  du  monde  ,  Dieu 
seul  et  les  malheureux  connoissent 
Je  bel  usage  qu'il  faisoit  de  sa  graude 
fortune,  bon  nom  sera  béni  par  sa 
mort ,  comme  pendant  sa  vie,  car  il 
laisse  pour  les  pauvres  et  les  divers 
établissemens  de  charité  de  la  ville 
de  Nantes  une  somme  de  plus  de 
T5,000  fr.    Nous  sommes    heureux 
d'ajouter  que  ses  honorables  héri- 
tiers  ,  quoique  plusieurs  nient  une 
nombreuse  famille,   ne  déclineront 
point  la  responsabilité  que  leur  im- 
pose  leur  nouvelle  position.  Lors- 
qu'ils étoient  dans   la  médiocrité , 
leur  bienfaisance  alloit  souvent  au- 
delà  de  leurs  moyens,  et  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner,  puisque  la  religion, 
iiase  de  toiites  les  Vertus,  en  étoit  le 
principe.  L'indigence  n'y  perdra  donc 
rien  ;  seulement  elle  recevra  de  plu- 
sieurs mains  ce  qu'elle  rece voit  d'une 
seule.  (L'Hermine.  ) 


M.  Chetelat ,  prêtre  du  diocèse  de 
Lausanne^  est  envoyé  par  son  évéque 
pour  réclamer  des  secours,  afm  de 
nàtir  une  église  catholique  à  la  Chaux 
de  Fonds,  gros  bourg  du  canton  de 
Neuchâtel.Ge  bourg, qui  compte  8000 
protestans ,  a  environ  600  catholi- 
ques, mais  tous  ouvriers  et  p.iuvres. 
M.  Chetelat  est  dans  ce  moment  dans 
le  diocèse  de  Cambrai. 

Deux  autres  ecclésiastiques  suisses 
•ont  en  France  pour  un  semblable 
objet.  M.  Quéloz,  curé  d'Yverdun, 
quête  en  ce  moment  dans  l'Ouest 
pour  l'église  d'Yverdun,  et  un  cha- 
noine de  Saint-Maurice  réclame  de 
nouveaux  secours  pour  l'église  de 
Lausanne  qui  est  achevée,  mais  dont 
le  terrain  n'est  pas  payé.  Nous  re- 
viendrons sur  ce  sujet. 

Dernièrement ,  en  répondant  au 
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bruit  répandu  par  les  feuilles  au't 
ordres  du  ministère  prussien ,   que 
M.  l'archevêque  de  Cologne  étoit  en- 
tré dans  unt!  conspiration  contre  les 
intérêts  de  l'état,  un  de  no;)  journaux 
disoit   qu'une  conspiration  suppose 
des  complices,  et  que   ni   M.  Mi- 
ckelis  ,    ni  M.   Munchen  ,  chanoi- 
ne  de  Cologne ,    ni  le  clergé   bel- 
ge, ni  M.  l'évéquede  Liège  ne  peu- 
vent être   regardés  comme  des  ins- 
truniensde  cette  conspiration.  Nous 
croyons  en  effet  que   la  conspira- 
tion   est  une  chimère,   mais  c'est 
par  une  grande  distraction  qu'on  a 
pu  y  faire  entrer  M.  Munchen,  cha- 
noine de  Cologne,  qui  a  toujours  été 
fort  opposé  à  l'archevêque,  qui  étoit 
secrétaire  de  son  prédécesseur  ,  qui 
est  fort  bien  avec  le  cabinet  de  Ber- 
lin ,  et  qui  a  eu  beaucoup  de  part  à 
la  convention  arrachée ,  en  1834  ,  à 
quelques  évéques  sur  les  mariages 
mixtes.  Ce  fut  lui  qui  arrangea  cette 
affaire  avec  M.  Bunsen.  On  cite  une 
déclaration  donné  en  sa  faveur  par 
M.  Husgeny  le  nouvel  administrateur.- 
M.   Husgen    déclare  que  M.  Mun- 
chen est  incapable  de  rien  faire  de 
déloyal.  Le  témoignage  de  M.  Husgen 
en  faveur  d'un  confrère  qui  a  suivi 
la  même  lif;ne  que   lui  dans  les  af- 
faires de  Cologne    pourroit  à   toute 
force  ne  pas  paroi tre    former  une 
preuve  très-concluante.  Voyez  sur  le 
docteur  Munchen  notie  numéro  du 
7  juillet  1836. 


Le  canton  du  Tésin  a  pris  l'année 
dernière  une  résolution  fort  impor- 
tante pour  le  pays  et  pour  les  voya- 
geurs des  différentes  nations.  Il  a 
voulu  pourvoir  à  la  sûreté  et  à  la 
commodité  du  passage  du  Saint-Go- 
thard  qui  intéressse  tant  l'industrie 
et  la  prospérité  de  la  Suisse  italienne, 
et  a  pris  des  mesures  pour  que  les 
voyageurs  y  trouvassent  les  secours 
spirituf.'ls  et  pour  que  les  pauvres  y 
fussent  nourris.  Il  a  fait  un  arrangé* 
ment  avec  les  Capucins  du  canton> 


moment  les  suffr{»ges  des  élcclenrs  du 
6*  arrondissement  de  Paris;  ce  sont 
M\f.  LalBlle,  Lebobbe,  Malfioli  et  Louis 
de  Girardin. 

—  M.  Bureaux  de  Puzî ,  préfet  de  Tar- 
bes  en  i853  ,  est  depuis  qnelqua  temps 
dans  cette  ville,  où  il  espère  se  faire 
nommer  député. 

—  Le  ministère  s'occupe,  dit-on  ,  d'un 
projet  de  loi  dont  le  but  seroit  l'obten- 
tion d'un  nouveau  crédit  pour  l'intermi- 
nable hôtel  du  quai  d'Orsay.  On  assure 
que  ce  crédit,  qu'on  élève  à  i,5oo,ooo  fr., 
ne  sera  pas  le  dernier,  et  que  l'année 
prochaine  il  faudra  trouver  pareille 
somme. 

— 11  résulte  du  projet  de  loi  sur  l'état- 
major  général  de  l'armée,  présenté  ré- 
cemment à  la  chambre  des  députés,  que 
cet  état-major  seroit  fixé  pour  le  temps  de 
paix  aux  chiffres  sui  van  s  t  la  maréchaux, 
80  lieutenans-généraux ,  et  160  mare- 
rhaux-de-camp. 

—  M.  le  maréchal  Oudinot  a  ressenti 
il  y  a  quelques  jours  les  atteintes  d'une 
légère  attaque  de  paralysie. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  rendre 
une  ordonnance  en  vertu  de  laquelle ,  à 
Paris  et  dans  les  autres  communes  du 
ressort  de  la  préfecture  du  police,  il  est 
défendu  de  procéder  au  moulage,  à  l'au- 
topsie, à  Tembaumement  des  cadavres, 
avant  qu'il  se  soit  écoulé  un  délai  de 
34  heures  depuis  la  déclaration  des  décès 
à  la  mairie,  et  avant  d'avoir,  même  à 
l'expjg^yon  de  ce  délai ,  obtenu  une  au- 
torisa i^ou  spéciale. 

—  Paty-suite  d'une  autre  ordonnance 
du  préfei  de  police,  la  vérification  pé- 
riodique du  tous  les  poids  et  mesures  dont 
se  sert  le  commerce  de  la  capitale  a  com- 
mencé le  1*'  de  ce  mois. 

—  M.  Patin ,  professeur  de  poésie  la- 
tine à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
vient  d'être  nommé  par  le  garde  des 
sceaux ,  sur  la  présentation  du  bureau  du 
Journal  des  Savant,  à  la  place  d'auteur  de 
ce  journal ,  devenue  vacante  par  le  décès 
de  M.  Tessier. 

—  iXoiiS  trouvons  dans  on  journal  dos 


(  a66  ) 

tribunaux  l'énnméralion  des  vols  commis 
pendant  l'incendie  du  thé&tre  Italien , 
chez  des  personnes  qui  habitent  dans  le 
voisinage.  Les  malfaiteurs 'lÀevoient  être 
nombreux,  à  en  juger  par  ta  résistance 
qu'on  leur  a  opposée  dans  quelques  mai- 
sons et  par  les  objets  de  toute  sorte  qui 
ont  été  enlevés.  Il  leur  aura  fallu  aussi 
bien  du  temps  pour  exécuter  leurs  mé- 
faits. Argenterie,  bijoux,  billets  de  ban- 
que, argent,  linge  de  corps,  linge  de  ta- 
ble, couvertures,  matelas,  etc.,  en  uq- 
mot,  tout  leur  étoit  bon. 

—  La  chambre  des  avoués  près  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Paris,  a 
envoyé  au  nom  de  la  compagnie  à  M.  le 
préfet  de  la  Seine,  une  somme  de 
1 ,5oo  fr.  pour  la  classe  indigente. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reça 
les  4  et  5,  la  somme  de  786,076  fr. .  el 
remboursé  celle  de  34a, 5oo  fr. 

—  Le  dégel  a  commencé  la  nuit  der- 
nière. Tonte  la  journée  les  mariniers  ont 
été  occupés  à  prendre  des  précautions 
contre  la  débâcle  dont  on  redoute  les 
effets. 


NOUVELLES   h  ES   PItOVINCES 

M*  Demay ,  ancien  notaire  à  Ver- 
sailles, vient  d'être  nommé  membre  da 
conseil  général  de  Seine-et-Oise. 

—  Dans  le  département  de  l'Aisne* 
l'intensité  du  froid  a  fait  interrompre  les 
travaux  de  plusieurs  fabriquss  de  su€re« 

—  La  nouvelle  banque  établie  au  Ha- 
vre commencera  ses  opérations  le  19. 

—  Du  a6  janvier  au  a  février,  il  esteo- 
tiré  dans  le  port  de  Boulogne  10  paqœ* 
bots  avec  177  passagers;  il  est  sorti  la 
même  nombre  de  navires  avec  a45  passa- 
gers. 

-—  On  écrit  de  Dieppe  que  rinsiroc* 
tion  relative  aux  assassinats  de  Saint-BItr- 
tin-le-Gaillard,  Douvrend  et  la  Jonquiè»' 
res  touche  à  sa  fin.  On  présume  que  les 
accusés  comparoltront  vers  la  dernière 
quinzaine  de  mars  devant  les  assises.  On 
se  rappelle  que  lorsque  les  magistrats  pé- 
nétrèrent dans  la  chambre  06  gïsoit  le  et- 
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dbvre  de  la  domestique  d«  M.  le  cnré  de 
Siiiil-Marlin-le-Gaîllard,  ils  trouvèrent 
dins  la  main  de  cette  malhourcuse  une 
toofie  de  chevenx  arracbuc  dans  la  luitc  l 
Fan  des  assassins  ;  il  parott  que  ces  chc- 
vax  5eroDt  un  témoignage  accablant 
contre  l'un  des  accuses. 

—  Le  lienlenanl-colonel  Dobarry, 
membre  de  la  société  archéologique  de 
Tooloose,  Tient  de  mourir  dans  cette 
ville. 

M.  Perreau,  député  de  l'opposition 
la  restauration,  est  mort  à  la  Châ- 
taigneraie (Vendée). 

—  On  écrit  de Sully-surLoire  le  4  fé- 
Tiier  :  «  La  déhftcle  qui  avoit  commencé 
le  a  n'a  pas  continué  ;  le  cours  de  la  Loire 
1  été  bientôt  intercepté  par  un  mur  de 
glaces  qui  a  occasionné  une  crue  de  plus 
de  8  pieds.  Les  glaçons  ne  sont  plus  pla- 
cés les  uns  à  côté  des  antres,  mais  sur 
champ.  Toute  la  surface  de  la  rivière  est 
béiisaée  de  pointesqui  dépassent  son  ni- 
veau de  six  pieds.  Ce  niveau  est  à  deux 
pieds  environ  du   bord  de  la  levée  et  à 
quatre  du  tablier  du  pont  suspendu  qui 
court  Icspins  grands  risques.  De  mémoire 
d'homme  où  ne  se  rappelle  avoir  jamais 
Tien  ni  de  pareil.  Les  habitans  vont  en 
fooleprier  dans  l'église  de  Saint-Germain. 
Le  sous-préfet  de  Gien  et  le  lieutenant  de 
tendarmerie  sont  accourus  à  Sully.  » 

—  Les  habitans  du  bourg  de  Saint- 
Père,  de  l'autre  côté  de  la  Loire  et  en 
ike  de  Sully,  ont  quitté  leurs  maisons. 
n  y  a  nn  pied  d'eau  dans  l'église.  Plu- 
liean  rues  aussi  se  trouvent  inondées. 

—  Seize  loups  el  quatorze  louves  ont 
été  tués  dans  le  département  de  la  Gôle- 
(fOr,  depuis  les  grands  froids. 

—  On  a  ressenti,  il  y  a  quelques  jours, 
une  I^ère  secousse  de  temblement  de 
terre  dans  les  communes  de  Thoisy  et  de 
Mont- Saint- Jean  (arrondissement  de  Se- 
nior.) 

—  La  compagnie  des  hou  il  Hères  d'E- 
pînac  vient  d'offrir  au  bureau  de  bien- 
faisance de  Màcon  un  bateau  de  charbon. 

—  Le  3i  janvier,  il  y  avoit  au  dt'pôi 
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hommes  et  1 16  femmes. 

—  Dimanche  dernier,  une  femme  qui 
imprudemment  traversoit  la  Saône,  h 
Lyon,  sur  la  glace,  étoit  tombée  dans  la 
rivière  ;  un  jeune  homme  qui  avoit  voulu 
aller  à  son  secours  se  trouvoil  aussi  an 
moment  de  périr,  lorsque  le  nommé  Go- 
nin,  surnommé  le  Piêngeur,  s'élança  dans 
l'eau,  et  eut  le  bonheur  de  les  sauver  tons 
deux.  «  Gonin,  dit  le  Réparaleur.  a  déjà 
sauvé  plus  de  90  personnes.  C'est  un  on-* 
vrier  qui  joint  la  plus  grande  modestie 
nu  courage  dont  il  a  donné  tant  de  preu* 
ves.  » 

—  La  construction  du  pont  suspendn 
sur  le  Rhône,  au-dessous  de  tierreChà- 
tel,  est  achevée  ;  les  épreuves  auront  lien 
incessamment.  Dn  côté  de  la  France,  ce 
pont  est  appuyé  en  entier  sur  les  culées. 
Du  côté  de  la  Savoie,  par  suite  de  l'exé- 
cution rigoureuse  dn  cahier  des  charges, 
h  laquelle  le  gouvernement  dn  pays  a  tenu, 
il  se  termine  par  un  pont-levis  étroit. 

BXTÉlilEUlt. 

NOUVKLLES  D'KSPAGNE. 

Ce  qui  occupe  toujours  le  plus  parti- 
culièrement les  généraux  de;Marie-Chris- 
line,  c'est  la  Navarre.  Us  perdent  de  vue 
en  quelque  sorte  les  expéditions  carlistes 
qui  prennent  pied  dans  Tintérieur,  pour 
fixer  leur  attention  sur  les  provinces  bas- 
ques. Tout  se  rattache  pour  eux  à  la  per- 
sonne de  Charles  Y,  tant  les  efforts  (ïe  la 
guerre  se  n'unissent  là  où  il  se  trot' 

Aussi  annonce-t-on  que  les  ^troupes 
royalistes  qui  ont  le  meilleur  t^ips  sont 
celles  de  Cabrera,  de  Basilio,  et'des  au- 
tres généraux  carlistes  qui  occupent  des 
positions  dans  les  provinces  de  Tinté- 
rieur.  C'est  ainsi  que  l'expédition  de  Gar. 
cia  a  effectué  sa  jonction  sans  aucun  ac- 
cident avec  les  troupes  de  Tallada  for- 
mant un  cori>s  de  de  a,ooo  hommes,  et 
qu'elle  paroit  continuer  ses  monvemens 
avec  facilité.  I^s  positions  qu'elle  a  déjà 
prises  lui  permettent  d'intercepter  les 
communications  entre  la  capitale  tt  l'An- 
dalousie. 


Toas  les  rapportss'accordenl  à  dire  que 
lo  général  O'Donnell  a  échoué  dans  son 
allaque  contre  les  lignes  royalistes  de 
Saint  Sébastien. 

A  l'exception  de  Pampelane,  de  Lum- 
bieret  de  Valcarlos,  Tarmée  de  Charles  V 
occnpe  lODl  le  pays  situé  entre  les  Pyré- 
nées et  la  Sierra  deè-Pardon. 

On  parle  d'uner'fconspiration  républi- 
caine organisée  siur  une  grande  échelle, 
tant  à  Madrid  que  dans  les  provinces,  et 
qui  cause  d'assez  vives  inquiétudes  aa 
convcrnemcnt  de  Marie-Christine.  La 
dernière  émeute  de  Léon  n'en  est  regar- 
dée que  comme  le  prélude. 

La  nouvelle  levée  de  4o,ooo  hommes 
ordonnée  par  le  gouvernement  cause 
beaucoup  de  rameur  et  de  mécontente- 
ment. On  croit  qu'elle  entraînera  de 
grandes  difficultés  et  surtout  de  grandes 
désertions. 

Les  carlistes  se  fortifient  à  Guadalupa. 
Ils  y  font  conduire  beaucoup  de  provi- 
sions et  d'objets  d'armement. 

II  est  toujours  question  de  recourir  h'h 
France  pour  un  emprunt  d'argent  qui 
n'iroit  à  rien  moins  qu'à  cinq  millions 
par  mois. 

—  Le  journal  ministériel  do  soir  pu- 
blie une  dépêche  télégraphique  annon- 
çant que  Espar tero  a  fait  détruire  les 
fortifications  de  Balmascda.  Les  nou- 
velles de  Pampelune  confirment  la  vic- 
toire du  brigadier  Léon  sur  les  carlistes. 
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la  province  et  sur  la  frontière  du  rasti 
territoire  indien  >  dont  les  Etats-Cnis 
la  souveraineté  nominale. 

—  Les  officiers  des  Etats-Unis  d'Ai 
rique  en  congé  ont  reçu  l'ordre  de 
tourner  à  leurs  postes  respectifs. 

—  M.  Van-Buren,  président  desEtaUF 
Unis,  a  adressé,  le  8  janvier,  un  secondP 
message  an  congrès  américain  pour  l'inir 
former  de  la  destruction  du  bateau  k  frf7- 
pcur  la  Caroline,  et  lui  faire  partdu  Wiif^ 
sentiment  que  manifestent  lesbabitansdlp 
l'état  de  New-York,  et  des  mesures  qtfm' 
a  prises  pour  empêcher  le  retour  d'aopiil^ 
reil  acte  et  une  nouvelle  violation  âm 
territoire  des  états.  L'affaire  a  été  imnié»^ 
dialemcnt  portée  5  la  conrioissance 
l'ambassadeur  anglais,  ajoute  M.  Van 
ren,  et  des  démarches  ont  él^  faites  poorL 
obtenir  tous  les  renseigncmcns  avant  d^  ■ 
solliciter  une  réparation.  i 

—  Un  journal  anglais  publie  la  letlrf  I 
adressée  conformément  aux  ordres  d9| 


L'ile  de  la  Marine  j)'a  pas  été  atta- 
quée, dit  le  Ghbê;  par  conséquent  la  nou- 
velle d'une  défaite  des  troupes  du  gou- 
vernement est  controuvée. 

—  On  prétend  que  les  patriotes  Cana- 
diens, découragés  et  désespérant  de  se 
défendre  avec  succès  dans  leur  dernier 
asile,  cherchent  à  s'embarquer  pour  le 
fort  Maldcn  (comté  d'Essex,  dans  la  pro- 
vince du  Haut-Canada),  à  rcxtrémilé  oc- 
cidentale du  territoire  anglais,  où  se  trou- 
ve en  armes  une  autre  division  d'insurgés, 
commandes  par  le  docteur  Durcombe. 
Ce  point  est  fort  éloigné  du  chef  lieu  de 


président  des  Etats  Unis,  par  M.  Forsyth,^ 
secrétaire  d'état  de  l'Union,  à  M.  Fos, 
ministre    d'Angleterre    à    Washington» 
«  Le  président  est  dans  le  cas,  est«il  dit 
dans  cette  lettre,  d'exiger  une  réparation 
de  la  part  du  gouvernement  de  S.  M.  Bri- 
tannique. J  espère  que,  par  votre  enire- 
mise,  le  gouvernement  du  Haut-Canada 
donnera  des  explications  EUr  tout  ce  qui 
s'est  passé,   et  qu'il  recevra  de  vous  le 
conseil  de   prendre    les  précautions  les 
plus  rigoureuses  pour  empêcher  le  re- 
nouvellement de  pareil^  excès.  Le  prési- 
dent, quoiqu'il  ne  doute  pas  des  dispos* 
tiens  prises  par  les  autorités  du  Haut-Ca- 
nada pour  punir  les  coupables,  a  cm  de- 
voir  envoyer  sur  la  frontière  une  force 
suffisante    pour  repousser  de  pareilles 
agressions  ;  il  me  prie  également  de  vous 
informer  que,  si  elles  se  renouveloientyfl  •. 
ne  peut  répondre  des  suites  de  Findigni*  ' 
tion  des  habitans   de  la  fi*onlière  des 
Etats-Unis.  » 

—  On  écrit  de  New-Orléans,  que  les  • 
chaudières  du  bateau  à  vapeor  le  BUtck- 
Hawk  ont  fait  explosion  dans  la  traversée 
do  Malchez  5  Natchitocho  »  pendant  la 
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mil  du  17  d'^cembrc,  et  h  prlîlc  distance  incciKlii',  un  paqiicl  de  Lo:is  du  trésor 
le  Temboudiure  la  rivière  Uouge.  I^e  pî-  '.  prussien  du  la  valeur  de  4- 000  lhaUrs,bieu 
ote  el  riugénieur  ont  ùiv  tués  sur  le  coup;  :  conservés. 

jilosîeurs anlrespersounes ont  aussi |>erdu        —  Le  lieutenant- général  conilo  de 
!•  ¥îe.  La  plupart  des  passagers  ont  pu  «e  ^  Ilacke ,  commaudunt  supérieur  de  Mag- 
lauver  à  l'aide  dunbateaoqui  les  a  misa  |  dcbourg  (Prusse),  vient  de  mourir. 
fcerre.  t      —  A  la  fi:)  de  Tannée  dcmi^rr;  ,   liît  la 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Fieksburg  a  Gazette  ditatdê  Prusse^  la  population  dt; 
Buasi  pris  fen,  le  99  décembre,  dans  ^a  '  Saint-Pétersbourg  s'éievoità  4<>B,G25  in- 
traversée de  Vicksburg  à  New- Orléans,  et  dividus,  dont3a8«7i9  liommcsei  139.906 
«  été  entièrement  consumé.  Cet  évéoe-  ,  femmes.  Pendant  iSS;,  il  y  a  eu  9.83-2 
ment  est  arrivé  k  ao  milles  du  Bûton-  \  naissances  dont  5. 240  garçons  et  4*^9^ 
Booge*  Les  passagers  qui  étoient  fort  i  filles.  Les  décès  se  sont  élevés  h  8,469, 
^mbrcox,  ont  pu  heureusement  se  !  dont  4.194  bonimes  et  4-275  femmes. 
iMTer.  j       —  il  y  a  à  Saint-Pétersbourg    8,68a 

I     _  C'est  à  tort  qu'on  a  encore  répandu  I  maisons,  dont  10  palais  appartenant  aux 
le  brait  que  le  choléra  avoit  repara  h    membres  de  la  famille  impériale,  et  174 


Baples. 

—  Les  noovelles  de  Venise  annoncent 
qie  fhiver  y  est  extrêmement  rigoareax. 
La  quantité  de  neige  tombée  est  si  gran- 
ds, que  la  place  Saint-Marc  est  couverte 
à  la  baatear  d'environ  deux  pieds. 

—  lit  Geuiie  de  Hanovre,  du  37  Jan- 
ûrr,  publie  on  traité  conclu  entre  le 
lojraome  de  Hanovre  et  le  duché  do 
firnns^ck  pour  l'établissement  de  che- 
mins de  fer  de  Brunswick  ù  Ilarlzbourg 
el  Gofsïar;  l'un  de  ces  chemins  s'étendra 
de  Brunswick  à  Uarlzbourg,  en  Wolfen- 
inlteL  L'autre  traversera  ie  duché  de 
Brunswick  et  aura  son  point  de  départ  à 
robeihatz,  d'où  il  s'étendra  jusqu'à 
toistar. 

—  Dans  la  nuit  du  :t3  novembre ,  dit 
in  journal  anglais ,  la  ville  de  Mexico  a 
éprouvé  an  tremblement  de  terre,  dont 
la  durée  et  la  violence  ont  dépassé  tout  ce 
qu'on  avoit  vu  jusqu'à  présent;  il  a  duré 
4  minutes  et  demie  ;  on  croyoit  que  la 
ville  qui  renferme  sSo^ooo  âmes  alloit 
disparollre  avec  ses  habitans.  Plusieurs 
maisons  ont  été  renversées  ;  beaucoujp  de 
personnes  ont  péri. 

—  Le  i5  janvier,  on  a  ressenti  h  Gi- 
braltar plusieurs  secousses  de  tremble- 
ment de  terre. 

—  On  écrit  de  Gotha  qu'on  a  retrouvé, 
le  37  janvier ,  sous  les  débris  du  palais 


édifices  appartenant  au  gouvernement. 

—  Le  gouvernement  grec  vient  de  re- 
cevoir de  la  Uussie  un  million  de  francs 
pour  la  3»  série  de  l'emprunt  que  le  gou- 
vernement français,  l'Angleterre  et  la 
Russie  ont  garanti. 

GHAMBRK  DES  PAIItS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  7. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  aliénés. 
M.  d'Allon-Shée  parle  contre  ce  projet  ; 
la  dépense  relative  aux  maisons  d'aliénés 
devroit  être  à  la  charge  de  l'état  et  non 
prise  sur  les  centimes  variables  et  facul- 
tatifs des  communes.  Après  avoir  en- 
tendu plusieurs  orateurs  pour  et  contre 
la  loi,  on  passe  à  l'article  1*'.  Un  débat 
s'élève  ;  il  s'agit  de  savoir  si  les  traités 
qu'auront  à  conclure  les  départemens 
pour  l'exécution  de  cet  article  seront 
sonmis  à  l'approbation  du  ministre  de 
l'intérieur.  L'approbation  du  ministre 
est  adoptée. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M,  Dupin.) 
Séance  du    6  février, 

M.  Dupin  monte  au  fauteuil  à  deux 
heures.  On  reprend  la  discussion  sur  le 
projet  de  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à 
13àte.  M.  Jaubert ,  à  la  On  de  la  dernière 
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séance,  a  parlé  loiiguemcnl  contre  te  pro- 
jet et  demandé  en  détinilive  son  ajourne- 
ment jnsqn'anx  débats  sur  les  grandes 
lignes.  I /ajournement  est  qurlqucrois 
{irofitable,  a  dit  M.  Jaubert  ;  l'année  der- 
nière M.  Cockerill  demandoit  une  sub- 
vention de  20  millions  pour  le  chemin 
jusqu'à  la  frontière  de  Belgique ,  et  lors- 
que la  question  se  trouva  renvoyée ,  il 
proposa  d'établir  cette  ligne  sans  subven- 
tion. M.  Hallez  parle  en  faveur  du  projet 
qui  est  également  appuyé  par  M.  Fulchi- 
ron.  «  On  vous  a  dit,  messieurs,  a  ajouté 
ce  député,  que  le  pays  de  Bade  préparoi t 
aussi  son  chemin  de  fer,  et  si  jo  puis  me 
servir  de  cette  comparaison,  c'est  à  la 
course  que  l'un  ou  l'autre  doit' être  em- 
porté. » 

Un  membre  :  Pourquoi  pas  à  la  va- 
peur? 

M.  Billaudel  regarde  le  projet  comme 
très-important  ;  mais  il  ne  faudroit  pas 
que  le  cahier  des  charges  fixât  le  mini- 
mum de  vitesse  qui  s'y  trouve  arrêté  à 
huit  lieues  à  l'heure;  que  lorsque  les 
voyageurs  auroient  mis  plus  de  temps  ils 
ne  fussent  point  tenus  à  payer  le  maxi- 
mum de  la  taxe  établie  dans  ce  cahier. 
M.  Billaudel  se  plaint  aussi  de  l'impôt 
que  le  gouvernement  prélèvera  sur  Ten- 
treprise ,  et  voit  dans  tout  cela  de  mau- 
vaises chances  pour  elle.  L'impôt,  dit  le 
ministre  des  Gnances ,  sera  léger  ;  on  ne 
percevra  que  le  dixième  sur  la  partie  dn 
prÎK  payé  par  les  voyageurs ,  qui  repré- 
sentera tes  frais  de  transport.  Cette  clause 
et  les  autres  clauses  n'ont  point  effrayé  la 
compagnie  soumissionnaire.  La  ligne  de 
Strasbourg  à  Bàle  ne  peut  être  considérée, 
ajoute  le  ministre,  comme  une  grande 
ligne,  ainsi  que  l'a  prétendu  M.  Jaubert. 
Dans  quelques  jours,  le  gouvernement 
demandera  l'autorisation  de  fair*j.  aux 
frais  du  trésor ,  ce  qu'il  appelle  les  gran- 
des lignes  de  communication.  M.  Gau- 
guier ,  sans  cesse  interrompu  par  le  cri  : 
Aux  voix!  parle  contre  les  subventions,  et 
manifeste  la  crainte  qu'on  n'accorde  trop 
légèrement  des  aotorisalîons.  L'article 
i"  du  projet  portant  que  l'ofifre  faite  par 
les  frères  Kœchlin  d'exécuter  à  leurs  frais 
et  risques  un  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg à  Bâle  est  acceptée  ,  se  trouve  mis 
aux  voix  et  adopté.  Les  articles  a  et  3 
font  aus:>i  votés.  Le  scrutin  sur  l'ensem- 
ble a  pour  résultat  l'adoption  du  projet 


|)ar  261  boules  blanches  contre  ai  boales 
noires. 

11  est  cinq  heures.  F^a  chambre  passe  à 
la  discussion  de  lu  proposition  de  MM.  de 
Schaueuburg,  Ledéan ,  Jobard ,  Ardail- 
lon  ,  concernant  le  costume  des  dé« 
pûtes. 

La  commission  a  conclu  an  rejet.  U^ 
membre  demande  si  la  chambre  ne  va 
pas  se  former  en  comité  secret. 

Voix  nombreuses  :  Non  !  non  ! 

M,  Salverle  ne  peut  comprendre  qu'a- 
près  sept  ans  et  demi  d'oubli,  on  re- 
prenne la  question  du  costume.  La  pro- 
position ne  parle  bien  que  d'un  signe  dîs- 
tinctif ,  d'une  plaque ,  mais  daûs  la  réa- 
lité c'est  un  costume  qu'on  veut  ;  le  sigao 
distinctif  donneroit  aux  députés  trop  de 
ressemblance  avec  les  en  fans.  M.  Sal- 
verte  combat  toute  espèce  de  distinction. 
M*  Baude  se  prononce  pour  le  costutne. 
Le  frac  noir,  dont  a  parlé  M.  de  Lamar* 
linc  dans  son  rapport,  comme  étant -H- 
mage  de  la  nation ,  de  la  nation  d'où  sor- 
tent les  députés  et  ou  ils  rentrent  sans 
cesse,  désigne  seulement,  dit-îl,  aux 
yeux  du  peuple  un  avocaL  M.  Baude  pro- 
pose par  amendement  la  rédaction  sui- 
vante :  «  L'habit  oiliciel  mentionné  dans 
Tarticle  4  du  titre  8  du  règlement  da 
i4  août  1814*  s  ira  bleu  national,  «veo 
collet  et  paremens  de  velours  brodés  en 
argent,  conformément  au  mocjèie.  * 

Membres  de  la  gauche  :  Pourquoi  pas 
les  broderies  en  or  comme  les  pairs  de 
France? 

Une  voix  t  L'épée  et  le  chapeau  &  plu- 
mes seront-ils  de  rigueur  ? 

M.  de  Lamartine,  rapporleor,  ds- 
mande  la  parole.  Plusieurs  députés  lui 
disent  que  c*est  inutile,  qu'il  est  six  heu- 
res un  quart  ;  d'autres  l'engagent  à  par- 
ler. M.  de  Lamartine  combat  longuement 
l'amendement  de  M.  Baude. 

La  proposition  '  de  M.  Baude  est  mise 
aux  voix.  La  plus  grande  partie  des  cen- 
tres, les  ministres  députés  et  quelques 
membres  de  la  droite  se  lèvent  pour. 
Tout  le  côté  gauche  ,  M.  Berryer  et  an- 
tres députés  de  l'extrême  droite,  et  M.  de 
Schauenburg,  qui  a  proposé  la  plaque, 
se  lèvent  contre. 

Après  deux  épreuves  dontenses,  00 
procède  à  l'appel  nominal.  L'amende- 
ment est  adopté  par  i55  boules  blanches 
contre  149  boules  noires,  ce  qui  fait  une 
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iwjorité  de  six  voix«  et  deux  voix  en 
ph»  de  la  majorilé  absoloc.  j       Oenx  volâmes    de  YEnevclopidie  du 

LSu  '^"ÇÏ:^'^^*",?'  ^"S^r  ""f  «  f:  ^^^'  "^'^  «  ïc  5*  et  le  5o-.  ont  paru  ré- 
terition  additionnelte,  établissant  qne  ,     '  *        ^       ., 

1-1^    ^J.  ^A^ia  A^J^v^^^^i^t^w^mor  cemmcnl ,  et  on  annonce  ponr  paroi Irc 
vol  ne  sera  admis  dans  lencemte  rcier-  \  /,    ,       , 

Tée  aux  députés,  s'il  ne  porte  le  cos-    Irès-prochainemcnt  Ie6"  cl  le49M^ara. 
^ymp-  pidité  avec  laquelle  se  poursuit  cette  pu* 

La  séance  est  levée  à  près  de  sept  ,  blication  est  une  preuve  du  grand  succès 

I  qu'elle  obtient.  Il  est  heureux  de  voir  un 


heures. 

Séance  du  7.  j  ouvrage  conçu  dans  le  meilleur  esprit 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  sur  '  '<^"««r  ^  ""«  ^'P^que  où  les  mauvais  li. 
rarticle  additionnel  de  M.  Mangin  ^^^^  se  propagent  avec  tant  de  facilité. 
(d'Oins).  La  parole  est  à  ce  député  pour  L'alliance  de  la  religion  et  de  la  science, 
Jedéveloppementde  sa  proposition.  Hier,  'la  collaboration  des  plus  remarquables 
dit-il«  il  ne  vooloit  pas  de  costume,  <  écrivains,  la  belle  exécution  typographt- 
Biaintenant  il  s'incline  devant  les  faits  quQ^  ids  sont  les  avantages  que  réunit 
aecomplia  f  et  vient  en  demander  la  con- 
iéqoence.  M.  Royer  -  Gollard  proteste 
contre  la  pAposition,  qui  ne  ponrroit 
aïoir  d'exécution  que  par  une  clause  pé- 
nale qn*il  n'est  pas  possible  d'adopter. 
Jt  de  Letpînasse  dit  que  la  chambre  a 
donné  beaucoup  trop  d'importance  à  une 
discassion  sur  une  question  de  toilette. 
M.  Hortensius  de  Saint-Albin  parle  aussi 
contre  l'amendement  qui ,  mis  aux  voix, 
est  seulement  soutenu  par  trois  on  quatre 
Diembres.  M.  Glogenson  présente  à  son 
tour  un  article  ainsi  conçu  :  t  Aucun 
membre  de  la  chambre  ne  pourra  faire 
partie  d'âne  dépotation ,  sïl  n'est  revêtu 
de  l'habit  officiel.  » 

Plusieurs  voix  t  Appuyé. 

M.  de  Lamartine  repousse  cette  propo- 
•siiion. 

M.  GI.AI8-BIZ01PI.  On  veut  que  nous 
soyons  è  la  chambre  des  pairs  comme  1 
est  à  16,  c'est  le  rapport  de  l'argent  à 

for, 

LK  PRÉSIDENT.  Cet  argument  n'est  di- 
|ne  ni  de  foraleur  ni  de  la  chambre  • 

Une  voix  :  C'est  une  plaisanterie. 

La  proposition  ,  mise  aux  voix ,  n'a  pas 
plus  de  succès  que  la  précédente.  La 
chambre  adopte  une  proposition  de 
'  M,  Gbarlemagne  dont  voici  le  texte  :  «  Le 
eosiome  ue  sera  pas  obligatoire  pour  as- 
sister aux  séances,  et  participer  aux  Ira- 
faux  de  la  chambre.  • 

Un  membre  demande  qu'on  vote  sur 
fensemble  de  la  loi.  Beaucoup  de  mem- 
bres de  la  gauche  réclament  le  scrutin 
secret.  Ce  scrutin  a  pour  résultat  le  rejet 


que,  icis  sont  les  avantages  que 
VEncyclopédie  du  XIX'  siècle ,  et  qui  lui 
I  ont  valu  de  nombreux  témoignages  de 
sympathie.  Nous  avons  déjà  exprimé  no- 
tre opinion  sur  l'Introduction,  par  M.  Lau- 
rentie;  c'est  un  morceau  capital  et  digne 
de  l'attention  de  tous  les  amis  de  la  reli- 
gion et  des  bonnes  lettres.  On  remarque 
aussi  parmi  les  collaborateurs  les  noms 
les  plus  honorables,  tels  que  ceux  de 
MM.  les  abbés  Receveur,  Blanc,  Des- 
noyers, Genouillac,  Dassance,  et  MM.  No- 
dier, Michaud ,  Récamier,  le  duc  de 
Valmy,  Ph.  Chasles,  Depping,  £.  Du- 
mont,  Ëwards,  Gaultier  de  Glaubry, 
Uennequin,  Peclet,  Gh.  Lenormant.  etc. 

J^€  gévatib,  Ce  fitÔfllU* 
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E?î  VENTE  SIX  VOLUMES  DE 

L'ENCYCLOPÉDIE 


DU 

là 


XIX'  SIECLE, 

RÉPEKTOiUE    i:M\Br.SEL 

DES  SCIENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  ARTS , 

COKTENANT 

LA  BIOGRAPHIE  DES  HOMMES  CÉLÈBRES^ 

AVSC  IJKE  XirTRODVCTXOir  PAR  M.  &AUBSVTIE , 

ET  PLDS  DB  3,500  eRAVDRBS  DANS  LE  TEXTE. 

52  Volumes  très-grand  in-8®  à  deux  colonnes. 

PRIX  DU  volubie:  : 

Papier  superfin  royal 7  fr. 

Vélin  superfin 8  fr. 


Un  volume  ne  peut  avoir  moins  de  400  pages ,  renfermant  chacune  plus 
de  4,000  lettres.  Les  52  volumes  formeront  26  tomes,  contenant  chacun 
de  1,600  à  1,800  colonnes. 

Le  souscripteur  qui  autorise  la  Direction  à  tirer  éur  lui  immédiatement 
pour  la  moitié  du  prix  de  l'ouvrage ,  et  pour  l'autre  moitié  au  bout  d'un 
au,  reçoit  les  52  vol.  franco  par  les  Messageries  ou  le  roulage.  £n  ver- 
sant la  totalité ,  on  obtient  en  outre  une  remise  de  6  p.  100. 

Une  Encyclopédie  imprimée  avec  luxe,  dont  la  rédaction  et  les  gravures 
sont  dues  aux  sa  vans  ,  aux  écrivains  et  aux  artistes  les  plus  distingués,  of* 
fiiroit  des  garanties  insuffisantes  si  elle  étoit  livrée  au-dessous  de  sa  valeur 
réelle  ;  trop  de  souscripteurs  ont  appris  ce  que  valent  les  publications  au 
rabais  et  les  livres  à  bon  marché. 

L Encyclopédie  du  XIX*  siècle  compte  parmi  ses  collaborateurs  actifii 
MM.  les  abbés  Receveur,  Desnoyers,  Blanc,  Genouillac,  Weber^  de  Ro- 
biano,  Dassance  ;  MM.  Delafosse,  Gaultier  de  Glaubry,  Granier  de  Gassa- 
gnac,  bai'oii  Guiraud ,  Hennequin  ,  Liouville,  Champollion,  Ch.  Nodier, 
Poujoulat ,  Al.  Royer,  le  duc  de  Ya!  m  y,  Edwards,  de  l'Institut,  Laurentie, 
Pariset ,  Peclet ,  baron  de  "Walkenaer,  de  l'Institut ,  etc.  ,  etc. 

Chaque  fraction  scientifique  est  confiée  à  un  comité  spécial.  L'abbé  Re« 
ceveur,  professeur  à  la  Sorbonne ,  est  chargé  de  la  révision  des  articles  re- 
ligieux ,  pour  en  assurer  l'orthodoxie. 

Les  volumes  6  et  49  paroîtront  dans  les  premiers  jours  de  février. 

270  actions  de  V Encyclopédie  du  XIX*  siècle  sont  déjà  placées.  Les  per- 
sonnes qui  auroient  l'intention  de  souscrire  à  cette  œuvre  ,  dont  le  succès 
augmente  chaque  jour,  doivent  donc  se  hâter  de  le  faire. 

CM   SOUSCaiT  A   PARIS,   RUE  DESSINE»   10, 
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ptroU  les  Mardi ,  Jeudi 
eK  StmedL 

0  n  peats'abonner  des 
l'oeil 5 de  chaque  mois. 
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UÉPONSE   A  UN   MINISTRE    PROTESTANT  I 
SUR  LES  CONFERENCES  DE  M.  LACOB- 
DAIRE  ,  A  METZ. 


M.  l'abbé  Lacordaire  donne  dans 
la  cathédrale  de  Metz  une  suite  de 
discours  qui  attirent  une  grande  af- 
fluence.  Les  magistrats,  les  militaires, 
des  hommes  de  toutes  les  classes,  des 
jeunes  gens  se  portent  en  grand  nom- 
bre à  ces  discours.  On  voit  se  renou- 
veler là  ce  que  nous  avons  vu  il  y  a 
deux  et  trois   ans  à  Paris ,  quand 
l'élite  de  la  jeunesse  et ,  nous  pour- 
rions dire ,  de  la  société  se  pressoit 
sous  les  voûtes  de  Notre-Dame,  pour 
entendre  les  brillantes  improvisations 
de  Vhabile  défenseur  de  la  leligion. 
A  MeiZj  la  garnison  et  les  écoles  sui- 
vent assiduement  ses  prédications. 
Le  dimanche  14  janvier ,  M.  labbé 
Lacordaire  parla  sur  le  protestantis- 
me, et  montra  que  Luther,  loin  de 
reformer  et  de  régénérer  le  monde, 
avoit  fait  une  œuvre  de  destruction, 
qu'il  avoit  jeté  dans  TEglise  et  dans 
l'état  des  germes  de  troubles ,  de  di- 
visions et  de  discordes,  et  que  la  vé- 
rité n'avoit  pu  sortir  de  ces  attaques 
bardies,  de  ces  assertions  présomp- 
tueuses, de  ces  confessions  de   foi 
contradictoires  par  lesquelles  s'étoit 
signalé  le  protestantisme  naissant. 

Il  paroit  que  les  protestans  ont  été 
émus  des  coups  que  l'orateur  avoit 
portés ,  non  pas  à  eux  personnelle- 
ment, mais  à  leurs  premiers  docteurs, 
et  à  l'église  qu'ils  a  voient  fondée.  Un 
ministre  de  Metz ,  M.  Nicolas ,  n'a 
pas  cru  pouvoir  se  dispenser  de  ré- 
pondre, et  quoique  M.  l'abbé  Lacor- 
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daire  n'eût  presque  parlé  que  de 
Luther  et  que  le  ministre  ne  soit  pas 
luthérien,  il  a  fait  insérer  dans  le 
Courrier  de  la  Moselle^  du  18  janvier, 
une  lettre  pour  réfuter  les  raisonne- 
mens  de  Torateur  catholique.  Un 
ecclésiastique  de  Metz  a  répondu  à 
son  tour  à  M.  Nicolas,  et  a  adressé 
sa  réponse  au  Courrier  de  la  Moselle 
qui  en  a  refusé  l'insertion.  L'auteur, 
M.  l'abbé  Chuine,  l'a  fait  insérer  dans 
la  Gazette  de  MetZy  journal  religieux. 
Cette  réponse  est  également  bien 
pour  le  fond  et  pour  la  forme. 
M.  l'abbé  Chuine  s'y  montre  aussi 
judicieux  qu'instruit,  et  aussi  solide 
dans  sa  discussion  que  net  et  clair 
dans  son  style.  Nous  regrettons  sin- 
cèrement que  l'étendue  de  son  article 
ne  nous  permette  pas  de  l'insérer  en 
entier  dans  ce  journal.  La  réponse 
occupe  dans  la  Gazette  de  Metz  6  co- 
lonnes, qui  en  feroient  presque  le 
double  des  nôtres  ;  i:ous  nous  borne- 
rons à  quelques  citations,  qui  feront 
connoître  du  moins  le  mérite  de  ce 
morceau  de  controverse.  L'auteur 
commence  ainsi  : 

«  Le  protestantisme  attaqné  si  vigou- 
reusement et  battu  en  ruine  par  M.  La- 
cordaire, ne  pouvoit  se  dispenser  d'écHœ 
au  moins  quelques  mots  pour  essayer  de 
se  défendre.  Ou  conçoit  que  le  silence, 
en  de  telles  conjonctures,  eût  passé  pour 
Taveu  d'une  défaite.  M.  Nicolas  publiait 
donc,  il  3r'a  quelques  jours,  dans  un  no- 
méro  du  Courrier,  ses  réflexions  apolo- 
gétiques sur  la  foudroyante  conférence. 
Il  faudroil  un  volume  pour  répondre  à 
chacune  d'elles  avec  le  développement 
convenable,  et  les  colonnes  d'un  journal 
nous  seroient  difficilement  oiivei-te&  v^i^x 
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recueillir  noa  réftODiM.  Uaii  qnelqne*  criera  qnelqns  tcmpi  iprë*  :  VoUi  f<u 
points  priacipani.  nom  odI  para  deroir  tit  dair  I  Ctïa  atat  dira  i  Ceci  ett  Cipiag* 
étradiscalËs.  Hmis  •lions  tacceMiTemeat  d»  mon  corpt.  Cetl  ainsi  qne  Ton  verra 
les  eiamiDer.  di^irollnj  Is  pfniteDce,  l'ordre  et  tous 

•  M,    ie  pwteur    «TOoe    d'abord  qne    les  stcremeni;  la  trinité.  l'iocsmatioD  el 
l'i'NiTÉ  est  un  des  canclËret  indispensa-    loas  les  mjslère*  ;  It  liberlë  de  Tbomme, 

bles  de  11  vérilé.  Aussi  sedonne-t-il  bean-    U  nécessité  des  bonnes  œurres.  elc 

conp  do  peine  pour  nous  conTÛocre  c'est  bien  naturel;  qnels  oracles  vunlet- 
que  le  protestantisme  U  possède,  el  qne  vous  attendre  d'une  parole  divine,  il  est 
les  catboliques  n'en  ont  <iu'une  value  ap-  i  vrai,  mais  qui  est  morte  et  ensevelie  dans 
pirence.  Deniandci-lni  sur  quoi  il  fonde  |e  sépulcre  de  U  lettre?  Il  n'en  est  pas 
l'anilé  proie!laote;ilnbésitepas  un  mo-  |  ainsi  de  la  parole  Titan  te  i  je  vons  parle, 
inent  :  lur  U  droit  de  libre  txamtn  qui  cil  ,  vous  saisîsseï  mal  ma  pensée,  on  vous  II 
loat  U  proUttantittne.  Mais  enfin  qu'esl-  |  niei;  je  suis  U  pour  l'expliquer  ou  la  d4- 
cedonc  que  ce  droit  de  libre  eaamen?  prendre;  >;n  icroit-il  de  même,  en  moa 


/itt  Bible  expliquée  par  ta  raiion  de  chaque 
titfiit'iJa, comme  il  ledit  plus  bas.  Sit^est- 
Ik  votre  droit  de  libre  eiamen,  M.  le  paS' 
teur,  comment  vous-plaindre  que  U.  La- 
Gordaireii*  l'ait  pat  diicutiaititaiinilantl 
Il  faut  pour  cela  que  vous  af  es  prodigiea- 
semeut  compté  sur  l'oubli  ou  les  distrac- 
tions de  quelques  milliers  d'auditeurs  : 

■  Qui  lie  90  rappelle  avec  quelle  puis- 
sance de  raisonnemenl  l'orateur  déte- 
loppoîtce  qu'il  f  a  d'interminables  divi- 
sions au  fond  de  ce  principe  que  vous  pre- 
nei  pour  base  de  voire  unité?  En  efret. 
disoit-il,  vous  niei  la  parole  tradition- 
nelle, celte  parole  étemeltemenl  vivante 
dans  ta  boocbc  d'une  autorité  ïnrsillible, 
puis  vous  remetiei  la  Bible  ani  mains  de 
l'individu,  et  vous  cbargea  sa  raison  par- 
ticulière d'y  trouver,  toute  seule ,  *on 
lymbule  de  rai;  mais  saiei-vous  ce  que 
Ta  devenir  cette  Bible  qoe  vous  livres 
unsi  sans  dOfenael  qui  voudra  la  tortu- 
rer? La  voili  soumise,  même  dans  ses 
textes  les  plus  simples,  h  mille  inlerpré- 
lalions  diverses.  Il  ne  tiendra  qu'à  cha- 
qae  lecteur  tfappeler  bibliques  et  par 
Waaéquenl  divine),  tontes  les  pensées 
qui  lui  monteront  dani  la  téteà  l'occasion 
d'une  page  de  la  Bible.  Quoi  de  f  tus 
^[n;>le,  par  exemple,  que  cette  parole  : 
C«<i«it  mon  wrps?  Luther  suera  des  moi; 
entiers  pour  y  voir  antre  chose  qoe  la 
préstncftj^  " 

f^H,Mb<ë^sîrancb(    _j_  ..  ..  _ 

î\buu^/<eh  bien  :  Celnn  s'a- 


de  cette  pensée  consignée  dana 
un  livre?  Voilà  pourquoi  Jéïns-Cbrist,  en     i< 
remontant  au  ciel,  s'éloil  subsiîtué  l'K-     > 
glise,  infaillible  et  immortelle  dépositaire    , 
de  ses  enseignémens. 

Donc,  en  niant  l'autorité  de  l'Eglise, 
le  protestantisme  posoil  une  négation  qui 
lui  fermoit  la  Bible  pour  jamais,  et  loi 
6toit  le  pouvoir  de  rien  affirmer  par  elle. 
Dès  lors,  il  étoit  facile  de  lui  prédire  lo- 
giquement les  déplorables  saitci  de  son 
Quelle  force  et  quelle  vie  pouvoit-, 
r,  M.  le  pasteur,  aiui  afirmation» 
u  troiaiei  dam  Ici  traitée  de  Lntlier, 
danela  eonfeiiion  d  Aageboarg  ùUilanch- 
Ihon,  dans  lei  inttitationt  ehrilitntiee  d» 
Calvin,  etc...?  Pu  isquel'Ëglisen'éloitploi 
rien,  puisque  la  raison  indiwduelle  était 
tout,  puisqu'cllo  seule  jugeoll  en  dernier 
ressort  des  sens  de  l'Ecriture,  chacun  n'a- 
voil-il  pas  le  droit  de  nier  ce  que  Lnlber 
on  quelqu'un  de  ses  disciiiles  aSirmoH? 
L'auteur  parle  ensuite  des  divisioDi 
et  sous-Ji visions  du  p ro testa ii liiiue , 
de  leurs  nombreuses  confessions  de 
foi ,  des  variations  el  des  cootradic-^ 
lions  de  ces  symboles  si  souvent  i-é- 
pétés,  et  puis  il  ajoute  ; 

•  Niei  ces  faits,  M.  le  pasteur,  ou  di- 
tes qu'ils  ne  sorloieot  pis  du  droit  d'in- 
terprétation individuelle  de  la  Bible  ;  évi- 
demment ils  ea  sortoicnt,  et  c'est  ce  que 
prétendait  M.  Lscordairc.  Que  liai  rC- 
pondeavons  cependant?  0«#  (m  prûtt*^ 
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tans  Uterpréiemi  la  BibU  avec  leur  raison  ! 
£b  !  malheoreuscmeiit  oui,  voilà  bien  la 
eié  de  leur  histoire  et  la  source  de  tontes 
lenrs  divisions  et  de  leurs  erreurs.  Vous 
ajoutez  qne  vous  n'avez  pas  entendu  qu*on 
dût  inter prêter  la  BibU  contrairement  d  la 
raison?  Ni  moi  non  plus;  il  paroit  pour- 
tant qu'on  le  fait  quelquefois  sans  y  être 
obligé  et  sans  le  vouloir;  j'en  appelle 
encore  ici  à  votre  histoire  et  à  vos  éter- 
nelles contradictions.  Vous  faites  obser- 
ver que  les  eatlioliquss  ont  euxménus  d 
interpréter  leurs  conciles  !  Ëb  i  sans  doute, 
mais  la  t&che  est  un  peu  plus  aisée,  et  si 
nous  nous  trompons,  TËglise  qui  a  parlé 
dans  ces  conciles  est  toujours  là  pour 
BOUS  redres&er.  ^*est•ce  pas  elle  qui  a 
gardé  du  sens  aux  Ecritures  et  qui  a 
taavé  loos'nos  dogmes,  taudis,  voyez- 
vous,  que  l'intcqtrétation  individuelle  a 
divisé  le  protestantisme  à  riuûni,  et  Ta 
comme  réduit  en  poussière  ? 

•  Mais  je  vais  trop  loin  peut-être,  il  reste 
encore  au  protestantisme  une  sorte  d'u- 
nité; écoutons.'  Les  sectes  s* entendent  tou- 
tes snr  U  fond  des  choses  ;  toutes  reconnais- 
sent  les  grands  dogmes  :  un  Dieu^  l'immorta- 
lité da  Caàu,  les  rétributions  futures,  la  vo- 
cation morale  de  C  homme  ^  C  envoi  providen- 
tiel de  Jéeus-Ckrist ,  sauveur  et  régénéra- 
tsar.  Si  cela  est.  je  m*en  léjouis»  c'est 
toujours  quelque  chose  que  ces  dogmes, 
pourvu  qu'on    les  entende    bien.  Mais 
(foù    savez- vous   que    c*estlà  toute    la 
doctrine  essentielle  dé  la  Bible,  et  que 
le  reste  n'importe  nullement?  De  quels 
caractères  étesvous  parti  pour  faire  cette 
laminense  distinction?  Qui  vous  a  dit  que 
ces  cinq  dogmes,  ni  plus  ni  moins,  sont 
précisément  ceux  qui  doivent  briller  sur 
\»drapeaa  évangélique,  tandis  que  les  au- 
tres iront  se  reléguer  dans  les  variétés  in- 
différentes de  X uniforme  ?  Et  puis    étes- 
vous bien  sûr  que  ces  formules  dont  quel- 
ques-unes   me'  font   soupçonner  quel- 
qn*embarras   dans  la  rédaction,  présen- 
tent les  mêmes  idées  à  tous  les  protes- 
laus  ?  Un  Dieu  l  Quoi  !  plus  un  mot  de  la 


ne  sauriez  donc  nous  dire  positivement  sî 
Jésus  Christ  est  Dieu,  si  ce  nVst  qu*un 
prophète  ou  un  philosophe?  Jésus-Christ 
sauveur  et  régénérateur  l  En  quoi  consis- 
tent, s'il  vous  plaît,  cette  régénération  et 
ce  salut?  J*ai  déjà  vu  tant  d'applications 
diverses  de  ces  termes  !  El  quel  besoin 
avions-nous  d'un  sauveur,  d'un  régénéra- 
teur? Quels  sont  les  moyens  de  nous  met- 
tre en  rapport  avec  lui?  Je  ponrrols  mul- 
tiplier ici  les  questions.  Mais  pour- 
quoi ne  pourroîs-je  pas  même  ,  si  j'étois' 
protestant ,  nier  quelques-uns  de  vos 
grands  dogmes,  les  nier  tous,  à  com- 
mencer par  la  divinité  de  la  Bible,  si  ma 
raison  privée  s'en  accommodoit?  Bien 
des  disciples  de  Luther  onl  iiiii  par  là.  et 
ils  ne  manqnoient  pas  de  logique.  Ils  .s'é- 
toient  aperçus  qu'à  force  d'être  féconde 
en  sens  contradictoires,  d^s  qu'on  Tinter- 
prète  avec  sa  raison  individuelle,  la  Bible 
ponvoit  bien  ne  plus  rien  signifier.  » 

M.  l'abbë  Gliuine  en  vient  aux  at- 
taques directes  de  M.  ]Nicolas  contre 
rE{>lise  romaine,  à  laquelle  le  lui- 
nislre  prétend  ôter  son  caractère  d'u- 
nité et  d*ancieuneté.  Mous  ne  pou- 
vons reproduire  qu'un  fragment  de 
cette  partie  de  la  discussion  : 

«  Passons  maintenant  au  caractère 
d'ANTigniTÉ  que  doit  avoir  ou  ne  pas 
avoir  la  vérité ,  car  M.  Nicolas  n'en  sait 
rien,  et  Ton  sent  bien  pourquoi.  D'une 
part,  M.  Nicolas  revendique  celte  anti- 
quité au  nom  des  églises  protestantes 
qui,  selon  lui,  ont  la  plus  grandit  analogie 
de  dogmes  et  de  culte  avec  C  Eglise  chrétienne 
des  trois  premiers  siècles,  et  d'autre  part , 
tout  en  accordant ,  si  Von  veut,  que  le  pro- 
testantisme ne  date  que  de  trois  siècles  ,  il 
trouve  en  cela  même  une  preuve  de  sa  supé- 
riorité. Et  là-dessus  il  triomphe  !  Un  as* 
ironomeriroit  bien,  dit-il ,  si  quelqu'igno* 
rant  venoit  pousser  cette  objection  au  sys* 
iéme  planétaire  :  «  Monsieur,  je  ne  puis 
admettre  vos  théories  :  elles  ne  datent  que 


de  Copernic,  et  la  vérité  est  étemelle\  elles 
Uinilé?  L'envoi  providentiel  de  Jésus-  !  n'ont  donc  pas  U  caractère  de  la  vérité.  • 
CkrUtl  Ah!  je  m"«n  doolois  bien  ;  voOs  •  Aàsurémenl,  sans  être  astronomes,  nous 
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pourrions  bien  rire  aussi  d'une  si  naïve  i  théologiens  les  pluê  diêtingaés  de  CAiltma» 
ignorance.  Mais  comme  vous  le  dites  vous-  '  gne  aient  désiré  une  nouvelle  liturgie ,  que 
mêmes  une  ligne  plus  bas.  il  s'ajgit  entre  ^  U  roi  de  Prusee  en  ait  voulu  publier  une 
nousd'uA  aiUre  ordre  de  choses.  Nous  en-  avec  le  concours  des  pasteurs  de  sa  eathé» 
irons  tous  deux  en  lice  avec  la  prétention  fir^le ,  soit  ;  mais  de  (]nel  droit  l'imposer 
de  posséder  tous  deux  les  vrais  enseigne- 1 1^  tons  les  protestans  du  royaume  ?  L'im- 
meus  de  JésusCbrist ,  puisque  notre  ban-  |  poser,  est-ce  bien  vrai?  Demandex-le  plu- 
nièreàtousdeuxportelenomde  chrétiens;  I  (51  ^  ^^  pauvres  pasteurs  de  la  Silésie 
or,  qui  de  nous  les  a  conservés  ,  ces  en-  q„i^  ^q  l'aveu  de  M.  Nicolas*  se  retiré-- 
seignemens  ?  Tonte  la  question  est  Ih  ;  f.^|  et  quittèrent  la  Prusse  pour  ne  pa$^ 
et  comme  Jésus-Ghrîst  n'est  pas  d'aujour*  .  agir  contre  leur  conscience,  ils  auroienl 
d'hui ,  il  me  semble  que  le  caractère  i  donc  agi  conlrei  leur  conscience  en  de- 
^  d'antiquité  ne  nous  est  pas  indifférent  ;  ;  meurant  chez  eux  ?  Est-ce  là  une  prenve 
il  l'est  si  peu,  que  la  date  de  trois  siè-  qu'on  les  laissoil  libres  ?  N'entrevojea-' 
clés .  quand  il  en  faudroit  au  moins  vous  pas  derrière  ces  expressions  les  me- 
dix  huit ,  me  seroit  contre  vous  un  terri-    naces  de  la  force  ?  Les  pasteurs  de  la  Si- 


ble  préjuge*  Vous  ne  sauriez  voir,  dites- 
vous,   aucune  raison  de  cette  distinction» 
Permis  à  vous,  h  la  bonne  heure  !  Mais 
tout  le  monde  n'est  pas  de  votre  avis. 
Prenez  garde,  M.  le  pasteur,  qu'en  rai- 
sonnant ainsi,  qu'en  faisant  dépeadiedes 
progrès  scientifiques  de  l'avenir  les  véri- 
tés de  la  religion,  vous  n'ébranliez  jusque 
dans  ses  bases  la  certitude  religieuse. 
Pour  moi,  je  ne  me  scntirois  pas  de  force 
à  croire  fermement  aujourd'hui  des  cho- 
ses dont  je  saurois  qu'on  ponrroit  me 
dire  :  Dans  cinquante  ans  ,  dans  moins 
encore,  demain  peut  être,  ou  aura  le 
droit  de  s'en  moquer.  Soutenir  que  la  foi 
est<^  ces  choses  qui  sont  (C  autant  plus  proba- 
blement vraies  que  Vétat  plus  avancé  des 
sciences  1  laisse  moins  de  chances  d^ erreur  I 
D'après  ce  principe ,  ou  vous  ne  croyez 
plus  aux  progrès  ultérieurs  des  sciences  , 
ou  je  vous  doiie  de  faire  un  acte  de  ifoi 
sur  aucune  vérité  religieuse.  » 

L*auteur  réfute  encore  le  ministre 
protestant  sur  divers  points,  et  con- 
clut ainsi  : 

«Mais  il  eit  temps  de  finir  ;  aussi  bien 
ne  seroit-il  pas  dans  mes  goûts  d'entre 
avec  M.  le  ministre  dans  aucune  con- 
sidération [K>litique.  M.  le  pasteur  au- 
roit  dû  concilier  plus  heureusement  son 
noble  amour  pour  la  libei  té  avec  la  bé- 
nigne interprétation  qu'il  donne  à  certains 
s  fief  du  gou  veroemenipruisien.  Que  Us 


lésie  n'ont  pas  été  des  l&ches,  mais  dèa 
qu'une  fois  la  force  s'en  mêle ,  que  voua 
en  semble  ?   Entre  le  parti  d'accepter 
lordonnance  liturgique  par  conviction 
et  celui  de  la  repousser  par  un  exil  cou-^ 
rageux ,  n'y  a-t-il  -pas  do  milieu ,  celui 
des  timides  cl  des  complaisant  ?  -  Qu'où 
se  les  figure  donc ,  ceux-ci ,  à  la  tête  fh 
leurs  fidèles  calvinistes  et  luthériens ,  ex- 
primant par  un  culte  commun  des  croyan- 
ces si  opposées.  A  telle  forme,  à  telle 
démonstration  extérieure,  prescrite  par 
la  royale  liturgie ,  j'attache  ,  dit  Pun ,  le 
sens  de  la  prince  réelle  de  Jésos-Chri^t; 
et  moi,  dit  Fautre,  celui  de  son  emblème 
et  de  sa  simple  image.   Que  Frédéric* 
Guillaume  est  an  homme  pieuse  d'avoir 
imaginé  cela  !  et  qu'il  est  vrai  que  dans  k$ 
pays  protestans  la  foi  iCest  pas ,    e4mms 
dans  les  pays  catholiques ,  le  partage  àeê 
ignorans  et  des  classes  inférieures  /  PbilO' 
sophe  de  Berlin ,  docte  Hegel ,  que  devet- 
vous  penser  eu  passant  devant  ces  teffl' 
pies  ?  Je  vous  vois,  un  léger  sourire  coflft 
sur  vos  lèvres ,  et  vous  dites  :  Ils  se  seul 
unis  dans  la  nullité  I  Nous  serions  peut** 
être  tentés  d  en  sourire  nous-mêmes ,  il 
la  chose  n'étoil  paà  si  sérieuse ,  et  propN 
plutôt  à  arracher  des  larmes  ! 

»  M.  le  pasteur  termine  enfin  par  une 
péroraison  touchante ,  sa  longue  et  splri- 
rituclle  plaisanterie.  Tout  à  coup  nous 
ne  sommes  plus  à  ses  yeux  une  caste  amk 
du  $t4Uu  quog  fi'a^auf  ne  pairist  mi  fimiUh 


(  Î177  ) 


iction»,  ayant  îoujcitft  été  et  eonti- 
tCétre  la  pluà  grande  barrière  aux 
!s  de  i'hamanité.  Il  prend  un  langage 
:Harilable;  il  n'adresse  pins  qu'un 
;he  à  M.  Lacordaîre ,  c*esl  celui  de 
Ire  à  déwnir  encore  plus  les  esprits» 
ie  savions  pas  que  chercher  à  plan- 
ir  la  persuasion  .  Vunilé  catholique 
[es  esprits,  ce  fût  travaillera  les 
ir.  Désunir  les  protestans  nous  sem- 
ïhose  difficile;  il  faudroit  pour  cela 
>avcr  ttfitj;  et  le  sont-ils  ?  Petidant 
letz ,  Tauteur  de  deux  brochures 
encore  à  la  confession  d'Augsbonrg, 
ministre  en  est  déjà  pour  le  moins 
)clrine  des  points  fondamentaux  ; 
(i  sait  si  le  pur  rationalisme  ne 
:e  pas  aussi  dans  leurs  rangs  quel- 
disciples  ?  Encore  si  ces  divisions 
unique  des  rencontres  fortuites,  de 
i5  aecidens  !  Mais  c  est  ISi  que  mène 
>testantisme  de  toute  la  force  de 
ndpes.  Ce  sont  ces^principes  que 
acordaire  attaque,  non  pas  avec 
et  intoUranee  des  personnes  ^  ce  qui 
n  de  la  pensée  et  du  cœur  d'un  pré- 
ni  sent  et  exprime  l'amour  d'une 
hn  n  sublime ,  mais  bien  avec  une 
espëce  d'intolérance,  digne  assuré- 
de  pardon.  Persuadé  que  la  vérité 
>eot  faire  du  bien  au  monde,  sa 
e  ne  tolère  pas  que  le  oui  et  le  non 
également  la  vérité  ;  et  peut-il  la 
il  la  montrer  dans  le  catholicisme 
§fater  le  protestantisme  qui  en  est 
ation  ?  Mais  la  même  foi  qui  lui 
"oint  de  transaction  avec  l'erreur  ! 
\  aassitôt  et  lui  crie  plus  haut  en- 
s'il  est  possible  :  Compassion  pro- 
,  ardentes  prières  à  Dieu  et  charité 
ncsnre  pour  des  frères  que  l'erreur 
heoreusement  égarés  ! 

•  L'abbé  f.  cnuiNE.  • 


JVELLES  BGGLÉSIASTIQUES. 

ixE.  —  M.  le  cardinal  Amat  de 

;-Phiiippe  a  été  nommé  légat  de 

nne,  et  est  parti  le  20  janvier 

aller  occuper  ce  poste.  Ce  car- 


dinal esi  do  SirdAÎgne,  et  a  M  pré» 
cfderament  nonce  h  Madrid;  il  a 
quitté  i'£spagnc  quand  il  n'y  a  plus 
eu  aucune  espérance  de  s'entendre 
sur  les  affaires  de  l'Eglise. 

Une  femme  maure ,  nommée  Fa* 
time,  élevée  dans  la  religion  maho- 
métnne  et  âgée  de  22  ans ,  vint  de 
Livourne  à  Rome  dans  le  dessein 
d'embrasser  le  christianisme.  Elle 
entra  à  la  maison  des  Catéchumènes, 
où  on  l'instruisit  pendant  7  mois. 
Convaincue  de  la  vérité  de  la  reli- 
gion, elle  a  témoigné  un  ardent  désir 
d'être  baptisée.  Après  des  exercices 
préparatoires,  elle  a  reçu  le  baptême 
le  18  janvier,  jour  de  la  fête  de  la 
Chaire  de  Saint -Pierre,  dans  i'église 
du  Saint-Esprit,  des  Napolitains. 
C'est  M.  le  cardinal  Odescalchi , 
vicaire,  qui  a  fait  la  cérémonie.  La 
marraine  étoit  la  princesse  de  Dane« 
mark,  qui  a  donné  à  la  jeune  maure 
les  noms  de  Phiiippine-Marie-Cons- 
tance-Ignatie  Néri.  Les  chefs  de  la 
pieuse  société  de  lapostolat  catholi- 
que étoietit  présens. 

PARIS.  —  Le  jour  où  nous  sommes 
est  une  époque  mémorable  dans 
l'histoire  de  la  religion  en  France. 
C'est  le  10  février  1638  que  LouisXIlI 
par  une  déclaration  solennelle  mit 
sa  personne,  son  royaume  et  ses  su- 
jets sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge.  A  la  première  révolution 
centenaire  de  cet  acte  de  religion,  en 
1738,  Louis  XV  renouvela  le  vœu  de 
son  aïeul ,  et  ordonna  dans  toutes  les 
villes  et  bourgs  une  procession  gêné* 
raie  at^ec  le  plus  de  splendeur  quil  se 
pourra.  Nous  voici  arrivés  à  la  seconde 
révolution  centenaire  de  la  déclara- 
tion de  Louis  XIII.  Nous  n'espérons 
pas  que  le  pouvoir  renouvelle  cet 
iiommage  rendu  à  la  Mère  de  Dieu. 
Les  particuliers  au  inoins  ne  peu- 
vent-ils pas  y  suppléer?  Les  pasteurs 
peuvent  renouveler  cette  consécra- 
tion pour  leurs'troupeaui ,  les  clieCi 
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de  (amilles  ou  d'établlsseinens  pour 
l£S  membres  de  leurs  familles  ou  de 
leurs  éublissemens.  Nous  sommes 
persuadés  que  bien  des  orateurs 
chrétiens  n'omettront  pas  de  rappeler 
cette  grande  époque  dans  leurs  dis- 
cours, et  qu'ils  exciteront  à  cette  oc- 
casion les  fidèles  à  redoubler  d'ar- 
difur'  pour  invoquer  celle  que  trois 
rois  ,  Louis  XIII ,  Louis  XIY  et 
I^ouis  XV,  ont  choisie  pour  patronne 
et  pour  protectrice  de  leur  royaume. 


Le  jeudi  8  février,  jour  où  ou  cé- 
lébroit  dans  plusieurs  communautés 
la  fête  du  Cœur  de  Marie,  M.  Tabbé 
Boudot,  archidiacre,  supérieur  des 
dames  de  Saint-Maur,  a  donné  Tha- 
bit  .à  S  postulantes  pour  cette  pieuse 
et  si  utile  congrégation. 

Un  nouvel  appel  des  catholiques 
de  Lausanne  à  la  chai  ité  des  fidèles 
circule  en  ce  moment.  Ces  catholi- 
ques ,  déjà  si  généreusement  ^ecou- 
riis  par  leui^s  fi  ères  de  France  ,  re- 
courent à  eux  une  seconde  fois  dans 
le  dinger  imminent  où  ils  se  trou- 
vent de  voir  anéantir  le  fruit  de  leurs 
efforts.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
raconter  ici  tous  les  faits  relatifs  à 
1  église  catholique  de  Lausanne;  nous 
avons  donné  à  cet  égard  des  docu- 
mens  très-circonstanciés  dans  ce  Jour- 
naly  notamment  N°  1361,  tome  un. 
Nous  ne  ferons  donc  qu'abréger  la 
notice  que  Ton  répand  en  ce  mo- 
ment. 

La  révolution  de  1536  a  voit  pros- 
crit la  religion  catholique  à  Lau-* 
sanne.  Cet  état  de  choses  dura  près 
de  250  ans.  £n  1794  une  dame  alle- 
mande, la  baronne  d*01cah,  vint  s  e- 
tablir  à  Lausanne,  et  obtint  de  faire 
dire  la  messe  chez  elle.  Les  catlioli- 
ques  s'y  réunissoient.  Leur  nombre 
s'étant  augmenté,  ils  sollicitèrent  la 
liberté  du  culte  public  et  un  local 
plus  commode.  Une  loi  du  2  juin 
1810  accorda  le  premier  point,  et  fit 
etpérer  le  second.  Les  catholiques 


après  avoir  long-temps  cherché  un 
local  furent  obligés  de  se  contenter 
d'une  espèce  de  souteurain  où  le 
manque  d'air  produisoit  de  fréquen.s 
accidens.  A  la  fin  on  leur  permit  de 
faire  l'office  dans  une  petite  chapelle 
qui  servoil  déjà  aux  luthériens  et  aux 
anglicans. 

Ce  mélange  de  culte  étoil  aussi  in- 
commode qu'affligeant  pour  la  piété. 
On  obtint  la  permission  de  bâtir  une 
église;  mais  quelles  ressources  avoient 
pour  cela  des  catholiques  pauvres? 
Ils  s'adressèrent  aux  contrées  vobi* 
nés,  et  M.  l'abbé  de  Progin,  curé  en 
Suisse,  fut  envoyé  en  France  par 
M.  l'évèque  de  Lausanne  pour  solH  - 
citer  des  secours.  Nous  avons  parlé 
plusieurs  fois  de  sa  mission  et  de  ses 
soins  pour  l'église  de  La  jsanne.  Une 
somme  de  86,000  fr.  fut  recueillie,  et 
déjà  la  nouvelle  église  s'élevoit,  lors- 

3 n'en  1831  des*inoiidations  extraor- 
inaires  minèrent  le  terrain  sur  le- 
quel reposoit  IVglise.  Il  fallut  la  dé- 
molir,|acheier  un  autre  emplacement, 
et  y  transporter  les  matériaux. 

Tout  cela  ne  pouvoit  se  faire  .sans 
de  grands  frais  ;  ou  dut  implprér  en- 
core la  charité  des  fidèles.  M.  l'abbé 
de  Progin  fut  envoyé  de  nouveau 
en  France  Son  zèle  obtint  de  nou- 
veaux dons,  et  la  nouvelle  église  fut 
achevée.  Nons  avons  raconté  sa  con- 
sécr.ition  par  M.  l'évèque  de  Lan- 
sanne  le  31  mai  183.5.  Mais  une  dette 
considérable  reste  à  acquitter,  et  met 
en  péril  tout  ce  quia  été  faitjus* 
qu'ici.  L'entrepreneuretlesol  sur  le- 
quel est  érigé  le  .saint  temple  restent 
à  payer,  et  la  paroisse  de  Lausanne, 
qui  se  compos.;:  de  douze  cents  catho* 
liques,  dont  la  majeure  partie  sont 
Français,  étant  dans  l'impossibilité 
absolue  de  remplir  les  engagemens 
plis  envers  ses  créanciers,  se  voit  à 
la  veille  d'une  expropriation  qui  la 
priveroit  de  la  seule  église  qu'elle 
possède. 

C'est  dans  celte  extrémité,  que 
M.  l'évèque  de  Lausanne  et  Genève  a 


j 


5 


'M 

c 


(  »79  ^ 


plie  M.  le  professeur  Chervaz,  clia- 
ooine  dn  chapitre  royal  de  Saint- 
Maurice,  et  membre  de  la  société 
helvétique  des^  sciences  et  histoire 
oâlurelle,  de  recueillir  en  France  de 
pieux  subside^  en  faveur  de  l'église 
et  des  paroissiens  de  Lausanne. 

'Cet  appel  ne  tronvera-t-il  pas  de 
l'écho  clans  toutes  les  âmes  chrétien- 
nement bienfaisantes  ? 

'  Tout  homme  ami  de  Tordre,  tout 
chrétien,  tout  catholique  surtout,  ne 
se  sentira-t-il  pas  le  frère  des  pau- 
vres catholiques  de  Lausanne  ?  N'en- 
téndra-t-il  pas  avec  émotion  ces  voix 

S  ni  appellent  à  leur  aide?  Le  specta- 
e  d'une  église  près  de  s'écrouler, 
date  d'un  secours,  sera-t-il  indiffé- 
rent et  stérile?  La  même  foi  qui  a 
fiadt  naître  dans  les  uns  Tespérance  ne 
produira-t-elle  pas  la  charité  dans 
les  autres  7  Si  la  prière  des  catholi- 

S[ues  de  Lausanne  est  repoussée,  il 
am  que  le  culte  périsse  parmi  eux. 
Et  les  paroles  de  saint  Yincent-de- 
Paul,  ces  simples  et  sublimes  paro- 
les qui,  depuis  deux  siècles,  donnent 
des  mères  aux  orphelins,  nous  les  ap- 
pliquons à  nos  malheureux  frères  de 
Lausanne,  et  nous  nous  écrierous  avec 
Pâpôtre  de  la  charité  :  Si  voiis  les 
abandonnez^  ils  mourront  ! 

M.  l'Archevêque  de  Paris  et 
M.  révéque  de  Versailles ,  qui  ne 
sont  étrangers  à  aucune  bonne  œu- 
vre, recommandent  celle  de  Lausanne 
d^uue  manière  toute  particulière  à  la 
charité  de  leurs  diocésains. 

Les  offrandes  seront  reçues  au  se- 
crétariat de  l'archevêché,  ou  par 
M.  Chervaz ,  séminaire  Saint-Nico- 
hS|  rue  Saint-Victor. 

La  commune  de  Bray-en-Cinglais, 
département  du  Calvados ,  avoit  au- 
trefois'.son  curé,  son  église  et  son 
presbytère  ;  aujourd'hui  cette  com- 
mune n'est  plus  qu'une  succursale 
de  la  commune  Fontaine-Lepin, 


3U1 
é- 
cembre  1833t  le  trésorier  de  la  fo-  ^  autre  manière,  aux  décrûtes  da  \5S%<^' 


brique  de  Fonialne-Lepin  fut  auto- 
risé à  vendre  l'ancien  presbytère  si* 
tué  dans  la  commune  de  firay-en- 
Cinglais  ,  avec  affectation  du  prix 
aux  réparations  du  presbytère  de  la 
paroisse.  La  commune  de  Bray-en- 
Cinglais  a  formé  opposition  à  cette 
ordonnance ,  et  M*  Garnier,  son  avo- 
cat, a  soutenu  pour  elle  :  1"  que  les 
tribunaux  civils  étoieut  seuls  com- 
péiens  pour  juger  la  question  de  pro- 
priété soulevée  par  la  commune  ; 
2®  qu'au  fond,  l'ordonnance  du 
6  décembre  1833  portant  préjudice  à 
la  commune  de  Bray-en-Cinglais  de- 
voit  être  réformée.  Mais  le  conseil 
d'état,  conformément  aux  conclu- 
sions de  M.  Chasseloup-Laubat, 
maître  des  requêtes ,  remplissant  les 
fonctionsdu  ministère  public,  a  rendu 
la  décision  suivante  : 

«  Sur  ia  compétence  t 

•  Considérant  qu'il  s'agit  dans  l'espèce 
de  statuer  snr  la  question  de  l'abandon 
fait  par  le  Domaine  de  Tancien  presby- 
tère de  Bray-en- Cinglais  ; 

»  Que  cette  question  ne  peut  être  réso- 
lue que  par  l'interprétation  et  l'applica- 
tion des  décrets  et  autres  actes  du  goo- 
verncment,  qui  ont  remis  à  la  disposi- 
tion des  communes  ou  des  fabriques  les 
églises  et  presbytères  qui  étoient  devenus 
nationaux  ; 

•  Que  les  tribunaux  sont  incompétons 
pour  déterminer  le  sens  et  la  portée  de 
ces  actes  administratifs,  et  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  nous  en  notre  conseil  d'état 
d'en  connoilrc  ; 

>  Au  fond  , 

•  Considérant  qu'aux  termes  du  déeret 
dn  3o  mai  i8o6 ,  les  églises  et  presbytè- 
res qui ,  par  suite  de  l'organisation  ecclé- 
siastique,  ont  été  supprimés,  font  partie 
des  biens  restitués  aux  fabriques  par  l'ar- 
rêté dn  7  thermidor  an  xi,  et  peuvent 
être  échangés  et  loués  au  profit  des  égli- 
ses et  presbytères  des  chefs-lieux ,  pour  le 
produit  des  aliénations  être  employé  à 
l'acquisition  des  presbytères ,  ou  de  tout 
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ment  descnrés  desservant  dans  les  chefs-        Quelques  journaux  allemands  ont 
lieux.  répandu   un  autre  bruit  qui  est  un 

»  Que  Tancien  presbytère  de  Bray  en-  peu  plus  grave  que  le  précédent 
Cinglais  fait  partie  des  biens  désignés  au*  et  qui  'u'e^t  pas  plus  fondé.  Ils 
dit  décret,  et  que  notre  ordonnance  du  ont  avancé  que  M.  Gappacini,  al- 
6  décembre  1 833,  en  aulurisanlle  Iréso-  lant  cet  automne  à  Berlin  et  pas- 
rîer  de  la  fabrique  de  Fontaine -Lepin  à 's3"t  par  Cologne  ,  n'est  pas  allé 
aliéner  cet  ancien  presbytère,  a  prescrit  i  voir  M.  rarchevéque  ,  prétendant 
que  le  produit  de  cette  aliénation  fût 
employé  aux  réparations  du  presbytère 
du  cbef-lieu  de  la  succursale , 

•  Qu'ainsi  celle  ordonnance  est  ccn- 
forroe  aux  dispositions  de  ce  même  dé- 
cret; 

«Art.  1*'.  Les  requêtes  et  conclusions 
de  la  commune  de  Brayen-Ginglais  sont 
rejelées.  » 


que  comme  envoyé  du  Saint-Siège , 
1  archevêque  lui  devoit  la  première 
visite,  et  que  celui-ci  la  lui  avoit  re- 
fusée ;  de  uianière  que  lors  de  ce  pre- 
mier voyage  les  deux  prélats  ne  se  se- 
roient  point  vus.  Or,  tout  cela  est 
faux.  M.  Gappacini  est  arrivé  pour 
la  première  Jois y  à  Cologne  ,  le  1 1  sep- 
tembre,  venant  de  Berlin,  Dès  qu'il 
j  fut  arrivé  à  Cologne ,   il  alla  voir 

MD^        .  .  r,  ^  I  M.  rarchevéque,  et  s'entretint  avec 

.  iSouamie ,  précédemment  ar-    i   •  •      ^cc  i  '  •    •• 

î      A     ^j«c  »  j»i    •    h"   sur  les   aifaires  ecclésiastiques. 

clievequedeS.nyrne,etaujo..rdl.u.    Le  13,  le  prélat  alk  à  Dusseldorf . 
archevêque  de  Ghaicedome  in  parti-  ■  »        *^  • 


Dames  de  l'Adoration ,  établie  dans 
celte  ville  ,  rue  du  faubourg  d'An- 
trnin.  Dimanche  dernier,  le  prélat  a 
officié  à  la  cathédrale. 


miere  menace. 


rOLITIQLE, 


-       Tk  .    rfc-  1   .  r  Depuis  deux  jours ,  dit  la  Goutte  deê 

Les  Dames  de  Picpus  doivent  for-  T^jt^unaux.  on  est  assourdi  dans  les  mes 
mer  prochamcmrnt  .in  établissement  !  ,^.3  ^^j^  ^es  coipoi leurs  qui  vendent 
a  Valparaiso ,  afin  d  être  à  même  de  ;  l  ,,,^,,,  .„,,      i,J^^  ^,«3  J,^    „,  ^ 

seconder  le   zèle   des   missionnaires  •  !.«  1  •    1     -^    •  •     . 

^     ^  ,  ^  I     Al      j      pas  pousser  trop  loin  le  rigorisme,  ajoute 

qui  partent  de  ce  port  pour  les  îles  de  ,  !     V,       .  ,  a»  ^     \  ^ 

l'Océanle  !  le  môme  journal,  en  nous  étofinant  ge 

* _^^ \oir  la  police,  qui  accoide  souvent  avec 

Les  journaux  ont  assuré  que  le  se-  I  ^^?^  ^"  diflicnlté  son  visa  i>our  les  écrits  à 

crétairc  privé  de  M.  l'aixhcvêque  .  ^^^r^'^*^"' "^^  ^  r"" '' ^''"''^ '?'^''*"*^ 
de  Cologne,  ^f.  Michelis  (et  non  pas  \  ^  '^'5*''^  ^«  ^^  dégoûtant  vocabulaire; 
MichaëlU),  Ptoit  protestant  jusqu'à  '  ^'«^^  encourager  un  usage  déplorable  et 
l'ige  de  17  ans.  Cette  assertion  est  in-  i  fl»«  "^^  "^«""  actuelles  réprouvent.  Si 
exacte  ;  Af.  BtlichelLt  est  né  à  Muns-  i  *»  Gatette  s'élève  contre  le  scandale  do 
ter,  en  Westphalie ,  de  pauvres  pa-  ,  colportage ,  on  nous  permettra  de  récla- 
rens  catholiques  dont  il  a  été  l'uni-  j  ""«r  plus  fortement  encore  contre  la  lî- 
que  soutien  jusqu'au  jour  de  son  en-  ,  cence  et  l'effronterie  de  ces  écrits,  qn'oa 
lèvement  de  Cologne.  11  se  trouve  ,  laisse  librement  annoncer  dans  les  rues, 
maintenant  dans  les  prisons  de  Mag-  ;  Comment  s'ftoiiner  de  la  profonde  cor- 
delK)arg,  et  personne ,  excepté  sa  !  ruption  du  peuple  «quand  on  voit  Tauto* 
mère  y  n'obtient  la  permi«»ion  de  le  |  rite  la  favoriser  par  de  honteuses  poblica- 
roJr.  .  tiops?  La  morale  et  la  Mciété  ont  I  cet 
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égard  de  bien  grires  reproches  à  faire 
aox  gonTememens ,  et  l'on  recaeille  déjà 
les  froils  de  celle  mortelle  indifférence 
sar  des  scandales  qai  meltent  en  péril  le 
bon  ordre  pabtic,  Thonneur  des  familles 
el  l'afenir  de  plnsieors  générations. 


) 


'  Le  clergé  de  Schaffonse  a  publié ,  an 
commencement  de  Tannée,   un  avertis- 
»emêmi^érUmx1]k  ses  conciloyens  snr  tesin- 
confénîens  d'an  théâtre  el  poarles  détour- 
na d'en  conslraire  un.  Gel  écril  retrace 
Tivement  les  pernicieux  effets  du  théâlre 
sor  la  religion  et  les  mœurs,  et  remarque 
qa'nn  spectacle  seroil  encore  plus  déplacé 
dans  nn  moment  de  gène  du  (!bmmcrce 
et  de  l'industrie.  Il  insiste  sur  l'immora- 
lité où  est  lombé  le  théâtre  de  nos  jours. 
Ud  spectacle  où  la  moralité  seroil  res- 
pectée «  disent  les  signataires,  resteroit 
désert  de  nos  jours,  el  des  pièces  dans  le 
genre  de  celles  de  Gillert ,  auxquelles  on 
applaodifsoil  le  siècle  passé ,  seroient  sif- 
fiées  aujourd'hui;  le  drame  français  mo- 
derne n*est  qu'un  tissu  de  crimes,  de 
blasphèmes  et  d'horreurs;  c'est  un  mons- 
tre moral.  La  brochure  le  psouve  par  un 
résumé   de  dix  pièces  de   théâtre   de 
MSf.  Victor  Hugo  el  Alexandre  Dumas. 
Enfin  cet  écrit  rappelle  les  conséquences 
fonesles  pour  les  mœurs  que  le  théâtre  a 
eaes  à  SchaiTouse  en  181 4  «  et  conjure 
les  magistrats  el  les  citoyens  de  ne  pas 
faire  dégénérer  encore  la  morale  publi- 
que, par  un  établissement  aussi  perni- 
cienx. 

PAfUS,  9  FÉVRIER. 

.  M.  Glaparède ,  avocat-général  â  la 
conr  royale  de  Montpellier,  est  nommé 
président  de  chambre  à  la  même  cour. 
M.  RonquairoU  procureur  du  roi  à  Mil- 
han,  est  nommé  substitut  du  procureur- 
général  près  la  cour  royale  de  Montpel- 
lier, et  remplacé  comme  procureur  du  roi 
par  M.  Rosier,  son  substitut. 

—  Une  ordonnance  porte  que  le  tri- 
bunal supérieur  d'Alger  est  composé  d'un 
président,  de  deux  juges,  d'un  juge- 
snppléanty  d'un  procureur-général,  d*nn 


snbstitut,  d'un  grefiier  et  d'un  commis- 
greffier  assermenté.  Ce  tribunal  connott 
de  l'appel  des  jngemens  rendus  en  pre* 
mier  ressort  parles  tribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce. 

—  Une  autre  ordonnance  nomme  pro- 
cureur-général près  les  tribunaux  d'A- 
friqae,  M.  Ghaix,  avocat-général  à  la 
cour  royale  de  Lyon  ;  substituts  du  pro- 
cureur-général ,  MM.  Solvet ,  actuelle- 
ment juge,  et  Faucher,  ancien  magistrat; 
juge,  M.  Gauran,  juge-suppléant,  à  la 
place  de  M.  Solvet;  juge- suppléant , 
M.  Gharles  Dupont,  avocat  à  Mont-de- 
Marsan. 

—  M.  Disant,  sons-intendant  civih  à 
Bone,  est  nommé  sons-préfet  de  Nontron, 
département  de  la  Dordogne  ;  M.  Ai- 
guillé, sous-préfet  de  Prades,  passe  à  la 
sous-préfecture  de  Savenay,  département 
de  la  Loire- Inférieure;  M.  Bacqué,  avo- 
cat, est  nommé  sous-préfet  de  Prades. 

—  Sont  aussi  nommés  sous-préfets , 
M.  Leroy,  à  Saint-Gaudens  ;  M.  Robion 
fils,  à  Marennes;  M.  Daligny,  à  Caslel- 
lane;  M.  Latour-Saint-Ygenl,  à  Barce- 
lonnette;  M.  Darthey,  à  Sainte-Mene- 
hould;  M.  Faré,  â  Vendôme;  M.  Poret 
de  Morvan,  à  Mayenne;  M.  Loriol  de 
Rouvray,  à  Sarlat. 

—  Une  ordonnance  du  5  crée  un  co- 
mité des  travaux  publics,  de  l'agricul- 
ture et  -du  commerce,  en  outre  des  co- 
mités entre  lesquels  le  service  ordi- 
naire du  conseil  d'état  est  actuellement 
distribué. 

—  M.  Houzeau  qui  vient  d*étre  nommé 
député  par  le  collège  de  Reims  {extrd 
muros)  éloil  le  candidat  de  l'opposition 
de  gauche. 

—  M.  Hagnenot,  élu  à  Pézénas,  étoit 
porté  par  le  ministère. 

—  M.  Dussaut,  candidat  légitimiste,  a 
été  nommé  député  à  La  Réole  (Gironde.) 
Il  a  eu  i35  voix,  et  M.  Hervé^  candidat 
ministériel,  117.  On  se  rappelle  que 
M.  Partarieu-Lafosse  ,  avocat-général  , 
qui  s'éloit  fait  nommer  député  h  La 
Réole,  ne  payoil  pas  le  cens  d'éligibilité* 

—  M.  Uffitte  a  été  nommé  au  jour- 
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d*hui  dôpulé  par  les  électeurs  dn  6*  col- 
\é^e  du  département  de  la  Seine.  Sur 
1,322  votans,  il  a  obtenu  i  «028  voix. 

—  M.  Mathieu,  député  de  Popposilion 
non  réélu,  se  présente  au  2*  collège  de 
Tarrondissement  de  Mâcon. 

—  I^s  bureaux  de  la  chambre  des  dé- 
putés ont  enGn  nommé  tous  les  membres 
qui  formeront  la  commission  chargée 
d'examiner  le  budget  de  iSSg.  Cette 
commission  se  compose  de  MM.  Duchà- 
tel,  Calmon,  Piscatory,  Cunin-Gridaine 
(i  *'  bureau);  iJis,  Havin,  Véjux,  Auguis 
{%*  bureau);  Rihouet,  Giilon,  Sapey,Gan- 
neron  (3*  bureau);  Defitle,  Vitet ,  Le- 
grand  (de  TOise)  ,  Vuitry  (4*  bureau); 
Hippolyte  Passy«  Leyraud,  de  Lamartine, 
Léon  de  Malleville  (5*  bureau);  Gonin, 
Sauzct,  Delbecqoe.  Lefebvre  (6*  bureau); 
Dnfaure,  Ghasles,  Lavielle,  Lacrosse 
(7*  bureau)  ;  Wustemberg,  de  Guizard , 
de  Bertbois,  Sannac  (8*  bureau);  Bignon 
(de  la  Loire4nférieure) ,  Dueos,  Persil, 
Moreaa  de  la  Menrtbe  (9*  bureau). 

'—  M.  Alexandre  Gonin  a  remis  hier  au 
préaident  de  la  chambre  des  députés,  une 
proposition  relative  à  la  conversion  de  la 
rente. 

—  Le  projet  de  loi  concernant  le  che- 
min de  fer  de  Strasbourg  à  Bàle,  demie* 
rumen t  voté  par  la  chambre  des  députés, 
a  4t6  porté  à  la  chambre  des  pairs» 

—  M.  Laferri&re,  avocat,  auteur  de 
V Histoire  du  droit  français  ,  a  été  nommé 
professeur  de  droit  administratif  à  la  Fa- 
culté de  droit  de  Rennes. 

—  M.  Lafaye,  beau-frère  de  M.  Bu- 
geaod,  vient  d'être  nommé  receveur  par- 
ticulier àNontron  (Dordogne.) 

—  L'Académie  des  Sciences  a  nommé 
M.  Aodouin  à  la  place  vacante  dans  la 
section  d'agriculture.  Le  concurrent  de 
M.  Audouin  étoit  M.  de  Gasparin,  an- 
cien ministre. 

—  M.  de  Gasparin  est  nommé  prési- 
dent du  comité  historique  des  monnmens 
et  des  arts.  traie  deLimoges  à  l'expiration  de  sa  peine, 

—  Il  y  aura  le  19  février  une  seconde    a  été  arrêté  le  même  joar  dans  la  soirée , 
soirée  en  faveur  des  malheureux  pension-  !  comme ,  après  avoir  volé  une  pièoç^  de 

mires  de  l'aocienne  liste  eivîle.  \  mondio&rs  cb«  «n  mercier;  il  ae  dl^* 


—  M.  l'avocat  général  Plougoulm  a 
fait  ces  jours  derniers  une  chute  grave 
qui  paroi  t  devoir  l'éloigner  do  palais 
poyr  quelque  temps. 

—  Les  ventes  par  autorité  de  justice 
qui  de  temps  immémorial  ont  lien  sur  la 
place  du  Cbatelet,  et  offrent  continuelle- 
ment un  bien  pénible  spectacle,  seront 
transférées  incessamment,  dit-on,  dans 
l'une  des  salles  de  Thôtel  des  commis- 
saires«prîseurs,  place  de  la  Bourse. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  dit 
que  ^exposition  de  i838,  qui  aura  lieu  au 
luouvre  le  1*'  mars,  sera  nombreuse  et 
brillante. 

—  Les  galeries  de  Versailles  ont  été 
définitivement  fermées  aujourd'hui  Un 
avis  fera  connoitre  le  moment  où  elles 
seront  de  nouveau  ouvertes. 

—  Dans  les  quatre  derniers  mob  de 
Tannée  1837 ,  depuis  le  a6  août  jus- 
qu'au 3i  décembre,  le  chemin  de  fer 
de  Saint-Germain  a  transporté  49^*49^ 
voyageurs. 

NOUVRLLE8  DES   PROVINCES. 

Le  préfet  de  Seine  et-Oise  a  récem- 
ment adressé  aux  maires  de  ce  départe- 
ment une  circukiire  litbographiée ,  con- 
tenant une  longue  liste  de  joumanx,  en 
tête  de  laquelle  figure  le  Journal  des  Dé» 
bats,  et  les  a  invités  à  lui  faire  connoitre 
les  feuilles  qui  circulent  dans  leurs  com- 
munes respectives,  sans  toutefois  nommer 
les  personnes  qui  reçoivent  tel  ou  tel 
jonrnaL  Plusieurs  de  ces  circulaires  ont 
été  retournées  sans  réponse. 

—  M.  Danicourt ,  gérant  dn  Loiret, 
condamné  récemment  par  défaut ,  pour 
attaques  contre  le  préfet  de  ce  déparle- 
ment, vient  d'être  jugé  par  le  jmry.  Dé- 
claré coupable ,  malgré  la  plaidoirie  de 
M.  Michel  (de  Bourges),  il  a  été  con- 
damné à  deux  mois  de  prison ,  à  1,000  f. 
d'amende  et  aux  dépens. 

—  Un  individu  sorti  de  la  maison  een- 


(  a83  ) 

M»t  à  défilûer  la  boatique  d'un  hor- 
loger. 

—  D«8  babiUni  de  Saint-Trîeix ,  qaî  se 
réunissent  l'hiver  au  moyen  de  souscrip- 
tions ,  ont  remis ,  d'un  commun  accord . 
à  hoitaîne,  la  soirée  qui  devoit  avoir  lieu 
le  dimanche  3 1  Janvier. 

—  D'après  unjoumal  desdépartemens, 
M.  Deacharops ,  préfel  de  la  Creuse ,  n'a 
pas  craint  de  pousser  Tincon venante  jus- 
qu'à doniier  un  bal  dans  la  nuit  du 
SI  janvier.  Les  habitansde  Guéret,  ajoute 
cette  feuille ,  loi  ont  appris  ce  qu'il  anroit 
dû  faire,  en  laissant  ses  salons  déserts. 

—  Le  s3  janvier,  entre  quatre  et  cinq 
heures  du  matin ,  on  a  ressenti  dans  le 
département  de  la  Creuse  une  assez  forte 
secousse  de  tremblement  de  terre. 

—  M.  Thomas,  préfet  de  la  Corrëze, 
vient  d'airiver  à  Tulle ,  après  avoir  fait  à 
Paris  un  séjour  assez  prolongé.  Un  jour- 
nal de  la  localité  dit  que  Al.  Thomas  a 
refusé  Tavancement  qui  lui  éloit  proposé, 
pour  ne  pas  se  séparer  de  ses  adminis- 
trés. 

—  Des  voleurs  sont  entrés  dernière- 
meut  à  di&  heures  du  soir,  au  moyen 
ffune  échelle  ,  chez  un  magistrat  de 
l\îom  ,  et  ont  enlevé  environ  800  fr.  en 
argent  et  médailles,  dans  une  pièce  au 
premier,  pendant  que  les  domestiques 
éloieut  dans  la  cuisine  au  rez-de-chaus- 
sée. A  quelques  jours  de  là,  un  individu 
qui  h'étoit  noirci  la  figure  S'introduisît 
chez  un  des  présidens  de  chambre  de  la 
cour  royale  de  Riom ,  et  se  mettoit  en 
mesure  de  garnir  ses  poches,  lorsque  le 
domestique  survint,  et  le  força  h  battre 
en  retraite  sans  avoir  rien  pris. 

—  M.  Defonlaine,  ingénieur  en  chef, 
a  remis  au  préfet  de  la  f^ire-  Inférieure 
son  travail  sur  le  chemin  de  fer  projeté 
entre  Nantes  et  Orléans.  Ce  chemin  s'em- 
branchera avec  celui  de  Paris  à  Bordeaux 
par  Orléans. 

—  On  écrit  de  Bordeaux ,  le  4 1  que  le 
préfet  va  recevoir, pour  les  pauvres  de 
cette  ville  une  somme  de  ia,ooofr.  sur 
les  fonds  do  ministère  de  l'intérieur. 


E\T#.RIEt)R. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

À  la  date  du  3 1  janvier,  de  nouvelles 
anxiétés  éloient  survenues  au  gouverne- 
ment de  Madrid.  Outre  l'affaire  des  élec- 
tions qui  n'a  voit  pas  tourné  en  sa  faveur, 
il  vcnoil  d'apprendre  que  la  ville  forte 
de  Morella,  dans  la  province  de  Valence, 
éloit  tombée  au  pouvoir  des  troupes  de 
Charles  V,  après  avoir  été  long- temps 
défendue  avec  courage  par  sa  garnison. 

C'est  de  ce  triste  événement  que  le  mi- 
nistre des  finances  a  pris  occasion  de  de- 
mander aux  cor  tes  que  l'impôt  extraor- 
dinaire de  guerre  fixé  d'abord  à  400  i^îl' 
lions  de  réaux  fût  élevé  d*uii  tiers  et 
porté  à  600  millions. 

Quant  à  la  nouvelle  levée  de  40*000 
hommes ,  le  ministère  est  convenu  en  la 
demandant  que  l'armée  a  éprouvé  des 
pertes  qui  rendent  cette  levée  indispen- 
sable pour  mettre  l'armée  en  état  de  se 
soutenir  contre  les  forces  de  Charles  Y. 

— Malgré  l'avantage  que  le  parti  exalté 
a  obtenu  dans  les  élections  de  Madrid  ^ 
M.  Mendizabal  n'a  pu  parvenir  à  se  faire 
nommer  premier  suppléant.  Les  candi- 
dats de  l'opposition  ont  tous  obtenu  un 
tiers  de  suffrages  de  plus  que  les  candi- 
dats du  gouvernement. 

—  Les  dépêches  télégraphiques  étant 
toujours  très-imparfaites  sur  les  points 
défavorables  à  la  cause  des  chrislinos ,  il 
faut  encore  suppléer  aujourd'hui  à  leur 
silence  en  ce  qui  touche  les  résultats  de 
l'affaire  de  Balmaseda,  qui  a  eu  lien 
le  5o.  Voici  ce  qu'en  rapporte  un  jour- 
nal fort  bienveillant  et  fort  zélé  pour  la 
révolution  espagnole  :  «La  perte  des 
deux  partis  a  été  considérable  dans  cette 
journée;  les  chrislinos  ont  eu  i5o  hom- 
mes tués  et  3oo  blessés.  Les  carlistes  , 
couverts  par  leurs  relranchèmens  ,  n'ont 
eu  que  40  hommes  tués  et  120  blessés. 
C'est  à  cette  affaire  que  le  général  mar- 
quis de  la  Boveda  a  perdu  la  vie.  » 


La  chambre  des  députés  belges  a  re- 
pris ses  séances  le  5  février. 
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—  Le  prîncc  el  la  princesse  Albert  de 
Prusse  ont  quille  La  Haye  le  4  f<^vrier 
pour  retourner  à  Berlin. 

—  i\L  Roebuck  ,  qui  a  voit  été  entendu 
à  la  chambre  des  communes  pendant  la 
discussion  sur  le  bill  relatif  au  Canada , 
a  été  également  appelé,  le  5  ,  à  la  barre 
de  la  chambre  des  lords.  La  seconde  lec- 
ture du  bill  a  en  lieu  ce  jour-là.  Hier,  ou 
a  dû  procédera  la  troisième  lecture.  Aus- 
sitôt volé ,  le  bill  sera  expédié  pour  être 
mis  sur-le-champ  en  vigueur  dans  la  co- 
lonie ;  l'on  n'attendra  pas  l'arrivée  de  lord 
Durham  ,  dernièrement  investi  par  la 
reine  de  pleins  pouvoirs,  et  dont  !e  dé- 
part n'est  pas  encore  fixé. 

—  Le  Courrier  Français  dît  avoir  reçu 
une  lettre  de  Londres  qui  lui  annonce 
que  le  général  Van  Russelaer,  l'un  des 
chefs  des  insurgés  ,  a  réussi  à  traver- 
ser le  Niagara,  el  à  débarquer  sur  la 
rive  canadienne  avec  1,700  hommes  et 
plusieurs  pièces  d'à itillerie. 

—  La  même  feuille  publie  une  procla- 
mation adressée  aux  Canadiens  le  4  jan- 
vier, par  le  gouvernement  provisoire  éta- 
bli dans  l'île  de  la  Marine.  Quelques 
mots  feront  assez  connoftrece  document  t 
«  Canadiens,  y  est-il  dit,  liberté  ou  la 
mort  l  et  â  bas  les  habits  rouget,  • 

—  Les  journaux  de  Lisbonne  du  3o  jan- 
vier, disent  que  les  cortès  se  sont  réunies 
le  26  pour  reconnoftre  le  jeune  prince 
don  Pedro  de  Alcanlara  en  qualité  d'hé- 

^  ritîer  présomptif. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Cassei,  que 
c'est  à  tort  que  plusieurs  journaux  ont 
annoncé  que  le  bourgucmestre  d'Osna- 
bruck  (Hanovre),  avoitété  mis  aux  arrêts 
chez  lui.  M.  Stuve jouit  d'une  entière  li- 
berté. 

—  D'après  le  Mercure  de  Souabe,  les  ac- 
tes qui  constatent  le  serment  de  foi  et 
hommage  prêté  sans  réserve  par  hs  ma- 
gistrats de  Goettingue  et  les  chefs  de  l'U- 
niversité, ont  été  envoyés  h  Hanovre.  Un 
seul,  M.  Daukwert,  membre  du  conseil 
municipal ,  auroil  prolesté. 

—  La  Gazetle  d'état  de  Prusse  contient 
i/a  av)s  de  l'Académie  royale  de  Berlin 


pour  rappeler  que  dorénavant  elle  dura 
dos  expositions  tous  les  ans,  et  Ton  aver- 
tit les  artistes  étrangers  et  indigènes  que 
le  16  septembre  prochain  s'ouvrira  l'ex- 
position de  i838. 

—  Le  général  Kaufmaun ,  comman- 
dant le  corps  d'occupation  autrichien  à 
Cracovic ,  vient,  dit  on,  de  mourir. 

—  On  écrit  de  Saint-Pélersboui^  le 
30  janvier,  que  le  major-général  Orloff* 
Zlotopolski  est  parti  pour  Tiflis  afin  de 
prendre  le  commandement  général  de 
tous  les  cosaques  de  l'armée  du  Caucase. 
Cet  officier  est  porteur  d'un  ordie  impé- 
rial qui  enjoint  au  lieutenant-général  Ga- 
lovine  de  faire  établir,  par  les  habitans 
du  grand  et  du  petit  Kabardah ,  des  co- 
lonies semblables  à  celles  des  Co?aqne» 
de  ligne ,  situées  sur  les  bords  du  Terek. 


CHAMBRE  DES  PAlIiS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier..) 

Séance  du  7. 

Nous  n'avons  pu  nous  étendre  snflisain- 
ment  sur  la  discussion  qui  a  eu  lieo  mer- 
credi dernier  à  la  chambre  des  pairs  re- 
lativement à  un  projet  de  loi  sur  les  alié- 
nés. M.  le  vicomte  de  Villiers  du  Terrage 
voudroit  que  les  élablissemens  destinés 
au  traitement  delà  lolie  fussent  desservis 
pair  des  congrégations  religieuses.  M.  le 
marquis  de  La  Uoussaye  craint  qu'on  ne 
veuille  interdire  les  élablissemens  privés. 
Il  repousse  cette  idée  avec  toute  la  force 
d'une  conviction  profonde,  parce  que  ce 
seroit  prononcer  la  destruction  d'une 
congrégation  qui  opère  chaque  jour 
beaucoup  de  bien  à  Lyon,  à  Lille  et  dans 
le  département  des  Côtes-dn-Kord.  Les 
méthodes  employées  par  les  Frères  de 
Saint-Jean  -  de  -  Dieu  sont  exemptes  de 
toute  rigueur,  elles  sont  puissamment  se- 
condées par  l'influence  salutaire  et  trop 
souvent  méconnue  des  pratiques  de  re- 
ligion. 

M.  le  vicomte  Dubouchage  soutient 
que  le  scepticisme  et  l'irréligion  sont  les 
causes  les  pins  agissantes  dans  l'augmen- 
tation du  nombre  des  aliénés.  Depuis 
Henri  Yill  le  nombre  des  aliénés  s'est 
prodigieusement  accru  en  Angleterre; 
en  Krance,  le  nombre  des  aliéna  secou- 
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ruséloît  en  ï8i8  de  5,4i8;  aujourd'hui,  .,  l'ordre  y  soil observa,   el  que  la  science 

"  '"  '  *  n'en  soit  pas  exclue.  Le  minislrevoudroil 
un  mélange  de  ce  qu'il  y  a  de  l>on  don» 
ces  deux  sorles  d'établissemens,  il  n'v  a 
pas  autant  de  difTérencc  qu'il  le  parotl  en- 


il  s'élève  à  8,590.  Il  y  a  pins  d'aliénés  à 

Paris  parce  que  la  corroplion  y  est  plus 

grande.  L'orateur  insiste  sur  la  nCcessité 

de  conOer  le  soin  des  élablîsseniens  d*a-  .  , 

liénés  h  des  congrégations  religieuses,  et  j  Ire  le  projet  du  gouvernement  et  celui  de 

"     '    *  '         •  "  "    la  commission.  Comme!  la  commission, 

le  gouvernement  veol  que  les  départe- 
mens  aient  un  6tab!issement  privé  là  où 
il  n'y  a  pas  d'établissement  public,  et  que 
Ih  on  il  y  a  un  établissement  méritant 
toute  conûance,  on  puisse  traiter  avec  lui. 
Seulement  on  se  divise  sur  la  nécessité  de 
l'approbation  par  le  ministre. 

iM.  le  comte  de  Monta'embert  appuie 


montre  par  des  exemples  le  bien  qu'elles 

font 

«  On  craint,  dît-il,  une  direction  ex- 
clusivement religieuse,  el^oîlà  pourquoi, 
dit-on,  l'on  lépngneà  confiera  des  corps 
religieux  le  soin  des  aliéné?.  Kh  bien  !  je 
citerai  encore  le  rapport  de  votre  com- 
mission, parce  que  c'est  le  meilleur  ou- 
vrage qni  ait   été  fait  sur   cette   triste 


matière  législative.  I  Tamcndement  de  la  commission,  d'abord 

»  Il  existe  à  Caen  une  maison  renfer-  ,  pour  décentraliser,  ensuite  par  un  autre 
mant  38o  malades,  dont  les  bâtimens  ont  1  motif: 

déjh  coûté  à  la  èharité  publique  la  somme  j  ^  ^^  ^^^ ^^  ^j^  j,^  ,^  .^  ^..^  .^^^^^^^ 
de  3  milUonP,  et  qui  est  tenue  par  la  so-  .  ^^^  etablissemcns  privés  religieux  dont 
ciété  dite  du  Bon  Sauveur.  I  ^^  ^^^^  ^       ^.j^,   ^^^^  j^  VhçnvQ  ;  ce  n'est 

.Dans  la  Meurthe,  à  Meramville ,   il  |  .     ^.^^^jjj^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^^^^^ 

existe  un  hospice  qm  compte  63o  malades,  i  ^.^.^^deut.  leur  attribuer  des  droits  ex- 
et  qui  est  tenu  par  les  dames  de  bainv  ^  ^^^^-^^  .  .  ^^^  j^^g^^e  pour  eux  que  le 
aar/ea.Ala  GuiUotière  département  du     j^j^^^^.^  J,^  j^  concurrence,  du  tempsel 


Rhône  ,  ks  Frères  de  Saint-Jean  de-Dieu 
desservent  un  établissement  privé  d'alié 


de  la  justice  ;  je  suis  persuadé  que  beau* 


desservent  un  étaDIissemeni  pnxe  a  ai.c-  ^^  départemens  traiteront  avec  eux. 

nés,  el  ils  ont  pour  supérieur  M.  Magal-  •  ^j^.^  ^^    ,^'  ministre,  en  prononçant  sur 
Ion,  qui,  après  avoir  glorieusement  con-    ,^  ^^^.^^   ^^    ^^^^^         ^^.^^.^  ,^-  ^^..^^^^ 


e 

ns 


son  tour  comme  le  plus  humble  des  Fre-  i^us^ù   ce  médecin  se  proironce  conli 
res  dans  les  dortoirs  de  ces  malheureux,  |  p^„  ^i^i  des  Sœnrs  ou  des  religieux  dai., 
poury  maintenir  tordre  elles  veiller.       i^^  ^^.^   ^^^  aliénés.)  Les  élablis.scmens 

•  Eh  bien!  dans  ces  établissemcns,  on  .  religieux  seront  donc  placés  sous  une  in- 
fait  concourir  les  remèdes  corporels  avec  ^^^^^^^^  j^^^^.j^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^^  g.,^^,^  ^^ 
les  moyens  moraux  el  religieux  ;  cesi  ce  ^^^^.  j^  ^^^^^^^^  ^^  .^.^^^  ^^  ,^  prédomi- 
que  vous  atteste  votre  commission  dans  :  „j,i,ce  générale  de  IV goïsme,  de  rindivl- 
son  admirable  rapiiort.  »  '  dualité,   je  trouve   qu'il  faudroit  éviter 

Tout  ce  discours  de  M.  Dubouchagc  a  ^vec  soin  de  décourager  ce  Irès-pelil  nom- 
été  une  réclamation  eu  laveur  des  corps  ^^^  d'hommes  et  de  femmes  qui  ont  la 
religieux  qui  ae  vouent  au  traitement  des  ^  ^^^^^^^  ^.  ^^^^  ^.^^^  rappeler  ainsi,  de  se 

aliénés.  ,„..,•  a^    dévouer  craluiteinenl  à  toutes  sorles  de 

M.  le  mimslre  de    •mlérieur  regarde       ..^^^^    ^^  ^^j.  ,^  ^^,,^;^^  ^^.^ 

comine  certain  que  1  ahénalion  provicnl  •    ^^,^.^^  i„sen>Cs  .   m»!  sont  paivciis  . 

sarlout  des  vices  qui  afO.geiil  1  humauil*.  \.^^^^^  ^  Meramville  .11  Lorraine,  à  lesen- 

et  il  ne  croit  pas  qu  .1  y  ait  i.  ce  sujet  di-  ^^^j^^.^  nioyeni.aut  douie  sons  par  jour. 

vision  dans  la  chambre,   ioul  e  inonde  ^,^,^^  ,j_  ^^^^  tendance  qui.  comme  on  le 

est  d'accord,  dit-il.  que  lenie.Ueur  pré-  ^^.^^.^  j,,,„ij.r.,mcnl,  ne  sera  certes  p;.s 

MrvaUf  doit   être    leduca  lion  primaire  ^  ij^.u,;     ^^  ^  je  souhaite  que  l'on  ne 

«Tcc  tout  ce  quelle  comporta,  de  reli-  ^^^  ronielle  pas,  même  iudireclemenl. 

gienx.  Mai»  le  min.sl.  e  no  pense  pas  qu  il  ^  ^^,.1  ^^^^^ 

f»îllp  accorder  de  préférence  a  des  eta-  .    ^         ,.,...., 

Emeus  hïqucs  on  r.  ligieux.  11  faut  .    'Je  i>c  saurois  être  de  lav.s  de  M.  le 

ïïîEi  ccu2  qui  exislful  pourvu  que  barqn  l'ckt.  rdal.vement  à  la  direcliou 
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uniforme  qa'il  souhaite  de  voir  inlro- 
duire  dans  les  élahlissemeiis  consacrés  aux 
aliénés .  du  moins  dans  ceux  des  con* 
grégalions  religieuse^.  Autant  j'apprécie- 
rai celte  direclion  uniforme,  autant  je  la 
crois  utile  et  salutaire  dans  les  établisse- 
mens  fondés  uniquement  par  la  science, 
ou  Tadministration;  autant  je  la  croisîm- 
praticable,  dangereuse  dans  ceux  qui  sont 
inspirés  uniquement  par  la  charité  chré- 
tienne. Ils  sont  fondés  souvenl  par  des 
congrégations  diiîérentes,  dans  la  vue  de 
correspondre  à  des  besoins  locaux,  dis- 
tincts ,  sous  des  influences  particulières  ; 
ils  ont  |>our  but  l'uuiléde  la  charité  chré- 
tienne, qui  Yant  bien  Tunitê  ministérielle. 
J'ai  l'intime  persuasion  que  la  charité  ne 
se  laisse  pas  réglementer  ni  administrer, 
pas  plus  qu'elle  ne  s'invente;  mais  on  peut 
la  bouleverser,  la  tuer,  par  des'  mesures 
imprudentes,  comme  celles  qu'on  a  in- 
troduites récemment  dans  les  hospices 
des  enfans  trouvés  ;  et  voilà  ce  qui,  je  le 
crains  bien,  arrivera  quelquefois  pour  le 
cas  actuel.  » 

Le  rapporteur,  M.  le  marquis  Barthé- 
lémy, dit  que  la  commission  a  considéré 
comme  complètement  injustes  les  pré- 
ventions hostiles  aux  établissemens  diri- 
gés par  des  congrégations  religieuses.  Il 
se  félicite  de  voir  que  le  ministre  partage 
cette  opinion. 

Après  avoir  entendu  plusieurs  pairs,on 
adopte  le  i  "  art.  en  ces  termes  :  «  Cha- 
que département  est  tenu  d'avoir  un  éta- 
blissement pour  les  aliénés,  ou  de  traiter 
avec  un  établissement  public  on  privé, 
solide  ce  département,  boil  d'un  autre.  » 
1/amendement  de  la  commission  a  été 
rejeté.  Les  traités  passés  avec  les  ctablis- 
semens  privés  devront  être  approuvés  par 
le  ministre.  Mais  du  consentement  du 
ministre  on  a  rejeté  la  clause  qui  porloil 
que  le  chef  des  élablisscmens  se  souroet- 
troit  à  n'employer  que  des  médecins 
agréés  par  le  préfet. 

Séance  du  8  février. 

Le  baron  de  Gérando  écrit  à  la  cham- 
bre qu'une  indisposition  l'empêche  de 
prendre  part  à  ses  travaux.  Le  garde  des 
sceaux  et  le  ministre  de  l'intérieur  sont 
présens.  L'ordre  du  jour  indique  la  suite 
de  la  discussion  sur  le  projet  relatif  aux 
aliénés.  La  ohambre  en  est  restée  à  l'ar- 
i/c/e  a,  qni  place  les  ^tablisscmens  pu- 


blics consacrés  aux  aliénés  sons  l'autorité 
du  gouvernement.  M.  Duboucbage  pro^ 
pose  un  changement  de  peu  d'importance 
dans  la  rédaction  qui  n'est  pas  adopte.  La 
chambre  adopte  un  aakenderoenl  dft 
M.  iVlounier  qui  substitue  à  ces  mots  :  soui 
Cautorité  du  goui,cmement,  ceux-ci  :  août 
la  surveillance  de  l'autorité  publique. 

Art.  3.  Les  établissemens  privés  consa- 
cras aux  aliénés  sont  placés  sous  la  sur-^ 
veillance  de  l'autorité  publique. 

Cet  article  est  volé  sans  discussion.  Un 
débat  s'engage  sur  l  article  4*  qui  désigne 
ceux  qui  devront  visiter  les  établisse» 
mens  d'aliénés.  M.  de  Slontalembert 
pense  que  trop  de  personnes  auront  cette 
obligation,  et  (tu'il  faut  en  restreindre  le 
nombre;  il  seroit  fâcheux  qu'on  pût  sa- 
voir partout  que  tel  individu  dont  L» 
guérison  est  probable ,  se  trouve  dans  auci 
maison  d'aliénés. 

L'article  4  est  adopté  avec  les  amende- 
mens  soulignés:  «Le  préfet  et  les  personnes 
qu'il  aura  spécialement  déléguées  à  cel 
effet ,  ou  qui  auront  été  déléguées  par  U  mi* 
nistre  de  L* intérieur^  le  président  du  tribu<« 
nai,  le  procureur  du  roi,  le  juge  de  paix,* 
le  maire  de  la  commune,  seront  chaînés 
de  visiter  les  établissemens  publics  ou 
privés  consacrés  aux  aliénés. 

•  ils  recevront  les  réclamations  des  per- 
sonnes qui  y  seront  placées,  et  prendront 
à  leur  égard  tous  les  tenseignemens  pro- 
pres à  faire  connoitre  leur  position. 

»  Les  établissemens  privés  seront  visités 
à  des  jours  indéterminés,  une  fois  an 
moins  tous  les  trimestres,  par  le  procu- 
reur du  roi  de  l'arrondissement,  ou ,  sur 
sa  délégation,  par  le  juge  de  paix  du  can- 
ton. Les  établissemens  publics  le  seront 
de  la  même  manière  une  fois  au  moins 
par  chaque  semestre. 

»  Les  délégués  du  ministre  et  do  préfet 
ne  pourront  être  choisis  parmi  les  parent 
jusqu'au  quatrième  degré  inclusivement, 
des  personnes  intéressées  dans  l'entre- 
prise de  rétablissement.  > 

On  passe  à  l'article  5  :  «  Nul  ne  pourra 
diriger  ni  former  un  établissement  privé 
consacré  aux  aliénés  sans  lautorisation 
du  gouvernement.  Aucun  établissement 
privé  qui  traite  d'autres  maladies  ne 
[lourra  recevoir  les  personnes  atteintes 
d'aliénation  mentale.» 

Le  baron  Pelct  de  la  Lozère  demande 
la  suppresfioD  de  la  seceade  partie  de 


(  ,S,  ) 


Article.  iS.  diBwtbélamj,  npporteor, 
^•piiuittpoar  MBlaiir  le  pangnphc,  de 
r» M  des  mAdediif  coninliéi  par  la  com- 


Cm  relardfe  par  le  minqne  di 
hnce.  HL  Thénard  partige  l'avis  du  mé- 
decins. H.  de  Hontalembert  K  pUlnt  de 
caque  la  dÎMonioii  prend  la  tournure 
(finia  disesuioQ  m£dicale.' UM.  deT»- 
cber  al  Hoanierdemindcnl  le  reoToi  de 
rarticta  k  la  oommîtfion,  pour  qu'une  ré- 
'  "  plus  claire  nit  prÉsctiiÉc  i  la 
Oa  le  ifpire  sans  rien  dé- 


Sianeedtt  g. 
La  diacniaioTi  est  reprise  anr  l'arLicIt.  5. 
Lerq^rlear,  H.  de  Barih^lemj'.  projiow 
nw  autn  rédiclion  qui  porte  que  les  £ia- 
bli^eineos  privés coosacréa  au  iraitemenl 
(TaDlrea  maladies  ne  pourroni  recevoir  les 
personnes  atteiutes d'aliénation  mentale,  ï 
BOins  qoe  ces  personnes  ne  soient  pla- 
otas  daunn  local  entièrement  distinct  et 
■ipart.  Dana  ce  casces  élabli-ssemensde-  ; 
noiit  fitre  auloriséa  par  le  gouvernement,  i 
tt  toiunis  h  toutes  les  obligations  pres- 
crites par  la  pri'sente  loi.  Après  avoir 
écarté  an  amendement  proposé  |iar 
H.  Pnrtalis.  la  chambre  adopte  la  iiou- 
vdle  rédaction  de  <a  conimission.  L'»rii- 
eie  6  qai  dit  que  de<  rfigli'mens  d'admi- 
iiiB(ratk>n  publique  diterinineionl  les 
conditions  auxqtielles  seront  accordées 
les  aatoritalions  énoncées  dans  le  pri^cé- 
dent  artïck',  est  adopté  avoc  un  cbang«- 
ment  de  peu  d'importanci'.  La  délibéra- 
lion  arrive  a»  titre  i  relatif  aux  pbw- 
meiu  faits  dans  les  éiabli:rsemens  dalié- 
Dés.  Ce  titre  se  divise  en  quatre  section^. 
Les  articles,  7.  8,  9,  10.  11.  la,  |S  tt  i4 
formant  la  |ireinière  qui  rOglc  le<  eoiidi- 
tians  drtplaoemens  volontaire-  sont  snc 
eessiteineut  aiJo[ité!i.  La  chnmbi'e  tôle 
au?si  les  articles  i5.  il>.  17,  18,  ig,  30 
compris  dans  la  seconde  section  consa- 
crée aoi  placemens  ordonnés  par  l'aulo- 
rilé  poblique.  L'article 'ii  de  celle  sec- 
lioD  est  renvoyé  l  la  commission. 

€:bambbe  des  DÉPIITÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.} 

Séance  du   8  fieritr. 

A lioi*  heures,  la  chambre  comuence 


liiKuuion  sur  la  pro|iosiiioii  d« 
UM.  iaubert.  Teste  et  lleyiiard ,  relative 
aoi  allovions  artiGcieilei.  Le  code  civil  ne 
s'occnpe  que  des  ntluvions  nalureltes, 
autrement  des  atlérissemens  et  accroisse- 
mens  qui  se  forment  snccesslvement  f>t 
imperceptiblement  aux  fonds  riverains 
d'an  fleuve  ou  d'one rivière ,  qu'il  ^tublit 
appartenir  sus  pro|iriétsircs  de  ces  funiis. 
La  proposition  a  pour  objet  de  remplir 
une  lacune,  l'ar  une  dérogaliou  au  code 
civil,  elle  attribue  la  propriil'!  des  ter- 
rains conquis  sur  te  fleuve,  aux  auteurs  do 
la  conquête,  c'est-ï-dlrc  aux  au  leurs  des 
travaux,  soit  que  l'état  les  exécute  ,  soit 
qu'ils  se  trouvent  faits  par  des  compa- 
gnies, ou  par  les  syndicats  établis  en 
vertn  de  la  loi  de  1807.  Senlemenl,  la 
proposition  réserve  aui  riteisins  le  droit 
de  s'en  rendre  acquéreurs.  M.  Bécbard 
combat  la  (iroposiiion  Si  l'on  admet  une 
f^is  des  ailaniani  ariifuielUt,  dit  il ,  ou 
troublera  sans  cesse  le  riverain  paovru  et 
paisible  ;  on  empiétera  sur  le  lit  dn  fleuve, 
moins  dans  l'iutérél  de  la  navigation  que 
pour  conquérir.  M.  Jaobeil  soutient  sa 
proposition.  M.  Henncqnjn  d<-niande  Ta- 
'  lurnimeni.  Le  ministre  des  tiavaiii  pu- 
lics  engage  la  chan.bre  i  adopter  la  pro- 
position. M.  Dessauret,  rapporteur,  parle 
faveur  des  ameudeiucns  de  la  commis- 
n.  M.  Dupin ctdelu fauteuil  i&l.  Passy, 
monte  à  la  tribune  pour  combattre  la 
proposition  comme  contraire  aux  intérêts 
de  l'état ,  qui  pourra  être  entraîné  i  Taii-e 
des  travaux  dont  toute  l'utitilé  seroit  le 
bien-être  de  quelques  par  tien  tiers.  Kl.  Ilcn- 
nequin  se  pbiul  de  ce  qne  cette  {{rave 
question  ne  se  trouve  débattue  qu'en  pré- 
sence d'une  centaine  du  membres.  On 
entend  encore  plusieurs  orateurs,  et  no- 
tamment les  auteurs  de  la  proposition. 
Ld  discussion  générale  est  ajouméc  an 
lendemain.  M.  Garraube  donne  lecluie 
de  sa  proposition,  leudaiit  à  accorder 
unepen^ionde5,ooofr.  ùla,veu^cduCI>l»- 
nelCombe3,  tuésurl.i  brèche  de  Consian- 
tine.  On  se  rappelle  que  M.  Garraiilm 
uvotl  présenté  celte  proportion  comme 
un  article  addiiionnel,  lors  de  !a  discus- 
sion du  projet  relatif  i  la  pension  de  ia 
veuve  du  général  de  OamrémonL 
Séance  4m  q. 
M.  Calmou,  l'an  des  vice  prêsîdens, 
ouvre  la  sëdijceà-dcuibeurea.  Udîsvuv 
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sioa  est  reprise  sor  la  proposition  de 
MM.  Jaiibert,  Teste  et  McjDari).  Aprtrstin 
débat  fort  prolongé.  CPtte  discussion  est 
encore  une  fois  ajournée.  M.  Passy  lit  sa 
proposition  touchant  la  condition  des  nè- 
gres esclaves  dans  les  colonies.  Les  déve* 
loppemens  de  cette  proposition  sont  fixés 
h  jeudi.  Le  président  annonce  que 
M.  Dctacq,  gérant  du  journal  le  SiécU, 
demande  l'autorisation  de  poursuivre  en 
diffamation  un  des  membres  de  la  cham» 
bre,  M.  Emile  de  Girardin,  rédacteur  en 
chef  du  journal  la  Presse,  Cette  demande 
fera  renvoyée  dans  les  bureaux. 

La  deuxième  partie  de  YExpUcation  des 
messes  de  CEucologe  vient  de  paroitre.  La 
première  avoit  paru  il  y  a  environ  un  an. 
Nous  en  avons  rendu  compte  numéro  du 
ai  janvier  iSSy.  La  deuxëme  partie  com- 
prend tous  les  dimanches  après  la  Pen- 
tecôte et  le  propre  des  saints,  qui  se 
compose  de  5o  fêtes. 

M.  l'abbé  Le  Courtier  suit  ici  le  même 
plan  que  dans  la  première  partie.  Celte 
deuxième  partie  est  consacrée  à  l'exercice 
de  la  charité  et  à  l'accroissement  de  la 
piété.  Par  là,  Fauteur  ramène  les  offices 
de  l'Eglise  à  une  pensée  principale ,  dont 
les  développemens  successifs  tendent  à 
un  même  but ,  qui  est  d'instruire ,  d'édi- 
fier et  de  toucher  les  fidèles. 

Nous  ne  faisons  en  ce  moment  qu'an- 
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noncer  la  publication  de  la  denxième 
partie.  Nous  rendrons  compte  plus  tard 
de  l'ouvrage  ,  et  nous  moutrerons  avec 
quel  succès  M.  lecuré  des  Missions-Etran- 
gères a  rempli  son  plan.  Nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  ici  que  cet  ou- 
vrage n'avoit  point  d'analogue  dans  les 
livres  de  piété ,  et  forme  un  cours  d'ins- 
tructions et  de  lectures  en  rapport  a?ec 
la  liturgie  de  l'Eglise,  ce  qui  sans  doute 
est  entré  dans  ses  intentions. 

{Voir  les  Annonces*  ) 


J^  ^iuxA^t   Ce   iàt%%Vit. 
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LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  D'ADRIEN  LE  GLERE  ET  C«% 

QUAI  DES  AUGUSTINS9    35. 

EXPLICATION 

DES  MESSES  DE  L'EUCOLOGE 

DE  PARIS, 

Four  tous  les  dimanches  de  Tannée ,  pour  les  fétes  d'obligation  et  de  dé- 
votion ,  et  pour  toutes  les  l'êtes  qui  peuvent  se  rencontrer  le  dimanche.    ' 

PAR  M.   LE  COURTIER,   curé  des  Missions- Elrangères. 
AVEC  AFPAOBATIOW  I>E  MOa  X.'AaCHETÊQUS  DE  VABZ8. 

â*   PARTI£.  —  1  VOL.   lN-18,    PBIX  ,   3   FR.    ET   FRANC  DE  PORT,  3  FR.  60  C. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  a  paru  en  iSSy  ;  elle  forme  aussi  un  volume 
in- 18,  prix  2  fr.  et  franc  de  port  2  fr.  60  c  La  seconde  partie  ne  sera  fournie  sé- 
paiément  qu'aux  personnes  qui  ont  déjà  acheté  la  première. 
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•Uaïjk  ROMINATIO?!  D'UN  PASTEUR 
PUOTESTANT. 


Un  journal  protestant  s'étonne 
beaucoup  des  singulières  difficultés 
^n'a  rencontrées  la  confirmation  de  la 
Boinlnaiion  de  M.  Roussel ,  par  le 
coDÛiloire  de  Marseille ,  à  la  place 
de  pasteur  protestant  dans  cette  ville, 
li'étonnemcat  de  ce  journal  prouve 
apparemment  que  ces  difûciiltés  sont 
nres  pour  les  ministres  proiestans. 
En  cela  ,  ils  sont  bien  plus  heureux 
que  le  clergé  catholique.  Car  pour 
celui-ci  les  difficultés  sont  très-fré~ 
queutes  et  durent  très-long-temps. 
Des  grands-vicaires ,  des  chanoines , 
des  curés  ont  attendu  pendant  plu- 
lieurs  mois  ragrementininistcriel.il  y 
CDauièmé.qui  l'ont  attendu  davantage 
encore ,  ou  à  qui  on  Ta  refusé  toui- 
i<fait.  IVous  pourrions  nommer  des 
pands-vicaires  qui  n'ont  été  a^jréés 
fu'au  bout  de  plus  de  deux  ans.  Tel 
tore  nommé  par  son  évéque  ,  n'a  pu 
obtenir  l'autorisation  ministérielle , 
ttdes  paroisses  sont  restées  des  années 
âtières  en  souffrance ,  par  ces  refus 
prolongés.  Nous  en  avons  cité  des 
.  exemples  dans  ce  journal. 

Les  ministres  protestans  ne  sont 
pas  accoutuntés  à  être  traités  si  sé- 
tèrement,  puisque  le  petit  délai  qu'on 
i  a  fait  éprouvera  M.  Roussel,  leur 
faroit  si  extraordinaire.  D'ailleurs, 
m  a  eu  pour  lui  une  attention  que 
Yon  n'a  voit  pas  toujours  pour  les  pré-  | 


spécifioit  même  pas  les  raisons  pour 
lesquelles  on  refusoit  d'agréer  les 
nominations  faites  par  un  évéque.  On 
lui  faisoit  savoir  seulement  que  sa 
nomination  ne  pouvoit  être  agréée. 

Ou  en  a  agi  bien  plus  poliment  ru- 
vers  M.  RouHsel  ;  le  ministre  des  cul- 
tes a  écrit  au  consistoire  de  -Marseille 
que  les  renseignemens  sur  la  capacité 
et  la  moralité  de  M.  Roussel  ne  lais- 
soient  rien  à  désirer,  mais  qu*il  Ae.ri- 
toit  néanmoins  à  donner  suite  à  sa 
nomination,  parce  que  M.  Roussel 
avoit  donné  en  1834  sa  démission  de 
pasteur  de  Saint-Etienne,  pour  des 
motifs  de  dissidence ,  et  parce  qu'il 
est  auteur  d'un  pamphlet  intitulé  la 
Religion  ^ar^6/it,  dans  lequel  il  verse 
le  mépris  sur  la  religion  catholique. 
Le  ministre  demandoit  au  consistoire 
de  Marseille  ses  observations  sur  ces 
deux  points.  La  manière  seule  dont 
les  objections  étoient  présentées ,  an- 
nonçoit  assez  que  le  ministre  n'étoit 
pas  fort  opposé  à  la  nomination.  Sur 
le  premier  point ,  M.  Roussel  a  ré- 
pondu que  la  dbsidence  de  Saint- 
Etienne  n'étoit  pas  de  son  fait,  qu'elle 
existoit  avant  son  arrivée  dans  cette 
église,  qu'elle  s'y  est  rétablie  au  mo- 
ment de  sa  retraite ,  et  qu'elle  a  cessé 
pendant  son  ministère. 

Quant  au  second  point,  la  Religion 
d'argent,  M.  Roussel  est  venu  exprès 
à  Paris  pour  s'expliquer.  Il  a  pré- 
tendu quil  n'avoit  pas  commence 
l'attaque,  et  qu'il  n'avoit  fait  que 
répondre  à  une  agression  des  catholi- 


1res  catholiques;  c'est  qu'on  lui  a  :ques;  on  avoit  écrit,  dit-il,  à  Lynn 
:  du  |K>urquoi  on  ne  confirmoit  pas    contre  sa  foi  et  contre  son  ami  ab* 
tout  de  suite   sa    nomination,    au    sent,   il    avoit   répondu    de  Saint- 
que  la  plupart  du  temps  on  ne    Etienne  pour  l'une  et  pour  l'autre. 

ram  XCFL  VÂmi  d€  U  Religion.  V& 
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Quelques  publications  sVn  sont  sui- 
vies ,  et  notamment  la  Religion  à^ar^ 
genl.  Mr Roussel  fait  entendre  que  le 
tninistèrea  voulu  Tengager  à  ne  plus 
4^crire  dans  ce  sens ,  mais  qu'il  a  re- 
fuse toute  concession  et  toute  pro- 
ineiise.  Il  se  vante  de  cette  fermeté,  et 
le  journal  protestant  l'en  loue  beau- 
coup. Il  est  vraiment  étonnant ,  dit  le 
journaliste,    que    le  gouvernement 
hésite  à  confii  nier  la  nomination  d'un 
ministre ,  parce  qu'il  a  écrit  un  livre 
de  controverse  contre  les  catholiques. 
Et  là-dessus ,  le  journaliste  parle  de 
la  liberté  de  penser,  du  droit  de  pu- 
blier ses  opinions ,  de  la  cbarte ,  etc. 
Mais  ce  journal  est  à  côté  de  la 
question.  Il  ne  s'agissoit  pas  ici  de 
controverse.  L'écrit  de  M.  Roussel, 
qui  a   pour  titie    la  Heligion  d^ar^ 
gent  j  n'est  point  un  traité  de  contro- 
verse, c'est  un  pamphlet  dans  la  vé- 
ritable signification  de  ce  mot,  pam- 
phlet rempli  de  faussetés  et  de  calom- 
nies contre  les  catholiques.  Nous  en 
avons  parlé  dans  ce  journal ,  numéro 
du  16  septembre  dernier.  L'auteur 
suppose  un  dialogue  entre  un  protes- 
tant étranger  et  un  curé  des  bords 
de  la  Loire.  Le  premier  interroge  le 
curé  sur  le  tarif  de  ses  fonctions  ,  et 
€eliii--ci,  à  qui  on  fait  jouer  le  rôle  le 
plus  niais,  expose  par  le  menu  les 
dépenses  qu'il  faut  faire,  selon  lui, 
pour  la  réception  des  sacremens.  Il 
en    résulte ,    selon    les    calculs    de 
M.  Roussel ,  que  chez  les  catholi- 
ques, il  faut  pour  être  sauvé  payer 
4»094  fr.    75  c.   Or ,  certainement 
M.  Roussel  n'en  croît  pas  un  mot. 
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table.    L'imposture    est 
feste. 

Et  c'est  ce  pamphlet  que  M.  Rous- 
sel n'a  pas  craint  d'adresser  à  un  il- 
lustre prélat  ;  démarche  très-peu  con- 
venable ,  ce  semble ,  mais  dont  ce- 
pendant il  est  résulté  un  bien  ,  c'est 
que  l'écrit  ayant  été  soigneusement 
examiné  par  un  ecclésiastique  fort 
instruit,  celui-ci,  dans  une  confé- 
rence avec  M.  Roussel,  lui  a  fait  voir 
que  cet  écrit  étoit  plein  d*exagéni<* 
tions ,  de  faussetés ,  de  fables  i|ui 
n'avoient  aucune  vraiseniblance. 
M.  Roussel,  qui  n'a  pas  eu  faraud'* 
chose  à  répondre,  ne  seroit-il  imb 
obligé  en  conscience  de  désavouer 
sou  écrit? 

Il  est  à  croire  que  si  le  ministre 
etit  bien  connu  la  nature  de  ce  pam- 
phlet ,  H  eût  plus  hésité  encore  à  con* 
firmer  la  nomination  du  consistoire 
de  Marseille ,  et  qu'il  eût  exigé  in 
moins  de  l'auteur  la  promesse  de  no 
plus  écrire  sur  ce  ton  ;  ce  qui  assu- 
rément n'eût  été  contraire  ni  à  la  li- 
berté des  cultes  ni  à  la  charte. 

SC'R   L'ÉGLISB  CATHOLIQUE 
DE  HOLLANDE. 

Les  catholiques  de  Hollande  jouis- 
sent depuis  1S30  d'une  parfaite  tran- 
quillité. Le  gouvernement  ne  s'oc- 
cupe plus  d'eux,  au  moins  pour  les 
tourmenter.  Il  trouve  assez  à  faire 
dans  sa  litttc  avec  les  séparatbtes, 
qui  croient  que  le  protestantisme  est 
déchu  de  sa  pureté  primitive,  et  qoî 
prétendent  y  revenir  et  secouer  le 
joug  de   l'autorité  que  s'arroge  lo 
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Qui  jamais  a  entendu  parler  de  sem-    gouvernement  dans    les  affaires  «lu 


iDlables  contes  !  Demandez  au  pre- 
mier catholique  venu  ,  à  la  fenmie 
pieuse  qui  fréquente  les  sacremens  , 
lui  demande  pour  la  confes- 
étre  admise  k  la  sainte 


religion.  Ce  parti,  qui  voudroit  in- 
mener  les  beaux  jours  du  xvi*  siècle 
et  faire  revivre  apparemment  Tesprit 
de  tolérance  qui  le  distingnoit  si 
fort)  gt^gne  du  terrain.  La  «éférïté 
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mcme  des  mesures  qu'on  a  prî.ses 
pour  le  eompriiner  a  excité  de  l'in- 
téi-ét  en  sa  faveur. 

Le  roi  montre  même  de  la  bien- 
veillance pour  le  clergé  catholique. 
Outre  les  quatre  vicaires  apostoli- 
ques du  Brabaut  se[>teiitrional ,  le 
préfet  apostolique  de  Surinam  a  été 
nommé  chevalier  de  Tordre  du  Lion- 
Belge.  Le  gouverneur  de  la  colonie 
lui  a  remis  les  insignes  de  Tordre 
avec  beaucoup  d'appareil.  Ce  préfet 
apostolique  est  M.  Grooff ,  qui  est  à 
la  tête  des  missionniires  de  Surinam 
depuis  douze  ans;  c'est  un  ecclésias- 
tique qui  a  beaucoup  de  mérite  et 
fort  estimé.  Un  autre  missionnaire 
de  la  colonie,  M.  Jansen,  qui  a  passé 
cinq  mois  en  Hollande  pour  les  inté- 
rêts de  la  mission ,  s'est  embarqué 
de  nouveau  pour  Surinam  le  13  oc- 
tobre. 

Cette  année ,  on  a  pu  se  procurer 
deux  excellens  missionnaires  pour 
l'île  de  Curaçao  ;  ils  sont  déjà  arrivés 
à  leur  destination.  Deux  autres  sont 
en  ce  moment  en  mer,  et  se  rendent 
à  Batavia. 

Le  nombre  des  théoloj^iens  s'est 
augmenté  cette  année  au  séminaire 
de  Warmond,deux  nouveaux  pro- 
fesseurs y  ont  été  adjoints.  Il  y  a 
surtout  augmentation  de  sujets  au 
petit  séminaire  d*Hageveld ,  on  y 
compte  maintenant  80  élèves.  A  Tln- 


le  cours  de  cette  seide  année,  M.  Té* 
véque  de  Curium  a  consacré  avec 
toutes  les  cérémonies  du  Pontifical 
Téglise  desservie  par  les  Récollets  à 
Delfet,  ime  autre  desservie  pir  les 
Jésuite^ à  Amsterdam,  une  à  Jouwer, 
province  de  Frise  ;  une  à  Assen ,  ca- 
pitale de  la  province  deDrenthe,  où, 
non-seidement  il  n*y  avoit  jamais  eu 
d'église  catholique,  mais  où,  avant 
1795,  aucun  prêtre  ne  pou  voit  pas- 
ser la  nuii.  La  même  défense  exis- 
toit  pour  toute  la  province;  c'étoit 
un  échantillon  de  la  tolérance  pro- 
testante, dont  au  reste  on  retrouvoit 
dans  toute  la  Hollande  de  nombreux 
et  éclaians  exemples.  Le  gouverneur 
de  la  province  de  Drenthe  assistoit  à 
la  consécration  de  l'église  d' Assen. 

M.  de  Wykerslooth  a  encore  con- 
sacré Téglise  de  Berkenrode ,  près 
Ilaarlein.  Le  14  novembre,  la  même 
cérémonie  a  eu  lieu  à  Haalte ,  près 
Deveuter.  L'église  y  avoit  été  d'abord 
la  proie  d'un  incendie.  Reconstruite 
depuis,  elle  fut  renversée  par  l'oura- 
gan du  29  novembre  de  Tannée  der- 
nière. On  vient  d'en  balir  une  qui 
est  fort  bien.  Sous  peu  il  doit  y  avoir 
encore  la  dédicace  d'une  nouvelle 
église  desservie  par  les  Récollets  à 
Leyde,  et  d'une  autre  construite  avec 
magnificence  à  Breda.  Voilà  ce  qu'on 
a  fait  dans  une  seule  année.  Il  y  a 
encore  dans  le  royaume  beaucoup 


stîtut  de  Katwik-sur-le-Rhin  ,  on  a    d'églises  en  construction.  Le  zèle  des 


pu  remplir  le  vide  qu'y  avoti  laissé 
l'année  dernière  la  mort  inopinée  de 
Texcellent  abbé  Bentvelt.  M.  Tabbé 
Van  Vrée  a  été  cédé  à  l'établisse* 
ment  par  M.  Tarchiprétre  d'Utrecht. 
Ce  qui  est  surtout  consolant,  c'est 
le  grand  nombre  d'églises  caiholi- 


catholiques  à  cet  égard  est  vraiuient 
admirable.  Ils  ne  manquent  guère , 
quand  ilf  bâtissent  une  église,  d*y 
joindre  une  tour  et  des  cloches. 
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iVOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAHI8.  —  M.  Tabbé  Mercier,  cha- 
ques  en  construction.  La  plupart ,  il  j  uoine  honoraire  de  Nolre-D.imey 
faut  le  dire  ,  sont  largement  aidées  professeur  d'Ecriture  sainte  en  Sor- 
«AT  les  fonds  du  gouvernement.  Dans  *  bonne,  doyen  de  la  Faculté  de  Tliéo- 
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logie  de  Paris,  f  si  mort  le  vendredi  9, 
à  bceaux,  près  Paris,  où  il  »'étoit  re- 
tiré depuis  quelque  temps.  M.  l'abbé 
Mercier  éiou  le  seul  des  professeurs 
actuels  de  la  Faculté  de  Théologie  , 
qui  appartint  à  l'ancienne  Faculté. 
Il  étoit  de  la  maison  de  Navarre ,  et 
a  voit  été  le  second  de  sa  licence  qui 
ftit  celle  de  1786  à  I7hg  ,  et  qui  est 
la  dernière  oui  ait  été  régulièrement 
lerminée.  Nous  donnerons  dans  le 
Numéro  prochain  une  petite  notice 
sur  ce  docteur. 

L'ceuvre  des  Savoyards  à  Paris  s'est 
soutenue  même  depuis  8  ans,  par  le 
sèle  de  quelques  pieux  laïques ,  qui 
réunissent  les  Savoyards,  leur  font  le 
catéchisme,  et  les  maintiennent  dans 
la  pratique  de  leurs  devoirs  de  chré- 
tien. Ils  donnent  des  médailles  et  des 
encouragemens  à  ceux  oui  persé- 
vèrent. Un  pieux  ecclésiastique , 
M.  l'abbé  Barran  ,  dirige  cette  ré- 
union ,  fait  les  instructions ,  et  est 
pour  les  Savoyards  un  véritable 
père.  Dimanche  dernier  ils  ont  célé- 
bré la  fête  de  saint  François  de  Sales, 
leur  patron,  qui  avoit  été  remise  à 
ce  jour.  M.  l'abbé  Janimes ,  grand- 
vicaire  ,  a  présidé  l'office  du  soir. 
Après  les  vêpres,  il  a  prêché  le  pané- 
gyrique du  saint  évéque  de  Genève. 
On  a  fait  la  distribuiion  des  médail- 
les aux  Savoyards  qui  s'étoient  fait 
remarquer  par  leur  assiduité  aux  ins- 
tructions du  dimanche.  Ils  étoient  là 
au  nombre  de  près  de  200,  jeunes  et 
plus  avancés  en  âge,  de  tous  les  quar- 
tiers de  Paris.  Il  y  en  a  plusieurs  qui 
obtiennent  constamment  la  médaille 
depuis  plusieurs  années.  Quelquefois 
à  leur  demande  on  leur  distribue  au 
lieu  de  médailles,  des  livres  ou  d'au- 
tres encotiragemens.  La  bonne  con- 
duite de  ces  braves  gens  qui  persé- 
vèrent dans  la  pratique  de  la  religion 
au  milieu  des  dangers  et  des  épreu- 
ves auxquels  ils  sont  exposés ,  leur 
recueillement  à  l'église,  leur  ferveur 
dsiis  le  service  de  Dieu,  ièar  Utaclie* 
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ment  pour  leurs  charitables  guîde.4  f 
tout  cela  offre  un  s|K!ctacle  conso- 
lant. 


La  ville  de  Lure ,  diocèse  de  Bt^ 
sançon ,  possède  les  reliques  de  saint 
Desle ,  qu'elle  honore  comme  son 
fondateur,  et  celles  de  saint  Coloni* 
ban ,  disciple  et  successeur  de  saint 
Desle. 

Depuis  un  temps  immémorial,  ces 
précieuses  reliques  étoient  l'objet  de 
la  vénération  des  fidèles ,  noutseule^ 
ment  de  la  paroisse ,  mais  encore  d& 
toutes  les  paroisses  voisines.  Soustrai- 
tes à  la  profanation  des  impies ,  au 
moment  de  la  tourmente  révolution- 
naire, elles  avoient  été  soigneuse- 
ment cachées  dans  une  maison  émi- 
nemment chrétienne.  Quand  la  paix 
fut  rendue  à  TEglise ,  on  s'empressa 
de  les  reporter  dans  le  lieu  saint  ; 
toutefois  on  en  fit  la  translation  sans 
cérémonie,  et  ce  ne  fut  que  plusieurs 
annéesaprès,qu'unprêtredéléguépar 
M.  rar<Àevêque  de  Besançon  vint  eu 
constater  de  nouveau  Tauthenticité. 

M.  Boillot,  curé  de  Lure,  qui  ne 
laisse  éch?)pper  aucune  occasion  de 
réveiller  la  foi,  et  de  slimuler  le  zèfe 
de  SCS  paroissiens ,  a  eu  l'heureuse 
pensée  de  rendre  de  solennels  hom- 
mages à  nos  deux  saints,  qu'il  regarde, 
avec  raison ,  comme  les  modèles  et 
les  protecteurs  du  peuple  qui  lui  es^ 
confié.  Le  24  janvier,  fête  de  saint 
Desle,  a  été  choisi  à  cet  effet. 

Malgré  la  rigueur  de  la  saison,  une 
foule  immense  étoit  accourue  des 
villages  environnans.  La  cérémonie 
n  commencé  à  10  heures.  Le  son  des 
cloclies,  un  peuple  profondément  re- 
cueilli, toutes  les  autorités  de  la  ville 
E résentes ,  tout  annonçoit  une  lete. 
es  reliques  étoient  placées  «tans  une 
châsse  magnifiquement  décorée ,  et 
poitée  par  des  ecclésiastiques;  plus 
de  45  prêtres  les  accoinnagnoient  en 
chantant  des  hymnes.  Tout  celafor- 
mojt,  dans  les  rues  de  Lure,  uu  spec- 

^cle  imposant,  plein  de  c<>nsomoiiéi 
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La  procession  éiànt  rentrée  à  Té-    inaladcft  des  secouru  à  domicile.  Und 


glise,  M.  le  curé  a  célébré  solennel- 
lement la  messe.  Ensuite  M.  ra])bé 
Bergier  ,  ancien  curé  de  Lure ,  et 
maintenant  vicaire- général,  a  fait  uu 
discours  que  le  nom  Dreux  et  brillant 
auditoire  a  écouté,  pendant  plus 
d'uiie  heure,  avec  une  attention  vrai- 
ment remarquable. 

L*orateur  a  rappelé  rapidement  les 
miracles  et  les  traits  que  l'histoire 
nous  a  conservés  de  la  vie  de  saint 
Desle,  et  il  en  a  tiré  une  suite  de  ré- 
flexions pleines  de  force,  de  ju«>tesse 
et  d'à-propos  ;  les  f;ran<ls  objets  qui 
occupoient  les  saints,  les  exemples 
qu'ils  nous  ont  laissés,  les  motifs  que 
nous  avons  de  les  imiter,  les  immen- 
fes  et  inappréciables  services  que  les 
Ptablis^eniens  religieux  ont  rendus  à 
la  société  ;  tel  est  le  cercle  d'idées 
qu'il  aparcouiu,  à  la  satisfaction  de 
tout  Iti  monde. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance 
d'insister  sur  te  culte  des  saints,  de 
parler  souvent  de  leur  foi ,  de  leurs 
vertus,  de  leurs  travaux ,  de  leurs 
combats,  de  leur  gloire;  la  vie  des 
saints,  en  général ,  est  une  source  de 
lumières  ;  c'est  une  mine  féconde,  et 
peut-être  trop  négligée  aujonrdliui 
dans  l'instruction  des  peuples.  Mais 
il  nous  semble  qu'il  y  a  un  avantage 
particulier»  et  un  intérêt  plus  spécial 
encore,  à  faire  connoître  et  honorer 
les  saints  dans  les  lieux  mêmes  où  ils 
vécurent.  ïl  y  a  là  quelque  chose  de 
plus  touchant,  de  plus  approprié  à 
notre  terrestre  façon  de  voir  et  desen- 
tir;il  y  a  là  je  ne  sais  quoi  qui  nous  re- 
mue plus  puissamment,  qui  nous  dit 
d'aimer,  de  vénérer,  d'invoquer  ceux 
dont  la  vie  s'écoula  parmi  nos  an- 


des  religieuses  de  riiôpital  militaii-e 
de  La  Rochelle  a  été  chargée  de  con-> 
duire  la  petite  colonie  à  sa  destina- 
tion. C'est  mardi  16  janvier  qu'a  eu 
lieu  la  cérémonie  de  leur  installation. 
L'auloritc  civile  avoit  favorisé  les 
projets  et  secondé  les  efforts  de  M.  le 
curé,  pour  procurer  ce  bienfait  à  la 
popuiaiion  d'Ars.  Aussi  tous  les  ha- 
bitans,  sans  aucune  exception,  ont 
reçu  avec  empressement  et  grande 
démonstration  de  joie  les  Sceurs  de 
la  Sagesse.  Leur  arrivée  a  été  une 
fête  de  famille* 

A  peine  la  barque  qui  les  portoic 
eut  été  signalée,  que  toute  la  paroisse 
se  mit  eu  mouvement.  Chacun  se 
rappeloit  en  les  revoyant  le  dévoû- 
ment  généreux  dont  elles  avoient  fait 

Itreuve  dans  les  tristes  jours  durant, 
psqiiels  le  choléra  sévissoit  dans  l'ile 
de  Ré  ;  on  se  félicitoit  de  les  avoir 
afrec  l'espérance  de  ne  plus  les  perdre  i 
Tallégresscétoit  générale.  Au  moment 
de  la  cérémonie  d'installation  les  au- 
torités se  rendirent  au  domicile  des 
Sœurs  où  le  clergé  arriva  proccs- 
sionnellement  peu  d'instans  après. 
L*affluencc  étoit  immense.  M.  le  curé 
entonna  le  f^eni  Creatory  eX  la  procei- 
sion  partit  pour  l'église.  Les  Sœurs 
sui voient  le  clergé,  et  M.  le  maire  à 
la  tète  du  conseil  municipal  et  des 
notables  de  la  paroisse ,  fermoit  la 
marche.  (J'étoit  quelque  chose  de 
frappant  que  la  modeste  simplicité 
des  pauvres  Sœurs  couvertes  de 
leur  long  ntanteau  noir,  au  milieu 
d'un  peuple  en  habits  de  fête  qui 
les  recevoit  comme  en  triomphe. 
Plusieurs  ecclésiastiques  s'étoient 
réunis  au  clergé  de  la  paroisse  pour 


cétrcs,  et  dont  les  pas  s'attachèrent    donner  plus  d'éclat  à  la  cérémonie. 


au  sol  que  nous  foulons ,  et  y  lais*(è- 
ri-nt  des  traces  ineffaçables. 


M.  le  curé  de  Chaillevette ,  après 
l'évangile ,  prononça  un  discours  de 
circonstance.  Il  ne  manqua  pas  d'à* 
La  commune  d'Ars,  î!e  de  Ré,  dresser  publiquement  aux  autorités 
désiroit  depuis  long-temps  une  mai-  j  les  justes  félicitations  dues  ;i  leur  zèle, 
•on  de  Sœura  de  Charité ,  afin  de  pro-  Après  la  messe  on  reconduisit  les 
itarer  aux  enfans  l'instruction  et  aux    Sœurs  i  leur  maiâpon  ,  dans  le  même 
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wâte  ^u'au  départ ,  en  chantant  le  ^  cierge  bénit  qu'ik  avoiënt  reçu  âes 

mains  de  leur  directeur,  quand  le 
carde  los  arrête,  leur  reproche  de 
laire  de  Ii  contrebande,  et  Ifs  me- 
nace de  saisir  leurs  cierges.  Un  dea 
administrateurs  Instruit  de  cette  sin- 
gulière difficulté  vient  et  cherche  à 
faire  entendre  raison  à  MM.  de  l'oc- 
troi. Il  leur  représente  qn*il  ne  s*agit 
point  ici  d'une  spéculation ,  niais 
d'une  œuvre  de  piété,  que  ces  cier- 
ges ont  été  achetés  en  ville,  et  par 
éonséqnent  ont  payé  le  droit,  ri 
qu^enfin  il  est  absurde  de  traiter 
comme  contrebandiers   des    enfans 


Te  Deum. 

^■^  Les  premiers  jours  de  février  est 
mort  à  Toulouse  M.  l'abbéGounon, 
curé  de  la  Daurade ,  né  à  Toulouse 
en  1763 ,  et  curé  de  cette  paroisse 
depuis  1826.  Il  a  laissé  des  sommes 
aux  pauvres  de  sa  paroisse,  à  ceux  de 
Garaman,  deToutens  et  de  Caragou- 
de,  où  il  a  voit  des  propriétés ,  aux 
Sœurs  de  Charité  de  la  paroisse  pour 
donner  des  secours  après  sa  mort. 
Enfin  il  a  légué  à  sa  paroisse  une 
maison  toute  meublée  pour  y  établir 
une  école  de  Frères.  Ses  obsèquesont 
eu  lieu  le  dimanche  4;  les  deux  sémi- 
naires y  asssloient,  ainsi  que  les 
Frères,  leui-s  élèves  et  ceux  du  col-« 
lége. 

M.  Tabbé  Corbeau  •  doyen  de 
Flavy-le- -Martel ,  canton  de  Saint- 
Simon  ,  près  de  Saint-Quentin,  étoit 
allé  voir,  le  1^*"  février,  un  curé  de 
son  canton.  Comme  il  tardoit  à  re- 
venir ,  le  domestique  envoya  y  vers 
neuf  heures  du  soir,  qiielqu  un  s'vn< 
quérir  de  lui.  On  trouva  ,  étendu 
sur  la  route ,  le  cadavre  de  l'infor- 
tuné sexagénaire  ;  il  étoit  gelé  !  On 
présume  que  cet  ecclésiastique  ,  qui 
a  voit  une  maladie  nerveuse  ,  aura 
été  suipris  en  route  par  une  de  ses 
attaques ,  et  que  ,  manquant  de  se- 
cours, il  aura  succombé  à  l'inten- 
sité du  froid.  M.  Corbeau  ,  né  en 
1773,  étoit  curé  de  Flavy-le-Martcl 
depuis  vingt  ans. 

L  octroi  de  Marseille  a  donné  der- 
nièrement une  scène  assez  comique. 
Yers  Textrérailé  du  couis  Devil- 
liers,  non  loin  du  garde  d'octroi,  est 
la  chapelle  de  Tœiivre  de  )a  jeunesse. 
Le  vendredi  2  février,  jour  de  la 
Chaudeleur,  les  jeunes  congréganis- 
tes  étoient  allés  suivant  l'usage  en- 
tendre la  messe  et  assister  à  la  béné^ 
diction  des  cierges.  Après  la  cérémo- 
h/e  ifs  rerenoicot  tenant  en  main  le 


qui  portent  publiquement  un  signe 
de  dévotion.  J^'octroi  ne  vouloit  e  - 
tendre  à  rien,  et  il  fallut  que  radiiii' 
nistrateur  s'obligeât  personnellement 
à  acquitter  le  droit,  s'il  étoit  décidé 
qu'il  fût  dû.  Nous  devons  espérei* 
que  le  directeur  de  loctroi  sentira  le 
ridicule  d'une  telle  chicane. 

S'il  falloit  une  nouvelle  preuve  de 
la  supéiiorité  que  les  rcolen  des  Frè- 
resontacqni<esurci  I  esde  l'enseigui  * 
ment  mutuel ,  nous  Ki  Irouveripnf 
dans  une  discussion  qui  vient  de.  s'en- 
gager à  ce  sujet  entre  deux  journaux 
do  Toulouse.  Le  conseil  nuiuici|>al 
de  cette  ville  ay.uit  voté  une  alloca- 
tion de  15,694  fr.  en  faveur  d«s  éco- 
les de  l'enseignement  mutuel  ,  tan- 
dis que  le  qiiait  à  peine  de  cette 
somme  est  affecté  au  service  des 
écoles  chrétiennes ,  la  Gazelle  du 
Languedoc  éleva  d'énergiques  récla- 
mations. Le  conseil  municipal  se  fit 
défendre  par  la  France  Méridionale. 
Le  débat  a  été  vif  des  deux  côt4s. 
Pour  le  terminer,  il  a  fallu  constater 
le  plus  où  moins  d'utilité  de  chaque 
établissement ,  et  le  rêsuhat  des  re- 
cherches faites  à  cet  é^^ard  a  été  de 
reconnoilVe  que  le  nombre  ordinaire 
des  élèves  des  écoles  chrétiennes  est 
de  4,220,  plus  du  double  de  celui 
des  élèves  de  l'enseignement  mutiiel| 
qui  ne  Relève  qû^à  1,680.    . 

Cette  disproportion  e!<t  encore  bceo 
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plus  sensible  à  Limoges  ;  d'âpre  les 
relevés  officiels,  nou.*)  voyons   que 
iVcole  mutuelle  compte  à  peine  ^00 
élèves,  tandis  que  le  uonibie  de  ceux 
des  écoles  cli  rélieu  nés  s'élève  à  plus 
de  1/200.  Aussi  radiniuistration  um- 
nicipalea^t-elle  compris  riuiportaucc 
de  soutenir  Ks  écoles  des  Frères, 
ci  quelques  mesquines  préventions 
qui  sVtoieni  élevées  ou  s  étoient  ac- 
crues 9près  des  jours  de  troubles  et 
de  délire  se  sont-elles  |  dissipées.  La 
protection    administrative  ,    qu'on 
sembloit  exclusivement  réserver  pour 
IVcole  inuluelK*,  est  aujourdUiui  ac- 
cordée aux  écoles  des  Fi  ères  à   Li- 
moges. CTe.^t  agir  dans  l'intérêt  du 
plus  grand  nombre   et  suivant  les 
notions  de  t.i  raison. 

A  Bourges  ,  Périgueux  ,  ÎVlou- 
Uns,  Clermont,  et  dans  beaucoup  de 
vilksdc  France,  les  écoles  chrétien- 
nes sont  suivies  dans  ta  même  pro- 
portion. l>a  préférence  qu'elles  ob- 
tiennent auprès  des  familles  pauvres 
est  justifiée  autant  par  le  talent  mo- 
deste et  la  haute  moralité  des  maî- 
tres, que  par  les  progrès  des  élèves  ; 
ec  Vr Ton  voit  dans  quelques  localités 
les  conseils  municipaux  refuser  à  ces 
écoles  l'appui  qu'elles  méritent ,  et 
les  abandonner  presque  à  leurs  seu- 
les ressources,  c'est-à-dire  celles 
Sa'elles  trouvent  dans  la  charité  pu- 
liqiie  ,  il  faut  croire  que  ces  pré- 
ventions obstinées  cédei  ont  enfin  aux 
réclamations  des  familles  et  à  l'évi- 
dence du  bien  que  font  les  Frères. 

Le  Moniteur  officiel  de  Stuttgart 
pablie  un  arrêté  du  conseil  ecclé- 
siastique catholique  sur  la  question 
mise  au  concours  pour  les  institu- 
teurs catholiques  du  royaume.  La 
question  proposée  est  la  suivante  : 
M  A-t-ii  régne  effectivement  dans  les 
écoles  primaires  d'autrefois  un  es- 
prit plus  religieux  que  dans  les  éco- 
les actuelles?  Quelle  que  soit  la  so- 
lution donnée  ,  indiquer  les  moyens 
pour  vivifi  'r  le  sentiment  r^ligieux 


dans  le  maître  ^\  dan^  les  élèves , 
de  manière  à  en  faire  la  I)rsc  im- 
muable de  la  morale.  »  Les  mémoi- 
res devront  être  adressés  jusqu'au 
31  décembre  1838  au  conseil  ecclé- 
siastique catholique  de  Stuttgart. 

Le  couvent  de  femmi^s  de  Magde-' 
nau,  dans  le  canton  de  Saint-Gall  « 
est  en  butte  à  une  pci-sécution  d'un 
nouveau  genre  de  la  part  de  râuto-' 
rite  civile.  Ne  sachant  qiiel  prétexte 
prendre  pour  troubler  ces  bonnes 
Sœurs ,  on  a  imaginé  de  Icar  ordon- 
ner de  se  choisir  un  confesseur  par- 
mi le  clergé  séculier.  Bientôt,  si  cela 
continue ,  on  devra  pour  se  confes- 
ser se  munir  d'un  permis  de  la  police. 


Le  gouvernement  de  Thurgovie  a 
envoyé  dernièrement  une  commis  - 
sion  prise  dans  le  sein  du  grand- 
conseil  pour  proposer  aux  religieuses 
de  Mùnsterlingen  de  transférer  l'hô- 
pital cantonnai  dans  leur  couvent. 
Mais  les  relations  diplomatiques  en- 
tre ces  dames  et  la  commission  fu- 
rent brusquemi  nt  rompues  par  suite 
des  protentions  inouïes  des  commis* 
saires  ,  qui ,  au  mépris  de  laf  clôturé, 
prétendoient  entrer  dans  les  dortoiril 
de  ces  dames.  L'entrée  leur  en  fut 
interdite ,  et  ces  dames  déclarèrent 
à  la  connuission  qu'elles  ne  céde- 
roient  qu'à  la  force. 

Les  religieux  de  l'abbaye  de  Pfcf- 
fers,  fatigués  sans  doute  des  tracasse- 
ries auxquelles  ils  étoient  en  butte , 
ont  pris  le  Q  janvier  une  délibération 
pour  demander  au  Saint-Siège  {A 
suppression  de  leur  communauté,  et 
la  StH:ularisation  de  leur  couvent.  Le 
lendemain,  ils  ont  présenté  requête 
au  conseil  catholique  du  canton  de 
Saint-Gall ,  pour  qu'on  leur  pro^ 
mette  une  pension  viagère  en  raison 
de  leur  état ,  et  V emploi  consciencieux 
des  fonds  du  coûtant  à  des  œut^res  pies. 
La  requête  est  signée  Placide  Pfister> 
abbé  ;    Bap.  Sic  mer,  doyen  ^  et-  P. 
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Aug.  Kohtcr,  secrétaire  du  chapitre.  1  «  On  sait  qoe  pca  de  temps  après  la 
tu  libeut  que  leur  délibrration  a  été  *  déportation  de  l'archevêque  il  est  venn  à 
prise  à  l'iuianiniité  ;  mais  un  journal    Berlin  tinedépiilation  de  la  noblesse  ihé- 


conteste  le  fait. 
•  Le  19  janvier,  deux  des  religieux 
sont  allés  remettre  leur  requête  de 
dispense  à  M.  le  nonce  en  Suisse , 
qui  leur  a  fait  de  fortes  représenta- 
tions sur  leur  démarche  et  sur  les  de- 
voirs de  leur  vocation.  Le  prélat  les 
a  renvoyés  à  Pfeffers  avec  une  lettre 
à  la  communauté  pour  fengager  à 
réfléchir  sur  les  suites  de  sa  délibéra- 
tion. On  ne  sait  trop  comment  finira 
cette  affaire.  Il  est  triste  de  voir  des 
leligieux  donner  un  tel  exemple ,  et 
céder  peut-être  à  de  perfides  sug- 
gestions..  Ils  sont  bien  bons  assuré- 
ment, s'ils  comptent  sur  remploi  coït" 
scienvieux  des  fonds  du  coui^enl  en 
ceut^res  pies.  Ces  fonds  seront  gaspillés 
là  comme  ailleurs. 

Le  grand  conseil  du  canton  du 
Tessin  avoit  décidé  que  les  couvens 
du  canton  seroient  invités  à  fournir 
Tétat  de  leurs  biens  et  revenus.  Les 
supérieurs  de  ces  établissemens  ont 
répondu  que  cette  demande  étoi  t  con- 
trait e  aux  lois  ecclésiastiques  et  civi- 
les ,  à  la  constitution  cantonnale  et  à 
Tart.  12  du  pacte  fédéral ,  par  lequel 
Texistence  des  couvens  et  chapitres , 
et  la  conservation  de  leurs  propriétés 
sont  garanties.  Cette  réponse  a  arrêté, 
tout  court  le  gouvernement  du  Tes- 
éiii« 

Il  est  maintenant  bien  reconnu  que 
le  Saint-Père  n'a  point  approuvé, 
comme  on  Ts^voit  dit,  la  conduite  du 
chapitre  de  Cologne.  Lts  journaux 
d'Allemagne  en  conviennent  aujour- 
d'hui. Auisi  nous  n'avons  point  été 
téméraires  en  démentant  d'abord  le 
bruit  qu'avoient  fait  courir  les  parti- 
sans du  cabinet  de  Berlin. 

•  La  Gazette  politique  de  Munich  pu- 
blie l'extrait  i»uivaut  d'une  lettre  de 


tiane  et  westph.i tienne  pour  solliciter  de 
S.  M.  un  changement  de  la  résolution 
prise.  £ile  réussit  si  peu  qu'elle  ne  put 
même  obtenir  une  audience  da  roi  oa  du 
prince  royal.  Néanmoins ,  S.  M.  a  pris 
connoissance  de  Tadresse  de  la  noblesse 
et  y  a  répondu  par  une  lettre,  dont  nous 
sommes  à  même  de  donner  Fanalyse  d'a- 
près des  sources  dignes  de  toute  confiance. 
»  Le  roi  y  témoigne  la  surprise  que  lui 
a  causée  la  démarche  faite  par  les  roem* 
hres  de  la  noblesse.  Il  est  encore  pins 
étonné  qu'ils  aient  pu  craindre  que  f  B- 
glise  catholique  seroit  lésée  dans  ses 
droits,  il  se  voit  forcé  de  leur  faire  re- 
marquer qne  Tadrcsse  qu'ils  lui  ont  fait 
I émettre ,  est  ton t-à- fait  contraire  à  l'or- 
dre et  à  la  constilulion.  Il  les  exhorte, 
pour  revenir  à  des  idées  plus  saines,  à 
méditer  sur  les  nombreux  bienfaits  dont 
leur  roi  a  comblé  l'Eglise  catholique,  et 
pour  lesquels  le  pape  lui-même  lui  a  ao- 
cordc  des  éiogcs  dans  le  bulle  De  ml'ttê 
animarum, 

»11  leur  fait  observer  qu'il  ne  peut  fa- 
voriser les  provinces  occidentales  atis 
dépens  des  provinces  orientales  et  qtnl  a 
des  obligations  envei-s  ses  sujets  protes- 
tans  ;  qne  fou  eût  attendu  des  lumières  et 
du  rang  des  députés  et  de  leurs  commet- 
tans  une  appréciation  plus  juste  des  évé- 
nemens. 

•  Ce  qui  Ta  le  pins  ému  et  mécontenté, 
c'est  qu'ils  font  parade  de  leur  prétendu 
deuil  et  qu'ils  étalent  leur  affliction.  Il 
ne  peut  s'empêcher  de  leur  rappeler  leur 
devoir,  d'user  de  toute  leur  inflnraee 
pour  donner  h,  leurs  co-réligîonnaiies  une 
opinion  favorable  des  mesures  que  le 
gouvernement  vient  de  prendre.  On  leur 
communiquera,  quand  il  en  sera  temps, 
des  documens  qui  leur  prouveront  à  Té- 
vidence  que  l'archevêque  a  trompé  la 
confiance  de  son  souverain ,  et  qu'il  a 
abusé  de  son  indulgence,  ce  qui  a  obligé 
l«roi  à  faire  intervenir  son  autorité  et  à 
maintenir  ses  droits vp)v<^  que  Tarèhex 
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vêqae  ne  vonloît  faire  rien  de  ce  qn'on  :  motif  bien  déterminé.  Voyonit  roainle- 

loi  a  ordonnée  f  nant  à  quoi  se  prèle  la  langue  poliliqne 

•  S.  A.  le  prince  royal  a  fait  parvenir,    lorsque  le  besoin  de  parler  dans  un  autre 

-  sens  se  fait  sentir  (pielque  part. 

Ces  jours  derniers,  M.  LafUtîe  fl^esl  en. 
tendu  interpeller  dans  nn  collège  éteclo- 
rai  de  Paris  ,  nnr  la  question  de  savoir  s'il 
étoit  vrai  que  les  royalistes  appuyassent 
sa  candidature  dans  une  de  ces  province» 
du  midi,  dont  les  dispositions  causent  tant 
de  frayeur  à  M.  Tbiers.  Il  ne  s*en  est 
point  défendu;  mais  pour  alt^'inucr  la 
gravité  du  fait,  et  rassurer  ses  amis  de 
Paris  sur  ce  vilain  cas ,  il  s*cst  bàlé  d'af- 
firnuîr  qu'il  n'y  a  voit  presque  point  de 
royalistes,  ou  tout  au  plus  un  cinquième, 
dans  le  collège  du  département  méridional 
où  il  se  trouvoil  porté  par  tixn  à  la  dcpu* 
talion. 

il  est  aisé  de  voir  par  là  que  M.  Tbiers 
et  M.  LalTittc  parlent  en  politique  deux 
langues  différentes,  et  que  si  Tun  ne  se 
trompe  pas ,  Tuntre  se  trompe  nécessaire- 
ment. Cependant,  il  y  auroit  peut-être 
une  manière  de  les  mettre  d'accord  ;  ce 
seroit  de  supposer  que  l'opinion  royaliste 
peut  dominer  dans  la  masse  d'uiie  popu. 
lalion .  s.ins  dominer  pour  cela  dans  ce 
que  M.  Guizot  a  désigné  sous  le  nom  de 
pays  légal.  Mais  alors  l'exception  l'empor- 
teroit  donc  sur  la  règle ,  et  ce  seroit  la 
partie  qui  entraîneroit  le  tout.  Dans  ce 
cas,  le  vœa  national  n'auroit  servi  que 
dans  les  cinq  derniers  jours  de  juillet  et 
les  neuf  premiers  jours  d'août  i83o;  el 
ce  ne  seroit  guère  la  peine  de  l'avoir  mis 
à  la  mode  pour  si  pnn  de  temps. 


comme  on  nous  l'assure,  une  réponse 
analogue  à  la  dépolation.  » 

Un  journal  remarque  que  cette 
kttrc  ne  dit  pas  grand*clio$e.  Elle 
promet  des  doiumens  qui ptxtuveront,  , 
11  y  a  long-temps  qu'on  annonce  ces 
documens  qui  ne  p-iroîssent  toujours 
pan.  Mais  ce  qui  a  Tair  d'une  plai- 
santerie ,  c'est  de  recommander  aux 
nobles  qui  venotent  réclamer  contre 
h  déportation  si  violente  de  l'arche- 
véque  ,de  leur  recommander,  dis-je, 
dîuer  de  leur  influence  pour  donner 
à  leurs  co^religionnaires  une  idée  fa- 
vorable de  cette  même  mesure ,  et 
cela  sans  leur  avoir  donne  aucune 
bonne  raison.  Quelle  idée  le  roi  a- 
t-il  donc  de  celle  noblesse,  qu'il  sup- 
pose prête  à  changer  du  blanc  au 
noir,  sans  qu'il  ait.  pris  la  peine  de 
lui  fournir  des  rai:»ons  pour  motiver 
ce  changement? 

POLITIQDE. 

L*  laogue  politique  se  prête  è  tout  ce 
qu'on  veut,  Lorscpic  M.  Mole  eut  déclaré 
dernîèrenient  à  la  tribune  que  la  restau- 
ration du  trône  d'I^spagoe  seroit  un  im- 
mense malbeur ,  M.  Tbiers  survint  après 
lui  pour  donner  du  développement  à  la 
même  pensée.  Il  affirma  entre  autres 
choses  que  les  provinces  méridionales  de 
France  appeloicnl  cet  événement  de  tous 
leurs  vœux  et  de  (ouïes  leurs  sympathies, 
et  que  le  triomphe  de  don  Carlos  auroit 
par  rapport  à  elles  des  conséquences  in- 
ealcoUbies. 

Ainsi»  quand  il  s'agit  pour  M.  Tbiers 
de  soutenir  sa  thèse ,  et  de  faire  prévaloir 
son. système  d'i n  1er vcn lion,  le  midi  de  la 
France  lui  apparoit  comme  nn  foyer  de 
royalisme  prêt  à  s'allumer  et  à  tout  em- 
braser; et  c'est  un  danger  si  grand  à  ses 
yeox,  qne ,  pour  le  prévenir,  il  n'est  au- 
con  saoriûce  d'or  et  de  sang  aaquel  on 
doive  regarJcr..  VoiltH  donc  une  opinion 


Un  élève  du  collège  de  Bar-le-dnc  vient 
de  mettre  fin  h  ses  jours,  h  l'âge  de  16  ans, 
pour  se  délivrer  d'une  passion  romanes- 
que. Cet  événement  rappelle  un  autre 
suicide  qui  signala  dans  le  temps  h  Pa- 
ris, au  collège  de  Charlemagnc  ,  la  re- 
naissance de  rUniversilé.  Le  jeune  pbi 
losophcd'alois  laissa  un  écrit  par  lequel 
il  remercioil  Voltaire  cl  Jean  -  Jac(|ue* 
Rousseau  de  lui  avoir  appris  à  mourir  et  à 
mépriser  les  lerreurs  de  l'autre  vîe.  il  n'a. 
clairement  expHni>^t ,  et  appuyée  snr  nn  ^  voit  que  i4  anl 
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1,945,1 58;   il  a  éldi  de   1.581,698   en  \ 
1806.  Nous  n'avons  pis  compris  dans  les  ( 
cbifTres  ci  dessus  les  lellrcs  des  auloriiéâ 
dislribuôi-s  eu   franchise  ;  chaque  année 
cl!e  forment  h  peu  près  le  tiers  de  la 
masse  payante. 

—  Le  transport  des  journaux  et  des 
imprimés  par  la  poste  a  éprouvé  des  va- 
riat'on^.  En  i85o,  il  cloitde  39,947,876, 
tlont  52,554,280  expédiés  de  f*arîs;  en 
i855,  de  50.855,55 1,  dont  59.265.875 
partis  de  Paris;  en  i856,  de  46,25o,o5o; 
ce  qui  fait  une  moyenne  de  126.712  par 
jour  pendant  cette  dernière  année.  La 
dim'inution  pour  i856  pèse  sur  les  jour- 
naux des  départemens,  qui,  de  1 1 ,  157,000 
en  1854,  sont  tombés  à  7,844,000  en 
i856. 

—  Le  nombre  dus  dépôts  d'argent  dans 
les  bureaux  de  poste  a  été,  en  i856, 
de  698,578  montant  à  une  somme  de 
i5,456,797  fr,  76  c;  il  s'étoit  élevé  en 
i852  h  8()6.io4  formant  une  somme  de 
18.264.298  fr. 

—  Il  a  été  consommé  à  Paris,  dans  le 
couraot  de  janvier  dernier,  6,52o  bœufs. 
•,267  vaches,  6,257  veaux  et  41 ,675  mou- 
lons. En  janvier  1857,  la  consommation 
aVst  élevée  h  7.702  bœufs,  1624  vaéhes, 
>5,795  veanx  et  54.119  moutons. 

— 11  est  tombé  beaucoup  de  neige  h 
Paris  pendant  Tavant-demière  nuit  et  la 
matinée  d'hier;  dans  la  foîrée  elle  étoit 
fondue  en  grande  partie.  Pendant  la  der- 
nière nuit  il  a  encore  neigé ,  et  ce  matin 
è  six  heures  le  thermomètre  de  l'ingé- 
nieur Chevalier  marqnoit  4  degrés  au- 
dessous  de  zéro. 

Noi'vrxixs  i>Es  PHOM^(;K8. 

Les  villes  de  Salut- Quentin,  Reiras, 
Cambrai  et  autres,  d'une  part,  et  celles 
de  Boulogne,  Douai,  Saint- Onier  et 
Lille,  d'.!  l'autre  ,  se  disputent  la  direc- 
tion que  suivra  le  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris à  Bruxelles.  Des  délégués  chargés  de 
défendre  kurs  intérêts  respectifs,  ont  été 
envoyés  à  Paris. 

—  On  écrit  de  Dnnkerqne  1  le  7,  que 


d'immenses  glaçons,  ver is  da  nord, 
entravent  depuis  quelques  jours  la  nav> 
gation  et  encombrent  le  po  t. 

—  Ija  commission  des  sauvetages  qui  a 
fait  dernièrement  avec  succès  des  expé- 
riences an  Havre,  vient  de  les  renouveler 
à  Rouen.  La  bombe  amarre ,  essayée  trois 
fois,  a  porté  une  ligne  de  cbanvre  ordi- 
naire à  600  pieds .  et  une  ligne  de  chan- 
vre de  Manille  à  65o  et  è  900  pieds. 

—  A  Dieppe, ;le  magasin  de  librairie 
de  madame  veuve  Marais  a  été  incendié 
la  nuit  de  dimanche  à  lundL  La  perte  est 
évaluée  à  10,000  fr. 

—  Un  incendie  s'est  déclaré,  la  se- 
maine dernière,  dans  l  hôtel  des  postes  de 
Strasbourg;  mais  heurenseinent ,  grâce  à 
la  promptitude  des  secours,  il  a  été  bien* 
tôt  éteint. 

—  Le  congrès  scientifiqne  dont  la  cin- 
quième session  a  eu  lieu  à  Mets,  se  réu* 
nira  à  Clermont-Ferrand  dans  le  courant 
de  septembre. 

—  M.  le  baron  de  Chastcigner,  maré- 
chal-de-camp  en  retraite,  chevalier  dci 
ordres  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  commandeur  de  l'ordre  do 
Hohenlohc,  e&t  mort  le  8  à  Nantes,  h 
l'âge  de  87  ans ,  après  avoir  demandé  et 
reçu  les  secours  de  la  religion,  [ssa  d*ane 
des  plus  anciennes  familles  do  Poitou,  il 
étoit  entré  fort  jeune  au  service. 

—  Dans  la  nuit  du  5  an  4  >  onte  mar- 
chands de  comestibles  qui  venoîent  en- 
semble au  marché  de  Nantes,  furent  ar- 

;  rétés  à  peu  de  distance  de  Carqnefou, 
par  une  vingtaine  de  malfaiteurs  qni  leur 
demandèrent  la  bourse  ou  la  vie.  Da 
combat  s'engagea,  et  les  marchands,  après 
avoir  mis  leurs  redoutables  adversaires  eo 
fuite,  purent  continuer  leur  route,  lin 
d*entre  eux  avoit  été  grièvement  blessé. 

—  On  vient  d'arrêter,  anx  environs  de 
Vouleza(^  trois  malfaiteurs  faisant  partie 
d'une  bande  de  brigands  qui  exploil^  de- 
puis quelque  temps  l'arrondissement  d« 
Brive  et  cerlaints  contrées  du  Périgord. 

—  Une  affaire  de  fausse  monnoie  va 
occuper  les  assises  de  Riom. 

—  Un  déteno  de  la  pri$on  de  Ruffec , 
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(Ui  ^Woii  cos^iarollre  devanl  les  assises  j  gucrro,  vient  de  publier  le  complcrondn 
de  la  Charente ,  comme  accusé  d'avoir  *  de  la  première  période  de  son  cominan* 
usassiné ,  la  wiit»  un  voyageur,  est  par-    dément  à  Oran. 
Yenn  à  s'évader.  —Lord  George  Ilervey,  l'un  des  fils 

—  On  écrit  de  Lyon,  le  9,  qu'une  dé*  da  marqois  de  Bristol  et  frère  de  lord 
i4c]e  sat  la  Saône  est  imminente  ;  les  |  William  llervcy,  premier  .secrétaire  de  la 
ibces  amoncelées  vers  le  pont  Serin  et  ,  légation  anglaise  b  Madrid,  c&t  mort  0 
er»  le  (k>nt  de  la  Gare ,  ont  fait  refluer  Pau  le  3  février. 
les  eaox  jnsqa'à  Neuville,  dont  Tégtise 
\A  inondée. 

—  Le  nommé  Triomphe,  condamné  à 
ô  ans  de  Iravaax  forcés  pour  vols  à  main 
armée,  a  été  ciposé,  le  9 ,  à  Lyon,  sur  la  ! 


-  -istQ 


[iS  prise  de  «Morella ,  après  deux  mois 


place  des  Terreaux.  Rarement  on  a    vn  :  ^^  *i^*g^*  '  continue  à  produire  une  vive 
•n  malfaiteur  montrer  plus  d'audace  et    sensation  îi  Madrid  et  par  toute  i'Kspague, 

Le  maréchal  Suchet  disoit  de  celle  place 
de  guerre  qu  elle  ouvroil  à  la  fois  la  Ca- 
talogne, TAragon  et  la  province  de  Va- 
Icnco.  Les  christinos  y  ont  perdu   200 


'  dimpudenr.  On  se  rappelle  que  Triom 
pbc  s'étant  introduit  dans  une  ferme  iso* 
lée pendant  la  nuit,  força  la  maîtresse  de 
la  maison  d'attacher  son  mari  dans  son 


liL  Après  l'ôtre  assuré  qu'il  ne  pou  voit  j  hommes    tués  et   10  pièces  d'artillerie. 
pat  rompre  ses  liens.  Triomphe  fit  mar-  }  Cependant  la  garnison  n'a  pas  été  faite 


cher  cette  malheureuse  femme  devant 
lui  pour  lui  livrer  l'argent  qui  se  trouvoit 
dans  la  ferme ,  et  les  objets  faciles  à  em- 
porter. Le  vol  commis,  il  attacha  la  fer- 
mière a  et  sortit  sans  que  personne  ail  pu 
le  poursuivre. 

—  AI.  Fulchiron  vient  de  donner  une 
somme  do  i,5oo  fr.  aux  bureaux  de  bien* 
faisante  de  Lyon. 

—  Dans  le  Jura ,  sur  la  route  de  Paris 
à  Genève,  entre  Saint- Lanrcnt  et  les 
Roasses,  la  neige  s*élève  à  une  hauteur 
de  qui  nie  pieds. 


prisonnière  ;  3oo  hommes  ont  pu  par« 
venir  à  séchapper  avant  l'occupation  de 
la  ville  par  les  troupes  de  Cabrera.  Ce 
général  réunit  maintenant  un  corps  d'ar- 
mée important,  composé  de  ao  bntail- 
lons  et  de  6  escadrons  bien  organisés. 

Le  chef  de  partisans  Zanilo,  à  la  tête 
d'un  détachement  de  guérillas ,  s'est 
aventuré  presque  jusqu'aux  portes  de 
Madrid,  après  avoir  causé  un  n)cu\cmeut 
d'alarme  à  Aranjuez. 

On  évalue  à  5a  mille  le  nombre  des 
!  religieux  ,  tant  hommes  que  fomnies,  que 


—  Le  5  ,  il  est  tombé  beaucoup  de  !  la  révolution  a  expulsés  de  lenrs  maisons 


neige  à  Marseille. 

—  Dès  le  6 .  une  température  fort 
douce  avoit  remplacé  h  Marseille  la  jour- 
née d'hiver  de  la  veille. 


sans  leur   laisser  aucuti   moyen  d'exis- 
tence. 

A  l'afTairc  du  village  de  Belascoi»»,  (al- 
tacjue  du  pont  de  l'Arga)  sept  compagnies 


, d'élite  de  l'armée  de  Navarre  ont  fîjit  tôle 


Valette,  qui  tenoit  une  maison  de  jeu 
clandestine,  a  été  arrêté.  Déj Ha  police 
avoit  opéré  plusieurs  descentes  chez  Ini 
lans  pouvoir  le  prendre  sur  le  fait.  Douze 
{oacars^nî  se  trou  voient  i*éunis  chez  le 

«çur  Valette ,  ont  aussi  élé  provisoirement 

irrél^s, 
-^  Le  général  de  Brossa rd ,  qui  attend 

lins  les  prisons  de  Perpignan  qu'on  le 

'isie  eomptrùitrc  devant  le  con&eil  de 


assez  longtemps  h  une  masse  de  8000 
christinos  commandés  par  les  généraux 
Alaix,  Diego  et  Léon.  Ces  compagnies 
avoient  reçu  l'ordre  de  tenir  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  ,  pour  donner  le 
temps  d'arriver  à  un  renfort  de  quatre 
bataillons  ({ui  marchoienl  à  leur  secours, 
mais  qui  n'ont  pu  atteindre  leur  destina- 
tion. Les  christinos  s'en  sont  empâtés  et 
ont  réduit  le  village  de  Bolascohi  eac^«i- 


(  3o2  ) 
Tait  3o  priionnie»  et    tes  deux  tlAlroili  eii  itbaaJt.  tipbeetda 
carlisle».  \  chiloupi->  coiiïlrnitei'  de  miiiiën  h  (iob- 
'  iiavii-iier  mr  l'eau  et  ,iH(e  trnîiiécj 
I*  gl»ce.  Ce  modtf  de  Iransinjrt  est 
lenl  et  |>iTil!pui.  Le  commerce  esl  loiit- 
ùSa'i   paralysé     eL  U  mÎMTG  fort  grando 
parmi  le*  ouvriers.  • 

—  Des  journaux  da  Chili  qui  vont  jna> 
qu'il  ta  daie  du  i3  octobre  repr£senleiit 
ta  Bi'livie  comme  prCIe  ï  se  révolter  coa- 
Ire  le  e''utra   S»iila-Cruï. 


lires,  aprbs 
prii  di'iii  pi 

D'aprËs  une  lettre  de  Mitdrid,  publiâe  { 
par  Im  journaux  de  la  rronliÈrc.krorpa 
d'armik'  d'exfiùdiiîon  de  Basilio  Garcia, 
tétant  renforcé  des  3  petites  divisions  Ue 
ralillot  et  de  Tallada  n'unit  aujourd'hui 
un  r'ffectif  de  6,000  bomoies  d'infanterie 
et  de  1.000  chevaux.  Dai.s  l'Ëstramadure 
les  fortifications  de  fluadalupe  s'oiëcu- 
tcnt  sans  aucun  empËchemeul  de  la  part 
des  clirbliiios. 


Le  ministère  belge  a  présente  ï  ta 
eliambre  des  députés  an  projet  portant  de- 
inanded'ulicsomnieileloo.ooofr  pour 
les  frais  d'une  inis&ioni:p('c[a]e  d'iiri  agent 
do  gouvcrnpmenL  !i  Coiistantinople. 

—  IiesjoDroaui  anglais  du  g  ne  pD- 
blienLancunesnoBvelles  du  Canada. 

_  U  bill  relatif  au  Canada  a  iii  défi- 
ûiliveaient  adopté  par  la  chambre  des 
lords. 

—  Onlitdans  un  jonrnal  de  Londres 
du  7  :  'Ce  matin  entre  se,  >1  elhuit  bcaret 
ilnemassé  énorme  de  glaces  s'élant  déta- 
chée du  rivage  i  Clielsea    fut  lancée  par 


e  telle 


les  arches  du  ponl  de  Ballersea.  qu'il  fat 
briié. 

—  A  Iteichenbacb  (Saie)  et  dans  les 
cnvimiis,  on  a  res^nti.  le  a  février,  une 
forte  secousse  de  Irerablenienl  de  terre. 

— Un  rapport  statistique,  soumis  ï  l'as- 
semblée des  rfprésenlaiis  de  la  république 
de  Ciscovie,  évalue  la  population  decetie 
ville  et  de  son  territoire  il  i3  463  babi- 
lans,  dont 57,027 dans  la  tille  elIc-mémc. 
Les  Jnifsjtij^urcn  poti    14.373. 

—  On  écH  de  Copeiiliague,  te  aa  jan- 
vier :  •  Kous  sommes  bloqués  de  tous  les 
c6tés  par  la  glace.  Le  Sand  m  presque 
entièrement  pris,  ut  l'on  va  en  traîneau 
de  Copenhague -et  d'Klscneiir  i  l'Ile  de 
Ilwéen.  Celle  îlu  située  à  peu  prts  au  mi- 
lien  du  Snnd  a  trois  à  quatre  lieues  car- 
rées. Le  grand  et  le  petit  Belt 


CoAMItnE  DES  PAIKS.  ' 

(fréstdeneedeU.  PHquier.) 

Séance  du  lO.  ~^ 

La  séance  est  ouverte  i  deui  bennf.   ij 

Avant  l'ouverture,  la  cliauibre  ^'èlolirt  1 

unie  dans  ses  barcaui  poar  examinera  m 

y  atoit  lieu  d'autoriser   la  lecture  d'à»  1 

fropoùtion  de  U,  de  itasssno  leniJinl  1 
modifier  les  articles  du  réglenierit  qui  i 
accordcQl  eupiésidpntla  f  jcuIW  de  nom-  j 
mer  les  membres  desComfniMJoiis.  Sil  1 
bureaux  sur  ^epton  èléd'avisque  la  liC-  1 
iure  devait  avoir  lieu.  La  cbambie  fixe  I 
lundi  les  dÉveloppeOiens  de  celte  propo-  ' 
silion.  1*  minisire  de  l'inlirieur  dépose  t 
iii  le  bureau  divers  projeb  de  loi  con-  F 
cernant  des  cbaiigemens  de  drconscrip-  ' 
lions  territoriales  dans  plnsieuis  dépar<  i' 
temens.  M.  Delaplace  présente  !e  rap-  ^ 
port  sur  le  projet  de  loi  relatif  ans  vices  ^ 
redhibiioires. 

L'oidiu  du  jour  appelle  la  suite  de  la    ' 
dUcu^sjoii  du  projet  relatif  aux  aliénés.    ' 
L'arlicleai  et  dernierdelasectîon  deux    ' 
du  titre  deux  n  été  renvoyé  &  la  commit- 
sio;i.  La  nouvelle  rédaction  qu'elle  pro-    ■ 
pose,  et  qoela4^^hantbreado|ileaprèsnn 
courtdébat,  esluiusi  conçut;     ■l^hot' 
pices  cl  hôpitaux  civils  seront   teuM  de   ' 
recevoir  provisoirement   les    pcrsoia 
qui  leur  seront  adressées   ;cn  venu  de» 
ai'l._  iS  et  16.  jas(|ii'à  ce  ^^u'ellcs  soieul 
dirigées  sur  J'Otablissrment  spécial  des- 
tiué  i  les  recevoi     aux  termes  de  l'arti- 
cle I"    00  pendant  le  trajet  qu'elles  fe- 
ront pOiiJfi.'j' rendre,  tilles  11-^   pountM 
être  conduites  avec  les  condamnés  on  l<  ' 
prévenus. 

communesoùilnis. 


tsde  glace;  les  courriers  de  i  des  hospices  ou  bâpiunx  ,  les  aliénés  ne 
]i  mtlle-posie  et  les  voyageurs  |riv«raeiil  '  pourront  £tro  dinoiif  ni  dftntlesjKÛQH 


(  3o3  > 

M  dans  aucun  mire  Iteu  que  ces  boypiccs  ^rlablissemont  d*ali<'n6s,  tout  |>arrTil  de 
ou  hôpitaux.  Dam  les  lieux  ofi  il  nVn  celte  por!>oii  ne  ao  dogré  succPSNÎbte.  «on 
e&isle  pas ,  les  maires  devront  |ionrvoir  ï  curateur,  et  à  défaut  de  parens,  tout  ami, 
leur  logement ,  soit  dans  une  nôlellcrie  .  pourront,  à  quriquc  é|ioqiic  que  ce  soit, 
«>it  dans  un  local  loué  à  cet  erfel.  Dans  se  pourvoir  devant  le  tribunal,  qui.  rprès 
incnncasjlsneponrrontétrcdéposésdans  vérification.  Ordonnera,  b'il  y  a  lien,  la 
anc  prison.  Ces  dispositions  sont  appli-  sortie,  f/article  96,  ado|)té  sans  débats, 
cables  aux  aliénés  indigens  placés  par  porte  que  les  cbers  d'établiss<>inenl  ne 
Tante  rite  publique.  »  pourront,  sons  les  peines  porléi's  par 
La  chambre  en  est  à  la  section  3  corn-  l'art.  120  du  code  pénal,  retenir  une  per- 
prenant  lesdépensesdu  service  des  aliénés,  sonne  dbs  que  sa  sortie  aura  é(é  ordon- 
Etieadopte  successivement  les  articles  39,  née  par  le  préfet  ou  par  le  tribunal.  Da- 
i3et  a4  >  après  des  discussions  peu  im-  pr^'^  Tàrt.  97.  adoptéavec  quelques  chan- 
portantes.  L^articlc  aa  met  la  dépense  du  geraens  dans  sa  rédaction,  les  commis- 
transport ,- de  l'entretien ,  du  séjour  et  sions  administratives  ou  de  surveillance 
du  traitement  des  aliénés  (laquelle  sera  des  hospices  ou  éiablissemens  publics 
réglée  d'après  un  tarif  arrêté  par  le  pré-  d'aliénés  exerceront,  à  Téganl  des  per- 
fet)  à  la  charge  de»  aliénés  ou  de  ceui  sonnesnon  interdites,  les  fonctions  d'ad- 
•niquels  il  peut  être,  d'après  le  code  minislratcurs  provisoires,  conformément 
cÎTil ,  demandé  desalimens.  l/article  a3  à  l'art.  497  du  rode  cixil. 
porte  qu'à  défaut  ou  en  cas  d'insulfisance  Le  ministre  de  la  guerre  présente  le 
des  n-ssouices  énoncées  dans  le  précé-  projet  portant  demande  d'une  pension 
deui  article  »  il  sera  i)ourvu  à  la  dépense  pour  la  veuve  du  général  de  Damrémont. 
au  mojren  des  centimes  variables  du  dé- 


partement auquel  Tali-né  appartient  , 
sans  |)réjttdice  du  concours  do  la  com- 
mune de  son  domicile.  Les  hospices  se- 
ront tenus  à  une  indemnité  proportion- 
née ao nombre  des  aliénés  dont  le  liai* 
leroenl  ou  l'entretien  éloit  à  leur  charge, 
et  qui  teroicnt  placés  dans  un  établisse- 
ment  spécial  d'aliénés.  D'après  l'art.  24* 


CHAMBRE  DES  DÉPVTÉSt 

(Présidence  de  M.  Dupîn.) 
Séance  du    10  février. 

M.  (iafiitte,  élu  par  le  G*  arrondisse- 
ment do  la  Seine,  reprend  son  ancienne 
place  h  l'e^itrémilé  du  premier  banc  de  la 


des  régicmens  d'admini.1ra(ion  publique  ff "^^^\  '*  3^  ^''^f  *^  ^''^  féliciîalîons  de 
détermineront  les  conditions  auxquelles  W- Hiipin  et  de  beaucoup  d  autres  dépu- 
tes aliénés  indigens  ({ui  ne  compromet- 


tent pas  la  sûreté  publique  pourront  être 
admis  dans  les  éiablissemens  aux  frais 
dés  départemens ,  des  communes  et  des 
hospices ,  s'il  y  a  lieu. 

Séance  du  12, 

1^  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  La  chambre  s'occujte  de  pétitions 
|ien  importantes.  L'ordre  du  jour  appelle 

*1la  suite  de  la  discussion  du  projet  relatif 

^  aux  aliénés. 

''      »•  DLBOLCUACK.  Et  la  propositiou  de 

"^  M.  le  duc  de  Bassano  ? 

'*       M.  LK  PHÉ8IUKNT.  Elle  viendra  api  es 

*^  la  loi  en  délibération. 

^^     La  chambre  en  est  b  la  section  renfer- 

**'  manl  les  dispositions  communes  à  toutes 
.les  personnes  placées  dans  tes  établissc- 

^''mcns  d'aliénés.  L'article  si5  est  adopté 
après  un  long  ilébat.  Il  porte  en  sub- 
atance  ifue  toute  {H'rsonne  placée  dans  un 


tés.  La  séance  commence  à  deux  heures 
et  d'jmic.  MM.  Berger.  Moiin  et  Mulf^au 
font  des  rapports  .^ur  des  pétitions  dé- 
nuées d'intérêt. 

M.  Jauberl  demande  ia  reprise  de  la 
discus>ion  sur  les  alluvions  ai  tlG  ciel  les. 

Voix  diverses  :  Non  1  non  i 

M,  EH.>0Lr.  Respectez  le  droit  de  péti- 
tion. 

M.  Paixhans  lait  prononcer  le  renvoi 
au  tuinistre  de  la  guerre  d'une  pétition 
des  habitans  de  Carentan,  contre  les  ser- 
vitudes   militaires.    Une  autre  pétition 
pour  le  même  objet ,  signée  ])Br  plus  de 
400  habitans  du  Havre,  soulève  un  débat 
auquel  le  ministre  de  la  guerre  el5L  Mer- 
milliod  prennent  part.  H  résulte  des  {o-. 
rotes  du  ministre  que  le  gouvernement, 
veut  étendre  la  ville  du  Havre  et  en  sug- 
menler  les  fortiiicu  lions  ;  qu'une  commis- 
sion nommée  l'année  demie: e  a  Kinis,. 
il  y  a  quelques  jours,  son  travaii.  qj|^CC<^ 


(  Soi) 


blil  tout  Kur  an  grnnil  njfttème  d'ensem- 
ble. M.  Mcrmilliod  i-egreltc  que  la  com- 
mission ne  se  soit  pas  transportée  «iir  les 
lieux  pour  y  drefser  b*  s  plans  avec  con- 
noissance  de  cause,  et  demande  que  l'on 
accorde  aux  babitans  de  construire  sur 
certains  points  réservés  ;  dans  ce  cas  ils 
6*engageroicnt  à  défaire  leurs  bftlimena 
çams  indemnités,  à  la  première  réquisition 
de  l'autorité  militaire.  La  pétition  est 
renvoyée  au  ministre  de  la  guerre. 

M.  Galmon  .  l'un  des  viceprésidcns , 
remplace  M.  Dupin  au  fauteuil.  On  re- 
prend la  discussion  de  la  proposition  de 
MM.  Jauberl,  Teste  et  Meynard  sur  les 
a lluvions  artificielles.  M.  Jaubcrt  soutient 
de  noavoau  son  ouvrage  et  celui  de  ses 
deux  collègues  qui  méritent  toute  con- 
fiance,  dit-il,  l'un  comme  habile  juris- 


d  après  la  charte  ie  R>j  est  chef  de  l'ar* 
niée  ;  or  (}uand  il  s'agit  de  récompense 
pour  des  services  militaires,  c'est  avec 
une  grande  réserve  que  U  chumbre  doit 
se  substituer  au  chef  de  l'armée.  Le  co- 
lonel Garraube  répond  au  ministre.  C'est 
une  exception,  dit  il.  je  n'en  veux  d'an  Ira 
preuves  que  le  sentiment  qui  s'est  mani- 
festé avec  explosion  dans  ce  côté  de  II 
chambre.  (U  montre  la  gauche.)  H  faut 
le  rcconnoiire,  ce  côté  a  le  sentimeal 
patriotique.  (Murmureit.) 

Voix  :  Toute  la  chambre  t  ce  senti* 
ment-là. 

Le  généra]  Bugeand  réclame  des  senti- 
mens  patriotiques  pour  la  partie  de  l'as- 
semblée où  il  siège  et  appuie  la  pro{KMi- 
tion.  La  prise  en  considération   est  pro- 


noncée à  une  forte  majorité.  M.  l'ail  lard 
consulte,   l'autre  comme  ayant  la  plus    du  Cleré,  fils  récemment  nommé ,  prôt«    i 
grande  expérience  des  travaux  de  rivière,     serment.   On  revient  aux  rappoits  de  la    ; 
Si  la  chambre,  ajoute-l-il,  ne  passoil  pas    commission  des  pétitions.  La  chambre   \, 
à  la  discussion  des  articles  ,  le  public  di-    passe  à  l'ordre  du  jour  sur  celle  d'où 
roit  qu'elle  a  donné  sa  démission  desaf-    sieur  Ladre,  ayant  pour  but  de  faire  rc- 
faires.    (  Vives    rumeurs    sur    plusieurs    prendre  à  chacun  sou  vrai  nom  de  fa- 
bancs)  On  dîroîi  :   La  chambre  n'a  pas    mille  ;  elle  renvoie  au  ministre  do  com- 
merce ,  bien  qu'il  dise  que  c'est  inutile» 
que  le  pétitionnaire  a  laissé  passer  sani 
réclamer  les  délais  voulus  par  les  lois , 
celte  du   sieur  Isnard,   vice-consul  de 
France  à  Boston,  qui  assure  s'être  roînd 
par  des  essais  pour  la  propagation  de 
l'industrie  sucrière  en  France. 


i)  un  airou  :  La  cnarnore  n'a  pas 
voulu  prendre  la  peine  d'étudier  à  fond 
la  matière  et  de  doter  le  pays  d'une  bonne 
loi.  (Nouveaux  bruits)..,.  Actuellement, 
continue  M.  Jaubert.  je  m'adresse  à  l'ho- 
norable président.  Puisqu'il  est  descendu 
du  fauteuil  pour  combattre  la  proposi- 
tion, je  fais  un  appel  à  ta  générosité  ;  je 
le  supplie  de  ne  pas  abuser,  dans  la  ré- 
plique qn'il  prépare,  de  ce  que  je  viens 
de  dire,  et  qui  a  pu  paroitre  un  pendu r 
à  la  chambre.  (On  rit.)  Il  ne  sagit  pas  ici 
d'un  conflit  d'amour-propre  ou  d'opinion 
politique.  Nous  croyions,  nous,  avoir 
présenté  la  proposition ,  je  le  dirai,  la 
plus  réfrigérante  possible,  puisqu'il  s'agit 
des  rivières.  (Nouveaux  rires.) 

La  chambre,  après  avoir  entendu 
AL  Dupin  disant  quelques  mots  de  sa 
place,  décide  à  la  seconde  épreuve  qu'elle 
ne  passera  point  à  la  discussion  des  arti- 
cles. Le  colonel  Garraube  développe  sa 
proposition  tendant  h  accorder  une  pen- 
sion de  3,000  fr.  à  la  veuve  du  colonel 
Combes ,  tué  sur  la  brèche  de  Constan- 
tine.  Le  ministre  des  finances  combat  la 
prise  en  considération.  Si  l'on  accorde 
une  pension  à  la  veuve  du  colonel  Com- 
bes, dont  M.  LacaveLaglagne  admire  du 
10s le  le  courage,  il  faudra  accorder  d'au- 
tres peofiioDS.  Pois,  ajoute  io  ministre  « 


J^é  giutM^,  €t  0t0sut< 


UOUUSE    DE   PAniS  DV   IS  FÉVRIEB. 

CINQ  p.  0/0,  j.  du  22  fcept.  109  fr.  80  c. 

QUATRK  p.  0/0,  j.  de  sept.  1C3  fr.  SO  c. 

TKOIS  p.  0/0,  j.  de  juin.  79  l'r.  60c. 

Quâlie  1/2  p.  0/0,  j.  de  sept.  000  fr.  00  c. 

Ad.  de  la  liaiupie.  2096  Ir.  0(i  c. 

iSoits  du  Trésor.  0  0/0. 

[\ente  de  la  Ville  de  Piiri».  OOO  fr.  00  c. . 

OWlig.  de  la  Vdic  de  Paris.  1 157  fr.  &0  c. 

Quatre  canaux.  1240  fr.  00  v. 

Caisse  hypothécaire.  8U2  fr.  60  c. 

Kente  de  r^îaples.  98  fr.  90  c. 

Emprunt  romain.  101  fr.  3/4 

Em|  runt  Belge.  OCO  fr.  0;0 

Emprunt  d'IIatti.  OUO  fr.  00  c. 
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On  penl8*abonDerdesl 
i*'eti5de  chaque  mois.l 
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TRIX  DB   L'ABOÏlîfElIRirr. 
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6  moîs 19 

3  mois  •  •  •  •  •  10 
1  mois 5  5o 


tUB  UNE  PÉTirrON  DE  PLU8IEUBS  CUBÉS 
A    LA    CHAMBRE, 


!  circonstance  la  fermeture  des  caba- 
rets pendant  l'office  divin,  mais  ils 
peuvent  prendre  des  arrêtés  pour 
maintenir  le  bon  ordre  et  protéger 
l'exercice  de  la  religion.  Le  rappor- 
teur ne  croit  donc  pas  nécessaire  de 
faire  une  loi  nouvelle,  et  il  propose 
l'ordre  du  jour  qui  a  été  adopté  sans 
aucune  discussion,  personne  n'ayant 
cru  apparemment  que  la  matière  en 
valiJt  la  peine. 

Nous  osons  croire  que  le  rappor- 
teur n'a  pas  envisagé  la  question  sous 
son  véritable  point  de  vue.  Il  ne  s'a- 
git pas  ici  de  la  liberté  des  cultes, 
mais  de  l'ordre  public.  Il  ne  s'agit 
pas  de  forcer  à  assister  à  l'office  di- 
vin, mais  il  s'agit  d'empêcher  qu'on 
ne  trouble  ceux  qui  y  assistent.  Or, 
dans  les  campagnes  les  cabarets  sont 
généralement  assez  près  des  ^églises. 
Ils  sont  sur  la  place  publique,  vis-à- 
vis  l'église  ou  à  côté.  Il  est  évident 


Parmi  les  pétitions  présentées  sa- 
medi dernier  à  la  chambre,  il  en  est 
nne  qui  auroit  mérité  de  fixer  un  peu 
l'attention  de  la  chambre,  et  sur  la- 
quelle BOUS 'croyons  devoir  nous  ar- 
rêter quelques  înstans.  Des  curés  du 
diocèse  de  Grenoble  se  plaignent  des 
abus  qui  résultent  de  la  fréquenta- 
tion des  cabarets  ;  ils  demandent  que 
les  anciens  réglemens  sur  la  matière 
loîent convertis  en  loi,  et  ils  citent  des 
arrêts  des  parlemens  qui  défendoient 
aux  cabaretîers de  recevoir  dans  leurs 
cabarets  pendant  les  offices ,  ou  passé 

•une  certaine  heure.  Ils  ajoutent  que 

IcM  réglemens  locaux  sont  insuffisans, 

et  que  beaucoup  de  maires  les  r^ar- 

dent  comme  abolis. 

M.  Molin  a  fait  le  rapport  sur 

cette  pétition.  Il  a  dit  qu'émanant  de  |  quele  bruit  des  buveurs,  leurs  chants, 

citoyens  revêtus  d'un  caractère  pu-  •  leurs  querelles ,    le  mouvement  de 


Mie  et  chargés  de  propager  des  doc- 
trines d'une  morale  salutaire,  elle 
méritoit  d'être  considérée.  Il  ex- 
pose donc  que  les  réglemens  au- 
trefois en  usage  avoient  été  abolis  par 
la  révolution,  qu'à  la  vérité  la  loi  du 
18  novembre  1814  les  avoit  remis  en 
vîg  jeur,  mais  qu'o/i  peut  supposer  que 
la  loi  de  1814  avoit  été  implicite- 
ment abrogée  par  la  charte  de  1830, 
qu'il  n'y  a  plus  de  religion  domi- 
nante, que  chacun  est  libre  de  pra- 
tiquer son  culte  comme  aussi  de  s'en  ' 


ceux  qui  entrent  et  qui  sortent,  peu- 
vent troubler  les  fidèles  réunis  dans 
l'église..  Il  seroit  donc  d'une  bonne 
police  de  suspendre  pendant  l'office 
rentrée  des  cabarets  ,  ce  qui  ne 
gène  pas  plus  la  liberté  individuelle 
que  tant  d'autres  réglemens  de  po- 
lice que  Ton  fait  observer  avec  beau- 
coup de  sévérité. 

On  peut  supposer j  a  dit  le  rappor- 
teur, que  la  loi  de  1814  a  été  impH- 
tement  abrogée  par  la  charte  de  1 830. 
Nous  nous  étonnons  qu'à  la  tribune 


abstenir,  et  qu'on  peut  entrer  dans  '  même  de  la  chambre  on  parle  si  lé^ 
VD  cabaret  à  l'heure  qui  convient,  gèrement  d*une  loi  rendue  et  pro- 
M.  le  rapporteur  ne  pense  pas  que  mulguée  suivant  toutes  les  formes. 
las  maires  puissent  ordonner  en  toute    Rst-il  permis  de  se  soustrairc^â  Tob-p 

Tome  XCFI.  UAmi  de  la  Religion.  ^ 
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scrration  d'une  loi  parce  qu'on  peut  i  ment  Toccasion  de   se   débarrasser 
jtt/Y».fer  que  cette  loi  a  ëlé  abrogée? 
Mais  il  ne  restera  plus  de  lois  en  vi- 
gueur si  vous  laissez  le  champ  libre 


à  de  telles  suppositions.  Chacun  vou- 
dra croire  que  la  loi  qui  le  gêne  a  été 
abrogée,  et  nous  retombons  dans  l'a- 
narchie. 

Pourquoi  la  loi  de  1814  $eroit-«Ue 
censée  abrogée?  C'étoilune  loi  d'or- 
dre public,   une  loi   de   protection 
pour  la   religion.  Or,  la  charte  de 
1830  a  promis  de  protéger  l'exercice 
de  la  religion.  Elle  n'a  pas  prétendu 
autoriser  ce  qui  seroit  une  atteinte 
et  un  empêchement  à  l'exercice  du 
culte  divin.  Ce  n'est  pas  seulement 
parce  qu'en  1814  la  religion  catholi- 
que étoit  la  religion  de  l'état,  que  la 
loi  du  18  novembre  a  été  rendue, 
c'est  parce  que  le  bon  ordre,  l'équité, 
la  seule  raison  prescrivoient  d'empê- 
cher qu'on  ne  troublât  le  culte  divin. 
Que  la  religion  catholique  soit  reli- 
gion de  l'état,  ou  simplement  la  re- 
ligion de  la  majorité,  elle  n'en  a  pas 
moins  droit  à  des  égards,  et  on  ne 
peut  lui  refuser  la  protection  exté*- 
rieure  promise  à  tous  les  cultes. 

Ou  dit  que  quelques  jurisconsultes 
sont  d'avis  que  la  loi  de  1814  est  abro- 
gée ;  c'est  possible.  Au  fait  cela  ne  se- 
roit pas  bien  étonnant  de  la  part  de 
ceux  d'entre  eux  qui  s'étoient  élevés 
contrecette  même  loi,  etquigéuéra- 
lement  blâmoieut  tout  ce  qiii  sous  la 
restauration  se  faisoit  en  faveur  de  la 
religion.  Nous  en  avons  eu  assez 
d'exemples.  La  loi  de  1814  fut  trai- 
tée dans  le  temps  de  capucinade ,  on 
en  encouragea  les  infractions,  etbeau- 
coup  d'agens  de  l'autorité  la  laissèrent 
.violer  impunément.  Nous  ne  serions 
donc  pas  fort  surpris  que  des  ju- 
'  tpsultes  animés  du  même  es- 
issent  saisi  avec  empresse- 


. d'une  loi  incommode,  et  que  dans  , 

leurs  préventions  ils  ne  se  fussent  ^  _ 
emparés  du  prétexte  de  la  charte  de  , — 
1830  comme  repoussant  implicite-  ^^ 
ment  la  loi  du  15  novembre.  Leur  :s^ 
opinion  ne  feroit  pas,  ce  sen;ble,  ua  ^ 
témoignage  bien  imposant  contre  i-^ 
cette  loi.  •" 

Au  surplus  s'il  y  a  des  jurisconsul-  ^ 
tes  pour  cet  avis,  il  y  en  a  d*autre8  % 
pour  nn  avis  tout  contraire.  Nous  li-  ? 
sons  dans  le  Journal  des  Conseils  de  F 
Fabrique  de  décembre  dernier  Hoc  T 
consultation  d'avocats  où  il  est  dit  : 
Dé  fort  bons  esprits  pensent  que  la  lai 
du  IS  noi/embre  1814  est  encore  envim 
gueur  et  qu'elle  det^roit  Ùre  ramenée  à 
exécution.  Ceci  se  trouve  dans  une' 
note  d'une    consultation    délibérée 
par  onze  jurisconsultes,  MM.  Ber- 
lyer,  Hennequin,  Pardessus,  P.  Du-* 
pin.  Manda  roux-Yerlamy ,  Du  ver- 
gier,  Gaudry,   Legras,  Arbte  Boue, 
Lehon  et  Millot.  Cette  consultation 
se  rapporte  naturellement  à  l'objet 
que  nous  traitons. 

On  demandoit  si  l'arrêté  par  le- 
quel un  maire  ordonne  que  les  caba- 
rets soient  tenus  fermés  pendant  les 
offices,  et  défend  aux  habitans  de  s'y 
trouver  alors,  est  légal  et  obligatoii-e. 
La  question  avoit  été  faite  par  deux 
curés,  l'un  du  diocèse  de  Vannes, 
l'autre  du  diocèse  de  Troyes.  Le 
conseil  judiciaire,  composé  comme 
nous  venons  de  le  dire,  répond  af- 
firmativement. Ces  jurisconsultes  di- 
sent qu'on  a  toujours  reconnu  aux 
maires  le  droit  de  faire  des  réglemens 
de  police,  et  que  tes  réglemens  ont 
été  déclarés  obligatoires  et.  sérère- 
ment  appliqués  par  de  nombreux 
arrêts  de  la  cour  de  cassation.  Ils 
ajoutent  : 

t  Vainement  prétandroil  on  q«e  rar* 
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réiê  municipal  qni  ordonceroU  de  tenir  ,  ment  trop  répanda  ;  c*cst  snrtoal  les  di« 
les  cabareU  fermés  aa!L  benrcs  des  ojEfices  manches  et  les  jonrs  de  fêles,  particuliè- 
religienz,  on  défeiidroil  aux  babilans  de  rement  aui  hearcsdes  offices  qui  sont  les 
8*7  trouver  pendant  ]a  dorée  de  ces  offi- 
ces ,  n'aqroit  pour  bat  qne  d'assurer  à  la 
rfligîoo  ane  sorte  d'bommage  et  ne  se 


beures  de  réunion,  que  Ton  s'abandonne 
le  plus  à  ce  funeste  et  grossier  défaut  Les 
lëaires  doi\ent  s'empresser  de  prendre 


Tolt  en  quelque  façon  que  le  renouvelle»    toutes  les  mesures   convenables  pour  le 


ment  de  l'art.  5  de  la  loi  du  18  novembre 
i8i4f  généralement  considérée  comme 
véritablement  abrogée  par  la  cbarte  du  7 
aoOi  i83o  (1). 


.  »I{  est  incontestable  que  les  arrêtés    par  la  loi.  » 


combattre,  et  les  tribunaux  de  police  tonus 

principalement  par  les  juges  de  paix,  ne 

peuvent  se  dispenser  en  cas  de  contra- 

.  venlion  d*appliqner  les  peines  prononcées 


semblables  sont  au  moins  autant  dans 
Fîniérét  du  bon  ordre  et  de  la  tranquil- 
lité publique  que  dans  l'intérêt  du  culte. 
H  est  facile  de  comprendre  en  effet  qu'au 


Nous  pourrons  puiser  quelquefois 
des  renseigneinens  curieux  dans  le 
Journal  det  conseils  de  Jaùrique ,  rv 


moment  où  l«  plupart  des  babilans.  «l    '"l'I  '■,t**'8«  àins  un  très-bon  esprit, 
Mrtont  Impartie  la  plus  sage,  la  plus  mo- 1  «*  *»"  '  •>•>  "«  trouve  pas  moins  de 


\  nie,  la  plus  éclairée  de  la  population. 


i 


MRil  réunis  dans  le  temple,  et  par  consé- 
quent absens  de  leurs  habitations,  la  po- 
lieeesl  plus  difficile  à  faire,  et  que  l'auto- 
ifaé  a  moins  de  force.  11  est  donc  naturel 
qu'elle  prentke  pins  de  précautions  pour 
prévenir  k  ces  heures  des  disputes,  ôes 
fiSces,  des  tomultei,  des  atlroupemens. 


sagesse  que  de  solide  instruction. 


M.  Tabbé  Dupanloup  ,  grand- 
vicaire  de  Paris ,  puhlie  en  ce  uio* 
ment  la  suite  et  le  complément  de 
sop  premier  travail  sur  Fénelon;c'est 
nn  volume  intitulé  :  La  vraie  et  solide 


:■  •  -Us  *rrôléa  ordonnant  la  fermeture  ,  '»'^''"  -^^^erdotale,  recueillie  des  oeuvres 
.  des  cabarets  ne  sauroient  donc  point  être  j  ^^  Fénelon  ,  vol.  m-S*.  En  attendant 
asnmilés  aux  arrêtés  qui  prescrivoient  ,  q«e  nous  rendions  compte  de  cet 
par  exemple  de  fermer  les  boutiques  en  •  ouvrage  que  recommandent  à  la  fois 
général  ou  de  tapi^ser  le  devant  des  mai-  !  le  nom  de  l'illustre  prélat  et  le  talent 
nnssur  le  passage  d'une  procession.  Les  d'un  ecclésiastique  si  distingué,  nous 
objections  sur  lesquelles  on  s'est  fondé    reproduirons  V avertissement  placé  en 


pour  attaquer  les  uns  ne  peuvent  point 
être  adressées  aux  autres. 

»  Par  ces  motifs,  le  conseil  n'hésite  pas 
k penser  que  les  arrêtas  par  lesquels  les 
nairea  ordonnent  que  les  cabarets  soient 
Mos  fermés  pendant  les  offices  rcli- 
gîenx,  et  défendent  aux  habitans  de  s'y 
trouier,  sont  légaux  et  obligatoires. 

•  Dans  beaucoup  de  campagnes  l'in- 
tempérance  est  an  vice   malheureuse- 


tête  du  volume,  et  qui  fait  parfaite* 
ment  connoitre  le  plan  de  l'habile  et 
pieux  t^diteur  : 

•  Un  preinier  travail  sur  les  œuvres  de 
Fénelou,  destiné  spécialement  aux  hom- 
mes du  monde  ,  et  déjà  présenté  au  pu* 
blîc.  m'avoit  donné  la  pensée  d'essayer  un 
travail  semblable  pour  moi  même.  A  la 
sollicitation  de  quelques  amis  qni  l'ont 


jugé  utile,  j'ai  aujourd'hui  la  couûance 
■  (i)  Cçsl  ici  qu'est  la  note  dont  nous  ;  ^j^  |»offrir  à  mes  frères  dans  le  sacerdoce. 
avons  cité  une  partie  ;  elle  porte  :  Ce-  j;indulgence  el  l'intérêt  avec  lesquels  on 
p^ndani  tous  U,  ava  ne  sont  pas  ^unanmes  j^j^^  ^.^„i„  accueillir  Le  Christianisme 
à  cet  isard,  et  ce  fort  bons  esprits  pensent  *      .      .»  #  j  j  r  •» 

I  y  '  j      o  L        Q,  A  -  *— «-^    nrésenté  aux  hommes  du  monde,  me  fait 

OÈelaloi  da  iS  novembre   1814  est  encore  .  t"^''      ,  1      .  .    ,.  «.  .. 

en  wigueuret  quelle  devroit  être  ramenée    espérer  de  ceux  à  qui  je  1  offre  un  accueil 
à  êa^mtion.  également  £|VorabJe  pour  La  vraie  et  ao** 
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UJt  Mrti.  laaréoUU.   Prtlm  de  Jé»os- ,  collection  "cAtque  de  cette  AW/o-' 

Cbriit  comme  Fénelon,  son  DOin  nous  est ,  thèqiur.         

MHS  doute  II  Ions  plus  vénérible  eooore  ]  "   '"  '"'",      ' 

«  plDS  cherqu'aDi  hommes  du  monde.  |     NOUVELLES  ECCLÉHASTIQUBS. 
.Mon  premier  ir.vaïl  stoU  «igé  un  '  ^  pahis— M.  PLilippeMercier.pi-o- 
■  ■  .      .         o-ïcpiir  pwi  ^ibonne  et  doyen  de  la 

'^""' — '*,  qui  vient  d'êtfe 
,  étoit  né  dans  le 
diocèse  de  Châlona-sur-Saôti 


.Mon  premier  irsvail  avoit  «igé  un  '  ^  ''*'"» — ™'  ^"'"Pf 
long  leronseï  de  nombreuse»  recherches;  f«seiir  en  Soi  bonne 
il  m'a  rendu  le  second  pins  f.cile.  Toute-  f«"''|  ^^  théologie,  . 
fois.j'si  dû  donner  i  cet  OLivtsge  de    ^^„^,LC' ni-âC-- 


grands  «oins.  Mon  respect  poui 
qui  je  le  présente  snjoiird'hnim'eu  a  Jail 
un  devoir,  et  qnoiqD'jl  puisse  parpître 
encore  forl  imparfail,  i!  tnllira  de  jeter 
un  coup  d'Œil  sur  la  table  des  ntatièrps, 
pour  se  convaincre  de  la  sollicitude  l.v 
borieuse  avec  laquelle  je  m'en  suis  oc- 
cupé. 

•  Une  leilre  de  Fénelon  m'avolt  donné 
le  plan  ,  et  ses  œuvres  m'avoient  foomi 
tous  les  détails  du  CArij(taniimr:cR  fut  là, 
non  un  mérite,  mais  du  bonheur.  J'ai  été 
ccttefoiségaleracnt  iieureui.  Tlndisconrs 
de  ce  grand  homme  snr  Ifls  Caraclérii  de 
ta  piéli,  m'a  inspiré  le  plan  de  La  vraie  et 
tolide  vtria  lattrdotale ,  et  ses  ccavres 
ni'ontabondammcnl  donné  de  quoi  rem- 
plircrl.n. 

tCcvolnrac  se  partage  naturellement 
en  deux  parties.  La  première  coniieni 
tous  les  principes  gfnëraai  de  la  vie  spi- 
rilDelIe  snr  te  drl:icheinentdu  monde, 
snr  le  service  et  l'amonr  de  Dieu ,  sur  la 
priëreet  l'oraisoii,  sur  les  divers  eiercices 
'  depiété.sur  les  vertus  communes  et  la 
sanctification  des  actions  ordinaires ,  sjt 
la  perfeciion  religieuse,  sur  l'hapiiliié, 
iur  le»  croîi ,  sur  le  renoncement  à  soî- 
méme,  anr  les  scrupules  et  leurs  remèdes, 
La  seconde  ofl're  des  instructions  unique- 
ment relatives  aux  devoirs,  aux  fonctions 
et  aui  vertus  propres  dn  saint  ministère,' 
C'est  bien  lï  tout  ce  qui  conslilue  La 
vraie  et  tolide  varlu  taterdotaU,  telle  que 
Fénelon  l'avoit  comprise,  el  telle  aussi 
qne  l'ont  toujours  enseignée  les  pères  et 
les  maîtres  de  la  vie  spiriloelle.  • 

Ce  volume  fait  partie  de  la  Biblio- 
ihique  eeelésia.tiiqtie  dont  nous  avona 
/Mlle  quelquefois.  Il  t^ntre  dans  la 


1759.  Il  Gt  ses  études  iliéologiques  au 
séminaire  des  XXXIII  et  enti  a  enauite 
<lan4  la  maison  de  Navarre.  Il  éloit  de 
la  licence  de  1786  à  17S8 ,  ainsi  que 
plusieuia  prélats  et  ecclésiastiques 
qui  vivent  encore  .  tels  que  M^Vl.  \t% 
evèquea  actuels  d'Evi-eux  ,  de  Meude 
et  deiMontauban,  M.  l'abbé  Petiiier, 
grand-vicaire  de  Sens  ,  cti-.  Le  preT 
niier  de  cette  licence  fut  l'abbé  Gau- 
tier, du  diocèse  de  l..a  Rodiclle  ;  le 
second  fut  l'abbé  Mercier.  On  dit 
qu'il  dut  surtout  cette  place  hono- 
rable  à  la  facilité  avec  laquelle  il 
parioit  le  latiti.  Ceux  qui  venoieat 
immédiatement  aptes  lui ,  éloient 
l'abbé,  de'  Cbièze ,  depuis  lui^ 
sionnaire  célèbre  dans  le  midi, 
Dancel ,  depuis  évèque  de'Bâ-. 
^  K  ;  l'abbé  Laurent ,  qui  Fui  curé 
de  Saint-Leu  ,  à  Paris,  puis  nom- 
mé BOUS  l'empire  à  l'éiêclié  de 
Metz  ;  tous  uroits  il  y  a  quelques 
innées  (1).  Cette  licence  est  la  der- 
nier qui  ait  été  ré^julièrement  ternii* 
née.  Depuis ,  on  ne  donua  plus  de 
places  par  aiiite  de  )a  lévolutioD  quî 
ne  taida  pas  i  écla'er. 

(i)  On  comptoit  encore  dans  oetle  li- 
cence plusieurs  ecclésiastiques  plus  on 
moins  connus  i  M.  llaiaond  de  la  Laoïle, 
depuis  ëvéque  de  Rudei;  M,  d'Orcel, 
mort  évéque  de  Langres  ;  l'abbé  de  Tho- 
rame ,  massacré  aux  Carmes  eu  septem- 
bre 179a;  l'abbé  Sainjon,  ecclésïastiqne 
de  beaucoup  de  mérite ,  qui  étoit  du  dio- 
cèse de  Bourges  ;  l'abbé  de  Lauiac,  depuis 
profissenr  enSorbonne;t'abbéltobelot, 
sotenr  d'un  bon  ouvrage  sur  l'inflnencii 
de  la  réformalion  de  Luther  ;  t'abbfi 
Buée,  le  dernier  des  trois  frères  de  ce 
nom.  dont  nons  avons  parlé  dans  ce 
joamal, numéro  i547,  tomeui,  eM.     ' 
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An  sortir  de*  sa  liceiloc,  M.  Mer- 
cier futjplacé,  à  ce  qu'on  croit, comme 
flocleur  aunrès  du  jeune  abbé  de  Vé- 
rac,  avec  lequel  il  resta  au  st'nii- 
naire  jasqu*à  la  révolution.  Alors  il 
paitsa  en  Suisse ,  peut-être  avec  le 
même  abbé  de  Vérac.  Il  alla  ensuite 
à  Hambourg,  avec  le  chargé  d^affai- 
res  d'Autriclie ,  dont  il  éioit  l'ami. 
Appelé  en  Russie ,  il  y  fit  successive- 
ment l'éducation  de  plusieurs  jeunes 
seigneurs   russes.    L'abl»é    Nicolle , 
mort  il  y  a  peu  d'années ,  l'attaciia 
comme  professeur  à  son  institut,  et 
lorsfqu'il  quitta    cet    établissement, 
Vabbé  Mercier  se  chargea  de  l'édu- 
tiilion  des  jeunes  princes  Gallitzin. 

*  L'enseiguement  ne  fit  point  oublier 
à  M.  Mercier  les  devoirs  de  son  état. 
n  n'exerçoit  point  le  ministère,  mais 
iidisoit  la  messe  le  dimanche.  De 
retour  en  France ,  il  fut  question  de 
le  nommer  grand* vicaire  de  M.  de 
Broglie .  évéque  de  Gand  ;  mais  il 
n'eq  a  jamais  fait  les  fonctions.  Lors- 

3ue  Bonaparte  établit  les  facultés  de 
léologie,  l'abbé  Mercier  fut  nom- 
mé ,  en  1810,  professeur-suppléant 
d''£crilure  sainte,  et  il  fut  bientôt 
après  professeur  en  titre.  A  la  mort 
de  l'abbé  fiurnier-Fontanel,  en  1827, 
il  lui  succéda  comme  doyen  de  la  fa- 
culté. En  1835,  on  voulut  le  dé- 
pouiller de  t-e  titre ,  et  on  nomma 
un  autre  doyen  qui  n'a  point  été 
reconnu  en  cette  qualité. 

M.  Mercier,  devenu  infirme ,  s'é- 
toit  retiré  à  Sceaux  ,  où  il  a  voit 
acheté  l'ancien  presbytère.  Il  y  fut 
atteint ,  il  y  a  trois  mois  ,  d'une  ma- 
ladie que  son  âge  avancé  rendoit  plus 
grave  encore.  Il  a  souffert  avec  beau- 
ooup  de  résignation,  a  reçu  deux 
fois  les  sacreniens  d'une  manière 
îrès-édifiante ,  et  a  conservé  sa  pré- 
sence d'esprit  jusqu'à  son  dernier 
soupir.  Il  est  mort ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  le  9  février,  laissant  la  fa- 
culté de  théologie  dans  un  assez  triste 
éiat.  On  n'a  pu  encore  obtenir  d'y 
rouvrir  les  cours  cette  année. 


La  question  si  importante  de  IV- 
glise  S.iint-Nicolas-en-Gité  ,  à  Arras, 
est  enfin  décidée.  Le  conseil  munici^- 
pal ,  dans  sa  séance  du  7  f/^vrier,  a 
adopté  à  u  je  forte  majorité  les  plan 
et  devis  relatif<4  A  la  construction.' 
Sur  25  votans ,  il  y  en  .'i  eu  19  pour 
le  projet  et  seulement  6  contre. 

Des  prédications  extraordinaires 
ont  eu  lieu  à  Sembas  et  au  Lédat', 
diocèse  d'A^ren  ;  elles  ont  obtenu 
d'heureux  résultats.  Peu  de  person-* 
nés  ont  résisté  à  la  grâce.  A  Sembas, 
M.  Gii'ou  a  remué  les  esprits  par  son 
zèle.  Au  Lédat ,  la  rigueur  de  la 
saison  n'a  pas  empêché  l'affluencc 
dans  l'église.  Le  maire ,  l'adjoint , 
les  membres  du  conseil  municipal 
ont  pris  part  à  la  communiou  gé-- 
nérale. 

Le  lundi  5,  M.  l'abbé  Sabatier,  ré- 
cemment nommé  professeur  de 
dogme  à  la  Faculté  de  théologie  de 
Bordeaux ,  a  ouvert  son  cours  dans 
une  des  salles  du  grand-séminaire 
qui  est  affetée  à  cet  enseignement  pu- 
blic. Le  diicours  d'ouverture  étoit 
destiné  à  montrer  l'importance  des 
études  théologiques  et  la  nécessité 
de  rester  fidèle  à  la  métbode  sco- 
lastique. 

Est-ce  la  haine  contre  les  prêtres' 
qui  vient  encore  de  provoquer  un' 
nouveau  crime?  Sauxillange^,  chei-- 
lieu  de  canton  dans  le  diocèse  de 
Glermont,  vient  d'être  témoin  d'une 
horrible  tentative  d'assassinat.  Le 
mardi  6  février,  le  sieur  Gerle  aîné , 
notaire ,  entra  au  presbytère  avec  un 
fusil  à  deux  coups ,  et  ayant  ouvert  la 
porte  d'une  pièce  où  le  curé  étoit  as- 
sis avec  son  vicaire  ,  il  coucha  le  pre- 
mier en  joue,  en  disant:  Cette Jois^ 
tu  ne  m'échapperas  point.  Le  fusil 
rata ,  mais  Gerle  tira  immédiatement 
un  deuxième  coup,  et  atteignit  le 
curé  à  la  tête.  La  balle  pëuétrà  d»iii 


la  bonclie  ,  et  viat  sortir  tout  aplatie 
au-dessous  de  la  mâchoire.  L'assassin 
se  retira  iiniiiédiatement  par  uae 
]  ortede  derrière  par  laquelle  il  étoit 
entré  ;  il  rechargea  son  arme ,  et 
poursuivi  par  la  gendarmerie  que  la 
clameur  publique  avoit  avertie,  il  me- 
naça de  faire  feu.  On  trouva  cepen- 
dant moyen  de  l'arrêter.  Il  avoit  dans 
ses  poches  des  pistolets  cliaq;és ,  et  de 
plus,  de  la  poudre  et  des  balles  mâ- 
chées. Ou  Ta  conduit  dans  les  prisons 
d*I»soire. 

Le  curé  y  nommé  M.  Rochefort,  est 
un  vieillard  de  72  ans.  Sa  blessure 
e:it  très-grave ,  on  espère  cependant 
qu'eiie  n'est  pas  mortelle.  S  s  parois- 
siens lui  ont  donné  dans  cette  circons- 
tance de  vives  marques  d'intérêt.  Ils 
cat  couru  au  presbytère,  et  ont  donné 
tous  leurs  soins  au  blessé  ;  les  piuvres 
maudissoient  l'assassin. 

Déjà  on  s'apprête  à  sauver  le  cou- 
pable. Un  journal  fait  entendre  qu'il 
avoit  donné  des  signes  de  folie,  et. 
qu'il  s'étoit  persuadé  que  le  curévou- 
loit  le  mignétiser.  Vous  verrez  que 
ce  sera  chez  lui  une  monomanie  ;  ad- 
mirable excuse  avec  laquelle  les  as- 
sassins échappent  à  la  juste  punition 
de  leur  attentat  ! 

Encore  un  prêtre  qui  succombe  à 
un  lâche  assassinat!  Antoine  True, 
ancien  religieux  ,  âgé  de  82  ans ,  vi- 
Toit  à  Draguignan.  Il  avoit  été  exilé 
en  Italie  pendant  la  révolution ,  et  il 
aimoit  à  obliger  les  Italiens.  Le  3  fé- 
vrier, il  étoit  assis  auprès  de  son  feu 
et  prenoit  son  café  ;  un  jeune  chau- 
dronnier calabrais  entre  et  demande 
si  oo  a  besoin  de  ses  services  pour 
des  objets  de  son  état.  Le  Père  True 
reconuoît  un  Italien,  le  fait  causer, 
et  lui  offre  une  tasse  de  café.  Il  paroit 
que  la  vue  de  quelques  écus  qui 
etoient  sur  la  cheminée ,  excite  la  cu- 
pidité de  l'étranger  ;  il  égorge  le  vieil- 
lard,  emporte  l'argent  et  disparoit. 

Ce  n'est  que  le  soir  qu'on  s'aperçut 
du  crime.  Ûu  locataire  de  la  maison 
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n'entendant  plus  de  bruit  chez  le're* 
ligifux,  y  entiaet  trouva  un  cadavre 
horriblement  mutilé.  L'ftat  du  coips 
et  les  principes  religieux  du  vieil  la  l'd 
ne  permet toient  pas  de  croire  à  un 
suicide.  Les  soupçons  se  portèrent  sui' 
le  chaudronnier  qu'o|l(  avoit  vu  en-: 
trer  le  m-^tin.  On  se  mit  à  sa  pour- 
suite ;  on  le  découvrit  ;  on  a  trouvé 
sur  lui  les  90  fr.  votés,  un  couvert 
d'argent ,  nne  chemise  \  des  mou- 
choii-s ,  le  tout  à  la  marque  du  Père 
True.  Il  avoit  cherché  à  laver  ses  vê- 
temens  ensanglantés.  Le  misérable  a 
été  conduit  dans  les  prisons  de  Dra- 
guignan, au  milieu  des  imprécations 
de  la  foule. 

Une  dame  pieuse  et  charitable , 
Madame  Amoreux ,  est  morte  le  26 
janvier  dans  sa  SS*"  année,  après  une 
longue  maladie,   à   Villeneuve-lès- 
Avignon  ,  diocèse  de  Nîmes.  Ou  lui 
devoit  l'établissement  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes,  une  école  gra« 
tuite  |K>ur  les  filles,  des  largesses^ 
aux  églises  et  aux  séminaires». et  dei 
secours  généreux  prodigués  aux  pau--y. 
vres.  A  l'époque  où  l'hospice  n'avoit 
point  de  soeurs ,  elle  alloit  soigner  et 
consoler  les  malades.  A  la  mmt  de 
son  mari ,  elle  convertit  son  argente- 
rie en  vases  sacrés,  qu'elle  distribua 
aux  églises  les  plus  pauvres.  Sa  moit, 
a  fait  éclater  Tliéroïsme  de  sa  vertu. 
Elle  se  plaignoit  de  la  longueur  de 
son  exil ,  çt  soupiroit  aprèj»  la  disso- 
lution de  son  corps.  Sa  mort  a  excitq 
dans  la  ville  un  deuil  général.  Unis 
grande  foule  assistoit  à  ses  obsèqii^ç. 
et  les  autorités  elles-mêmes  faisoient 
partie  du  convoi. 

Un  journal  religieux  d'AUemagnr, 
\à  Sion  d'Augsbourg,  cité  par  un  de 
nos  journaux ,  fait  connoitre  des  dotia 
généreux  du  clergé  de  Bavière  eo 
faveur  des  hospices  et  des  écoles. 
Depuis  1830,  chaque  année  a  été  si- 
gnalée, par  des  dons  plus  ou' inoins 
considérables.  En  1830^  deux  cha- 
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noinea  de  Munich  et  de  Wurzbourg.  n'ont-ils  que  des  présideos  protestans? 

et  UD  curé  de  campagne,  ont  donné  Pourquoi  les  conseillers  des  présidences 

10,850  florins  pour  des  hospices  et  départementales  sont-ils  presque  exclu - 

pour  iês  écoles  primaires.  En  1831 ,  sivementproteslans?  Pourquoi  les  catho- 

M.  le  curé  Ëttmiller  a  fait  don  aux  liques  qui  occupent  des  emplois  depuis 

écoles  de  sa  paroisse  d'une  somme  de  la  chute  de  l'empereur  nonl  ils  pas  en 

4^,300  florins,  et  le  doyen  du  chapi-  de  Tavancemenl?  Est  ce  qu'en  général 

tre  de  Munich  a  légué  au  lycée  de  les  catholiques  ont  moins  d'êsprît,  de 

Freysingue  une  maison  avec  jardin ,  connoissances  et  d'apliludc  que  les  pro- 

prairies   et   terres  labourables.    En  teslans?  Pourquoi  a-lon  toujours  soin 

1833  ,  les  hospicçs  et  les  écoles  des  jg  donner  aux  cercles  purement  catho- 

Sœui*»ont  reçu  de  deux  ecclesiasti-  ,1^033  des  conseillers  proteslans?  Pour- 

3."^««.  ^.*"""^  ^®  ^^'^^  ^''*'"*-  quoi  envoie-t-on  toujours  des  maires pro- 

f'îi^^'.'*  y  î  •^'''^''ï  dons  pour  t^j^^g  ^^^^  les  communes  limitrophes 

4,100  floruis,  faiis  à  des  écoles  et  ^e  la  France?  Pourquoi  donne-l-on  un 

hospices    et  au  semmaire  de  Ratis-  ^^^^^  ^^  „^  instituteur  proleslans  à  uno 

bonne.  En   1 835 ,  le  «emmaire  de  ^.,|^       .  „^  ^             „^  ^^^.^  ^^^j,,^^ 

Freysmgue  ,  le  collège  dAugsbourg  p^ieslanlesPPouriuoi  le  trésorde  S.  M. 
et  diverses  écoles  communales  ont  "^ .  ., ,                   ^  .          j  1  t    .»  ^t/   ■ 
reçu  jusqu'à  4,300  florins.  En  1836 ,  ^'.'"^  T^"'  f^^^^'^^"*"^;'  "«»'  ^^^• 
M:iecurlHenbergeraIéguél,OOOflo.  '^S^^  ^^^  temples  et  des  écoles  pour  le:,, 
riiii  à  un  hospice,  et  M   Seidt,  curé  P^o^slans  dans  les  endroits  catholiques  . , 
de  T0I2  ,  a  institué  les  écoles  et  les  ^^"^î^  ^^^  «f  catholiques  des  anciennes , 
pauvies  de  sa  paroisse  héritiers  Uni-  Provinces nobliennenl  qu'avec  beaucoup 
versels  de   sa  fortune  ^  montant   à  ^«  difficultés  la  permission  de  bâtir  des 
15,950  florins.  Ne  sont  pas  compris  églises  ou  d'ériger  d/^s  écoles  à  leurs  pro- 
dans cette  liste  les  legs  de  deux  curés  P^'^s  frais?  El,  dans  les  provinces  rhé- 
de  Bamberg  ,  legs  qui  s'élèvent  k  nanes .  combien  de  fois  n'a.t4)n  paç  re- . 
4p,0ÔQ  florîns.  On  ne  dit  pas  en  fa-  jf^téles  demandes  qui  avoienl  pour  but 
veilr  de  qui.  rétablissement    de    nouvelles   paroisses 

,-Q^^  dans  des  endroits  où  la  population  avoit 

Le  ATfl/io^o/,  qui  n'est  pas  suspect  ^f^"^'*    long-lemps    alleint  le  nombre 

de  prédilection  pour  la  cause  catho-  ^«°»^^  ^,°°^"  P^.^  le  règlement  pour  lé- 

lique ,  signale  lui-même  la  partialité  ^^<^^»^"  ^5^  V^J^'"^'  ?  ^^^^  professeurs  de 

d7  la  politique  prussienne  dans  les  »  Université  rhénane  sont .  à  quelques  ex- 

provinces  rhénanes  :  ceplions  pr6s,  tous  protestans.  Manque- 

t-il  donc  de  candidats  catholiques?  • 

•  Le  gouvernement  prussien  peut-il  igoai 

nier,  en  effets  qu'il  ait  mis  tout  eu  <£U-  Le  Père  Henri,  dont  il  a  éié  der* 

vre  pour  propager  le  protestantisme  au  nièrement  qiiestion  à  l'occasion  des 

milieu  des  populations  purement  catho-  troubles  de  Paderborn,  est  un  pro- 

liques?  Qui  est-ce  qui  l'obligea  ne  faire  testant  converti.  Son  père,  M.  Gof- 

occuper  la  présidence  générale  de  la  pro-  lar,  étoit  conseiller  de  régence  à  Colo- 

Tince  rhénane  et  celle  de  Weslphalie  que  gne  ;  ses  deux  fils  ont  étudié>à  TUni- 

par  des  protestans?  Nous  ne  parlons  pas  versité  de  Bonn,  et  embrassé  la  re- 

îtidu  ministère,  dans  lequelîl  ne  se  ligion  catholique  (1).  Celui  dont  il  ^t 

trouve  qu'un  seul    catholique ,    M.  de  question  ici  est  entré  dans  Tctat  ec- 

Schmedding,  espèce   de  surnuméraire  (i)  Ce  sont  sans  doute  les  mômes  dont 

qu'on  entend  de  temps  à  autre  en  ma-  nous  avons  annoncé  la  conversion  dans 

lière  d'église  catholique.  ce  Journal ,  en  183a,  numéro  du  aS  mai, 

•  Pourquoi  les  départemens  rhénans  lome  xxxu. 


té»iiiuique, et  ft  pris  l'habit  deFran-    resWurotiondelabaiilique  de  SiÎBt- 


(iscaia  uans  le  couvent  de  Padi 
born.  Le  Père  Henri  est  encore  dans 
la  force  de  l'âge  ;  è  ses  aerinçnis  il  y  a 
toutoui's  un  concours  immense.  OVst 
un  uomiiii:  très-instiuil,  pieux,  aima- 
Lte  et  plein  d'onction.  Dans  ceader- 
iiiei'it  teulps  il  a  publié  plusieurs  ex- 
cellens  ouvrages.  A  peu  près  la  même 
hcène  qu'à  Paderliorn  avoit  eu  Heu 
prf  cède  m  ment  à  Cobleniz.  i.es  jour- 
naux ont  dit  que  le  bruit  a'éloit  ré- 
pandu que  le  vicaire  devoit  èlie  ar- 
rêté par  ordri 
prussien.  La  désignation 


Pierre 


puisqu'il  y  a  be: 
Coblentz.  Le  fait 


oup 


Plusieurs  é^liSL-s  nouvelle* 
ont  été  coiistruiies  ilan*  les  villages 
des  environs.  On  compte  dans  le  ter- 
ritoire de  Cracovie  108  ecclésiasii- 
qnes  séculiers,  209  réguliers  et  219 
religieux.  

M.  Jeaii-.facque3  Lartigue ,  pre- 
mier ëvêqiie  de  Montréal,  a  publié  le 
24  octobre  de  l'année  dernièi-e,  et  par 
conséquent  an  commencement  des 
trouilles  du  Cauada,  un  mandement 
lement  |  adressé  au  clergé  et  aux  fidèles  du  dio* 
cëse.  Le  prélat  cornu 


de  vicaires  ù 
l'il  i 


t  Depuî 


ing-Lemps  n 


n'en  tendons 


issoit  1  parler  que  d'agitation,  de  révolte  même, 
de  M.  Sevdell,  aumônier  de  1  Ecole  j^os  on  pays  toujours  renommé  jnsqn'à 
Sainte-Barbe.  M.  Seydell  éioit  pro-  |  f,^^^^  .^  \oyia\è,  son  esprit  de  paix 
lestant  ;  ne  dans  la  Pomeranie,  il  a  \^  ^^^  ^„q„,  ,  j^  rdigion  de  ses 
servi  en  qualité  d  officier  dans  I  ar-  I  ^^  ^.^^j  ,  |^  f^^^  g.^,^^^ 

inee  prussienne  pendaiU  I  invasion  ,  ;.(,„i,e  |eu„  f.tres  .  tes  amUco.iireleora 
«u  France.   Plus  tai-d  lî  a  abjure  le  ;  le^  .ancilojens  contre  leurs  conci- 

prot.sU„t,sme,  a  fait  son  séminaire    ^    _;^    ^^  ,^  j;^^^^    j.„„  i,„„^  =,  ,.,„, 
a  Mayence  ,    sous    la   direction  de  l     ■'  .         ,.     ,  ,  ,         ■    i.  ■  ,  , 

M    iCki^n.„.  „■  .=.  „„t^é  dana'é-  I  fe  de  ce  d.ocÈse.  semble  avoir  brisé  les 
Il   ■•   ggl  liens  de  la   chsrilé  qui  uiiissoieni  entra 


l'ablié  Rai 
tat  ecclésiastiqui 
distingue  par  son  zèle  et  s 


piété. 


On  a  présenté  à  la  cliambre  , 
des  représentans  de  Cracovie  ,  le  i 
29^  jauvîer  ,  un  rapport  statistique  i 
sur  la  situation  actuelle  de  cette  ' 
ville  libre  et  de  son  territoire, 
dans  les  quatre  années  qui  viennent 
de  s'écftulei'.  Il  traite  des  établis- 
semens  religieux ,  de  l'instruction 
publique ,  de  la  population  ,  de  l'ad- 
ininisiratioii  de  la  justice ,  de  la  po- 
lice ,  de  l'agriculture  ,  des  liôpitaux 
et  des  biens  nationaux.  Fendant  ce 

.  laps  de  temps ,  la  cathédrale  a  vu 
décorer  deux  de  ses  chapelles  par 
des  dons  particulieis  avec  une  teik 
magnificence  ,  qu'elius  sont  citées 
comme  l'un  des  plus  beaux  oriie- 
inensde  (  iraco vie.  L'église  de  Sûnte- 
Cetlii-riue ,  l'un  des  plus  beaux  ino- 
utimeus  d'arclii lecture  gothique ,  a 

"  Aé  restaurée  depuis  ceite  époque, 
et  l'on  s'occujie  actuellement  de  la 


I  eux  les  membres  d'un  infime  cor^s,  les 
!  enfans  d'une  mâme  Kgli».  Dana  des  con*. 
I  j  on  dures  BUS  ù  grave»,  noire  seul  pirlî  ne 
I  peut  eire  sans  doute  que  do  noasen  tenir, 
I  je  ne  dis  pss  ï  l'opinion  que  noui  cl  nos 
Ud&les  coopérateui's  dans  le  saint  minis- 
ons  droit  cependant  d'émeitrs 
comme  citoyens  ainsi  que  les  antres,  mai* 
i  Tobligalion  siriclc  que  nous  impose  l'a- 
pôlre  des  nations  lorsqu'il  disoit  :  Mal- 
heur  d  moi  Ji  je  ne  prich»  pat  révangiU, 
car  la  nécettiié  m'y  oHige;  nteenitin  *mim 

mitii  ineumbit 

>  Nous  ne  saurions  d'illleors  vous  é\n' 
suspect  sous  sucun  rapport  ;  comme  ctiet 
vous ,  le  sang  canadien  coule  dans  noS~ 
veines.  Kons  avons  souvent  donné  de*' 
preuves  de  t'amourquc  nous  avons  pour' 
notre  clière  el  commune  pairie ,  et  ainsi 
que  l'aj>&lre,  nous  pourrions  prendre 
Dieu  ï  lémoin  i[De  nous  vous  cbérisson* 
tous  dans  lus  «-nlraillps  de  J.  C.  Vous  »-> 
vei  enûn  (jt:e  nous  n'avons  jamais  rien' 
reçu  du    gonvern^mei'l  civil,    comiao 
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11008  n^eo  allMdons  rien  qae  la  Justice  .  la  souveraineté  du  peuple ,  dit  l^i-méme 
due  à  tous  tes  sujets  britanniques,  el^  qu'une  révolution  seroil  achetée  trop 
nous  rendons  témoignage  à  la  vérité  j  cher ,  si  elle  coûloit  une  seule  goutte  de 
quand  ooas  attestons  solennellement  que  j  sang.  Nous  laissons  h  vos  senlimens  dhu- 
noos  vous  parlons  ici  de  noire  propre  •  manité  et  de  religion  à  méditer  ces  îm- 
iiumvemenl,  sans  aucune  impulsion  portantes  considérations.  Ç««  fa  grdca  <f« 
étrangère  ,  mais  seulement  par  un  motif 
de  conscience.  » 

M.  rëvéqne  de  IVIontrëa!  cite  les 
passages  des  cpîlres  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul  sur  la  soumission  aux 
puissances,  il  rappelle  les  exemples 
de  la  primitive  Eolise,  et  les  paroles 
du  pape- régnant  dans  son  encyclique 


notre  Seigneur  Jésiu-Christ ,  la  charité  de 
Dieu  et  la  communication  de  CEsprit  $aint, 
demeurent  avec  vous  tous  !  » 

Ces  conseils  et  ces^vœux  du  prélat 

ont  été  entendus  du  clergé  ;  car  il  est 

remarquable  que  le  gouverneur  du 

Canada,  sir  Jolm  Cqloorn,  loue  d.ms 

j     ^-       «.-loock     -.  j       I    u    r         i  ses  dépêches  la   conduite  du  clergé 

du  lo  août  I83z,  et  dans  le  bref  aux    ^^,u^y,„,,^      •     »       *  •  »»  ^  t^ 

•    »  j    11  I  -M.  catholique  qm  est  reste  étranger  aux 

evéques  de  Foloi'ne;  puis  il  termine    »„^..„^...^„„  j  «      '       *         A  *^  .«^ 

.  ^  "-U      >  r  I  monvemens  des  mecontens  et  à  toute 


ainsi 

«  Ne  vous  laisses  donc  pas  séduire ,  si 
qaelqu'an  vouloit  ifous  engager  à  la  ré- 
bellion contre  \e  gouvernement  établi, 
soos  prétexte  que  vous  faites  partie  du 


démonstration  d'opposition. 


POLITIQUE. 

Si  le  ministère  ne  connott  pas  sa  pori- 

peuple  souverain.  La  trop  fameuse  con- 1  tion,  on  peut  assurer  que  c'est  bien  de  sa 

venlioQ  nationale  de   France ,   quoique    ^«"^e-  I*  "«  ^»e"^  e«  effet  qu'à  lui  de  lire 

tous  les  matins  son  horoscope  dans  cinq 

ou  six  journaux,  où  il  est  annoncé  sons 

ce  titre  ;  Fâcheuse  position  du  ministèrem 

D'après  les  calculs  de  ces  espèces  de  ta- 

àsLmUdéelaratrondès  droits,  en  léte  de  la  !  ^les  de  mortalité,  on  lîe  lui  donne  jamais 

conslitatîon  de  1796,  que  la  souveraineté  j  ^1"®  4»  beures  à  vivre.  Par  rapport  au 

réaide  non  dans  une  partie  ni  même  dans!  ministère  actuel,  il  y  a  dix  mois  jour 

la  n.ajoritô  du  peuple,  mais  dans  l'uni-  j  Po«»*  JO"r  'l«c  cela  dure;  et  la  même 


quoique 

fbrcée  d'admettre  la  souveraineté  du  peu- 
plé ,  poi^o'elle  lui  devoit  son  existence  , 
eut  bien  soin  de  condamner  elle-même 
tes  insurrections  populaires  en  insérant 


versatîté  des  citoyens,  ajoutant  que  nul 
individu ,  nulle  réunion  partielle  de  ci- 
toyens ne  peut  s'attribuer  la  souveraineté. 
Or,  qui  oseroit  dire  que  dans  ce  pays  la 
totalité  des  citoye/is  veut  la  destruction  de 
son  gouvernement? 

•  Nous  finissons  par  en  appeler  à  vos 
cœurs,  toujours  nobles  et  généreux. 
Aves-vous  jamais  pensé  sérieusement  aux 
horreurs  d'une  guerre  civile?  Vous  êtes- 
vous  représenté  des  ruisseaux  de  sang 
iuondant  vos  rues  ou  vos  campagnes  ,  et 
l'innocent  enveloppé  avec  le  coupable 
dans  la  même  série  de  malheurs?  Avcz- 
voa!i  réfléchi  que  presque  sans  exception 
toute  révolution  populaire  est  une  œuvre 
sanguinaire  ,  comme  le  prouve  l'expé- 
rience? Le  philosophe  de  Genève,  l'au- 
teur du  Contrat  social,  le  grand  fauteur  de    *    On  cite  les  paroles  d'un  honorable  dé 


chose  est  arrivée  à  ses  prédécesseurs, 
dont  la  parque  a  filé  quelquefois  pendant 
plusieurs  années,  avant  de  trouver  le 
bout  de  leur  peloton.  Il,  est  cependant 
vrai  qu'à  force  d'annoncer  ces  sortes  de 
morts,  les  prédictions  finissent  par  s'ac- 
complir. Après  quoi  on  passe  d'un  minis- 
tère dont  les  budgets  coûtent  onze  cents 
millions,  sans  compter  les  supplémens;  à 
un  ministère  qui  les  fait  monter  à  quinze 
ou  vingt  millions  de  plus.  C'est  là  pour 
Tordinaire  tout  ce  qui  nous  revient  du 
changement.  Aussi  a-ton  beau  parler  de 
la  fâcheuse  position  du  ntinistcre ,  c'est 
toujours  celle  dos  contribuables  qui,  à 
la  fin  du  compte,  se  trouve  être  la  moins 
bonne  des  deux. 
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puté  qni  anroit  déclaré,  il  y  a  peu  de 
jours,  dans  anc  grande  réunion  d'élec- 
teurs, qu'il  n'avoit  jamais  voulu  antre 
chose  que  la  révolu  lion  française  de  8g , 
et  nullement  la  révolution  anglaise  de 
1688.  Il  est  probable,  d'après  cela,  que 
beaucoup  de  personnes  se  seront  trom- 
pées quelques  temps  auparavant  sur  le 
sens  de  ces  autres  paroles  du  même  dé- 
puté :  •  A  la  suite  des  journées  de  juillet, 
mcfs  amis  se  réunirent  chez  moi  pour  dé- 
libérer sur  ce  qn*il  y  avoit  à  faire.  Je 
leur  fis  connoître  mon  sentiment,  et  le 
due  (tOrléana  fut  prçclamé  roi  des  Fran» 
çait.  • 

Nous  ne  saurions  pas  dire  précisément 
par  qui  l'usurpation  de  Guillaume  de 
Nassau  fut  le  mieux  servie  et  secondée 
dans  la  révolution  anglaise  de  1688  ; 
mais  il  nous  semble  que  ce  prince  n'au- 
roit  pas  dû  être  '  trop  mécontent  d'un 
dépoté  de  la  chambre  des  communes  qui 
auroit  pu  dire  :  «  On  esl  venu  me  consul- 
ter; j'ai  fait  connoître  mon  sentiment:  et 
Guillaume  de  Nassau  a  été  proclamé  roi 
d'Angleterre.  «  Que  voulez -vous  de 
mieux;  et  à  quels  signes  distingocra-t-on 
maintenant  la  différence  entre  les  gens 
qui  m'ont  voulu  que  la  révolution  française 
de  89,  et  ceux  qui  ont  voulu  U  révolution 
anglaise  de  1688? 

On  annonce  que  depuis  i8«^3  il  j  a  en 
67  tours  pour  les  enfans  trouvés  suppri- 
més dans  3o  départemens.  Dans  le  Cal- 
vados, les  Basses-Alpes ,  la  Dordogne,  le 
Gard  et  Saône  et-Loire ,  il  en  a  été  sup* 
primé  1 7.  Par  suite  de  la  suppression  de 
œs  tours  et  du  déplacement  des  enfans 
d'un  hospice  à  en  autre,  53,466  enfans 
ont  été ,  dit-on ,  retirés.  Tant  mieux ,  n 
ces  enfans  ont  été  bien  soignéschex  leurs 
parens,  et  si  la  misère  n'en  a  pas  fait  pé- 
rir beaucoup.  Les  départemens  où  la  di- 
niination  est  plus  remarquable,  sont 
l'Yonne,  la  Meurthe,  la  Charente,  la 
Somme,  ta  Gironde,  la  Marne,  le  Pas-de- 
Calais,  la  Lozère,  la  Chareute-Inférienre, 
le  Lot-et-Garoune. 

Au^  lieu  de  j,^<6«ooo  fr.  qui  avoient 


été  dépensés  en  i833  dans  œa  30  tlépar- 
lemens,  663,000  fr,  ont  suffi  eu  1857;. 
c'est  une  diminution  de  moitié.  Il  est 
sûr  que  c'est  quelque  chose  quand  on 
envisage  la  question  sqjus  le  rapport  seul 
de  l'économie.  Mais  il  y  a  peat-èlre  dei 
rapports  plus  imponans  qu'il  faadroit 
considérer.  Pour  épargner  des  écos*  ne 
sacrifie- ton  pas  des  enfans  qui  périssent 
faute  de  soins?  C'est  ce  que  les  philan- 
tropes  devr oient  bien  examiner. 

PARIS,  ik  FÉVRIEtU 

Une  ordonnance  du  is  nomme  pré- 
sident du  tribunal  de  première  instance 
de  Barcelonnette  (Basses-Alpes),  M.  Ar-- 
naud,  président  du  tribunal  de  Forçai- - 
quier,  à  la  place  de  \l.  Labat«  qui  passe 
avec  les  mêmes  fonctions  au  siège  de 
Forcalquier;  juge  an  tribunal  de  \ire* 
mière  instance  de  Gahors,  M.  Mainard* 
substitut,  en  remplacement  de  M.  Go- 
ture,  de  cédé. 

—  M.  de  Gascq,  président  de  chambre 
à  la  cour  des  comptes,  est  aomro^  mem- 
bre de  la  commission  de  surveillance  de. 
la  caisse  d'amortissement  et  de  celles  des. . 
dépôts  et  consignations,  en  remplacç-  - 
ment  de  M.  d'Audiffret,  appelé  à  d  an-  "" 
très  fonctions. 

—  La  sous-commission  des  finances, 
chargée  de  Tesamen  des  budgets  de  la 
justice,  des  affaires  étrangères  et  de  l'in- 
struction publique,  a  nommé  M.  Sanxcl 
président. 

^-  La  commission  chargée  de  la  lévi- 
sion  du  règlement  de  la  chambre,  n 
nommé  M.  Dupin  président. 

—  la  chambre  des  pairs  a  pris  bier  en 
considération  la  proposition  de  M.  led^c 
de  Bassano,  teudant  à  modifier  divers 
articles  du  règlement  relatifs  ao  mode  dt.- 
nomiiiation  des  commissions. 

—  On  dit  que  M.  de  Bussière.  minis-.  ' 
tre  à  Dresde ,  passe  à  Francfort  en  qua- 
lité de  ministre  près  la  diète  germanique, 
et  que  le  baron  Alleye  de  Ciprey  se  rend 

à  Mexico  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire, en  remplacement  du  baron  Del-; 
fondis,  qui  pasaeroil  à  Dresde.  . 
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-—  Lm  âectonhi  censitaires  et  déparle- 
mcntanx  »  ^inscrits  sur  U  lis^te  électorale 
da  6*  arrondissement  de  Paris ,  s^assem- 
bleront  te  a3,à  l't;iret  d'élire  nn  membre 
du  ooosell •général ,  faiaant  fonctions  de 
conseiller  mnnicîpal  de  la  Ttlle  de  Paris , 
en  remplacement  do  M.  Arago,  démis- 
siomiaire. 

—  Lfe  Monitêmr  Jlgériên  da  3  cou  lient 
une  ordonnance  qui  relire  i  M.  Garavini 
rexéqnalor  qui  loi  atoil  été  accordé  en 
1837,  en  qaalité  de  consnl  des  Elals- 
Unis.  A  la  suite  est  un  arrêté  du  maré- 
chal Valé«  qnf  confie  provisoirement  les 
fonctions  de  consul  des  Etals-Unis  à 
Bf  •  BouneWalle.  président)  de  la  chambre 
de  commerce  d'Alger. 

—  Un  ordre  général  du  maréchal  Va- 
lée,  do  9  février,  prévient  l'armée  que  le 
maréchal-de-champ  Anvray  est  nommé 
chef  de  Tétat-major  général. 

—  Tont  éloit  tranquille  dans  la  pro- 
vince dTAIger  à  la  date  du  4* 

-^  I^  rai  de  Wurtemberg  a  fait  re 
mettre  à  M.  Defontaine,  inspecteur  de 
Técole  despohts-et-cbaussé<>s,  la  croix  de 
son  ordre  rojal  de  la  couronne  Wurlem- 
bnrgeoise. 

—  L*Académîe  impériale*  de  médecine 
et  da  chirurgie  de  Saint-Pétersbourg  vient 
(félirc.  comme  membre  honoraire,  51.  Le- 
roy d'Etiolle. 

—  f  ^  comte  Lehon  est  parti  dimanche 
pour  Bruxelles.  Pendant  son  absence, 
M.  Rogier  remplira  les  fonctions  de  chargé 
d'affaires. 

—  Une  ordonnance  confirme  Téleclion 
faite  par  PAcadémie  des  sciences  morales 
et  politiques  de  M.  de  Tocqueville  ponr 
nné  place  vacante  dans  la  section  de  mo- 
rale, par  sotte  du  passage  de  M.  Jooifroy 
de  cette  section  dans  celle  de  philoso- 
phie, en  remplacement  de  M.  L^iromi- 
goièf^. 

—  L'Académie  des  sciences  raoralea  et 
politiques  a  désigné  M.  Michelet  comme 
candidat  pour  la  chaire  d'histoire,   va« 


belles-lettres  a*  nommé  M.  Philippe  t^- 
bas,  en  remplacement  de  M.  Reinhait. 

—  lia  cour  de  cassation  a  désigné  la 
cour  royale  de  Dijon,  pour  connoitre  de 
la  plainte  en  diffamation  portée  par  le 
colonel  Puton  contre  M.  Gollard,  substi- 
tut du  procureur-général  à  laconr  royale 
de  Nanci,  à  la  suite  de  la  dernière  élec- 
tion de  Mirecourt  (Vosges). 

—  Le  gérant  du  journal  la  Mode  com- 
paroilra  le  sa  devant  la  cour  d'assises, 
sur  citation  directe ,  comme  prévenu 
d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernemenl,  à  l'occasion  de  deux  arli- 
des  contenus  dans  le  numéro  du  10. 

—  Le  tribunal  correctionnel  s'est  oc- 
cupé aujourd'hui  de  l'affaire  de  la  mai- 
son  de  jeu  clandestine,  découverte  le  37 
janvier,  rue  Chabannais,  n"  y.Le  tribu- 
nal a  condamné  le  sieur  Rousseau,  comme 
chef  de  cette  maison,  à  .six  mois  de  prison 
et  6,000  fr.  d'amende  ;  les  sieurs  Lafitte 
et  Larivoliëre,  comme  employés  dans  ce 
tripota  raison  de  10  fr.  par  jour,  chacun 
à  trois  mois  de  prison  et  3,000  fr.  d'a- 
mende. Les  sieurs  Constant  et  AudiberU 
employés  à  raison  de  5  fr.  par  jour,  ont 
été  condamnés  à  trois  mois  de  prison  et 
1,000  fr.  d'amende.  La  confiscation  des 
objets  mobiliers,  instrumens  et  ustensiles 
saisis  pas  le  commissaire  de  police  a  été 
ordonnée.  Les  sommes  trouvées  sur  les 
prévenus  seront  restituées. 

—  Un  individu  nommé  Latouche  , 
monteur  en  cuivre,  prévenu  d'actes  de  la 
plus  révoltante  immoralité,  a  été  con- 
damné hier  par  la  6*  chambre  à  trois 
ans  de  prison  et  dix  ans  d'interdiction  des 
droits  civils. 

—  Le  tribunal  de  simple  police  de  Pa- 
ris a  prononcé • pendant  Tannée  1837 
vingt-cinq  mille  neuf  cent  cinquante-quatre 
jngemens  de  condamnation,  savoir: 
i3,o39  jugemens  contradictoires  et 
is.9'i3  jugemens   par  défaut. 

—  Le  thermomètre  de  l'ingénieur  Che- 
valier, marquoil  ce  malin  à  sept  heures , 


eante  au  collège  de  France  par  la  démît-    7  degrés  au-dessous  de  séro. 


iionr  de  M.  Letronne. 


—   L'Académie   des   rnscriptions  et  |  puis  deux  jours  de  plus  d'un  mètre. 


—  Les  eaux  de  la  Seine  ont  grossi  de- 
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—  M.  Robinet,  membre  do  i'Âcadé- 
mic  de  Médecine,  a  commencé  aiijoiir- 
d'iinî,  dans  l'une  des  salles  de  la  mairie 
dn  5*  arrondissemcnl.  un  cours  public 
sur  l'arl  d*élevcr  les  vers  à  soie. 

—  M.  Napoléon  Ducbatel,  préfet  des 
Basses- Pyrénées,  est  porté  comme  offi- 
cier d'état-major  dans  l'Annuaire  mili- 
taire de  i838. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  Ja  reçu 
les  11  et  la,  la  somme  de  656,844  fr.,  et 
remboursé  celle  de  36i,ooo  fr. 

—  H  paroi l  que  six  personnes  ont  été 
grièvement  blessées  pendant  Tincendie 
qui  a  dévasté  une  partie  de  la  manufac- 
ture depapier-mécaniquede  M.  Britz  à  la 
Villelle. 


NOUVELLES  DES  l'KOVlMjKK. 

Le  ^3  janvier  dernier  est  mort  à 
Cb&tillonsur-Seine  M.  Glande  Marie  Ga- 
verot .  conservateur  des  hypothèques  à 
Cbâtillon  sur-Seine  ,  ancien  ôlage  de 
Louis  XVr,  emprisonné  pendant  la  ter- 
reur, et  qui,  rendu  à  la  liberté,  avoil , 
80US  le  directoire  ,  montré  beaucoup  de 
lèïe  pour  assister  les  prêtres  persécutés. 
C'étoit  un  homme  aussi  religieux  que 
ferme  et  dévoué.  II  éloit  père  de  M.  l'ab- 
bé Caverot,  aujourd'hui  archiprôtre  à 
Besançon. 

—  Les  militaires  de  la  garnison  d*A- 
mieos  ont  demandé  qu'une  retenue  fût 
faite  sur  leur  solde  pour  venir  au  se- 
cours des  pauvres  de  la  ville. 

—  On  écrit  de  Lille  que  dans  la  nuit 
du  8  au  9  la  belle  filature  de  fil  de  lin  de 
M.  Chocqiiet ,  a  Werlinghem  ,  a  été  en- 
tièrement détruite  par  les  flammes. 

—  Il  est  question  d'établir  une  ligne  de 
bateaux  à  vapeur  entre  le  Ilavre  et  Saint- 
Pétersbourg. 

—  Le  gérant  dn  Journal  du  Loiret  s* esi 
pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la 
cour  d'assises  d'Orléans. 

—  On  écrit  d'Orléans  que  la  débâcle 
de  la  Loire  a  eu  lieu  sans  a  ccident. 

—  A  SuUy -sur- Loire  on  n'a  pas  eu  non 
plus  d*accidcut  à  dcplor<»r.   Le  pont  mis- 


pendu,  qui  éloU  depuis  quelques  jours 
menacé  par  des  masses  énormes  de  gia* 
ces ,  n'a  pas  soufferL 

—  A  Saint-Père,  de  l'autre  côté  de  It 
Loire  ,  en  face  de  Sully,  on  moulin  sur 
bateaux  et  un  bateau  vide  ont  été  brisé» 
par  les  glaçons. 

—  La  débâcle  de  la  Saône  a  eu  lieu  a 
Lyon  hans  occasionner  d*accidens. 

—  La  malle-poste  de  Paris,  attendue  k 
Bordeaux  le  ig,  a  versé  à  Poitiers  et  s'est 
en  partie  brisée. 

—  llne  diligence  des  messageries  roya- 
les a  également  versé  aux  environs  de 
Poitiers.  On  dit  que  trois  personnes  ont 
été  blessées. 

— On  écrit  de  Lyon  que  le  9  quatre 
détenus  se  sont  évadés  de  la  prison  de 
Roanne. 

—  Deux  fovçats  du  bagne  de  Toulon 
se  sont  évadés  ;  l'un  d'eux  a  été  ,  quel-, 
ques  jours  après,  arrêté  à  Marseille; 

—  Il  circule  en  ce  moment  à  Lyon  de 
fausses  pièces  de  5  francs  à  l'effigie  de 
Louis  XVIII. 

—  La  douane  de  Marseille  t  ficrçil 
pendant  le  mois  de  janvier  2^335, 1  i4fr*- 
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—  Il  y  0  peu  de  jours,  dit  la  Gazette  àa 

Midi  du  10,  le  prince  de  Musigaano,  fils 
de  Lucien  Bonaparte,  ajpassé  incognito  à 
Marseille. 

—  On  se  rappelle  que.  pendant  plu- 
sieurs années,  trois  misérables,  Aumaitre 
dit  Lecomte,  Jean  Gadrad  et  [«apierre, 
qui  habitoient  le  hameau  de  Kassac,  dé- 
pendant de  la  commune  d'Yviers,  sor- 
toient  la  nuit,  l'un  armé  d'un  fusil  et  lei 
deux  autres  porteurs  des  outils  néceflsai-. 
res  pour  creuser  une  fosse.  Malheur  alors 
au  voyageur  qui  avoit  à  passer  près  de  U; 
haie  derrière  laquelle  ils  se  tenoienf  en 
embuscade  !  Quand  on  découvrit  leorf 
nombreux  assassina ls,Lapierre  condamné 
pour  d^autres  crimes  étoit  mort  dans  la 
maison  centrale  de  Limoges.  Aumaitre 
et  Gadrad,  amenés  devant  les  assises  de  la 
Gharente,  ont  été  condamnés,  le  premier 
à  la  peine  de  mort,  et  Gadrad  qui  n'avoitf 
que  1 4  ans  an  moment  de  Tun  des  cri- 
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mps.  dont  U  a  résM  loul»  les  horreurs,  I  six  mois  do  la  srconde  lecture  dn  bill  de» 
à  iSannées  d'emprisomieinenU  Aomailre    pauvres  d'Ii  bnde.  Celle  proposition  a  él6 


a  subi  sa  coiidamnalion  h  Angoulême. 
M.  l'abbé  Conllel  qui  éloil  venu  lui  offrir 
le»  consolations  de  la  religion,  Ta  suivi 
jnsqu^à  Féchafaud. 


.  Lca  carlistes  paroîssenl  attacher  beau 
coup  d'importance  h  rétablir  les  fortilî- 
cations  de  Balmaseda.  G'étoit  sans  doute 
par  la  même  raison  que  les  chri.stinos 
ont  attaché  aussi  tant  d*importauce  à  les 


rojetéc  par  «77  voix  contre  26. 

—  D'après  les  journaux  de  New- York, 
du  i5  janvier,  il  ne  s'étoit  rien  passft  do 
nouveau  dans  l'île  de  la  Marine  jusqu'au 
9.  On  croyoil  que  les  Anglais  a\oicnl 
momentanément  renoncé  au  projet  d  at- 
taquer celle  position. 

—  Le  comte  de  Carrick  ,  l'un  des  re- 
préscntans  de  l'Irlande  à  la  chambre  des 
pairs,  est  mort  à  DuWin  .  le  4  février ,  à 
Tâgc  de  59  ans. 

—  lia  été  imprimé,  pendant  l*année 
1837  .  à  Londres,   i,58o  ouvrages  non. 


détruire.  Ces  derniers  ont  également  fait    ^^^^^^  formant  ensemble  1 ,800  volumes. 
sauter  le  pont  de  Bclafcoain  après  la  des         _^j   Munrk  Bellinghausen,  président 

traction  du  fort  de  Cirixa  et  de  lous  les     .  ....  .    . 

ouvrages  de  défense  dont  les  carlistes 
avoient  entouré  celte  position. 
—  On' ne  parle  d'aucun  fait  d'armes 


survenu  en  Navarre  depuis  l'affaire -^é 
Belascoain.  Une  grande  disette  de  vivres 
se  fait  sentir  à  Pampelone ,  et  on  craint 
que  la  tranquillité  de  la  ville  n'en  souf- 
fre. La  garnison  fait  entendre  des 
murmures  sur  ce  que  sa  solde  est  mal 
payée  ;  elle  a  cependant  cela  de  commun 
avec  tonte  l'armée. 

—  Ce  sont  les  troupes  commandées 
par  Castor  qui  ont  poursuivi  îes  chrisli- 
nosà  leur  sortie  de  Balmaseda.  Le  corps 
d'armée  d'Esparlero  passvî  pour  avoir 
bcauconp  souffert  dans  sa  retraite. 

.1^  gouvernement  de  Madrid  vient 

d'organiser  son  système  municipal.  H 
fait  son  lit  comme  s'il  s'allendoil  à  y 
coacber  long  temps.  On  peut  présumer, 
toalefois,  qu'à  Tépoque  où  le  sénat  de 
Rome  fil  vendre  le  champ  où  cami)oil 
l'armée  d'Annibal,  il  éloil  plus  sûr 
de  »on  fait  que  le  gouvernement  de  Ma- 
rie-Christine. 


de   la  âVeUi  germanique,  csl  allcndu  à 
Francfort  le  16  ou  le  17. 

—  Plusieurs  feuilles  allemandes  pu- 
blient l'annonce  d'une  souscription  pour 
les  actions  d'une  nouvelle  ligne  de  che- 
mins de  fer  qui,  parlant  des  frontières  du 
nord  de  la  Bavière,  sera  dirigée  en  ligne 
droite,  à  travers  la  vallée  de  la  Werra,  sur 
Hanovre,  Bremen,  Hambourg  et  Lubcck. 

—  La  Gazette  détat  do  Prusse  annonce 
que  le  23  janvier  on  a  ressenti  à  Odessa 
une  secousse  de  Iren^blement  de  terre , 
dont  la  durée  a  été  de  67  secondes. 

—  Le  Mercure  de  Souabe  dil  que  le 
même  phénomène  s  est  fait  sentir  à  Lcm- 
berg  (Gallicie)  le  même  jour. 

—  On  a  célébré,  le  26  janvier,  à  Stock- 
holm, dil  le  Correspondant  de  Hambourg, 
le  74»  jour  anniversaire  de  la  naissance 
du  roi  Charles-Jean. 


I^  chambre  des  lords  s'est  réunie, 
le  10.  à  trois  heures,  et  la  sanction  royale 
a  été  donnée  par  commission  au  bill  re- 
latif au  Canada.    . 

^  Le  9,  M.  O'Gonnell  a  demandé  à  la 
ehambre  dei^  cororauttes  l'ajournement  à 


CHAMBRE  DE»  PAfRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 

Séance  du  i3. 
Le  garde  des  sceaux  et  lé  ministre  de 
l'intérieur  sont  présens.  L'ordre  du  jour 
appelle  un  rapport  du  comité  des  péti- 
tions. La  chambre  renvoie  plusieurs  pé- 
tillons relatives  à  la  police  dn  roulage,  à 
la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  sur  cette  matière.  M.  de 
Gasparin  demande  ce  qu'il  doit  faire 
d'une  pétition  concernanl  les  justices  de 
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paix,  dont  le  projet  a  élé  dernièrement  chargé  parle  IrîbDnal,  à  la  diligence  du 
\oté.  Il  est  d('cidé  qu'elle  sera  adressée  procureur  du  roi,  de  défendre  en  justice, 
an  comité,  qui  fera  son  rappoil  et  de-  Il  en  sera  de  même  pour  l'aclion  qui  se- 
mandera  ,  s*il  y  a  lieu,  son  renvoi  au  roit  intentée  h  cet  individu  après  son  nd- 
garde  des  sceaux ,  qui  alors  la  transmet-  ,  mission.  L'article  5o  rend  applicables 
troit  à  la  chambre  des  députés ,  qui  n'a  aux  administrateurs  provisoires  les  dis- 
pas  encore  adopté  le  projet  concernant  positions  du  code  civil  sur  les  causes  qui 
les  justices  de  paix.  Une  pétition  de  i55  dispensent  de  la  tutelle,  sur  les  incapa- 
babitans  des  Vosges ,  qui  recommande  à  cités ,  les  exclusions  ou  destitutions  des 
l'attention  de  la  chambre  un  projet  de  tuteurs.  Seront  é{>alement applicables  ani 
canal  qui  joindrait  la  Saône  à  la  Moselle,  administrateurs  désignés  par  le  tribunal, 
est  renvoyée  au  ministre  des  travaux  pu-  les  dispositions  du  même  code  relatives  à 
blics.  j  rhy|>othèque  légale  des  mineurs  ou  in- 

M.  F.  Mercier,  à  Kongemont  (Doubs),  j  terdilssur  les  biens  de  leurs  tuteurs.  D'à* 
demande  que  les  insignes  de  l'ordre  de  près  l'article  oi,  les  significations  à  faira 
Saint-Louis  puissent  être  dorénavant  por-  à  un  aliéné  devront ,  à  peine  de  DoUité. 
tés  ostensiblement ,  comme  ils  l'étoient  être  faites  à  son  domicile,  au  domicile  de 
avant  i85o.  |  l'administrateur  provisoire  et  au  parquet 

Messieurs,  dit  M.  le  rapporteur,  aucune  du  procureur  du  roi.  L'article  5a  porte 
ordonnance  n'interdit  le  port  de  la  déco-  q»'à  défnut  d'administrateur  provisoire, 
ration  de  l'Ordre  de  Saint-Louis;  votre  le  piésident  commettra  un  notaire  pour 
commission,  en  conséquence,  \ous  représenter  les  aliénés  non  interdits  dans 
propose  l'ordre  du  jour.  La  chambre  les  inventaires,  comptes  et  liquidations!, 
adopte.  I      La  chambre  adopte  le  premier  para- 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continua-  ;  graphe  de  l'article  35  qui  annule  les  pou- 
tion  de  la  discussion  du  projet  de  loi  re-  l  voirs  conférés  par  les  articles  précédens 
lalif  aux  aliénés.  La  chambre  a  voté  far-  ^  lors  de  la  sortie  de  l'aliéné  de  rétablisse- 
ticle  37,  d'après  lequel  les  commissions  menl.  Les  deux  autres  paragraphes  dont 
administratives  ou  de  surveillance  des.  Tun  fait  cesser  les  pouvoirs  conférés  par 
hospices  ou  étabiissemens  publics  d'alié-  1^  tribunal  à  fexpiralion  d'un  délai  de 
nts,  exerceront  à  l'égard  des  personnes  deux  ans  sont  renvoyés  à  la  commission, 
non  interdites  les  fonctions  d'administra-  L'article  34  est  adopté  avec  ah  amende- 
leurs  provisoires,  conformément  à  l'ar-  •  ment  proposé  par  M^  Decazes.  Sorlade- 
ticle  497  du  code  civil.  L'article  28,  qui  mande  de  l'intéressé,  de  l'un  de  ses  pa- 
avoit  soulevé  un  long  débat  à  la  Gn  de  la  rens,  de  l'époux  ou  de  l'épouse,  d'un  ami 
dernière  séance,  est  rejirésenté  par  la  ou  du  procureur  du  roi,  le  tribunal 
commission ,  avec  quelques  changemens  pourra  nommer  un  curateur  à  la  per- 
dans  sa  rédaction.  Une  nouvelle  discus«  sonne  de  tout  individu  non  interdit  ;  lé- 
sion s'engage,  et  la  chambre  flnit  par  ,  ^nel  veillera  à  ce  que  ses  rerenos  soient 
adopter  le  travail  de  sa  commission  avec  '  employés  à  adoucir  son  sort,  et  à  accélérer 
hne  légère  modiGcation.  Sur  la  demande  ^  guérison.  Ce  curateur  qui  ne  pourra 
des  parens  ,  de  l'époux  ou  de  l'épouse ,  être  pris  parmi  les  héritiers  présompliEs 
sur  celle  de  la  commission  administra-  '  du  malade,  autres  que  les  tiseendan»^  veil- 
tivo  ou  sur  la  provocation  d'office  dn  '  ^^^^  siussi  à  eu  que  ledit  individu  soit 
procureur, du  roi,  le  tribunal  civil  du  rendu  an  libre  exercice  de  ses  droits aos- 
lieu  dn  domicile  pourra  nommer,  en  sitôt  que  sa  situation  le  permettra.  Les 
chambre  du  conseil ,  un  administrateur 
provisoire  aux  biens  de  tonte  personne 
non  interdite  placée  dans  un  établisse- 
ment d'aliénés.  L*»  articles  99,  00,  3i  et 
3a,  sont  successivement  vot<&s  sans  dis- 
rnssion.  L'article  99  dit  que  lorsqu'au 
moment  où  un  individu  sera  admis  dans 
un  établissement  d'aliénés,  il  se  trouvera 
1  ngagé  dans  une  contestation  judiciaire. 


articles  35,  36  et  37  sont  successivement 
votés  sans  débats  importans.  Le  i**  dit 
que  les  actes  faits  par  un  aliéné  non  in- 
terdit pendant  son  séjour  dans  nn  éta- 
blissement pourront  être  attaqués  poar 
cause  de  démence,  et  fixe  les  dâais  dans 
lesquels  l'individu  devra  demander  la 
nullité  de  ses  propres  actes;  en  cas  de  dé* 
cessa  famille  jouira  des  mêmes  délais. 
l'aUmÎQiistrateur  [«rovisoire  pourra  être  [  L'article  36  porte  que  ie  ministèrt  pa- 


blic  «en  enlradodans  loDtateiirriire: 


mtoiG  qD'elIn  ne  seroient  pas  interdites, 
D'iprès  l'arLck  Sy  etdernier,  lescoatra- 
vntioasiaxirticle»5,  7,  10,  11.  17,18, 
iSel  *QX  tfglement  qni  interviendront 
leront  ponies  d'nn  pmprisoDncmcnl  de 
cinq  jonn  ï  un  >n,  et  d'une  smciide  de 
Sofr.  h  3,000  fr.,oadernn«Dade  fin- 
ira de  cet  peines  ;  î)  pourra  £[re  fait  sp- 
plîotian  de  Tarticle  463  da  code  pi^nil. 
à),  le  due  de  Basuno  développe  sa 
proporitinn  tendinl  à  niodiGer  le  régle- 
-meill  et  k  faire  nommer  riclaiLvcmrnt 
Jn  commisiion»  Mit  par  le  pr^sidrnl  , 
Mil  par  tel  biirciDi.   M.  de  Bassano  se 

rionce  poar  1*  nomination  faite  par 
boreani.  La  chambre  consultée  dé- 
cide   i  nne  très-rorle  majorité  qu'elle 
'     prend  la  proposition  de  M.  de  Bassano  en 
coniidératîDD. 


Séance  du  i^. 
K  l'arrivée  du  président  dans  la  salle 
il  n'y  a  qiielecomleLemercier.  Lecomie 
de  CcMic  entrant  dîl  h  M.  l'asquier  : 
Voaa  le  voyet,  il  n'y  a  ici  que  les  deux 
dcçeni.  Comme  les  anciens  sages,  répond 
le  itréndenl,  ils  donnent  l'exemple.  La 
séance  commence  h  trois  heures.  M.  de 
Barlli^Ienif  rendcompte  dis  changemens 
propoi^*  par  la  commissEon  aoi  articles 
OD  paragraphes  qui  lui  ont  fié  renvoyés. 
L*  chambre  adopte  la  réduction  suivante 

Banr  l'article  6  i  •  Tout  établissement  po- 
lie consacré  en  tout  ou  partie  au  service 
dfi  aliénés  sera  «oamis  i  des  réglemens 
d'administration  pnbliqne.  • 

PourTarlicIe  11  la  chambre  adQpIcce 
qnlsnît;  •ToateperMnneplacéedaos  un 
éUblisscmenl  spécial  cessera  d'y  être  dé - 
-leDDe  •itôtqne  la  guérison  sera  conslaléc. 
S'il  ^agit  d^on  inlerdil  il  en  seia  Tait  part 
i  Km  tntcoret  an  procureur  dn  roi.iD'a- 
prba  nn  amendcmeni,  l'article  ^5  réduit 
À  qniniaine  le  délai  d'appel  qni  étoit  fixé 
1  Iroii  mois.  La  chambre  adopte.  Une 
DOovelle  rédaction  pour  l'article  33  ^lusi 
adoptée,  porte  t  Iroisansau  lieu  de  deux 
«itt  les  pouvoirs  conférés  i  l'admini-'^Ira- 
Iwr  ptoviMire.  M.  le  baron  Séguier  se 
.  plaint  d'un  journal  qni  lui  a  fait  dire 
pendant  la  discassion  le  goa^/Ve  judiciaire 
an  lien  de  grelfe  juiliriairi-.  (On  rit.) 
Mention  sera  faite  de  la  réElsmalion  au- 
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pt nets- verbal.  Letcmtinmr  leprojrtre. 
lalif  aoi  aliénés  ■  pour  rétullnl  son  adof)* 
lion  par  loj  voix  contre  19.  Drmai»  il 
n'y  aura  pas  de  séance  publit|ae.  Ven- 
dredi il  J  aura  réunion  pour  la  dîscns- 
»ion  de  la  proposition  de  M.  te  duc  de 
BasHno. 


Arilbmiliqiu  iêijtantt  garçon»  el  Arilh- 
méligat  dtt  jtaK**  filUt,  par  Gilleina- 

Nous  atons.  tout  récemmenL  reconi- 
mandé  ï  nos  lecteurs  les  Lefom  primai- 
rei  iTarpeniage,  par  M.  Gillel-Damilte. 
Kons  allons  aujourd'hui  rendre  compte 
d'un  .inlre  utile  ouvrage  du  même  an- 
Icor.  Ayant  compris  que  hs  ouvrages 
élémentaires  snr  l'arithmélique  donnent 
les  uns  uniquement  une  théorie  sans 
pratique,  les  autres  une  pratique  suivie 
sans  Ihéorie,  M.  GiHet,  dam  la  compon- 
lion  (lu  livre  qu'il  offre  au  pnblîc ,  s'est 
appliquée  formuler  élémenlairemenl  U 
logique  du  calcul,  ï  la  déduire  des  faits 
évidens  que  les  enfans  peuvent  saisir  sans 
eiTorl,   aussi  bien  que  les  grandes  per- 


!  la  sorte  sa  théorie  est  simple,  claire, 
dégagée  de  ces  longnenrs  éternelles  i(Di 
fatiguent  plus  qu'elles  n'inslroisenl.  A 
chaque  leçondecelleih''orieainsl  conçue, 
BoccÈde  une  leçon  de  cntcnl  pratiqne, 
donnée  par  une  série  de  problèmes  qui 
se  gradnent  el  s'cnchatnen  t  à  mesure  qne 
les  opéralions  sont  expa'écs.  La  théorie 
des  fractions  tant  ordinaire»  que  décima- 
les, esl  présenU'e  d'aprts  la  ménle  mé- 
lliode  avec  le  plus  grand  soin.  On  ponr- 
roit  peui*4tie  reproeî-er  i  l'aiiieur  de 
n'avoir  pas  aswi  développé  Ira  optraliona 
des  nombres  eompUxei;  mais  l'anleur  an* 
roii  k  dire  qu'aujounl'hoi  le  syslttme  dé- 
cimal prévalant  de  plus  en  pins, 'il  loi 
imporloil  davunlage  de  réserver  des  dé- 
veloppemens  jour  le  système  légal  des 
poids  cl  mesure*  et  pour  les  conversions 
de*  mesures. 

C'est  ce  qu'il  a  fait.  Il  n'a  pas  moins 
pris  de  soin  dans  sa  théorie,  des  règles 
d'inléréi  simple,  d'intérêt  composé,  d'cs- 
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compte,  des  proportionîi.  Nous  avons  re-  j    ~ IvOTl VPlTF'^TRrrnTHKnT^ 
marqué ,  dans  les  problèmes  à  résoudre,  !  ^p^^J  J|,^^p^.  ^^^^^^^ 
une  grande  variai;  Tauleur  y  offre  des    ÏA^S    PllbUlCAThURÎ^  ,  ou   DIL^ 
combinaisons  heureuses  d'économie  do- jTIONNAlRE     APOSTOLIQUE     à 
mestique ,  et  beaucoup  de  ces  problèmes  .  l'usage  de  ceux  qui  se  destinent  à  la 
offrent  çà  et  là  des  modèles  d'actions  de  ;  chaire,  par  M.  DASSANCE,  vicaire- 
charité.  Il  y  a  donc  un  profit  moral  à    gt^néral  de  Montpellier.  15  vol.  in-8". 


tirer  de  cette  Arithmétique.  Ce  livre  ren 
ferme  tout  ce  que  les  aapirans  et  les  aspi- 
rantes au  brevet  de  capacité  ont  besoin 
de  savoir  en  calcul,  pour  se  présenter 
aux  examens  pour  le  brevet  de  capacité. 
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Prix  :  4fr.  le  volume.  Au  bureau  de 
la  Bibliothèque  Ecclésiastique ,  rue    \t. 
de  Vaugirard  ,  58 ,  à  Paris.  —  Cet 
ouvrage  ,   entièrement  terminé ,  est 
ainsi  divisé  :  les  10  premiers  volumes 
contiennent,  par  ordre  alphabétique, 
tous  les  sujets  ordinaires  de  sermons; 
les  tomes  11  et  12  sont  consacrés  aux 
myàtères  de  N.  S.  J.  C.  —  Le  tome 
IH  et  partie  du  tome  14 ,  à  la  sainte 
Vierge  ;  le  reste  de  ce  volume  et  le 
15*  contiennent  les  modèles  de  prô* 
ne,  d'homélie ,  la  table  générale  et 
une  autre  table  formant  l'année  apos- 
tolique. 

PARIS.  — impbiueribd'ad.  lb  clbbbitc*. 

Quai  des  An^ustins.  3.S 


A  VENDRE  AUX  ENCHERES  ET  EN  DETAIL 

Le  matériel  et  les  marchandises  composant  l* actif 
de  la  maison  GAUTHIER  frère  et  C'^ ,  imprimeurs-libraires  à  Besançon^. 

Cet  établissement ,  le  plus  complet  et  l'un  des  pins  considérables  de  France  «  se 
compose  de  :  i**  un  atelier  de  gravure  pour  les  poinçons  ;  3°  une  fonderie  en  carac- 
tères ;  S"*  un  atelier  de  composition;  4°  un  atelier  de  stéréotypie;  S""  un  atelier 
de  construction  ;  6"  a5  presses  à  bras  en  fer;  7*  4  presses  mécaniques  ;  8*  un  atelier 
de  séchoir  et  d'assemblage  ;  9*  un  atelier  de  reliure  ;  10*  environ  i.Soo  rames  de  pa- 
piers; ii^une  Mbrairie  composée  des  meilleurs  ouvrages  de  littérature  ecclésiatli- 
que;  la**  les  clichés  pesant  environ  90,000. kilbg.  ,  et  les  ouvrages  composés  de  li- 
vres de  Jonds;  i3<>  une  machfne  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux;  i4**  on  mobi- 
lier de  commerce. 

Des  inventaires  détaillés  de  chacun  des  chapitres  pourront  être  consultés  au  dépôt  de  Us 
maison  Gauthier  frère  et  C*,  rue  Haute  feuille,  a  a,  à  Paris,  et  dans  les  bureaux  de  Ut  ti* 
{juidafion.  Grande  rue,  80,  à  Besançon, 

Cette  vente  aura  lien  au  siège  de  l'établissement,  à  Besançon ,  le  a3  avril  et  joors 
suîvans.  Jusqu'à  cette  époque,  la  liquidation  de  la  société  Gauthier  frère  et  C*  con- 
tinuera les  opérations  de  cette  maison ,  et  fournira  aux  conditions  ordinaires  les 
marchandises  et  ouvrages  divers  qui  lui  seront  demandés ,  soit  par  correspondance* 
^oil  par  l'entremise  des  voyageurs. 

Les  actions  délivrées  par  la  société  Gauthier  frère  et  G*  jusqu'au  1*' janvier  18S8 
ifiOnl  remboursées  en  livres  ou  en  argent,  au  choix  des  porteur*. 
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DISCOURS  ET  PANÉGTBIQl  ES. 
PAR  WL  l'abbé  LOKOin  (l). 


M.  l'abbé  Longîn  ,  curé  de  Saint- 
Louîs-d'Aotin ,  à  Paris ,  mort  l'année 
dernière ,  avoit  eu  de  la  réputation 
comme  prédicateur,  et  a  laissé ,  à  ce 
qu'il  paroit,  un  assez  bon  nombre 
de  discours.  Il  se  décida  peu  avant 
it  mort  à  les  faire  imprimer,  et  le 
volume  que  nous  annonçons  alloit 
paroître  quand   l'auteur,  dans  un 
Tpyage    qu'il  faisoit    en    Franche- 
Comté ,  succomba  à  une  violente  at- 
taque. Il  avoit  mis  à  la  tête  de  ce  i 
volume   un  af^nl-^propos  qui   nous  j 
apprend  quelques  particularités  sur  . 
sa  vie.  1 

M«  Pierre-François  Longin ,  né  en  | 
Franche-Comté  en  1766,  fut  or- 
donné prêtre  en  mars  1790,  et  n'eut  1 
pas  le  temps  d'exercer  beaucoup  le  < 
ministère  av^nt  les  troubles  qu'a- 
mena l'exaction  du  serment.  Le  re- 
fus de  ce  serment  le  condamna 
à  sortir  de  France  en  1792.  Il 
se  retira  en  Suisse ,  et  commença  à 
prêcher  à  Fribourg.  Il  prêcha  le 
panégyrique  de  sainte  Chantai  chez  ! 
les  religieuses  de  la  Visitation  de  I 
Fribourg  ,  en  présence  de  M.  de  i 
Joigne  et  de  plusieurs  autres  évê-  ! 
ques  français  réfugiés  dans  cetie  j 
Tille  y  de  la  princesse  Louise  de.  : 
Coudé ,  de  la  princesse  de  Conti ,  et  i 
de  beaucoup  d'émigrés.  Il  avoue  que  | 
ce  discours ,   tel  qu'il  le   composa  • 

(i)  Un  vol.  in-8**  sur  papier  fin  satiné, 
prii  6  fr.,  et  franc  de  porl  7  fr.  26  c.  A 
Faris ,  chez  Adrien  Le  Clere  et  C*,  quai 
des  Aogoslins  »  n**  35.       . 
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alors,  laissoit  fort  à  désirer,  et  il  dé- 
clare qu'ayant  fait  revenir  de  Suisse 
les  manuscrits  de  ses  .«armons ,  qu'il 
y  avoit  laissés ,  il  les  trouva  bien  dif- 
férens  de  ce  qu'ils  lui  avoicnt  paru 
d'abord ,  et  ne  put  se  déterminer  à 
les  faire  entendre  de  nouveau. 

Rentré  furtivement  en  France  ,  à 
une  époque  ou  sans  doute  la  persé- 
cution sévissoic  encore ,  M.  Longin 
se  trouva ,  on  ne  sait  comment,  em- 
ployé dans  le  ministère  aux  environs 
de  Paris.  Il  fut  quelque  temps  vi- 
caire à  Meulan  sous  un  curé  qui 
avoit  été  prêtre  constitutionnel  , 
puis  à  Notre-Dame  de  Versailles, 
puis  à  Saint -Germain  l'Auxerrois. 
Il  se  livra  beaucoup  à  la  prédica- 
tion ,  et  parut  dans  la  plupart  des 
chaires  de  la  capitale.  Nommé  à 
la  cure  de  Saint -Louis-d' An  tin  en 
1830 ,  il  devoit  prêcher  cette  année- 
là  le  pan^yrique  de  saint  Louis  de- 
vant l'académie  française;  mais  la 
révolution,  qui  venoit  d'éclater,  fit 
qu'il  n'y  eut  pas  de  discours.  Dans 
ces  derniers  temps  ,  M.  l'abbé  Lon- 
gin prêchoit  très-peu  ,  et  ses  infirmi- 
tés ne  lui  laissoient  même  pas  tou- 
jours le  loisir  de  remplir  les  fonctions 
du  ministère  pastoral.  Il  est  mort  le 
21  septembre  dernier,  âgé  de  71  ans 
et  6  mois.  Il  étoit  chanoine  hono- 
raire d*Orléans,  où  il  avoit  prêché. 
De  plus  ayant  prêché  à  la  cour,  il 
avoit  le  titre  de  prédicateur  ordinaire 
du  roi. 

Le  volume  que  nous  annonçons  se 
compose  de  cinq  discours  et  de  trois 
panégyriques.  Les  discours  sont  sur 
la  confession ,  sur  la  vertu  ,  sur  l'a- 


(3«) 
movr  de  Dieu ,  lurlafoi  et  lur  l'au- 
mône. Les  panégynques  sont  ceux  de 
■aime  Cbanul ,  de  snint  Louis  et  de 
sainlVinceiit-de-Paul.  La  plupart  de 
ces  discouru  furent  prononcés  en  dif- 
férenlea  circonstances.  Celui  sur  la 
vertu  fut  prêché  pour  le  couronne- 
ment d'une  rosière  à  Surêtie  ,  et  de- 
Tant  M,  le  duc  depuis  cardinal  de 
Rolian  ,  alors  uommé  i  rarclii:vcché 
de  Besançon.  Le  discouis  sur  l'an- 
mdne  fut  prêché  entre  autres  à  Saint- 
Roch  en  I83d,  pour  uae  as^imblée 
de  charité  en  faveur  d'uu  étabiisse- 
jnent  de  Filles  de  la  Providence.  Le 
panégyrique  de  saint  Yincenl-de- 
Paul  fut  prccEié  pour  la  première 
fois  dans  la  chapelle  de  la  maison 
principale  des  Filles  delà  Charité  i 
.tue  du  Bac.  Il  y  a  de  belles  choses 
dans  ce  discours,  auquel  pourtant 
l'auleur  reproche  un  texte  trop  vul- 
gaire et  un  cadre  trop  mesquin.  Un 
fiourroit  avec  plus  de  fondement  en- 
core reprendre  cet  endroit  de  l'exnrde 
où  l'orateur,  api-ès  avoir  rappelé  ces 
paroles  de  son  teile  :  Dtleciw  Deo  et 
hominibiis,  ajoute  que  saint  Vincent- 
de-Paul  est  peitt^ire  en  effet  le  seul 
taintquiaitdroità  telle  louange.  Nous 
sommes  persuadés.du  contraire  )  il  y 
.a  beaucoup  de  saints  dont  on  pour- 
roit  en  dire  autant,  et  M.  l'abbé 
Jiongin  auroit  dû  se  mettre  en  garde 
contre  la  tentation  assez  commune 
chez  les  pah^yristes  d'eialter  le 
grand  homme  qu'ils  célèbrent  nui 
dépens  des  auties. 

D'ailleurs  ces  discours  ne  démen- 
(eut  point  la  réputation  qu'avoit  eue 
l'auteur.  Le  style  est  paiement 
exempt  de  familiarité  et  d'enflure. 
Le  diKOurs  sur  l'amour  de  Dieu,  en 
particulier,  nous  paroit  un  des  plus 
travaillés.  Nous  tm  citeion*  un  court 


•  U>ni  donc ,  loin  cet  amour  Uniîde  cX 
llche  qui  n'ose  confesser  son  Diea,  qui  se 
cache  pour  le  servir;  délicat  et  fervent 
dans  le  secret;  peu  reienn  et  froid  dsni 
le  publie;  soaple  et  complaisant  an  grf 
do  respect  faamain  ;  qne  l'occasion  dé- 
concerte ;  b  qui  la  naissance,  le  cr£-dit  et 
la  fortune  vn  imposent  ;  qai ,  contre  ses    . 
propres  lumières  et  ses  plus  intimes  af-    ^ 
feciions.  applaudit  ï  ce  que  la  mnltitode     ' 
sppronre,  et  que  l'exemple  commun  sa-     • 
îîqui  craint  de  s'éleier  contre  les    ' 
ins  des  grands,  cl  souienl  mfime  lei 
travestit  en  vertus;  qui   n'oppose  qu'on     ; 
désaieu  ignoré  aux  miiines,  eni  illo- 
dn  monde  sur  les  préceptes  et  les 
deioin  ;    qni   n'ose   soutenir   rbonneur     , 

religion  contre  les  Mrcasmes  des 
impies;  qui  met  je  ne  sais  quelle  sa- 
gesse mal  entendue  ï  s'accommoder  anx 
préjugés  de  ceux  avec  qai  il  vit;  qui 
trouve  des  tempéramens  entre  Jésus* 
Christ  et  le  monde  ;  qui  dénature  la'  mo- 
raie  i  force  de  l'adoucir  ;  qui  accorde 
plus  aux  usages  que  l'Evangilene  le  per- 
met, et  qoi  enfin  altère  tous  les  principes 
de  la  vertu  ,  sons  préieite  d'en  éviter  les 
excès.  Peut  on  être  ï  vous,  6  mon  Dien  ! 
et  rougir  ainsi  de  vous  connotlCB.  etmé- 
nager  ainsi  le  monde,  et  en  respecter  les 
maximes,  et  garder  des  mesures  avec  lui, 
et  rechercher  ses  suffrages,  et  n'avoir  pat 
la  Force  de  lui  déplaire  :  Si  c'est  Ik  vous 
aimer,  que  font  donc  ceux  qni  ne  vous 
aiment  pas?* 

Ce  qui  achève  de  recommander 
ces  discours ,  c'est  que  l'auteur  a 
voulu  qu'ils  fussent  vendiis  au  profic 
des  pauvres. 


nu  PEurLG , 


M.  Laureutie  s'est  beaucoup  oc- 
cupé d'cnseignementet  d'éducation, 
et  s'en  est  occupé  d'une  manière 
aussi  utile  qu'honorable   Son  livre 
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de  Fétude  el  de  V enseignement  des  let*  rence  pèclie  par  bien  des  endroits. 
/«#,  publié  il  y  a  dix  ans,  est,  nous  Tout  y  est  donné  à  la  montre  et  à 
le  croyons,  un  des  meilleurs  ouvra-  Téclal  ;  mais  ce  qui  en  devroit  être  le 
gcs  de  l'auteur.  Nous  en  avons  rendu' fond  et  Tanie  est  fort  négligé.  Le 
compte  dans  ce  Journal,  N®  1507,  choix  des  instituteurs,  Tesprit  qui 
tome  LViii,  et  nous  avons  loué  sur- 


toutlebon  espritde  l'auteur  qui  s'ef- 
forçoit  de  ramener  les  lettres  à  la  re- 
ligion, et  de  montrer  au  littérateur 
tout   ce   qu'il   gagneroit  à   donner 
cette  direction  à  ses  études  Depuis, 
l'eiitiraable  auteur  a  publié  successi- 
vement tit>is  petits  ouvrages  .<ur  l'é- 
ducation, les  Lettres  à  un  père  sur  /'e- 
ducation  de  son  fils,  le^  Ijettres  à  une 
mère  sur  V éducation  de  son  fils,  et  en- 
fin les  Lettres  à  un  curé  que  nous  an- 
nonçons aujourd'hui.  Ces  trois  ou- 
vrages remplis  de  judicieuses  obser- 
vations et  d'excellens  conseils  ont  le 
mérite  d'ofFrir  un  plan  à  peu  près 
complet  d^éducation.  Nous  n'avons 
parle  dans  ce  Journal  que  du  pre- 
mier de  ces  ouvrages.  L'autre  nous  a 
échappé  au  milieu  de  cette  succes- 
sion de  matériaux  qui  se  pressent 
sur    le  bureau  d'un   rédacteur  de 
journal,  et  qui  quelquefois  lui  font 
oublier  des  publications  utiles.  Nous 
voulons  réparer  notre  tort,  s'il  y  en 
a,  en  nous  arrêtant  un  peu  plus  sur 
les  Lettres  à  un  curé. 

L'auteur  reproche  aux  philoso- 
phes et  aux  moralistes  de  ne  pas 
s'occuper  assez  de  l'éducation  du 
peuple ,  ou  du  moins  de  ne  pas  s'en 
occuper  de  la  manière  la  mieux 
entendue  et  la  plus  utile.  On  fait 
de  beaux  plans  ,  on  parle  de  mo-« 
raie,  on  cherche  de  nouvelles  mé- 
tliodes,  on  publie  des  lois  pour  l'in- 
struction primaire,  on  envoie  par- 
tout des  instituteurs  armés  de  beaux 
rêglemens ,  de  circulaires  et  d'in- 


doit  les  diriger,  leurs  priucipes,  leur 
conduite,  tout  cela  laisse  beaucoup  à 
désirer,  ou  plutôt  tout  cela  est  sou- 
vent fort  inquiétant.  M.  Laurentic 
^e  propose  de  montrer  que  c'est  sur- 
tout au  curé  qu'il  faudroit  s'adres- 
ser pour  l'éducation  du  peuple.  L<» 
portrait  qu'il  trace  du  curé  est  plein 
de  naturel  et  de  vérité.  Nous  ne  pou- 
voiis  en  citer  qu'une  partie  : 

•  C'est  peu  d'avoir  en  on  petit  livre 
tout  le  résumé  de  la  science  morale  de 
rbomme.  Ce  petit  livre  seroit  muet  et 
sans  puissance ,  comme  tous  les  livres  de 
philosophie  .  s'il  ne  se  trouvoit  on  doc- 
teur  pour  l'expliquer  au  peuple,  el  ce  doc- 
teur c'est  le  curé.  C'est  le  curé  qui  donne 
la  vie  à  cette  parole  pleine  de  mystère. 
C'efct  lui  qui  la  rend  intelligible  à  des  es- 
prits d'enfans  à  peine  ouverts  au  '  notions 
communes  de  la  vie.  Le  cnré  est  donc 
ainsi  l'insimment  de  cette  éducation  mo- 
rale, de  cette  institution  du  peuple ,  sans 
laquelle  le  peuple  seroit  barbare;  ôtez  le 
curé,  philosophes ,  et  dites-moi  qui  est-ce 
qui  se  chargera  de  préparer  à  l'eufani  do 
peuple  celle  nourriture  admirable  de  l'iu- 
lelligence ,  d'où  naît  le  sentiment  des  de- 
voirs ,  d'où  naît  la  conscience ,  d'où  naît 
la  vertu ,  d'où  naît  le  respect  de  toutes 
les  conditions  de  la  société?  iiprs  du 
curé,  trouvez-moi  dans  le  inonde  une 
existence  publique  ou  privée ,  autour  de 
laquelle  viennent  comme  par  instinct  se 
grouper  les  en  fans  du  peuple  !  hors  lui . 
qui  est-ce  qui  est  l'ami  du  peuple?  qui 
e8t  ce  qui  le  peut  éclairer?  qui  est-ce  qui 
a  le  secret  de  ses  nécessités,  de  ses  misè- 
res, de  ses  ignorances?  L'homme  qui 
fait  des  livres  pour  le  peuple ,  a  t  il  vu  ja- 
mais le  peuple?  Celui  qui  commande  an 


tUuctions  ministérielles.  Mais  cette    peuple,  est-il  jamais  descendu  dans  les 
machine  si  bien  organisée  en  appa-  '  asilei  do  peuple?  Celui  cjui  fait  des  lois 

ai. 
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ponr  le  (xopte,  uil-H  ce  qae  le  peuple  .  coK-.  Le  curé  n'«  point  «faatre  tmoar 


tîeminde  aux  législateurs  ?  C'est  le  curé 
qui  vit  parmi  le  peuple.  Lui  seul  a  toute 
la  réTélatîon  de  cette  existence ,  qui  ne 
ressemble  i  rien  de  ce  qui  est  connu  du 
monde.  Lai  seul  aussi  a  Tinstinct  de  ses 
besoins.  Ecoutez,  philosophes!  vous  fai- 
tes des  écoles,  c*est  bien.  Ferez-Tous 
quelque  chose  qui  ressemble  au  presby- 


sur  la  terre.  Son  ame  ^épanche  toot  en- 
tière sur  le  peuple  qu'il  éclair*  et  qu'il 
bénit.  Quel  maître  et  quels  disciples! 
c*est  l'afTection  qui  fait  tonte  la  discipline 
de  celte  école.  Hélas  !  il  a  fallu  que  de 
fortes  tempêtes  vinssent  passer  sur  la  so- 
ciété humaine  pour  que  celte  unité  de 
famille  pût  être  rompue.  Ce  seroit  un 


tère?  Le  presbytère  est  le  rendez-vous  du  |  horrible  malheur  qu'elle  ne  dût  pas  repa- 
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peuple.  C'est  i  asile  où  se  réfugient  les 
mères  qui  pleurent ,  les  veuves  qui  se  la- 
mentent ,  les  pères  qui  n'ont  plus  de  fils, 
les  pauvres ,  les  orphelins ,  tous  ceux  qui 
ont  une  douleur  secrète  an  fond  de  l'ame. 
Les  femmes  surtout  affluent  au  presby- 
tère comme  elles  affluent  à  l'église.  Sa- 
vez-vous  pourquoi  ?  c'est  que  les  femmes 
portent  la  plus  lourde  part  des  douleurs 
humaines. 

•  Le  presbytère  est  l'hospice  où  vont  se 
gnérir  les  misères  morales.  C'est  là  que  va 
le  pauvre  peuple  en  ses  journ  de  malheur. 
£t  il  est  vrai  qu'il  y  va  aussi  en  ses  jours 
de  joie.  I^e  presbytère  e&t  le  confident  du 
peuple.  C'est  pourquoi  les  premiers  pas 
des  enfans  du  peuple  se  dirigent  naturel- 
lement vers  le  presbytère.  Les  enfans 
vont  là  représenter  naïvement  l'amour  et 
la  gratitude  des  parens.  Et  aussi,  que  c'est 
une  douce  chose  de  voir  les  enfans  se 
confier  en  la  parole  du  curé ,  rechercher 
ses  caresses  et  se  glorifier  de  ses  témoi- 
gnages !  Tout  dispose  les  enfans  du  peu- 
ple à  accepter  le  curé  comme  le  maître  et 
le  gardien  de  leur  vie.  Chaque  famille 
nourrit  celte  pensée.  C'est  comme  un  ins- 
tinct dans  le  christianisme.  C'est  un  be- 
soin qui  se  fait  jour  dès  les  premiers  ans, 
et  dont  le  vieillard  sent  encore  Tempire , 
lorsque,  entouré  à  son  foyer  de  petits  en- 
fans ,  il  les  convie  à  mériter  les  bonnes 
grices  du  curé ,  comme  un  bon  présage 
<f  avenir.  Ainsi  naturellement ,  et  par  le 
penchant  des  âmes,  le  peuple  va  au  curé, 
et  le  curé  fait  l'éducation  du  peuple, 
'non-seulement  par  le  droit  de  son  minis- 
tère, mais  par  l'autorité  que  donne  la 
confiance.   Le  peuple  est  comme  une 
grande  famille  qui  se  groupe  autour  du 


rotlre.  Ce  seroit  plus  qu  un  malheur,  ce 
seroit  un  crime  qu'il  se  trouvât  des  hom- 
mes capables  de  lui  perpétuer  des  obsta- 
cles. S'il  se  pouvoit  faire  que  le  curé 
manquât  au  peuple,  il  n'y  auroit  plus 
pour  le  peuple  d'autre  mailre  que  le  gen- 
darme et  d'autre  morale  que  la  police 
des  bagnes.  Toute  l'éducation  seroit  dans 
les  réglemens  de  police,  toute  la  vertn 
seroit  la  peur  et  toute  l'innocence  l'hy- 
pocrisie. » 

Dans  les  chapitres sui vans  Tauteur 
recherche  quel  est  le  caractère  de 
réducation  du  peuple,  quel  genre 
d'instruction  lui  convient,  quelle 
méthode  il  faut  suivre.  Ici  il  ne  re- 
jette aucune  méthode  en  elle-même, 
et  ne  blâme  que  celles  qui  sont  in- 
spirées par  des  vues  hostiles  à  la  reli- 
gion, ou  qui  seroient  trop  raécani-> 
ques,  ou  dont  on  abuseroit  pour  cor- 
rompre la  jeunesse. 

Le  portrait  du  Frère  ignorarUiny 
celui  de  la  Sœur  de  Ghatité,  sont  le 
pendant  de  celui  du  curé.  Nous  ne 
renonçons  pas  au  plaisir  de  les  faire 
connoitre  quelque  jour.  Ces  portraits 
sont  pleins  de  naturel  et  de  vérité. 
*  L'auteur  dans  une  suite  de  chapi- 
tres traite  de  l'administration  offi- 
cielle de  l'éducation,  des  amis  du 
peuple,  de  la  liberté  du  peuple,  des 
grands  et  des  petits,  des  fcles  dii  peu- 
pie,  des  spectacles  du  peuple.  Enfin 
il  parle  de  l'amélioration  du  sort  da 
peuple  par  l'éducation  et  des  théoi  ies 
nouvelles  sur  cet  objet.  Un  vif  atta» 


chcmenl  à  la  retigion,  un  profond 
«eatimetit  àee  besoin»  de  la  société  et 
dea  Tériubli;»  intérêts  du  peuple , 
dea  vue»  élevées,  des  conseils  lout- 
à-fait  pratiques,  roiU  ce  qui  domine 
dans  cet  ouvrage  écrit  d'ailleurii  d'un 
■tyle  abondant,  facile  et  naturel  ,  et 
qui  fait  encore  plus  d'honneur  à  l'a- 
ine qu'au  talent  de  l'auteur. 

NOUTELI^S  ECCLÉSIASTIQUES. 
HUMt.  —  Le  jour  de  la  fêle  de  la 
Purification  le  souverain  Pontife  a 
(eouchaptUe  papale  au  Vatican.  Sa 
Sainteté  en  babiia  ponlificaux  liénit 
et  diïtiibua  les  cierges  ;  ensuite,  pré- 
cédée du  aacré  collège  et  de  la  pré- 
laiure,  elle  suivit  la  procession  par 
la  salle  royale.  Au  vetour,  la  messe 
fui  chaulée  par  M-  le  cardinal  Sala; 
après-  quoi  on  dianta  le  Te  Deam 
comme  l'a  établi  Clément  XI ,  pour 
remercier  Dieu  d'avoir  délivré  Rome 
d'un  tremblement  de  terre  en  1703. 

i>ABis.  —  Le  dimanche  16  février, 
aura  lieu  dans  l'église  de  l'Abbaye- 
aux-Bois  la  bénédiction  de  la  clia- 
pelle  de  Notre-Daine-des-Sept-Dou- 
leui-s.  A  4  heures  précises  le  sermon 
aéra  prononcé  par  M.  l'abbé  Dupan- 
loup,  grand  vicairedu  diocèse.  Après 
le  sermon,  M.  l' Archevêque  de  Paris 
bénira  la  chapelle  et  donnera  le  sa- 
lut. La  quête  sera  faite  par  mesda- 
mes lescoiiitessesdeSabrati-Pontevès 
et  de  Cbavagnac. 

L'élise  de  l'Abbaye-aux.Boisavoit 
besoin  de  grandes  leparations.  N'ap- 
partenant point  à  la  ville  de  Paris, 
elle  avoit  été  étrangère  aux  secours 
accordé*  aux  autres  églises.  Le  véné- 
rable  pasteur  que  celte  paroisse  a 
perdu  l'année  dernière,  et  aux  lou- 
chantes vertus  iluquel  nous  avoos 
rendu  un  juate  hoininage  ,  avoit  fait 
lieaucoup de  sacrifices pourson  église. 

Son  tuccetseur.  Al.  l'abbé  Hamelin, 
b'a  pafcfu  pouvoir  se  dispeiiMr  de 
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rinlériciir  de  l'èijlise.  II  y 
a  fait  exécuter  des  réparations  el  des 
embellisseiueiiï,  dont  les  paroissiens 
apprécieront  l'iniportance.  Il  lui  a 
«in blé  que  dans  un  quartier  où  la 
ehgion  trouve  tant  de  reu^ources 
wur  les  bonnes  œuvres,  il  pouvoit 
compter  sur  le  concours  de  tons  ceux 
à  qui  la  dignité  du  culte  divin  n'est 
point  indifférente.  Nous  ne  doutons 
pas  qu'en  effet  les  fîHèles  ne  contri- 
buent généreusement  à  la  décoratiun 
du  temple  du  Seigneur. 


U». 


voulu 


se  faire  connoiire,  toucbée  sans  doute 
[le  l'état  de  déinimcut  de  l'église  d^ 
Clichy,  lui  a  fait  présent  d'un  beau 
tableau  de  la  sainte  Vierge ,  qui  est 
une  copie  de  celui  de  Raphaël ,  con- 
nu sous  le  nom  de  la  Vielle  de  Sainl- 
Sixte,  parce  qu'il  fut  fait  pour  le 
monasière  de  Saint-Sixte,  i  Plai- 
sance ,  et  que  le  pape  saint  Sixte  y 
est  réprésenté.  Ce  tableau  ,  d'une 
grande  dimension,  ne  sera  pas  d'un 
médiocre  ornement  pour  l'église  de 
Clichv,  où  pourtant  manque  encore 
un  tattleau  de  saint  Vincenide  Paul, 
qui  figureroitsi  bien  dans  une  église 
où  le  saint  prêtre  fut  curé. 

■..eminislrede  l'iDstruction  publi- 
que ,  sur  la  présentation  des  comité* 
historiques  formés  près  son  minis- 
tère ,  a  nommé  dernièrement  des 
membres  non  lésidens  et  corres-' 
pondons  de  ces  romités.  Nous  indi- 
querons les  noms  dn  membres  qui 
ont  été  nris  dans  le  clergé.  M.  l'év^ 

3 ne  de  Belley  est  membre  non  reli- 
ent du  comité  des  arts  et  des  mo- 
numens.  Parmi  les  correspondans  du 
même  comité  soutdom  Guéranger, 
abbé  de  So'esines,  MM.  Champe- 
nois, curé  à  Châlons;  Bourcelol  , 
curé  à  Troyes  ;  Fournier ,  curé  à 
Nantes  ;  Devoucoux  ,  chanoine  i 
Autun;  Chamboo ,  curé  de  Sou- 
ïigny,  diocèse  de  Moulins.  M.  l'ab- 
bé Robin,  à  Salins,  est correspon- 
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dant  du  coin.ué  hUioiique  de    la    bandpnna  pas  dans  celte  extrémité  t 
langue  et  de  la  littérature  française,    un    frère   et  un  ami  dévoués  ,  un 

'^•c=* travestissement    furent   les    uioycn$ 

Des  ordonnances  du  6  février  au-  dont  elle  se  servit  pour  le  délivrer  des 
torisent  trois  dons  ou  legs  faits  aux  '  périls  auxquels  il  fui  exposé  avant 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Ma- I  de  toucher  une  terre  plus  hospita- 
dame  de  Garidel  a  létjué  à  ceux  de    lièi-e.  L:i  veille  de  son  passage ,  un 


Forcalqnier  une  rente  annuelle  et 
perpétuelle  de  400  fr.  Le  sieur  Leis- 
sac  a  fait  don  à  Técole  chrétienne  de 
Marmande  d'une  maison  estimée 
3,000  fr.  avec  ses  dépendances  ,  et 
la  demoiselle  Célestine  Belland  a  lé 
gué  1,000  aux  Frères. 


La  rigueur  de' la  saison  n'arrête 
pas  la  fureur  des  sacrilèges.  Le  8  fé- 
vrier, un  vol  de  vases  sacrés  a  été 
commis  dans  Téglise  de  Tupi&[ny, 
canton  de  Wassigny,  diocèse  de  Sois- 
sons.  On  croit  que  les  voleurs  se  sont 
introduits  dans  l'église  par  une  croi- 
sée non  fermée  ,  et  qu'ils  ont  ouvert 
avec  une  fausse  clef  f armoire  qui 
contenoit  les  vases  sacrés. 

£n  janvier  dernitr,  des  voleurs  ont 
trouve  dans  la  même  nuit  les  moyens 
de  s'introduire  dans  les  deux  églises 
de  Marange  et  de  Raville ,  diocèse 
de  Metz.  Ils  ont  forcé  les  tabernacles, 
brisé  les  vases  sacrés  et  enlevé  ce 
qu'ils  ont  trouvé  de  plus  précieux. 


La  mort  vient  d'enlever  à  Fiéjus 
un  vénérable  prêtre  qui  mérite  à 
bien  des  égards  une  place  honorable 
dans  le  souvenir  des  gens  de  bien. 

M.  Joseph  Henry,  chanoinc-archi- 
prêtre  de  l'église  cathédrale  de  Fré- 
JUS ,  est,  mort  dans  cette  ville  à  l'âge 
de  80  ans  2  mois.  Oblige  de  s'cxpa-  | 
trier,  bien  jeune  encore  dans  le  sa-  1 

çerdoce  ,  poursuivi  par  les  agens  i  bé  Heiuy  au  sein  de  la  famille  resptrc- 
d'uu  parti  qui  vouloit  lui  laire  '  table  qui  l'avoit  recueilli  ne  su- 
payer  de  la  vie  le  méiito  d'être  rent  éteindre  en  lui  l'amour  de  la 
resté  fidèle  à  ses  sermens,  il  fut  as-  patrie,  suitout  quand  l'orage  révo-> 
sez  heureux  pour  échapper  à  leurs    lutionnaire  eut  cesse  de  gronder  sur 

Serquisitions ,  en  s'arrachant  au  mi-  la  France.  Il  brûtoit  du  désir  de  vc« 
eu  d'une  nuit ,  aux  pleur»  d'une  f  x-  nir  travailler  avec,  ses  dignes  confrè- 
mille  désolée  chez  qui  il  avoit  cher-  rcs,à  la  reconstruction  du  sanctuaire, 
cbé un  refuge.  La  jij^oyidence  ne  l'a-    Il se.soiivenait  qu'il  étoît prétri'yei  à 


grand -vicaire  avoit  été  saisi  et  mas* 
sacré  par  celte  borde  de  sauvages. 

Le  sol  riant  de  l'Italie  auroit  été 
pour  M.  i  abbé  Henry  la  fin  de  ses 
sollicitudes ,  si  l'idée  des  maux  qui 
désoloient  sa  patrie  ne  fût  venue 
troubler  bien  des  fois  le  paisible 
cours  de  sa  nouvelle  existence. 
Dans  peu  de  temps ,  il  sut  se  rendre 
familière  la  langue  italienne  ^  et  se 
mettre  à  même  de  renseigner  aux 
autres.  Une  riche  maison  lui  confia 
l'éducation  de  ses  enfans ,  et  lui  four- 
nit par  là,  soit  pour  lui,  soit  pour 
plusieurs  de  ses  compagnons  d'infor- 
tune, les  moyens  de  subvenir  à  des 
besoins  devenus  de  plus  en  pluspie»» 
sanls.  Mais  là  où  son  bon  cœur  s'é- 
pancha avec  un  entier  abandon ,  ce 
lut,  comme  il  lui  convenoit  de  le 
faire,  en  faveur  de  son  évêque,  M.  de 
Bausset,  qu'il  rencontra  dans  une  es- 
pèce de  dénûmeht  sur  la  terre  d'i  xil. 
Il  n'est  sorte  de  consolations  et  d'a- 
vantages qu*il  ne  se  plût  à  proili^ 
guer  à  ce  vénérable  pontife,  dont  la 
résignation  égaloit  les  inforlMues. 
Aussi  ce  prélat  l'appeloit-ildans  les 
lettres  qu'il  fut  dans  le  cas  de  lui 
adresser  de  temps  en  temps  «  SQii 
ami ,  son  confident ,  son  cher  fils.  U 
expira  entre  ses  bras  dans  l'exil ,  ne 
laissant  pour  tout  héritage  que  le 
souvenir  de  ses  vertus. 

LesavautagesdoQtjouissoit  M .  Vab^ 
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Mlilrt ,  oUÎKé'dé  pajer  ab»  tribut  de  procher  fréqueminenr,  el  comme  W 
tibeur  «Il  dianip  dévasté  du  père  de  plu»  petits  d'entre  eux ,  de  la  table 
timille. 

Il  ne  fut  pas  pliu  (ât  rentré  en 
France  qu'on  le  vit  dans  plusieurs 
iiiisBioas  auxifuelles  il  prit  part,  au- 
naucer  la  parole  sainte  avec  ce  lèle 
qui  caractérise  lex  fidèles  dispensa- 
ipurs  de  la  vérité.  Partout  où  sa  voix 
s'est  fait  euiendre,  plus  d'un  pécheur 
est  rentré  dans  les  voies  de  la  justice. 

Sa  soumission  aux  ordres  de  ses 
supérieurs  fut  sans  bornes.  Trans- 
féré en  arrivant  en  France  au  milieu  . 
des  friinns  d'un  postt;  de  »ioutBj>ue  I 
qu'on  lui  conHa ,  il  sut  y  trouver 
cette  douce  paix  de  l'ame  qu'il  avoit' 
le  secret' même  ,  par  l'aménité  de 
aon  caractère ,  de  communiquer  à 
toutes  les  persounes  qui  l'appro- 
cboicnt.  Il  ainioit  son  troupeau  coiii- 
nie  un  tendre  père ,  et  il  en  étoit 
cliéri  coaime  tel.  Un  bon  paysan  di- 
soit  un  jour  avec  autant  de  vérité  que 
de  naïveté ,  en  parlant  de  cet  estima- 
ble pasieur  i  Notre  curé  nous  fait 
tous  pleurei-  à  l'église   et  lire  à   la 


sainte  ,  pour  continuer  de  s'y  nour- 
rir, autaut  qu'il  étoit  en  lui ,  du  paîii 
délicieux  des  élus.  EnHo,  après  une 
longue  maladie  qu'il  a  supportée  avec 
une  pntience  au-dessus  de  tout  éloge,- 
muni  plusieurs  ioU  des  secours  de  la 
religion  ,  investi  des  reçi-ets  mérités 
de  tout  son  troupeau,  il  s'est  paisi-' 
bleinent  endormi  dans  le  Sei{;neur, 
le  5  décembre  J837. 

M.  le  curé  de  Siuxillanges,  si  là- 
cbeuicnt  assassiné,  couune  nous  l'a- 
vons vu,  n  succombé  te  10  à  ses 
blessures.  C'est  le  aecoad  jirèire  du 
diocèse  de  Clerinout  qui ,  dans  t'es- 
pace d'un  an,  a  été  victime  d'uu 
lioriilile  gjet-apeus.  La  mort  de 
M.  Rocbefort  rappelle  celle  du  res- 
pecuble  et  savant  M.  Dubois  ,  curé 
de  Saint-Nectaite. 


de  parler  ainsi ,  sa  mais 
qufe  son  «sur  éioit  sans  cesse  ouverte 
à  ses  amis ,  et  les  pauvres  Irouvoient 
en  lui  un  père  dont  la  vigilance  sa- 
Toit  de*iner  et  soulager  les  besoins , 
avant  même  qu'ils  It-s  lui  eussent  ex- 
posés. Son   humilité  avoit  quelque 


;  de  S 


,  quo 


epoui 


L'adjudica(ion  des  travaux  de  con- 
struction de  l'église  Saint-Paul,  à  Kl- 
mes ,  a  eu  lieu  le  8  de  ce  inoisau  prÎK 
de  250,000  fr.  Elle  avoit  été  retardée 
à  cause  de  queli|ues  additious  au  de- 
vis primitif  qui  avoieut  été  jugées 
nécessaires ,  et  de  quelques  ouvrages 
exigés  par  le  conseil  des  bâtiiueus 
pour  la  solidité  de  l'édifice.  Ces  nou- 
velles dépenses  pouvoienl  se  porter 
à  â,500  fr.  Le  conseil  municipal  eu  a 
voté  l'allocation. 

Lemèmeconseilaautôrisé  le  maire 
de  Nîmes  à  acheter  une  maison  pour 
l'école  des  Frères,  destinée  aux  en- 
fans  de  la  paioisse  de  Saint-Baudile, 

'  sont  nombreux  et  trop  resserrés 


é  également 
à  accepter  la  donation  faite  à  U  ville 


nfiiser  son  estime  à  un  liomme  qui 
avoit  su  se  familiariser  si  bien  avec    i 
une  vertu  si  difficile- 

Successivement  préposé  à  la  tète  ,  dans  l'école  actuelle. 
*lé  deux    paroisses,  Aups    et  Fré- 1 
jus,  M.  l'abbé  Henry  as 

ter  de*  traces  précieuses  de  la  inéiuc  1  par  une  daine  d'une  maison  poui 
piété ,  du  même  lèle  ,  qui  l'accom-  cole  des  jeunes  filles,  tenue  par  les 
p»goèr«nt  parloutjet  dans  la  der- !  Sœurs  de  la  Cliai  lié,  et  d'une  somme 
nière  de  ces  deux  paroisses  ,  lorsque  '  de  6,000  fr.  afTectée  par  la  donatrice 
les  infirmités  l'eurent  forcé,  à  son  !  aux  réparations  nécessaires  pour 
grand  regret,  de  suspendre  ses  fonc-  [  joindre  cette  maison  à  celle  qu'occo- 
(ioo^  sacerdoules ,  on  le  vit ,  à  la  1  peut  déjà  les  Sœure.  Cette  douatioU 
gnndc  édification  des  fidèles ,  s'ap-  '  est  faite  sous  la  conditioa  d'une  rer<W 
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ADDuclle  et  perpétuelle  que  la  ville 
payera  à  la  supérieuie,  qui  CKt 
cbai|iée  d'eïéeuier  pour  l'emploi  de 
cette  somme  les  intentions  tie  la  bieii- 
faitùce.  Le  conseil  a  l'econiiu  que 
lualgié  celte  chaire  l^<  donation  est 
avaiitaj'euse  à  la  ville ,  que  l'école 
^esFillesdeChaiitéa  déjà  SOOélèves, 
que  beaucoup  d'adL>lte9  la  ficqueu- 
tent,  et  que  la  maison  actuelle  n'est 
pas  assez  grande. 

La  5°  liste  de  souscriptions  pour 
Ib  cousti'uciian  d'une  église  à  Per- 
raclie  monte  à  2949  fr.  Bans  cette 
somme  se  trouve  compris  le  prix 
d'une  garniture  de  cliandelicrit  do- 
rés, estimés  l.OOOfr.  Le  total  de  la 
souscription  jusqu'à  ce  jour  s'élève 
à  23,824  fr. 


pai 


Ou  se  rappelle  les  méfaits  de  ce 
uiallieureux  Lejeune,  qui  pour  avoir 
été  quelque  temps  dans  un  sémi-' 
naire,  sans  ^  avoir  reçu  les  ordrrs  , 
iisui'pa  les  fonctions  sacerdotale^^  | 
et  s'installa  conime  curé  dans  une! 
ise.  Tra.luit  le  5  juillet  1832 
bunni  correctionnel  d'Evreux 
nous  la  double  picvention  d'usur- 
pation de  fonctions  publiqueii  et 
d'escroqueries,  il  fut  constaté  qu'il 
avoit  simulé  la  célébration  de  la  mesae 
et  l'admiubtration  des  sacreineos. 
ïléanmotus  le  tribuual  l'acquitta. 
Kous  disions  alors  qu'on  avoit  rendu 
UD  mauvais  serviie  à  l'imposteur,  et 
que  l'impunité  l'encourageroit  peut- 
être  à  de  nouveaux  scaodaUs.  Ls 
stiite  n'a  que  trop  justifié  dos  crain- 
tes. Lejeune  s'associa  peu  après  i 
'Gfaatel  et  établit  une  église  fian- 
çaise  rue  du  Pas-de-la-Mule ,  près  II 
boulfvard  de  la  Bastille.     C'est  h 

Îue  lui  arriva  celte  ant'rdote  :can- 
aleuse,  que  non.  avon^t  rapporléi 
numéro  du  17  janvier  1835.  N'ayant 
pu  rester  dans  le  quartier,  U  alli 
s'iustaller  à  Troyes  et  y  ouvrit  nui 
église  dite  française.  Il  fut  condamné 
le  9  dédembre  1835  à  treize  mois  de 
/>rison  et  50  fi-.  d'auieode.  A  l'au- 


dience ,  on  lui  une  lettre  de  Cliatet , 
qui  le  désavouoit  comme  incapabie 
et  indigne.  Au7oii  le  repoussoitausïî. 
Après  avoir  subi  son  emprisonne- 
ment,  Lejeune  vint  à  Paris,  et  trouva 
quelque  act:ès  auprès  d'un  pieux  ec- 
clésiastique ,  auquel  il  protesta  de 
son  repentir.  Il  parolt  qu'où  l'a  en-  i 
voyé  à  la  Trappe,  près  Laval ,  et  un 
journal  annonce  que  Gustave- Ives  .' 
Lejeune  y  a  fait  abjuration,  le  22 
janvier  dernier,  entre  les  mains  du 
Père  abbé  du  monastère.  Il  rétracte 
ses  erreuis  et  demande  pardon  de 
ses  seandales.  C'est  de  son  plein  gré, 
dit-il ,  qu'il  fait  cette  démai-clie ,  et 
il  voudroit  réparer  le  passé  au  prix 
de  son  sang.  Nous  soubaitonsde  tout 
noire  cceur  que  ses  dispositions  soient 
sincères  et  durables. 

On  nous  signale  une  incxaciilndtt 
dnns  notre  numéro  du  I*'  février, 
M.  Mertian,  membre  de  l'adinînis' 
nation  de  l'école  gratuite  ,  n'est  pas 
M.  l'abbé  Mertian,  niais  sdn  frère. 
M.  rabbj!  Mertian,  supérieur  dei 
Sœurs  de  b  Providence  et  cliannine 
bonoraire  de  la  cathédrale' de  Slras- 
Iiourg,  demeure  à  Ribemvillé,  dans 
le  Haut-Rbin,  où  les  Soeurs  ont  leur 
noviciat,  une  maison  de  .retraite  et 
im  pensionnai  de  jeunes  personnes. 
Ce  vertueux  ecclésiastique  est  au- 
ttiur  de  plusieurs  ttons  ouTrages ,  et 
jouit  d'une  fortune  qui  lui  permet 
de  faire  beaucoup  de  bonnes  œuvre*. 
Il  s'occupe  depuiï  quelque  temps  de 
procurer  des  orneinens  aux  églises 
pauvres.  11  ne  reçoit  aucun  tr-iite- 
ment  de  la  congrégation  qu'il  di- 
rige ,  et  subsiste  par  ses  propres  re^ 
venus.  Il  a  trois  fi*èrea ,  dont  l'un 
est  à  Paiis  et  les  deux  autres  sont 
négocians  à  Strasbourg.  Tous  trois 
sont  Jts  hommes  recominandables 
par  leurs  vertus  et  leur  charité  ;  ils 
ne  sont  étrangers  à  aucune  bonne 
œuvie.  M.  l'rançois-Xavier  Mertian 
est  à  peu  près  le  fondateur  de  l'école' 
gratuite.  ,. . 


(^29) 


Il  fient  de  paroitre  àLouvaîn  une 
i»rochure  sous  le  titre  àîAffcùits  de 
Gdopte,   Elle  commence  par  le  ré- 
tii  de  toas  les  démêles  de  Tarchevê- 
oiie  avec  le  gouvernement  prussien. 
Ifoiis  pensons  que  cet  écrit  sera  bien- 
tôl  connu  en  France.  C'est  une  bonne 
idée  que    d'avoir  recueilli  tous  les 
docuuiens  relatifs  à  une  afTàire   si 
grave,  et  qui  fera  époque  dans  l'his- 
toire de  TEglise. 


POLITIQUE. 

Une  chose  qui  nousparoit  digne  d'être 
vemarquée,  c^est  qoc  notre  philanthropie 
extêrieore  est  en  raison  inverse  de  notre 
pbitmthropie  intérieure ,  et  croît  à  peu 
près  comme  dans  le  carré  des  distan- 
ces de  Kepler.  Plus  elle  s  étend  au  de* 
hors,  plus  elle  se  restreint  et  diminue  au 
dedans.  C'est  ainsi  que  toujours  quand  la 
philanthropie  nous  prend,  ce  sont  tes  nè- 
gres de  nos  colonies  qui  en  profitent,  et 
les  blancs  de  la  métropole  qui  en  souf- 
frent 

DéJI  nous  avions  sur  ce  point  l'exem- 
ple de  notre  première  révolution  «  qui  se 
montra  on  ne  peut  plus  douce  et  compa- 
tissante en  faveur  des  nègres.  Tandis 
qu'elle  pleuroit  sur  leur  sort,  et  leur  de- 
mandpit  pardon  au  nom  de  Thumanilé, 
de  ce  qu'ils  étoient  restés  si  long  temps 
eselayes,  elle  couvroit  la  France  de  pri- 
sons et  d'écbafauds  pour  lesgehs  libres; 
et  jamais  temps,  comme  on  peut  s'en  sou- 
venir, ne  fut  plus  rude  pour  les  blancs. 

Une  seconde  révolution  est  venue;  et 
ce  sont  encore  les  nègres  qui  se  trouvent 
i{)pelés  à  recueillir  \q  peu  de  sensibilité 
qu'illc  a  dans  les  entrailles.  C'est  «pour 
eai,  uniquement  pour  eux  .  qu'on  Ta 
me  s'attendrir  jusqu'à  présent.  La  voilà 
occupée  encore  une^  fois  à  leur  procurer 
I  deux  mille  lieues  d'ici ,  ce  qu'elle  nous 
refuse  chez  .nous.  Tous  ses  philanthropes 
sont  à  la  recherche  des  petites  douceurs 
qu'ils  peuvent  offrir  aux  esclaves  de  nos  !  Unis  ne  se  trouve  mailrc  ici  que  de  sa 
colonies,  et  des  moyens  de  garrotter  iss  |  proprp  conduite  et  do  sa  propre  volonté; 


gens  libres  de  ta  métropole.  Si  l'honora* 
bie  M.  Passy,  par  exemple ,  eût  avancé 
d'une  année  la  proposition  d'affranchis- 
sement qu'il  vient  de  présenter  à  la 
chambre  des  députés,  pour  faire  décla- 
rer libres  les  enfans  à  naître  des  esclaves 
noirs ,  cette  proposition  seroit  arrivée  à 
nie  Bourbon  en  môme  temps  que  celle 
qui  avoit  pour  objet  d'affecter  cette  co- 
lonie à  la  déportation  des  blancs  de 
France,  et  d*y  construire  une  vaste  prison 
pour  les  recevoir.  Nous  ne  savons  quelle 
idée  auroit  pu  venir  aux  nègres  à  ce  su- 
jet; mais  quant  à  nous  ,  qui  avons  connu 
les  philanthropes  de 92,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  retrouver  un  petit 
reste  de  leurs  mœurs  et  de  leur  naturel 
dans  les  philanthropes  de  juillet- 
An  Canada,  l'hiver  a  des  rigueurs  ex- 
cessives dont  rien  n'approche  dans  nos 
pays  tempérés  de  l'Europe.  Il  faut  donc 
attacher  fort  peu  d'importance  aux  faits 
d'armes  que  la  guerre  peut  y  amener 
dans  cette  saison;  et  l'impatience  avec, 
laquelle  on  attend  en  Angleterre  les  pa- 
quebots qui  peuvent  en  apporter  des 
nouvelles  ne  sera  peut-ôtre  point  satis- 
faite encore  de  quelque  temps.  C'est 
le  printemps  qui  décidera  de  l'opinion 
qu'on  devra  se  former  sur  la  marche  des 
événemens.  En  attendant,  les  journaux 
s'exercent  à  discuter  le  pour  et  le  contre 
de  l'affaire  du  Canada.  Ceux  qui  regar- 
dent le  succès  de  l'insurrection  comme 
douteux,  ou  du  moins  comme  fort  éloi- 
gné ,  se  fondent  sur  ce  qu'ils  font  tout 
dépendre  de  la  participation  occulte  ou 
patente  des  Etats-Unis,  à  cette  guerre  de 
voisinage ,  et  du  grand  intérêt  qu'ils  ont 
à  ne  s'en  point  mêler.  C'est  une  thèse  qui 
peut  être  sonlenue  sans  doute,  et  ap- 
puyée sur  de  graves  considérations  poli- 
ti(|ues,  mais  aussi  contre  laquelle  il  se- 
roit facile  de  trouver  des  argumens  qui 
ne  man(iueroient  pas  de  force. 
En  effet ,  le  gouvernement  des  Etals- 
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el  il  iiV'St  pas  aussi  mailre  qu'on  le  pense 
de  kl  coriduîle  et  de  la  volonlé  des  au- 
tres. On  sait  combien  les  libertés  et  tes 
lois  du  pays  se  prêtent  à  Tindépendauce 
des  actions  de  chacun.  On  sait  égale- 
ment de  combien  d'étrangers  et  d'émi- 
grans  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe 
sa  population  se  trouve  mêlée. 

En  général,  cette  classe  d'individus  se 
comiK>se  d*aventuriers  et  de  chercheurs 
de  fortune  ;  car  il  faut  déjà  une  forte  de 
disposition  aventureuse  et  remuante  pour 
se  transplanter  à  deux  mille  lieues  de  la 
patrie,  sans  savoir  précisément  à  quoi 
Ton  vise.  La  plupart  de  ces  bannis  vo- 
lontaires sont  des  sujets  de  la  Grande- 
Bietagne  qui  l'ont  quittée  peut-être  par 
mécontentement  ou  par  suite  de  quelques 
griefs  qu'ils  ont  emportés  dans  le  cœur. 

Eh  bien,  sons  la  loi  des  , Etals-Unis, 
tout  cela  est  mailre  de  ses  actions  et  dis- 
pose de  sa  volonté  individuelle.  Est- il 
donc  trop  téméraire  d'imaginer  que  , 
panni  un  si  grand  nombre  de  gens,  qui 
se  renforcent  chaque  année  d*aue  multi- 
tude d'émîgraiis  de  TEurope,  il  doit  s'en 
trouver  plus  qu'il  n'en  faut  pour  fournir 
des^ recrues  à  l'insurrection  du  Canada? 

PAIUS,  16  FÉVRIEB. 

-  Le  collège  du  premier  arrondissement 
électoral  de  la  liaute-Garonne  est  convo- 
qué à  Toulouse  pour  le  7  mars ,  à  l'effet 
d'élire  un  député  en  remplacement  du 
maréchal  Glausel ,  qui  a  opté  pour  le  dé- 
partement des  Ardeunes. 

—  Le  collège  du  a*  arrondissement 
vioctoral  de  la  Corse  est  convoqué  à  Bas* 
tia  pour  le  i3  mars,  à  l'effet  d'élire  un  ■  ^iine garde. 


Delessert  sont  nomméa  membres  de  la 
commission  de  surveillance  de  la  cai^ 
d'amortissement ,  et  de  celle  des  dépôts 
et  des  consignations. 

—  Du  1"  janvier  iSSy  an  3o  novem- 
bre suivant,  870  affranchissemens  ont 
été  prononcés  à  la  Martinique,  et  608  à 
la  Guadeloupe.  A  la  Guyanne  française , 
il  y  a  eu  i5o  affranchissemens  du  1*'  oc- 
tobre i836  au  3o  novembre  1837,  et  à- 
itle  Bourbon  476  du  1"  septembre  i836 
au  3i  août  1837.  Antérienremeat ,  jus- 
qu'à la  fin  de  i83o,  il  y  avoit  en  à  U 
Martinique  17,579  aiTrancbissemens  ;  à 
la  Guadeloupe,  8,646;  à  la  Guyanne 
française,  1,291;  à  llle Bourbon,  a, 436. 
Ce  qui  porte  le  chiffre  total  des  affran- 
chissemens dans  les  colonies  françaises. 
an\  époques  ci-dessus,  à  3a,o56. 

—  A  l'avenir,  les  décisions  des  conseils 
de  révision  qui  auront  rejeté  comme  im- 
propres au  service,  df's  jeunes  gens  qui  se 
serojcnt  présentés  pour  rempla^ans ,  se- 
ront avec  indication  des  motifs  de  rejet  . 
envoyées  aux  maires  qui  auront'  délivré 
les  certificats ,  afin  qu'ils  en  fassent  men- 
tion dans  les  nouveaux  certificats  que  ces'"^ 
jeunes  gens  potirrbient  leur  demander 
pour  aller  se  f^résénler  devant  d'auti^es" 
conseils  de  revis  idii. 

—  Un  garde  national  qui  croyolt  pou- 
voir chasser  sans  port  d'armes  avec  le  fn- 
sil  que  le  gouvernement  lui  avoit  confié 
pour  un  tout  autre  usage  vient  d'être' 
condamné  par  la  6*  chambre  à  3o  fr.  g'j- 
mende.  La  confiscation  du  fusil  à  ^té  or- 
donnée, sauf  an  condamné  à  payer  60  fri' 
en  sus  dans  le  cas  où  il  tien  droit  h  népai 


se  présenter  sans  armes  lors  de  sa  pro* 


■\ 


députa,  par  suite  de  la  démission  de 
M.  Horace  Sébastian! ,  aussi  nommé  par 
le  premier  arrondissement  de  la  Corse. 
—  Un  journal  annonce  que  la  loi  des 
fonds  S'.crets  doit  être  présentée  an  pre- 


—  Une  tentative  d'inceûdie  a^eolietf 
pendant  la  nuit  dû  13  an  i3,  chëi'le 
siëur  Corcelet,  marchand  de  comestible 
au  Palais-Royal.  Vers  minuit  et  demi,  âSéi 
passans  voyant  sortir  une  épaise  fumée 


mier  jour,  que  la  demande  sera  de  d'un  soupirail  de  cave  donnant  sur  la  rue 
i,5oo,ooo  fr. ,  600.000  fr.  de  moins  Beaujolais,  ont  retiré  vivement  an  paquet 
qu'en  1837,  et  3oo,ooo  fr.  de  plus  qu'en  enflammé  cônteûant  du  papier,  desétoo- 
i^^^'  pes  et   plusieurs   paquets    dallom^tas 

—  MM.  Jacques  Lefebvre  et  Begamtn  ;  pbosphoriques.  M.  .Goreelet  'ayant  M 
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averti  dcsceodit  dans  st  cave  où  il  trouva 
dîvenea  matières  combostibles. 

—  M*  le  comte  de  Bou ville,  ancien  Ré- 
puté de  la  noblesse  aux  étals  généraux  de 
1789,  ancien  membre  de  la  chambre  des 
défnulés  soos  la  restauration,  vient  de 
mourir  dans  sa  79*  année. 

— '  Le  proviseur  du  collège  Lionis-le- 
Grand  a  porté  au  bureau  de  bienfaisance 
du  is*  arrondissement  4 i3oofr.,  produit 
d*one  <:ollecle  dans  cet  élabiîssemeht. 

—  liC  prix  du  pain  reste  fixé  à  i3  sous 
les  quatre  livres,  première  qualité,  pour 
la  seconde  quinzaine  de  février. 

—  Le  dégel,  qui  a  commencé  ce  ma- 
tin, continue  ce  soir. 

NOUVELLES   DES   moVINCIùS 

Le  comte  Henri  de  Laîgle  vient  d'ê- 
tre nomaié  membre  du  conseil  général 
de  roiae .  en  remplacement  de  M.  La- 
louette ,  décédé. 

—  Nous  avons  dit  que  les  militaires  de 
la  garnison  d'Amiens  avoient  spontané- 
ment demandé  qu'une  retenue  fût  faite 
rar  leur  solde  pour  venir  au  secours  des 
pauvreu  de  la  ville.  Une  souscription  en 
faveur  des  malheureux  a  été  en  outre  ou- 
verte au  3*  bataillon  du  12*  léger,  en 
garnison  à  Amiens  ;  les  sous>oiiiciers  et 
soldais  ont  voulu  s'associer  à  leurs  chtfs 
pour  cet  acte  de  charité.  IjM  souscription 
a  produit  i54  fr.  80  c. 

—  La  Gazette  de  Picardie  annonce  que 
II.  Blin  de  Bourdon ,  député  de  Doul- 
leni.  est  maintenant  en  convalescence. 

—  Dans  la  nuit  du  13  au  i5,  le  feu  a 
détrait  une  partie  de  la  fabrique  de  tissus 
de  soie  pour  la  chapellerie  de  MM.  Guil- 
lotet  Ruzé  ,  à  Gaillon  (Eure.) 

—  On  écrit  de  Rouen  que  la  Seine  est 
prise  de  nouveau. 

—  La  ville  de  Rouen  vient  d'obtenir  du 
minisire  de  l'inlérienr  une  somme  de 
19,000  fr.  pour  les  ihdigens. 

—  Mordant  a  65  ans  ;  il  en  a  passé 
presque  la  moitié  dans  les  bagnes  et  dans  !  nard  après  la  révolution  de  1 85o. 

les  maisons  de  réclusion  pour  vol  des  va*  '      —  VEclaireur  de  la  Méditerranée  tra- 
Sta  aacc6s.de.  l'église  de  Trévières,  et    duit,  le  7,  devant  les  assises  du  Var,  pour 


beaucoup  d'autres  vols.  En  outre,  il  a 
comparu  deux  fois  devant  les  assises  pour 
assassinats;  ses  co-accusés  furent  con- 
damnés à  mort,  et  lui  chaque  fols  se 
trouva  acquitté;  une  fois  déclaré  coupa- 
ble à  la  simple  majorité  de  sept  voix  con- 
tre cinq,  il  ne  dut  sa  léte  qu'au  parti  que 
prit  la  cour  de  se  réunir  à  la  minorité. 

Il  y  avoil  à  peine  trois  mois  que  Mor- 
dant étoit  sorti  de  la  maison  de  réclusion 
de  Beaulieu,  lorsqu'il  se  présenta,  le  8 
avril  dernier,  à  8  heures  du  soir,  avec 
trois  autres  brigands,  chez  madame  Guil- 
Ion,  veuve  sexagénaire,  occupant  avec, 
plusieurs  domestiques  une  maison  un 
peu  éloignée  des  autres  habitations  de  la 
commune  de  Saint  Galien.  Le  nommé 
Ghéron,  ayant  voulu  résister,  fut  étendu 
raide  mort;  un  autre  domestique  ayant 
pu  se  sauver  pendant  la  lutte,  les  bri- 
gands prirent  aussitôt  la  fuite.  Mordant 
tomba  entre  les  mains  de  la  justice;  ses 
camarades,  comme  lui  forçais  libérés, 
les  nommés  Hue,  Bloche  et  Manul,  ne  fu- 
rent pas  arrêtés.  Mordant,  reconnu  par  la 
veuve  Guillon  et  divers  autres  témoins,  a 
comparu,  le  10,  devant  la  cour  d'assises 
de  Gaen  qui  Ta  condamné  à  la  peine  de 
mort. 

—  Une  vieille  femme  qui  vendoit,  près 
de  l'bôteldeville  de  Glermont,  des  fruits 
et  des  marrons,  a  été  arrêtée  samedi  der- 
nier au  moment  où  elle  cherchoit  à  in- 
cendier une  maison  en  jetant  des  char- 
bons ardens  dans  une  cave  remplie  de 
bois. 

—  On  écrit  de  SaintJean-de-Losnes 
(Côte-d'Or)  que  beaucoup  de  cygnes  s'a- 
battent depuis  quelque  temps  sur  \i 
Saône. 

—  Un  orage  violent  a  éclaté,  le  9,  sur 
Nîmes  ;  la  pluie,  la  grêle,  les  éclairs,  le 
tonnerre,  rien  n'y  a  manqué. 

—  En  vertu  d'un  ordre  de  la  préfec- 
ture des  Bouches  du-Rhône  ,  l'autorité 
municipale  a  fait  abattre  l'arbre  de  la  li- 
berté qui  Bvoit  élé  planté  à  Chàleau-Re- 
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divers  ai  licles  parlant   de  dilapidations  j  division  do  corps  d'armée  de  Basilîo,  dans    ^ 


qui  auroient  eu  lieu  dans  Tadministration 
de  la  marine,  a  été  acquitté  par  le  jury, 
€t  condamné  par  la  cour  aux  frais. 


eXTÉRIfUR. 

KfirVF.M.Kfii  0*KSI*AVN£. 

Le  projet  de  décret  relatif  à  la  nou- 
velle levée  de  4^,000  hommes  a  élé 
adopté  par  la  chambre  des  députés  dans 
la  séance  du  6  de  ce  mois,  et  envoyé  au 
sénat  pour  être  soumis  à  ses  délibéra- 
tions, on,  pour  mieux  dire,  à  son  appro* 
^bation.  Après  quoi  il  ne  restera  plus  qu*à 
trouver  les  4o,ooo  hommes,  à  les  équi- 
per et  à  les  faire  marcher.  On  annonce 
déjà  que  ce  dernier  point  sera  le  plus 
difficile,  parce  que  l'enthousiasme  n'est 
pas  chaud  parmi  les  populations  des  pro- 
vinces, et  que  celte  levée  rencontrera 
une  grande  résistance  de  la  part  des 
classes  désignées  pour  la  fournir.  C'est 
ainsi  du  moins  que  les  dispositions  se 
manifestent  d'avance  par  des  rumeurs 
défavorables  et  par  une  sorte  de  soulève- 
ment de  l'opinion  publique  contre  cette 
mesure. 

—  Un  jourual  de  Madrid  annonce  que 
l'expédition  de  Basilio  Garcia  se  dirige 
vers  Jaen,  et  se  trouve  déjà  dans  la  Sierra 
de  Gazorla,  conliguë  aux  côtes  de  la  Mé- 
diterranée. 

—  Une  autre  feuille  espagnole  prétend 
que  Cabrera ,  pour  s'emparer  de  la  place 
de  Morella,  y  avoit  fait  introduire  des 
!>olc|p*«i  déguisés  en  paysans,  lesquels  sont 
paiNenus  jusque  dans  le  fort,  et  en  ont 
ainsi  facilité  la  prise. 

—  Les  carlistes  ont  trouvé  à  Morella  et 
à  Benicarlo  quinze  pièces  d'artillerie  et 
des  munitions  de  toute  espèce.  On  s'at- 
tend à  voir  aussi  Castellon  tomber  en 
leur  pouvoir  d'un  moment  à  Tautre. 
Toute  celle  province  montre  les  disposi- 
tions les  plus  défavorables  au  gouverne- 
ment, et  menace  de  ne  pas  fournir  un 
seul  homme  à  la  nouvelle  levée. 

—  Une  colonne  de  cbristiiios  de  1,000 
à  1,200  hommes  sVst  fait  hacher  par  une 


les  environs  de  Ciutad-RéaL  Snrprûo 
par  une  manœuvre  qui  l'avoit  placée  en- 
tre le  principal  corps  de  lexpédilion  et 
un  des  lieutenans  de  Garcia,  cette  co- 
lonne a  été  entièrement  détraite,  à  Fei* 
ceplion  de  3oo  hommes  qui  ont  préféré 
se  rendre  comme  prisonniers. 
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La  locomotive  le  Globe,    qui  remo^  V: 
quoit  un  convoi  de  voyageurs  snr  le  che-    c 
min  de  fer  de  àStocksfon  à  Midlesbrok 
(Belgique),  a  fait  explosion  vendredi  de^ 
nier  ;  l'un  des  ingéniv^ors  a  été  jeté  par 
terre  et  grièvement  blessé  ;  il  parolt  que   j 
les  voyageurs  plus  heureux  en  ont  été 
quittes  pour  la  peur.  Tous  les  carreaux 
des  maisons  près  desquelles  cet  accident 
est  arrivé  ont  été  brisés. 

—  Le  Globe  dit  qu'un  bill  sera  bientôt 
présenté  an  parlement  pour  établir  une 
colonie  à  la  Nouvelle  Zélande. 

—  La  salle  des  séances  de  la  chambre 
des  communes  a  été  éclairée.  le  10,  poat 
la  première  fois,  au  gaz.  Il  paroit  que 
plusieurs  membres  effrayés  de  ce  premier 
essai,  ont  quitté  la  salle  en  tonte  h&te. 

—  Lord  JBrougham  et  lord  FiU- Wil- 
liam ont  prolesté  contre  le  bill  concert 
nant  le  gouvernement  temporaire  du 
Bas-Canada. 

—  Le  Standard  donne  des  nouvelles 
du  Canada  arrivées  par  la  voie  de  New* 
York.  Les  insurgés  ont  abandonné  pen- 
dant la  nuit  du  i4  au  i5  janvier,  l*lle  de 
la  Marine,  où  depuis  plusieurs  joors  ils 
se  trouvoient  vivement  canonnés  de  la 
rive  Canadienne.  Ils  ont  laissé  leur  artil- 
lerie  et  leurs  armes  qui  appartenoieni  en 
grande  parlie  aux  Etats-Unis.  Jjt    11  » 

Mackensie  avoit  été  arrêté  à  Bnffalo  par 
les  autorités  américaines,  mais  il  avoit 
ensuite  obtenu  sa  liberté  proTÎaoire 
moyennant  nne  caution  de  5,ooo  doU 

lars. 

—  Le  budget  de  l'armée,  dit. le  Sun^  a 
été  imprimé  par  ordre  des  commoneSt 
I/augmentation  des  forces  militaireif 
pour  celte  année,  sera  de  7.996  hcMUMi 
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el  58o  clievaQz.  L^aqnée  deniifert*»  rofiec- 
Lîf  étoit  de  loi  ,o5i  hommes  ;  il  est  cette 
innée  de  109.OS7. 

—  Da  looetobre  i836  ta  10  octobre 
1857 ,  n  a  été  timbré  en  Angleterre 
48,948,000  feoiUes  de  papier  pour  les 
Joomini.  L'année  précédente,  avant  la 
diminution  do  prix  da  timbre,  il  n'en 
avoit  été  timbré  qne  3o,6a5,ooo. 

—  Dernièrement  des  étincelles  échap- 
péea  de  la  chandtère  de  la  locomotive  da 
dwmin  de  fer  de  Birmingham  furent 
portées  par  un  vent  violent  à  one  distance 
de  45  mètres  environ ,  et  mirent  le  feu  à 
dlmmenses  meules  de  foin. 

—  Lucien  Bonaparte  est  arrivé  le  3  à 
Milan,  venant  de  Londres. 

—  Le  prince  Esterhaxi  a  quitté  Vienne 
le 9,  pour  se  rendre  à  son  poste  d*ambas- 
itdeur  à  Londres. 

—  L'empereur  d'Antricbe  n*a  pas  en- 
core approuvé  le  cérémonial  de  son  cou- 
Ipmietnent,  dit  le  Mercure  de  Souabe,  mais 
nous  savons  que  cette  solennité  sera  en- 
v^jlKonnée  d'une  pompe  extraordinaire. 

'"—  Par  ï'efiFet  du  tremblement  de  terre 
^îra  eu  Jieu  le  23  janvier  à  Odessa ,  un 
grand  nombre  de  maisons  ont  été  lézar- 
dées du  bant  en  bas.  «La  croix  placée  sur 
h  tour  de  Téglise  grecque,  dît  le  Journal 
,  iOéeaa,  a  été  lancée  à  4?  P*s  de  cet 
édifice.  »  Déj&  cette  ville  avoit  éprouvé  un 
fort  tremblement  de  terre  pendant  le  ri- 
foureux  hiver  de  1829. 

—  Gronstadt  a  ressenti  te  tremblement 
Ai  aS  janvier. 

—  On,^crit  de  Saint-Pétersbourg,  le 
Si  janvier,  que  le  thermomètre  de  Uéau- 
Bur  marque  constamment  de  33  à  a5 
degrés  au-dessous  de  idro, 

•      u.On  mande  de  Stockholm  que* le  mi- 

^  DMlre  d'état  de  Mœrner,  chargé  du  por- 

kleoille    du    département  des  aiTaires 

- Hnngères  depuis  la  mort  récente  de 

(M.  de  Wetterstedt,  vient  de  succombera 
ne  attaque  d'apoplexie. 
I      {]n  incendie  immense  a  éclaté  à  la 

'  Bonvelle- Orléans  le  3  janvier,  et  a  con- 
mné  plus  de  vingt  grandes  maisons  rem- 
■IJot  de  marchandises.  La  perte  est  esti  - 
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méc.  suivant  les  uns,  de  7  h  800000 
dollars,  etsui^ant  les  autres,  de  k  1/3  à 
2  millions  de  dollars  (le  dollar  vtut  5  fr. 
3o  c.)  C'est  l'incendie  le  plus  considéra- 
ble qui  ait  eu  lieu  aux  Etats  Unis  depuis 
le  grand  feu  de  New-York,  à  la  fin  de 
i835. 

GHAMBnE  DES  PAinS. 

(Présidence  de  M.  l^asquier.) 

Séance  du  16. 

La  séance  commence  à  deux  heures. 
M.  Tarbé  de  Vauxclair  annonce  que  la 
I  commission  a  adopté  à  l'unanimité  te 
projet  de  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à 
Bâle  ,  déjà  voté  par  l'antre  chambre.  La 
discussion  aura  lieu  lundi.  Le  président 
demande  si  l'on  veut  discoter  sans  le 
renvoyer  à  une  commission,  le  projet 
relatif  à  la  pension  de  la  veuve  du  géné- 
ral de  Damrémont.  M.  Fentrier  désire 
qu'on    passe   au  vote   immédiatement. 
«  L'esprit  de  parti  qui  a  proscrit  le  vain- 
queur d'Alger,  qui  a  empêché  le  gouver- 
nement, dit  M.  le  marquis  de  Oroux- 
Brézé ,  de  lui  reconnoîlre  la  dignité  de 
maréchal,  devoit  s'opp*3ser  à  ce  qu'on 
payât  dignement  à  la  mémoire  d'un  de 
ses  anciens  liculenans ,  à  la  mémoire  du 
vainqueur  de  Gonstantine ,  l'hommage 
que  lui  a  mérité  une  mort  glorieuse.  » 
Le  président  se  plaint  de  l'expression 
d'esprit  do  parti.  M.  de  Drenx-Brézé  de- 
mande le  rétablissement  du  cliirrrc  de 
10.000  fr.  Son  amendement  est  soutenu 
par  40  membres.  Un   amendement  de 
M.  Viltemain  ,  qui  étei:d  la  réversibilité 
de  la  pension  sur  les  deux  enfans    nar 
moitié  et  pendant  toute  leur  vie,  au  1.  jn 
de  la  restreindre  à  leur  majorité,   est 
adopté.  La  loi  ainsi  amendée  est  votée 
par  116  membres  contre  7. 


GHAMBBE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupîn.) 

Séance  da    i5  février. 

La  séance  ne  commence  qu'à  deux 
heures.  M.  Laffitte,  élu  par  le  G'  collège 
de  la  Seine  ,  et  M.  Ilouzeau-Muiron  , 
nommé  par  le  collège  de  Reims  {extra 
muros),  prêtent  serment.  I..C  colonel 
Paixbans  dépose  lu  rapport  sur  le  pro|et 
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relitîf  I  la  levée  de  80  mille  hommes,  et 
annonce  qu'il  a  été  légèrement  amendé. 
I.e  garde  des  .sceaux  monte  à  la  Iribnne 
pour  l'exposé  dos  motifs  du  projet  con- 
cernant les  sociétés  commerciales  par  ac- 
tions. Interrompu  par  Tagitation  do  l'a^ 
semblée,  M.  Bartbe  veut  déposer  les  mo- 
tifs cl  la  loi,  lorsque  des  voix  nombreu- 
ses l'engagent  à  lire,  tandis  que  plusieurs 
membres  réclament  le  simple  dépôt.  Le 
président  invile  la  chambre  à  écouter 
ovrc  attention.  Nous  ne  dirons  aujour- 
d'hui que  fort  peu  de  chose  de  ce  projet, 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  lors  de 
sa  discussion.  Par  l'article  i*'',  le  capital 
des  ioeiétés  en  commandite  ne  pourra  être 
divisé  en  actions,  sous  peine  de  nullité 
de  la  société  à  l'égard  des  associés.  Les 
fondateurs,  gérans  et  administrateurs  se- 
ront solidairement  et  par  corps  obligés  à 
la  restitution  des  sommes  perçues  en 
échange  d'actions,  au  paiement  des  det- 
tes sociales,  etc.  L'article  a  porte  que  les 
dispositions  du  précédent  article  seront 
appliquées  à  tous  les  cas  de  tociiiés  ano- 
nyme» non  autorisées.  D'après  Tarticle  5 
le  contrat  de  toeiété  anonyme  réglera  le 
mode  et  les  conditions  d'admission  des 
actions  nominatives,  ainsi  que  les  obli- 
gations qui  en  résultent  envers  la  société 
et  les  tiers  de  la  part  du  souscripteur  pri- 
mitif et  des  cessionnaires  successifs  des 
actions.  Les  actions  au  porteur  ne  pour- 
ront être  livrées  que  quand  le  montant 
total  en  aura  été  versé  ou  garanti  à  la  so- 
ciété, par  celui  auquel  la  société  les  déli- 
vrera. L'article  4  veut  qu'aucune  n'parti- 
tion  ne  soit  faite  aux  actionnaires  que  sur 
les  bénéfices  nets  dûment  constatés.  Les 
autres  articles  règlent  la  manière  de  pro- 
céder lors  des  contestations  qui  pourront 
survenir.  I^e  garde  des  sceaux  présente 
ensuite  à  la  chambre  le  projet  àv.  loi  sur 
les  jusUces  de  paix,  déjà  adopté  par  la 
chambre  des  pairs. 

Le  ministre  des  travaux  publics  rem- 
place M.  Barlhe  à  la  tribune.  M.  Martin 
(du  Nord)  présente  un  projet  de  loi  sur 
les  canaux.  4^  millions  sont  affeciés  parle 
\**  article  à  l'établissement  d'un  canal  de 
ta  Marne  au  Rhin,  partant  de  Vitry  et 
iioissant  h  Strai>bourg,  en  passant  par 
^ancy.  L'article  a  a  rapport  au  précédent 
article.  L'article  3  affecte  12  millions  à 
rélahlissemenl  d'an  canal  de  l'Aisne  à  la 
Marne,  par  Reims;  ledit  canal  prenant 


son  origine  sur  fAfsne,  prî*  de  Bény-ao- 
Bac,  et  débouchant  dans  la  Mime,  près 
de  Cond.'-sur-Marne,  D^a^vvës  l'article  4, 
40  millions  sont  destinas  à  nn  canal  laté- 
ral à  la  Garonne,  entre  Toulouse  et  Cas-. 
tris,  avec  embranchement  sur  Monlaa* 
ban.  Les  articles  5  et  6  se  rapportent  ao 
précédent.  Le  canal  qu'Us  concernent  ne 
sera  commencé  qn*$  lorsc|ae  la  eompt* 
gnie  du  canal  du  Midi  aura  consenti  k 
réduire  les  droits  de  son  tarif.  L'article; 
affecte  16  millions  à  un  canal  qui  onira 
le  bassin  de  l'Adonr  à  celui  de  la  G^ 
ronne,  au  travers  des  Grandes-Landes, 
ledit  canal  ayant  son  point  de  partage  ai 
plateau  de  Sabres,  et  débouchant  d'ant 
part  dans  la  Garonne,  à  Bordeaux,  H 
quartier  de  Paludat,  et  de  l'antre  dans  la 
Midouae,  vers  Sain t-Tagne.  Les  arlidesS 
et  9  se  rapportent  au  précédent  L'aiidi 
10  porte  que  sur  les  1 13  miHioiit  mon- 
tant des  dépenses  projetées,  il  est  ooTerl 
au  ministère  des  travaux  publlcma  ai* 
dit  de  9  millions  400,000  fr.  aor  Pexer-. 
ci  ce  de  i838,  et  sur  l'exercice  iSSg,  on 
autre  crédit  de  1 1  millions.  Par  Farticle 
1 1 ,  il  sera  pourvu  aux  dépenses  d-dèsNfe 
an  moyen  du  fonds  extraordinaire  eîé& 
pour  les  travaux  publics. 

M.  Martin  (du  Nord)  arrive  an  projil 
de  toi  sur  les  chemins  de  fer.  L^arlide  i'** 
affecte  une  somn^e  de  80  niillions  aa 
chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  c/n 
Nord,  partant  de  la  rue  Charles  X,  entre 
la  rue  du  Faubourg  Saint-Denis  et  celle 
du  Faubourg-Poissonnière,  et  devant 
passer  par  ou  près  Saint  Denis,  ftfagny, 
Pontoibe ,  Beauvais ,  Amieni^ ,  Arras, 
Douai,  Lille  et  Roubaix;  une  aeconde 
branche  ira  de  Douai  à  la  frontière,  en 
passant  par  ou  près  Valcnciennes.  L'arti- 
cle a  accorde  3a  millions  pour  la  pre- 
mière partie  du  chemin  de  frr  de  Pansaa 
Havre,  comprise  entre  Paris  et  Rouen.  Ce 
chemin  se  confondra  jusqu  à  Pontoise 
avec  celui  du  Nord;  de  Pontoise,  il  pis- 
sera par  ou  près  Gisors,  Kstreptgny, 
Charleval,  d'où  il  descendra  par  la  vallïe 
de  t'Andelle,  et  viendra  aboutir  au  quai 
de  Saint-Sever,  à  Rouen,  en  jetant  des 
embranchemens  sur  rx>uviers  et  Elbeaf. 
Par  l'arlicle  3.  ao  millions  sont  affectés  à 
la  première  partie  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Bordeaux,  comprise  entre  Pariset 
Orléans.  Ce  chemin  qui  partira  du  bou- 
levard de  rH6pitai,  passera  par  Etampa» 
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et  arrivera  i  OïlAan^,  piètda  faubourg    inatit's  ne  iK>iirront  élre  s^ahfs  m  eus  rf« 

Bannier,    pour    se   prolonger  jusqu'au    vente  ;  le5  maris  rt  femmes  qui  racbele- 

porL  L'article  4  alloue  aS  millions  pour    ront  leur  liberté,  ne  paieront  que  les 

l'établissement  de  la  |)remière  partie  du    deux  tiers  du  prix  arbitra»;  le  troisit^me 

chemin  de  fer  de  Marseille  h  Lyon,  com-  '  tiers  sera  à  la  charge  de  l'élat.  M.  Passy 

prise  entre  la  première  ville  et  Avignon,    se  plaint  du  gouvernement  qui ,  dit- il , 

Ce  chemin  partant  de  la  place  Pentagone,  '  depuis  (rois  ans  a  dû  s'occuper  de  l'aboii- 

le  développera  dans  le  vallon  des  Algaia-    (ion  de  l'esclaifage,  et  n'a  encore  rien 

des,  passera  sur  le  territoire  de  Séan,  tra-  '  proposé  h  ce  sujet.  Le  ministre  de  la  ma- 

versera  en  sooterrain  la  chaîne  des  mon-    rinc  déclare  ou  nom  du  gouvernement 

tagnes  qui  sépare  le  bassin  de  Marsei  le  de  '  que  la  proposition  de  M.  Passy  ne  peut 

Pélang  de  Berre.  frauchii a  l'étang  deCa-    être  prise  en  considération  ;  elle  est  in- 

roate  au-dessous  des  Martignes,  s't'tdblira    complète  et  insiiflisante.  Le  pian  d't'man* 

le  long  de  la  levée  gauche  du  canal  d'Ar-  .  ci]  alion  que  le  gouvernement  a  le  projet 

la  à  Bonc,  passera   près  d'Arles  et  de    de  présenter  ^iKind  le  tempe  sera  venu,  et 

Tarascon,ira  traverser  la  Durance,  pour    quand  les  hommes  et  tes  choses  y  seront 

ibontir  à  Avignon  ,  en  face  de  la  porte  \  suffisamment  préparés ,  formera  un    tra- 

Limbert  L'article  5  dit  que  sur  les  allô-  j  vail  complet.  La  guerre  civile  dans  prrs- 

citions  ci -dessus  s'^vantà  157  millions,  -,quc  toute  l'Aménquc  du  sud,  les  désor- 

ileit  ouvert  au  ministère  des  travaux  pu-  '  drcs  suscités  par  la  question  même  de 

UiciB,nn  crédit  de  4  millions  5oo,ooo  fr.  ;  l'émancipation  aux  Etats-Unis,  la  misère 

au*  Texcrcice  i858,  et  sur  celui  de  1839, 

10  antre  crédit  de  i4  millions.  Les  arti- 


cles 6,  7,  et  8  sont  relatifs  à  l'exploita 
lion  des  chemins  qui  sera  réglée  par  une 
lai  pour  chaque  chemin  entièrement  (er- 
ainé,  el  par  des  ordonnances  pour  les 
'  parties  de  chemin  livrées  au  public.  Le 
•tarif  provisoire  ne  pourra  excéder  7  cen- 
times et  demi  par  kilomètre  et  ()ar  voya- 
geur. L'article  9ditqu'ilsera  pour\aaux 
dépenses  ci-dts&us  au  moyen  de»  fonds 
extraordinaires  créés  pour  les  Iraxaux 
\  oblics. 

M.  Gouin  donne  lecture  de  sa  propo- 
sition relative  au  remboursement.  Il  la 
di'Vclop|)era  lundi. 

Al.  Passy  développe  sa  pioposition  re- 
lative à  l'abolition  de  1  esclavage;  en  voici 
les  principales  dispositions.  A  dater  de  la 
promulgation  de  la  loi  que  M.,  Passy  sol- 
licite ,  tout  enfant  qui  naîtra  dans  les  co- 
lonies françaises  sera  libre,  quelle  ((ue 
soit  la  condition  de  ses  parens.  Les  en- 
fans  nés  de  parens  esclaves  resteront  con- 
fiés aux  soins  de  leurs  mères,  et  une  in- 
demnité annuelle  de  5o  fr.  par  enfant 
sera  allouée  aux  propriétaires  des  mères 
pendant  dix  années.  Le  décès  de  l'enfant 
fera  cesser  l'indemnité.  Tout  esclave 
pourra  racheter  sa  libcrlé,  moyennant 
un  prix  fixé  par  des  arbitres  institués  par 
la  métropole.  L'indemnité  due  aux  pro- 
priétaires pour  les  eufans  nés  de  mères 
esclaves,  reviendra  à  celles  des  mères  qui 
racbeleroient  leur  liberté.   Les  esclaves 


qui  rc^giie  dans  les  colonies  françaises  où 
l'industrie  des  sucres  a  reçu  une  rude  at- 
teinte .  la  situation  précaire  des  colonies 
anglaises  où  l'essai  de  l'émancipation  est 
commencé  :  voilà  les  conjonctures  diffici- 
les qui  rendent  la  proposition  inoppor- 
tune. Le  ministre  ajoute  que  la  proposi- 
tion est  en  outre  inique,  parce  qu'elle 
n'accorde  pas  au  colon  une  indemnité 
sufTisante.  Kll(>  est  encore  inhumaine, 
car  elle  rompt  tout  lieu  mutuel  entre  le 
maître  et  l'esclave,  entre  le  piopriétaire 
et  l'enfant  émancipé.  Que  deviendra  la 
mère  qui  doit  nourrir  l'enfant  affranchi 
dès  sa  naissance,  lorsque  le  maîire  de- 
mandera à  celle-ci  un  travail  qu'elle  lui 
duil  toujours  et  dont  1rs  soins  maternels 
Téloignent?  Si  elle  meurt,  si  elle  est  in- 
firme, que  deviendra  l'enfant  qui  ifa 
plus  de  maître ,  qui  n*a  pour  frères  el 
sœurs  que  des  aînés  restés  esclaves ,  et 
qui  seront  ses  ennemis  nés  au  lieu  d'être 
ses  prolecteurs? 

M.  Saint-Pern  deCouellan  vote  pour  la 
prise  en  considération,  |;our  que  la  com- 
mission qui  sera  nommée  commence  à 
éclairer  la  discussion.  M.  de  Laborde  se 
prononce  toutàfait  pour  la  («roposition. 
M.  Mole  rappelle  qu'il  a  dit  à  la  cham^ 
bre ,  l'année  dernière  ,  que  le  ministère 
présenlcroit  celte  année  les  travaux  ten- 
dant à  préparer  l'émancipation.  Tous  les 
renseignemens  sur  lesquels  il  comptoit 
ne  lui  .sont  pas  encore  parvenus.  Kl 
quoi(|uc  partisan  de  Tabolition  de  l'es* 
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clavftge,  n  ne  croit  pas  qae  la  mesure  leur  instruction.  Vous  avcx  fait  ptnst 
soit  possible  en  ce  moment,  h  cause  de  .  ce  qui  a  été  demandé  à  la  France  ponr 
l'état  fftcbenx  où  se  trouvent  les  colonies.  !  le  développement  religieux  dos  esclaves, 
M.  de  Lamartine  ne  pense  pas  qu'on  j  vous  l'avez  rcHiSf^  Ainsi  les  colonies  yods 


doive  attendre  de  nouveaux  renseigne- 
raenspour  se  prononcer  :  oOn  s'adressera 
an  maître  pour  obtenir  ces  renseigne- 
mens  :  alors  vous  lui  demanderez ,  dit 
M.  de  Lamartine  ,  quelle  est  l'heure  où 
il  faudra  affranchir  son  esclave;  et  ne 
sentei-Yous  pas  que  cette  heure  ne  son- 
nera jamais  pour  lui?  »  M.  de  Lnmartinc 
croit  que  l'heure  a  sonné ,  et  bien  qu'il 
la  trouve  insuffisante ,  il  soutiendra  la 
proposition  de  M.  Passy.  L'orateur  fait 
ensuite  un  noir  tableau  de  l'état  des  nè- 
gres dans  nos  colonies,  du  trafic  des 
hommes  sur  des  hommes  que  l'esclavage 
traîne  à  sa  suite.  M.  Berrjer,  voyant  que 
personne  ne  traite  le  véritable  motif  qui 
doit  faire  retrousser  la  proposition ,  se 
décide  à  parler.  Le  sentiment  d'huma 


demandoicnl  des  prêtres  qui  enseignas- 
sent le  nom  de  Dieu  aux  esclaves,  voos 
ne  les  avez  pas  accordés.  Le  ministère  de 
la  marine  ne  soutient  plus  de  ses  secours 
les  prêtres  du  Saint  Esprit  pour  évangé- 
liser  tes  esclaves  noirs.  Que  ferez-vons 
ensuite  d'hommes  envers  qui  vous  n'avez 
pas  pris  ces  précautions?  Messieurs,  il  j 
a  trois  questions  à  résoudre  avant  d'en- 
trer dans  la  voie  de  l'émancipation  :  pré- 
parer l'instruction  morale  des  noirs;  don- 
ner la  sécurité  aux  blancs,  car  il  faut 
émanciper  les  blancs  aussi  bien  qoc  lei 
noirs;  et  donner  des  garanties  de  tra- 
vail.» •■ 

M.  Odilon-Barrot  se  prononce  pour  la 
proposition,  que  M.  le  comte  d'Ângerilie 
combat  ensuite.  Un  gouvernement  saga 


nité ,  dit-il ,  a  été  plus  loin  que  les  limi-    ne  va  pas  au-devant  des  questions,  dit 


tes  posées  par  la  raison  et  la  prudence. 
La  'proposition  est  incomplète  et  mau- 
vaise. Renvoyée  à  une  commission  ,  elle 
amènera ,  pour  résultats ,  des  débats  qui 
agiteront  encore  les  colonies,  dont  le 
malaise  va  chaque  jour  croissant.  M.  Ber- 
ryer  examine  l'émancipation  dans  les  co- 
lonies anglaises  ,  et  la  voit  s*opérer  par 
degrés.  L'abolition  de  la  traite  des  noirs 
fut  déclarée  en  1807.  Dans  les  traités  de 
1814  et  de  i8i5,  l'Angleterre  imposa 
autant  qu'elle  le  put  aux  nations  signa- 
taires ,  la  condition  de  l'abolition  de  la 
traite.  En  1825  seulement,  elle  parvint  à 
obtenir  l'établissement  du  même  principe 
dans  les  autres  états  de  l'Europe.  De 
1807  à  1823.  le  cabinet  anglais  chercha 
par  tous  les  moyens  à   améliorer   les 
iiiœurs  des  esclaves;  de  1823  à  i832  ,  il 
augmenta  les  forces  militaires  des  colo- 
nies ,  et  en  i833,  l'Angleterre  prit  la  ré- 
solution de  l'émancipation,  et  accorda 
une  indemnité  de  3oo  millions  aux  pro- 
priétaires. L'émancipation  fut  ajournée 
h  1841;  jusque-là.  les  nègres  esclaves 
resteront  dans  le  même  état,  à  titre  d'ap- 
)  rentissage. 

M.  Berryer,  bien  de?  fois  interrompu 
par  des  membres  de  la  gauche,  continue 
eu  ces  termes  :  «Vous  n'avez  rien  fait  en 
France  pour  commencer  par  porter  la 
moi  Rie  au  sein  des  esclaves,  vous  n'avez 
établi  aucune  domination  tutélaire  pour 


M.  Guizot,  mais  il  ne  les  fuit  pas  non 
plus  quand  elles  viennent  à  loi.  >  La 
qnestion  de  l'abolition  progressive  vient 
è  vous,  ajoutetil ,  vous  ne  féviteref  pas. 
Méditez-la  sérieusement,  et  prépares-ea 
la  solution.  »  On  entend  encore  le  nî- 
nisîre  des  finances  contre  la  proposition, 
M.  Passy  pour  sa  proposition  qui  est  en- 
suite combattue  par  M.  Mauguio.  La 
chambre,  consultée ,  prononce  là'prise 
en  considération. 


I 

4^é  Cjeuvuk.,  Ce  Qnim. 
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SUR   UNE  INSTRUCTION   PASTORALE 
DE  M.  L*£V£QUE  DE  CHARTRES. 
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Cette  instruction  pastorale  sort  de 
la  classe  des  niandeniens  ordinaires 
de  Carême.  Le  prél.tt  y  signale  les 
efforts  dune  classe  <V incrédules  et  de 
quelques  membres  des  communions  sé- 
parées pour  amener  la  destruction  de 
la  foi  catholique  en  France,  Ainsi  , 
cette  instruction  a  deux  parties  bien 
distinctes,  l'une  sur  le  système  de 
Fincrédulité  modem  e ,  l'autre  sur 
le  protestantisme  ,  sur  ses  dogmes  , 
ses  variations»  etc.  Nous  citerons  au- 
jourd'hui la  partie  où  l'illustre  pré- 
lat expose  et  combat  divers  systèmes 
récens.  Après  avoir  parlé  du  pré- 
cieux don  de  la  foi  el  des  dangers 
qu  elle  court  dans  ce  siècle  ,  IVlo- 
quent  évêque  continue  ainsi  : 

•Si  les  incrédules  du  dix-builième  siè- 
cle n'ont  pas  anéanti  la  foi ,  qui  pourra  ! 
la  dc'lruire?  Cette  épreuve  n'esl-eîlc  pas 
décisive?  Ne  montre-t-elle  pas  dans  notre  | 
religion  je  ne  sais  quoi  d'invulnérable 
qui  n'appartient  qu'à  la  vérité  ?  Quel 
temps  de  ténèbres,  quelles  circonstances 
favorables  à  Terreur  pourront  réunir  pour 
son  triomphe   l'esprit   prodigieux  d'un  ! 
Voltaire  »  l'impétueuse  éloquence  d'un  | 
Rousseau,  la  haine  froide  el  savante  d'un  \ 
dfAlembért,  l'érudition  d'un  FrérelJ'a-l 
nimosilé  brûlante  d'un  Diderot,  les  in* 
trigues,  les  lalens,   les  sarcasmes   em- 
ployés pendant  cinquante  ans  par  leurs  , 
innombrables  disciples  ?  Une  doctrine  j 
qui  a  triomphé  d'une  telle  conspiration  ; 
ne  sauroil  périr.  Elle  tire  sa  force  du  ciel,  | 
puisqu'elle  a  résisté  à  la  plus  furieuse ,  à 
la  plus  formidable  attaque  qu'elle  ail  pu 
ffsaycr  sur  la  terre.    Chantez  donc,  6 
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Eglise,  l'hymne  de  la  délivrance,  louez 
le  Seij^neur,  au  sortir  li'uu  abîme  d'où 
lui  seul  a  pu  vous  relirer;  el  vous,  ô 
hommes  égarés ,  rebonnoissez  ici  que  ja- 
mais une  plus  éclalaule  coniirmfation  n'a 
élé  donnée  à  ces  paroles  :  les  portes  (U 
Cet! fer  ne  prévaudront  point  contre  elle. 

»  Noire  foi  a  donc  échappé  à  celle  per- 
sécution de  l'impiélé,  d'abord  toute  d'es- 
prit ,  el  à  la  fln  sanglante,  dont  presque 
tous  les  coups  ont  porlé  sur  elle  :  car  les 
autres  cultes  ont  élé  fort  ménagés, 

»  Mais  comme  après  une  tempête  ef- 
froyable ,  la  mer  ne  reprend  pas  h  Tins* 
tant  même  son  assiette,  on  voit  les  vagues 
expirantes,  mais  qui  conservent  un  reste 
de  fureur,  battre  encore  le  rivage  et  le 
couvrir  de  leur  écume  ;  ainsi  la  foi  qui 
vient  de  sortir  de  la  grande  tribulaiion 
el  de  l'épreuve  la  plus  terrible,  voit  en- 
core quelques  esprits  s'élever  contre  elle 
cl  mettre  tout  en  œuvre  pour  la  saper  et 
la  détruiie.  Resserré  que  nous  sommes 
dans  d'étroites  bornes ,  nous  ne  perdrons 
pas  un  moment  pour  exposer  les  difficul- 
tés qu'on  invente  ou  qu'on  renouvelle 
contre  nos  dogmes  saints,  i"  On  prétend 
convaincre  de  faux  nos  livres  sacrés  an 
moyen  des  sciences  physiques.  2"  On  ose 
avancer  que  le  christianisme  n'est  que  la 
reproduction  de  la  doctrine  d'un  ancien 
philosophe.  3**  On  soutient  que  toutes 
les  religions  sont  bonnes ,  et  par  là  on 
confond  notre  culte  avec  les  plus  mépri- 
sables superstitions.  4"  Certains  ennemis 
de  notre  foi  ne  négligent  rien  pour  que 
la    catholicité    soit    supplantée    par  le 
proteslantisme.  Nous  allons  vous  prému- 
nir contre  ces  diverses  attaques  dont  la 
persévérance  et  l'ardeur  demandent  lout 
noire  zèle. 

•  Ces  matières  ne  vous  paroitront  pas 
trop  hautes,  puisque  nous  ne  ferons  que 
réfuter  les  objections  contenues  dans  un 
nombre  infini  de  mauvais  écrits  ,  qu'on 
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faildrcttler  parmi  vont  et  qoe  Tons  avez  |  Dieu  est  allé  mendier  sa  doclrioe  aoprëi 
peot^élre  l'impradence  de  lire.  |  des  sages  do  paganjsme  (i). 

»  YA  d*abord,  des aavans  dont  une  ham-  ,  . Soyez  très- attentifs  aux  r^fl«>xioiis  que 
hie  sonmissfon  révolte  Torgneil ,  deman-  nous  allons  faire  f  ur  le  (roîsiènie  chef, 
dent  sans  cesse  aux  sciences  naturelles  Voos  reconnoîtrez,  dans  cette  nouvelle 
des  argumens  contre  la  foi.  Mais  il  est  attaque,  les  artîGces  les  plus  profonds  dç 
notoire  qu'ils  n'en  obtiennent  que  des  ,  l'esprit  ténébreux.  11  est  des  "novateurs 

....  j_  I ^  Aie  .'  .       1  .1  •  .     j     j •_. 


dcntss  éphémères  ;  aucune  de  leurs  dif- 
ficultés n'est  à  répreuve  d'un  mûr  examen. 
On  n'ose  plus  parler  de  ce  dessin  antique 
qu'on  fit  venir  il  y  a  quelques  années  des 
bords  du  Nil ,  comme  pour  convaincre  à 
la  face  de  la  France  le  législateur  des 
Juifs  d'infidélité  ou  d'ignorance.  Tout  le 
monde  sait  aujourd'hui  que  ce  monu- 
ment ne  prouve  rien  contre  le  récit  de 
Moïse.  Celte  dépouiflede  l'Egypte,  comme 
celle  que  les  Israélites  emportèrent  des 
mômes  lieux,  ne  >ert  qu'à  décorer  le  sanc- 
tuaire ,  qu*à  lui  donner  un  nouveau  lus- 
tre ,  c'est  àdire.  qu'à  confirmer  l'autorité 
de  nos  saints  livres.  On  voit  aussi  l'incré- 
dulité fouiller  dans  le  sein  de  la  terre , 
«omme  pour  aller  c  hercher  jusqu'au  fond 
des  abimes  des  témoignages  qui  la  rassu- 
rent. Mais  l'homme  qui  a  fait  éclater  le 
plus  de  pénétration  et  de  lumières  dans 
ces  sortes  de  recherches  a  déclaré  qu'un 
siècle  s^écouleroit  avant  qu'on  pût  tirer 
aucune  conséquence  assurée  des  décou- 
vertes faites  en  ce  genre  jusqu'à  nos  jours. 
Je  puis  donc  appliquer  ces  paroles  de 
saint  Paul  :  Ou  ett  le  philosophe,  oU  est 
Cécrlvain,  ou  est  le  êcrutateur  de  ce  siècle 
et  des  choses  matérielles  !  Qu'a-t-il  à  nous 
dire  ?  Quel  argument  clair  et  précis  peut- 
il  opposer  à  notre  foi  antique?  On  a  beau 
le  presser,  il  reste  muet  :  ah  !  la  nature 
gardera  toujours  aussi  un  silence  déso- 
lant pour  l'impie ,  quand  on  voudra  la 
forcer  à  déshonorer  son  auteur  et  à  con- 
tredire ses  oracles  ! 

•  Quant  au  second  article,  souflrez  que 
je  vous  renvoie  à  une  courte  dissertation 
que  j'ai  empruntée  à  un  recueil  périodi- 
que, et  que  j'ai  placée  à  la  suite  de  ce 
mandement.  Vous  serez  charmés  en  voyant 


qui,  voyant  que  ta  philosophie  du  dernier 
siècle  a  fait  son  temps ,  ont  imaginé  une 
sorte  de  mysticité  vague  et  Oexibic.  mêlée 
de  déisme,  qui  laihse  l'homme  maître  de 
sa  religion  ,  et  qui  réduit  le  culte  saint  à 
n'être  qu'une  convenance  adaptée  aux 
circonstances  où  on  se  trouve.  Ces  pro- 
fonds,  mais  circonspects  ennemis  de  la 
foi,  prétendent  que  l'homnic  doit  t  n  effet 
être  religieux,  que  c'est  un  devoir  marqué 
dans  notre  nature  et  auquel  on  ne  peut 
se  soustraire  ;  mais  qu'au  reste  toutes  les 
religions  sont  bonnes,  que  les  différens 
cultes  ne  sont  que  des  formée  (remarqua 
ce  mot)  qui  sont  également  agréables  au 
grand  Etre,  et  que  par  conséquent  on 
doit  adopter  sans  scrupule,  et  même  sans 
examen,  le  culte  de  son  siècle  et  de  son 
pays,  quel  qu'il  puisse  être.  Celte  opiniofi 
n'est  pas  entièrement  nouvelle.  C'est  ce 
que  disoient ,  lors  de  la  chute  du  paga- 
nisme ,  les  Symmaque  et  les  Thémîslias  ; 
ils  pressoienl  les    empereurs  chrétiens 
d'épargner  l'idolâtrie  par  cette  considé- 
ration, que  la  divinité  sembloit  prendre 
plaisir  à  la  diversité  des  rites  et  des  céré- 
monies,  et  que,  de  même  que  dans  les 
jeux  du  cirque,  les  contendans  arrivoient 
au  même  but  par  différentes  routes,  ainsi 
l'on  pouvoil  arriver  par  diverses  voies  ao 
souverain    bonheur.    Ces  philosophes, 
malgré  leur  subtilité  cl  leurs  talens,itf 
purent  faire  goûter  ces  paradoxes,  et  leur 
doctrine  étoît  tombée  dans  un'profondon- 
bli.  Un  écrivain  des  derniers  temps,  oélè* 

(i)  Cet  auteur  est  M*  Granier  deCas^ 
saignac,  à  qui  l'on  doit  une  réfàlalkmda 
système  qui  consiste  à  faire  dériver  It 
christianisme  de  la  philosophie  platoiûr 
cienne.  Ce  morceau ,   qui  a  été  insécé 


l'auteur  faire  servir  une  rare  supériorité    iji^sldi  Gazette  de  France,  se  trouve  à  II 

dc^MdgflB^£l  de  savoir  à  confondre  des    suite  du  mandement;  mais  le  prélat  pré' 

'^'^"'t  soutenir  que  l'homme-   Vi«it  qQ*on  ne  doitpoîtirle  lire  eo  efaoïc. 
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breparsoobabileté  à  minier  le  sophisme,  poor  adopter  cette  conséquence?  Miîs 
a  voulu  la  faire  revivre.  Mais  sou  ouvrage  .  ces  raisoonemens  sont  inutiles.  S*il  y  a 
-semble  n'avoir  pas  fait  l'impression  qu'il  dans  le  monde  une  religion  qui  porte  des 
appeioit,  comme  il  le  témoigne  lui-môme,  ^  signes  manifestes  de  l'interventioa  divine, 
par  ses  vifs  désirs.  Faut-il  s'en  étonner,  { comment  ne  pas  voir  que  Dieu  ne  Ta 
puisque  rien  n'est  moins  digne  de  la  rai-  |  ornée  de  ces  traits  de  grandeur  et  de  ces 
son  que  le  syst^me  qu'il  y  expose  ?  caractères,  que  pour  faire  un  devoir  aux 

•  il  faut  d'abord  faire  ici  une  remarque  hommes  de  s'y  attacher,  que  c'est  là  in- 
essentielle  ;  sans  doute  s'il  y  a  bonne  foi  !  diibitableroent  la  seule  forme  qu'il  ap- 
et  ignorance  invincible,  on  peut  sesau-  !  prouve  et  à  laquelle  il  faut  s'en  tenir?  Or, 
ver  dans  tous  les  cultes,  pourvu  qu'on  >  t^>l  est  le  christianisme  catholique.  Il  offre 
accomplisse  ce  que  l'on  connoil  de  la  loi  j  ces  grands  traits  dont  je  viens  de  parler, 
naturelle:  la  grâce  de  la  foi  couronne  Celle  leligion  ne  peut  donc  être  n^gli- 
tôl  ou  tard  celle  iidélilé  et  celle  droiture.  ;  gée ,  dédaignée,  rejelée,  sans  préparer 
C'est  ce  qui  a. fait  dire  à  saint  Augustin    l'avenir  le  plus  formidable  à  ceux  qui 


qu'il  y  a  dans  tous  les  lieux  du  monde 
des  élus  discernés  par  Dieu  seul ,  et  que 
nul  ne  sera  condamné  au  jugement  de 
ce  grand  Dieu ,  qui  ne  soit  forcé  de  re- 
connoilre  en  son  cœur  qu'il  péril  par  sa 
faute.  Mais  hors  de  cette  ignorance  et  de 
cette  bonne  foi .  il  est  certain  que  le  vrai 
culte  est  la  seule  voie  de  salut.  Et  en  effet, 
comme  dans  les  rapports  que  l'on  a  avec 
nn  ami,  avec  un  père,  on  seroil  très- 
condamnable  d'user  envers  ce  père  ou  cet 
ami  de  procédés  qui   chorjueroient  ses 
vues,  qui  blesseroicnt  sa  délicatesse,  qui 
n'anroient  aucune  proportion  avec  son, 
mérite,   ses  inclinations,  ses  lumières. 
de  même  c'est  une  bassesse  et  un  crime 
tf  offrir  sciemment  à  Dieu  des  hommages 
indignes  de  lui  et  qui  heurtent  les  idées 
que  font  naître  dans  notre  esprit  ses  per- 
fections adorables.  Le  grand  Etre    qui 
nous  a  formés  est  le  Dieu  de  la  vérité  et 
des  vertus.  L'homme  ne  peut  donc  que 
l'outrager  et  attirer  sur  lui  sa  colère  en 
lui  rendant  avec  connoissance  ou  même 
dans  le  doute  un  culte  souillé  par  la  su- 
perstition et  par  le  mensonge ,  ou  qui 
n'est  propre  qu'à  dégrader  l'homme  lui- 
même  et  à  nonrrir  sa  corruption  origi- 
iaelle.  Que  suit-il  de  là?  c'est  que  tout 
C9lte  faux  est  une  forme  qui  déplaît  à 
Dieu  et  qui  nous  perd,  et  que  la  religion, 
(dont  nous  découvrons  ou  dont  l'usage  lé- 
gitime de  notre  raison  peut  nous  faire 
liêcouFrir  la  vérité,  est  la  seule /braM  qui 
iMOi  «uiv«.  Fautrii  beaucoBpideliu^ièreft 


montrent  à  son  égard  des  dispositions  si 
peu  équilableà  et  si  funestes.  » 


NOUVELLES  EG€LÉSIASTIQ€J]SS. 

PARIS.  —  On  paroit  comprendre 
enfin  la  nécessité  de  s'occuper  de  la 
religion  à  Alger,  et  samedi ,  a  la 
chambre,  M.  le  garde  des  sceaux  a 
dit  qu'il  y  avoit  eu  des  essais  pour 
établir  le  culte  en  Afrique,  et  qu'il 
falloit  reconnoître  que  ces  essais  n'a- 
voieiit  pas  été  sufllsans.  Parmi  les 
prêtres  qui  depuis  huit  ans  sont  al- 
lés dans  la  colonie,  quelques-uiui 
ont  été  choisis  avec  peu  de  discerne- 
ment, et  ont  inspiré  peu  de  con- 
fiance. Il  en  est  qu'il  a  fallu  ren- 
voyer. Aujourd'hui  il  y  a  deux  ou 
trois  prêtres  employés  à  Alger.  Le 
plus  estimable  de&  trois  a  été  mis 
provisoirement,  par  le  maréchal  Va- 
lée ,  à  la  tête  des  autres.  Le  même 
gouverneur  a  fait  mettre  une  croix 
sur  l'ancienne  mosquée  convertie  en 
église,  et  où  le  croissant  dominoit 
encore  jusqu'ici.  Deux  ordonnances 
de  l'intendant  civil  ont  organisé  un 
conseil  de  fabrique  pour  l'église  d'AU 
ger;  en  voici  le  texte,  d'après  le 
Moniteur  Algérien  du  9  : 

«  Nous,  intendant  civil  des  possessions 
françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique  i 

•  Considérant  qu'il  importe  d'assurer 
l'exercice  du  culte  catholique  et  le  main- 
tien, da  ta  dignité  dans  l'église  d'Algei;. 
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'  tQtH  lo  mojm  le  pUi  connoible  et 
t«  plas  iQr  poar  ■Udiuln  ce  but  est  d'in- 
ktiUier  un  conieil  de'fabriqae  i 

•  AtontirrélëetaiTeioniceqiiiHiit  i 

•  AtL  i".  Il  eft  établi  na  conseil  de 
fabrique  de  l'^gliK  ctlfaoliqaedel«*ille 
d'Alger. 

•  Art.  3.  Le  conKil  aeri  composé  de 
cïuq  membres  nommés  par  nous  sar  la 
propoijlion  du  maire,  parmi  les  notables 
calboliqnei  de  la  ville. 

•  De  plus  seront  de  droit  membres  du 
conseil) 

•  1*  Le  maire  d'Alger,  qui  le  prérî- 
derai 

■  a*  Le  cbef  dn  coite  calholitjae  on  son 
déKgue. 

(Suivent  les  articles  réglemeo tains. ) 

■  Alger,  le  a3  décembre. 

•  Signé,    8.    DREBSON. 

*Vu  et  approuvé  par  nous, 

■  Maréchal  de  France,  gouvcmeeT- 

■  général. 

■  Signé,  Comte  valkl-. 

■  Sar  la  proposition  de  M.  le  maire 
d'Algrr, 

>  Avons  arrêta  et  airétoDS  ce  qui  suit  : 

•  Ait.  i".  Sont  nommés  membres  du 
conseil  de  l'églife  catholique  de  la  ville 
d'Alger  t 

■  UH.  le  maire,  présidenl;  —  le  chef 
dn  culte  catholique  i — Roland  de  Bussy, 
membre  du  conseil  moDicipal;  —  Pon- 
ton d'Améconrt,  juge;  baron  Vialard, 
propriétaire;  —  Branlbomme,  déf^O' 
•enr  près  le*  tribuoaui;  —  Lacronts,  né- 

>ArL  9.  Le  maire  d'Algw  est  chargé 
de  feaécatîon  du  présent  arrêté. 
•  Alger,  le  3  janvier  i838. 
■  Signé, 

Il  j  avoit  peut-être  quelque  chose 
de  plu»  preasé  que  d'établir  un  con- 
seil de  fabrique ,  et  il  est  fort  dou- 
teux que  ce  soit  là  le  mofen  le  pli 
eoui'wiabU  tt  le  pttu  tûr  pour  assurer 
l'cisercice  de  la  religion  et  le  maintien 
de  la  dignité  k  Alger.  Mais  enfii 
cette  mesure  peut,  être  utile  ai  les 


qu'on  a  iiouimà  sont  rraimcnt  anU 
niés  d'un  bon  esprit.  Il  y  en  a  deux 
dans  le  nombre  que  nous  ronnois- 
sons  de  nom,  et  qui  appartiennent  à 
des  familles  très-chrétiennes.  Puis- 
sent-ils bien  s'entendre  avec  le 
clergé  ! 

Il  est  fortement  question  d'ëtabliv 

un  évèque  à  Alger,  et  on  croit  que 

la  demande  en  a  été  faite  au  Saint- 

Sirgc.  C'est  une  mesure  délicate  et 

qui  présente  bien  des  difficultés  dnns 

SeroU-ce  un  évêque  en 

uleineot  un  évèque  in 

>e   clioïx   du  sujet    seij 

très- importante.  Tous  lea 


1' 

litre,   t 
partibus  ? 
une  cbos 


tel  poste.  Les  mœurs  du  pays  , 
mélange  de  tant  de  religions  dilïé- 
renles  ,  les  rapports  avec  l'autorité 
militaire  qui  domine  à  Alger,  tout 
cela  compliquera  l.i  situation  d'un 
évéque.  Il  est  posùble  que  les  gou- 
verneurs d'Alger  aimassent  mieux 
avoir  alTaire  à  un  simple  prêtre  qu'à 
un  prélat  dont  le  titre  et  le  rang  leur 
porieroîent  ombrage. 

Et  puis  comment  l'éréqne  recm- 
tf-ra-t-il  si.n  clergé 7  II  faudra  dont 
qu'il  demande  des  prêtres  à  diffé- 
rens  diocèses,  ou  qu'il  en  accepte 
qu'il  n'aura  point  assez  épiouvës,  à 
qui  le  climat  ne  conviendra  peut-être 
pas,  ou  qui  s'ennuieront  de  l'éloi- 
gneinent,  &e  dégoûteront  des  inœun 
du  pays,  etc.,  etc.  On  évitoit  ces 
inconvéïùens  avec  un  corps  qui  eût 
fourni  successivement  tous  les  sujeia 
dont  on  auroit  eu  besoin ,  avec  un 
corps  dont  tes  membres,  tous  éprou- 
vés à  l'avance ,  placés  sous  une  di- 
rectioD  sage  et  éclairée,  habitant  en- 
semble, travaillant  de  concert,  aem- 
bloient  réunir  toutes  les  conditions 
nécessaires  pour  le  succès.  Unelata- 
lilé  a  arrêté  tout  à  coup,  il  y  a  Am% 
ans,  une  transaction  déjà  conclue, 
quand  on  se  croyoit  à  la  veille  de  la 
voir  mise  k  'exécution.  Depuis  ce 
temps,  la  religion  a  conUnue  d'être 


cjioixaoat  ijooa  etiila««lfaoÛqiiM|à  Alger  àtm  ua  élit  provisnn  «t 
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inctMiain  qui  nuit  même  k  la  proi- 
)iérité  temporelle  de  la  colonie.  An 
fainillea  française»  qui  iroieni  s'y 
établir,  hésitant  dans  la  crninte  de 
ne  pas  trauvei'  les  secours  dont  etlea 
anroient  besoin. 

On  sait  que  l'Ëglise  de  Lyon  avoit 
des  rites  et  une  limigie  particulieii, 
qui  renionioient  i  une  liante  anti- 
quité, et  qui  s'étoient  religieusement 
conservés  jusqu'au  siècle  dernier.  Ce 
ne  fut  que  sous  IVpiscopal  de  M.  de 
Montazet  que  l'esprit  de  nouveauté 
voulut  renverser  ces  anciennes  et  res- 
pectables traditions.  Le  prélat  do- 
miné par  l'influence  d'un  parti  tra- 
cassier  changea  toute  la  liturgie.  Le 
chapitre  primatial  s'y  opposa  long- 
teiupa  ,  et  ne  céda  qu'à  la  force, 
M.  de  Alontazet  qui  étoit  trè— bien 
avec  ^e  parlement  de  Paris  ayant  ob- 
tenu des  arrêta  en  sa  faveur.  La  ré- 
'  volution  qui  ne  tarda  pas  à  éclater 
vint  opérer  de»  changemens  plu»  dé- 
plorahUs  encore.  Elle  disper!<a  le 
chapitre  et  le  clergé,  envahit  les  tem- 
ples, profana  les  vases  sacrés  et  ven- 
dit les  ornemrn»  de  l'élise. 

Au  rétablissement  du  culte,  la  ca- 
thédrale de  Lyon  recouvra  se»  tra- 
ditions, mais  les  églises  du  diocèsii 
n'eurent  pas  le  même  avantage.  Le 
diocèse  avoit  été  entièrement  dislo- 
qué. De»  parties  importantes  en 
avaient  été  distraites,  d'antres  y 
avoient  été  jointes.  Tout  exigeoit 
don';  un  nouveau  cérémonial  pour 
l'Eglise  de  Lyon.  Lorsque  M.  l'a r- 
cheïêque  d'Âmaaîe  prit  l'adminis- 
tration du  diocèse,  l'édition  de  l'an- 
cien Missel  étoit  épuisée,  et  une  nou- 
velle édition  commencée  par  les  or- 
dres de  M,  Coui  bon,  grand-vicaire, 
avoit  été  suspendue  par  lui  à  cause 
de  quelques  cliatigemens  qu'on  y 
avoit  introduit»  sans  sa  participation. 
M.  d'Ainaaie  vouloit  d'abord , 
comme  il  le  dit  dai>s  sou  mandement 
du  1"  janvier  dernier,  arrêter  l'édi- 
tion commencée,  et  faire  réimprimar 


le  Mt»*i'l  de  Lyon,  Mii- 
vanî  l'édition  donnée  par  JÀ.  de  Ro- 
:liebonne  en  1737.  Muia  l'édition 
commencée  ^loit  déj:i  fort  avancée, 
■et  lie  grands  friiis  avoient  été  faits. Le 
prélat  permit  donc  de  continuer  l'é- 
ililion,  en  rétablissant  toutefois  quel- 
ques anciens  rites.  Mais  pour  récla- 
mer rentre  les  innovations  faites 
sans  autorité,  le  prélat  cbEh~çea  nu 
ecclésiastique  instruit  de  rédiger  un 
Cérémonial  i 

Cet  ouvrage  demandoit  desseins  et 
des  recherches  ;  il  etigeoit  de  la  préci- 
sion et  de  l'esaclilude.  Plusieurs  années 
ont  élê  employée»  ï  le  rédiger.  Voulant 
mettre  la  dernî&re  main  i  an  ouvrage 
auquel  noDS  attachons  la  plas  grande 
importance,  nons  avons  cboisi  parmi  les 
membres  du  cbapitre  de  !a  primatiale 
des  borames  versés  dans  la  connoissance 
des  cérémonies  et  de»  usages  de  l'église 
de  Lyon ,  lélés  pour  la  maison  du  Sei- 
gnenr.  Quelques-uns  d'entre  cui  ont  ap- 
partenu b  l'ancien  chapitre  ou  l'ont  vu  , 
ri  plnsieur»  ont  exercé  le  saint  ministère 
dans  les  grandes  et  dans  les  petite*  pS; 
roisse»,  et  savent  comment  les  cérémo- 
nies peuvent  et  doivent  s'y  ciécnter. 
>00S  en  avons  formé  une  commission  . 
qui  a  revu  avec  la  plus  scrupuleuse  at- 
tention tout  le  Cérémonial  pour  s'assurer 
de  la  conrormité  de  l'ouvrage  avec  las 
rites  et  les  usages  lyonnais,  etqai.aptËs 
y  avoir  fait  pitisîeur»  changemens,  en 
avoir  relevé  plnsieurs  inexactitudes  et  rec- 
tiGé  plusieurs  srticl'S ,  nous  en  a  fait  le 
rapport  le  plus  satisfaisant.  C'est  sur  le 
témoignage  de  celle  honorable  commis* 
îion ,  et  après  avoir  pris  nous-siéme  nos 
connoÎHancc  détaillée  de  toute»  les  par. 
lie»  de  ce  Cérémoniit ,  que  nous  le  pu- 
blions aujourd'hui  et  que  nous  le  pro- 
'  posons  au  clergé  de  ce  diocèse  pour  lut 
servir  de  rëgle  dans  la  cëlébralion  du 

{  Le  respectable  administrateur  ap- 
prouve donc  le  nouveau  Cérémonial, 
ordonne  .d«  l'ohseairer  et  défend  de 
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•e  servir  désornian  de  nappes  d'au-    conde  patrie,  et  cjiify  a  laisse  beau* 
lel,  decorporaux,  de  pâlies  ft  de  pu-    coup  d  aiuis. 
rîBcatoires  de  coton.   Le  prélat  ter- 
mine ainsi  son  ùiandenient  : 

«  Si  rimpic  ne  peut .  sans  émotion , 
être  témoin  de  nos  cérémonies,  quelle 
impression  ne  feronl-ellespassurle  chré- 
tien qne  la  foi  seale  conduit  dans  nos 
temples  ?  C'est  alors  que  transporté  ,  en 
quelque  sorte ,  au  milieu  des  chœurs  des 
anges  dont  noire  modestie  lui  représente 
rimage,  il  dit  au  fond  de  son  cœur  lou- 
ché et  attendri  :  •  Oui ,  le  Seigneur  est 
vraiment  ici,  et  je  n'y  prnsoîs  pas.  »  Ferê 
Tiaminus  est  in  locô  isto^  et  ego  nèsciebam. 
Que  notre  zèle  poar  la  maison  de  Dieu 
se  ranime  donc;  saisissons  un  moyen 
que  le  Seigneur  nous  donne  d*édifier  le 
peuple  qu'il  nous  a  confié.  Ne  nous  ré- 
crions pas  sur  des  détails  trop  minulieux 
et  trop  pénibles.  Notre  Dieu ,  tout  grand 
qu'il  est .  ne  dédaigna  pas  d'entrer  dans 
de  plus  petits  détails  encore ,  en  cx]>li- 
qnant  à  Moïse  les  sacrifices  de  l'ancienne 
loi.  Notre-Seigneur  a  accompli  toute  la 
loi  jusqu'à  un  <of  a,  et  il  ne  voulut  ten- 
dre le  dernier  soupir  que  lorsqu'il  se  fut 
assuré  qne  tout ,  jusqu'aux  moindres  cir- 
constances de  la  Passion,  prédites  par  les 
prophètes .  avolt  été  exécuté.  C'est  alors 
qu'il  s'écria  :  Consummatum  est,  • 


Des  ecclésiastiques  du  diocèse 
d'Orléans  proposent  une  souscription 
pour  élever  un  monument  en  l'hon- 
neur de  M .  i'abbé  Mérault,  qui  a  été 
lon(»-tenips  |;rand-vicaire  de  ce  dio- 
cèse et  supérieur  du  grand-séminaire. 
Ce  monument  seroit  modeste  ;  il  s'a- 
giroit  seulement  d'acheter  un  terrain 
etd*éri|;er:  une  tombe  en  marbre  sur 
laquelle  on  graveroit  les  noms  ft  les 
titres  du  déiunt  Les  eccléâiH^tiques 
dont  nous  parions  invitent  leurs  con- 
frères à  se  réunir  à  eux,  mais  ils  ne 
prétendent  point  exclure  les  laïques 
qui  voudrnient  contribuer  à  cette 
marque  de  souvenir  envers  un  pré^ 
tre  qm  avoit  feit  d'Ortéaan  ta  se- 


Un  prêtre  recotnmandable  par 
riieureuse  réunion  de  ses  talens  et  dé 
Si  s  vertus  vient  d'élre  enlevé  à  la  ville 
et  au  diocèse  d'Autun.  M.  Charles 
Dugrivel ,  chanoine  ,  archiprétre  , 
gi'and-vicaire,  est  mort  le  12  jan- 
viei',  à  l'âge  de  74  ans.  Né  d'une  f.i- 
mille  honorable, à  Tournus,  qui  éioit 
alor»  du  diocèse  de  Châlons-sur* 
Saône,  il  étoit ,  quand  la  révolution 
éclata,  très-jeune  prêtre  et  vicaire  de 
Saiut-Gengoux.  Il  se  retira  en  Suisse. 
De  retour  dans  des  temps  plus  cal- 
mes ,  on  lui  donna  à  desservir  la  pa- 
roisse de  Bresse-su r-Giône.  Il  di- 
rigea cette  paroisse  depuis  le  concor- 
dat jusqu'en  1 82 1 ,  et  se  signala  sur- 
tout par  sa  charité  lors  delà  disette 
de  1817.  Nommé  à  fiuxy,  cure  de 
canton,  il  fut  appelé,  eu  1825,  à 
celle  de  la  cathédrale ,  qui  est  ré- 
unie au  chapitre.  Dans  cette  place  i 
comme  d^us  les  précédentes^  M.  Du-r 
grivel  se  fit  aimer  par  sou  heureux 
carat  tel  e,  en  même  temps. qu'il  étoit 
estimé  pour  sa  prudence,  son  ;iptt^ 
tude  aux  affaires  et  son  habil  té  a 
manier  les  esprits.  G'étoit  un  hom- 
n)e  de  ressoiirce  dans  les  affaires  dé- 
licates. Il^savoit  parler  à  chacun  le 
langage  convenable.  Ses  paroissien:* 
lui  ont  donné  des  marques  d'intérêt 
et  de  regrets,  qui  sont  un  honiiii.ige 
à  ses  excellentes  qualités.' M.  Diign- 
vei  étoit  en  outre  depuis  plusieurs 
années  grand-vicaire  du  diocèse. 

En  décembre  et  en  janvier,  ii  y  a 
eudesexercices  de  piété  et  des  instruc- 
tions extraordinaires  à  Ercé  et  à  Au- 
lus,  diocèse  de  Pànliers.  1>aus  ce 
dernier  lieu  un  soldât  protestant  a 
abjuré.  A  Ercé,  on  a  vu  revenir  à  l'u- 
uiié  des  puristes  qui  étoient  restés 
jusqu'ici  séparés  de  Icni^s  frères,  et 
ui  ont  été  touchés  des  instructions 
es  prédicateurs  et  de  la  ferveur  des 
assinans;    »  ^  •-'  ••  f.  » 
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Les  premiers  jours  de  février, 
M.  Silve,  chanoine  d*Ajaccio  et  su- 
périeur du  petitséaiinaire  de  cette 
ville,  a  eu  le  bonheur  de  séparer  deux 
militaires  quialloient  se  battre  et 
qui  se  sont  embràssrs. 

La  Suisse  abonde  aussi  en  uiauvais 
journaux;  un  des  plus  hostii«*s  à  la 
religion  est  {^Hehélle  dont  \Obseiva- 
tcurdu  Jura  signale  ainsi  la  partia- 
lité : 

.  «  On  opprime  les  prélres  à  Claris,  et 
oa  exige  d'eux  u 9  serment  qui  les  forceroit 
à  violer,  daus  certains  cas.  le  secret  de  |a 
confession  ;  VHeUtéiie  se  charge  de  les 
panir  en  les  accablant  d*oDtrages.  Un  es- 
prit inquiet,  le  Père  Sébastien,  se  révolte 
contre  fon  supérieur ,  et  foule  aux  pieds 
son  vœu  d'obéissance  ;  il  trouve  uu  dé- 
fenseur dans  YHeltétie,  La  communauté 
de  PfelTers  est  en  pleine  désorganisation, 
par  suite  des  menées  de  quatre  de  ses 
membres  radicaux  ;  le  même  journal  bat 
des  mams  en  signe  de  réjouissance,  et  y 
apérç<^  une  tendance  au  progrès.  EnGn 
deux  apostats  secouent  le  joug  du  sacer- 
doce et  du  catholicisme  ;  \oici  ce  que  djt 
YHelvéiie  :  «  Un  autre  signe  des  temps  dans 
(m  Smiste  catholique^  ce  sont  des  conversions 
à  l'Evangile,  dont  on  a  eu  récemment  quel- 
ques exemptes  (HugI  et  Schneider).  La 
nérité  finit  toujours  par  triompher,..  Trois 
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DE  TRENTE  ;  Us  foudrcs  du  Vatican  n'épou- 
vantent plus  que  quelques  nourrices.  Soyez 
<ie  votre  siècle  si  vous  tenet  encore  à  Cexis' 
Unce,  •  Peut-on  prêcher  l'apostasie  plus 
ouvçrtement?  D'après  VHelvétie  il  faut  se 
hâter  de  se.  faire  apostat  si  Ton  tient  h 
l'existence.  L'hérésie  c'est  la  vérité  qui 
finit  toujours  par  triompher.  Passer  dans 
le  camp  de  l'hérésie,  c'est  se  convertir  à 
l'Evangile.  Tenir  à  la  communion  du 
Saint-Siège,  c'est  être  crédule  comme  de 
vieilles  nourrices.  Croire  les  dogmes  ca- 
tholiques définis  par  le  concile  de  Trente, 
c^est  être  reculé  de  trois  siècles  !  Tel  est 
Vtsprit  et  le  langage  de  cette  feuille,  * 


Le  31  janvier,  unecerémoine  inié« 
ressante  a  eu  lieu  dans  la  cathédrale 
dt^  Maliues.  A  la  suite  d'un  discours' 
flamand  prononcé  par  M.  l'abbé 
Visschers,  professeur  au  petit-sémi- 
naire, sur  la  nécessité  de  donner  la 
religion  pour  hase  à  l'instruction  et 
à  Téducation,  et  sur  le  danger  d*une 
instruction  purement  mécanique  et 
sans  moi  alité,  M.  Tarclievcque  as* 
sisté  des  bourgmestre  et  échevins  a 
fait  à  plus  de  300  enfans  pauvres  des 
écoIesdesFrèresdesBonnes-OEuvres,^ 
une  grande  distribution  de  prix  eu 
kabilleniens.  Les  cnfaus  ont  été  tous 
habillés  à  neuf. Grâce  au  zèle  de  la  so- 
ciété pour  le  soulagement  des  pau- 
vres, qui  soutient  ces  Frères  desBon- 
nes-OËuvres,  on  a  pu  ajouter  à  celte 
distribution,  une  distrioutioii  de  pain 
aux  parens  qui  envoient  leurs  en- 
fans  à  l'école.  La  même  société  a  fait 
à  plusieurs  reprises  pendant  le  froid 
des  distributions  de  nourriture,  de 
vêtemens,  de  couvertures  et  de  chauf* 
face.  Le  discours  de  M.  l'abbé  Viss- 
chers est  suivi  d'un  essai  intéressant 
sur  les  écoles  chrétiennes  pour  les 
pauvres,  qui  fleurissent  en  Belgique. 

1/affaire  de  Cologne  est  toujours 
au  même  point.  L'archevêque  tfst 
à  Mitiden,  et  l'abbé  Michelis  à  Mag- 
debourg.  A  Rome,  M.  Bunsen  n  a 
pas  fait  faire  un  pas  aux  négocia- 
tions. Il  faut  même  convenir  qu'un 
tel  négociateur  ne  paroissoit  pas  pro* 
pre  à  réussir.  C'est  M.  Bunsen  qui  a 
surpris  aux  évêques  la  convention  dri 
19  juin  1S34,  laquelle  dénaturoit  le 
bref  du  25  mars  1830,  en  changeoit 
tout  l'esprir,  en  renversoit  les  dispo- 
sitions. Celui  qui  avoit  obtenu  le  bref 
devoit-il  être  si  ardent  à  le  faire  met- 
tre à  récari?  Etjcelui  qui  en  a  agi  ainsi 
envers  le  Sainl-Si^e  a-t-il  houne 
grâce  à  venir  le  prier  de  sanctionner 
les  mesures  arbitraires  et  injurieuses 
qu'il  a  fait  prendre  ? 


n^î  > 


(  34  i 


Un  journal  allcmancl  assure  que 
M.  d'AllensUin  a  écrit  à  31.  l'évêquc 
de  Munster  au  sujet  de  sa  rétracta- 
tion de  son  adhésion  à  la  convention 
de  Cobleniz.  I^e  ministre  prétend 
qu'une  convention  étant  un  contrat 
synallagmanque,  ne  peut  être  anéan- 
tie que  par  le  consentement  des  deux 
parties,  quM  faut  donc  absolument 
que  les  parties  aient  conféré  ensem- 
ble pour  que  l'évéque  puisse  retirer 
00.  signature ,  et  qu'en  conséquence 
sa  rétracialion  ne  peut  être  acceptée 
à  présent.  Cette  déf  lite  est  bien , 
comme  ou  dit,  tirée  par  les  cheveux, 
et  proiiveroit  que  M .  d'Altenstoin  sait 
très-bien,  quand  il  n'est  pas  despote, 
se  montrer  expert  en  subtilités  et  en 
chicanes. 


eréans,  et  de  nons  en  remontrer  sur  \ei 
prpmiers  Siemens  de  Tordre  social. 

Sur  ce  point,  les  meilleurs  esprîis  de 
la  chambre  des  dépotés  éloienl  d'accord 
pour  reconnoUre  que  la  pétition  avoit 
raison  de  demander  qu'on  s*entendil  avec  ' 
une  congrégation  religieuse,  afin  d'obte-- 
nîr  que  des  prêtres  fussent  envoyés  au- 
près de  notre  armce  d'Afrîqne  pour  lui 
porter  les  secours  spirituels  dont  elle  a 
besoin.  M.  le  ministre  des  cultes,  entre 
antres,  convcnoit  que  c'étoit  une  chose 
d'une  haute  importance,  et  que,  pour  se' 
faire  reconnoitre  comme  penpie  civilisa- 
lenr,  il  fa lloit  d'abord /lat.erpoariin  peit-' 
pu  religieux.   Et  revenant  ensuite  snr- 
CPtte  même  idée,  il  ajontoit  que  ce  n'é- 
toit  pas  seulement  un  devoir  à  satisfaire 
à  l'égard  de  l'armée  et  de  la  popnlatîoa 
française  de  l'Algérie,  mais  nn  exemple' 
à  donner  aux  indigènes .  afin  de  n'ôlre 
pas  exposé  à  êtr(;^prîs  par  eux  pour  im 
peuple  sans  religion.  * 

La  pétition  qui  recevoit  ces  honnenn 
et  ces  interprétations  n'étoit  donc   pas, 
considérée  comme  venant  d'une  man-. 
vaise  source,  et  de  nature  à  pouvoir  faire 
tort  à  ses  auteurs.  Par  conséquent,  il  doit 
ô(re  permis  auTi  Jésuites  de  prendre  f>our- 
un  bon  compliment  et  pour  un  sonpçon 
flatteur  la  pensée  qui  a  fait  dire  ans  voix 
de  Topposilion  :  Ce  sont  Us  Jéiuilet  !  c^est- 
une  pétition  qui  vient  des  Jésuites  !  Ton- 


POLITIQUE. 

Gomme  les  Jésuites  sont  pen  accoutu- 
més à  recevoir  des  complimens  de  la  part 
de  la  chambre  des  députés,  il  convient 
de  prendre  note  de  celui  qu'elle  a  bien 
voulu  leur  faire  dans  sa  séance  de  samedi 
•dernier.  Il  s'agissoit  d'une  pétition  qoî 
réunissoît  la  majorité  des  suffrages,  puis- 
qu'elle a  été  renvoyée  avec  faveur  an  mi- 
nistère de  la  guerre  pour  y  être  prise  en 
considération.  Alors  le  parti  de  l'opposi- 
tion s'est  mis  à  crier  :  Ce  sont  Us  Jé- 
suites !  e*est  une  pétition  qui  vient  des  Jé- 
suites I 

Or,  il  faut  convenir  que  rîen  ne  pon- 
Yoit  être  plus  flatteur  pour  eux,  à  raisea    de  repousser  cette  affreuse  idée,  en  dé- 
de  l'objet  de  la  proposition  et  du  bon  ac-  !  clarant  que  MM.  les  ministres  ne  sont  pat 
cneil  qui  lui  a  été  fait  par  la  chambre  des  '  capables  d'accepter  le  bien  qui  leur  vien*- 
députés.  La  question  étoil  en  effet  de  sa-  '  droit  de  ce  côté-là,  et  qu'ils  aaroient  soin 
voir  si  la  France  5eroit  définitivement    de.  mieux  s'adresser  pour  avoir  ce  qu'il 
réduite  au  culte  du  Panthéon,  et  jusqu'à  !  leur  faut.  A  la  bonne  heure;  mais  grâce 
quel  point  Ks  Arabes  et  les  Bédouins  se-  j  aux  passions  révolutionnaires  et  aux  in- 
roieut  nos  maîtres  eu  civilisation.  On  re-    curables  préventions,  voilà  toujours  un 
présentoit    aux    honorables  législateurs    aveu  acquis,  dont  il  résulte  que,  pour  ne 
qu'il  étoil  bien  étrange  et  bien  honteux  :  pas  avoir  aux  Jésuites  l'obligation  d'une' 
pour  un  pays  de  raison  avancée  comme,  pensée  chrétienne  et  d'un  bon  conseil, 
le  nôtre,  que  ce  fussent  les  barbares  de    les  hommes  d'éla)  aimeraient  mieux  pas-* 
TAlgérie,  les  sujets  d'Abd-el  Kader  qui    ser  pour  des  mécréans  dans  l'esprii  det 
eussent  le  droit  de  se  scandaliser  de  notre    Bédouins  et  des  Arabes,  et  laisser  toatO' 
état  d'irréligion,  dej^oas  appeler  mé-    l'armée  d'Afrique  mourir  comme  elle 


!  tefois,  un  orateur  attentif  à  ménager  les 
susceptibilités  s'est  bâté  de  combattre  et- 
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I  klwn  inarcbe  ont 
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dugoinpmemcnt 
exccllenl  moyen 
de  non9  en  donner  im  quand  ils  von- 
drool.  Lorsqu'on  viendra  lear  demander 
des  budgets  (!«  onie  cents  million!)  des 
.■alaires-énormi^s  pour  les  baab  fonction- 
naires di-  l'étal,  el  des  frai»  de  police  se- 
eittecDmn)ellon5(.'nConiioi<son5.  il  tenr 
«iiffiradecrier  CeaonlietJimîtes  prnut 
gardiaaxJituilei'.t'eiiimbiidge  dei  Jetai 
-ta  lUsontsùrs,  AVEC  cela. -de  raim -passer 
la  chambredes  députés  à  Tordre  (In  jour, 
OegïgniT  Ions  les  csprîtaen  rtveordelë- 
conomie.elde  faire  reculer  d'horrnir  tou- 
tes 1rs  parties  prenantes  de  U  rC-volulion 
de  joillet.  La  Jéiaiiesl.  ab  '.  pnigsenl- 
ihinqnrerqnelquenoiiïeanpéiitionnairc 
es  btear  des  gi-os  budgets  des  riches  na- 
lirite  de  noire  trwor  public    nous  n'a- 


Tons  pins  que  cette 

du  goavMTiement  i  bon  marché.  Car  ja- 
mais ces  gens- là  lie Tondront  consentir  i 
Tcceioir  de  l'argent  qui  atiraéré  demandé 
jioDr  eut  j>ar  les  Jésuites.  A  commencer 
p>r  11.  Dnpin.  il  en  bondiroit  d'indi- 
gnalion  sur  son  fantenil ,  el  bien  certai- 
nement, il  aimeroil  mille  fois  mieux  pré- 
tiiler'ta  chambre  des  dépulf  s  ponr  rien. 


(Mî) 

une  I  --Samedi ,  aTint  1*  séance  publique, 
'.  la  chambre  des  députés  a  renouvelé  ses 
bureanx.  M.  Ciiiiol  a  élé  nommé  prési- 
denidu  i"  bureau;  le  général  Jacquemi- 
nol  du  3*  !  H.  Fiiiol  du  Z'  ;  M.  Lecicrcq 
du  4':M.  AntO)nePassyduâ*;M.  Thiers 
do  6*;  M.  Ilijipolrle  Passy  du  7'; 
M.  Galmon  du  8*,  et  M.  Persil  du  g*.  Snr 
cet  9  nominalîoiis ,  d'après  II*  fenilleft 
min  isiéri elles  S  apparlieiincnt  i  la  raa- 
urllé  ceson  iVIU.  Gttiiol.Jacqueminol, 
Lcclercq,  Finot  elPersil, 

~  M.  M.iT[ell  ancien  df'pnté  minislé' 
rie],  que  l'OIecfion  de  M.  Tbiers  ï  Lî- 
bourncavoit  éloi^éde  la  cbaœbru,  vient 
d'élre  réélu  danscetic  viilc. 

—  On  dit  qu'au  procts-verbal  de* 
opémlions  électorales  de  Beiiers  sont 
jointes  desiiécesiiui  conslal';nt  de  graves 
désordres.  On  assure  qu'nn  rapport  dn 
commissaire  de  police  signale  des  violen- 
ce» C'sprcits  contre  les  parlîsans  de 
M.  Viennet,  etnntémeutcpermancnleà 
la  porle  du  collège.  On  parle  en  ouiro 
d'une  lettre  adressée  par  buil  électeurs  de 
la  commune  de  l'reiïserqulir  3U  prêsî- 
denl  de  la  chambre  ,  pour  dénoncer  un 
notaire  et  un  huissier  du  pays ,  qui  au- 
roient  offert  3,000  Tr.  à  liois  t^letleurs, 
afin  d'obtenir  leurs  voles  pour  M.  Flou- 


PAnlS,  19  FÉVRIER. 

Sont  nainnië.s  président  du  tribunal 
depremibre instance  deSainI  Sever (Lan- 
des), X.  de  Laussat.  procureur  du  roi  ï 
Oleron;  procureur  du  roi  à  la  place  de 
U.  de  Laussat,  M.  Lavignolle,  subMIluI 
1  Oleron. 

—  La  sons -corn  miss  ion  do  budget, 
chargée  du  m'misitrc  des  finances,  a 
nommé  M    Passy  président. 

—  La  Gommisïion  chargée  de  l'ciamcn 
dn  projpl  de  loi  sur  la  création  d'un  ré- 
fliment  d'infanterie  de  marine,  s'est  pro- 
RODCée  contre  son  adoption. 

La  commission  chaire  de  préscn-' 
icr  an  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif 
il'orgaaiMiionderéliit-majorgénénlde 
l'unnée,  en  propow  le  rejet. 


—  M,  de  Narischkin ,  grand- maréchal 
de  la  conr  de  Russie,  esl  arrivé  ï  Paris. 

—  La  diiision  navale  partie  de  Brest  le 
ao  novembre  et  !i  bord  de  bquelle  se 
trouvent  les  commissaires  envoyés  en 
llaîli ,  est  arrivée  h  Saint-Pierre  Martini- 
que, le  7  janvier.  Elle  a  dû  en  partir  le 
la  ponr  suivre  sa  detlinatîon. 

—  I!  paroU  que  le  icnienani- général 
de  Castellane  est  déjii  fatigué  de  son 
oinmundciiiml  des  provinces  de  Bone  et 
de  Conslanline;  un  journal  annonce 
son  retonr  en  France,  et  ajoute  qu'il  n'ist 

]  pa^pré'-umab  eqn'il  rplourne  en  Arriqye, 
I  parce  que  sa  santé  a  eu  bea  icoup  k  souf- 


frir du  I 


Le  Monilear  atgiFiin  contienl  une 
ordonnance  du  3i  janvier,  relative  ii  la 
si'carilé  de*  [>»rsonnet  et  de»  piO,iriélé*, 


«I  aux  mesnrr*  pirllailièn»  de  mrrcil 
Uncc  k  prendre  ï  l'éginj  dei  knbilli». 
bi>km,  moMbile»,  intita  ,  lagroiinihs  et 
iiL'yrf»  (|ui  n'sidcnl  sur  le  lerriloire  dont 
I*  Fnitcc  s'est  r(«er*é  l'administntion 
eiclnsive  dans  le  centre 


—  M.  le  marquis  de  VSrsc,  premier 
chambellan  du  roi  Charles  X,  vietil  de 
mourir  iParii. 

—  Le  liculenanl -général  comte  Dn- 
|Mnl'Cbaumont  vient  de  mourir  h  Cbail- 
loL 

—  Piusieen  jurés  qui  dévoient  tiéger 
pendant  la  session  acinelte  des  assises  de 
la  Seine,  ont  été  exemptés  pour  cause 
d'absericc ou  de  maladie.  M.  Lassis,  pré- 
sident di;  la  i"  section  ,  sjaiil  remarqué 
un  juré  qui  se  lenoiL  le  plus  près  pos^ble 
du  bureau  des  magistrats  et  él  oit  coi  (Ta 
d'un  bonnet  de  sniu  noire  qui  lui  cocboît 
en  grande  partie  la  figure ,  lui  drmanda 
ce  quil  vouloil ;  et  l'enteadanl  te  plain- 
dre de  violeDles  douleaia  d'oreilles, 
M.  Lassi»  lui  dit  :  i  Vons  demandei  alors 
i  élre  exemple?  •  —  'Comme  tous  le  dé- 
lirerei ,  M.  le  président  (on  ril)  ;  je  ne 
demande  pas  mieux  que  de  faire  mon 

débats,  je  voterai  avec  la  majorité.- 
(Grands  éclats  de  rire.)  Dans  l'inléréL  du 
jury,  Irop  de  fois  déji  compromis  ,  M.  le 
président  n'a  pas  jugé  k  propos  d'utiliser 
la'  bonne  volonté  de  .M.  Benassis. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  déci- 
der qu'il  y  a  nullité  des  débats  lorsqu'il 
est  établi  qu'un  on  plusieurs  des  jurés 
ont  communiqué  en  dehors  del'audience, 
■nr  les  faits  du  procès,  avec  les  personnes 
ioLércHéef  à  son  résultat ,  et  de  casser  le 
jugement  qui  condamnojt  IMassiani  , 
comme  assassin  de  M.  Lcvaillant,  à  douu 
ans  de  travaux  f.ircûs,  Hassiani  est  ren- 
voyé devant  la  cour  d'assises  de  Seine- 
çt-Oise, 

—  MM.  Laponner.nye  el  Hayaaobe  , 
l'an  rédacteur  eu  cbef,  el  l'autre  gérant 
de  VlnttlUgente,  journal  imprimé  h  Or- 
léans, tuai*  dont  la  diuriboiion  pan^ 
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noir  lim  ï  Paris,  otil  ^mipani  de- 

le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine 
qui  les  a  condamnés  chscun  k  an  mois 
de  prison  el  3,000  fr.  d'amende ,  altendi. 

les  prévenus   qui   n'avoient  k  Or- 

:  qu'une  petite  cbambre ,  occnpoîenl 
ï  Paris  un  appartemcitt  où  tool  ce  qui 
constitue  les  bureani  el  l'adminittralion 
d'un  journal  y  a  élésaisi,el  que  danseetle 

ion  ils  turoiem  d&  fonrair  le  cm- 
tioimement  exigé  ponr  les  jonroini  de 
Paris. 

—  Le  gérant  du  journal  I*  PofmUin 
myalitte,  le  lieuf  Msgnan,  vient  (Tetra 
aussi  condamnéen  police  corrociîoniteHe. 
mais  par  défaut ,  ï  on  mois  de  priJOB  et 
900  fr.  d'amende,  ponr  avoir  publié  la 
feuille  sans  cautionnement. 

—  I.e  sieur  Beanvaia,  ancien  fabrkuit 
à  Hbeims,  t'occnpe  depuis  quelques  an- 
nées de  remplacemen<.  D'aprb*  let  ôM»- 
râlions  des  (lUignans ,  le  sieur  Beauvait 
s  toujours  il  l'entendre  im  grand  crédit 
auprès  du  cipilaiiiede  lecruleaientetda 
chirurgien -major,  el  en  cas  de  non  rént- 
sile,  contre  toute  espérance,  an  ranpit- 
^anl  valant  bien  au  prix  du  jour  i  ,600  f.; 
qu'il  rédrra  pour  la  modiqne  toronedc 
),30u  fr.  Itensrdfils.  maçon  de  son  étal, 
eul  ,  dit-il ,  k  traiter  |K>ur  lui  avec  Beaa- 
vais  ,  qui  promit  un  remplaçant  k  bon 
marché  au  cas  où  il  ne  aeroit  pas  réformée 
Le  ptre  de  Renard  donna  une  pièce  d« 
vin  en  échange  des  promesse*.  Ilmard 
fut  trouvé  bon  ,  et  au  lieu  de  1 ,900  fr. , 
taux  convenu  ponr  son  remplacement. 
on  lui  demanda  i.Boo  fr.  Plainle  Dit 
alors  portée,  cl  Benuvais  cilé  devtnl  la 
tribunal  de  Rheims  ,  fut  renvoyé  febsoafc 
Le  praenreor  dn  roi  ayant  interjeté  af< 
pel ,  Beanvais  vient  de  comparottra  dâ* 
vantla  cour  royale  do  Paris,  qui  l'a  CM- 
damné  k  un  mois  d'empristinnemeol  et 

—  M.  leducdeCambacértsa  été  con- 
damné samL'di  par  h  tribunal  de  (infda 
police  k  l'amende  de  1  fr.  avec  dépens, 
ponr  n'avoir  pas  fait  casser  la  glace  de- 

I  vant  ton  hùlel.  U.  leducdel^aTochefoo- 
cault-Lianoonrt  Mt  cité  poarparai|JdMb 
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—  Un  marchand 'de  «in  de  la  me  Go- 
qaenard  a  voit  à  descendre  huî  t  pièces  de 
vin  dans  sa  cave.  Sept  d^jii  s'y  trouvoient 


incendie  a  éclaté  dans  la  ville  de  Eean- 
jeu.  Le  feu  s'est  manifesté  dans  la  mai- 
son d'un  marchand  de  bois,  au  faubourg 


rangées;  lorsqu'il  remonta  pour  prendre    Saitit-Martin,  près  de  Téglise.  Grâce  au 


la  huitième,  elleavoit  disparu. 

NOUVFXLE8   DES    PRUMNCES. 

M.  Degoovc  de  Knncqucs ,  gérant 
da  joomal  U  Progréa ,  a  été  condamné  à 
un  mois  de  prison  par  la  conr  d'assises 
de  SaintOiner,  jugeant .  sans  assistance 
des  jarés,  comme  coupable  di)  délit  de 
compte  rendu  infidèle ,  injurieux  et  de 
mauvaise  foi ,  résultant,  diaprés  1  accusa- 
tion «  d'un  article  publié  au  sujet  de  l'ac- 
quittement de  i'Almanach  populaire, 

—  Le  Frane-ParUur  de  la  Meute  dit 
qa*une  maison  de  Monlmédy,  depuis 
iODg-temps  menaçant  ruine  sans  avoir 
été  jamais  l'objet  de  la  surveillance  de 
raalorjté  municipale ,  s'est  écroulée  le 
11,  et  que  plusieurs  personnes  ont  péri 
sons  les  décombres. 

:r-  Les  officiers  du  5o*  de  ligne  en  gar- 
pîaon-à  Mets  ont  formé  entre  eux  une 
somme  de.  196  fr.  85  c.  pour  les  pau- 
vres de  la.  vi^ç. 

— ^  1U>  Dutour  de  Salvert,  sous-préfet 
de  IVrondissement  de  Riom  ,  sous  la 
restauration  ,  vient  de  mourir  à  Gler- 
mout-J^'erraiid. 

—  Le  6  février,  le  garde  champêtre 
de  Limons ,  «rrondissement  de  Tbiers  , 
(Puy-dn  Dôme)  trouva ,  sur  les  six  heu- 
res dn  matin,  un  enfant  nouveau-né  ex- 
posé devant  une  porte  ,  à  moitié  nu  et 
tout  défaillant  par  suite  du  froid.  Tout 
le  village  s  est  indigné  de  la  cruanlé  qui 
a  einsî  livré  à  une  mort  inévitable  tmc 
penvie  créature  que  tous  les  soins,  en 
effet,  n'ont  pu  sauver.  L'enfant  a  expiré 
peu  de  temps  après.  Ne  pourroit-on  pas 
voir  là  le  résultat  de  la  suppression  des 
tours  d'arroiidi^mcnt,  mesure  prônée 
dwM  les  bortfsux  eldaus  les  journaux  of- 
ficiels, mais  qui  fait  pleurei  dans  les  ré 
diNls  de  la  misère,  quand  elle  ne  provo- 
que pas  à  fies  crimes?  r- 

.  — Densla  Doiidu  latu  i3,  on  violent 


zèle  de  la  population  et  au  courage  des 
pompiers,  on  est  parvenu  à  concentrer 
le  feu  dans  la  maison  où  il  s'éloit  dé- 
claré. Mais  malbenreusement  deux  pom- 
piers qui  éloient  montés  sur  les  toits  ont 
glissé  sur  les  tuiles  verglacées  et  sont 
tombés  d'une  hauteur  de  25  pieds  ;  Pun 
est  nH>rt  sur  le  coup  ,  l'autre  a  été  trans- 
porté à  l'hôpital  dans  un  état  désespéré. 

—  Le  mafre  de  Nîmes  a  été  autorisé 
par  son  conseil  municipal  à  traiter  avec 
ta  compagnie  Danré  pour  I  éclairage  de 
la  ville  par  le  gaz. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Haute-Ga- 
ronne vient  de  condamner  le  nommé  iMa- 
lafosse,  ancien  négociant,  à  cinq  an- 
nées de  réclusion  pour  banqueroute  frau- 
duleuse. Au  moment  de  son  arrestation 
en  Belgique  ,  demandée  par  le  gouver- 
nement ,  il  se  trouvoit  nanti  (f  une  som- 
me de  95,000  fr. 

EXTÉRIEUR. 

NUrVELLRS  U*E8PAGNE. 

D'après  les  rapports  officiels  publiât 
par  l'état-major  dcGharlesV,  la  retraite 
qui  a  suivi  l'évacuation  de  Balmaseda  par 
les  christinos  leur  a  causé  des  pertes  plus 
considérables  qu'on  ne  les  avoit  d'abord 
évaluées.  Ils  n'auroîent  pas  eu  moins  de 
2,000  homrmes  hors  de  combat ,  tant  en 
tnés  que  blessés,  et  il  leur  auroit  été 
fait  en  outre  nn  assez  grand  nombre  de 
prisonniers. 

Les  journaux  espagnols  eux-mêmes 
font  une  peinture  des  plus  déplorables 
de  la  situation  de  Madrid.  Getle  ville  est 
comme  frappée  de  mort  par  la  cessation 
absolue  du  commerce  et  les  épuisemens 
de  toute  espèce  quelle  éprouve  depuis 
long-tomps.  Les  employés,  les  rentiers  , 
les  pensionnaires  de  l'état  meurent  de 
misère  par  suite  des  embarras  do  tré>or. 
Les  propriétaires  sont  écrasés  de  char- 
ges et  ne  lirent  presque  aucun  parti  dt' 
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ce  qu'ils  possèilftii.  Co  qnî  étonne  le  plus 
au  milieu  de  cet  état  général  de  souf- 
france,  c*est  qne  le  gouveraemenl  de 
Marie- Christine  paisse  encore  trouver 
quoique  appui  dans  l'opinion  publique. 

On  parle  de  la  formation  d*une  nou- 
velle légion  anglaise  dont  le  noyau  seroit 
formé  par  les  débris  de  l'ancienne  qui  se 
trouvent  encore  réunis  à  Saint-Sébastien. 

L'expédition  de  Basil io  Garcia  ,  qui 
n'ét3it  composée  que  de  s, 5oo  hommes, 
lors  du  passage  de  l'Ebre.  est  déjà  grossie 
de  trois  quarts.  Les  journaux  de  Madrid 
évaluent  sa  force  h  10,000  hommes,  dont 
1,000  de  cavalerie.  Partout  où  elle  passe 
celle  armée  réunit  à  elle  des  corps  de 
partisans  et  des  recrues.  Sa  cavalerie  doit 
élre  porlée  incessamment  à  a, 000  che- 
vaux. On  la  croit  destinée  à  occuper  les 
provinces  du  midi. 

Charlts  V  a  quilté  Tolosa  pour  se  ren- 
dre à  Estella.  Les  journaux  etlesletlres 
de  Madrid  vont  jusqu'au  la. 

F^a  dernière  dépêche  ^télégraphique 
publiée  par  les  journaux  du  gouverne- 
ment est  ainsi  conçue  : 

«Bayonne,  le  i5  février  i858. 
à  trois  heures. 

»  Espartero  est  revenn  à  Logrono  le  8. 
el  1(;  10  il  s'est  avancé  jusqu'à  Lodosa.  Il 
parott  vouloir  attaquer  Estella. 

»  Don  Carlos  esl  arrivé  à  Tolosa  le  12. 
allant  à  Hstclla  ;  sept  bataillons  l'ont  pré- 
cédé et  sont  allés  rejoindre  les  troupes 
navarraiscs  dans  la  Solona. 

•  Narvaez,  à  son  arrivée  à  Jaen,  a  pris 
le  commanderaeul  de  tontes  les  troupes 
«ontre  Basilîo.  ■ 


Le  ministère  belge  a  présenté  aux 
chambres  un  projet  de  loi  pour  élever  à 
8fr.  par  100  kilogrammes,  au  lien  de 
4  fr.  35  c. ,  !e  droit  d'enlrée  sur  le  café 
de  loule  provenance.  Le  ministère  compte 
que  celte  loi ,  qui  établit  aussi  un  droit 
de  sortie,  donnera  annuellement  5oo 
mille  francs  au  trésor. 

—  I^a  population  do  la  Belgique  ,  qui 
«01*' janvier  iSS;  étoil  do  4.i85,r>84 


personnes .  «st  maînlenanl  de  4*i^^ii6!<k 
Cet  accroissement  de  popalalion  pro* 
vient  principalement  da  grand  nombiv 
d'étrangers  qui  se  sont  fixés  en  Belgîqai» 

—  A  peine  arrivé  de  Paris ,  M.  Lahoa 
a  qnîUé  Bruxelles  pour  se  rendre  à  Berlîa 
avec  une  mission  commerciale. 

—  11  a  été  ouvert  à  Londres  une  sous- 
cription pour  l'établissement  dans  cette 
ville  d'une  chambre  de  commerce  qat 
auroît  beaucoup  de  rapport  à  nnstitalkm 
française  des  prud'hommes. 

—  Le  couronnement  de  la  reine  d^An* 
gle terre  n'aura  pas  lieu,  dit  le  ManÙMg' 
Puit ,  avant  le  mob  d'août. 

—  Une  motion  de  M.  G  rote  en  favear 
du  vole  au  scmtin  secret  a  été  rejelée 
par  la  chambre  des  communes  ,  le  i5,  à 
la  majorité  de  3i5  voix  contre  198. 

—  1^  Sun  croit  que  le  gGavememaïC 
des  États-Unis  ne  réclamera  point  pour 
le  désastre  do  bateau  à  vapeur  U  Cm» 

—  Quoique  le  pavillon  britannique  ait 
été  arboré  le  1 5  dans  Itle  de  la  Marine, 
Tinsurrection  ne  paroi  t  pas  étonfiée  dans 
la  province  du  Haut- Canada.  Les  JOV' 
naux  de  New- York  parlent  vagueomt 
d'une  nouvelle  affaire  qui  anroit  en  lied 
près  de  Toronto  (capitale  de  la  province)^ 
et  dans  laquelle  les  forces  anglaises,  vain* 
eues  d'abord,  auroient  ensuite  repris  fa* 
vantage,  grâce  à  l'arrivée  de  quelques  ren- 
forts. liCS  oartisans  des  patriotes  eana* 
diens  dans  la  ville  do  Détroit  (Etats* 
Unis),  ont  Irouvé  moyen  d'enlever  nm 
certaine  quantilé  d'armes  qui  ont  été  ex- 
pédiées, dit-on,  sur  les  points  où  se  trou- 
vent les  insurgés. 

—  Les  journaux  américains  annoncent 
que  le  gouvernement  des  Etats-Unui^etl 
empressé  d'adopler  des  mesures  énergi*" 
ques  contre  les  individas  qui  ont  enlevé 
des  armes  dans  ta  ville  du  Détroit. 

—  S.  A.  R.  la  grande  dnchesse  de  Toi- 
cane  est  accouchée,  le  5,  d'une  prti* 

cesse. 

—  La  session  extraordinaire  des  cbas- 
bres  badoises  a  été  ouverte  le  la. 

_  Un  projet  de  lot  relatif  k  l'étabHi- 
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fêmeiil  cfan  cfaeftiiu  de  fer  de  Manbeim    capital  ;  \U  dulTenl  »^»cqtiihcr  avec  lenr» 


Jveqo'à  la  frontière  suisse,  près  B&le,  a 
élé  présenté  aux  états  de  Bade  le  premier 
Jour  de  leur  réunion. 

—  Malgré  les  nouvelles  sinistres  que 
certains  journaux  publient  de  temps  à 
antre,  le  gouTemeroent  napolitain  paroit 
fort  tranquille  au  sujet  de  la  Sicile. 

—  Le  a5  janvier,  on  a  ressenti ,  &  Te- 
neswar,  une  secousse  assez  forte  de  trem- 
blement de  terre. 


CHAMBRE  DES  PAIUS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  fj» 

'  La  chambre  s'occupe  de  pétitions. 
Olle  de  M.  -Tisserandj.  ancien-  élève  de 
fécole  polytechique,  indiquant  les  moyens 
que  le  pétitionnaire  juge  nécessaires  pour 
fciécntîon  de  la  loi  sur  les  poids  et  me- 
ntes. Totée  dans  la  dernière  session ,  est 


bénéfices  ;  il  en  résulte  qu'ils  se  mêlent 
de  toute  sorte  de  spéculations  d'usure  et 
d'agiolagp.  M.  Mounîersc  plaint  aussi  du 
prix  excessif  des  cbarg^'S  d'avoués,  h  Pa- 
rts, et  des  frais  qu'entraînent  les  procès. 
Dans  le  midi  une  affaire  qui  nesélevoit 
qu'à  130,000  fr.  acoût<'^  3oo,ooo  fr.  •  Je 
crois,  ajoute  M.  Mou  nier,  qu'il  y  a  ici 
quclqne  chose  h  faire  de  la  part  du  gou- 
vernement pour  nouH  retirer  du  gouffre 
judiciaire,  et  ici  je  ne  m'adresserai  pas  au 
Moniteur  pour  demander  un  erratum. 
C'est  bien  le  gouffre  et  non  pas  seulement 
le  greffe  que  j'ai  voulu  dire.  »  (  On  rit.  ) 
M.  Mounier  demande  le  renvoi  au  garde 
des  sceaux.  Après  avoir  entendu  le  minis- 
tre du  commerce  qui  reconnott  les  abus, 
mais  qui  ne  pense  pas  qu'un  puisse  encore 
y  remédier,  la  chambre  ordonne  le  ren- 
voi de  la  pétition  à  M.  BarlJbe. 

Séance  du  1 9. 

La  chambre  continue  la  discussion  sur 
le  projet  relatif  aux  vices  rédbibitoires, 
qu'elle  a  commencée  h  la  fin  de  la  séance 


VROvoyée  an  ministre  du  commerce.  La 

chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  une  ,           j.   ^        .  . 

péUtion  du   sieur  Fonrnier,   ancien  vi-  «e  samedi.  Cette  loi  est  adoptée  par  109 

caîre',  qui,  interdit  par  l'administration  fO"^®^  blanches  contre  i3  boules  noires. 

dit  «ocèse  de  Lyon,  voudroit  voir  dimi-  ^«  ministre  des  finances  présente  le  pno- 

niier  raulorité  cle  ses  supérieurs.  M.  de  jet  qm  abandonne  gratuitement  à  la  ville 

Cbaïubray,  maréchal  de  camp  d'artillerie  !«  P^^^es  des  Invalides  et  de  lEcole  Mi- 

entflraîie.  elM.  Dulol,  ancien  négociant,  ^'^^'li^JT^^L?.  J!l  voté  par  l  autre 

demandent  une  loi  |K)ur  prévenir  les  abus 

et  régler  l'exercice  du  droit  accordé  aux 


chambre.  On  entame  la  discussion  sur  la 
projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de 

STOcats   à    la   cour   de  cassation ,    no"    Strasbourg  à  Bâle.  déjà  adopté  par  la 

Uîres,   avoués,  etc.,  de  présenter  des  |  ^^ambre  des  députés. 

successeurs   à    Tagréinenl    du    roi    des  '  'mssi^^i^ 

Français.   I^nrs  vœux   appellent    ausn 

nne  loi  qui  réformeroit  le  code  de  pro- 


cédure, et  régleroit  les  honoraires  des 
notaires,  lesquels  varient  suivant  les  ar- 
rondissemens,  et  peuvent  même  être  aug- 
mentés selon  qu'il  convient  à  ces  officiers 
ministériels.  Le  comité  des  pétitions  pro- 
pose Tordre  du  jour.  M.  Mounier  appuie 
la  pétition.  On  trafique  aujourd'hui,  dit- 
il,  dTune  charge  de  notaire  on  d'huissier, 
comme  dfone  action  de  chemin  de  fer,  et 
la  rapacité  des  officiels  ministériels  est 
devenue  telle,  que  lorsqu'on  juge  de  paix 
cherche  à  arranger  à  l'amiable  une  af- 
faire, les  huissiers  disent  que  c'est  un 
mauvais  juge  de  paix  qui  veut  les  ruiner. 
Dans  le  notariat  c'est  bien  |)is.  Dans  la 
plupart  des  campagnes,  on  voit  des  hom- 


CHAMUnE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 


Séance  du    17  février» 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures, 
M.  Marchant,  élu  à  Avesnes,  prête  ser- 
ment. Le  ministre  de  l'intérieur  monte  à 
la  tribune,  et  présente  à  la  chambre  un 
projet  de  loi  portant  demande  d'un  cré- 
dit de  la  millions  i36,ooo  fr.  pour  l'a- 
chèvement de  divers  monumens  et  éta- 
blissemens  publics.  Le  ministre  entre 
dans  quelques  détails  pour  justifier  les 
dépenses  qu'il  propose,  et  dont  une  par- 
tie fut  soumise,  l'année  dernière,  à  la 
chambre  qui  n'eut  pas  le  temps  de  s'en 
occuper.  Les  sacrifices  que  réclame  le 
gouvernement  seront,  dit  M.  de  Monta- 


qoi  achètent  des  études  sans  aucun    livet,  fort  allégés  par  la  rentrée  dans  loï 
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fAafm  do  domaine  de  pinsiears  hôtels  'tlon  de  ce  magnîfiqne  monnmer 
qui  pourront  élre  loués  ou  vendus,  et  par  ministre  a  joule  que  l'administra  tioi 
la  cessation  de  divers  loyers,  l^e  ministre  voulu,  après  l'incendie  de  la  cath 
entre  dans  les  détails.  Le  crédit  réclamé  de  Chartres,  faire  couvrir  l'i'gii 
pour  la  maison  royale  de  Chnrenton,  dans  Suint  Denis  en  métal,  mais  qu' 
la  portion  de  Thospice  réservée  aux  hom-  •  ajourné  cette  dépense  (ju'un  devis  é 
mes  aliénés,  est  de  3  millions  5q  0,000  ff.  'plus  de  Soo.ooo  fr.;  on  placera 
On  demandopour  l'institution  des  jeunes  ment  de  distance  en  distance  des 
aveugles  i  million  600,000  fr.,  et  pour  ,  tonncrrs. 

l'hôtel  du  quai  d'Orsay,  un  crédit  défini-  j  M.  de  Vlontalivpt  termine  son  e 
tif d'un  million  670,000  fr.  Le  b&limenl  dis  motifs  en  demandant  i56,oo 
dn  quai  d'Orsay,  commencé  par  Bona-  !  pour  achever  la  colonne  de  Bout 
parte  et  continué  par  la  restauration,  a  :  élevée  en  iSoo  pour  perpétuer  le  s 
déjà  coûté  ,  en  i833  ,  trois  millions 
600,000  fr.;  alors  on  vonloit  le  donner 
an  ministre  du  commerce.  En  i836,  le 
gouvernement  demanda  an  autre  crédit 
d'an  million  soo.ooo  fr.;  mais  comme 
il  ne  pouvoit  dire  à  ce  moment  ce 
qu'il  Yoaloit  faire  da  bâtiment  du  qaai 
d'Orsay,  les  chambres  n'accordèrent  que 
607,000  fr.  D'après  IVL  de  Montali- 
vet,  toute  incertitude  a  cessé.  On  y  trans- 
portera le  conseil  d'état  et  la  conrdes 
comptes.  Les  nouvelles  dépenses  qu'on  va 
faire,  dit  le  ministre,  seront  compensées 
par  la  vente  de  l'hôtel  de  la  cour  des 


nir  de  l'inslitutbn,  de  la  Légion-d 
neur. 

Le  ministre  des  finances  présen 
projet  de  loi  relatif  aux  mesures  à 
dre  pour  assurer  le  service  de  l'em 
grec.  Par  le  traité  de  i833  qui  a 
royaume  ^rec,  le  gouvernement  frai 
la  Russie  et  l'Angleterre  garantirei 
tiers  et  sans  solidarité  un  emprunt 
millions  de  francs  à  contracter  p 
nouveau  gouvernement.  L'emprui 
voit  s'opérer  en  trois  séries  égaJei 
deux  premières  furt^nt  réalisées  ei 
ble  en   i833.   La   troisième    ne  i 


comptes,  estimé  800,000  fr. ,  et  la  remise  'être  émise  que  plus  tard,  et  à  la 


d'un  nouveau  conseil tcment  des  gi 
IjC  service  des  intérêts  et  de  l'amoi 
ment  n'éprouva  aucune  difficulté 
'  dant  les  quatre  premiers  semestres, 
que  les  fonds  en  avoienl  été  retenu] 
les  banquiers  chargés  de  la  négoc 
de  l'emprunL  Mais  dès  la  fin  de  18 
cabinet  d'Athènes  solllicita  l'émissi 
la  troisième  série,  en  déclarant  q 
ne  l'obtenoit  pas,  il  ne  poorroit 
payer  Ichemestre  qui  alloit  échoir. , 
de  prendre  un  parti,  le  gouverne 
français,   la  Russie  et   i'Angleteri 


au  domaine  de  l'hôtel  Mole,  rue  liaint- 
Domniique,  actuellement  occupé  par  le 
conseil  d'état,  et  évalué  un  million.  Il  est 
demandé  aussi  pour  les  archives  du 
royaume  un  million  ;  pour  l'école  vété- 
rinaire d'Alfort,  700,000  fr.;  pour  Pécole 
vétérinaire  de  Lyon,  3oo,ooo  fr.;pour 
y]es  bureaux  des  ministères  de  Tintérieur 
et  du  commerce,  un  million  3!iO,ooo  fr.; 
et  pour  les  bureaux  du  ministère  de  l'in- 
struction publique,  un  million. 

«  L'église  royale  de  Saint- Denis,  ce  su- 
perbe édifice,  si  remarquable  sous  le  rap* 

|>ort  de  l'art,  si  riche  en  souvenirs,  dit    mandèrent   au   gouvernement  grc 
M.  dé  Montalivet,  mérite  à  tous  égards  la    état  de  l'emploi  des  fonds  perçus 
sollicitude  du  gouvernement  On  vous    ressources  du  pays.  Le  ministre  ani 
demandé  un  dernier  sacrifice,  afin  d'en 
achever  la  restauration,  et  de  le  livrer 
dans  toute  sa  magnificence  à  l'admira- 
tioh  de  la  France  et  de  l'étranger.  »  Le 
ministre  ayant  rappelé  que  les  chambres 
votèrent  pour  l'église  de  Saint-Denis,  en 
i83o,  un  crédit  (fan  million  35o,ooofr., 
et  l'année  dernière  un  autre  crédit  de 
i5o,ooo  fr.   pour  réparer  la  flèche  que 
la  foudre  avoit  endommagée,  annonce 
qu*avec  un  million  170,000  fr.  le  gou- 
voroMiral  pourra  achever  ia  rcitaiijra- 


qu'il  ne  peut  donner  les  résultats  de 
espèce  d'enquête.  Une  conférence 
lieu  à  Londres;  le  gouvernement 
çais  étoit  décidé  à  laire  de  noa\  eai 
crifices,  mais  il  ne  put  engager  le^  i 
coursa  accepter  l'ensemble  demi 
qu'il  proposoil  ;  il  fut  seulement  ai 
qu'on  accorderoit  successivement  q 
émissions  partielles^  exclusivement 
tinées  au  service  des  intérêts  de  i€ 
de  1837.  Des  négociations  ont  ei 
lieu.^  Ii^^ndrca,  mais  k«r  réM4U(  fH 
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fiîro  «ttemlrr.  *Cf|i9nclanl  hn  «rniestre 
^intérél  va  échoir  ra  moi»  de  mars.  Le 
.projet  de  ici  propote  d'aotoriser  le  mi- 
•lîatre  de«  finances  i  pourvoir,  i  compter 
lio  1*'  mars,  aa  paiement  par  semestre 
dp8  inlérèts  de  l'emprunt  négocié  le  i3 
Junpier  i8S3,  jasqu'à  concurrence  de  la  ' 
-perlion  garantie  par  la  France.  Après  un 
débat  entre  les  ministres  des  finances  et 
■de  rinlérieur,  d^ane  part,  et  MM.  Fould, 
Betnarçay,  Ciamier-Pagës  qui  se  plai- 
Ipient  de  voir  dans  le  projet  un  crédil  in- 
-ëéterminé.  et  demandent  tous  les  docu-  ' 
nent  relatifs  à  cette  affaire,  on  passe  k 
un  rap))ort  de  la  commission  des  pélt-  ' 

iioBS.  1 

Plosîeuri  instituteurs  de  l'arrondisse- 
•«WDt  de  Cambrai  se  plaignent  d'avoir  été 
tiestitnés  nns  avoir  été  jugés,  confornié- 
inent  i  l'articSe  a3  de  la  loi  du  38  juin 
•i855.  Le  rapporteur  demande  le  renvoi 
de  leor  pétition  au  ministre  de  Tinstruc- 
lion  pnblique.  M.  de  Salvandy  s'oppose 
as  renvoi ,  et  soutient  que  les  pétition- 
nairei,  comme  anciens  instituteurs,  ne 
peuvent  jouir  du  privilège  que  la  loi 
•précitée  accordc.aux  nouveaux,  de  n'être 
mèvoqoés  qu'après  une  décision  du  con- 
asH  de  l'instruction  publi<{ue.  l.e  minis- 
:M  a>lût  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  les  maintenir,  mais  ii  lui  est  iropos- 
iible  4le  forcer  un  cr^milé  h  prendre  ici 
ôttstilotêor  au  lieu  de  t(!l  autre.  M.  Guizot 
parle  dans  le  sens  du  ministre  de  Tins- 
traction  publique ,  auquel  néanmoins  hi 
pétition  est  renvoyée. 

M.  Delaroière,  docteur  en  médecine, 
membre  du  conseil  d'arronriissrment  de 
Dunkerque ,  se  plaint  de  l'étal  fâcheux 
dans  lequel  se  trouvent  nos  soldats  en 
pays  étranger  depuis  que  l.^s  aumôniers 
de  régiment  ont  été  supprimés.  11  de- 
mande rinlervention  de  la  chambre  aiin 
d'engager  le  gouxerneraent  à  prendre  des 
mesures  pour  que  les  militaires  (|ui  ont 
conservé  la  pureté  des  principes  de  la 
maison  paternelle  ne  soient  pas  privés 
des  secours  de  la  religion  lorsqu'ils  suc- 
combent loin  de  la  patrie  en  combattant 
pour  elle  ;  c'est  une  source  d*amertume 
pour  eux  et  leur  famille,  qu'il  faut  larir« 
«  M'aggravez  pas,  dit  le  pétitionnaire,  la 
cbarge  déjà  si  grande  que  Ton  impose  h 
quelques  citoyens  de  mourir  pour  tous  ; 
rendea-leur  la  mort  aussi  douce  que  pos- 
Mct  en  permettant  ^u1  leur  dernière 


heure  le  calmé  et  respérânce  leur  soient 
administrés,  » 

M.  Berger,  rapporteur,  dit  que  les  vues 
du  pétitionnaire  sont  remplies  en  partie, 
que  le  ministre  de  la  guerre  a  en\oyé  des 
ecclésiastiques  en  Afrique.  Il  proftose  le 
dépôt  au  bureau  des  renseignemen:*. 
M.  Fulchiron  demande  le  ren\oi  an  mi- 
nistre de  la  guerre.  (Agitation  à  l'extrême 
gauche.)  M.  de  Lagrange,  en  outre  du 
dépôt  au  bureau  des  renseignemen:>, 
désire  le  renvoi  aux  ministres  de  la  guerre 
et  de  la  justice.  «La  mesure  réclamée 
est.  dit-il,  impérieusement  nécessaire  en 
Afrique  ;  pour  qu'on  ajoute  foi  à  nos  ser- 
mens,  h  notre  fidélité  dans  les  traités, 
montrons  par  quelques  signes,  par  quel- 
ques symboles,  que  lious  croyons  en 
Dieu  ,  craignons  d'être  regardés  comme 
athées.  Mais  cette  mesure  est  d'une  bien 
plus  grande  nécessité  sons  le  point  de 
vue  religieux.  ]l  est  dans  nos  rangs  des 
braves  qui  pratiquent  la  religion  ,  et  je 
pourrois  citer  un  officier-général  atteint 
par  ce  fléau  plus  redoutable  que  les  balles 
des  Arabes ,  qui  sur  son  lit  de  mort,  vou- 
lant s'acquitter  de  ses  devoirs  de  chrétien , 
a  vainement  réclamé  l'assistance  d'un 
prêtre.  »  Le  général  I^ydet  appuie  le 
renvoi  an  ministre  -de  la  guérie  sur  la  né- 
cessité d'avoir  des  aumôniers  en  Afrique. 

Une  voix  :  Mais  ii  y  en  a. 

LE   GÉNEUAL  LE>  DET.  Il  n'y  en  a  piiS 

suffisamment  ;  il  est  même  des  villes  oà 
ii  n'y  en  a  pas  du  tout.  Mais  il  est  bien 
entendu  qu'il  n'est  ici  question  du  réta- 
blissement des  aumôniers  des  régimens 
que  pour  l'Afrique. 

M.  le  garde  des  sceaux  reconnoit  que 
ce  qui  a  été  fait  en  Afrique  est  insuffi- 
sant. Le  rapporteur  dit  que  la  commis-  ' 
sion  n'a  pas  jugé  à  propos  de  renvoyer  la 
pétition  au  ministre,  parce  que  le  péti- 
tionnaire voudroit  que  le  gouvernement 
b'entendil  avec  une  congrégation  qu'il  ne 
nomme  pas. 

Voix  de  la  gauche  :  Quelle  est  cette 
congrégation  dont  on  nous  menace  en: 
core? 

LE  GAuoE  DES  SCEAUX.  G'cst  dcs Laxa- 
ristes  dont  le  pétitionnaire  a  voulu  parler. 

M.  Teste  votera  pour  l'ordre  du  jour; 
il  trouve  que  le  rapporteur  n'a  pas  parlé 
assez  clairement  d'abord.  M.  Berger  ré- 
pond que  si  M.  Teste  avoit  écouté  avec 
plua  d'attention  il  ne  scroit  |)a6  aeoo-  lui 
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faire  ce  reproche.  M.  Saint-Marc-Girar- 
dia  dt'mande  le  renvoi  aa  ministre  de  la 
justice.  On  a  parié,  dit-îl,  d'une  congré- 
gation ;  j'imagine  qne  le  ministère  ne 
choisira  pas  une  congrégation  qui  scroit 
interdite  par  les  lois.  M.  OnyctDesfon- 
taines  \eut  qu'on  lise  la  pétition.  M.  Bar- 
tbe  dit  que  les  I^xaristes  ont  été  chargés 
pendant  quelque  temps  de  satisfaire  aux 
besoins  religieux  en  Afrique.  Il  suppose 
que  c'est  de  cette  congrégation  qu'on  a 
voulu  parler.  Le  ministre  répète  qu'il  y  a 
en  Afrique  nn  sentiment  religieux  à  sa- 
tisfaire comme  devoir  h  l'égard  de  la  po- 
pulation française,  mais  même  comme 
intérêt  politique.  Le  président  dit  qu'en 
matière  de  religion,  on  doitagir  pour  soi, 
par  conviction,   et  non  pas  seulement 
pour  donner  aux  antres  l'idée  qu'on  en 
a.  Il  faut  agir  pour  l'armée  française  et 
non  pour  les  Arabes.  M.  Barthe  explique 
sa  pensée;  cette  explication  est  accueillie 
par  M.  Dupin.  M.  Jaubert  partage  lessen- 
timens  du  président';  mais  il  insiste  pour 
qu'à  l'avenir  il  dirige  la  discussion  sans  y 
prendre  part.  M.  Saint-Marc-Girardin de- 
mande de  nouveau  le  renvoi  de  ta  péti- 
tion  au   ministre.   II  faut  satisfaire  d'a- 
bord la  conscience  de  nos  soldats.  Mais 
croyez  bien ,   ajoute-t-il  ,   qu'en   même 
temps  que  vous  aurez,  en  satisfaisante 
leurs  besoins  religieux,  honoré  la  reli- 
gion de  Tétat  (longs  murmures  à  gauche), 
vous  aurez  beaucoup  fait  pour  la  vérita- 
ble civilisation  de  l'Afrique. 

LE  PRÉSIDENT.  Il  n'y  a  pas  de  religion 
de  l'étaL 

M.  SAINT-MARG-GIDABDIN.    Je  VOUlolS 

dire  :  «  La  religion  de  la  majorité.  » 

Le  rapporteur  donne  enfin  lecture  de 
la  pétition.  Les  beaux  senti  mens  qui  y 
sont  manifestés  reçoivent  l'approbation 
de  beaucoup  de  membres ,  pendant  que 
M.  Mercier  (de  l'Orne)  s'écrie  en  gesticu- 
lant :«  Allons  donc,  c'est  une  pétition 
carliste.  •  L'ordre  du  jour  est  rejeté. 
IMM.  Michel  (de  Bourges)  et  Montlaviile 
sont  les  seuls  de  l'extrême  gauche  qui  se 
soient  levés  contre  l'ordre  du  jour.  Le 
renvoi  au  ministre  de  la  guerre  est  or- 
donné à  une  forte  majorité. 

Séance  du  19. 

M.  Dupin  annonce  à  la  chambre  la 
mort' de  M.  Pouyer,  député  du  Pas-de* 
Calait.  Le  ministre  de  l'intérieur  présente 


un  projet  de  loi  portant  dcoitnde  Joae 
.tomme  de  quinze  cents  mille  francs poir 
servir  de  supplémentaux  dépenses  secrè- 
tes. M.  dti  .Montai ivct  présente  ausM  k 
projet  de  loi  sur  les  aiiénés ,  déjà  adopté 
par  la  chambre  des  pairs.  M.  de  Vatry  Ht 
une  proposition  ayant  |K>ur  but  d'accor- 
dor  une  pension  de  5,ooo  fr.  à  la  veuve, 
du  général  Daumesnil.  M.  Parés  présente 
le  rapport  de  la   commission    chargée 
d'examiner  s'il  y  a  lien  autorieer  Al.  Da- 
tacq,  gérant  du  Siècle,  à  poursuivre,  poiir 
fait  de  diffamation.  M.  Emile  de  Girar- 
din,  rédacteur  flu  journal  la  Pre»»e,  Li 
commission  est  d'avis  d'autoriser  les  pour* 
suites.  Le  président  annonce  que  l'ordre 
du  jour  indique  la  discussion  dn  projet 
de  loi  portant  appel  de  80,000  hommes 
sur  la  classe  de  iSSy,  et  puis  avant  de 
donner  la  parole  à  M.  Delespaal,  inscrit 
contre  li'  projet,  il  engage  les  rappor- 
teurs à  preiscr  davantage  leurs  travaux, 
aûn  que  la  chambre  ne  se  trouve  pks 
dans  l'obligation  d'interrompre  ses  séan- 
ces. Les  articles  de  la  loi  mis  en  discus- 
sion sont  volés  aprùs  des  débats,  peu  im- 
porlans.  Le  scrutin  sur  l'ensemble  est  an- 
nu  lé  parce  que  la  chambre  n'est  pas  en 
nombre,  et  renvoyé  à  demain.  Lepiéiî* 
dent  annonce  qu'une  nouvelle  demaaide 
pour  poursuivre  M.  Emilu  de  Girardiu 
vient  d'être  adress6e  à  la  chambre.  Cette 
demande  sera  envoyée  à  une  commisnoa 
spéciale. 
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EN  iSSO  ET  EN  1839. 


coMPABAiso:v  nu  BUDGET  DU  CLEHOÉ      4,228   traîtemens ,    mais    beaucoup 

rloîent   privées  du  double  service*. 
La  dépense  to  aie  étoit  estimée , 

650,000  fi*. 

Indemnités  aux  prêtres  auxiliai- 
res créés  en  1819,  100,000  in 

2*  Des  dépenses  relatives  à  Tins- 
truction  : 

Maison  projetée  des  hontes  étu* 
des ,  200,000  fr. 

Bourses  (les  séminaires  (3 ,025  bour- 
ses à  400  fr.),  1 ,200,000  fr. 

Bourses  des  écoles  ecclésia> tiques 
(8,000  demi-boiu*se3  à  150  fr.)i 

1,200,000  fr. 

3*  Des  dépenses  dioc^ines ,  sa- 
voir : 

Dépenses  extraordinaires  des  édi- 
fices diocésains,  comme  construc- 
tions ,  acquisitions  et  réparations , 

1 ,900,000  fr. 

DépeiLses  ordinaires ,  entretien  des 
bâtimens,  mobilier,  ornemens  ,  frais 
de  visite ,  maîtrises ,       1 ,440,000  fr. 

4*  Des  secours  aux  établissemens , 
vieux  prêtres ,  religieuses  ,  etc. ,  sa- 
voir : 

Secours  aux  communes  pour  con- 
tribuer à  procurer  ou  réparer  des 
églises  et  presbytères ,      970,000  fr. 

A  des  congrégations  et  établisse- 
mens ecclésiastiques ,  par  exemple  à 
21  congrégations  d'hospitalières,  ainsi 
qu'il  avoit  été  réglé  par  Bonaparte 
en  1808,  à  3  congrégations  de  mis- 
sions étrangères,  à  Thospice  da 
mont  Genevre,  à  celui  d'Alger,  etc., 

220,000  fr. 

Secours  extraordinaires  à  des  sé- 


I 
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Il  f  a  de  notables  difTérences  entre 
le  budget  du  clergé  pour  1830,  et  le 
budget  du  clergé ,  tel  qu'il  est  pro- 
posé pour  1839. 

En  1830,  le  budget  se  composoit  : 
lo  Des  traitemens  et  indemnités  fixes 
pour  le  clei^é ,  savoir  : 

5  cardinaux  à  30,000  f. ,  150,000  f. 
14  archevêques  et  66  évêques  (  un 
archevêque  à  100,000  Ir.,  13  arche- 
vêques à  25,000  fr.,  et  66  évcques  à 
15,000  fr.),  1,405,000  fr. 

Yicaires-généraiix  et  chanoines, 
dont  1  vicaire -général  à  Paris  .i 
4,000  fr.,  15  vicaires  généraux  de 
métropoles  à  3,000  fr.,  et  158  vicai- 
res-généraux à  2,000  fr.;  et  pour  les 
chanoines ,  15  à  Paris  à  2,400  fr. ,  et 
645  à  1 ,500  f.  ;  en  tout ,  1 ,360,000  f. 
Curés  de  première  et  deuxiènte 
classes ,  savoir,  783  à  1 ,500  f r. ,  et 
2,517  à  1 ,200  fr. , .  3,973,800  fr. 
Desser  vans  des  succursales;  le  nom- 
bre des  succursales  étoit  de  16,790, 
sur  lesquelles  on  pouvoit  estimer  à 
4,000  celles  qui  n'étoient  pas  cons- 
tamment remplies ,  17,606,000  fr. 
Indemnités  fixes  aux  vicaires  ail- 
leurs que  dans  les  grandes  commu- 
nes. L'indeumité  fut  portée  alors  à 
350  fr.  Le  nombre  des  vicariats  au- 
torises étoit  de  6,006  ;  mais  ils  n'é- 
.toient  pas  tous  remplis,  faute  de  prê- 
tres. ToUl ,  1 ,551 ,700  fr. 
Indiemnités  pour  double  service 
dana  les  paroisses  vacantes.  L'indem-  'minaires,  dans  les  diocèses  où  les 
nilé  est  de  200  fr.,  le  nombre  des  '  prêtres  auxiliaires  ne  sont  pas  orga- 
joccursales     vacantes     représentoit    nisés,  pour  donner  les  moyens  de 

Tome  XCri.  VAmi  de  la  Hdifion.  ^ 
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ponrvoiraiil  vacnnm,      70,000  fr. 

Secours aus  anciennes  ri'lip.ieuser,  j 

700,000  fi.  ■ 

A  des  ciir6)  et  desserr ans  obligés 

par  l'âge  ou  les  infinniLé*  de  ceKCr  | 

leurs  fonciiom,  320,000  Tr.  ' 

A  de  vieille  pt-étres  sans  fonctions 

di-puii  le  réiablisseineiit  du  ciilie  ,       | 

160,000  fr. 

A  d'anciens  rc li{;ieux ,  on  accideii- 

tell<  tneat  à  dea  prêtres  en  adiviié  de 

aeiTice,  «.OCOfr. 

5°  Du  cil  ipiire  àe  Saint  Denis, 

200,000  fr. 
Et  dea  dépeniet  diveitei  ou  impré- 
vues, coinine  les  fiais  d'étabtisie- 
inem  ei  d'inKliliilioii  des  êvêqiics 
HOHiiii^ ,  el  la  ]>eusioit  à  d'anciens 
Ticaiies-jjénéi-aux  retirés  ,  135,000  f. 
Total  général.  35,551,500  fr. 
Tel  éloil  le  budget  général  du 
clergé  au  mois  de  janriei-  1830.  Il 
pourvoyniL  du  moins  aiix  principaux 
besoins  de  la  religion  et  du  i:lcrgé.  Il 
donnoit  les  moyens  de  soutenir  lus 
élablissemem  ecciésiaKliqnea,  de  re- 
cruter te  sacerdoce,  d'entretenir  et 
de  réparer  les  grands  édifices  que  la 
piété  de  nos  pères  nous  a  laissés. 
Mais  la  lérolution  de.  juillet  fit  écla- 
ter tout  à  coup  l&i  dispositions  les 
plus  hostiles  ;  il  fut  question  de  sup> 
primer  le  budget.  Des  journaux  le 
.|a«pOïërent  sérietuenieni,  les  uns 
parantipatliie  pour  le  clergé,  les  au- 
tres parcelle  exagération  d'idées  qui 
séduisit  alors  tant  de  létet.  On  ciloit 
l'eiemple  dira  Ktsis-Unis  couiinc  un 
modèle  qu'on  dcvoit  né  liàter  d'imi- 
rier.  Plus  de  concordat ,  plus  de  bud- 
get,.plus  de  traitement;  on  vouloit 
même  renoncer  aux  église.s  ,  aux 
■éininaires.  Noua  aurons  des  églises 
«ouvertes  en  cluiuine,  dison-on, 
;io&  sera  indépendaute  ; 
[ajg/'parfilipii  al>soiuede  l'Egliseetde 


l'état,  il  n'j  avott  que  cela  de  ri 

belle  iliéorie  fut  ex 

el 9oultime  ex  profejso  lians  un 

nal  rédigé  sous  l'inHucuci:  d'un 

lin  fameux,  qui  depuis.... 

Ce  funeste  système   ne  fui 

adopté.  Des  réclamaiioiis  s'élev 

contre  une  mesure  qui  aiiioît  a 

)a  ruine  de  l.i  religion   en  Fr 

Mais  le  budget  icçut  de  fortr 

teintes.  Le  traitement  des  eard 

fut  supprimé  en  enlkr.  Celu 

aiclievêqucs  el  évèqtiesful  rédi 

tntix  où  il  éloil  30  ans  nupaia 

JdnctioD  qui  devJnteiicDie  plt 

bte  pnr  la  suppreiisîon  des  si 

leiiïi  de  traitement  qu'aicon 

;s   conseiLi-généraiiX   des    déj 

luiis.  Un  retrancha  l'indi^muité 

:s  pi-èires  auxiliaires.   On  dii 

200,0(K)fr.  sur  les  bonrses  des  { 

séminaires.  Quant  aux  bonrsi 

écoles  eci'lésiaiiiques ,   l'Ilt:»  1 

suppiimérs  en  lolalité,  et  ceq 

as.si:z  remarquable  ,  elli;G  furco 

primées  par  une  simple  oidoni 

quoiqu'elles  eussent  établies  < 

moins  confirmées  par  une  loi.  • 

luinua  l>eaucoup  tes  allocatic 

fonds  pour  les  dépt:nscs  diocrs 

poui'  la  répaiation  des  giands 

ces,  pour  secours  aux  vieux  | 

et  aux  anciennes  religïi-uses ,  e 

réiliiisii  le  traitement  des  cvèq 

diapilie  de  Saint-Denis  ,  et  o 

piiina  l'insliluiioa  desilercsal 

à  ee  ilispiire.  Au  moyen  de 

VËises  réductions  et  suppresiîi 

budget  du  clergé  se  trouva  dï 

de  près  de  2  tuillions.  Il  n  eto 

eu  1 832  que  de  33,727,300  fr. 

ÂcUielleuient  uou.'i  allons  p« 

budget  de  l'année   prochain 

comprendra  luîeui  la  difleres 

trece  budget  eloeiix  d'il.y  a  J 
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Le  kiH]|;et  pour    1839  s*é!ève  k  j  riat  u'aété  aulorué  sut  les  fonds  du 

34,251,000  fr,,  aiml  repartis  :  ;  trésor  depuis  plusieurs  années,  et  le 

Traittrinens   et  dépenses   concer-    chiffre  en    est  resté  fixé  à  6,216  , 


nant  les  caidinaux,  archevêques  et 
évèqnes,  1,017,000  fr.  — Traiiemens 
et  indemnités  ties  membres  des  clia- 
piti*es  et  dfi  clt*r{];éparoIssî.il,  28  mil- 
lions 140,000  fr.  —  Chapitre  royal 
de  S  Vmt-Denii,  112,000  fr  —  Bour- 
ses des  séminaires,  1,000,000  fr.  — 
Secoursà  des  ecclésiastiques  et  à  d'an* 
ciennes  religieuses,  1,070,000  fr.  — 
Dt*penses  du  service  intérieur  des  édi- 
fices diocé.**aiu',  445,000  fr.  — Ac- 
qaisiiions  ,  constructions  et  entre- 
tien des  édifices  diocésains,  1  niitlion 
000,000  fr.  —  Secours  pour  Ifs  éta- 
blîssemens  ecclésiastiques,  862,000  f. 
—  Dépenses  accidentelles,  5,000  fr. 
La  dépense  totale  des  traitemens 
et  indemnités  des  membres  des  cha- 
pitres et  du  clergé  pi roissial  s^cst  éle- 
vée en  1831,  à  26,225,223  fr.  7  c.;  — 
en  1832,  à  26,554,375  fr.  89  c;  — 
en  1833,  à  26,869,351  fr.  67c.;— en 

1834,  à  27,135,882  fr.   40r.;— en 

1835,  à  27,361,749  fr.  50  c;  —  en 

1836,  à  27,537,000  fr. 

Ou  croit  que  près  de  10,000  com- 
munes sont  encore  privées  des  se- 
cours de  la  religion  pendant  to.it  ou 
|»artie  de  Tannée. 

125  succursales  nouvelles  ont  été 
autorisées  par  le  budget  de  1837,  et 
100  p<r  le  budget  de  1838  :  Térec- 
tîon  de  150  ait  très  est  encore  propo- 
sée poiir  1 839. . 

Le  nombie  des  indemnités  de  305 
francs  payées  sur  les  fonds  du  trésor 
aiUL  vicaires  des  commîmes  autres 
que  celles  de  grande  population,  s'est 
élevé  à  4,949  en  1831,  à  5,070  en 
1832,  à  5,168  en  1833,  à  5,227  en 
Î834,  à.5,281  en  1835,  et  à  5,319  en 
1836.  ' 

Cependant  aucun   nouveau  \ica- 


mais  un  cl-.rgé  plus  abondant  a  ré- 
duit, pour  certains  diocèses,  le  nom* 
bre  des  vacance;*.  On  supp  ^«e  qu'eu 
1839  le  chiffre  des  indemnités  pourri 
s'élever  à  5,440. 

Le  taux  de  chaque  indenmlté 
étant  de  350  fr.,  il  en  rcsiillera  une 
dépense  de  1 ,904,800  fr. ,  qui  con-sti- 
tue  une  augmentation  de  3,1 40  fr. 
pour  1839. 

Le  chapitre  des  bourses  des  sémi-' 
naires  se  compose  de  2,525  Ijourses  à 
400  fr.,  rcparti<»s  sur  3,500  élèves 
environ.  La  dépense  monte  à  un  mil- 
lion de  francs  qui  forme  le  crédit  de- 
mandé pour  1.839.  Un  crédit  égal  a 
été  accordé  pour  1838. 

Le  nombre  actuel  des  curés  est  de 
3,301.  Sur  ce  nombre,  2,527  reçoi- 
vent 1,200  fr.  de  traitement;  le  sur- 
plus reçoit  1,500  f.fje  nombredesdt'S- 
servans  de  succursales  est  d*î  25,368; 
sur  ce  nombre,  21,618  desservan»*, 
au-dessous  de  60  ans,  reçoivent  800  f. 
de  traitement  ;  2,700  desservans  sep- 
tuagénaires reçoivent  1, 000.fr. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  La  tactique  th^s  derniers 
temps  tie  la  restauration  va-t-elle  rc? 
couuuencer,  tt  veut-on,  au  nom  de  la 
tolérance  et  de  (a  liberté,  déclarer  la 
guerre  à  des  institutions  respectables 
etpalsbles?  hti  Courrier  Français  de 
dimanche  contenoit  larlicle  le  plus'" 
hostile  conti'e  quelques  communau- 
tés inoffensives.  Il  en  donne  la  li^tie. 
Il  dénonce  jusqu^aux  communautés 
de  femmes,  qui  poar  la  plupart  s*é- 
toient  rétablies  sous  Bonaparte,  et 
qull  favorisoit,  témoin  le  chapitre 
général  des  Sœurs  qu'il  convoqua  en 
1807,  et  les  subsides  qu'il  accorda  k 
plusieurs  congrégations.  Mais  te 
Courrier  eu  veut  sut  tout  aux   ré- 
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unions  ffliomincB   I!  feînt  (Fêtre  et-  El  ce  qu*îl  y  a  de  singulier  dans 
frayé  en  voyant  qu'il  cxisife  dei  Je-  »  ce  factum  du  Courrier^  c'est  que  c*esl 
suite*  à  Sainl-Acbcnî,  des  Bénédic-  au  nom  de  la  liberté  qu'il  veut  que 
tins  à  Solesines,  des  Trappistes  dans  l'on  proscrive  leseoniinunautës  rt  li- 
qutlques  déserts,  des  Capucius  à  Aix  gieuses.   f^oilà  la  iiherfé  qu'on  nous 
et  à  Manfeille,  àts,  Ciiartreux  diiis  fait^  dit-il  en  se  plaigonnl  de  la  tolé- 
les  montagnes  du  Duiphiuc.  Saint*  rance  qu'on    accorde   à    ces    coni- 
jicheul  est  rotii^e.'t,  dit-il  ;   non,  vous  munautés.  Et  en  quoi  cette  tolérance! 
saïuz  bien  que   Siint-Aclieul  n'est  gêne-t-elle   votre  liberté?    Faut- il 
pas  rouvert.  S'il  y  a  lA  quelques  Je-  pour  que  vous  soyez  satisfait,  res- 
ftuites,  ils  n'y  ont  pas  ouvert  décole  ;  trcindre  îa  liberté  des  a.itres?  En  xé- 
on  y  a  mis  lion  citire.  Voulez-vous  liir,    ce    iibéralisuie-b    est    bien 
les  eiupérher  d'y  vivre  ensemble, de  étroit,  bien  brutal.  8'alaruicr  parce 
prier  Dieu,  d'étudier?  Parce  qu'ils  qu'on  a  rétibli  da:i8  les  déserts  etan 
sont  Jésuites,  leur  seriM  il  interdit  milieu  des  montagnes  deux  ou  trois 
de  respirer  l'air?  Leurs  ennemis  ne  maisons  de  Gliartr«:ux  qui  se  dévouent 
se  ont-ils  satisfaits  que  lorsqu'on  les  à  la  prière,  parce  que  quelques  boDi 
aura    déportés    aux   extiéuiités   du  Capucins  veulent  vivre  pauvrement, 
inonde?  Lfs  protestans  sont  plus  to-  parce  que  de  fervens  Trappistes  se 
lérmis  que  vous.  Il  y  a  des  Jésuites  en  condamnent  à  la  vie  la  pbis  dure 
Angleterre  et  aux  Etats-Unis;  ils  y  pour  expier  bs  crimes  qui  se  coin- 
tien  nent  même  des  collèges,  et  on  ne  mettent  sur  la  terre ,  c'est  une  risée, 
leur  demande  point  de  déclaration.  La  société  seroit  bien  heureuse  si  elle 
N'est-il  pas  honteux  pour  nos  libé-  ne  renfermoit  pas  des  hommes  plus 
raux  de  voir  que  leur  hainetise  into-  ^  dangereux  que  ces  pieux  céuobites. 
lérance  est  condamnée  dans  des  pays;      d^^^  l'énumération  des   pieuses 
où  assurément  on  comprend  bien  les  couununautés  qui  l'imporluncot  et 
droits  de  la  liberté?  1^  fatiguent ,  le  Courrier  compte  les 
OétoU  bien  la  peine  y  iWiXt  Courrier^  Lazaristes,  qui   ne  sout  cependant 
itexpiUser  en  1&31  les  Trappistes  de    pas  des  religieux.  Leur  institut  ^  dît- 


/ 


Meliera/e  et  (T  Alsace^  ainsi  que  les  Li 
guoriehs!  Ainsi  le  Courrier  regrette 
qu'on  lépare  des  actes  de  violence,  il 
cite  des  proscriptions  arbitraires 
comme  des  mesures  sur  lesquelles  il 
ne  falloit  pas  revenir.  Voudroit-il 
donc  nous  ramener  les  émeutes  avec 
leurs  déplorables  conséquences?  C'est 
«n  tristeexemple  à  imiter  que  les  dés- 
ordres et  les  dévastations  des  der- 
niei-s  mois  de  1830  et  ceux  de  1831. 
Quelle  est  donc  cette  triste  maladie 
de  poursuivre  de  pauvres  solitaires 
jusque  dans  les  retraites  où  ils  cher- 
chent à  se  dérober  aux  regards  du 
monde  ?  N'y  a-t-il  pas  de  la  cruauté 
à  tes  troubler  dans  leurs  pieux  asiles? 
La  liberté  n'existe-t-elle  pas  pour  eux 
comme  pour  les  autres?  Seront-ils 
seuls  exclus  du  droit  de  faire  ce  qui 
ne  tant  point  ^  au  tni  i  ? 


il ,  a  pour  If  ut  en  apparence  les  mis- 
sions étrangères,  mais  dans  la  réalité, 
c^est  de  Fexploitation  de  cette  bonne 
terre  de  France  quils  s'occupent.  Ce 
n'est  pas  seulement  en  apparence  que 
les  Lazaristes  se  vouent  aux  missions 
étrangères.  Ils  ont  au  moins  ôO  mis- 
sionnaire*, soit  À  Constantinople  et 
dans  le  Levant ,  soit  eu  diverses  pro- 
vinces de  la  Chine ,  et  il  est  bien  clair 
que  pour  entretenir  ces  missiomiai- 
rss,  il  faut  bien  avoir  quelque  étn* 
blissement  en  France;  il  faut  avoir 
un  séminaire  pour  former  des  sujets, 
et  les  préparer  par  des  études  spécia* 
les  au  ministère  qu'ils  auront  à  rem- 
plir un  jour.  C'est  donc  à  juste  litre 
que  les  Lazaristes  reçoiver^i  une  allo- 
cation de  l'état,  et  cette  allocation 
qui  choque  l'ombrageux  Courrier^ 
vst  trè'-modique  9   et  îMiiisr  aucune 


proportion  avtcle  nombre  cl  IVt^eii*  tinciio»  des  deui  ordres,  ils  ont  soutenu 
diitf  des  missions  que  la  congrégation  que  ('aatoritô  civile  iuléressée  à  parlici- 
de&sert ,  et  avec  les  frais  el  les  dr-  per  dans  l'inlérôt  de  l'ordre  public  à  la 
penses  que  ces  missions  enlraînent.     I  police  exlérienrc  du  culte,  étoit  radica- 

^e^  ;  leraenttncoropAteiile  dans  renseignement 

Nous  ne  rendons  pas  compte  or*  'du  dogme  et  dans  la  di.^-cipliue  intérieure; 


diuairement  des  discussions  qui  peu- 
vent avoir  lieu  dans  les  bureaux  de 
la  chambre,  parce  que  nous  siippo* 


d'où  il  s'ensuivoil  que  les  é\dqnc$  dé- 
voient, au  même  titre  quMs  uommoiont 
les  curés,  et  à  plus  forto  raison  p<*ut  être. 


sons  qu'elles  doivent  se  reproduire  à  |  nommer  lo»  professeurs  des  facultés  de 
la  chambre  même.  Gependaitt  il  s'y    tbôologie. 


Il  Cbt  probable  que  M.  de  Maie- 
ville   développera   son  projet   a   la 


passe  quelnuffois  des  choses  assez 
remarquables.    La   Gazette  du  Zo/i* 

Çi/e(&c  du  7  février  donnoit  à  cet  '  ^i;;;^!;;;™',';'^';,,;^^^^^ 
fgai-d  des  détails  qu  une  personne    ^  ^^^  discufeion  d'un  grand  iutrrét. 
trës-rcmarquanle  du  uudi  nous  en-  i  muQw:» 

^age  à  reproduire  :  j      M.  fabbé  Rivet,  curé  de  Noire- 

•  L*czamcn  du  budget  de  Thistruclion  Dame  à  Versailles,  n'a  pu  voir  sans 
pub'ique  dans  le  5*  bureau  a  soulevé  des  inquiétude  le  projet  d'ciabiir  à  la 
questions  vives  et  intéressantes.  C'est  sur-  porte  de  son  é^jlise  le  débarcadè»  e  du 
tout  à  Toccasion  des  facultés  de  théolo-  cliemiu  de  fer  cie  la  rive  droite ,  et 
gîe  que  la  discussion  s'est  agrandie  et  effrayé  des  inconvéniensd*un  tel  voi- 
animée.  M.  de  Maleville  a  signalé  la  dé-  i  sinage,  il  vient  de  les  exposer  dans 
sertîon  h  peu  près  entière  de  ces  facultés,  '  une  letti  e  imprimée  et  adressée  à  ses 
Cl,  l-atlribuant  au  conflit  de  laiîtorité  ec-  paroissiens.  La  réclamation  du  sage 
cléûasdque  et  de  l'autorité  civile  dans  pasteur  mérite  l'attention  la  plus 
Vçns^'gnement  religieux  ,  il  a  .émis  Iç  sérieuse  de  la  part  de  l'autorité  ;  oa 
V«Uf  rau  nom  de  la  liberté  des  cnltes.  que  pourra  en  ju^er  par  cet  extrait  : 
les  facultés  de  théologie  Gssent  partie  1  «  En  admettant  que  l'indusuie  ne  sau- 
des  grands-séminaires,  et  fussent  placées  roit  être  trop  encouragée,  et  que  dans 
soos  la  direction  desévéques.  M.  Desfon-  ^  l'intérêt  de  la  prospérité  publique,-  on 
gères  s^est  opposé  à  celte  proposition,  en  doit  fa\oriser  sa  marche  et  ses  progrès,  il 
disant  que  la  nomination  par  le  gouver-  '*est  des  bornes  indispensables  que  d'au» 
neaientdes  professeurs  dnns  les  facultés  très  intirêts  sociaux  commandent  impé- 
de  théologie  étoit  nécessaire  pour  empô-  '  rieuseuient  de  respecter.  An  nombre  de 
cher  l'enseignement  ultramontain.  M.  de  cis  grands  intérêts  est,  sans  contredit, 
Remusat  a  considéré  l'organii^alion  ac-  la  religion,  condition  nécessaire  de  l'oxis- 
luelle  des  fucultés  de  théologie  comme  la  tencc  des  soci'lCs  el  garantie  presque 
conséquence  de  l'union  de  l'ordre  spiri-  unique  de  leur  vitalité  iporale.  Quand» 
tbel  el  de  l'ordre  temi)orei«  et  a  paru  y  dans  quelques  circoristauces ,  la  religion 
j  voir  autôi  des  avantages  poIilir|nes.  se  trouve  en  contact ,  en  opposition  avec 
'  MM.  de  Lamartine  et  Béchard  ont  corn-  •  quelque  autre  intérêt  social ,  nul  doute , 
battu  M.  Desfougères  et  M.  de  Remusat,  que  même  humainement  parlant,  l'inté* 
et  ont  défendu  la  proposition  de  W,  de  rêt  opposé  no  doive  céder  à  la  religion* 
IJalevillc,  comme  la  conséquence  néces-  Or  dans  la  circonstance  actuelle  ,  la^reli- 
saire  de  la  liberté  religieuse.  Ils  ont  re-  glon  vient  réclamer  contre  le  voisinage 
connu  que  nos  lois  ne  consacroient  pas,  cjue  veut  lui  donner  l'induslrii'.  Çlle 
comme  la  législation  américaine,  lasépa-  nous  dit  :  L'église  e.^t  ess«ntirllement  la 
.  ration  ab*iolue  du  spirituel  et  dti  trmpo-  maison  de  la  prière;  cVst  là  que  l'ame 
rei  ;  mais,  partant  du  principe  de  la  dii^    vient  se  rccueiUÎK;.  ^  méditer,  Et  ioo 
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ves.  Ces  deux  étabti.iâeinens  ont  rpa- 
letiient  be&oÎD  de  paix ,  et  Ton  con- 
çoit ce  que  ie  loiilenient  des  voi fines 
y  poiteroit  de  perturbât  ion.  LVtat 
des  iiicilades  pourfoit  en  être  grave- 
meal  affecté. 

LEcho  de  la  Nièvre ,  d  u  1 9  février, 
donne  Us  (iélailssuivans^nr  récroii- 
kineut  de  Té^^lise  Saint-Sauveur,  à 

Ne  vers  : 

•  L'église  5aint-Saiivcnr<,  nsonometit 
qui  date  du  ncavî^me  siècle .  et  1  un  des 
plus  curieux  de  Nevers,  s^est  écroulée  en 
grande  partie  dans  la  nuit  du  i5  février. 
L'abside,  nne grande  parlic  de  la  tour  et 
de  réglise  ,  ne  sont  plus  anjoardlioi 
qu'un  monceau  de  ruines.  L'écroulemnit 
a  en  lieu  à  deux  heures  du  matin.  Cette 
partie  de  l'édifice  est  tombée  sur  les  mai- 
sons bâties  au-dessous  ;  l'une  d'elles  a  él% 
entièrement  écrasée ,  une  seconde  a  (U 
son  ext>émité  détruite  .  enfin  Iro's  autres 
ont  eu  leurs  façades  enfoncées. 

»  f /église  sert  de  mur  d'appui  an  grand 
séminaire ,  auquel  elle  est  attenantel  Un 
corridor  st.  trou^oît  adossé  contre  ce  nn», 
et  l'une  des  cl  à  nbrbs  ctoit  occupiépar 
M.  l'abbé  Grandjean,  curé  de  Bich'iS. 
n*a  pas  détmit  les  lois  antérieures,  dont    Arrivé  de  la  veille,  il  dormoit  profonde- 
nne  garantît  le  libre  exercice  du  culte.  ,  ment  dans  son  lit  ;  le  brnît  sourd  des 
Kn  voulant  le  culte,  la  loi  l'a  voulu  dans    craqucmens    intérieurs   cf  la    chi.ic  de 
B«  spécialité,  dans  ses  exigences,  dans  ses    quelques  pierres  dnnssa  Cheminée  le  ré- 
"habitudes,  dans  ses  convenances.  Ainsi  ta    veillent  en  sursaut  ;  il  se  lève  effrayé.  :%t- 
loi  peut  être  ici  opposée  h  la  loi.  La  pre-    bille  ï  la  bâte ,  il  alloit  fuir,  qaand,  pié- 
mière  grande,  générale,  éminemment  so-  '  cipité  tout  à  coup  d'une  haateiir  dé  3o 
eiale;  la  seconde  restreinte,  particnlière,    pieds,  il  ^est  trouvé  enseveli  dans  lés  dé- 
toute  terrestre.  La  première  reconnois-    cambres,  où  il  eût  été  broyé  s^us  dea\ 
ffiDt  le  droit  sacré  de  la  population,  la  se-    poutres  qui .  en  î^c  croisant  siir  sou  corps, 
tonde  faYorisant  lesspécnlatioividequél-  *  lui  ont  formé  une  espèce  d'abri.  A  !>cs 
qiies  financiers.  •  |  ciis ,  plusieurs  ecclésiastiques  du  sémi- 

M.  le  cuié  propose  donc  de  faire  '  "^i^^'c,  déjà  réveillés  par  le  fracas  de  fé- 
aboutir  le  chjinin  de  fer  à  un  endroit  '  rronlemenl ,  se  sont  précipités  dans  fin- 
moins  rapproclié  de  roj.lisc  ,  n  qui  'éricur  de  IVglîsc ,  dans  l'espoir  de  le  saii- 
offre  à  la  compagnie  les  mêmes  ver.  Mais  il  falloîl  arriver  sons  les  décom- 
avanlages.  Il  parle  aussi  en  faveur  du  bes ,  c  t  ils  s'épuîsoienl  inutilement  en  rf- 
Gollége  et  de  riiospice  de  Versailles,  forts  désespérés,  quand  heureusement 
qui  souffrimient  néctssairement  du  trois  ouvriers ,  le  sieur  llateau  .  bonlau- 
passage  continuel  des  convois ,  de  là  ger,  Lavenne ,  Fon  ouvrier,  et  le  tienr 
fiimé^  viàe)a  wptaf  des  locf-inoti-    niiièt,  8cirrttrier,i<mt 'Venus,  ivec  le  plus 


pourroil  penser  qu'il  n'y  a  pas  d'incon- 
vénient à  porter  près  de  la  maison  corn- 
mane  de  la  prière  et  de  la  méditation  de 
tout  an  peuple ,  le  bruit  d'une  exploita- 
i-ion immense,  et  le  mouvement  conti- 
nuel il'une  population  incalculable?  {..es 
murs  les  plus  épais  n'eropéchcrool  pas 
le  retentissement  dans  l'église  du  roule- 
ment  d»s  wagons  de  l'entreprise,  des  voi- 
lures qui  y  conduisent  les  voyageurs,  des 
cbarriob,  de*  charrettes,  des  baquets, 
des  traîneaux  qui  y  apportent  lc>s  paquets 
et  les  marchandises.  Le  silence  du  saint 
lien  en  sera  &  jamais  troublé.  Puis,  quelle 
sera  la  première  visite  des  nombreux 
voyageurs  qui  arriieront  toutes  les  heu- 
res dans  le  voisinage  de  notre  église?  Ne 
voudront-ils  pas  la  vîsiU'r?  et  cf^çoît-on 
quel  mouvement,  quelle  agitation  ces 
flots  continuels  de  promeneurs ,  quelque 
respectueux  qu'on  les  suppose,  produi- 
ront dans  l'église? 

•  Il  est  vrai  ({u'nne  loi  autorise  l'entre- 
prise et  l'expropriation  forcée  à  titre  d'u- 
tilité publique .  et  ce  mot  magique  la  loi, 
ces  mots  impcrieux  utilité  /oblique ,  ont 
Intetdit  à  beaucoup  de  personnes  toutes 
discussions  et  même  tout  examen. 

•  Mais  la  loi,  en  autorisant  l'entreprise. 
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|6iiérfui  dévouemenl ,   an  seconr»  du 
malbeurcnx  prêtre. 

•  Ces  trois  hommes ,  aidés  des  élèves 
lin  séminaire  et  de  trois  domestiques ,  se 
sont  mis  coursgensemenL  &  l'ouvrage , 
encouragés  par  le  supérieur,  qui  est  resté 
constamment  près  cfenx  avec  M.  Tabbé 
Simonin.  Ëi)6n ,  le  Meur  fjavcnne  est 
arrivé,  au  péril  de  sa  vie,  sous  une  âes 
poutres  qui  couvroient  M.  Grandjeau, 
et  i&,  avec  son  dos  et  ses  mains,  il  Ta  sou- 
tenu plus  d'une  hcui*e  pendant  que  les 
autres  s'cfTorçoient  de  lui  dégager  les 
Jambes  prises  sous  les  matériaux.  (îiftce 
I  leur  courage ,  le  malheureux  prêtre  a 
a  pu  enGn  être  relire,  mais  couvert.de 
contnsions  et  une  jambe  horriblement 
fiacturéc. 

•  M,  le  préfet,  qui ,  à  la  première  nou- 
ivlle  de  la  catastrophe ,  s*cst  hMé  de  se 
rendre  sur  les' lieux ,  a  donné  tous  les  or* 
dres  nécessaires  pour  prévenir  de  nou- 
veaux accidens,  démolir  tout  ce  qui  me- 
naçoit  ruine  et  déblayer  la  rue  de  I/>ire, 
encombrée  par  une  masse  de  matériaux 
de  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur.  Déjà 
VI  a  joâclamé  du  ministre  les  premiers  se- 
coojrs  en  faveur  de  Cous  les  malheureux 
propriétaires  des  u^aisons  détruites,  dont 
les  pertes  suni  évaluées  à  i5  ou  18,000  fr. 
(Jne  récomi>cnsc  honorable  a  été  égale* 
ment  soHicitée  par  M.  le  préfet,  en  faveur 
tld  sîeor  Lavenne,  comme  récompense 
éa  noble  dévouement  qu'il  a  montré  en 
-sauvant  au  péril  de  sa  vie  !e  malheureux 
ecclésiastique  enseveli  sous  les  ruines. 

•  W  Cbt  en  quelque  sorte  miraculeux 
que  cetéboulemenl  n'ait  pas  causé  de  plus 
grands  malheurs.  • 

■W.  Espril-Joseph-Marie  Court, 
curé  de  Saint-Martin  à  Marseille,  et 
t:han<nnc honoraire  delà  cathédrale, 
c*ftt  mort  dans  cette  ville  le  mercredi 
l4,  frappé  d'une  apoplexie  fou- 
H  royauté.  Ilavoit  encore  dit  la  messe 
îe  jour  de  sa  mort  et  avoit  passe 
4|ue'qnes  heures  au  confessionnal. 
C'est  après  sou  souper  qu'il  a  été  at- 
Ui'uau  attqe  attaque  que  ritm  ue  fsû- 


soit  pi*évoir.  M,  Court,  dit  la  Ga- 
zette du  Midi,  étoit  gcnéralenieat 
chéri  pour  sa  douceur,  et  sa  ciiàrlté 
étoit  niépuisible  ;  ou  en  rdcoiitc 
plusieurs  traits.  M.  Court  étoit  ne  à 
Marseille  en  1767,  et  étoit  en  1791 
vicaire  de  Saint-Fer réol.  On  ne  dit 
point  ce  qu'il  devint  pendant  la  pre- 
mière révolution.  Jl  avoit  été  long- 
temps sous-direrteur  a  l'œuvre  de  Ta 
providence  dite  des  En  fan  s  de  tE^ 
toile  ^  et  il  vcnoit  d'en  être  nommé 
directeur,  à  la  place  de  M.  l'abbé 
Bonafoux.  Il  étoit  curé  de  Saint- 
Martin  depuis  1825. 

Il  existe  à  Marseille  dtux  maisons 
d'orphelines  ,  l'une  soutenue  par  le 
zèle  d'un  grand  nombre  de  demoi- 
selles, Télite  de  la  société,  Tautre  plus 
nouvelle  fondée  par  des  dames  à  l'oc- 
casion des  ravages  du  choléra,  et  <jui 
a  pris  rapidement  de  grands  accroLs- 
semens.  Mais  on  ne  reçoit  dam  ces 
maisons  que  des  jeunes  filles  au -de»* 
soas  de  douée  nus.  On  avoit  donc  be- 
soin d'un  établissement  pour  les 
jeunes  filles  au-des6us  de  cet  âge  , 
lesquelles  soLit  précisément  à  l'épo- 
que la  plus  dangereuse.  Déjà  depuis 
plusieiu*s  années  un  pieux  et  :^lé  ce* 
clé.sias(ique,  M.  l'abbé Ghaix,  grande 
vicaire  et  ancien  recteur  de  Notre*' 
Dame-du«Mont,  avoit  Ibnné  le  pio- 
jet  d'une  telle  institution  ;  il  est  mort 
s^ius  «voir  pu  réaliser  son  T«eu.  M.  le 
nouvel  évèque  de  Marseille  a  ter- 
miné cette  alfaire  dans  son  deniiei' 
voyage  à  Pans.  La  communauté 
existe  depuis  pins  d'un  mois.  Le  pré- 
lat ^  nommé  M.  labbé  GouUo,  d> 
recteur  de  l'œuvre.  Les  dames  qui  di*' 
ligent  la  maison  dite  de  Nazareth^ 
nbfierveDt  une  règle  approuvée  par 
Pie  V£I  et  par  Grégoire  XVI.  De 
semblables  établisseuiens  existent 
déjà  dans  plusieurs  grandes  villes,  et 
fournissent  des  filles  de  service  plus 
sures  pour  la  bonne  conduite,  et  for- 
mées aux  tiavaux  de  leur  sexe« 
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Le  2  février,  le  tribunal  correc*  j  à  marcher  dans  uue  voie,  rétrograde 
tiounel  de  Blois  a  condatmié  à  vingt  |  pour  une  misérable  éconoini«  de 
jours  de  prison,  16  fr.  d^amende  et  500  fr.,  expose  les  crimiaelii  à  luau- 
aux  frais  deux  individus  qui,  à  Noël    quer  des  secours  de  la  religion. 

dernier,  avoient  causé  des  troubles  oo— 

à  la   messe   de  minuit  dans   l'église        Quelques  journaux  donnent,  d  a- 
d'Autainville  ,  canton   do   Marche-    pvès  la  Gazette  polili^ue  dt  Munich  j 

noir.  j  la  traduction  d  uu  bref  du  pape  au 

■^^'^  .  i  chapitre  de  Cologne ,  en  date  du  26 

Jean  -  François  T<mtost ,  âgé  de  ;  décembre  dernier.  Nous  croyons  de- 
*14  ans,  né  à  llomfront  (Oise,,  con-  •  voir  rapporter  cette  traduction,  quoi« 
damné  comme  coupable  d'un  double  )  que  nous  doutions  un  peu  de  sa  par-; 
assassinat ,  a  subi ,  le  17  février,  à  |  faite  exactitude.  Il  f'«ut  remarquée 
Beauvais,  la  pcfine  capitale.  Depuis    que  c'est  une  traduction  de  rai^é- 


plus  de  deux  mois,  Al.  Tabbé  Bric- 
quesard  lui  prodîguoit  ses  soins,  et 
il  a  été  assez  neureux  pour  faire  pé- 
nétrer le  repentir  dans  cette  auie  fa- 
rouche. Le  père  de  ce  malheureux  , 
arrêté  avec  lui ,  a  mis  fin  à  ses  jours 
dans  la  prison  de  Glermont. 

Le  dévoûment  du  digne  prêtre  qui 


hiand,  lequel  étoit  lui-même  luic 
traduction  du  latin.  Il  ne  scroit  pas 
bien  étonnant  qu'il  se  fût  glissé  quel- 
que inexactitude  dans  ces  traduc- 
tions successives  : 

«  Ghers  fils,  salut  el  béni'diclioD  ap^ 
toliqae.  f^  douleur  amère,  par  noas  r6« 
cemuienl  éprouvée  à  raison  de  rinjusUiee 


a  assisté  Tantost  dans  ses  derniers  commise  envers  notre  respecUble  frirs 
inomens  est  d'autant  pliLs  honora-  clément- Auguste ,  arcbr\ô(ioe  de  Colo- 
ble,  qu'd  est  loul-à-fait  «lésintéressé.  '  g^^^  ,i„^  qu'envers  l'Eglise  ealhoUqao 


Depuis  long-temps  le  conseil -général  |  ^^  j^  Sainl-Siége,  a  clé  encore  aggravée 
de  l'Oise  a  supprmié  la  modeste  al-  ,j  y^^^^^    ^^  ^ous  .j^us  avez  adressée. 


lotaÙQD  deôOO  fr.  qu«  ifcevoil  l'au-  j^  ^^  ,,„  0^,1, dernier.  Sou» devio.;» éU» 
là  aux  criiuinuU  les  secours  de  la  re- 


iMÔuier  de  la  piisou ,  et  a  enlevé  par    ^^^^.^^  ç„  ^ff^^^  de  ,^,ir  q„e  vous.  q«i 


lui,  au  mooiciit  inéine  ob  il  éloit  obligé 
(le  .subir  U  pcrsâculion  la  plus  injuste 


M  «u»  ««....«»  ic,  .«Qu  5  ue  la  .e-    j^^^^  ^ larchevéque  par  les  liens  le» pUl 

&tA  ic/z  TvZé  !  <'-<'-;  ?  ««"^  î^ve;  r.rj'iu 

Bncquejard .  se«^u.i.e  de  M   rêvé-  j  -^rs^rre^r':  *:.  aï  '  ^e, 

que,  ua  pu  voir  cet  abandon  des  1  "^ '"^^  „.  ^Z.u,.„.    ^  i^. 

^  •  ^     •     *^  A.        r  11    nus  ses  ennemis,  vous  aecistrant  contre 

prisonniers  sans  eu  eire  einue.  U    ;..._;_>.._..,* 

ë^est  volontairement  chargé  de  con- 
fesser les  accusés,  et  de  conduire  à 
l'échafaud  ceux 
mai  ne  frappe 

ans  qu'il  exerc ._  i  ^       „         - 

lions ,  il  n'a  pas  reçu  une  obole  ;  qui  \  verlu  et  par  sa  prudence  dans  l  exercice 
aail  même  si  ceux  qui  devraient  re-  \  ^c  ses  fonctions  ecclésiastiques  ;  restfme 
connoître  son  zèle  lui  ont  adresse  ;  publique  qu'il  s'est  acquise ,  notamment 
quelque  renierciniënt ?  Toutefois,  il  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles, 
faut  ie  dire,  ce  niinislère  a  été  pour  conjme  administrateur  du  chapitre  da 
lui  bien  consolant  ;  il  n'a  pas  encore  diocèse  de  Munster,  fournU  une  preuve 
trouvé  un  cœur  fermé  au  repentir.  suffisante  à  cet  «gard.  C est  pourquoi  il 
Aujourd'hui  qu  on  s'occupe  d'à-  fut  désigné  à  l'unanimité  et  k  ta  soti^fao• 
tnéliorer  le  moral  des  prisonniers ,  tion  de  tous  les  fidèles,  comme  chef  ôm 
ou  a  peine  à  s'expliquer  comment  le  l'église  métropolitaine. 
couseil-giWral  ^  l'Oise,  persistant       «Nous,  savons  Urès-bien  quelle  sollici* 


/ 
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iBdc  «i  quelle  loyaulc  il  a  inoiilrc'es  daus  |  autres  eccléMasiiquei  du 
l'administration  de  cette  église,  et  pour-  I  cè.se. 


/ 


metut^ 


quoi  it  n'est  cependant  pas  p^rveno  à 
^'entendre  avec  une  partie  da  clergé; 
ainsi,  nous  comprenons  les  motif»  qui 
vous  o'nl  déterminés  &  nous  adresser  des 
rapporté  s!  défavorables  sur  son  compte. 
Flous  ne  vous  cachetons  pas  non  plus 
-i|Be  toire  procédé  nous  a  peiné  d'autant 
plus  vivement,  que  nous  ne  devions  pas 
hoM  y  attendre ,  vu  la  sainteté  de  vos 
fonctions.  En  attendant ,  nous  déclarons 


4**  et  5**  Deux  ordonnances  du  roi 
de  Prusse  relatives  aux  mariages  mix- 
tes. 6'  el  7*  Le  bref  de  Pie  Vlll  tt 
Tiustruction  du  cardinal  Aibani,  sur 
lesdits  mariages.  8*"  et  9*"  L*instiuc- 
tion  secrète  de  Cobk'ntz  et  la  conven* 
tioude  Ueriin  relatives  au  niénie.ob- 
jel.  10*  et  ir  Lettre  de  M.  d'Allens- 
tciii  à  M.   Schmulling  à   Munster, 


avant  l'élection  de  M.  Droste  de  Vis- 


ng  i 
.Dr 


^  chacnn  de  vous  que  nous  avons  sommé    ^^icring  comme  archevêque  de  Colo- 


poblîq  nement  le  roi  de  réintégrer  notre 
vci^table  frère  Clément-Auguste  dans 
ion  siège  archiépiscopal,  et  que,  plein 
îk  confiance  daus  sa  justice,  nous  atten- 
dons nne  solution  conforme  au  droit  el  h 
iMtrè  désir.  Le  respect  et  Peslime  que 


Si.  t 


et  lettre  de  ce  dernier  à 
Sclinmlling.  12*  et  13"  Lettre 
pastorale  de  Mgr  Tarclievêque  de  Co- 
logne au  clergé  de  sou  diocèse  ,  ex- 
trait d'une  lettre  pastorale  du  même. 
14*  Circulaire  du  même  sur  les  ma- 

15*  Rétractation  de 


..  ^      I    '      .     1  ..  nages  mixtes.    15*  netractation  de 

ions  man»f(»tei  dans  votre  lettre  envers  y.^.         ^^  r^^^^^     ^^.  ^^^^^^  j^ 

noDS  et  lo  Sainl-Siége.  nous  permettent    jy,^^,  \g  ^^^.^  ^^  ^^^,^„^,^  ^^ ^ 

tfespérer qu à  l avenir  vous  prendrei  des  lai c hevêquede Colog.i;.  17* à 23*Pii. 

uesnres  propres  à  guérir  la  blessure  faite  blication^  du  ministre  Altenslein  et 

Jnolre  cœur,  cl  nous  vous  donnons  la  antres  relatives  à  l'enlèveuêeut  de 

bt'nédîction  apostolique.  .  l'archevêque.  Acte  d'accusation  du 

*B^.o^^  même  ministre  contre  ce  prélat,  cir- 

:  ll.TUnt   de  paioitre  à  Louvain  «^"^aires  du  chapitre,  etc.  24»  Allo- 

(Belgique),  et  nous  recevons  à  Tins-  ^ution  du  pape.  25-  Utire  du  cardi- 

tant,  une  brochure  in-8"  de  130  pa-  "^'  secretaue  d'état  aux   membres 

ges,  sons  k. titre  :  ^ffaire^  de  Colo-  du  corps  diplomatique.  26*et27«Ins- 

^,  suivies  de  (^ing/sepi  pièces  Justifia  »>  "cl»on  de  M.   d'Alienstein  relative 

caliuej.  Tous  les  faits  le'ati^  à   la  V^^    négociations    avec    les   quatre 

conduite  du  gouvernement  prussien  evcques  des  provinces  occidentales  , 

dans  l'affaire  de  l'hermésianisme  et  *^^  '«"'«  «e  l'évêque  de  Trêves  au 

dans  celle  des  mariages  mixtes ,  oii  P^P^» 

ic  rattache  IVnîèvemenl  de  Tarche-  ,   Que  le  gouvernement  prussien  pti- 

véquc  de  Cologne,  v  sont  exposés  avec  "*•«  *»»**•'  a^«c  la  même  bonne  foi , 

autant  de  franchise  que  d'iinpaitia-  *^s  dires  des  deux  parties,  en  y  joi- 

iit^.  Ou  n'y  avance  rien  suis  invo-  gnant  s'ille  veut  toutes  les  explica- 

qiier  k  iappui  les  pièces  officielles  ^'O"»  q»'»^  j"««ra  convenables ,   et 

impriuices  textuellement  à  la  fin  du  »«"«  »«  doutons  point  que  sa  con- 

duiie  à  l'égard  de  1  archevêque  de 

Cologne  ne  soit  absolaincnt  condam- 
uée  ,  non-seulement  par  tous  les  ca- 
tholiques ,  mais  encore  par  tout  Tu- 
teur de  rarchevêilié'de  Colog^^^^^  \  »»^'ers  chiëtieii.  {Gazette  de  France.) 
cette  condamnation;  «V  }e>  dix-huit  uu.  ..«••»iijij!«jj_-  — . 
thèses  à  souscrire  par  les  prêtres  de  POLITIQUE* 
r«rciiîdiocèse  de  Colo{;ne  avant  de  L'académicien  Lemon!ey,  mort  peu  du 
recevoir,  la  [uridiclioU|  et  par   les  teiu|>savaut  la  révolution  de  juillet,  a  dit 


volume,  et  dont  voici  réniiinëiation  : 
1*  la  condamnai  ion  des  ouvrages 
d'Hermès  p'»r  le  pape  Grégoire XVl; 
2*  la  circulaire  de  M.  Tadministra- 
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qiielquo  pavldaos  ses  ccrits  qiir  la  fureur 
cie  tro[)  gouverner  6Coil  devenue  iX)nr 
notre  pays  une  sorte  de  tie  nationaL  S*il 
eùl  vécu  seulement  quatre  années  de  plus, 
il  auroil  \u  ce  tie  national  augmenter 
considérablement,  et  se  manifester  par 
lin  oxtrôme  besoin  de  faire  des  lois.  Faire 
(Tes  lois!  cela  fortne  aujourd'hui  comme 
une  branche  d'industrie  sur  laquelle  lout 
i'e  monde  se  jette.  Quoique  le  Moniteur 
eh  contint  d-jà quatre-vingt-quatre  mille 
a  fa  un  de  la  restiuralion,  la  révolution 


qui  sonl  emplo^'és  à  nons  raoodie  del 
lois. 


G*cst  quelque  chose  de  merveilleax  que 
la  facilité  avec  laquelle  les  idées  vides  di 
sens  se  font  admettre  en  France  ;  elles  y 
prennent  comme  la  poudre  h  canoiu 
Voyez  ,  par  exemple  ,  quel  rapide  succèi 
a  obtenu  dans  tous  les  journaux  de  la  t'm 
volution  le  mol  sentencieui  parleqatl 
Phonorable  M.  Leydet  a  fait  tomber,  sa* 
raedi  dernier,  dans  la  chambre  des  dé* 


L 
II 


de  jnilîet  troma  qu'on  n'ailoît  pas  assex    pntés,    la  pensée  de  létablir  jamvsia 
vile  en  b*»sogne  sur  ce  point,  et  que  ce-    aumônieis  de  régimenl.   En  France,  t- 

t'il  dit ,  la  cloche  tonne  pour  tout  te  munit, 


toit  une  fabrication  qu'un  ne  pouvoil 
trop  encourager. 

.  Le  moyen  qu'on  crut  devoir  adopter 
alors  comme  le  plus  efficace,  fut  d'auto- 
riser chaque  mcrmbre  de  nos  deax  as- 
semblées législatives  à  fabriquer  SL>paré- 
ment  les  projeta  de  loi  qui  pourroîent  lui 
tenir  à  l'idée,  cl  6  les  présenter  de  son 
chef  sans  plus  de  façon.  Voilà  ponrrpioi 
i>ous  avons  des  lois  qui  sTappelient  Bric- 
*ftteville,  des  lois  qni  s'appellent  Gouin,  et 
Mirtout  beaucoup  dejois  qui  s*appel!ent 
athées,  âa  nom  qui  leur  a  été  donné  par 
Al.  OdilonBarrot ,  leur  honorable  par- 
rain. Voilà  pourquoi  aussi  nous  avons  eu 
occasion  de  citer  dernièrement  le  mot 
d'un  petit  garçon  de  six  h  sept  ans.  fils 
d'un  ancien  préfet,  que  ses  parcnsavoicnt 
«'iivuyé  s'amuser  au  Palais-Bourbon,  et 
qui,  à  son  retour,  répondoit  à  ceux  qui 
lui  demandoicnt  où  il  éloit  allé  :  Je  viens 
tU  la  halle, aux  bis.  Si  bien  que  nous  au- 
rons bientôt  comme  les  anciens  Romains 
des  loi»  qui  seront  désignées  par  les  noms 
propres  de  leurs  chefs  de  fabrique  :  la 
Ui  Appiay  la XoxCloMdia,  la  loi  Junia,  etc., 
auront  leurs  pendans  chex  nous  dans  les 
loîsBaudc,  dans  les  lois  Salverle,  dans 
les  lois  Laffilte,  et  sons  une  infinité  .d'an- 
liiesnoms.  11  n'est  pas  jdsqu'aux  pétilion- 
uaîres  qui  ne  s^ea  mêlent,  et  qui  n'en- 
voient tous  les  jours  par  la  poste  de  quoi 
grossir  la  collection  ;  comme  s'ils  craL- 
gnoient  que  l'ean  ne  vint  lonl  à  coup  à 
âaêiifjuet  aux  trois  priucipanx  inojiiiii^ 


Cette  cloche  qui  sonne  [)Our  toot  lo 
monde  a  produit  !e  plus  agréable  effet, 
et  n'a  plus  rien  laissé  à  désirer;  t&ntili 
paru  clair  par  là  que  nos  rég1>r.cns  trot* 
veront  toujours  bien  chex  eux  les  i(^ 
cours  de  la  religion  qu'ils  pourront 
avoir  à  réclamer  pour  leurs  malades, 
leurs  blessés  et  leurs  mourans.  A  la  vé- 
rité, il  resloit  ù  savoir  de  l'honorable 
M.  Leydet  s'il  est  sûr  quç  les  armées  àieut  ^ 
été  inventées  pour  rester  en  vue  du  leurs 
clochers,  et  que  jamais  elles  nesëtout 
requises  de  sortir  de  leur  territoire.  UA  1 
c'est  à  quoi  personne  n'a  songé  ;  il  a  pail 
beaucoup  plus  joli  et  plus  coati  de  flTea 
tenir  à  la  cloche  qni  sof{fie  pour  lùnt  (ê 
monde. 

PAItlS,  t!1  FÉTBIEU. 

D'après  des  lettres  de  Gorilx  jda  lO, 
Tauguste  famille  exilée  jouissoit  à  cette 
époque  de  la  meilleure  santé. 

—  M.  Bambal&re,  jage*suppléaiU  à 
Oleron,  est  nommé  procctrcar  du  roi  è 
Pau  (Basses-Pyrénées),  en  remplaoMMai 
de  M.  Gasaubon»  nommé  président 

—  M,  Gerctet,  maître  des  reqoâCes  en 
service  extraordinaire,  est  antorisé  à  par- 
ticiper aux  travaux  des  comités  et  aux  dé- 
libérations dn  conseil  d  état 

•-«Mal.  Aabé ,  ancien  président  du 
tribonal  de  commerce  de  Paris  ,  et  Rey- 
nard ,  député ,  sont  nommés  conseiUeis 
d'étal  ei[k  service  estcaordipaire.. 
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—  M.  Jéràmc  Dicbon  esi  nomme  aa  • 
[iileiir  au  conseil  dVUU 

—  M.  LùQia  de  Mallevillr  •  été  nommé 
rapporteor  de  la  commission  cliargoe 
léxaraioer  he  budget  du  minitttère  de 
Tiatéricar. 

—  M.  Nisart  a  été  nommé  chef  de  la 
linsîon  des  sciences  et  lettres  an  minis- 
tère de  rinslruclion  {Hiblique.  eurempla- 
Dement  de  M.  11.  i\over-Got:ard.  nommé 
[MhoTessear  d'hygiène  &  la  Faculté  de  Mo- 
idtcine  de  Paris. 

-  •—  La  santé  da  maréchal  Oudinot,  qui 
4ÉI1S  ces  derniers  temps  avoit  subi  quel- 
kfat  altération,  se  Ironve  à  [leu  près  ré- 
tablie. 

'  — Dans  la  nuit  du  iS  au  19,  dit  la 
Cëzette  dt$  Tribunaux,  la  police  a  arrêté 
ttinsdifférens quartiers  huit  individu;}  pré- 
têoiis,  cfapii's  les  mandats,  d'association 

Êlitiiqoe.  l.^ne  quantité  assez  considéra- 
I  d'armes  de  guerre  et  deux  longues 
Ipiches  tfe  résine  ont  été  saisies  par  les 
ifftns  dans  leurs  divers  domiciles.  La 
|iinparl  des  inculpés  appartiennent  h  la 
classe  ouvrière.  Le  seul  dont  le  nom  soit 
connu  par  des  antécédens  judiciaires,  est 
le  jeune  Lcpreslrc- Dubocage  ,  ouvrier 
tondeur,  qui.  par  suite  de  la  saisie  de  la 
ftbrique  clandesliiie  de  poudre  opérée  en 
St<ptembie  i836,  impasse  Saint  Sébastien, 
il  son  domicile,  Fut  impliqué  dans  le 
complot  dit  de  la  Société  des  Familles,  et 
tondamné  le  «  février  1837,  par  la  cour 
(fassiscs  de  laf'Seiiie,  h  cinq  années  d'cm- 
(irisonnement. 

—  Le  liculrnanl-général  de  Ca?;tellane, 
Tenanl  tfAfHqne,  est  arrivé  h  Paris. 

•  —  =  On  assure  que  le  coinm.indant 
lovssouf  vient  d*étrc  nommé  lieutenant- 
tohmel  des  spahis. 

—  M.  I^uyer,  député  du  Pas  dr«Ca 
liSs,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort, 
étoit  conseiller  d'étal  et  directeur  du  per> 
MMmel  au  min'slère  do  ta  marine. 

—  M.  de  Cb&teaubriaod  doit  bientôt 
]nib lier  nn  ouvrage  sur  le  congrès  de  Vé 
MMie  et  la  gnérre  d'Espagne. 

*—  Ije  gouvernement  a  ordonné  un 
t9jage  dTi-if  >ioriiiou  scien  tifl^ne  -en  Scan  - 


dinavir/oii  Laponie  cl  an  Spîlïb^rg,  des- 
tiné à  compléter  les  recherches  préco- 
demment  faites  en  Islande  et  au  Groen- 
land. Ce  voyage  dont  la  dircclion  est  con- 
fiée à  M.  Gaimard.  qui  déjà  a  été  chargé 
d'une  pareille  mission,  aura  lieu  en  i838 
et  1839.  Un  journal  dil  que  l-^  roi  de 
Suéde  a  désigné  plusieurs  savans  suédois 
qui  se  réuniront  à  l'expédition  française. 
--M.  Voillet  de  Sain  11  hil  )ert.  gérant 
du  journal  la  Mode,  a  comparu  hier  de- 
vant la  cour  d'assises.  Deux  articles  du 
numéro  du  10  février  ont  été  inculpés. 
Le  premier  est  intiluié  :«  Ministère  des 
facéliesi  traiigères.*  Il  renferme  une  cor- 
responilance  (iclive  entre  le  président  du 
conseil,  sous  le  nom  de  Dumoiicl ,  et 
M.  de  Pahlen,  ministre  de  Russie  à  Pa^ 
ris.  Le  second  article  a  pour  litre  :«  Au« 
très  temps  autres  mœurs,  ou  les  deux 
mois  de  février  i8ao  tt  i838.»M.  Non- 
guier,  substitut  du  procureur  du  roi,  a 
présenté  ces  articles  co^nme  contenant 
le  délit  d'offense  à  la  personne  du  roi  des 
Français.  Le  gérant  de  la  Mode,  défendu 
par  IVl*  llennequin,  a  été  condamné  à  six 
mois  de  prison,  4,000  fr;  d'amende  et  à 
rinserlion  du  i'arrét  dans  sa  feuille. 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  judî- 
c'alrc  qu'une  tentative  de  vol  avec  escalade 
et  effraction  a  eu  lieu  samedi,  àuneheure 
et  demie  du  matin,  à  Notre  Dame-de  Lo- 
rette;  déjà  à  l'aide  d'une  échelle  trois 
malfaiteurs  étoient  parvenus  à  franchir  la 
grille  qui  se  trouve  an  carrefour  de  Cii- 
chy,  et  ils  crochetoirnt  la  i>orte  de  la  sa- 
cristie ,  placée  rue  Fléchier,  lorsque 
M.  Bénard,  marchand  de  nouveautés, 
rue  Saint-Lazare,  au  coin  de  la  rue  No- 
tre-Dame-de- Loiellc,  les  aperçut  et  se 
mît  à  crier  au  voleur  !  Ils  prirent  lu  fuite. 

—  Un  jeune  littérateur  qui  donnoit  de 
!  grandes  espérances,  M.  Gustave  de  La 

Noue,  fiUdcM.  Colas  dv*  La  Noue,  prési- 
dent de  chambre  à  la  cour  royale  d'Or- 
léans.  démissionnaire  en  i83o  par  refus 
de  serment,  vient  de  mourir  à  Paris,  à 
l'Age  de  fi 6  ans,  11  a  couronné,  dit  un 
journal,  une  vie  pare  et  pleine  foi  par 
'  une  belle  mort.  •  - 


cm  ) 


—  1^  cabsc  (Trpargiic  de  Pari»  a  reçu 
les  18  et  19  la  somme  dv  61)7,047  fr.,  cl 
rembourse  celle  Uc  ôc^i.Soo  fr.  j 

—  \jc  per&oiinel  de  la  police  de  sûreté, . 
qui  n?  se  coin|K>soit  que  de  5i  employés»  : 
^ienl  d'être  récemmeut  augmenté  de  ss  . 
ageos. 


—  Ucnx  femmes  ont  élé  arrêtées  dans  ! 
le  quartier  de  la  place  MaubcrI.  an  mo-  ! 
ment  où  elles  payoient  avec  des  pièces  de  j 
5  francs  fausses,  une  acquisition  qu'elles  ' 
▼enoient  de  faire  chez  un  épicier.  On  dit  l 
qu'elles  ont  mis  fa  justice  sur  la  voie  I 
d'une  bande  de  faux-monnoyenrs  qui  in*  j 
festent  depuis  quelque  temps  Paris  et  les  ' 
départemcns. 

—  Lundi,  vers  huit  heures  du  matin, 
nn  colporteur  a  éié  attaqué  au  bois  de 
Boulogne,  sur  la  route  de  Saint-Clond, 
par  trois  bandits,  qui,  après  lui  avoir 
placé  un  mouchoir  sur  la  bouche,  lui 
ont  enlevé  sa  montre ,  4oo  fr.  en  or  et 
un  ballot  de  mouchoirs. 

—  Une  souscription  a  été  on  verte  à  la 
Vil  lotie,  pour  secourir  les  ouvriers  (|ue 
firicendie  de  la  manufacture  de  papiers 
de  M.  Brise  laisse  sans  ouvrage.  Louis- 
Philippe  et  sa  famille  ont  envové  700  fr. 
Les  habilaiis  cl  les  ouvriers  des  diflcren- 
tes  fabri()ucs  avoienl  d/^jà  complété  Une 
somme  de  2,01 1  fr.  85  c. 


mise  |iar  rini|»fiiBcurde  ee  jouruAl .  qoi 
le  parqucl  ai  oit  incriminée. 

—  L.a  |>olice  d'Orléaiia  a  arrêté  quatre 
indiûdus  inculpés  de  fabricalioo  o«ai 
moins  d'émission  de  pièces  de  moaM 
fïusse.  .  ] 

—  Un  individu  atteint  de  dénienoefv^ 
rieuse,  s'étant  écbap|>é  dernièrement  4l 
r.iospice  de  l'Antiquaille ,  h  Lyon,  iUi 
retourné  dans  sa  maison  sitnéc  à  Sailli, 
Germain  sur  l'A: bresle.  Comme  il  nesor* 
toit  de  chez  lui  qu'armé  d'un  fosilddl 
pistolets,  il  ne  tarda  pas  &  inspirer  ptt>> 
tout  la  terreur  ;  aussi  ranlorilé  emQ|p^ 
le  11,  deux  gendarmes  pour  opérer  M^ 
arrestation,  lisse  présentèrtgsl  à  son  dB* 
micilcs,  assisté  du  maire,  du  garde^bao* 
pêtre  et  d'un  serrurier.  Gomme  il  nevoi- 
loit  pas  ouvrir,  le  serrurier  se  mil  en  ds» 
voir  de  forcer  la  porte.  Alors  deux  00^ 
de  fusil  tirés  successivement  blesaèriill 
grièvement  5  la  tète  l'un  des  gendaroMI 
et  tuèrent  te  malheureux  sermri^r. 

—  Le  conseil  municipal  de  Marseille  a 
émis  le  vœu  qu'une  éco!e  d'arts  et  Bé- 
liers fût  établie  dans  ccUcr  ville. 

—  Le  Journal  de  VAveyroïïi  annonce 
la  découverte,  dans  la  commune  de€reii> 
sels,  arrondissement  de  Milhan,  d^onfilM 
de  cuivre. 


NOi;VRLLE8   DES   PRUVIiNCKS. 

A  paitir  du  1*'  mars,  les  galeries  his* 
toriques  de  Versailles  seront  ouvertes  an 
public  les  samedi ,  dimanche ,  lundi  et 
mardi ,  de  dix  heures  à  quatre  heures. 

—  Doux  légères  secousses  de  tremble- 
roonl  de  terre  se  sont  fait  sentir  le  i4  ^ 
Dijon ,  l'une  à  quatre  heures  el  demie,  et 
l'autre  à  six  heurr>s  un  quart  du  soir. 

—  Une  faillite,  dont  on.élève  le  passif 
h  près  de  1 ,5oo,ooo  fr. ,  vient  d'éclater  à 
Auxerre. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusa- 
tions do  la  cour  royale  d'Oriéans  a  dé- 
cidé qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  poursuivre 
coulrc  VOrUanaU  pour  uuc  cir^r  com- 


FATI*:»IEIJK. 

Nf»l  VhLI.KS  D*CSPAGNK. 

Des  leltros  de  Berga  annoncent  que  iei 
quatre  combats  qui  ont  en  lien  dans  le 
voûinage  de  Cardona  ont  coûté  sas 
chrislinos  i,5oo  hommes  et  une  partie 
du  convoi  qu'ils  avoient  réuni  dans  cctia 
place.  Ils  ont  dû  se  retirer  dans  Manreii* 
1^  colonne  de  Lerida  s'est  mise  en  moo- 
vcment  pour  rentrer  dans  ses  oantoane* 
mens.  I^e  général  carliste  Tristani  l'ayant 
alta(|uée  dans  son  passage ,  l'a  forcée  df 
se  réfugier  dans  Gerbère. 

—  Don  Garlos.  après  avoir  accompli 
ses  devoirs  religi<*i:x  près  d'Ascoitia,  Cft 
arrivé  le  iq  février  à  Betulu.  village  voi- 
sin de  Lecumberri,  sur  la  route  doPam- 
pelune. 

--*  A  la  ntee  date,  ks  cadistes  a^oiant 
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ftnnî  \îngl  bat»lloiis  àém  les  environs     lardera  pas  à  être  atîoplé  itans  les  can- 

rRslella.  Oiv  leur  snpposc  rinleritîon  de    tons  de  Vand,  Neufchâlel.    Friboorg, 

éprendre   les  positions  de  Belascoaîn ,    Berne  Pl  du  Valais. 

fOi  facîlîteroient  le  passage  d'une  expé<        —  La  Gazette  de  Brème  du  lo  annonce 

Blion  qu'ils  veulent  diriger  sur  le  Ilaul-  |  qu'un  violent  incendie  a  réduit  en  cen- 

kngon.  Ë5partero,  pour  prévenir  ce  des-  j  dres.  à  Hambourg.  leKalkhof.  vaste  ma« 

Kîn,  s*csl  rendu  à  Logrono.  et  a  fait  con*    gasin  de  marchandises. 

amlrer  ses  tit>upes  dans  la  Solana,  ce  j      —  f,e  Mercure  de  Souahe,  donnant  des 

ifBÎ  ponrroîl  amener  un  engagement  pro*  •  nouvelles  de  Vienne  du  lo.  annonce  que 

lÂsin  entre  elles  et  les  cari i<iU*s.  i  Pemperenr.  avant  de  se  rendre  à  Milan 

On  prèle  aux  chrîslinos  un  nouveau    pour  son  couronnement,  ira  aux  eaux  di^ 

sj«!6me   stratégique  qui  consiacroil  à    Tœi»lifi,  où  doivent  se  trouver  Tempe- 

Mre^évacner  toutes  les  places  du  théâtre    renr  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse. 

de  tii  guerre  qui  ne  leur  sont  pas  d'une  j      —  On  écrit  de  r/»mberg  (Gallicie  d*  An- 

grànde  imporlance.   et  d'en   réunir  les  ^  tricbc],  (}ue  M.  Rraller.  consiiller  d'état 

gimHons  àjarmée  mobile  pour  la  met-    et  fondateur  de  la  Gazette  d$  Lemberg, 

tte  en  élal  de  mieux  tenir  la  campagne    vient  de  mourir  h  Brody. 

en  présentant  des  masses  plus  compactes.  |      — i,a  Gazette  d À ugâbourg  parle  d'un 

On  va  jusqu'à  prétendre  que  la  garnison    incendie  (|ni  a  éclaté  à  Sainl-Pétersbonig. 

de  Bilbao  seroîi  du  nombre  de  celles    dans  THermitage.  Le  feu  heureusement 

qoon  desllneroil  à  renforcer  l'armée ac-    a  été  presque  aussitôt  éteint,  grSce  à  la 

tTve,  et  que  cette  place  seroit  ainsi  abau-    promptitude  des  secours. 

flonnée  aux  carlistes.  i     — On  lit  dans  la   même  feuille  que 

r— iVp*^^^^  fl"**  ^*^''^'*^  ^"^^  ^^^^""  ^^    l'Académie    des   sciences  de  SainlPé- 

cbef  do  cor[i5  de  troupes  le  plus  considé-    tersbourg  a  reçu  dernièrement ,  par  les 

nbte  de^l'annéo  de  Charles  V.  On  parle    soins  du  ministre  des  fmances,  plusieuit 

de-3oo  ckristinos  des  meilleures  troupes    maViuscrils  orientathi  provenant  la  plu- 

de  h  reine  qui  seroienl  venues  h  la  fois    pari  de  Ghiwa,  deBochara,  de  Taschkih, 

^    faire  leur  soumission  5  Charles  V,  en  met-    de  Chokande  ;  ce  sont  en  grande  partie 

:    tant  pour  condition  que  ce  seroit  dans    des  documens  historiques  et  géographi- 

l    Tarroée  de  Cabrera  qu'ils  seroient  admis,     ques  des  Mahométan»  sur  les  derniers 

Ils  appartetioient  aux  régimcns  canton-  ^  temps. 

nés  dans  la  Catalogne.  I      —  L*j4beUle   de  la  Nouvelle  -  Orléaiê 

donne  des  détails  sur  le  terrible  trem- 
"''"  '  bicment  de  terre  d'Acapulco.  Cette  ville 

On  lit  dans  le  Globe  que  les  îndî-  '  n'est  plus  qu'un  monceau  de  ruines;  mait 
gens  de  liOndres  n'ont  à  aucune  époque  henreusemenl  il  n'a  péri  que  peu  de 
Hé  exposés  à  une  misère  plus  déplora-  '  monde,  parce  que  le  désastre  nesestac 
ble.  De»  individus  des  deux  sexes  mcu-  compli  que  graduellement,  ce  qui  a  per- 
lent de  faim  dans  les  rues.  .  mis  aux  babitans  de  prendre  la  fuite. 


—  La  séance  des  communes  du  17  a 
été  consacrée  à  la  discussion  du  bill  sur 
les  pauvres  d'Irlande,  dont  les  28  pre- 
mières clauses  ont  été  adoptées  sans  inci- 
dent remarquable. 


GHAMURB  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  ao. 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 


—  Le  conseil  représentatif  de  Genève  j  i^^  chambre  renvoie,  sur  la  demande  du 
a  adopté  le  système  monétaire  décimal  >  comte  d'Harcourt,  rapporteur,  au  minis- 
pour  élie  mis  en  vigueur  le  1"  janvier  ;  iro  du  commerce ,  une  pétition  de  169 
18^9.  OnerdiC  que  le  mémc*syslème  ne  1  ciilii valeurs ,  commi^ionnaîres  et  mar- 


(  J6^  ) 

chamls  on  Hns  de  rarrpodïssem«t)t  d<i  validée,  et  l'adinMon  do  nonTcan  cK- 

Douai,  qui  se  plaignent  de  l'introdnc-  pntô  est  ajournée  jnsqn'a  production  de 

tion  immodér^'e  des  liNeldes  toiles  d*An-  pièces,  hi  parole  est  i  M.  Gonin  |H>iir  It, 

l^lelcrre.    La  chambre   passe   ensuite  h  dévi'iop[»rnirnt  de  sa  proposition  rclatire 

Tordre  du  jonr,  après  un  df'bat  prn  îm-  an  n-mboursemeiitde]areiiIe5[K>nr  loa' 

portant ,  Fur  nne  pétition  do  sieur  Mer-  Pour  se  dccîdrr  à  faire  nne  seconde  foi*  ' 

cier.  à  Roup[emont  (Donbs).  qni  rappelle  usage    de  son   inHîaliTe  snr  lamêW' 

que  sa  pétition  tendant  à  faire  apport<»r  question ,  dit  M.  Oonin,  il  faut  qu'il  «BC  ' 

en  France  les  cendres  de  Napoléon  .  a  fortement  convaincu  de  t'ntililé  f!  (te'f 

été  renvoyée  par  la  chambre  an  pri-sidenl  Kurgence  de  la  solution  qu'il  réclame,  ciri 

du  ronseiî.  et  désire  savoir  quels  ont  ^té  il   i/eiitre,  ajoute  t-il,  nnllemenl  dâiHi ^ 

les  effets  de  ce  renvoi.  On  reprend  la  son  caractère  de  chercher  à  donner  à 


donner  à  la  compagnie  chargée  de  Icn-  j  qu  il  ne  peut  y  avoir  de  solution  prorajpir 
treprise  le  caractère  d'une  société  ano-*  |  sans  le  concours  loyal  du  gonvetiieffietiL^ 
nyrae,  a'sonlevé  un  long  débat  pendant  la  '  C'est  avec  cette  espérance  qa*en  i6St, 
dernière  séance.  Le  ministre  des  travaux  après  la  prise  en  considération  de  la  roèw 
publics  annonce  qu'après  avoir  consulté  proposition .  il  consi  util  à  M>n  ajourne-  ' 
le  concessionnafre ,  M.  Kœchlin  ,  il  ap- j  nient;  plus  tard,  appréciant  quelqMS 
prouve  la  proposition  de  M.  d'Argout  j  difficultés  financières  qui  sfrtoîenléleiréfi' 
avec  oa  léger  changement.   L'amende*  ;  momentanément,  il  garda  le  silence;  rè*' 


ment  que  vote  la  chambre  est  ainsi  ré- 
digé :  «  Les  concessionnaires  ne  pour- 
ront émettre  des  actions  on  promesses 
d'actions  négociables  ponr  subvenir  aux 
frais  de  la  construction  du  chemin  dé 
fer  de  S  rasbourg  h  Bâle,  avant  de  s'être 
Constitués  en  compagnie  anonyme  dû« 
ment  autorisée ,  conformément  à  l'ar** 
ticle  37  du  code  de  commerce.»  Le  scru- 
tin secret  snr  l'ensemble  du  projet  a  pour 
résultat  son  adoption  par  110  boules 
blanches  contre  4*  Ce  projet,  par  suite 
de  son  amendement ,  sera  de  nouveau 
porté  à  la  chambre  des  députés.  Ln 
chambre  des  pairs ,  n'ayant  plus  rien  à 
l'ordre  du  jour,  ne  se  réunira  que  jeudi 
en  séance  publique. 


CHAMBRK  DES  DÉPUTÉS. 

(Préi^idence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du   so  février* 

La  séance  n'est  ouverte  qu'h  dcuxhen- 
res  un  quart.  Le  scrutin  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  l'appel  de  80,000  hommes 
sur  la  clashc  do  1887  ayant  été  annnir*,  à 
fin  de  la  dernière  séance ,  parce  que  la 
chambra  n'étoit  pas  en  nombre,  on  pro- 
cède à  un  nouveau  scrutin  ;  le  projet  se 
trouve  adopté  par  955  boules  blanches 
cofilre  i4  bonirs  noires,  f  «élection  de 
M,  Dusaiill  par  le  coUége  de  la  Kéole  est 


cemment .  après  l»»  vœu  émis  an  com-  ' 
roencement  de  celte  législature,  il  ifwl 
abstenu,  croyant  que  le  gouvernemml 
alloit  se    prononcer   pour  la    mesure. 
M.    Gouin   examine  successivement  lu 
points  de  la  légalité,  de  l'équité  et  ife 
l'utilité.  La  légalité,  dit  il.  a  été  peu  Con- 
testée dans  celte  enceinte  ;  le  gonvenic- 
-roenl  lui  même  l'a  n'connue.  M.  Goviii, 
pour  éclairer  ceux  de  s:^  collègues  qid 
hésilrroient  encore,  cite  tout  ce  qu'a  dit 
M.  Lacave-4^aplagne.  rap{iortenren  i85&, 
pour  établir  la  l(^galitc  du  rembourse* 
ment.  Si  l'on  passe  li  la  question  d'é(|nité, 
on   la  trouvera ,  dit  il ,  entièrement  ac- 
quise à  la  mesure.  Il  s'agit  d'une  0|iéra- 
tion  qui  est  du  plus  haut  intérêt  pour  le 
pays,  cl  y  auroitil  équité  de  la  part  de 
l'étal  h  sacrifier  cet  intérêt  général»  uni* 
qucment  pour  ménager  quelques  intérêts 
particuliers?  Uesle  la  question  d'uiilité. 
(|ue  M.  Ciouin  trouve  dans  la  situation  de 
la  dette;  elle  est  un  fardeau  accablant 
qu'il  faut  songer  à  alléger  pendant  la 
paix;  raniortissement  reste  paralysé  en 
présence  d'un  fonds  au-dessus  du  |>air,  il 
faut  Wi  rendre  son  action  et  préparer 
pendant  la  prospérité  des  ressources  de 
crédit  pour  les  temps  de  détresse    Du 
n^sle,  M.  Ciouin  ne  fixe  pas  le  jour  du 
remboursemeRf;  il  abandonne  an  minis- 
tèie  et  le  mode d'e^téco lion,  et  le  choix  de 
Tépoq  6  ;  il  ne  demande  I  U  rhwabn 


ve  «rMCcorder  au  goii\«rncment  la  fa*  du  jour  appelle  la  dîMiitision  snr  le  pro- 

nllé  U'agÂr,  facullé  qu'il  ne  pourroilob-  jet  iclolif  aux  liibuiiaui  rixiJs  «U*  pit*- 

rnir  dans  riotervalle  des  ^Cibions.  inicre  instancr.  M.  Giirl  \ondioil  qu'on 

I^  itiiiiiftre  des  finances  pense  comme  chargeai  les  juges  de  paix  de  la  connois. 

kl.  Gouîn  qnc pour  refnser  de  prendre  la  sance  des  délits  forestiers  qui  encom- 

jiropostlîon  en  consid^'ration  .  il  faiidroH  brcnt  les  audiences  de  divers  (ribunaux  , 

loutenir  le  principe  que  le  gonvernement  e t  nolatmnrnt  de  celui  de  Strasbonrpr. 


Apri-s  avoir  entendu  encore  quelqut's 
ont  leurs .  lu  chumbie.  qui  n*est  plus  rn 
nombre ,  renvoie  la  discussion  à  de- 
main. 


n'a  pas  le  droit  de  rembourser  la  renie. 
Après  mToir  recomm  la  légalité  de  la  nie- 
■ure ,  il  d^are  ne  pas  rcjeler  la  prise  en 
consîdéralion.  C*esl  15  une  de  ces  ques- 
tions •  ajoute  lil,  dont  la  discussion  ne 
peut  fa'ire  que  dn  bien. 

Voix  à  gauche  :  C*esl  cela. 
'_     Le  ministre  des  finances  dît  encore 
=^iie  la  discussion  pourra  faire  eiaminer 

&  qoestjon   sons*  toutes   ses   facrs  ,   1 1 

WMitrer  le  momenl  où  la  solalion  sera 

jD^iporinne. 
. Voix  de  la  ganciie  :  Voilh  le  meilleur     „  ,  ,        ^  .         . 

dî^conrs  que  vous  ayez  fail.  ^  «^"^''^  »*^*»  e»**"^^^  mailrcs,  qu.  allei- 

La  prise  en  considération  est  mise  aux    fine  le  bul  (juVlle  doit  néco^sairemcnl  so 

TOtt,   el  prononcée    wns  réclamalîon.     proposer.  L'Eglise  n'admel,  elle  ne  j>rut 

Brincoup  de  députés  n'ont  volé  ni  pour  ,  admettre  la  musique  dans  ses  leniples 

vifontre.  j  qu'à  la  condition  qu'elle  tende,  [ar  srs 

M.  ABACO.  C'esl  dommage  que  M.  de  ^  chants  el  par  ses  accords,  h  porter  les 

IJimarline  soit  parti  pour  l'élection  de    a^es  h  la  piété  el  h  les  élever  à  Dieu. 

Jlleon.  ..      I  ,     Toute  musique  qui .  par  la  nature  de  sa 

Ln  antre  membre  t  On  vous  attend  a  '  -,  n-         »    .  \     ..    r 

rex^cniioA  composition,  uesi  pas  propre  à  cette  lin. 

M.  de  Va'fry  développe  sa  proposition  .  I  ^«'^^  ^''^'''f  ""^  musique  sacrée,  el  dt^s 


OKLVRKS     UK     MISIQIR     KFIJf^IEl  8F.   de 

Louis  Lambillotte,  prêtre;  dédiées  k 
Mgr  l'Archevêque  de  Paris. 

A.  M.  1>.  O. 

S'il   existe  beaucoup  de  mnsi(|ue  s:  - 
crée,  il  eu  est  peu,  même  pa^mi  les  chef- 


tendant  h  accorder  nue  pension  de 
S.ooo  fr.  &  la  venvc  du  général  Daumes- 
nil ,  mnrt  gon\en;eur  df  Vincrnne. 
Celle  proposition  est  également  pri>e  en 
considération.  Le  président  annonce 
quon  va  distribuer  à  la  chambre  l'étal 
détaillé  des  projets  de  loi  qui  onl  ^lé  pro- 
mîtes. Elle  verra,  ajoulet-il,  Its  projets 
cni)elit  nombre  donl  le  rapport  rsl  fuit, 
H  ceux  en  très-grand  nombre  donl  les 
npporls  sont  h  taire. 

Séance  du  a  i  février» 

Le  ministre  des  travaux  publics  pré* 
lente  de  nouveau  à  ta  chambie  le  projet 
de  loi  relatif  à  l'établissement  d'un  che- 
min ('e  fer  de  Slrasbourg  à  Bâlc .  lequel 
«  été  amendé  hier  par  la  chambre  des 
pairs.  La  chambre  voie  5ans  dibal  les 
.4  articles  d'un  projet  portant  échange  de 
lerranis  entre  J'état  et  i**  le  sieur  Main  , 
dans  le  département  de  Loir-etCher; 
s*  Ife  ville  de  la  Fére  (Aîbne)  ;  5*  la  ville 
de  Périgneux  ;  4"  ^^"^  sieurs  el  dame  Pa- 
juarede,  propriéta  r.*!;  h  Tarbcs.  L'ordre  . 


lors  elle  n'a  nid  droit  de  paroiUo  dans 
nos  solennités  religituses;  à  plus  forte 
raison  devroit-elle  en  être  exclue,  si ,  loin 
d'inspirer  les  seutimcns  que  le  chiétien 
vient  cheicher  dans  la  maison  de  Dfeu, 
elle  n'y  faisoil  entendre  qu'une  voix  pro- 
fane el  mondaine. 

I^'aiiteur  donl  nous  allons  publier  Ifs 
œuvres  esl  on  j-rêlre  qui,  depuis  vingt 
ans  retiré  du  monde,  a  consacré  tous  ses 
loisirs  à  la  musique  sacrée.  Dés  sa  pn- 
miète  jeunesse,  il  recul  les  leçons  d'un 
maille  habile  qui  cultiva  avec  soin  ses 
rares  lalens  ;  s'élanl  voué  depuis  h  l'in- 
slruclion  de  la  jeunesse,  il  fui  chargé  de 
la  direction  de  la  musique  dans  dififérens 
élablissemens  d'éducation,  el  en  parti- 
culier dans  le  petit  séminaire  de  Saiitl- 
Acheul.  IjCgoût  que  dès  l'enfance  il  avoii 
ressenti  pour  cet  art ,  le  plaisir  qti'il 
éprouvoil  en  entendant  chanter  au  |our 
d(  s  grai.'dt  s  féirs  Us  lonnngcs  de  Dieu  et 
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celles  de  Marie ,  sa  divine  Mère,  nn  al- 
trait  et  tine  inspiration  contre  lesquels 
on  lutte  Tainemcnt,'  en  un  root  nne  voca- 
tion presque  irrésistible,  voilà  ce  qui  Ta 
décidé  à  composer  un  grand  nombre  de 
morceaux  de  musique  religieuse.  Il  n'a- 
vait jamais  en  la  pensée  de  les  livrer  à 
l'impression  ;  mais  le  snccès  qu'ils  ont 
obtenu  et  l'assurance  qu'on  Ini  donne 
qu'ils  ne  peuvent  que  contribuer  h  la 
gloire  de  Diea ,  lont  fait  consentir  à  les 
rendre  publiques. 

L'auteur  va  doue  s'occuper  à  revoir  et 
à  retoucher  tous  ses  morceaux,  dont  il 
s'étoil  déjà  répandu  une  quantité  de  mau- 
vaises copies  dans  différentes  églises  de 
France ,  de  Suisse  et  de  Belgique,  et  il 
n*onbIiera  rien  de  ce  qui  peut  rendre  ses 
œuvres  plus  dignes  des  fêtes  de  l'Eglise. 

II  nous  paroit  hors  de  doute,  ainsi  qu'à 
tous  ceu>  qui  l'on  t.  entendu  exécuter,  que 
la  musique  sacrée  que  nous  annonçons 
aujourd'hui  est  destinée  à  un  succès  po- 
)>nlaire.  Son  caractère  principal  est  nne 
piété  tendre  et  simple,  nne  onction  douce 
et  pénétrante ,  je  ne  sais  quoi  de  reli- 
gieux qui  saisit  Tamc  et  la  remue  pio- 


Ses  chants  ont  de  pins  Tavantagc  d'à 
en  général  faciles  ;  nous  avohs  été  i 
môme  de  rrmarqiier  pendant  plusiciini 
années  que  les  en  fans  les  apprennt  ni  sar 
peine  et  les  chantent  toujours  avec  do 
nouveau  plai&ir. 

Les  morceaux  paroUront  ftnccr&siro> 
ment  par  livraison  ;  chaque  livraison  coo* 
tiendra  on  salut  complet  composé  d^ 
trois  ou  quatre  morceaux  à  trots  ou  qmt^ 
tre  voix ,  avec  accompagnement  d'orgai 
on  piano. 

Chaque  salut  coûtera.  5  fr.  prix  net; 
plus  3o  centimes  par  livraison  pour  k 
port. 

On  souscrit  à  Paris ,  chez  MM.  Nicot- 
Choron  et  Canaux,  éditeurs  de  mosifpiè 
d'église,  boulevart  Saint-Denis,  n*'i4i 
au  premier. 
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C1!SQ  p.  0/0,  j.  du  22  sept.  109  fr.  76  r. 
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fondement  ;  on  sent  que  celle  musique  ;  ,j^„^  j,^  trésor.  0  o/O. 

appartient  au  temple,  et  qu'elle  n'appar-  j  i^^;„t^  j^  j^  YdU  de  Paris.  000  fr.  00c. 

tient  qu'au  temple  seul  ;  elle  n'est  qu'une    Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1157  Fr.  &0  c 


prière  mélodieuse  qui  remonte  vers  le 
ciel ,  et  comme  l'élan  d'une  ame  qui  s'é- 
lève vers  Dieu. 

L'auteur,  possédant  le  langage  de  l'E- 
glise et  l'Ecriture  .sainte,  a  su  choisir  les 
textes  qui  prêtoient  le  plus  aux  sentimens 
de  la  piété,  et  il  les  a  rendus  presque 
toujours  avec  un  rare  bonheur  d*cxpres- 
sion. 


l^uatic  canaux.  1245  fr.  00  r. 
Caisse  hypothécaire.  805  0.  00  r. 
Renie  de  Na|>lfs.  ^9  fr.  10  c. 
Emprunt  ruiuain.  101  fr.  7/8 
EmiruiU  Delge.  104  fr.  1,2 
Emprunt  d'Hatti.  390  ir.  00c. 
Renie  d'Espagne  5  p.  0/0.  lOfr.  1/2 

PARIS.  — lllPRIllBaiB.I>'aD.  Ll  guhhtc*, 
<^nai  ^f:%  Ant^nsttns,  «^5 


£iV  VENTE  ^  chez  pélagaud,  leske  et  crozkt,  à  Lyon  ;  et  ches  porssiBLGrc* 

RUSAND,  rue  Uautefeuille ,  9,  à  Paris: 

c(i:«férb?icrs  philosophiqves  sur  la  religion  ;  par  M.  Isidore  de  Montmcjan  « 
in-8« ,  5fr. 

DorBLE  ANNÉE  PASTORALE,  OU  Évaugiles suivis  de  deux inslrnctions  poor  cbaqat 
dimanche  et  fête  de  Tannée  ;  par  M.  Raguin.  4  ^ol.  in-ia ,  1 1  fr. 

UDBÈLB  DES  FEMMES  CHRÉTiBNFfBS ,  OU  Vie  de  DsKiSA  Dabnan»;  par  M.  P.,  prôM 
du  diocèse  de  Belley.  In-18 ,  80  c* 

LA   SCIENCE  Dr   SALIT.    In-l8,  .       '     7O  C^ 


L'AMI   DE   L\  RRMAIO^ 
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unporUinlcs  que  les  fidèles  b  leur  tour 
sont  dans  i  obligation  rigoureuse  de  ve- 
nir écouler  de  U  bonche  de  ceux  qui  ont 
— —  jreç»  de  Dieu,  par  l'Ëgliso  catholique,  la 

•     M.  rArchevêqtie,  qui  traite  ordi-  «  «^is^wn  d'enseigner... 
naircmént  dans  ses  nmiidoincns  de  !      *  ^^  *^"«  h^v^ifim  d*où  U  foi  nous  dé- 
Carême  im  snjet  de  piéié ,  a  choisi   ^"^^/  la  nalurc  de  Dieu ,  son  essence, 
pour  sujet  dn  mandement  de  Ca-  ^'  "^^"*^'^'  attributs    ses  opérahoos, 
■'T        ,  ^     ..  f    1    r  •  5^*  œuvrrs,  soit  qn'il  les  renferme  en 

reme  de  celle  année  la  loi ,  son  ex-    i.,.  ,„a^^   „^.,      ,.,  , ,* .  , 

,,  ,  ,  ,,  lui-même,  soit  qu  il  les  produise  an  de- 

cellence,  les  avantages  qu  die  pio-  j^q^s;  d'où  e!lc  nous  montre  aussi  avec 
cnrc,  les  obligaiious  quelle  impose,  unt  de  précision  el  de  certitude  la  na- 
€e  ne  sera  pas ,  dit-il,  délourner  vo-  ture  de  l'homme,  son  origine,  sa  fin ,  sa 
Ire  vue  de  la  croix  ,  puisque  nous  j  chute,  sa  réparation  ,  sa  dignité,  ses  es- 
Teconnoîssons  Jësus  crucifié  roiiime  pérances,  ne  seroit-on  pas  en  droit  de 
Vauteur  ^  te  consommateur  de  notre  ,  s'écrier,  non  avec  un  sourire  de  dédain, 
fii.  Les  développemens  on  entre  l'il-  |  o^ais  avec  nn  sentiment  do  compassion  : 
lustre  prélat  sur  cètle  matière  font  :  ^^  sont  les  sages,  où  sont  les  doctes,  où 
de  sou    mandement  une   véritable    «>nt  les  savans  du  siècle,  où  sont  les  phi- 

iDslnidîou    pastorale,    quoiqu'elle  ■  *°!^l'**«\"?f^^^*"*  ^^  ^«"P^®^'  '**«  ^^"- 
n'en  ait  pis  le  titre.  Nous  Ven  pour- i)*'"*  subtils,    les  cauleleux  invesUga-  ^ 

V                      ^       .  ,  ^          •  leurs  qui  cherchent  sans  cesse,  mais  mu- 
rons malheureusement   saisir    que    ..i „„,    ,, .         ,      r  .        i^ 

^        tiiement ,  a  surprendre  notre  foi  en  de- 


quelques  principaux  passages 


faut?  Compares  sur  tous  ces  points  leur 


•  Vous  le  savez,  tous  Tavez  appris  avec  doctrine  avec  celle  de  la  foi  ;  que  l'on 
b  élémensde  la  religion,  la  foî  est  une  rapproche  leurs  théories  des  articles  de 
Terin    snmalurellc    par    laquelle    nous    son  .symbole;  qu'on  mette  en  parallèle 


croyons  en  Dieu,  et  à  tontes  les  vérités 
({s'il  a  révélées  et  qn'il  nous  propose  par 


avec  leurs  systèmes,  non  pas  les  argn- 
mens  nerveux  de  sa  théologie,  mais  seu- 


Km  Eglise.   Il  fandroit  plus  d'une  in-  i  lement  les  simples  réponses  de  son  calé- 
Mniction  pour  vous  développer  tout  ce  que  'chisme,  el  Ton  rcconnoitra  et  Ton  con- 


'renferme  cette  courte  définition.  Le  don 
<kla  foi,  son  objet,  son  motif,  son  habi- 
lode.  ses  actes,  les  sources  où  sont  con- 
tenues les  vérités  qu'elle  nous  fait  croire, 
n  nécessité,  les  qualités  qu'elle  doit  avoir, 
les  péchés  que  l'on  peut  commettre  con- 
tre elle  ;  autant  de  questions  importantes^ 
(|QC  les  pasteurs,  les  ministres  de  la  sainte 
inrole  et  les  conducteurs  des  âmes  ont 


dura  que  Dieu  a  convaincu  de  folie  la 
sagesse  de  ce  monde.  Qu'ils  sont  vains  et 
petits  les  hommes  qui  n'ont  point  la 
science  de  Dieu  !  Us  observent  les  mer- 
veilles de  la  nature,  et  ils  ne  savent  pas 
rcconnoitre  le  Créateur;  ils  s'élancent 
dans  lus  cieux  pour  y  contempler  le  cours 
des  astres,  et  ils  ne  peuvent  y  apprendre 
ce  cantique  que  le  firmament  chante  à  la 


Rmpérieux  devoîx  d'expliquer  aux  fidèles  gloire  de  celui  qui  çn  a  réglé  le  bel 

dins  tons  les  temps,  à  tous  les  âges,  à  ordre  ;  ils  creusent  dans,  les  entrailles  de 

lovlcs  les  conditions,  en  accommodant  la  terre,  et  ils  sortent  de  ses  prorondeors 

leur  langage  h  l'intelligence,  à  la  capa-  plus  aveugles  qu'ils  n'y  étoien t'entres  sur 

O'Ié  de  ceux  qui  les  écontenl  ;  qnestions  l'existence  de  celui  qui  en  a  posé  les  foa- 

Tome  XC^I  VA  mi  de  h  /Religion.  ^K 


(  3-0  • 

(lrm«H;  il»  fiBrcouFCnl  U  mer,  et  sci  id-  r        ,  . 

mir«bles.  soul{:vei>:ens  ne  Mint  pu  Mm-     ,  ™*  ''^  «lie immuable  V 

biM  tle  Ifur  ,r.«hBr  on  sonpir,  un  Élan    'T'<1"^  lui.  cJnns  1™  jonr»  d. 

<r«iDOi.r  po.!r  le  Seifnr..ir  rr.Vh.nl  doni  f  'l»"*"'»*'  <l"<louIrun.  d«rp<  le« 

la  rrai^^ncc  est  plus  iilmirRhre  encore;  I  ^f  P'"'"^"''*"'  t'  d'une  aj.patt 

ih  snppolpnl  ie«  H^ps.  ei  an  boni  de  |  ^'*^*f':°eCe  toolts  les puissatiMi 

lenra  înhltgiblcs  ealcnis  .  îl 

diir^t  pM  qu'il»  doitent  t'arrCIer  avec  1 


I  Ti'r  (le  prévaloir   coiilre  elle  ;  il 
il  sopr£tne,  gartlîen  i 


retpeci  .-l  Irtmhleini-nl  derant  I.  redoo-    ^.".d^pôl  sacré  des  Kcrili 


i  cl  ({ 


que  leulil  a  In  droit  d'i 
lerj  en  pn'-neiirc  de  ce  guide 
ûiib\e,  de  cette  rÈglc  Loujours  vit 
dogme  cl  de  la  morale,  le  chrélï 
de  laisser  «:-branler  sa  foi  par  les  l 
et  les  aliaijites  <|in  KiirgÎNieiii  d 
parts,  U  cent  au  conFraire  iVtirac 
MnlBgc  cl  saffermir.  l'Ioin 


table  flrrnilé  ;  ils  s'Ktoiinent  k  I  histoin 

do  moride,  et  ils  u'^perçoirenl  pas,  dan 

seï  réïolBtions  et  ai-i  phisps.'la  maîn 

ritcti'iii  d'une  providence  suprême  qt 

rliriRB  (OBS   les  «\éii<iiTcns  vers   le   bnt  ' 

miiqne  de  M  gloire  !   Kani-il  s'Oloimer 

qne,  n'ayatit  pas  connu  Dita,  ils  ne  se 

cOnnonsent   pas   non  pins  eax-tnemef,     .,        -  

qu'ils  lient  »bsiss£  l'«oteme.  fait  à  son    '  «'""■ode  aossi  avec  bardicssc, 

îmag^.  JHiiqn'li  la  rondilion  de  l'animal     "'"'  ™ll'<>'«'«'ne.   que  jnstiû 

slnpide;   pI  fru-enfin  loiis  leurs  Iravaus    :"!'"^',"  du  ï'  "  " 

(l'aboii tissent   qn'i   élever   on    iDtcl   i 

ilhftte,  dq!!"!  Iresterdcs  couronnes poi 

le  Ufanlî  Ubl  lapimiy  abi  itriba?  n 

romjaititcr liajai  irrali?... 

I  Vous  la  reconnoiisez  vous-mêmes 

ttri".  Relise  catholique,  belle  de  son  uni- 
té. br{lla:ile  de   sa  sainleté.  resplendis 

aanie  comme  le  soleil  de  son  anîversa- 

lilC,   forte   de  «a  sDccessioii  apostolique. 

Invariable   dans  sa   doclrinc.    infail'ïbtc 

dans  ses  jugement,  commandant  l'obËîs- 

sance,  mots  anssi  gannllisant  la  con- 

Danee  qu'elle  érige,  pac  ces  paroles  so- 

lennetM  qu'elle  «enle  a  droit  d'inscrire 

entête  de  ie«  décisions  : /f  njcniMt!  fton, 

il  a  pU  aa  Sainl-Biprit  et  à  nom.  Regar- 

dfî  !  pfWanl  la  paii'.  elle  déploie  «eïpa- 

fîllons  magninquFi;   pendant  ta  guerre, 
-qu'elle  doit  soutenir  Jtisqu'à   la  fin  des 

tibdes.  elle  f lablil  ses  icnlia  mt  le  rocher 
-  dd  dt^serl,  forme  les  camj's  dn  Seigiieiir.  { 

se  présente  i  l'ennemi,  icrrihlecommc  ' '^''"''''^'"'"'''"'''^  *"J"*  •«•*'* 
•Me  aimfc  rangée  en  bataille,  abaiiani '■'''"^  "^"'^  suflueul  pour  iuii>riiii 
■  alors  tonte  liaoteup  qni  s'Olive  contre  la  I  '*""■  ''"'"'*  '®  ''*''"  •**  l'erreur  ave 
■srfence  de  Dieu.  Iwrasstnl  par  la  verin  ;  '^  '"  '''""fa"'^  =  Vous  files  d'hîei 

de  sa  parole  f'S  adversaires  de  li  vCrîlé.  '  """^ *''* ^^^'■''^ •  """^ ^''»*» courte 
■Elle  leur  tend  emiiiie  une  main  secoura-'  """spo"™'»™'''!''"  la  tiau  pn! 
L  pour  guérir  e<  pour  embrasser  Ions  '"'"'^  géuÈalogie,  nous  savons  q( 
^«i  veulent  se  rendre  anx  inven-  «""P^"' *0"s  avet  cewé  <l'ap(iai 
,    . _Ws  ïOn  wWnuiable  chiritO  ,'"  «w'élû  «aljiotique,  et  p^raoni 


hommes  sans  miuion  et 
tre,  iini,  n'ûlant  sages  qnc  de  k 
pre  esprit,  se  posent  en  orgueil 
ïaUï,  en  coniradicteurs  superbe 
collège  B|>osiuliqiie  auquel  il  a  Ctt 
h  boucbç  de  celui  qui  a  reçu  loi 
sance  dans  le  cîel  et  .sur  la  terre 
coiHwe  mon  Père  m'a  envoyé  je 
voit  :  eauignet  loH'ti  le»  nafiou; 
'om  jusqu'à  la  coHfMHtnatioM 
QuR  sont-ils  donc  ces  lils 
obéissance,  qui  renient  leur  origi 
loignent  de  leur  nitrc  commun» 
rent  ton  sein,  et  oseiil  essayer  d 
sa  beaulË  immortelle?  Qa'espè 
tous  ces  savant  du  monde  qui  pr 
la  science,  en  la  tourniintcpntrel' 
ceE]>n;U:ndus  t^rormateurs.  ces! 
d'htrésic,  ces  artisans  de  schisme, 
de  doctrines,  ces  Fabricat 
loaiellee?   Ubi 


(371  ) 


gnojre  non  plOB  les  Irbtes  causes  qui 
vous  en  ont  séparés» . 

•  Il  nj  a  qa'à  ramener,  dit  Bossoei , 
•  toiiles  les  »ectf?s  sépaK'ca  k  leur  origine  t 
nOD  LroQiera  toujours  aiséroenl  el  sans 
>  aucon  doute,  le  temps  précis  de  Tinter 


dans  la  terre  de  votre  coetir,  cette  drechitie- 
d'un  grand  prti;  ne  \outs  boinea  pas  à 
conserver  une  foi  morte  el  stérilo.  11  Tant 
faite  valoir  le  ta'eut  que  le  maître  vous  a 
confié  ;  il  faot  rendre  votre  foi  vive  et 
agissante,  productive  de  toutes  sortes  de 


sruptions    le  point  de  la  mpture  dc>    bonnes  œii%re^  Ce  n'est  qu'on  ïemplts 
•  menrera,  pour  ainsi  dire,  toujours sau-    sant  tous  les  devoirs  de  la  foi,  que  Ton 


aglant;  et  ce  caractère  de  nouveauté, 
•  que  toutes  les  sectes  séparéts  porteront 
»  éternellement  sur  le  front,  snns  que 
•celte  empreinte  se  puisse  ciîacer.  les 


peut  espérer  la  couronne  du  justice,  ré- 
servée i  ceux  qui  Tturont  gardée  fidèle < 
uient  jusqu'au  dcrnijcr  soupir.  lie  tiMnps 
nous  manqneroit  pour  vous  les  rxpliquvt* 


•  tendra  toujours  reconUoitsables.»  Vods  j  avec  quelque  étendue  tons  ci*s  devoirs 


êtes  cl  hier  :  mais  non,  vous  n'êtes  déjà 
plus  ce  que  voos  étiez  bier  ;  demain  vous 
ne  serez  plus  ce  que  vous  é!ei  aujour- 
d'hui» à  cause  des  élernelles  variations 
qui  vous  font  touèuer  à  tout  vent  de  doc- 
Inne.  Pour  nous  catholiques .  nous  ne 
sommes  pas  d*hier  :  nous  serons  toujours 
ce  que  nous  avons  été  cl  ce  que  noiu 
HMnmes.  L^nis  à  nos  évé  |ocs  légilimes» 
qnî  sont  eiix-n^mes  unis  an  Saint  Siège, 
an  pape,  à  l'évéque  de  Téglise  de  Home, 
eentre  dt*  toute  juridiction  canonique  et 
de  tonte  mission  divine,  nous  remontons 
la  chaîne  non  interrompue  jusqu'à  saint 
Pierre 9  investi  du  pouvoir  de  lier  el  de 
délier  an  ciel  el  sur  la  terre,  commis  à  la 
garde  <le  tout  lo  troupeau  ,  chargé  de 
jtailrc  les  agneaux  et  les  brebis ,  les  pelils 
el  les  mères ,  les  fidèles  el  les  pasteurs . 

''  établi  pour  gouverner  l'Egli^  entière  avec 
k  primauté  d'honneur  el  do  juridiclioti , 

.  avise  une  pleine  puissance,  avec  celle 
^àce*  avec  ce  privilège  de  foi  indéfecti- 
^qne  Jésus- Christ  a  demandée,  qu'il  a 
obtenue  pour  le  chef  de  son  apostolat  el 
pour  tous  ceux  qui  doivent  lui  succéder 
sur  la  chaire  principale ,  enfin  avec  cette 


Mous  ne  ferons  que  vons  les  indiquer 
d'une  manière  rapide.  Vos  pa^^tcnrs  \ous 
en  donneront  le  développement  pendant 
1j  Gaié  ne.  Réméré  r  Dieu  du  don  de  1m 
foi,  lui  demander  la  conscrvtlion  •  el 
l'augmentation  de  ia  foi ,  estimer  la  foi 
par-dessus  tout  ce  qu'il  y  a  de  dt'sirable 
en  ce  monde,  sacrifier  à  la  foi  tout  ce 
qni  pourroil  l'altérer,  la  coivompre  ou  ia 
détruire  en  noni»  ;  fuir  les  f ociétés ,  ks 
compagnies,  les  écules ,  les conversii lions 
p-i  la  f sii  n'est  pa^  respectée  ;  n  jeter 
comme  un  poison  mortel  les  écrits ,  le« 
livres ,  les  ouvrages  qui  attaquent  la  foi 
ou  qui  la  blessent  soil  ouvertement,  soit 
par  msinuation ,  et  pour  cela  n'en  lire  ja- 
mais aucun  de  siis(>ecl  sans  avoir  consuiM^ 
ceux  qui  sont  in.stiu ils  dans  la  foi,  elsaus 
la  permission  de  l'évéque,  lorsqu'il  s'agit 
de  livres  condamnés  ou  signalés  comme 
dangereux  par  ri«4glise;  ne  pas  se  la>ser 
d'étudier  la  foi.  et  de  méditer  ses  vtMiiés  ; 
faire  de  fréquens  actes  de  foi,  snr:out 
dans  les  momens  de  lenlations  cl  d'épreu- 
ves ;  prendi^  les  commandemens  el  les 
conseils  do  la  foi.  puur  l\  règle  de  ses 
pensées ,  de  ses  affeclious ,  do  sa  con- 


parole  souveraine  el  toujours  sûre  qui  !  duite;  en  un  mot,  vivic  de  la  foi.  Ce 
confirme  let  frérei.  «  O  sainle  Eglise  Ro-  ,  n'est  pas  assez  :  il  esl  d'autres  devoirs  se 


•  niaine ,  mère  et  mailresse  de  toutes  les 

•  autres  £glises,   si  je  l'oublie  jamais, 
ap^nis^é-je  m'oublicr  moi-même  ;  que  ma 

I  langue  desséchée  s'altaçbc  à  mon  palais 


ion  les  conditions  el  les  temps.  Si  l'on  e»l 
prêtre  et  pasleur,  prêcher  la  foi ,  pntdica 
verbum,  à  temps  ,  à  contie-tem^ifs ,  avec 
prière,  avec  instance,  aveciiupplicu^ion. 


•si  je  ne  te  me^  pas  à  là  lêle  de  tous  mes  '  avec  patience,  en  toute  simplicité ,  mas 

•cantiqoes  de  réjouissance!  •  [aussi  ei^  toute  | nrelé  de  doctrine  :  in 

m  Mais  ne  vous  contentez  pas  «rudml-  î  <?mii(  patientià  ei  doctrinâ,  Tères  cl  mères, 

rer  ce  trésor,  .de  cacher  mémo  avec  soin,  '  maiucs  et  maîtresses,  su^iérieurs  tant 


•(  37»  ' 


9fflrUiR«i9((be- temporels,  vôiiS'»vek  IxM^ 
«n  dovoir  BpécUtà  remplir  envers  la  foi. 
Il  ne  jiufiil  pas  ponr  vous  dVloror  en  se- 
e^i,  de  'renferaner  cette  IuiiiKtc  de  la 
foi  fK>ar  en  jooir  souIp.  \m  onTans,  vos 


qui  se  sonl  déihèés  à  porter  le  Béml>€aii' 
céleste  de  la  foi  dan»  les  contrées  élraîi' 
g($res,  dans  les  paysliarbares,  chez  les  na- 
tions sanvages.  Vous  avsz  peine  à  conce- 
voir Icor  renoncement  héroïqae,  les  prî* 


st*r\'itciii*S4  tons  cenx  qnî  sont  soumis  à    valions  inooics,  les  incroyables  faligues. 
votre  inflaencc ,  &  votre  action  ,  à  votre  ;  les  durs  travaux,  tes  supplices  inimagina- 
iiitorîté,  doivent    troaver    dans    votre  |  blés  et  la  mort  crnelte  qnc  leur  ont  coû- 
bouche,  dans  vos  soins  assidas.   dans    tés  le  salât  de  quelques  âmes,  et  le  bou- 
votre  protection,   dans  vo^  exemples,  >  hear  de  faire  {«étiétrcr  un  rajon  de  la 
lessecoors,  les  facilités,  les  encourage-    foi  parmi  des  peuplades  couvertes  ûta 
mens  q a!  les  aident  à  connoîfre,  h  ai-    ténèbres  épaisses  do  l'idolà' rie.  Vons  peii- 
mer,  à  pratiquer  la  foi.  Viennent  ensuite    sei  penl-étre  qu'il  faut  remonter  an  ber* 
les'jours  mauvais  {tour  la  for,  les  mo-  .  ceau  du  cbrislionisme  pour  troaver  nn 
mens  de  n  1  heurs ,  de  scandales ,  de  di';-  ^  pareil  dévoûmcnl  et  r'.e  telles  vertus.  Vom 
feolion  et  d'attaqoes  déclarées;  alors  pour    vous  trompericE.  L'Kgtise  catholicpic  efX 
les  chrétiens  le  devoir  |>las  rigoureux  de    toujours  fécond",  elle  enfante  comme 
gémir,  <1h  faire  pénitence,   de  briller  ,  aux  jours  de  sa  jeunesse;  on  plutôt  Hic 
comme  des  astres  au  milieu  même  d'une    ne  vieillit  roint,  car  Jésus  Christ  (ni  bdît 
dcpnavation  générale,  portant  et  retenant    une  fois  :  Je  vis,  et  vous  vivrez;  ego  ri'tro. 
la  parole  de  vie  avec  d*autanl  plus  de  fer*  '  §t  vos  vivetlt.  il  }'  a  donc  encore,  comme 
meté  et  de  persévérance  que  cenx  qui  lès  •  aux  premiers  temps,  di'S  missions  aposto- 
eoiourent  ta  laissent  échapper  avec  15-  -  liques.   L'angusle  cl  \énénible  pontife 
cheté  on  ttt  défendant  avec  mollesse,  |  qui  succède  ù  saint  Pierre,  avant  d'être 
sieut  luvunaria  in  mundo,  verbum  bilœ  eon^    assis  sur  la  chaire  du  prince  des  apôtres: 
tineniet  ;  alors  le  temps  de  professer  sa    présidoit  au  nom  du  Sainl-Siégo  &  Tenvoi 
foi  avec  d'autant  plus  de  hardiesse  et  de    de  ces  hommes  d*éiite,  qui  vont  ponr- 
Gonragc,  qu'il  y  a  moins  d'honneur  et    suivre  dans  les  terres  d<!S  infidèles  les 
plus  de  péiil  h  se  déclarer  pour  elle;  '  conquêtes  de  la  foi.  Dieu  les  bénit  :  leur 
alors  l'époque  de  combattre  pour  sa  foi',    parole  qui  est  la  sienne  ne  leloarne  pu 
de  soutenir  sa  foi,  de  dép!o}er  pour  sa    sans  fruit;  mais  el!e  opère  l'effet  pour 
foi  les  moyens  et  les  talens  qui  nous  sont    lequel  elle  est  en\oyée.  Les  montagnes 
départis;  de  résister,  s'il  le  faut,  jusqu'au    et  les  collines  lointaines,  selon  la  belle  ' 
sang,  c*est  à-diré  de  savoir  mourir  pour    figure  du  prophète  Isaîe,  retentissent  do 
elle.  j  cantiques  de  louanges,  tous  les  ariires 

•  Après  cette  instraclicH],  après  l'en umé-  '  font  entendre  leurs  applandissemens  ;  la 
ration  des  graves  devoirs  que  la  foi  nous  '  croix  s'élève  au  milieu  des  plantes  U§ 
impose,  regarderez  vous  comme  trop  plus  viles,  la  charité  remplace  les  oon- 
diiiicilç  ce  que  nous  avons  Tiotention  de  ,  tomes  inhumaines,  et  le  Seigneor  éclate 
vous  demander  cette  année  i>our  elle?  Il  encore  comme  un  signe  éternel  qai  an- 
A^git  du  devenir  ses  héraults ,  ses  prédi-  nonce  la  puissance  et  là  beauté  de  la  foi. 
cateurs,  ses  apôtres,  en  vous  associant  Et  erii  Dominai  nominaias  in  signant  œter- 
t JUS,  s'il  est  possiule  ,  chacun  selon  ses    num, 

*  facultés,  h  rœiivre  éminemment  calho- 1      •L'Eglise  de  France  s'est  montrée Ja- 

tique  de  la  Pfopagntion  de  ta  Foi.  \  louse  de  recueillir  ces  bénédictions ^ die 

•  Qua.'id  vous  lisez  l'histoire  de  la  re-    a  réclamé  l'honneur  de  partager  ces  Ira- 

'  Hglon  et  des  l'rogrès  de  l'Evangile,  vous    vaux.  Un  nombre  consldirable  de  pré- 

'  ne  pouvez  assez  admii^r  le  zèle  et  la  cha*    très,  dont  plusieurs  ont  été  revêtus  do 

rilè  de  ces  hommes,  de  ces  anges  retêtâsj  caractère  épiscopal ,  sortis  de  Fon  sein  i 

'i/V//iWip5irrfestro,  dc'Cé^miSsîôtitiaîfcs  Ma  toîx  du'thcfdç  PE^sc  uifiivcrtelfc» 
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vonlri^paiulrc  ia  dàvifie  Armcncc,  du  sfp-  Piopagation  ile  la  Foi.  Celle,  ati'» 
toDlriuu  au  midi,  do  couchant 5  laororc-,  i  iiiôoe  du  lait  et  du  beurre  e*t  hidé^ 
Fur  U  terre  fernae  et  dans  le«  lies  des  di-  •  pendante  de  celles  qui  pourroient 
yersocévna.  !>»  diocèses  rivalisent  à  qui  .  êtrecoiifi<^  aux  riirps  en  coinpcnsa- 
fooruîra  le  plus  de  dons  et  d'offrandes  ,ion  j^  l'ahstintruce  pour  ceux  qui 
ponr  l«i  frais  nécessaires  b  celte  sainte    en  récUnieroieut  la  dispense.  Chaque 


entreprise  et  &  cette  expédition  sacrée. 
Chaque  fidèle  est  Invitô  5  dô poser  par 
«emaine.  on  |>ar  mois  une  légère  au- 
mône en  tri*  les  nuiins  des  divers  collée- 
leurs.  De  tontes  Irs  modiques  sommes 
n'nnies,  il  se  forme  une  source  vivifiante 
f|nî  sans  doute  est  loin  de  suffire  5  tons 
les  besoins,  mais  dont  il  s'éconle  par  des 
rananx  sagement  distribués .  qnelques 
foibics  misseaux  destinés  5  rafraicbir  les 
ouvriers  do  Père  de  famille  courbés  sous 
te  poids  du  jour  et  de  la  chaleur.  Ainsi  se 
forme  le  trésor  de  l'œuvre  appelée  de  la 
propagation  de  ta  Foi.  C'csl  elle  que  nous 
rOus  avons  déjà  souvent  recommandée, 
c e^t  h  elle  que  iious  avons  résolu  de  con- 
sacrer celte  année  l'aumône  en  échange 
de  Tudoucissement  au  précepte  du  jeûue, 
pour  ce  qui  regarde  Tusage  du  lait  et  du 
btiirre  h  fa  collation.  La  mesure  de  votre 
foi  est  la  seule  que  nous  vouions  appii- 
qoer  à  votre  générosité.  Donnes  à  voire 
pasteur  non  -  seulement  la  consolation 
d'entendre  dire  à  ceux  qui  recueilleront 
le  produit  de  vos  aoraônes  :  1/Eglise  de 
Paris  ^*est  surpassée  cette  année;  mais 
donnex'lni  encore  le  bonheur  d'entendre 
le  suprême  Pasteur,  Jrsus- Christ  lui- 
même,  louer  .votre  foi  en  présence  de 
l'univers  assemblé  lorsque  nous .  h>i  ren- 
drons compte  de  nos  âmes,  et  dire  à 
YOlce  giolret  qui  sera  la  nôtre  t  £n  vé- 
riCé.  je  u*ai  pas  trouvé  de  foi  justifiée  par 
des  œuvres  u'iiue  charité  plus  grande >i 
Kon  itweni  tantam  fidem  in  Itrael,  • 

Le  dispositif  du  mandement  est  à 
peu  près  le  luéiiie  <)ue  pour  les  '  an* 
nées  précédentes.  Seulement ,  rn 
autorisant  -  l'usage  du  '  lait  et  du 
beurfe  à  la  collation  ,  soiis  la  condi- 
tion d'une  aùuiânc  applicable  aux 
isuvrci  de  chdiiilé  ,  îVl.  TArchevèque 
dé^lguê  €«lte  audée  l'œuvre  4e  la 


recette  sera  faite  à  part.  Celle  ])qur 
le  lait  et  le  lieurre  sera  versée  iî  la 
caisse  de  Tesuvre  de  la  Propa^vation 
delà  Foi. 

L'autorisation  d'user  de  lait  et  de 
beurre  à  la  collation  regarde  tous  les 
jours  de  jedue  dans  l'année,  excepté 
le  Merci  edi  des  Cendres  et  le  Ven- 
dredi saint. 

L'exercice  de  dévotion  pour  la 
Passion  aura  lieu  à  Notre-  Damé  tous 
les  vendredis,  comme  par  le  passé. 
MAI.  les  curés  pourront  rétablir 
aussi  dans  leurs  paroisses.  11  y 
aura,  comme  à  l'ordinaire,  à  Mo- 
tre-Dame  ,  une  instruction  et  iie% 
prièies.  On  sait  que  des  indulgences 
sont  attachées  à  ces  exercices. 

Outre  CCS  instructions  et  les  pré- 
dications ordinair<s  du  Carême,  il 
y  aura  tous  les  dimanches  de  Ca- 
rême, jusqu'au  dimanche. liq  Quàq 
simodo  inclusivement ,  une  confe- 
rence  à  Notre-Dame  .sur  les  vérités 
fondamentales  de  la  religion.  Cette 
co^iféreucesera  précédée  d'une  messe 
basse ,  laquelle  sera  dite  à  nûdi  et 
demi. 

■■sîg5>o-<a»>C»c?rTT» 

NOUVEU.ES  ECGLÉSIASTIQtJSS.  . 
ROME.  —  L'-anniversaire  du  co^i- 
ronncment  du  Saint-Père  a  été  célé- 
bré à  la  manière  accoutumée.  Le  ma^ 
tin  du  6,  le  fort  Saint-Ange  annonça 
la  fête  par  des  salves  d*ai  Ullerie.  Sa 
Sainteté  en  habits  poutiûcauii  avec 
la  tiare  se  rendit  dans  la  chapejle 
Sixti.-ie,  où  elle  assista  sur  son  trôuç 
à  la  messe  célébrée  par  le  cardinal 
Brignole.  Les  cardinaux  et  prélai^ 
éîoient  préspns.  Après  la  messe. ,(ç 
Saint-I^èi-ç  ri:fiut^4ft»s  k  »%>!i^*i 
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Orueinmalrifélicilationsquelut  pré-    Père  a  reçu  im  inéinoire  Hu  rlia- 
aenui  M.  le  cardinal  Pacca  au  nom     pitre  de  (>>lc^iie,  ila  erideplusitui's 


du  kocrti  colli'gi 

Le  lumli  ei  le  mardi  soir  il  j  eul 
it'iuitiiiiatioii,  el  cliaciiti  Gides  vtcux 
pour  la  conservation  de»  ioiiia  du 
souverain.  Lv  lundi  soir,  M.  Tevoii, 
arclievèqiied'Atbèntseiauiiid.iitTde 
Sa  Saintefé,  fil  aui  pauvicsdi^  toul 
iijie  la  dbttribiitiou  Duoatumée  d'au- 
iMiiues  d  ms  cetlii  circonstanct-. 

Le  jeune  Juif  Samui^l  Noraaéloii 
vehu  depuis  qiiélijiiM  mois  deTrieste 
i  Ancdiie,  |>oura'y  laire  thrëtieu.  In- 
struit par  un  pieux  niissioonaiie,  ei 
long-temps  épiouvé,  il  montra  un 
vif  désir  d'être  liapiisé  et.condriné. 
Camille  le  siège  d'Ancânetgt  vacant, 
on  reiivoyaAÏéiil,  où  M.  le  cardinal 
Untini  lui  a  donné  le  baptSme  dans 
ùcailiédraltïleSI  janvier.  Samuel  a 
■  eçu  le*  iioiiM  de  Louift-Pieire-Sep- 
time'Ctirisioplie  Fos^a,  du  nom  du 
i^iuleClii-isloplieFussi),  son  parrain. 
Il  fut  ensuit*;  couUi  uiù  par  Itt  cardi- 
nal, assiita  à  U  tnessc,  et  reçut  la 
coinuiuiiioD  avec  des  marques  de 
foi.  Lacérénioniefulteriuluéc  par  la 
proi:ession  du  saint  Sac  rem  eut  qui;  le 
ii'o-)l>ytê  suivit  avec  re>pcct. 

t'AHis.—Règle  gt^nérale  pour  quel 
nues  écrivain»,  quand  un  pipe  ou  m 
eréque  sont  eti  cause,  résout  eu) 
qui  ont  tort.  Gr^oireXVI  adiesse 
au  cli^ipiiru  de  Cologne  un  bref  de 
reprot'ue  ;  l«  Coarrier  Françaù  se  fait 
le  cbampiondu  chapitre  ;  car,  dil-il 
judicieuseineul  ,31  le  cliapilre  at 
Tardievèque ,  cVsl  qu'il  a  des 
Boiis  pour  cela.  Oui ,  mais  il  faudroît 
savoir  si  ses  raîr.ons  soui  Irai 
mauvaises.  i>u  moins,  dit  eu 

Cl)Krr/er,  le  pape  devroit-il  examiner!  >»>i>do  |>i^alab>e  a  Folenoelle. 
les  plttiiites  du  chapitre  ;  cepemiaut;  avons  eiigé  ta  réitiI6grilîon  de  i»oii-e  vt 
tans  dûeattiait ,  jani  examen  ,  il  dé-lnârab1e  frtre  Clénicnl-Augtitle  dansKM 
clarelecliapitrecaupablt;.  Uuncpcttt  sï^geipitcopal,  cl  igne  p  ein  dp  cnnliaKt 
pasmoulrerunemauvaisefoiplusina-  en  la  justice  du  lér^uissiitic  roi,  notule 
jiiJeïte.IlLcomuient  sait-il quelepape  tendons  an  plus  tdi  nnciwucconfonncà 
ai.poiateXMihittiVallùtv'îhéSiàM*   nolitt'dnAttf  ï'uoUt-Volvliliê:  *  '  -    ' 


'eiiseigUHiiieu'i  sur  r 
s'éloil  passé ,  il  n  couuu  les  nublira- 
tions  de  M.  d'Aliensteiu;  que  lui  fat- 
loil-il  de  plus?  NVil-il  |>as  ^iraii|Te 
que  quand  le  pape  parle ,  on  veuiili! 
savoirtiSOOlieneade  Rome  qu'il  n't 
point  fxiuiiué  l'aflaini  dont  il  s'agit, 
qu'il  s'est  décidé  p.ir  |>aïsiou,  par  p-ir- 
tialitéi'  Ab  !  nous  voyous  bien  oii  est 
dans  tout  ceci  la  passion  et  ta  pailia- 
lité.  Toiiclier  au  cheveu  d'un  pa- 
trlole  ,  aeroit  un  crinie  irrémissible; 
mais  déporter  un  archevêque  est  une 
cbo>fl  toute  simple.  Si  ou  le  déports, 
c'est  qu'il  a  tuit.  Le  p.tpe  qui  ré- 
cl'Une  et  les  catholiques  qui  se  plai- 
gnent,  ont  tous  tort.  Tel  est  l'arrèt 
porté  dans  le,4  buiTaiiK  du  Courtier, 
oà  piahableuient  on  n'a  pas  lu  la 
moitié  des  pièces  publiées  aie  ^ujet. 
A  cette  occasion ,  il  est  lion  d<  pro- 
venir qu'il  a  pnru  dans  le  Corurif 
dj  ta  Sic^isc  une  autre  version  dii 
lu ef  du  pape  ilu  26  (léceuibi  e  au rlii- 
pi.re  de  G-jlugue.  Cette  versimi  ri*- 
senible  beaucoup  pour  le  foii<l  A  i^eUt: 
qu'aviitenl  donnée  nos  jouiiiaux.,  rt 
que  nous  avons  reproduite  d.i  us  iiotie 
deriiter  numéro.  Cpcmlsnt  il  y  a 
une  notable  difTéreuce.  Il  l'toit'dit 
dans  la  tiadiiciioii  de  nos  joiiru.iux  : 
iVo«/  ttvnnt  snm  mépabliqaemen  t  le  i  oi. . . 
Il  ne  nous  parois«oît  pas  vraise  ni  Ma- 
ille que  le  siiint  Père  se  fût  srrvi  de 
res  espretsioiis,  d'autant  plus  qne 
l'on  ne  coimoissoit  rien  de  puNie  h 
cet  éjjard.  En  effet,  la  traduction  de 
cette  phrase  e4  toiit-d-fiitdilïpi-t-iiie 
dans  le  Courrier  de  /«  Mate  t    la 

•  NéanmoiOs  noos  voulons  bien  tl^i- 
6vr\  chacun  dentre  vr>s  qne 
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Il  faut  illibstîluer  celte plifase  dans 
la  tk^fkiclhm  de  notre  iiuinérb  pré 
dédent.  ....».- 

■  M.  Tabbé  de  Hav^gnan  ,  qui  aroit 
prêché  avec  tant  de  5uccës  les  corifé- 
lienccs  deNot^c-Pï^me,  Tannée  dci^ 
nfîère  y  '  donnera  aus^i  ce  Gàréine 
celles  qùî  sotit  annonc<^es  dans  le  man- 
dement, t'OBime  on  vient  de  le  vorr. 
Gel  eccléiiaiitique  est  arrivé  à  Parts. 

^lie  4 'idiltet' dernier,  les  suisses  de 
l*^nsc  Smint-Sidpice  s'aperçurent  le 
lîiàtîn  que  des  vols  et  des  tentatives 
de  vol  avoicnt  eu  Heu  pendant  la 
liiiU.  Dans  le  bknc  cTœuvre  de  la 
confrérie  du  saint  Sacrement ,  on 
fffbit  pris  des  nappes  d'aotel  et  les 
^loiis  du  guidon  de  la  confrérie. 
Une' des  glaces  de  la  châsse  de  sainte 
Geneviève  avoit  été  brisée,  et  une 
ihédaîlie  d'argent  qui  y  éioit  enfer- 
iliée  aVnit  diisparu.  Des  lampes  en 
citîvVe  doré  avoient  été  volées  dans 
Je»  chapelles  du  Saint  Esprit  et  de 
SaiiH-Mtchel.  If  antres  sousti  actions 
avaient  'éf é'  -  fmtes •  dans  des  bancs 
d'œuvre  et  dans  des  troiics.  Il  y  avoit 
lîeil  de  croire  mie  les  volertrs  s'é- 
toient  tenus-  càcliés  dans  Téglise  la 
teille  an  soir,  et'qii'ils  éloient  sortie 
le  lehdfntaHr^aiis  étrevi^s; 

Le  5  juillet,  oti  arrêta  dans  le 
mardié  du  Tetnpie  ie  nommé  Burler 
m  niduieiit  où  il  cherchoit  à  'wndre 
^uAtrè  nunes'de  tulle  brodé  dont  il 
li'e*i>1l(juoit  pas  l'origine.  Conduit 
Aez  lui;  on  trouva  des  morre.iux  de 
nappe  ouvrée  qui,  comme  le  tulle  , 
ibiifolotent  appartenir  à  linè  ntkppe 
d'autel;  un  de  ces  morceaux  por t'oit* 
^core  la  marque  dé  ré(*Kse  Satnt- 
Sulpice.  BurliT,  qtii  est  commis  aux 
éeritnres  et  auiien  pi-évôt  d'annes, 
essaya  de  soiHenîr  que  ces  objets  lut 
«l^lpartenoient,  mais  il  fut  enfin  obligé 
^avouer  le^  vol;  Seulement ,  eii 
homtne- expert,  il  chercha  à  écarter 
toutes  les  circonstances  a(][gvavantes.- 
M-  prë(eiirih**^''il*«Toit*-eomMii9^le 


vol  en  plein  jour;  sans  effraction  , 
sans  fausses  clefs ,  sans  complices.  Il 
a  été  reconnu  qu'on  Tavoît  vu  sou- 
vent a  Sûut-Sulpice ,  qtioiqu'il  lia- 
bil^y  au  haut  dti  faubourg  du  Teui*i 
pie.  Il  étoii  dcfûciie  de  hii<  sup|>oser 
des  motifs  de.  piété  ;  il  a  déjà  subi 
trois  condamnations  pour  voi. 

A  Taudience^  il  a  renoavelé  se» 
aveux  ai*eû  les  méme«  restrictions. 
M.  Eugène  Persil,  substitut,  a:soii-- 
tenu  l'accusation.  M.  Hemerdin{>er 
a  plaidé  d'office.  Parnii  les  questions 
soumises  uu  jury,  une  seule  ajéié  ré- 
solue affirmativement,  «'est  celle  dii 
vol  de  nappes  commis  la  nuit  dans 
une  église.  £n  conséquence^,  la  cour 
a  condamné  Burler  à  huit  ans  de  ië« 
clusioo  et  à  l'exposition. 


Le3fpvrier,.M.*,réfêqiie  de  Li- 
moges s'est  rendu  à  Saint- Léonard 
pour  y  installer  les  reli[];ietises  de  là 
congrégation  des  filles  de  'Noti*e-Iki- 
me,  qui  vont  y  fonder  uii  établisse- 
mrnt.  On  se  pressôit  dans  l'église 
pour  être  témoin  de  cette  cérémo- 
nie, où  M.  Tabbé  ilertheaud  à  pi'ô- 
clié.  Il  y  avoit  autrefois  a  Samt«^ 
Léonai'd  une  maison  du  même  or- 
dre ,  et  la  |iopulation  se  réjouit  de  la 
voir  se  rétablir  pouri'éduca lion  des 
jeunes  personnes.  Connue  aujour- 
d'hui, les  religieuses  qui  foncèrent' 
autrefois  cette  maison  sotioient  de 
la  communauté  de  Limoges.  Ct^t  cit  ^ 
décembre  1652  qtie  Manj'i^i^^  Dai-' 
lesme,  veuve  de  Daniel  Senécha^l  dW' 
Ooignoa,  ibrina  iiiie  cbmmunaiité 
qui  compta  jusqu'à  4  L  religieuses  de 
diceur  et  8  converses.  ^  -      :  -  > 

Un  cui*é  traduit  en  cour  d'ftssise$  ' 
pour  avoir  inédit  de  renseignement 
mutuel,  voilà  ce  qtfon  vient  de' voir 
duîs  la  Vendée.  Uhe  j^etite  pîëce' 
jouée  à  une  distribution  de  prixd'u^è  ' 
école  de  Frères,  '  à  fait  graiid  bruit 

I  dans  le  p.ry^.   MM.  de  riiistruction ' 
prtniîHre"Oht  jeté  feu  et  flahiinesrSe^ 

'.iTiO'qûefde'fciHÎi^écdlA*^  -  v.*  ■"  * 
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Quoi  crime  abominable  ! 

Rien  que  la  mort  n'étoit  capable 

D'expier  un  pareil  rorfail. 

L'affaire  de  Ghantonnay  nouit  a 
rappelé  malgré  nous  la  fable  de  Li- 
foiitaitie  où  ia  peccadille  d'un  pau- 
vre animal  fut  jugée  un  cas  penda- 
ble. Le  27  août  clernirr,  il  y  eut  une 
«lisiribuiion  de  prix  de  l'école  cliré- 
lieune  de  Gbantonnay,  cbef-lieu  de 
canton  dans   le  diocèse  de   Luçou. 
M.  le  curé  imagma  pour -égayer  la 
séance  de  faire  représenter  par  les 
enfans  de  l'école  une  petite  pièce  où 
il   mettoit  en  scène  des  enfans  de 
deux  écoles  rÎTaies.  Les  élèves  des 
Frères  étoient  des  enfans  paifaits  , 
ceux  de  l'instituteur  laïque  étoieiit  de 
mauvais  sujets.  Ge  badinage  fit  beau- 
coup rire,  mais  les  instituteurs  pri- 
maires ont  pris  la  chose  au  sérieux, 
et  leurs  chefà  ont   crié   vengeance. 
N.    le  curé  de   Cbantonnay   et   It* 
Fi*ère  Clirysosflôme  (ou  Ménuau)  de 
linstitut  de  l'instruction  clii-étienne 
de  Saint-Gabriel,  ont  été  dénoniés 
au  procureur  du  roi  et  au  mini:»tre. 
On  disoit  partout  qu'il   £tlloit  un 
(exemple.     Lus    instituteurs    laïques 
peuvent  bien  tourner  en  ridicule  les 
(Croies  de  Frères  et  le  clergé  qui  les 
piotrge.   On  ne  feroit  que  rire 'des 
plaisanteries  qu'ils  se  pennettroient 
dans  ce  genre,  et  assez  d'exemples 
prouveroient  qu'ils  ne  s'en  font  pas 
faute.  Le  même  privilé^^e ,  à  ce  qtt'il 
pai-oit,  n'est  pa»  accordé  atix  curés  et 
aux  Frères. 

M.  Ësnard,  curé  de  Chantounay, 
et  le  Frère  Ghrysostômc.  ont  donc 
comparu  aux  assises  de  Bourbon- 
Yendée,  pour  avoir  fait  représenter 
uu  dialpf^ue  sur  Téducaiion  chré- 
tienne. M.  ArniKtk-Ménardière,  lotx* 
seiller  à  la  cour  royale  de  Poitiers, 
présidoit.  M.  le  curé  a  déclaré  pren- 
dre toute  Li  responsabilité  du  la  pièce; 
le  Frère  n'a  agi  que  par^spi'drcs.  S'il 
y  a  un  coupahle,  a*t-il  dit ,  c'est  moi 
seul.  Ou  a  lu  l'arrêt  de  i^uvoi  oui 
étoU  rédigé  dao».  ujae.  jb^f^e  tiWr. 


hostile.  Il  suppose  que  le  curé  n'en 
vouloit  à  l'école  communale  que 
p  irce  que  |  o:ir  l'établir  on  avoit  pris 
une  partie  de  son  jardin  ;  c'étoit  le 
conseil  municipal  qui  avnit  décidé 
cette  mesure,  car  on  sait  qu'en  gêné* 
rai  ces  conseils  ne  se  géueuC  pas  pour 
envahir  des  pot  tlonsdepresbytères,  et 
que  les  réclamaiionsdvs  curés  ue  ajtit, 
(^uère  écoutées.  En  183G  le  curé  de 
Cbantonnay  fit  venir  uu  Frère  de 
Sainl-Laurent-sur-Sèvres  pour  tenir 
une  école  chrétienne.  Il  protégea 
cette  école  de  tout  son  pouvoir,  et 
engagea  les  parens  à  y  placer  de  pré- 
férence leurs  enfans.  L  arrêt  de  ren- 
voi signaloit  tout  cela  comine  des 
faits  à  charge  contre  le  curé. 

Parmi  les  témoins  entendus  éloit. 
M.   Floitard,  inspecteur  des  écoles 
primaires.  Quant  aux  témoins  en  fa- 
veur des  prévenus,  ils  étoient  ac-. 
cueillis  généralement  avec   peu  de 
bienveillance  par  l'auditoire.  ÀI«Gail- 
lard ,  avocat  du   roi ,  soutint  avec  ' 
fiiYce  ia  prévention  t't  traita  iiv.s-*é- 
vèrementlecuré.M.Moi^eaupié  eala 
la  déiense  des  deux  prévenus.. Mous, 
ue  pouvons  rien   dire  de  son  plai«. 
doyer,  car  le  journal  impa.iiaL  que.; 
nous   suivons   ne  daigne    pas   fairc; 
mention  de  tout  ce  qui  étoii  à  la  dé-», 
charge  du  curé.   A  onze;  in  ures  et 
demie  du  soir  les  jurés  entrèrent  tii 
dôUbéraiion ;  ils  sortirent  à  minuit,, 
déclarant    iMénuau    non    coupable*.. 
Quanta  M.  Esnard,  déclaré.coupabte 
à  la  siui)>le  majorité,  il  fut  condamné. 
Qiy minimum  de  la  peine  portée  |:ar, 
Tart.  10  de  la  loi  du  25  mais  1822,^ 
sa  voir   guinze  jours  .de    piisou  et, 
100  îv.  d'amendé.  -  \ 

SliFon  vouloit  appliauer  cette  loi, 
aux  journaux  et  aux  theâlines  qui  în- 
snitent  si  souvent  des  classe.-  entières,, 
qui  bafouent  et  couvrent  de  ridicule 
Its  fonction nair«;s  et  les  prêtres  ^^ 
quelles  réclamations  s^leveroient  de 
toutes  parts  contre  cette  tyrannie  ! 
\jCS  auteurs  dramatiques  et  U»  jour-^ 
%|ii^  kiO^cai.eulrtUuUc  uu  coi^çi^Ai  dti 
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silKets  coutre  cclte  prêlefitiou  exoi- 
biiauU:.  Mais  un  <:ui'é  ut  iwul  oi  ne 
veut  fairi:  Laut  de  biùit  ;  il  sera  bien 
«tdAiitent  condamaé  yxiur.une'plai- 
santerie,  laodii  qu'à  P.iria  on  peut 
împunémeni  en  laiiï  de  plus  inor- 
dantes  eL  de  plus  ficbvusM  pour  la 
i^uUtîon  des  personnel. 

M.  Nisolig,  aTOcatdeBoritcBui.a 
poblié  Biié  brochurt;  poni'  provo- 
quer le  rétablissement  d«  l'iinsge  du 
9ia*eiir  dans  1»  aalle<  d'audience 
da  tribunaux  et  dea  cours  <lc  jus- 
lice.  Cettfl  broebure  ,  bien  fiiie,  pa- 
nil  «voir  été  dictée  par  un  profond 
iCDtimest  de  reli|>ion.  L'auleui-  în- 
lile  Us  iDagiiirato  à  céder  à  la  voix 
de  l'opûiioi). 

Dans  laoutdu  Jâ  au  IGféviier, 
m  Tol  sacrilège  a  été  commis  dans 
l'/glise  de  Cbevanccan ,  diocèâc  de 
U  Roçbellc  Ous'j  est  inlroduit  en 
brisant  la  petite  pirle  latérale  ;  on  a 
forcé  te  Ironc  l't  enfoncé  le  laliei'- 
iiaclo.  UeurniseineiiE.que  le  cui-é 
avoil  retiié.les  thsl'S  sacrés.  Va  petit 
!>ac  de  diap  loiige  laissé  par  les  \a- 
liur^  donne  lieu  de  rroîrc  que  c'é- 
itiieiit  des  {•alétieiis  qui  vénoient  de 
(Vcbapner,  au  i.omtire  de  sis,  du 
ba^au-Ue  Hochefavl. 

■  Une-  pf^oiine  uiiiversclleuicut 
re-pectée  à  Mlle  pour  sa  piéié  et  ses 
titcliiiaiioiM  géiiél-eiisês,  Mlle  Pot- 
iF«ii,est  uk'iTVi  le  24  décnnbre  d'une 
attaque  d'ii'poplexie.  JniriMnnt  iViini' 
grsudL-  tâiiune  ,  elle  eu  faixtU  le 
plus  im6Ic  tuajje  ;;  ioutei  les  bonnes 
ouvres  Iroiivoieot  en  elle  un  appui. 
EUe  elia  créé  pli isieiu-s  ;  elle  encou- 
tcimt  UQ  );iaiid nombre.  Klle  a  lU 
lacliagrtn  de  uionrir  aaïuavoir  lait 
da  disposiiioiu  en  faveur  de  quêl- 
4|iies4iablisi«ineiis  qu'vlle  nireclion- 
noii  d'uue  manière  spécial<e  j  de  sotte 
que  aa  perte  rst  plut  sensible  encore 
pour  i;^nt  de.  iiialbeurcux-  Il  y  «voi- 
ungiaod  coucouni  à  aus  uluè^ue*. 


Il  onl  eu  lieu  le  27  dans  l'éclise 
linte-CaLlieriuB,  saparaisse.M.  l'ab- 
bé Wicarl,  doyen  ,  a  f^lt  eu  peu  de 
inots.màisd'uue  luauièie  toncbauie, 
l'éloge  du  la  défunte.  Il  a  peint  la 
perte  que  faisoieat  les  pauvres  ,  et  à. 
engagé  ses  paroissiens  à  soutenir  les 
œurres  que  Mlle  Pottiau  laissoit 
sans  appui  : 

•  Son Bomenir ,  a-til  d^l,  au  moins 
vivra  i  jamais  dans  ce  temple ,  i  la  vue 
dus  ornemeiis  dont  elle  enrichit  cl  l'aii- 
lel.et  les  mors,  el  noa  saialps  ctin^o- 
nieis  ;  il  vivra  dan*  les  ccsurs  de  lanl  d'in-' 
TorluiiËE  qu'elle  soohgéa',  de  isnt  d'en-' 
fans  i  qui  «es  brenFaits  procurtrent  nne' 
éducation  chrËtleiuie  ,  de  ces  orphelins 
qu'elle  cliérissoil  d'anc  tendresse  ai  par-' 
licnliëre,  de  ces  bonnes  Ijœiirs  de  la  Cfaa-' 
rilé ,  de  ces  bons  Frtres  de  h  Doctrine 
chrétienne,  de  ces  tiiles  et  de  ces  paovres' 
péniicnles  du  Bon-Pastrac,  de  tous  cenx 
qnî  eurent  une  paît  quclconqoe  anx  ceu-' 
vrcs  de  miséricorde  établies  dsns  nottd 
ville,  et  dont  ce  cœur  gf-néreuxf  toit  ou 
l'appui  principal,  ou  toujours  l'an  des 
pins  fermes  soutiens. 

•  Encore  lambrta-t-etle  éiù  si  prompte, 
la  maladie  si  déuslreiise  tlani  ^es  rava-, 
ges,  qne  r^ucrgie  a  ïnanqué  à  son  CSjint 
et  la  jisrolc  ï  sa  langue  pour  exprimer  et, 
eil-cuter  ses  derniers  désirs.  JUon  Ditu! 
mon  Dieu!  disoit-e  te  au  pasteur  qui  Ie^ 
«isiloil,  ma  affairtil  mtl  affitiret  !  ! 
Piiis,  spiès  quelques  iuslaus..  runimaiit, 
ce  qui  lui  rasloil  de  forées  :  Oui,  jtvum, 
je  veux...   Jt  n'ai  pat  la  farce...   et  \^ 

ntoLsex|iiruieNt  iuarlic;iilés  sur  ses  lèvres., 
C'èloil  II  ses  bonnes  ceuvrci  qu'elle  pen*, 
suit,  |>our  ce>  œuvres, qu'elle  s'agiioil 
péiiiblcinenl  sur  sa  couche.  Ame  géné- 
reuse, ame  gra.ode  ei  vraiment,  chré- 
tii<iinc,  il  faulqiie  je  public  ces  derni'^rs 
(rails,  ignores  do  iDoiidu,  el  qui  schb- 
venlsi  dignement  nne  si  belle  vie.  C'est 
la  dernière  fais  que  jeparlu  en  présruco 
de  ce  qui  n'est  plus  .même  vous  ;  que 
l'on  apprenne  doue,  en  face  <le  vos  cen- 
dres, que  vous  vouliesélre  charitable  j  ni' 
yu'aU'deUdu  louibeau  !  Ul<iue  n^  puis  je. 
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vo»'  *(lilier  ici  et  vous  coiiMikrpar  le  dÉ- 
lïil  de  SCS  toncbante»  iiltenlioris  !  Je  le» 
connoii  tomes .  elle  en  £lo1t  Ht»  tase 
u(-cu[)^  depais  (|uelqiie  tnnfa,  et  nie 
[arta  vingt  fors  dtns  tel  iolervalle  «tcc 
il>i  iiitarisanble  iatérél  de  ce  qa*clle  voa- 
lbUct£cnter  avaat  de  mourir,  dlsotl-clle, 
pour  net  œuvres  de  prMîieclioii.  Les 
jours  tui  uiit  manqae  ;  h  providence 
flvoil  d'anlres  desseins.  • 

.  Lti  wll^  (  aUiolique  du  grand 
conseil  île  Saint-tiall  a  aneié  le 
â  féviter,  par  45  voix  coiiiie  30,  la 
(Ji«M)lutioa  (Iti  la  comiitunauté  de 
l'abbaye  de  Pfi;ffei».  l.i  niinoiitr^ 
vouloitque  l'on  conservai  ci:tanli({|it! 
inonaslèie ;  la  cupidiié  l'a  einpoilc. 
i,e  piélexle  étoil  ijne  le  touveiil  ne 
pouvoitse  maÎDiL-iiir  sons  le  rappoit 
liua  cier;  maïs  le  coulrairc  a  éié 
prouvé  |>ar  l'invenlairc  qui,  toutes 
cl)ari;ês  déduites ,  indique  un  capital 
pruducUrde  416,425  florins.  Les  ■«:- 
iigieux  auront  des  pensions  jiour  les 
l'eLOin penser  d'avoir  pién-  U's  mains 
H  In  ïéciUarisaiion.  L'abbé  aura 
1,800  florins,  L  doyen  1,000,  le  se- 
nior 800,  les  autres  religieuiL  600 ,  les 
frères  400  De  plus  on  leur  doiine  à 
chacun  ua  trousseau  ou  uiobilier  ou 
en  argent,  de  la  valeur  du  ilers  de 
leur  penïiou. 

Il  CKt  Irisie  d'être  oblinf  de  dire 
qn*:  l'esprit  leligieux  ne  regnoilplns 
(i«ns  celte  maison.  Sur  SO  et  quel- 
ques religieux  ,  il  n'y  avoit  plus  que 
quatre  retUards  qui  fussent  d'avis 
Qe  maintenir  rancienne  discipline. 

Jl  faudra  uiainieiiaut  que  l'anêlé 
du  collège  catholique  soit  sanctionné 
par  le  grand  conseil  du  canton. 


POLITIQUE. 

Cette  fois  ce  n'wl  pas  n 


pliindrani  de  la  suppression  de»  lonrs 
pour  les  eiirans  Iruttvfs  prononcée  dans 
presque  tous  les  déparlemetis.  Nous  liis- 
tHroni.  paiiet  tar  ce  ptflnl  dea-jeamiai 


le  toutes  It»  eotdeilrs.  La  Gaullf  da  Mùli 
dl'bil  dernièreini'nt  i 

•  [^  Mipprnssion  des  ton r*  desti|iéii, 
recevoir  les  enfant  iroutéa  est  aoe  m- 
spre  détonnais  jiigËe  par  une  Irôlaeipé- 
rience,  A  Marseille,  robiigalion  impôin 
aux  sages  femmea  et  aux  chirargiena  te.. 
coiichenrs  de  Irabir  leon  secrcla  en  a  él^ 
le  coDipl6nieDl  funeste.  Ponte  noos  Hn 
ëlev^'i  contre  os  meaon»,  si  ennlriiiM 
•u  bnl  que  l'aeterilé  se  prapoae  ,  le  Si- 
•ntphort  ùi  naguère  contre  nont  ana^ 
ralenle  sortie  et  nous  déclara  alleiiiUal' 
cooTaincas  de  défendre  Uni  mon  IW.' 
Voilà  aujoard'hai  ce  jonrnat  remiut 
noUr  opinion  ;  cl  tandis  qoe  éet  Mfaiw 
de  la  mairie  de  Marseille  se  prononea 
comme  nous  et  avec  plus  d'inecfîe  vf 
core,  les  dcax  TenillesifAii  et  d'AriN. 
qni  se  publient  sont  le  patrwaage  deTn- 
torité  munici]tale,  se  pronoinent  aA» 
moini  ex]ilicitem<*ii<.  L<9  trais  arromfii' 
scmpitB  di^  Bouchi>S'd<i-nhàne  sont  Amc 
parraitr-menl  iTaceord.  Les  plaintes  lit 
sont  pas  moins  vives  dani  les  dfplrl^ 
raens  voisins ,  et  sortoiil  dans  Itn  Baxi- 
Alpes.1 

Voici  une  partie  de  l'articte  do  lU' 
morlal  ^Aix  :  . 

•  Depuis  la  anppre9<iian  dostoarepoet 
Icspiifans  irouï.s  et  le  lefus  par  tes  boa. 
picesde  recevoir  ceua  qui  ne  août  ftf 
présentés  avec  nn  certificat  du  comnii- 
sairc  de  police  les  iufaatjcldes  vont  k' 
multipliant  dans  une  progrrrHon  alu- 
mante.  Il  n'est  prreq ne  pat  de  jonnoi 
les  jouniaui  de  Caria  et  cenx  des  dlfV^ 
temeiiE  n'en  signalent  qaclqn'uii.  Das^ 
son  seul  numéro  du  i"  fu't  ricr,  la  ÛauBi 
à»  Franfi  eu  mentionne  trois.  La  Sémâ.- 
pàert  et  le  PubUcaltt»  i'Àrlét,  qai  ^^ 


des  tours,  signalent  de  no nteaax  tafia- 
lieîdes.  Tant  de  erimes  incootealablMa* 
démontrent  que  trop  l'impradenea  if 
nouvean  règlement  des  hospices.  Il  D'ea- 
Ire  eerlaînement  pas  dans  notre  'paslfe 
d'accaser  l'intention  de  ses  promoienni 
nais^toit-il-bkndifiei'e  deprtfttir'rt  \ 
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qni  arrive?  «t  ne  faot-il  pas  être  doaé 
«fane  rare  impré? oyanee  pour  s'imagincrr 
qu*ane  mesorc  tonlc  malérietlo  r^pri- 
inera  le  désonlre  des  passions?  Paurres 
moralistes  qui  votiles  guérir  une  iniir- 
mité  sociale  an  mojren  d*on  arrêt/;  de 
polite,  ne  savea-vous  donc  pas  qu'il  faut 
assainir  la  plaie  avant  de  la  fermer,  au- 
iremcnl  le  rtial  dcviendroit  pire  qu'au- 
paravant? Ce  soiit-lù  s;tns  doute  de  vieilles 
^ités,  et  pourtant  vous<-leâ  ignorez.» 

A  ces  têmoignagps ,  il  nous  est  agréa- 
ble d'ajouter  celui  d'un  journal  non  sus- 
pect. Voici  ce  que  disoit  le  Constilution- 
ai^dn  19  : 

•  Unt  nouvelle  exposition  d'enfant 
BOBveaa*né  a  en  lieu  h  Saint-Ëlienne 
(L|ndes),  le  7  du  conranl.  Deux  femmis 
ont  clé  immédiatement  arrêtées  ;  rnnccst, 
(Gt-on .  la  mère  de  l'enfant ,  qui  est  né  k 
Baronne,  le  96  janvier  d*n'nier.  Elles  ont 
M  tontes  df'ux  envoj'ées  h  Dax ,  et  mises 
lia di^pasilion  du  procureur  du  roi. 

•  Il  se  peut  que  la  suppression  des 
tours  ail  produit  quelques  misérables 
(ccmomies ,  dont  les  contribnnbies,  du 
tchie^  ne  sTaperçoivent  gu&re  au  chiffre 
toujours  croissant  de  leurs  impositions  ; 
mais  It*s  aotenrs  de  cette  désastreuse  me- 
ure ont  encouru  une  grave  responsabi- 
lité ,  car  Tes  infanticides  et  les  exposi- 
tions d'enfaiissc  multiplient  avec  une  ef- 
frayante pcngressîoi».  » 


On  remarque  (|ue  depuis  quelque 
temps  {^Opportunité  }Oue  ^n  certain  rôle 
et  ticiH  une  as^ea  grande  place  dans  Je 
gouvernement  de  nos  affaires  politiques. 
Quand,  par  exemple,  un  homme  d'étal 
se  sent  trop  pressé  par  ses  adversaires. 
pour  céder  avec  eux  sur  quelque  point 


a  recours  pour  sortir  d'embarras.  On  a 
m  deruilTcment,  à  l'occasion  de  l'adresse 


qoTil  ne  pbut  pas  ou  qu'il  ne  veut  pas 

leur  accorder,  c'est  à  VOpportunUé  (|u'il    ri  spîrcr  un  ou  deux  ans  à  l'ombre  do 


armée    au    steoars  de  Maric-Chrisrinc. 

S'étant  apeiço  que  sou  refus  les  déso- 
biigeoil  extrêmement,  et  voulant  retrt/'- 
*dier  au  mauvais  effet  qu'il  produisoit  sur 
eu%,  il  imagina  d'en  adoucir  les  formes, 
en  disant  que  ce  qui  rempéclioit  do  leur 
donner  immédiatement  raison,  c'étoil 
VOpportunUé.  Ijq  jour  de  V Opportunité 
n'étoil  pas  venu  ;  voii5  tout;  et  ses  adver- 
saires n'avoicnt  d'autre  tort  à  ses  yeux 
que  d'avoir  raison  un  peu  trop  tôt. 

Une  autre  occasion  se  pnniento  do  re- 
courir de  nouveau  à  l'Opportunité  :  c'est 
de  la  conversion  do  la  rente  qu'il  est 
question.  De  graves  diflicuUés  s'opposent, 
dit  en,  à  ee  que  le  ministère  puisse  ac- 
céder aux  \œuxqul  lui  sont, exprimés  sur 
ce  point  par  un  grand  nombre  d'adver- 
saires. L'Opportunité  se  trouve  encore  là 
fort  h  |>ro|>os  pour  concilier  les  mena* 
gemens  qu'il  leur  doit  avec  le  refus  qu  il 
se  voit  obligé  de  leur  faire.  Kn  consé- 
quence, il  leur  fait  dire  par  ses  journaux 
que  rien  an  monde  n'est  plus  juste  que  ce 
qu'ils  demandent,  et  qu'ils  sont  parfaite- 
ment fbndés  à  vouloir  ta  conversion  de 
la  renie.  Mais  il  y  a  une  chose  qui  man- 
que pour  que  celle  satbfaction  si  juste  et 
si  raisonnable  leur  soit  donnée  :  c*est 
^Opportunité.  Sana  cela  il  n'y  aaroit  rien 
à  dire. 

Au  fond,  cet  argument  de  ï Opportunité 
ne  nous  paioll  polul  mal  imaginé.  D'a- 
bord on  est  presque  sûr  de  oc  pas  causer 
tiOp  dVigrcur  a.ixgeusel  de  ne  b'cn point 
faire  d'ennemis  bien  cmportt's  en  se  cou- 
tentant  de  leur  dire  qu'ils  ne  pèchent  qu<i 
coiilre  V Opportunité  et  uui(|uemenl  [>arcu 
quMs  ont  une  raison  avancée  qui  leur  fai^ 
voir  les  choses  de  trop  loin,  avant  l'épo- 
que marquée  pour  leur  Opportunité,  Eu- 
suite,  c'est  bien  qûel{|ue  chose  pour  les 
hommes  d'étal  de  juillet  que  de  pou\oir 


VOpportunité.    Gela  donne  le  temps  do 
finir  un  bail;  et  quand  vient  le  tour  de 


de  la  ihambre  dis  députés,  comment  |  leurs  successeurs,  c'est  à  ceu\-ci  [^  faire 
M.  Molése  tira  d'affaire' avec  les  partisans  .  filer  également  VOpportuHÎté  de  manière 
de  l'inlervcntion ,  qui  le  harceloient  à  |  à  la  faire  don  r  à  peu  près  le  temps  d'uue 
^ui  mieux  Aiicùx,  i>our  qu'il  envoyât  uuê    carrière  mîuistci  ici  le,    -  .    - 


(  3Po  ) 


M.  (Je  Basse  no  a  6ié  nommé  président 
(1c  U  commtsion  chargée  d'examiner  sa 
proposition  tendant  h  modifier  les  arti- 
ctrs  i5  et  ifi  du  règlement  de  la  cham- 
bre des  pairs  ;  Itsqnels  articles,  comme 
nnns  Tavans  dit;  sont  relatifs  è  la  nomi- 
nation des  commissions,  que  M  df  Bas- 
tano  voudroit  réserver  e&ctusivcmcnt  aux 
bnreaox*  . 

—  la  chambre  des  pairs  ne  s'est  pas 
réunie  aujourd'hui  en  séance  publique. 

—  La  commission  de  la  chambre  des 
déftutés',  chargée  de  faire  un  rapport  sur 
la  demande  de  M.  Dulertre,  l'un  des  ac- 
tionnaires du  Mutée  Het  Familles,  tendant 
à  poursuivre  M.  Kmile  Girardin,  député. 
|»o  r  escroquerie,  a  nommé  M.  Merlin 
(de  l'Aveyron)  président. 

*—  C'est  à  tort  qi-e  le  journal  ministé- 
riel du  matin  a  annoncé  hier  l'élection 
de  M.  de  Tjarochejaquclein  à  PontRons- 
seau  (l^îre  Inférieure).  Le  Monifear  an- 
nonce que  M.  Victor  Lanjninais,  candi- 
dat de  l'opposition,  aété  élu  député. 

—  \j* Hermine  do  Nantes  annonce  que 
l'élection  de  M.  Lanjuinais  est  due  à  l'ai- 
Itance  des  électeurs  ministériels  avec  les 
(lecteurs  de  l'opposition  révolatîotniairc. 


On  se  rappel l(  que  M.  Axaigp ,  déjà  ulti, 
prévoyant  (|ue  sou  éiectioa  scroit  con- 
testée parce  qoM  ne  payoU  pas  le  cem 
depuis  l'époque  roaloe  par  U  loi,  doom 
sa  démission. 

—  M.  AngnslQ  Martîneao  des  Gbeiiei« 
avocat,  a  été  nommé  auditear  eu  conjcil 
(Téta  t. 

—  M.  IA)n  de  Septenvllle.  audiiew 
de  premiJfre  classe,  a  été  nommé  msiln 
des  requêtes  en  service  extraordinaîn 
avec  autorisation  de  participer,  aux  tra- 
vaux des  comités  du  conseil  cfétal. 

—  M.  Silvcstre  de  Sacy,  savant  orîea- 
taliste,  a  succombé  mercredi  dernier  1 
une  attaque  d'apo[>lexie  foudroyante.  Il 
étoît  dans  sa  8o*  année.  Nons  consacre- 
rons une  notice  &  ce  religieux  et  céRbiS 
personnage.  ♦  ' 

—  Le  marquis  d'Osmond.  pair  do 
France,  vient  de  mourir  dans  un  Ifj 
tr&s  avancé.  Il  avo!t  été  ambassadeur ef 
Hollande  en  1788.  vi  sons  la  reaaurali<Ài 
ambassadeur  ù  Turin  et  en  Angleterre.  ' 

—  Le  tribunal  de  police  corredîon- 
nclle  a  condamné,  le  s  i,  h  no  an  dé  pri- 
son  et  5o  fr.  d'amende,  Marie  Gouiwii 
âgée  (le  76  ans.  qui  faisoil  la  sorcière  et 
escroquoit  de  l'argent,  en  promettant  de 
faire  des  [)nores  et  drs  neuvainc*<,  rt  eu 
parlant  beaucoup  de  sa  vertu  et  de  sa 


Au  premier  tonr  ;  de  scrutin ,  sur  5a4 
votans.  M.  de  Larochejaquelein  a  eu  i5o  ,  sainteté.  Les  dupes  (ju'elle  avoit  fiUf 
^'oîx,  et  M.  Lanjuinais  106.  L'avantage  '  sont  venus  à  l'audience  révéler  les  fiî- 
fut  encore  an   second  tonr  de  scrutin    ponneries  de  et  tic  mauvaise  vieille. 


pour  le  candidat  légitimiste.  Sur  343  vo- 
tans il  obtint  170  snlTrages,  et  M.  Lan- 
juinais 167;  mais' au  scrutin  de  ballolage 


—  M.  Voillet  de  Saint  Philibert,  gérant 
du  jounial  la  Mode,  s'est  pourvu  on  cassa- 
tion contre  l'af  rôt  de  la  cour  d'assises  qni 


ce  dernier  a  en  18a  voix  sur  565,  et  son  't'a  condamné  ^  six  mois  de  prison  et 
compétiteur  178.  4,000  fr.  d'amende. 


—  A  Quimperlé  (Finistère)  M.    Du 


—  D'après  un  jugement  que  le  tribU' 


quitio  ,  candidat  légitimiste  ,  a  été  nom-  nal  correclionncl  a  rendu  avanl-hier,  la 
tné  député.  Tl  a  obtenu  70  voix,  et  son  :  droit  de  faire  insérer  une  réponse  dans 
concurrent  ministériel,  M.  de  Carné,  61.  '  un  journal  n'appartient  pas  à  nn  auteur 
—  M.  do  Girardin,  ex  grand-veneur  :  q'iî  a  livré  son  ouvrage  l  la  critique  pir 
du  roi  Charles  X.  se  met  sur  les  rangs  i»  publicité,  dès  que  l'article  qui  rend 
pour  l'élection  de  Toulouse.  compte  de  cet  ouvrage  ne  contient  rien 


—  Les  cleclcurs  du  G*  arrondissement 
de  la    Seine  ont    nommé    aujourd'hui 


d'injurieux' pour  l'auteur. 

—  M.    Thévcnin ,   peintre  d'hi.^UHni* 


M.  Arago  membre  du  conseil  KcnéraL    inembie  de  l'Académie  d<is  Beaux  Ait»» 

■  <  ■  -  • 


I  -ss 


I 


•  ■ 

:.on<ïênalonr  d«'S  e'^lSmpbs'à  la  feîblioUiL'- 
;joe  rojalc.  et  ancien  dîrccletir  cleTAca- 
déinje  de  Rome,  vînit  de  monrîr  2i  Paris. 
»  rUge  de  75  ans. 

—  On  parle  de  nônvelles  arrcstalîons 
folitiqaes  quiaoroicnl  en  lien  pendant  les 
Lteox  dernières  nuits. 


.\<u  yru.Ks  iiF.s  piio\rxc:F.$. 
I 
Dans  la  nuit  du    14  an   1 5,  un  in* 

ceniiie  6)>o«i  va  niable  a  d<Hnill  onze  mai- 
sons de  4a  coromauc  de  GcxainGourL  ar- 
rondissement de  DoQilons. 
I      —  Nous  libons  dans  VOrUanais  que  le 
!  1 1  le  fcn  a  élu  mis  dans  la  grange  du 

—  M.   Henri  Fonfrtde  est  arriv/î  de    prebbylèrc  de  B;)Con.   près  Meung.  Heu- 
Bordeaux  à  Pans.  renscraent  que  le  fourrage  qu'elle  conlc- 

—  U  préfet  de  police  vient  de  rendre  noil  s'élant  Irouv^  humide,  la  flamnnî 
*]i)e  ordonnance  concernant  les  étublis-  n*.i  pu  se  commnniciucr  que  lentement,  et 
^eroens  dangereux,  incommodes  ou  in-  a  pemiis  à  la  compagnie  de  pompiers 
ïalnbrrs.  qui  ne  peuvent  être  commencés  nonvelîonient  organisée  dans  celte  loca- 
sans  une  autorisation  préalabK>  lîlé,  d'arrôlcr  le  mal  dî»  le  principe.  Ln 

-r-  Les  pièces  de  canon'prbes  è  Cons-  li.^on  rnllammé  a  été  trouvé  dans  lagran- 

tanlÎDC  sont  arrivées  Si  Paris.  Ces  pièces  gc.  ri  ta  veille  quc|.^ui*s  cTiai bons  ail n- 

lanl  an  nombre  de  ao  ;  cIIch  ont  depuis  3  niés  y  a\oic!il  ét<'i  découvert, 

pieds  jusqu'à  10  pieds  de  longueur.  1      —  Le  Courrier  du  Bas-B/iin  annonce 

—  Dans  la  nnil  du.QO  an  91,  nnepa-  qu'on  s'occupe  de  réorganiser  la  garde 
trooillc  de  garde  municipale  parconroil  nationale  de  Strasbour;' 
4enciéii8rment  Ja  me  de  la  Perle,  au 

'  lin^ia,  lorsque  le  sergent  qui  la  corn- 


'o* 


—  Des  royalistes  qui  se  sont  réunis  di; 
manche  dernier  à  Moulins,  ont  fait  entre 


namioil  vit  poindre  de  la  cave  de  l'épi-  !  eux  nne  collecte  qui  s'est  élevée  à  100  fr. 
cier.  D""  !i8.  nne  lonrde  lueur,  faisant  .  Celte  somme  a  été  remise  pour  les  pan- 
contraste  avec  Uoba'carilé  profonde  de  la    vrcs  aux  Sœurs  de  Charité. 


noU.  il  s'approcha  doucement  el  décou- 
FrîliiMe"Jcordc  qui.  altichée  à  une  barre 


—  Los  administrateurs  des  mmes  de 
Fins,  si  connus,  dit  le  Journal  du  Bour 


placée  en    travera   du   soupirail,    inùi   '  6()/«na/9 .  par  leurs  actes  de  bienfaisance. 


«jaoit  une  tentative  de  vol.  Le  sergent 
liis^  en  cet  endroit  quelques  hommes 
»b  snrveiilance,  et  alla  avec  le  surplus  de 


ont  mis  à  la  disposition  de  fanlorité  mu- 
nicipale de  Moulins  400  hcclolîlres  do 
lionitlc  qui  ont  été  distribués  aux  mal- 


la  patrouille  révfiiler  l'épicier  qui  les  in-  '.  heureux.  La  valeur  de  ce  don  é({uivaul  h 
(rodnisit  tousdans  sacavcApièshicndcs  i  la  somme  de  800  fr. 


rechrrches,   ils  tronvèrent  un  individu 
l>loUi  sous, des  débris  de  tonneaux. 

—  M.  de  Grammonl.  membre  de  la 
chambre  des  définies,  est  depuis  qoel- 
■qaes  jonra  très*gravemeiit  indisposé. 

—  Le  port  et  la  gare  Saffil  Oucn  ont 
été  adjugés  samedi  dernier,  à  l'audience 
des  criées  dn  tribunal  de  la  Seine,  |)onr 
la  somme  de  i,o47,5oo  fr.  La  mise  & 
prix  éloîl  de  1,047,245  fr.  ^o  c. 

-T- ï^  marché  qui  existe  en  plein  vent, 
dans  la  rue  de  Sèvres,  h  la  hauteur  de  la 
rue  du  Bac,  va  être  remplacé  ))ar  un  mar- 
ché cîcs  et  couvert. 


•^^» 


—  On  écrit  de  Lapalîsso,  le  17,  que  la 
misère  (St  à  son  comble  dans  celle  con- 
tn'e.  Il  y  a  par  snito  beaucoup  de  mala- 
dies, el  la  mortalité  est  très-grande  dans 
la  classe  ouvrière. 

—  On  écrit  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales, que,  le  7,  une  bande  de 
malfaiteurs  a  envahi,  \ers  huit  heures  du 
soir,  une  m<Uairie  de  ta  montagne  de 
la  Massano,  territoire  d'Argelès.  Ils  ont 
pris  tout  ce  qu'ils  ont  pu.  el  se  sont  mi- 
rés sans  avoir  fait  de  mal  h  personne. 
Mais  il  paroît  qu  il  en  auroit  été  autre- 
ment s'ils  avoient  trouvé  la  moindre  ré- 
sistance. 

^—  Ln  journal  entièrement  consacré  à 


V38Î) 


T^ècM  éloient  arrivées,  on  noitîi  los  anroit 
eiiToyôPs. 

M .  niBOis  (de  la  l/>îre4nférieorp).  f.a 
chambre  peiil  renvoyer  la  lettre  de 
M.  Flourens  h  M.  de  Monlalivel. 

M.  DiPiiv.  Le*  coi  lignes  de  M.  le  mî- 
nislre  de  l'îhl^'rieDrsonl  ici. 

Voix  de  la  gaocbe  :  Il  n'y  a  qoe  le  mi- 
nistre dç  UJDSlicequî  soit  présent 

Un  membre  :  Alors  il  Tant  renvoyer  \.\ 
lettre  an  ministre  de  fintérieiir. 

M.  BARTHE.  C'est  inotile.  In  gouverne- 
ment est  SDflîsamment  informé  par  ce 
di'fbat.  (Brnit  confus.) 

La  discussion  continne,  et  la  chambre 
fmit  par  oi;doni]er  le  renvoi  de  la  lettre 
de  M.  Flourens  an  ministre  de  l'intéricnr. 
On  en  est  à  la  discnssron  de  Tarticle  2  de  la 
Toi  sur  les  tribunaux  de  première  instance; 
bientôt  elle  se  trouve  interrompue,  parce 
que  la  chambre  n'est  plus  en  nombre. 

Séance  du  23. 

Le  président  monte  au  fauteuil  à  deux 
heures.  M.  de  Monta!ivet  qui  n'a  pas  as* 
Msté  hier  à  la  séance  dit  que  si  M.  Flou- 
rens s'éloit  adressé  à  lui|  directement  il 
^turoit  appris  que  les  pièces  relatives  à 
son  élection  n'étoient  point  arrivées,  et 
qu'il  ayoit  été  demandé  compte  au  pré- 
fet de  riiérault  de  ce  retard  par  le  télé- 
graphe. Le  ministre  de  la  guerre  apporte 
à  la  chambre  le  projet  de  loi  relatif  h  la 
pension  à  accorder  à  la  veuve  du  général 
de  Damrémont;  lequel  projet  vient  d'ô- 
t  e  amendé  par  la  chambre  des  pairs.  Le 
général  Bernard  donne  ensuite  lecture 
d'un  projet  portant  demande  de  200,000 
francs  pour  pensions  militaires.  L'ordre 
du  jour  est  la  continuation  de  la  discus- 
sion sur  le  projet  relatif  aux  tribunaux  de 
première  instance.  L'article  2  de  la  com- 
mission est  adopté  après  un  court  débaL 
Cn  amendement  de  M.Charlemagne,  que 
la  chambre  adopte  également,  servira  de 
troisième  paragraphe  h  cet  article. 

»  ArL  2.  Lorsqu'une  demande  recon- 
>cntiounelle  ou  en  compensation  aura 
é:é  formée  dans  les  limites  de  la  conipé- 
tence  dts  tribunaux  civils  de  première  in- 


stance en  dcrnîcr  ressort,  il  sera  stalnn 
sur  le  tont  mns  qn'it  y  ait  lidn  à  a)>|>el. 

•  Si  l'une  des  deouindes  s'élève  anodes- 
sas  des  Ihnites  ci- dessus  iiKli<|uéc8.  le  Iri- 
bunalne  proooncera  sur  toutes  les  de^ 
mandes  qu'en  premier  ressort. 

»  Néanmoins ,  il  sera  statué  en  dernier 
ressort  sur  les  demandes  en  dommagfs- 
intérêts,  h  quelque  somme  qu'elles  puis- 
sent monter.  lesqnelU*»  seront  fondée* 
exclusivement  sur  la  demande  principale 
clle-roémo.  • 

.  Un  débat  confus  a  lieu  sur  l'article  3. 
La  chambre,  qui  n'est  plus  en  nombre, 
renvoie  la  discussion  «1  lundi.  Demiia 
on  s'occupera  de  l'amendement  qneh 
chambre  des  pairs  a  introduit  dans  la  loi 
concernant  le  chemin  de  fer  de  Stra»* 
bourg  h  B&le. 


<' 
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LA  CRÉOSOTE-BILLARD 

coutrb  lbs 


MAUX  de  DENTS 


Guérit  radicalement  les  maiix  de  dénia,  ar- 
rête 1h  chric  (ic  ci'IIts  qui  Stml  f^trirtt.  Chn 
BiLLAfin,  pharm-tricii  ,  rue  5<tiiii-J.-tr(|ncs-lH- 
B»urh«Ti<î,  28,  H  Puris.  Prix  du  ttacou  :  afr. 
Uôpûls  en  province. 


::rs 


1^  A  V  E  m  'FË  •  LE  TAFFETAS  MAUVAGE  est  le  nnû  nppnonvëpar l'A- 
i-H«i('iuie  royale  df  nu*<l«N'iiie  f»onr  p»n/;er  le.s  vcsicntvircn,  à  rniiso  des  grau<i«  avnntiiKnffii'oii 
rvlirr  de  sou  emploi.  Tous  ici  «'uitie^,  .sous  telK>  ii«M<nraiiiation  qu'on  i«-s  .annonce,  ne  aont 
4p)(>  des  rontrrfiiçnns  orrnitci  <'l  snii.s  ^Aranl^'.  O'i  tronvc  le  TitfH'tfiit  Manv<tgie  eu  boites  |H*r- 
iaui  ce  îtom  i}Htts  Iim  jirinniml's  pliaiiuaric!»  de  France.  i 
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MANDEMENT  DE  CABÊHE  '  accord  qui  r('>gi:a  si  longtemps  entre  tous 

DE  M.  LE  CARDINAL  AhcuE\£Qi'£        les  poiivoirs  pouf  mainlenir  sur  la  leire 

DE  &OUKK.  1^  stricte  observation  du  dimanche  ;  main 

_  avec  un  peu  plus  de  science  el  de  r»'î- 

flexlon,  il  leur  seroil  facile  de  rcconnoi- 
C'est  une  jîrandeautonlé  dans  TK.  |  iie  que  de  la  86\tre  observance  de  ce 
glisequerenseîgnemf  nlcliîs  évéques  ;  précepte  dépendent  à  la  fois  el  Teiisience 
et  qnand  ils  élèvent  la  voix  dans  les  de  la  religion.,  et  la  ri-gie  des  mœurs,  et 
circonstances  soleouelles  ,  soit  pour  le  maintien  do  lont  ordre  public  parmi 
liguiiltr  Ls  péiila  de  la  foi,  soit  pour  ,  ïcs  nations  chrétiennes,  l^s  passions  cou- 


^apect 

déjà  entendu  deux  vcnerablcs  pré- 
hts  adreioer  à  leurs  ouailles  de  (^ra- 


de  guerre  que  celle  sinistre  menace  : 

Faisons  taire  la  iou<uige  de  Dieu,  et  ban 

nissons  des  calendriers  tous  les  jours  de 


notes  instructions  aux-  |^,^,,,  q„^.  f^u^.j,  ^  j.^^^^  ^^^  ^^,„^^^, 
<pieUes  la  chaleur  du  style  prêloit  |  pour  plonger  le  monde  dans  la  corrup- 
Qne  nouvelle  force.  Aujourd'hui  un  Uon  ,  en  dépit  de  la  justice,  des  institu- 
autre  prince  de  l'Ëglise  adiesse  à  son  -  ti^ns  el  des  lois?  Deux  choses  :  l'jgno- 
peuple  d'éloquentes  réflexions  qu'on  1  rance,  qni  jette  sur  )es  devoirs  un  voile 
nous  saura  gré  de  reproduire  en  par-  impénétrable,  cl  1rs  inclinations  perver« 
li^.  M.  le  cardinal  archevêque  de  :  ses  du  cœur  humain,  abandonnées  à  leur 
Rouen  a  choisi  pour  sujet  de  sou  |  tours  naturel .  sans  autre  répres>ioo  que 
luaudeinent  de  Carême  la  sancliflca-    '*  ^^*»"^^  ^"  châtiment. 


lion  du  diuianche.  Après  avoir  rap- 


»  Oui ,  sans  croyance  et  sans  pratique 


pelé  à  cet  égard  les  prescription»  de  !  '««S^"*;.  •»«=''»«  P^^'^  ••«"'«ne  «e 
[i       .  •  •    1        '   1       1     w  I-      îsauroit  fonder  une  morale  obligatoire  ; 

I  ancienne  loi ,  les  relies  dn;  i  biuise    1^1         .  1    1    r  •  ■«    r 

M^       ,  .^     «^  j,  jj^  morale  sort  de  la  foi  comme  1  enfant 


et  les  exemples  des  premiers  siècles, 
rillustre  auteur,  s'élevant  aux  plus 


du  sein  de  sa  mère ,  et  la  vanité  des  va- 
nités, c'est  la  prétention  puérile  de. ne 


hautes  considérations,  peint  à  grands  ifi^-n  croire  el  de  vivre  néaiMDoins  en 
traits  l'état  actuel  de  la  société,  la  homme  de  bien.  L'instruction  purement 
fièvre  qui 'la  travaille,  les  dangers  ;  humaine,  répandlt-clle  sur  les  plus  foi- 
qui  la  menacent.  Cet  énergique  ta-  >.  blés  intelligences  des  rayons  aussi  nom- 
bleau  y  plus  frappant  encore  de  vé-  breux,  aussi  éclatans  que  ceux  dont  Taç; 
rite  que  de  ulcnt,  n'est  point,  comme  j  ^^^  ^^  J^ur  nous  inonde  sans  cesse,  sera 
on  pourroit  le  croire,  une  digrcs-  Moojour»  incapable  de  faire  naître  des  de- 
fcioujilseratuche  au  contraire  au  !  voirs;  le  germe  lui  manque,  et  la  lumière  et 

sujet  dune  manière  intime,  comme  ■  ^;"^"''"^""**r''"fT"^**'^ 

',  .       '  I  Croire  ce  que  Ion  veut  et  pratiquer  ce 

OD  ie  verra  par  cet  extrait  :  I  ^^.^^  ^^.^  ^^  ^^^^  coutradicloiw.  L'in- 

•  Certains  esprits  qui  se  croient  pro-  struction,  rinstruclion,  dites-vous  de  ton- 
fonds,  parce  qu*ils  ont  quelque  étendue,  tes  parts;  oui,  sans  doute,  rinstrcctlon  qui 
lembletit  étonnés  aujourd'hui  du  parfait    pénètre  l'homme  tout  entier,. qui,  apri^^ 

Tome  XCyi.  ÙAuù  dt  la  Religion.  '       ^^ 
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a\oir  jelû  des  iumières  dans  son  esprit, 
ne  laisse  pat  Mn  cœor  dans  !rs  ténèbres, 
qui  passe  de  l'inlelli^nre  dans  la  coo- 
5ciencc  ,  et  dirige  li  la  fois  Us  pensées  et 
les  actions*  rinstrucUon  qui  tende  les  en- 
fans  respectueux  cl  dociles,  ies  époux  fi- 
dèles, les  servileors  déTOués  i  leur»  mat- 
très,  les  riches  bienfaisans,  les  pauvres 
résigni's.  qui  couibe  l'industrie  fous  le 
Joug  de  ia  bonne  foi  et  le  commerce  sous 
les  lois  d*nne  probité  s^v^re.  Vienne  celte 
salutaire  instruction  s'asseoir  aux  fovers 
domestiques,  d  présider  hautement  &  nos 
rap|>orts  avec  nos  semblables,  la  face  du 
monde  scroit  bientôt  renouvelée.  Mais  In- 
terrogez toutes  vos  sciences  les  unes  après 
les  antres,  demandez  leur  ctttc  instrnc- 


adoucir  ie  sort  des  panvrcs,  dc-s  prison, 
nicrs,  de  la  classe  ouvrière,  et  régénérer, 
s'il  se  peut,  dans  toutes  les  conditions, 
les  âmes  fléiiics  par  le  \ice.  Que  d'ingé- 
nieuses prévoyances!  que  de  toucbaui 
sacrifices  dans  cette  belle  entreprisef 
mais  que  les  résultats  sont  loin  de  ré- 
pondre li  tant  de  génénnx  efforts!  Voos 
voyez  tous  les  jours  dans  vos  |)orts  do  ^ 
mer  des  na\ires  appareiller  jïour  nn  loRg  ^ 
voyage  ;  rien  n'égale  T^rdeur  de  Yùqfâ' 
page,  rensembic  et  l'aclivité  de  la  ma-  ' 
nœuvre;  mais  si  le  vent  manque  pour  eu* 
fier  les  voiles,  le  vaisseau  s'agite  en  valu 
sur  une  mer  eiidormie.  Il  en  ebt  ainsi  de 
tons  ces  bineères  dévoûmens .  l'esprit  \l 
vificatenr  leur  manque  pour  les  animer 


tion  efiîcace  qui  plie  h  l'ordre  les  pen-    et  les  féconder.  Les  passions  moissoof- 


ehans  nbellcs,  elles  \ous  répondront 
quelle  n'est  pas  dans  leur  domaine  et 
qu'elles  ne  la  connoi&sent  pas;  car  cette 
instruction  n'est  pas  de  la  terre,  elle  des* 
eend  de  plus  haut,  et  elle  n'aura  jamais 
parmi  von^  qu'un  siège  et  qu'un  organe, 
i'Ëglise  et  le  prêtre.  Or,  si  le  seul  jifur 
de  la  semaine  où  cette  instruction  peut 
être  entendue ,  vous  ne  quittez  point  vos 
travaux  pour  vous  ressembler  aux  lieux 
ok  on  la  donne  ;  si  la  voix  paternelle  qui 
lui  sert  d'organe  r^'sonne  comme  on  ai- 
rain sonnant  au  roilieo  des  églises  déser- 
tes ,  ^  quel  jour,  è  quelle  école  viendra- 
4-elie  éclairer  votre  esprit  et  régénérer 
votre  amc?  Point  de  dimanche ,  point  de 
règle  des  mœurs. 

•  Mais,  pent-étre,  tans  règle  des  mœurs, 
vous  sere-1-il  possible  dé  maintenir  quel- 
que ordre  moral  an  milieu  de  vos  fa- 
milles, et  trouvcrez-vons  dans  votre  inté- 


neiit  avant  leur  maturité  les  fruits  semés 
par  la  seule  bienfaisance  ;  et .  pour  ut 
parler  ici  que  de  quelques  exemples,  qae 
n'a-t-oo  pas  fait,  depuis  quelques  aiméfi, 
pour  tendre  les  prisonniers  moins  mal* 
beuieux  et  meiiicuis?  Cependant,  à  me- 
sure que  les  plus  généreux  adoucîne- 
mens  pénètrent  dans  ces  lieux  de  gène 
où  le  coupable  expie  ses  premiers  atleni- 
tats,  l'endurcissement  au  mal  et  b  baiue 
de  la  vertu  semblent  y  pousser  de  plut 
profondes  racines.  Le  crime  y  dresse  sa 
chaire  de  pestilence;  il  y  professa  tes 
affreux  mystères,  et  t'inforluoé  qui  n'a- 
voit  commis  qu'en  tremblant  sa  première 
faute,  en  sort,  à  la  fin  de  sa  peii^e,  avec 
toute  la  science  du  mal,  et  comme  le 
mauvais  au^e,  tout  prêt  à  insulter  en 
riant  aux  derniers  gémisscmens  de  ses 
victimes.  Plus  rhumanité  paroi t  adoucir 
la  justice,  plus  la  férocité  passe  dans  les 


rêt  on  dans  l'amour  du  prochain  les    mœurs,  et  |)endaut  que  les  âmes  compa- 


moyens  de  rendre  vos  semblables  heu 
reux  et  bons.  Il  semble  qu'on  le  croit 
«ins:.  Las  essais  se  multiplient,  la  moin- 
dre apparence  de  succès  est  considérée 
;2inme  une  conquête  ;  la  science ,  le 
les  bienfaisantes  associations 
de  sollicitude.  Cest  surtout 
rtîon  la  plus  souCTiante  du 
e  se  porte  le  zèle  téparateur. 
loul  prix ,  on  le  acnt  bien , 


tissantes,  applaudissant  à  la  diminution 
des  peines,  s'élèvent  pour  demander  aux 
l^islations  modernes  Tabolitiou  de  loute 
punition  irréparable,  la  perversité  des 
méchans  se  réjouit  à  aoo  tour  d'une  si 
touchante  piausuélude^  non  pour  rougir 
de  ses  excès,  mais  fiour  y  puiser  de  nou- 
velles forces,  et  dans  tous  ces  ménage- 
mens  salutaires,  elle  ne  \ oit  plus  qu'une 
toiuve-garde  l  sies  nitfirs  desseins  cl  lé 


\ 
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moyen  facile  de  râvir  vioKnnncni  la  vie    de  vie.  A  voir  lanl  (!c  Icçoi»»  (1«  moralr  «. . 
des  sotres  sans  .comfNrom^Ure  la  sietinc.    on  ciiroii  que  lo  peuple  doit  vivre  dans  la 
>  Quoi  de  plus  digne  encore  d'admira-    Innuèrc-  et  dans  la  sainte  pratique  de  la. 
tion  que  cette  universelle  sollicitude  pour    vertu  .  et  Dieu  sait  dans  (pieilos  ténl'brrs  . 
k  bien  être  de  la  classe  ouvrière?  D'ba-    il  s'enfonce  chaque  jonr  davantage.  Quels- , 
biles établissemens  de  pru voyance: et  d'é-    excès   d'ignominie  !   Quels  blas^ybêraes 
coDomîe  rcnipliiisent  les  grandes  villes  ,    contre  le  ciel  L  Quelles  ncènes  lameiUa-  . 
el  le  sort  de  rhomme  do  travail ,  loin  de    ^^^^  de  meurtres  et  d'horreur  !  A  chaque 
i^amélîorer,  devient,  h«}lasl  de  jour  en    instant,  quelque  chose  de  plus  immondi; 
jour  plus  incertain  et  plus  précaire. .  Si    et  de  plus  impie  Minble  se  fortifier  dans  . 
la  moindre  criso  tléconcerte  un  moment    i^  amcs.  Oubiieu^s  de  lu  ut  et  droites- 
rindustrjc .  si  quelques  instans  d'une  sai-  .  mômes,  les  dernilTcs  classes  achèvent  de  . 
son  plus  rigoureuse  viennent  interrompre    lever  ijiit  voile  de  d<jcencc  cl  de  braver  -. 
les  travaux  journaliers,  la  misère  éclate    tout  sitnlimeiii  du  pudeur,  cl,  prenant  h  * 
soudain  plus  menaçante  et  plus  vive  •  ;  1*  lettre  les  ignobles  inseignemens  d'uifn  • 
trahiaot  après  elle  la  faim  el  la  nudité  .  '  philosophie  impure ,  elles  se  pcrsuadcul  / 
'et  les  miracles  de   la  charité  suffisent  à    avec  bonheur  qnc ,  puisqu'il  n'y  a  pUia  ; 
peine  j^our  sanver  tout  un  peuple  des  '  rien  après  la  mort  et  qu'elles  doivent  |iar-  . 
dernières  angoisses    |>endant    quelques  '  l^^r  le  destin  des  biules  .  elles  peuvent . 
Joors  sans  onvrago.  ,  bien  en  mener  la  vie  i  là  il  n'y  aura  bien-  . 

tôt  t>lus  ni  pères  ,  ni  mères ,   ni  enfans . 


■  n'on  autre  c^té»  qnels  soins  plus  gra- 
cieux et  plus  toucbans  |Hinrroit-on  pro- 
(figiier  à  l'enfance  pauvre  et  délai>sét^  ? 
Objet  des  plus  délicates  atlentions,  des 
asiles  et  des  écoles  lui  sont  ouvertes  à 


I 


ni  mariages  ,  ni  lois ,  ni  devoirs .  ni. 
conscience;  et  quand  la  vie  animale  do^jt 
elles  veulent  \ivni  leur  sera  trop  en- 
nuyeuse on  trop  i)esantc,  elles  sauront 


toole  heure.  Mais  an  milieu  da  ces  cm-  i  bien  s'en  affranchir  et  la  jeter  par  terre 


[ireacmens  dignes  d'envie ,  quo|  est  au 
vrai  le  sort  de  l'enfance?  Ouvres  iei»  veux 


comme  un  inutile  fardeau. 

•  Ainsi ,  la  bieufaisance  et  l'humanité,  : 


eirpjpi.  Les  parens  ett  les  maiiros  de-  «livrées  à  leurs  propre^  forces,  travaillent. 
Aandentà  ces  jeunes  plantes  de  porler  Unvai^àreiKJreles  hommes  plus  henreua  . 
des  fruits  dans  la  saison  des  (leurs ;  par  jet  meilleurs;   ce  qu'elles  donnent  9,nx 
des  fatigues  eKessives  et  trof»  prolon-  a  besoins  de  l'année  est  h  l'instant  dévoré . 
gécs,  ils  épuisent  leur  sève  naissante,    parles  passions  d'un  jour,  et  pendant 
pen  en  peine  de  les  laisser  végéter  el  t^é-  '  qu'elles  relèvent  habilement. une  partie 
rir  sur  une  tige  chancelante  et  desséchée.  ;  de  Téditice  ,  uue  aulrç  partie  s'écroule ,  . 
Pauvres  petits  enfans!  que  les  lois  se  hà     et  qu'il  faut  relever  encore,  condamnée^ 
tent  d'étendre  leur  protection  sur  votie.  ;  qu'elles  sont  à  tourner  sans  fruit  dans  un 
existence  »  et  que  la  postérité  li^e  avec  ;  large  cercle  de  mécomptes  affligeans  et 
étonneinent  sqr  le  front  de  ce  siècle ,  si  ;  de  déceptions  journalières.  Mais  reodé;^ . 
content  de  lui-même  t  «En  cf*s  jours  de  ':  au  peuple  son  dimanche,  laissez-lui  rc- 
•  progrès  et  dedécou  varies,  il  fallut  une  loi,.;  prendre  le  chemin  de  son  église ,  là  une . 
■do  fer  ponr  d»'fendre  de  tuer  les  en-  |  voix  plus  puissante  que  celle  de  rhom>nc. 
■  fiifns  par  le  travail.  •  ■  imposera  silence  à  ses  pas.sions  indomp- 

»  Que  dire  enfin  des  succès  obtenus  par  tée»  ;  car  le  pasteur  de  la  paroisse ,  en- 
tant d'ingénieuses  institutions  formées  vrant  à  son  troupeau  le  livre  des  devoirs, 
sons  nos  yeux  pour  relever  la  dignité  des  lui  montre  d'une  main  l'autel  du  sacriûce 
mœurs  populaires  ?  Sociétés  de  morale  ,  où  se  puise  avec  abondance  la  grâce  de. 
associations  de  tempérance,  écrivains,  les  remplir,  et  de  l'autre  le  tribunal  de  la 
orateun^,  tout  prodigue  aux  peuples  ci^s  péjiiieuce  où  s'épanche  Iç  \if  regret  d^ 
pr/»ceptrs  de  ^^^^dii^ilc  <^j^4<tf  ^^n  g^n*  os    I9S  avoir  méçonous.  Que  si  ,.danp  <^ct  jour , 
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encré,  ni  le»  trataax  publics  ne  9onK  sas-  do  ciel  ^abritent  sdlis  son  épais  feuillage, 
pendus .  ni  les  entreprises  particolièras  Le  voyageDr  passe  et  f  admire  ;  il  passe 
ne  prennent  aucun  relâche  ;  si  l'on  toU.  encore,  el  ta  terre  est  coaverle  de  ses 
au  dedans  et  au  d«  hors ,  l'induslrie  61a-  ^  débrb  noircis  par  la  flamme  »  el  le  voja- 
borsr  ses  produits,  te  commerce  étaler  ■  genr  dit  en  lui-même  :  Lb  foudre  a  passé 
ses  marchandises ,  l'homme  de  peine  ic- 1  par  là.  Ainsi  passe  tôt  oa  tard  la  éolère 
complir  sa  l^che  accoutumée ,  le  mallrv  de  Dieu  sur  la  prospérité  temporelle  ac- 
vaquer  a  ses  affaires,  le  serviteur  à  son  |  quisep»r4a  Tiotation  de  ses  lois.  Il  placr 
emploi,  el  l'homme  des  champs  arroser  j  un  yer  destructeur  dans  la  racine  deS 
la  terre  d'une  sueur  impie  ;  si  l'église  pa- 
roissiale n'est  point  fréquentée ,  et  l'ins- 


trucLion  religieuse  assidûment  écoulée  ; 
si  rasslstance  au  saint  sacriflce  de  la 
messe  n'appelle  [  oint  sur  les  amcs  les 
grâces  du  ciel  •  |)ourquoi  vous  plaindre 
de  raffoibiissement  de  la  probité,  des 
excès  de  l'anibilion  v  du  malaise  des  es- 
prits .  de  Pincondiiite  de  vos  enfans ,  de 
l'infidélité  de  vos  serviteurs  et  de  l'injus- 
tice des  hommes?  Ces  calamités  morales 
qui  vous  accablent  au  sein  de  vos  maté- 
rielles pros[iérités  sont  toutes  l'ouvrage 
lie  vos  mains.  Vous  aves  aboli  le  jour  où 
vos  pcres  apprenoient  à  s'en  préserver,  et 
qu'ils  pasiioienl  à  conjurer  le  ciel  d'tn 
préserver  leurs  familles;  au  repos  uni- 
quement debtiné  à  la  régénération  de 
Tame ,  vous  avex  subsiitué  le  travail  qui 


lasse  le  coq)s.  Ah  !  des  peuples  heureux    dans  ces  crises  p^'riodiqnes  ob  périsient 
î^  •.-..  -i:.         .  - les  entreprises  encore  mal  affermies,  et 


à  votre  manière  avoiciit  dit  avant  vous  : 
que  Dieu  se  retire  de  noms  ;  et  qi^avons-nous 
beêoin  de  eon  alliance:  qa*  il  garde  $es  béni- 
dutiona^  nous  vivons  au  siècle  des  lumières  ^ 
nos  greniers  regorgent  de  biens,  nos  celliers 
sont  remplis,  nos  troupeau»  se  multiplient 
d*êux-m4mes,  nos  eàfans  grandissent  aux 
harmonieux  Qccens  de  la  lyre,  notre  pros- 
périté est  à  son  comble.  Les  insensés  !  Con- 
server tous  CCS  biens  fCétoit  pas  en  leur 
paissanee't  en  un  clin  d*ctil  leur  lumière  fut 
éteinte  :  un  déluge  <C infortunes  fondit  sur 
Leur  tête,  la  douleur  s*  établit  dans  leur  sein 
cotHme  sur  son  trône,  leur  gloire  fut  brisée 


fortunes  élevét^  par  le  travail  du  diman- 
che, et  ce  aecrct  ministre  de  sa  justica 
ronge  à  petit  bruit  les  liens  les  plus  forti 
qui  les  attachoiont  k  la  terre.  Uier,  clle< 
faisoient votre  admiration;  n*jj;ardes  an-' 
jourd'hni ,  elles  sont  lomb<*es.  Non  qae  ' 
nous  devions  chercher  sons  la  loi  de  grâce 
cette  sanctiort  constante  et  visible  qui  ' 
veilloit  autrefois  à  l'observation  du  sain 
bat.  Le  Seigneur  ne  nous  asanjétit  à  ^o^ 
dre  que  par  une  chai:ie  souple  el  facile,  ■ 
qui  m  prête  aisément  aux  écarts  dç  no- 
tre libellé.  IjC  maître  de  rélernilé  n^' 
pss  besoin  do  temps  pour  faire  Jnsfiori 
Pourries-\oos  cependant  vous  cxpliqoer 
clairement  à  vous-mêmes  ce  cpie  dm' 
vous  entendons  réi>éter  chaque  Joir,' 
pourquoi  votre  commerce  et  votre indas-' 
trie  rentrent  à  peu  près  tous  les  sept  ans 


pendant  lesquelles  une  triste  anxiété  pé- 
nètre jusque  dans  les  plus  solides  éb- 
blissemcns  ;  pourquoi  la  lerre  semble 
lassée  de  produire  aux  mêmes  époques  et 
ne  vous  donne  que  des  fruits  moins  beaux 
et  moins  abondans  ;  pourquoi  lessaisons, 
à  leur  tour,  paroissent  nouvellement  sou- 
mises h  de  pareilles  vicissitudes,  et  pour- 
quoi eiiûn  l'ouvrier  infortuné  à  qui  le 
maître  irréligieux  et  cupidç  refutie  le 
saint  repos  du  dimanche  pour  la  salut 
de  son  anie,!réserve  obstinément,  an  pro- 
fit de  ses  passions ,  le  profane  repos  d'on- 
I  autre  jour.  Le  Dieu  du  dimanche  seniit- 


comme    là  paille  qu emporte   le  vent,  et 

comme  la  poussière  enlevée  par  un  tourbillon,  ^  i\  toujours  le  Dieu  de  la  nature?  Et  mai 
Un  pareil  sort  nous  seroit-il  réservé?    tre  souverain  de  nos  destinées ,  vous  re- 
lient être,  I  fuseroit-il  les  bienfait  de  la  septième  an- 
,  Le  chêne  robuste  étend  au.  loin  ses    née,  parce  que  vous  lui  refuses  publi- 
ranieaux.  Les  habitans  du  désert  viennent    qaement  le  re[>os  du  septième  jour  ?  • 
se  ce|K>aer  soiu  son  ombre,  cl  les  oiseaux 
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liOUVBLLES  EGGlAsIASTIQURS. 

BOME.  —  Le  lufkdi  12  février  au 
matin ,  Sa  Sainteté  a  tenu  au  Vatican 
un  ccrasiatoiri!  secret,  on  après  une 
courte  allocution ,  elle  déclara  cardi- 
nal de  Tordre  des  pi-ctres  M.  Ange 
Mai,  secrétaire  de  la  Pi-opa^yan  ie  , 
né  à  Sci&ilpario,  diocèse  de  Bergaiiic, 
le  7  mars  J  782 ,  réservé  in  petto  dans 
1«  consistoire  du  19  mai  lSd7. 

:  Sa  Sainteté  créa  <  t  déclara  ensuite 
cardinaux  de  Tordre  <les  prêtres, 
H.  Clarissimc  Falconieri-lVIellini, 
archevêque  de  Ravenne ,  né  à  Rome 
le  17  septembre  1704;  M.  Antoine- 
François  Orioli ,  de  Tordre  des  Mi- 
iieurs    conventuels,  éyéque    d'Or- 


Michel  â  S.iihl-Aûp(e  de  Ponbe;  â  ce» 
lui  deBoblûo,  l\l.  Antoine  GiannelK^ 
archiprétrede  la  collégiale  de  Saint- 
Jeaii-Baptiste  <^  Cliiavnri  ;  à  celui  di» 
Tarantaise ,  M.  Jean-Françoi^s-Mar- 
cellia  Turinaz ,  chanoine  de  (]ham  - 
béry,  et  recteur  du  séminaire  de  cette 
ville  ;  à  celui  de  Rayonne ,  M.  Fran- 
çois Lacroix  ,  ancien  grand-vicaire 
de  Rodez  et  supérieur  du  séminaire  ; 
à  celui  de  Nimes,  INI.  Jean-Françoin 
Cirt ,  grand -vicaire  de  Besançon  ;  à 
celui  d'Amiens,  M.  Jean-Marie  Mio- 
land ,  grand-vicaire  de  Lyon  ;  à  celui 
de  Plolémaïde  in  partihus^  M.  Louis- 
Antoine  baron  de  Schrenk,  chanoine 
d'Olnmtz ,  nommé  suffragaut  de  ce 


tiète ,  né  a  Bagnacavallo ,  diocèse  de    siège ,  et  k  celui  de  Diana  ,  aussi  in 


Paenza ,  le  10  décembre  1778 ,  et 
M.  Joseph  Mezzofanti,  premier  garde 
He  la  bibliothèque  du  Vatican ,  né  à 
Bologne  le  19  septembre  1774  ;  et  de 
Tordre  des  diacres,  M.  Louis  Ciac- 
rbi ,  gouverneur  de  Rome ,  vice-ca- 
nierliiigue  et  directeur-général  de  la 
police,  né  à  Pesaro,  le  16  août  1788, 
et  M.  Joseph  Ugolini,  doyen  des 
clercs  de  la  chambre,  et  président 
des  armes,  né  à  Macerata  le  16  jan- 
vier 1783. 

Le  Saint<^Père  réserva  in  petto  qua- 
tre cardinaux ,  et  proposa  pour  les 
églises  suivantes  : 

Pour  l'archevêché  d*Edesse  in  par- 
fêk!u,M.  Jean-TgnaceCadolini ,  trans- 
féré de  Spolète;  pour  Tarchevéché 
de  Spolète  ,  Jeaii  Sabbioni ,  grand- 
vicaii-e  de  Fcrino;à  l'évêché  d'An- 
cdue,  M.  Antoine-Marie  Cadolini, 
traosiféré  de  Cé«ène  ;  à  celui  de  €é- 
sène,  îVI.  Ignace  Gasiraca ne ,  trans- 
féré de  Cervia  ;  à  celui  de  Beau  vais , 
M.  Pierre-Mai ie  Cottret,  transiéré 
de  Garisie  in  partibus  ;  à  celtii  de  Cer- 
via, M,  Caeian  Balctti,  pro-vicaire- 
général  de  Cervia ,  et  arcliiprétre- 
curé  de  Cornri-Cervina  ;  à  celui  de 
IVIodène,  iM.  Louis  Reggianini ,  rec- 
teur du  séminiirede  Modène;  à  celui 
de  Marsico  etPoteqza  ,  unis,  M.  Mi- 
chel'Ange  Pieraïuioo ,  curé  de  Saint* 


partibus,  M.  Daniel  Latussek  ,  cha- 
noine de  Breslau,  grand -vicaire,  et 
nommé  suffragant  de  Tévéque. 

PARIS.  —  On  voit  par  Tariicle  de 
Rome  qui  précède  que  les  quatre 
sièges  (]ui  étoient  vacans  en  France 
sont  pourvus  Ainsi  Tépiscopat  fran- 
çais va  se  trouver  tout-à*fait  remplie 

La  piomotion  de  cardinaux  est 
foit  remarquable.  MM.  Mai  et  Mtz- 
zofante  sont  des  ï^avans  du  premier 
ordre.  M.Maï,  hcllcniste  habile,  an- 
cien conservateur  de  la  Bibliothèque 
Ambroisicnne  à  Milan  ,  est  célèbre 
par  Its  découvertes  qu'il  y  a  faites  de 
manuscrits  de  l'antiquité  que  Ton 
cioyoil  perdus.  Il  a  trouvé  des  frag- 
nieiis  inédits  de  Ctcéron  ,  de  Fron- 
ton, de  Philon  le  Juif,  de  Denis 
d'Hîilycarna<se,  de  Plante,  etc.,  etc. 
La  plupart  de  ces  fragmens  ont  été  re« 
trouvés  sous  Técriture  d'ouvrages  du 
moyen  âge;  c'est  ce  qu*on  appelle 
des  palympsestes.  M.  Mal  a  publié  un 
grand  nombre  de  ces  fragmens  avec 
des  dissertations  et  des  notes. 

M.  Mezzofante  est  regardé  comme 
un  prodige  pour  la  connoissance  des 
langues  ;  on  assure  qu'il  en  posfède 
une  quarantaine. 

Le  luinistre  des  cultes  vient  d*ao* 
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<Di*dcr  3,060  fr .  à  la  ville  iîe  Nogciil-- 
le-Rotroû  pour  Taîder  à  réparer  Té- 
-glifie  ]Nôtre*Daine. 

Le -même  mmistre,  sur  le  rapport 
4bi  préfet  de  la  Seine  îiiféritîure,  a  1 
17  février  accordé  les  allocations  sui- 
'vantes: 

•  A  la  fabrique  de  l'église  Saînl-Pa- 
nrice.  de  Rouen,  1,200  fr.,  pour  concon- 
Tîr  )  la  restauration  des  magnîfiqnes  vî- 
^ranx  q»!  décorent  ce  monninenl. 

•  A  l'église  moiinmentale  de  ia  ville 
tTEu,  4»ooo fr.*, pour  aider  anxgro^s^s ré- 
|[)ara(ions  de  cet  édificf*  ; 

*  «AJa commune  de  Trèporl,  i,5oo  fr. 
"pour  conconrir,  li  titre  de  secours,  aux 
plus  pressantes  réparations  de  Péglise  pa- 
lt>iSsiale  ; 

"  «A  la  ville  dé  Dieppe,  5. 000  fr.,  pour 
eontinner  la  .restauration  de  l'église 
Saint- Jacques; 

•  A  la  commune  dlfarfleur,  i,5oo  fr., 
pour  termiiieir  la  reconstruction  des  par- 
ties de  l'église  qui  a  voient  été  endomma- 
gées par  la  chulé  dn  doch^r,  qui  fut 
renversé,  il  y  a  quelques  années,  jpar  fa 
fondre.  » 

Madame,  la  duchesse  d'Orlean» 
vient  d'accorder  1,500  fr.  pour  ache- 
ver l'église  de  Sorbs  dans  les  monta- 
gnes du  Lai'zacy  sur  Texposé  que  ïni 
a  failvM.  Tévéque  de  Montpellier,  de 
rhnpossibilité  où  étoit  cette  com- 
mune pauvre  de  terminer  cette  église 
coniinencée  depuis  long-temps. 


MM  les  professeurs  de  la  faculté 
de  théologie  ayant  cru  voir  quelque 
cho-e  d'iuexact  et  de   désobligeant 

Sour  la  faculté  dans  une  opinion  de 
1.  deMaieville,  dont  il  a  été  parlé 
dans  ce  Journal,  .numéro  du  22  fé- 
vrier ,  nous  fuvit  'Ut  à  insérer  la 
réclamation  suivante  : 

m  Paris,  ce  24  février  i858. 
•  Monsieur  le  rôdaclf'Qr, dans  sa  deraièro 
réunion ,  la  faculté  de  théologie  de  Paiis 
ayanl  reçu  par  un  de  ses  membres  Gom* 
munlcalion  d'un  aiticle  concernant  les 
ÂuiiJtâsdo  Ihéalogio ,  ei  inséré  dans  votre 


numéro  du  «a  tronfani ,  croît  qà*îl  e^l  de 
son    ilevotF  cTéclaicor   sur   une   erreur 
grave  qu'aaroieiil  commise  phl^icnr8  dé 
MM.  les  déi'Utés,  eu  discutant  dani  le 
5*  burean  de  la  chambre,  te  l-udgetdê 
l'înfttruction  publique.  fScIon  PcrJcIe  |ir6- 
cité  (page  ^S;),  •  MM.  deAlatcvîltc,  de 
Lamartine  et  Béchard  ont  soutenu  que 
l'aulorîté  civile   intéressée  h  pi'rticiper 
dans  l'intérêt  de  l'ot-drc  pnblic  à  la  |io- 
lice  extérieure  du  culte,  é'oit  rade. Io- 
nien t  incompétente  dans  l'enseigoenfeDl 
tin  dogme  et  dans  la  discipline intériètiif; 
d'où   il  ^ensolvoit  que  les  évoques  de; 
voient ,  au  même  titre  qnlls  nommoipot  ^ 
les  curés,  et  à  plus  forte  raison  peu:-élre. 
Aommer  les  professeurs  des  fiicnltcs  de 
théologie.  »  Ce  qui  est  dire  assez  daift* 
ment  (^ue  dans  les  facultés  de  Ihéoiofie 
actuelles,   l'autorité  civile  est  le^ardi^ 
comme  compétente  dans  rensiNgnerocfll 
du  dogme  et  dansia  diMsipline  intéiieurf. 
et  que  les  évoques  ne  nomment  ptsLi 
professeurs  des  facultés  de  théologia.ia 
ménae  litre  qu'ils  nomment  les  curû^  Or, 
il  est  de  noloriélé  publique  1°  qnelèdr'ii 
cret  du  mois  île  mars  1808,  [lurtaut  or« 
ganÎHiUon  do  l'université  et  de:r  facullb 
de  théologie  ,  dit  fonneilctuent  qurdiiif 
CCS  facultés  les  professeurs  seront.  nçvH- 
mes  par  le  grand  maitfc  sur  la  préseuU* 
lion  de  l'archevêque  .ou  de  rc\éi|ne  da 
lieu;  2°  que  les  nominations  des  pn(  • 
scurs  se  sont  constamment  faites  dc*oeU4 
manière,  ce  (|ui  les  assimile  aux  nomiuir 
lions  uon-seulemeiit  des  cur^^s«  mais  eu* 
core  des  chanoines,  grands  vicaires  etG>î 
5*"  que  tous  les  programmes ,  toutes  ki 
thiises ,  etc.  «sont  soumises  i  Feiamen  du 
yantoriléecciésiasticpie,  et  ne  sont  pa« 
bliées  qu'après  qu'on  en  a  obtenu  l'af- 
probation. 
•  Je  êuis,  etc. , 

»  t  M.  K*  s.  ociLLOK,  évéqae  de 

M  Broc,  doyen  d'ftge  et  pro- 

f  jskeur.  • 

Les  Dialogues  sw  ée /Jtvtestaifiùmi  f 
par  M.  d'hlxauviliez,  que  uoiisaroas 
déj^  aufioucésyinériCeutunc  rccou;-' 
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mandition  xp-^ciale  dtns  nn  lemjys  où    ^o^}^  "  valii  tant  de  petits  livres  fort' 
roii  voit  que  les  prolestaiis  s'agitent    enliiiiabiesei  foit  solides. 


de  tous  cotés.  Ce  sont  des  entre ti^^ns 
entre  un  protestant  qui  s'est  converti, 
ilii  avocat  protestint  et  des  cens  de 
cmipagne.  La  scène  se  passe  daiii  li'S 
Vosges,  à  reci-asion  d'un  col|K)rteiir 
de  la  société  biblique  qui  veut  ven- 
dre des  Uvres  de  cette  société.   Le 
protestant   converti,    qui    s'appelle 
Clément ,   montre  le  danp,er  de  ces 
Lectures,  et  expliciue  pomqaoi  il  est 
reutié  dans  la  religion  catholique. 
If 'avocat  lui  expose  ses  difliculiés.  Les 
léponses  de  M.  Clément  sont  nettes, 
IMrécjses  et  à  la  portée   de    tout  le 
monde.  Il  montre  tiès-bien  qu'il  a 
<|ù  embrasser  la  vérité  dès  qu'il   l'a 
connue,  qu'il  n'a  fait  que  rentrer 
dans  la  religion  que  ses  pères  a  voient 
eu  le  tort  <ie  ciiutter,  et  que  ouand 
on  a  eu  le  mallieur  d'être  élevé  dans 
une  religion  fausse ,  c'est  nu  devoir 
de  l'abandonner  ouand  on  a  reconnu 

3u'elle  est  fausse.  Il  cite  des  exemples 
e  conversions  honorables,  et  rap- 
pelle des  traits  peu  honorables  au 
contraire  de  l'histoire  di's  premiers 
réfonnateurs.  Il  fait  ressortir  quel- 
ques-unes de  leurs  innombrables 
variations  9  et  le  chaos  où  ils  sont 
tombés  avec  leur  principe  de  libre 
«xauieu,  qui  ouvre  la  voie  aux  inter- 
prétations lesplus  arbitraires  et  même 
les  plus  folles.  Telle  est  la  substance 
du  premier  dialogue. 

Dans  le  second,  il  est  encore  ques- 
tion du  droit  de  libre  examen ,  de 
Tantorité  de  l'Ëglisc,  de  sa  durée,  de 
la  confession,  des  pratiques  et  des 
cérémonies  de  rËglisecatholique,etc. 
L'interlocuteur  catholique  «lonne  là- 
dessus  des  solutions  très-plausibles. 
Il  montre qM%^  la  maxime  hors  de  iE- 
glise  point  île  salut .  n*est  pas  aussi 
dure  qu'on  le  prétend,  et  il  cite  à 
cet  égard  la  SorDonne  et  Bergier.  Ces 
discussions  n'ont  lien  qui  soit  hors 
de  la  portée  des  'intelligences  ordi- 
naires, et  M.  d'Ëiauvillez  traite  ces 
sujets  avec  ce  geujre  de  talent  quu 


Ces  Dialogues  font  paitie  des  lit  ;  es 
le  la  Société  Bibliographiqtu  que 
M.  d'Ëxauvillez  dirige,  et  qui  a  déjà 
publié  près  de  40  ouvrages. 

Un  changement  de  circonscription 
ayant  été  opéië  |>our  le  civil  entre 
les  dépariemensde  h  Mayenne  et  de 
l'Orne  pour  quelques  communes  li- 
mitrophes, on  a  voulu  y  faire  con-* 
corder  la  circonscription  crclésiasti- 

3 ne.  Le  gouvernement  français  a 
onc  demandé  au  souverain  pontife 
de  distraire  du  diocèse  du  Mans  plu- 
sieurs paroisses  et  parties  de  paroisses 
et  de  les  réunir  au  diocèse  de  Séez,^ 
et  réciproquement  de  distraire  d'au- 
tres paroisses  du  diocèse  de  Séex  jit  de 
les  réunir  au  Mans.  Le  Saint-Père, 
considérant  les  avantages  des  fidèles 
et  la  demande  des  deux  évqques,  dé- 
tache du  diocèse  du  Mans  les  parois- 
ses ou  portions  de  paroisnes  réunies 
à  rOrne,  et  les  réunit  au  diocèse  de 
Séez,  et  détache  de  ce  dernier  dio* 
cèse  des  paroisses  ou  portions  de  pa-» 
misses  réunies  à  la  Mayenne,  et  les 
incorpore  au  diocèse  du  Mans.  Le  dé- 
cret est  du  2  avril  1837,  et  nomme 
les  <li verses  paroisses  disir;dtes  et  ré- 
unies. Une  ordonnance  du  15  dé- 
cembre dernier  autoiise  la  publica- 
tion de  de  ce  décret. 

MM.  les  évêques  du  Mans  et  de 
Séez  ont  donné  en  commun  une  or- 
donnance pour  la  publication  et 
l'exécution  de  ce  décret.  Pleins  de 
respect  pour  l'autorité  apostolique, 
ils  renoncent  chacun  à  leur  juridic- 
tion stir  les  pai  ties  détachées  de  leur 
diocèse.  Cette  ordonnance  est  des  6. 
et  9  février,  et  est  signée  des  dtax 
prélats, 

M.  révéque  de  Belley  vient  de 
transforer  au  diocèse ,  par  acte  pu- 
blic ,  la  propriété  du  château  de 
Pont-d'Ain  et  de  ses  dépendances» 
Cette  ancienne  résidence  u^  ducs  de 
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Stvofc ,  pincée  (inns  iin  site  ngréable, 
sera  ,  il*aprcs  cet  acte  ,  aiTeclëo  à  4a 
destiiiaiiou  d'une  maison  de  retraUc 
pour  les  prêtres  âgés  ou  infirnies 
qui  voudront  l'habiter,  et  pour  les 
jeunes  ecclésiasiiques  qui  dcsin^ont 
se  livrer  à  de  liantes  études.  Elle  of- 
frira en  outre  à  Tévéque  et  à  ses 
successeurs  une  ré.-idcnce  pincée  à 
une  distance  moyenne  de  Bourg  et 
de  iielley,  où  ils  pourront  prendre  • 
eux  et  leur  suite,  un  logement  con- 
venable ou  une  résidence  momenta- 
née, soit  dans  le  ti*ajet  de  Tune  à 
l'autre  de  ces  villes,  soit  dans  le  cours 
i\e»  visites  pastoialr». 

{Courrier  de  VAin,) 

Dans  la  nuit  du  12  au  13  février, 
des  malfaiteurs  se  sont  introduits 
dans  Tcgltse  de  Lapalisse,  diocèse  de 
IVIoulins;  ils  ont  ouvert  le  tabernacle 
où  étoit  renfermé  le  saint  ciboire  , 
qu'ils  ont  enlevé  après  avoir  déposé 
sur  l'autel  les  hosties  consacrées.  Il 
paroi t  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  tcmpd 
ou  la  possibilité  de  pénétrer  dans  la 
sacristie,  où  étoient  des  calices,  Tos- 
tensoîr  et  des  orncinens.  On  est  u  la 
recherche  des  coupables. 

Le  17  février,  wa  voleur  qui  s'étoit 
caché  et  laissé  enfermer  dans  TéglLse 
Saint-Géry,  à  Arras ,  a  forcé  plusieurs 
troncs,  et  auroit  probablement  con- 
tinué son  expédition  sans  Tarri- 
yée  inattendue  à  six  heures  du  ma- 
tin du  sonneur.  Il  s'enfuit  par  une 
ci^oisée  de  la  sacristie  qui  donne  sur 
la  cour  de  l'hospice  des  Vieillards. 
Des  outils  de  crocheteur  et  un  sabot 
abandonné  précipitamment  par  lui 
ont  servi  d'indice  pour  le  faire  ar^ 
réter.  Il  a  été  conduit  en  prison. 

A  répoqUe  de  la  naissance  du  pro- 
testantisme on  vit  des  prêtres  oublier 
leurs  vœux,  et  se  jeter  dans  le  parti 
des  novateurs.  Luther,  Zwingle  et 
d'autres  encore  étoient  prêtres  ^  et 
embrassèrent  la  réformey  les  uns  par 


humeur  et  par  dépit,  les  aulrdi  par 
ambition  et  par  orgueil,  d*antres  par 
des  passions  plus  basses  encore.  Le 
même  phénomène  se  reproduit  au- 
jouixi'hni.  Les  prêtres  qui  ontilouné 
du  scandale,  qui  veulent  s'affi^aiichif' 
d'un  joug,  qui  ont  perdu  l'esprit  de 
leur  état,  se  font  protestana  parce 
que  la  providence  tes  punit  par  un 
dernier  avenglemeni,  de  leum  écarts 
passés  et  de  leurs  sacrdéges. 

AL  Hugi ,  qui  vient  d'abjurer  en 
Suisse,  donnoit  en  1824  ,  k  dolenie, 
des  leçons  d'histoire  natnrclle  qni 
laissoicnt  douter  de  sa  foi.  On  i«^ 
mai*quoit  qu'il  étoit  suivi  par  les' 
étudians  les  plus  dissipés  ,  les  moins' 
rt'guliers  dans  leurs  mœurs,  les  ptm' 
imbus  de  l'esprit  rcvolutiounaîre;il 
contribuoit  par  ses  exemples  et  par 
se*»  discours  à  affoiblir  la  disciplina 
du  collège  de  Soleure  qui,  aceCteépd-'  i 
que,  étoit  encore  bien  oi-gani^é. 

Le  sieur  Hngi  prétend  citie  c'est 
son  séjour  à  Rome  qui  l'a  deteinûrié 
au  parti  qu'il  vient  de  prendre.  Pan-' 
vre  excuse!  Qu'ont  de  conminti  kl 
scandales  qu'il  a  pu  voir  à  Route  aT>i^ 
les  dojjmes  de  la  foi  catholique?  S'il 
a  trouvé  des  scandales  à  Rome,  c'est 
qirit  les  a  cherchés,  c'est  qtTif  n'a 
pas  fréquenté  ces  prêtres  pieux  et  ce* 
prélats  estimables  qui  hnnoreul  la 
religion  par  leur  conduite,  c'i  st  qu'il 
a   hanté  des  sociétés  en  accord  avec 
ses  propres  penchans ,  c'est  que  déjà 
peut-être  il  n.éditoit  sou  a|>oslasie 
£n  gémissant  sur  le  scandale  qu'il 
vient  de  donner,  il  y  a  à  se  féliciter 
peut  être  de  voir  hoi3  de  la  beige,  ie 
celui  qui,  y  restant  tel  qu'il  étoit  d<^• 
puis  long-temps,  y  auroit  tans  doute 
causé  plus  de  lavages.  Actuellement 
le  voilà  démasqué. 

Au  surplus ,  comme  nous  voulons 
'être  justes  envers  M.  Hugi ,  nousdi-* 
r  ns  que  des  feuilles^suis'ies  demi  no- 
tent aiijoui*d*hui  ce  qu'elles  avoîent 
rappoi'té  il  y  a  quelque  temps  et  Ce 
que  nous  avons  répété  après  elles , 
s^ivoir,  que  M.  Hugi  (!isoit  encore  la 
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messe  quelques  jours  4vanl  son  ab-  siège  dn  royaume  de  France.  Cela  élanl,' 

juration.  Les  mêmes  feuilles  assurent  i|  est  une  chose  qu'elle  néglige,  et  donl 

aujour^l'hui  qu'il  y  a  plus  d'un   an  elle  devroil  s'occaper  au  plus  vile,  si  elle 

que  ce  professeur  ne  disoit  plus  la  vouloil  être  con5é(iuente,  pour  éviter  de 

liiesse.  Ce  sont  du  moins  des  profa-  laisser  sa  considération  exposée  aux  al- 

nations  qû*il  s'est  ëpargnces.  teintes  dont  elle  prétend  avoir  le  plus  de 

~^®"^"  ,  peur;  ce  seroîl  d'interdire  à  tous  et  h 

Le  gouvernement  de  Glaris  a  fait  :  chacun  de  ses  membres  la  Faculté  de  si- 

iin  nouveau  pas  de  conciliation  dans  gner  des  journaux  comme  rédactrurs  et 

raffaire  d^s^ ecclésiastiques  catholi-  g^^^ans  responsables.  Par  là,  clic  obvie- 

ques.  U  2/   décembre,  le  laiidraiJi  .^^  ^  des  inconvéniens  plus  ou  moins 
avoit  accordé  aux  catholiques  la  fa-  .  ^^^^^^  ,„,  ^^  l^„^  ,ç 

culte  de  prêter  le  serment  civique,  «jonde 

sous  la  réserve  des  droits  de  l'Eglise  :     ,^,  ,  '    , .,     .  ,  .,    .      ,        „„  , 
catholique  ,  mais  avec  cette  adjSnc-  '      D  «bord  il  est  éviden  qu  avec  MM.  les 

tion  :  uAumnt  que  ces  droits  ne  se^  députés  la  justice  perd  la  moitié  pour 

nnenipas  contraires  aux  droits  de  sou^  "^  P^^  ^»^«  '^^  ^^«"^  ^'^^  ^«  ^^*  ^'""'^  • 
peroineté,  à  la  constùulion  et  aux  lois  P"»sqae  leur  manteau  les  couvre  de  son 
du  par*,  n  Cet  arrêté  a  été  cominu-  inviolabilité  la  plus  grande  partie  de  l'sn- 
ttiqué  par  le  conseil  executif  à  M.  ré-  °'^«-    Ensuite  leur  caractère  public  ne 
véque  de  Coire.  Celui-ci  a  répondu  haïsse  pas  que  de  leur  offrir  une  cerUine 
le  fO  janvici  ^  que  la  réserve  proposée  recommandation  auprès  des  tribunaux, 
pai^   le    gouvernement    aneantissoit  et  peut  être  cause  que  la  loi  ne  soit  pas 
Gomplétenient  celle   que   le    clergé  égale  pour  tous  en  matière  de  liberté  de. 
avott  du  taire,  qne  par  elle,  le  8t;r-  la  presse;  ce  qui  est  contraire  à  l'esprit 
menl  à  la  constitution  deviendroit  de  nos  institutions  et  à  la  lettre  même  de, 
an  seiinent  purement  obligatoire,  la  nos  lois.  Toutefois,  ce  n'est  pas  là  ce  qui 
seconde  réserve  détruisant  la  pre-  blesse  la  dignité  de  la  chambre  des  dé- 
inière.  Malgré  ces  observations  de  pûtes  ;  au  contraire  c'est  ce  qui  blesse  le 
révcque^,  U  cliaucelltrie  fit  assigner  droit  commun.  Mais  ce  qui  touche  direc- 
te 24  janvier  tous  les  ecclésiastiques  tement  à  sa  considération,  c'est  de  voir 
du  raïUon  pour  prêter  \c  serment,  à  ses  membres  exposés  à  une  sorle  d'extra- 
tcflenr  de  fai  rêté  du  27  décembre,  dilîon,  cl  obligi^  daller,  comme  gérans 
l'éveque  ayant  été  informé  de  cette  responsables  de  journaux,  rendre  compte 
assignation,  fit  annoncer  au  clergé  ^  la  justice  des  effets  de  leur  signature, 
«in'il  ne  ponvoit  approuver  l.\  réserve  ainsi  que  cela  est  arrivé  deux  fois  do  suite 
introduite  par  le  latiiliatli.  Li  décU-  ^fs  jours  dcrniehs  à  l'honorable  M.   de 
Otuion  est  du  -26  janvier,  et  le  même  oirardin.  sur  la  sommation  de  deux  par- 
JOUI-  la  chancellerie  fil  savoir  aux  ec  ^jç^  ,^,^05.  Voila  ce  qui  nous  paroit  mé^ 
çlrgiaslique^  que    1  assignation    q.ii  rllcr  d'être  pris  eu  considération  par  la 
leur  avait  été  adressée  etoit  révoquée  ^^^^^^^  ^^^  j^p.^^^^^  ^^^^^  ^^^^  «l  ^ 
jiisqua  nouwel  ordi-e.  ^^^.^  ,j^y  ^  ,^  ^^.^^  descendre  de  deux 


dtgr^s  au-dessous  du  point  marqué  pour 

.     '     .      ,       .  elle  par  M.  Dupiii ,  sur  son  échelle  des 

Od  ne  cesse  d  enteiidre  parler  du  soin  ^^^^^.^^  ^^  h^iuiturs. 

^oe  la  chambre  des  députés  prend  de  ?a  ^,^^^ 

^ienité;  et  jamais  on  ne  toncbe  cette  , 

«£  «nsibte  ».>s  q«e  »oa  h«uor»ble  P*""'  ^«  FliVfilEn. 

pféaîdcnt  ne  se  fasse  un  devoir  de  rappe-  M.  Mathieu  vient  d*étre  nommé   dé- 

Irr  qu*rllc  forme  le  premier  corps  de  pnlé  )mr  le  a*  aiTondisscmenl  électoral 

l'élal»  ot  son  fauteuil,  à  lui^  le  premier  de  Mâcon,  e^tra muros.  \\  ^  ^^  \<^  ^^^ 
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sur  Tvii.  ri  M,  Oclacbarme ,  son  concur- 
reiil ,  l'ij. 

—  La  commîssîot)  chargée  de  rexainon 
(iii  projet  relatif  an\  fonda  secrets  a 
iiommiî  M,  Galmon  président. 

—  On  dit  que  ta  commission  chargée 
dVxamincr  ia  proposition  du  colonel 
Oarraube  tendant  à  accorder  une  pension 
de  5.000  fr.  à  la  vcavc  du  colonel  Gom- 
Hos.  mort  devant  Constanline,  en  pro- 
pose le  rejcL 

—  Une  ordonnance  autorise  le  paie- 
ment du  dernier  terme,  capital  et  intérêt, 
de  la  créance  des  Etats-Unis,  montant  à 
4,073,335  fr.  5o  c, 

—  Par  suite  des  dernières  arrestations 
pC'Iitiqucs,  une  perquisition  vient  d'avoir 
lieu  au  domicile  du  sieur  Charles,  mar- 
chand de  vin,  rue  de  Grenelle.  La  police  a 
découvert  plusieurs  livres  de  pondre  dis- 
tribuées en  petits  paquets.  Le  sieur 
Charles  a  été  arrêté. 

—  M.  le  préfet  de  la  Gironde  vient 
d'arriver  à  Paris. 

—  L'amiral  Mackan,  sa  femme  et  ses 
cnfuns  sont  dans  la  baie  de  Cork(lrla'id'0 
où  b*est  réfugiée  Ja  Terpsichore  a[)r(:s  une 
avtirie.  L'amiral  reviendra  en  France 
avant  que  ce  bàlime<it  soit  réparé. 

—  Le  Moniteur  djil  que  lo  consul  do 
France  à  la  Mouvellc-Orléans  a,  dans  les 
derni(;rs  mois  de  1837,  signalé  plusieurs 
actes  de  piraterie  au  commandant  de 
la  station  française  dans  le  golfe  du 
Mexique.  Le  gouvernement  américain  a 
de  sou  côté  donné  l'ordre  à  plusieurs 
bfttimens  do  guerre  de.  poursuivre  les  for- 
bans qui  infestent  ces  parages.  Le  Moni' 
teur  annonce  aussi  que  l'escadrille  te- 
xienne,  composée  de  quelques  goélettes  do 
guerre,  a  été  presque  entièrement  détruite 
par  l'ouragan  du  6  novembre  dernier. 

—  M.  le  marquis  de  Pracomlal,  dé^'Ulé 
de  la  I^ièvre  sous  la  restauration,  vient 
de  mourir  à  Paris,  à  l'âge  de  63  ans. 
Pour  rester  fidèle  aux  principes  politi- 
ques qu'il  avoil  toujours  professés,  il  s'é* 
tDit  doigné  des  affaires  après  la  révolu- 
lion  de  i833.  lia  mort  de  M.  de  Pra- 

çomtal  a  été  iQiHo  chréiicnue» 
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—  Le  gém'rai  Lacroix  eit  mort  \ci\ 
eux  Batignolles. 

-^  L'armée  se  compote  actneilement 
de  3oa,5o9  hommes  et  58,766  chevaux. 

—  Par  un  arrêté  dn  préfet  de  police 
les  ventes  judiciaii es  qniavoient  lieu  sur 
In  place  du  Ghatelel s'effectueront,  à  par- 
tir du  1*'  mars,  h  l'hôtel  descommisMi- 
respriseui-s,  place  de  la  Bourse» 

—  M.  Paul  Lacroix,  connu  sons  le 
nom  du  bibliophile  Jacob,  a  été  arrêté, 
rue  Saint-Lazare,  dans  la  nuit  da  aaan 
a3,  par  plusieurs  malfaiteurs  qui  lai  ooi 
enlevé  .sa  bourse  et  sa  montre.  Heureu- 
sement que  le  bruit  d'une  voiture  a  en* 
gagé  ses  assaillans  à  prendre  la  faite,  or 
après  avoir  vidé  ses  poches  ils  se  serowiit, 
sans  doute  emparés  de  son  tnanteao. 

—  Une  grande  et  belle  grille  en  far 
a\oit  été  apportée,  l'un  de  ces  soirs,  poaf 
remplacer  la  principale  porte  d'enlréi 
de  l'Ecole  polytechnique  sitoée  ^  l'eilrér 
mité  de  la  rue  de  la  iMontagne  Sainie-Oa- 
ncviève.  Il  étoit  tard,  et  les  ouvriers  n* 
mirent  la  pose  de  celte  grille  au  Ittde- 
main;  mais  quand  ils  revinrent  elleavott 
été  Qn levée. 


NOlIVF.Lt.Kâ    l)E8   PROlINCKi:       . 

Les  indigcns  de  Porl-.\larlj  (SeliM* 
cl  Oi^e)  ont  reçu  du  duc  et  de  la  dàchèno 
d'Orléans  un  secours  de  i5o  fr. 

—  Une  fièvre  typhoïde  afflige  la  com- 
mune de  Lihus,  près  Beauvais. 

—  Le  navire  VEdmond,  commandé  par 
le  capitaine  Chaudière,  a  dû  partir  hier 
du  Havre  pour  les  Iles  Sandwich. 

—  I^a  cour  royale  de  Rouen  s*esl  oeci-  F 
p6e  le  19,  de.  U  procédure  înstmiie  k 
Toccasion  des  assassinats  commis  dam  1(1 
communes  de  Douvrend,  Saint-Martin* 
le-Gaiilard  et  Sainl-Pierrc-de8-J0DqBi&* 
res.  Sur  dix  accusés  envelopi>éB  dans  les 
poursuites  criminelles  «  sept  aonl  ren- 
voyés devant  les  assises  de  la  Seioe^InfS* 
rieore  qui  auront  lieu  dans  la  dernièit 
quinxaine  de  mars.  Ce  sont  les  nooiméi 
Napoli  ou  Godrj,  âgé  de  98  ans,  joàrm- 
lîer,  habilaut  Saiat-Marliii  ie-GailUnl; 
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:Toaas«înt  Forirnier,  buiicher  audit  lieu  ; 
Nicolas  Fuurnier  pdre,  596  de  60  ins , 
iKiocher  h  Winchy,  cniton  de  Londi- 
nières,  côinnic  prévenus  Ions  trois  de 
Tols,  et  I*  d'avoir,  du  i<}  au  17  octolire 
i856,  donné  avec  préméditation  la  mort 
i  M.  l'abbé  L'Mcnnma,  à  Céleste  Paris  et 
^Marie-Rose  Gaycux.  ni^e8  de  M.  Fabbé 
•L'Uernima«  h  8aint-Martin-le-Gaillard  ; 
V  d'airoîr  aussi ,  du  20  au  a  1  no¥i>mbrc 
•1857,  donné  la  mort  à  M.  l'abbC*  Michel , 
«are  de  Dourrend ,  au  sieur  Garpcntiinr, 
■«m  beau-frère,  h  la  fille  I^alteux,  sa  do- 
«rstiqae,  c  t  d'avoir  tenté  de  donner  la 
mort  à  la  fille  Testu  ;  Nicolas  Foumier 
père  et  Toossaittt  Fonrnier  comme  pré- 
aenus.  en  outre,  d'avoir,  du  8  au  9  août 
i83i,  donné  la  mort  à  la  femme  Lam- 
bert ,  _&  Saini-Pierrc-dcs-Jonqnifercs  •  de 
complicité  avec  Francis  Fournirr  fils, 
%§  de  3S  ausn  boucher  h  Sepl-Mculles; 
^Sophie  Godry.  6gée  de  3a  ans,  femme  de 
»Toiisuîiit   Fonmier;  Justine   Guérin  , 
femme  de  Napoléon  Godry  ;  Ëupbémie 
«Godry*   êgé  de  31    ans,  journalière  à 
Bfttnl- Martin- le -Gailturd,  toutes  trois 
cpniffie  prévenues  d'avoir,  avec  cooiiois- 
san'oe,  àssislé  Ips  aul<nirs  du  lri|)le  assas- 
sinat île  Saint-Marlin-le> Gaillard,  elEu- 
|»béii»ie  Godry  d'avoir,  en  outic,  parti- 
cipé aux  criniesi  commis  à  Oouvrrnd.  La 
conr  a   déclaré  qu'il  n'y  nvoit  pas  lieu  li 
foivrc  contre  Godry  pore»  Gront.  ftgé  de 
60  ans,  biinbloUior  à  Rouen  «  nie  des  Ta- 
|iîs.siors,  et  Pierre  Godry  tils ,  journalier 
è  Saint-Martin-Ic-Gaillard. 
'  —  f.«>  nommé  liaiircMil  Sainl  Yves,  dit 
HangcHdie,   condamna  à  moil  par  la 
cour  d'as^ÎHîSdc  la  Seine- lnf»VK»ure,  |»our 
lettUil':vc  f^a^8ll^sinat  snr  M.  le  curt';  de 
fincrville  ei  sa  domestique,  a  subi  sa 
peine  à   Eoncn  .   le  ss.  Saint -Yves  a 
écoulé  avec  attention  1rs  nhoriations  de 
M.  l'abbé  Macatlan,  \icuire  de  lacath<5- 
finilo.  qui  l'a  aiii\i  jus(|u't»u  lieu  du  sup- 
plice. 

—  Un  \io1rnl  incendio  a  détruit    le  7. 
qnînac  maisons  ri  quatre  grangos  de  ia 
comiiifine  de  Sorirsac  (Corri*ze). 
'  •>  '  Il  y  a  beaucoup  de  maladies  ?n  ce 


momen*  dans  plusieurs  d<'*pai1emrns.  On 
les  attribue  généralement  à  l'usage  do 
pommes  de  terre  (jui  ont  élé  on  récoltées 
avant  maturité,  ou  dctériorées  par  la 
gelée. 

—  M.  de  Soultrait,  parent  du  préfet* 
de  la  Creuse,  écrit  au  Journal  en  Bout- 
bomnaii  que  la  Gazette  du  Centre  a  élé 
mal  informée  en  annonçant  que  M.  Des- 
cbamp  avoit  donné  un  bat  le  21  jan« 
vier. 

—  M.  Leullier,  ancien  procureur  du 
roi  à  GhAlons,  et  en  dernier  lieu  vice- 
président  du  tribunal  dvil  de  Meinn 
(Seine-et-Marne),  vient  de  mourir. 

—  M.  d'Iiaveloose,  juge  i  Nantes,  vient 
de  donner  sa  démission. 

—  Une  soirée  par  souscription  a  en 
iicu  domiëremenl  h  Nantes  en  faveur  des 
pauvres.  Nous  \oyonsdans  le  compte  pu- 
blié par  un  Jourmil  de  cette  ville,  que  la 
somme  totale  sVst  élevée  à  9.906  fr., 
dont  on  a  déduit  9,078  fr.  65  c.  pour 
tous  les  frais;  en  sorte  qu'il  n'est  plus 
reslé  pour  les  malheureux  qu'une  somme 
de  827  f.  55  c.  laqut>ne  a  été  répartie  ainsi 
riu'il  suit  :  au  bureau  de  bienfaisance, 
i5ofr.;  pareille  somme  à  la  Société  de 
charité  maternelle;  200  fr.  aux  salles 
d'asile,  et  i25  fr.  aux  Sœurs  de  Saint- 
Vincent  de-Puul. 

—  f-*  dame  Morel.  demeurant  à  Lyon, 
a  eu  l'imprudence  de  laisser  ses  cnfans 
seuls  dans  sa  chambre,  f/un  d'eux,  &  . 
peine  âgé  de  5  ans,  s'éiant  approché  trop 
près  du  l'Oélo,  le  feu  prit  au  bas  de  sa 
blouse,  qui  s'enflamMia  presque  à  l'ins- 
tanl.  Quand  on  accourut  h  ses  cris,  il  n'é* 
toîl  déjà  f»lns  temps;  le  pauvre  enfant  a 
succombé  quelques  heures  après. 

—  Le  bateau  à  vapeur  U  Vantour  vient 
d'ap|K>r!cr  h  Toulon  le  cercueil  du  ma- 
rCchal-decîJmp  de  Caraman  «  mort  du 
choléra  à  Constanline. 

—  A  la  date  du  21.  la  plupart  ûd'i  ou- 
vriers menuisiers  et  charpentiers  qui 
avotenl  déserté  h  s  ateliers  de  l'aismal 
dé  Toulon  étoient  retourné»  h  leur  ou- 
vrage. 

—  Ou  aiinouce,  d\V.  \u  GateUe  Aa  Hv^iÀ  » 
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'f]iio  l4^  en  fans  nf-n  de  parens  inconnas 
•sont  reçus  à  rnôtel-Dicu  comme  par  le 
ptssé,  soii  h  bureau  ouvert,  soit  par  l'ex- 
position au  tour,  sans  aucune  investiga- 
tion. 

Nous  voudrions  que  lantorilé  confjr- 
fnftt  officiellement  cette  sage  mesure.  Il 
€•«1  noble  d'avouer  une  enenr,  et  certes 
l'administration  n  dû  voir  par  Texp^- 
rience  autant  que  par  les  plaintes  una- 
nimes de  la  presse  combien  ta  suppres- 
sion des  tours  a  6t6  funeste.  Cette  sup- 
pression, ordonnée  sans  doute  dans  les 
meilleures  intentions,  a-tellc  arrêté  le 
vice?  Hélas!  non;  h  I immoralité  s'est 
joint  l'infanUcide.  Une  certaine  écono- 
mie* a  été  obtenue,  il  est  vrai ,  mais  quelle 
économie  ! 

Il  étoit  donc  temps  de  revenir  sur  une 
déplorable  mesure;  si  rantorité  Ta  fait, 
comme  on  nous  Tasrure,  qu'elle  le  dé- 
clare hautement,  et  d'avance  nous  l'en 
félicitons  au  nom  des  intérêts  de  Th orna - 
ni  lé. 


i[es  provîncTS  d'Espagne,  les  f  opulationi 
mauifcsleot  de  plusieurs  eôtés  les  dispo- 
sitions [)ropres  à  accélérer  le  dénoûment 
de  la  guerre.  àSi  la  lovée  des  4«ooo  hom- 
-mes,  ordonnée  pour  le  recrutement  de 
l'armée  de  Marie- Christine,  ne  s^ôpère 
pas  mieux  que  la  formation  de  son  armée 
de  r^^serve ,  qui  est  restée  depuis  on  ^n 
sur  le  papier,  ce  sera  une  nouvelle  indîei- 
tion  dont  il  y  aura  de  graves  cons^qoen- 
ces  à  tirer  pour  l'rlat  des  affaires  de  Pn* 
surpation.  Or.  les  journaux  révolution- 
naires enx-mémos  ne  paroisSent  pasoiel* 
tre  une  grande  confiance  dans  cette  lev^ 
de  4<ooo  hommes. 

—  f^  général  Gaergné  qo'on  a  voit  dit 
arrivé  à  Estella  dès  le  i4 ,  étoit  encore  h 
17  ^  Axcoilia,  an  quartier  général  dt 
i:harles  V,  et  par  conséquent  éloigné 
d'Estella  de  17  lieues  du  pays. 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  Jimr*â 
des  Débats,  comme  on  sait  fort  dévooéi 
la  révolution  de  l^ladrid  :  •  lies  sAIrei 
d'Espagne,  sont  peu  satihfaivantes.  U 
campafgne  d'hiver  n'a  pas  été  favonMé 
pour  les  troupes  de  la  nlite.  CetifA 
pourtant  pas  cpie  les  carlistes  aiont'fMÉ- 1 
porté  des  avantages  signalés ,  n{  MMit 
progrés  décisifs  ;  mais  ils  ont  assiégé  C^'i 


Tout  se  passe  en  dispositions  et  en 
préparatifs  sur  le  théâtre  de  la  guerre. 

Ou  avoit  parlé  d'un  engagement  sérieux  'pris'  de  petites  places  fortes,  fhoia 
sur  1rs  bords  de  l'Ebrc,  et  dans  lequel  '  poussé  une  expédition  nouvelle  jusipA 
l'armée  d'Esparlero  devoit  avoir  éprouvé  l'Andalousie  ,  ils  tiennent  partout  «1 
de  grandes  perles.  Ce  bruit  ne  s'est  pas  échec  1rs  colonnes  constilulionnelle»;el 
confirmé;  et  rien  n'indique  dans  les  po-  don  Carlos ,  avec  le  gros  de  son  monde, 
sillons  respectives  des  deux  arroges  en-    se  maintient  dcns  les  provinces  basqiipi, 

^nemies ,  en  la  Navarre  ,  qu'elles  soient    sans  que  l'armée  du  nord  ait  essayé  ify. 

^prêtes  à  en  venir  aux  mains,  pénétrer.    Au   contraire,  le  générai  en 

Ce  qui  paroît  présenter  quelque  non-  |  chef  Esparlero,  par  l'évacuation  de  h 
vclle  chance  favorable  à  la  cause  de  Char-  forteresse  de  Balmaceda .  vient  d'agrao-^ 
les  V,  c'est  que  des  agens  du  dehors  qu'on  ^ir,  bien  malgré  lui  sans  doute ,  l«  leiri- 
suppose  accrédites  auprès  de  lui,  par  de  jo,,^  ^je  l'insurrection,  Balmaceda  csll 
hautes  [îuî^sanccs,  ont  eu  avec  son  qnar-  j  quelques  lieues  ao  sud-ouest  de  Bilbao. 
tier  général  des  communications.  On  ^^^  i^g  communications  de  cette  ville 
commence  à  parler  d'ailleurs  des  déler-  gy^c  Santander  et  Burgos.  Par  son  abaiH. 
minalions  prises  en  sa  faveur  par  plusieurs    ^on.  ta  ligne  conbtitutionnelle  recaledtf 

cabinets  étrangers.  On  suppose  que  le    jix  lieues • 

prochain  voyage  de  l'empereur  de  Russie  ;  ■ 

en  Allemagne  ne  sera  pas  sans  influence  i 

pour  les  affaires  de  Charles  V.  Ce  qui  est  Le  roi  de  llollande  vient   de  fiifi 

/>Jm  certain,  cesl  que  dans  Vinlèr\e\>t    dtins  son  année  des  promotions  Irès-noiB- 


] 
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)rcu«es.  Dix  st>pl  coIoik^U  .  cntr^  aulres, 
>iil  été  noininé$  majors-g^'néraox.  Les 
Icux  Gis  aines  da  prince  d'O range  sont 
:onipris  dans  ce  nombre.  - 

— ■  La  i^rince  cl  la  princesse  de  Giipoue, 
]ui  ont'  fait  nu  asseï  long  séjour  en 
Krance,  sont  arrivés  le  19  à  Douvrrs,  se 
cendant  h  l^ndres. 

-  —  A  Florence  ,  une  commission  s'oc- 
cupa du  projet  d*un  chemin  de  fer  de 
cette  ville  à  Livotime ,  avec  un  embran- 
cheDieiit  sur  Pise. 

^^— f^a  garnison  de  Mnyence  se  com- 
pose d'un  cor()s autrichien  dt>  4<ooo  hom- 
na  et  d'un  corps  prussien  à  peu  près 
Uifi  forl. 

—  Dernièrement  il  est  mort  h  Tilhu, 
dans  le .  district  du  gouvernement  de 
Uinîiiçk,  un  individu  &g6  de  1 13  ans. 

; —  On  écrit  de  Garisrube  que  le  mi- 
niatre  de  Fintérieura  demandé,  le  ai,  à 
U.aecoiide  chambre  des  états  nn  crédit 
dP^.SoD^ooo  fr.  pour  le  chemin  de  fer 
db  ManlK'im'à  Dlle. 

«^  Le  roi  de  Hanovre  a  annulé  Télcc- 
tlon  dn  député  de  la  ville  de  Hanovre 
«OK  états,  parce  qu'elle  avoit  eu  lieu  sous 
la  céâenre  d^s  droits  accpiis  par  la  loi 
FçfldaiajBatâle  de  i835.  Ce  monarque  i| 
Eniriié  le  collège  électoral  à  procédera  un 
movéiii  choii  sans  protestation  ni  ré* 


—  Dans  la  dernière  séance  du  con- 


mener  les  légionnaires.  Il  a  depuis  appris 
qu'on   les  retenoit  lu  SaintSébasiien ,  en 
proie  an  plus  affreux  d<'nâment.  Il  a  vu 
dans  1rs  journuux  que  le  gouvernement 
espagi'.ol  avoit  envoyé  un  oflicier  aupiès 
d'eux  avec  quelque  argent  |X)ur  les  en- 
gager à  s'enrôler  dans  une  nonvelle' lé- 
gion. Cette  séduction,  a  lit  ujonlé,  si. 
elle  éloit  vraie,  seroit  iafâme.  I^ord  Pat- 
merston  a  répondu  que  le  gouvernement 
anglais  avoit  envoyé  des  bftiimens  ;  maiii 
que  les  soldsts  avoicnt  toujours  retardé 
leur  départ ,  afin  de  connoilrc  sans  doute 
la  d«- termina tion  dn  gouvernement  de 
Madrid  relativement  à  leur  arriéré    de 
solde.  Lord  Palmcr^ton  a  eu  missï  con- 
nois^aiice  de  l'arrivée  d'un  oflicier  espa. 
giioi  au[)rès  des  légionnaires  ;  mais  il 
s'en  est  rapporta  h  lord  Jonh  llay  qui  a 
dû  surveiller  leurs  intérêts.  La  discussion 
alloit  s'animer  lorsipielle a  été  interrom- 
pue par  le  président  Un  débat  aussi  sans 
suite  a  eu  liçu  sur  la  promotion  du  gé-. 
néral  Evans  au  grade  de  commandeur  de 
l'ordre  du  Bain  qui  s'est  trouvée  contesléu 
comme  n'ayant  pas  été  faite  selon  les  usa- 
ges vouins.  Puis  M,  Macléan  a  demandé 
eommunieation   de    pièces    relatives  ii 
l'affdiie  dn    Vixen  ,  et  si   le  ministère 
avoit  été  ofTicieilement  informé  des  coups 
(le  canon  tirés  dernièrement  par  un  bâ- 
timent de  guerre  rnsse  sur  deux  vais- 
seaux anglais.  Lord  Pulmerstou  a  dit  que 


Biès,  écrit-on  de  Lisbonne  à  la  date  du  12,  |  lespapiers  demandés  s^roient  fournis,  <t 
t«  vi£OQ>tc  Sa  da  Bandeira  a  fait  part  aux  ;  que  tes  coups  de  canon  avoient  été  tirés 
coit^  d'une  proclamation  de  don  ^Vi-  selon  les  usages.  Une  discussion  s'est  en- 
fci^  en  date  du  2  novembre,  dans  la-  suite  engagée  entre  lord  Mald^lone  et 
^eSlc  il  déclare  que  l'état  du  Portugal  !  M.  O'ConncII.  5  l'occasion  d'un  discours 
lÛimpoae  le  devoir  de  mettre  on  tenneà  j  prononcé  par  ce  dernier  dans  un  ban- 
^mrcbie  et  à  la  confuhionquiy  règnenL  |  quet,  et  dont  plusieur.«  passages  ontparu 
—  ÏjM  séance  de  la  chambre  des  corn-  offcnsans  pour  une  partie  de  la  chambre. 
Kkiiines  dn  a5  a  été  animée.  Sir  G.  de  Lacy 
Evuif  a  annoncé  pour  le  6  mars  une  mo- 
Hofl^  relativemeut  aux  affaires  d'Espagne. 
^ûr  H.  Hardtnge  s'e&t  alors  levé,  et  a  rap'^ 

^Ké  qu'il  y  a  près  de  d  ux  mois,  ayant  ^      ^  ^  ^^^^^^^  ^^^^,^^.^^^ ,  ^^^  ^^^^^^  ^ 
^ouudé  au  cabinet  à  quelle  épo(pie  les    ^^^^  j^^„„.^^  ,^  ,^  „    ^^^^  ,„^  ,^ 
«Si-bris  de  la  lc'«gîon  anglaise reviendroient    j^^  ^^  loj  r^-ij^jf  j^  j^  i)olice  des  roulages 
Jh  Angleterre,  on  lui  répondît  que  des    ,,i  ti^ij  voitures  publiques.    La  conimis- 
mifoieDs  alloieut  être  expédiés  pour  ra* 


GHA!UBUË  DES  PAIRS. 

([^résidence  d^  M.  Pasqoier.) 
Séance  da  26.- 


»  sion  y  a  introduit  de  uombreuv  «ri&w^a 


\ 


Hlfn».  Ccprojrl  sen  diKuU'>  tumii.  1^- 
toinlt  d'IUuberwi'rt  Ml  m»)  le  rapport 
(II!  la  coiiimittîoD  charj>f p  de  rcuinru  du 
|irojp[  ]iorlanl  abamlmi  h'  la  ville  do 
l'aiis.  (Ifsabc.rds  dts  Invalitlp»  j/onirt! 
ilii  jour  0*1  [a  disci's'îoii  du  pinjel  cou- 
cermnl  Iw  Irtbuiiaiu  de  commerce,  iui 
vicdmte  Daboncliageiiirlecofilrelepro- 
jol  de  bi.  Il  n«  «rniprmd  pai  qtie  le 
CuoTeniProcnl ,  qui  ■  dit  qu'aiictui  abus 
it  eu  lien  diiit  l'éliciion  des  juge» 
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On  invi  l'ordre  du  jour  sni  vot»,  t.'i 
I>i(-.iiiÈre  épreirre  h  lK|uellu  tu  •iicnni>  t 
dt|.u;<}*  iiC'gligcut  d<!  jirpndre  mrt.  e 
iitammmtcùe.  Klli;  i.amfair  aucitii  ti 
ïulut.  La  jtxonde  /pn-uve  cat  aut&i  dw 
lense.  On  procËdc  au  stniiiiiqiiicanfbi 
■ioi'  336  dfjiiit£«  anisipiii  Mulemiitt  h  I 
il>re*  (majorité  abiolûi 


cousBlaireï ,  viennp  proposer  de  cbau(iir  I  *°'*"^  !"""■  tordre dii  Jour  et  11 3 conirr 
i  tel  égard  1rs  dispositions  du  code.  Ou  '      '  ~  "'  '  '       '    '    ' 
ettlind    pncore   quelques  oraU-urs  ,    tl 
comme   la  cbanifarr  n'est  ploj  en  nom- 
i>re,  lo  discnssîoD  est  renvoyée  i  demain. 

CHAHnnE  DES'DÉPUTÉS. 

(PrésIdcDcedeM.  OiipînO 
Séance  et  a4  fi'ritr. 
H.  Cuuin-Gridaiup .  l'un  des  licc- 
prCsidens ,  occupe  le  fjulciiil  i  deni  heu- 
res e(  demie.  M.  Aniston-liuperroD  liisa 
propoiiition  tendant  i  Taire  dres.>ier  des 
<;l»ls  de»  bois  dont  ia  snppressjon  ponr- 
roil  Duîre  &  la  coiisFrvation  dn  soi  véf^. 
lal  Oil  à  l'aliiiientaliun  des  sources,  afin 
d'en  prohiber  lodéfrichemeal.  Lesdéve- 
lopiiemens  de  celle  proposilioo  aérant 
ixilrndus mardi.  L'ordre  du  Jourindii|ue 
lin  rapport  d«  ItcoDiitiissioa  des  pétîiians. 
l'oor  )a  cinquième  fois ,  des  habilani  du 
canton  de  Malaucenne  (Vaucluse),  s'a- 
dressent  ï  la  cbambrc  pour  obtenir 
délre  distraits  de  l'a rroiidisK ment  d'à- 
»»Uge  et  réunis  i  celni  de  Carpentra». 
'."Uitie'foia  leur  pétition  a  été  renvoyée 
auminislruderiiitérJeBr.  La  cooiraiMion 
propose  nu  cinijuième  renvoi.  Un  long 
''■'"'''engage.  M.  deOasparJn,  loui 


prononce  néanmoins  pour  I  ordre  dn 
}oot.  M.  dcGéienle  soniient  a»  contraire 
la  pÉliiioit.  U.  Heyuard  s«  prononce 
iuiUrc;il  ne  Tau I  pia,  dit-il,  oatrlr  la 
[lorie  i  une  foule  de  réclamations  du 
même  genre.  Le  uiiiii^lre  de  l'intérienr 
lie  ^'oppose  point  bu  renvoi ,  maii  il  dit 
ijon  run  de  sn  prédécesseurs  a  fait  ce 
(pi'il  deioil  en  pareille  {irconsiance;  il  a 
consulté  le  conseil  u'élal  qui  n'a  pas  émis 
un  avia  faiorabk. 

u.  UK  GÉite\TK.  I.e  rouiieil  d'tlal  n'n 
l'Ut  Çat'a  fi'atit. 


Le  miinslre  de  la  gurrrc  présenlp  m 
projet  (le  lot  porl.inl  dminmle  d'un  cri 
dit  ixlraordmaircde  16,674,408  franc 
sur  1 858,  ponr  accroiiien>ent  de  i'efTt» 
tif  de  raraiée  daiia  les  |)ot3e<iBioas  fra» 
çaise*  du  nord  de  l'Afrique  ;  lequel  efi« 
tif  le  cabinet  jnmple  jiorler  i  48  millt 
-îset  11.57a  chevani.  Le  minibln, 
n  eiposédes  nioiifs  trace  U  ^li»^ 
lion  acluctle  de  «  pays.  Ai,  commehrt-' 
mentde  l'annéederniérc,  la  guerre  ékijl 
partout.  Dans  l'est ,  les  troupes  frinat- 
ses  a»oJentsan»imeà  redouter  leiitn;' 
ialivei  du  bey  de  Conaientinei  dMi 
l'ouest  <t  le  centre  de  l'Algérie ,  il  ftlM 
repousser  les  forces  d'Abd  el  Kaderî  b 
traité  de  paî»  do  5o  mai  a  fait  cesserttel 
de  guerre  de  ce  côté;  dans  l'antre narli» 
de  la  colonie  ,  la  prise  de  ConstanUtiftf 
^alementamenéla  tianijuillité.  L^gv. 
nîsoti  de  cette  %illè  a  été  demlflfttmi 
poriéeàS.ooobominn,  iGn  d'en  {mp*- 
ser  anx  habilaiu  et  auiiribas  voidM. 
dont  les  fbersonl  généra  liment  immo» 
i  autorité  du  gouieineretiit  fraoça».  \M  1 
communications  par  Itrrc  de  ConilauliM  j 
i  Alger s'élablissenl .  el  df s  reUlîon»  imi-'l 
cales  se  nouent  avec  les  indigènes  qd! 
exercent  le  eominandémpnt  dans  lesnanl 
intermédiaires.  L'exécution  du  traité  IM 
la  Ti.fna  est  k  peu  pris  consoroméBSK'l 
plusieurs  poinU.  1^  pris.'  de  priMIMinrl 
deUildèb  «do  CoKati  si.|né(*rp,  aÊt.\ 
quelijuca  puiuis,  ou  duit  craindre  igti 
difficultés;  une  position  forte 
(|ue  iwul  seule  tes  élouiïer  ou  arrtitt  1 
leurs  iléveloi^mtns.  (>uetque».nnM  mi  1 
rféji  apparu,  principaicmmt,  dit  le  ni- 
uietrfl ,  sur  la  libeHé  dn  comme,  ce,  le* 
<|Q'Abd-e|.KBder  l'a  aceeptûe  dans  Ib 
conventioa  du  3o  mai .  peut-être  aawk 
bien  GOWpreiidrc;  t^usation.)  I.eiréll^ 
(leus  arabes  duui  riiiMilitticin  avoil  nan^ 
il'aboid  favoiable  au  loaiitiiçn  de bouud 
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lattonA  rrtlr^  IMi  l/^r*rur  cl  le»  points  nir  du  pays  rcnqiiis.  cl<  s  tléprii*cs  (pi'îl 
:rapés,  Woui  wm\m5  ni  b  iiilurc  de  faudra  faire  f>onr  rendre  rvlavmir  ptos- 
ur  mission,  uî  ieiira  dcvodrs  envirt  pèro.  (L/asseiriblée  csl  l^^î»-ag!lér.)  D'a- 
lulorilé  françaisr.  Ils  n  ont  pu  se  [ier-  bord .  il  faudra  b'urcupcr  de  r«iniH'-e 
lader  loul-h-fail  que  le  territoire  réservé  rliargée  d  y  niainlcnir  In  pai!i  ;  ît  faudra 
c  fût  plus  un  pays  ennemi,  et  de  fâ-  des  casrinef  saims.  deshôpiiatx  nii  tîou 
xases  dissidences  ont  éclaté.  H  semble  des  bftiimrns  construits  wi  bois  ou  fn 
ne  les  privilèges  et  le»  droits  dn  résident  terre ,  et  couverts  i\o  joncs.  On  devra  en 
inçais  n'aient  pas  été  niieui  entendus,     même  temt>s  s'occupt^  de  la  salubrité  du 

L'iutimc  nnion  du  pouvoir  politique  pays,  desséclicr  Irsplainrs  ffe  la  MétidJ.i 
\ec  la  religion,  continue  le  ministre,  et  do  la  Sey bouse  qui  infectent  à  crrtai* 
si  dans  les  lois .  Us  tradition^ ,  les babi-  nés  époques  de  l'année  les  positions  mi- 
ides  des  indigènes.  Le  musulman  fait  lilairiHt.  Il  faudra  s'occuper  ensuite  drs 
[fori  pour  comprendre  comment  une  ('on:munications,  les  rendre  faciles. 
aisaancc  chrétienne- peut  protéger  &in-  maictcnaia  qcc  les  nonibrcuu>s  u)ies  ro- 
ircment  un  culte  si  long- temps  ennemi  maincsoni  à  \u^i\  près  dis;  arn.  Il  faudra 
I  «ien.  De  \b  des  dispositions  l  favori-  fnrtilier  nos  places,  agrandir  Tmceinin 
r  la  revtn  icalion  «'une  siip:éniaiie  u'Alger,  y  ét;il)lir  un  lazai et,  rendre  le-t 
lîgicnsc  que  le  traité  ne  reconnjil  pas,  ports  p'ussûrs.  plus  commodes.  Toutes 
l'il  dénie  au- contraire,  mais  qu(f  les  ti*s  di-)K>!>ses  pourront  coûter  aG  millions 
iDScienccs  acceptent  et  recherchent  800,000  fr.  (  Bruit  snr  plusîeirrs  bancs.) 
ri  être.  De  là  an.ssi  des  alarmes,  et,  à        L'n  crédit  extraordinaire  d'un  million 

siiite  d'agitations  sourdes  ,  quelques  5oo,ooo  fr.  suffira  |H>nr  i838;  l'excrcîce 
nrmencemens d'émigrations.  (Nouveau  i83g  exigera  3  millions.  Ponr  i64o, 
Duvf'ment  )»  î  ajoute  le  ministre,  d'an  très  crédits  seront 

i^e  ministre  signale  encore  d'antres  nécessaires.  Le  crédit  extraordinaire 
llîcuUés  qui  naissent  de  la  que>tion  des  |>our  1808  se  com|>ose  donc  maintfuunt 
nilcs.  Dans  la  province  d'Oran,  elles  de  lO  millions  674,40^  fi"*  pc^^r  accrois- 
•font  bientôt  aplanies;  mais  ù  t'est  sèment  de  l'elftïettf  de  l'armée ,  et  d'na 
'A^ger  elles  se  montrent  beaucoup  plus  million  5oo,ooo  fr.  ]ionr  les  travaux  sus- 
ïrlenst^  Dn  reste,  dit  le  mini^lte.  le  |  mentionnés;  ce  qm' fait  «'ntOHti8miU 
Oiii'eracment  ne  souffrira  i)as  que  des  lions  i74.4'^8  fr,  LegénCral  Bernard  lit 
iigagi*inens  solennels  soient  méconnus .  '  un  second  projet  tendant  l  ouvrir  un 
itamonrqti'il  ressente  pour  la  paix,  qui  ;  crédit  extraordinaire  de  4  millions 
•?  c'oîl  étie,  à  vrai  dire,  qu'une  paix  ar-  4o4«M^f<  *»*r  l'exercice  i858  pour  corn- 
^g.  C'est  pour  celle  raison  que  le  projet  p'.élcr  l'organisation  des  armés  spéciales 
6  loi  dont  il  vient  d'êlre  parlé .  a  été  ap-  dans  les  divisions  territoriales  de  Tinté- 
orté  è  la  chambre.   Dans  le  projet  du    ritur. 

odgct  de  i858  Ir  gonverncm<'nl  df-  .  Lordre  du  jour  est  la  discussion  sur  le 
laiidoïlquel'effeclif  fût  provisoirement  projet  de  loi  concernant  le  chtroin  de 
x^  Il  3o,468  hommes  et  6.«)4i  chevaux;  fer  de  Slrasliourg  à  Baie,  autrement  dit 
ar  U  proposition  de  la  commission  .  la  sur  lamondement  cpic  la  chambre  des 
liaisbrcréduisiteechiffreà  *j'i,9aibom-  poirs  y  a  introduit,  et  qui  |K)rlft  que  les 
nf>8  et  5,4 14  chevaux.  La  campagne  et  la  concessionnairts  ne  pourront  émettre 
irîse  dé  Conslaniiiie  ciéèrcnl  de  lioii-    d'atlions  avant  de  s'être  cortstituôs  en  &o^ 


ique 

|»né  à  58,ooohomme8el  à  8,779  che-  Hn.   Il  y   a    long- temj)s  qu'il  connoit, 

riMi.  Maiscette  fixation  ne  peut  être  do-  ajoute-lil,  le  charlatanisme  des  journaux, 

Tinitive;  la  prudence  veut  qu'on  ne  rellie  et  il  commence  à  connoîirc  le  chailala- 

pas  actuellement  les  trouj)e8  (|ui  ayant  nisme  industriel.  Lorsqu'il  s'agildc  qucs- 

fvîspajt  auxd»ruiéres  opérations  mi'i-  Ijon  d'argent,  d'actionnaires,  Tanncnco 

laires  excèdent  le  chiffre  d»*  58,ooo  hom-  et  le  prospectus  sont  1^  pour  favoriser  Tu- 

mes  dont  il  vîenrtd'ôlre  question.  giolage,  tl  comme   râclionnaire  com- 

Uo  mûiis&re  jKirte  inaiiiteuant  de  l'ave  uicitte'::  éUe  rcvéche  eux  annoaccs  «.^^v 


(4 

sont  h  la  quatrième  pago  du  journal,  ou 
a  recours  à  renlre-lilets  et  au  preaiîer- 
Paris  qui  sont  très  ^^rassemenl  payC'S. 

Piu>itnrs  voix  :  A  la  question  ! 

M.  jAf  DERT.  Que  ies  jouiuaijx  ra.ssput 
]our  métier,  faisons  le  nôtre.  Empêchons 
l'agiotage  de  ruiner  les  petites  bourses  au 
profit  des  grandes. 

M.  Jauberl  profite  du  retour  du  projet 
Il  la  chambre  pour  remettre  en  avant  (ous 
les  argumcns  qu'il  a  élevés  contre  lors  de 
la  première  discussion,  cl  demande  son 
ajournement  jusqu'après  les  débats  sur 
les  grandes  lignes  de  chemins  de  fer. 

Séance  (/a  26  février. 

M.  Dupiii  ouvre  la  séance  à  deux  heu- 
res. La  chambre  valide  l'élection  de 
M.  de  Gbambolle.  L'ordre  du  jour  est  la 
.suite  de  la  discussion  sur  lo  chemin  de 
fer  de  Strasbourg  h  Bàle.  M.  Janbert  a  la 
parole.  11  demande  aujourd'hui  la  sup- 
pression de  divers  articles  du  cahier  des 
ctiaiiges  qui  n'a  pas  été  son  mit  au  vote  de 
ta  chambre.  Après  un  débat  animé,  la 
proposition  de  M.  Jaubert  se  trouve  reje- 
tée. La  loi  et  l'amendement  de  la  cham- 
bre des  pairs  sont  adoptés  par  siSy  boules 
blanches  contre  ao  boules  noires.  La 
chambre  reprend  la  discussion  sur  le  pro- 
jet relatif  aux  tribunaux  de  première  ins- 
tance. Un  amendement  de  M.  Portalîs, 
tendant  à  faire  supporter  par  l'étal  les 
frais  qui  seroient  à  la  charge  des  plai- 
deurs indigens .  soulève  un  long  débat  ; 
la  chambre  s'ajourne  à  demain  sans  rien 
décider. 


00   ) 

moment  sont  rxtkalés  av^c  beaaconpde 
soin  et  conCés  h  des  artisK^  d'un  talent 
reconnu.  Les  é|>rcuves  d'un  christ  et  dei 
quatre  stations  ({ui  sont  d^-jà  termina, 
sont  d'un  bel  effet.  I/iHlileur  assure  que 
toutes  les  mesures  sont  prises  poarqav 
les  stations  qui  ne  sont  paa  encore  fiuiei 
ne  soient  point  inférir ores  &  celles  di'^ji 
publiées.  (Koir  aux  Jmnoiteei,) 


l^  uîandcment  do  Mgr  l'Ârcheiéqn 
de  Paris'  H  celui  de  Mgr  l'èvéqua  dl 
Chartres,  dont  nous  avons  rendu con|il# 
dans  nos  précédens  numéros ,  se  Tendêdl 
60  c.  franc  de  port ,  ao  burean  de  et 
JournaL  «i 


Les  deux  GLemins  de  la  Croix  litho- 
graphies que  M.  H.  Gâche  publie  en  ce 
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EN  SODSCRIPTID^  CHEZ  H.  GACHEf  ÉDlTËt  A,  ULE  MICURL-LE-CUUTE,  97. 

CHEMIN  DE  LA  CROIX  ILLUSTRÉ. 

LES  SUJETS  COMPOSÉS  PAR  TH.  f RAGOiNNARD , 

ET   LES   BOHOIRE8    PAH   L.    CAVELlEB. 

Nota.  Les  personnes  qui  souscriront  avant  le  3o  avril  1 838  recevront  ^rafi'f 
épreuve  en  noir  d'un  Christ,  composé  par  les  mômes  artîste.«. 


PRIX,   SUR  0RAI\O-M0NDE  : 

En  noir 48  fr. 

En  couleur .100 

En  no'vr  demi -Chine  ...     7  a 


PRIX  9  SUR  GOLOBIBIBR  : 

£n  noir 28  fr. 

En  couleur 60 

£a  aoir  demi-Cjhiue.  •  •  .  49 
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voile  des  îles Gam bit  1*  le  6  novembre 
!  1836,  sur  une  petite  goélette.  Ils  ton- 
'  rhèrent  à  l'île  de  la  Chaîne,  où  ils 
;  Croient  qu'il  y  auroit  du  bien.à  faire, 
Depuis  que  M.  Rpuchouse,éTêque  'et  oii  ïU  espèrent  qu'eux  ou'  leurs 
[it  Nilopolis  et  vicaire  apostolique  '  confrères  pourront  aller  quelque 
^de  rOcéanie  orientale,  ëtoit  arrivé  jour,  lis  arrivèrent  à  Taïti  le  20  no- 
|tti  lies  Gainbierle  9  mai  1835  avec  vembre.  A  peine  avoient-ils  débar- 
UHi.  Maigret  et  Liansu  ,  il  avoit.tra-  que,  qu'un  des  clieCs  vint  à  bord  de 
faille  avec  MM.  Caret  et  Laval,  ar-  la  (j;oë1ette  défendre  de  les  mettre  à 
rivés  les  premiers  dans  ces  îles ,  à  terre.  On  avoit  été  prévenu  de  leur 
phnter  solidement  la  foi  dans  ce  pe-  prochaine  arrivée,  et  les  ministres 
lit  archipel.  La  presque  totalité  de  méthodistes  s'étoient  concertés  pour 
b  population  avoit  reçu  le  baptême,  leur  interdire  l'entrée  de  Ttle.  On  alla 
Le  roi  Maputéè  étoit  devenu  chré-  :  signifier  cet  ordre  aux  missionnaires, 
tien  ainsi  que  sa  famille.  La  paix  ré-  !  quidemandèrentà  voir  la  reine.  lisse 
gnoit  daçs  cette  mission, qui  se  com-  |  mirent  en  route  pour  sa  résidence, 
posoît  d'environ  1 ,600  fidèles ,  sans  éloignée  de  30  à  40  lieues.  Ils  vi- 
compter  ceux  qui  aspiroient  à  rece-  |  rent  chemin  faisant  plusieurs  Taî- 
Toir  le  baptême.  On  jugea  qu'il  étoit  I  tiens ,  qui  leur  montrèrent  de  la 
temps  de  porter  l'Etangile  en  d'au-  bonne  volonté ,  et  paroissoient  peu 
très  il^.  D»'jà  en  183Ô  un  Frère  de  {satisfaits  de  l'influence  des  Oromé-- 
la  congrégation  de  Picpus  avoit  passé  |  duas,  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  les 
par  Taiti,  et  avoit  pu  se  convain-  |  ministres  méthodistes.  Leur  chef, 
oie  quelle  étoit  la  mauvaise  volonté  ,  M.  Pritchard,  appelé  dans  le  pays  Pi- 
tiés missionnaires  méthodistes  établis  !  ritati ,  harceloit  la  reine  pour  qu'elle 
iéjâ  dans  cette  île.  Les  missionnaires    renvoyât  les  deux  missionnaires. 


l'en  résolurent  pas  moins  d'aller  à 
'falti ,  qui  est  le  centre  de  la  Poly- 
iiéfie  Australe.  M.  Rouchow^e  char- 
gea de  cette  mission  MM.  Caret  et 
Laval  y  qui  avoient  si  heureusement 
commencé  aux  iles  Gambier.  La  re- 
Ution  de  leur  voyage ,  qui  est  écrite 
par  M.  Caret,  et  insérée  dans  le  nu- 
l'iéro  LYi  des  Annales  de  la  Propa" 


Arrivés  à  Pepeate,  résidence  de  la 
reine,  les  missionnaires  furent  ac- 
cueillLs  chez  le  consul  américain, 
M.  Moernhout,  belge,  et  affectionné 
aux  Français.  Sa  femme  est  catho- 
lique. Le  25  novembre ,  ils  furent 
admis  chez  la  reine,  qui  étoit  ac- 
croupie sur  une  natte ,  tandis  que 
M.  Pritchard  étoit  assis  sur  un  ta- 


cation  de  la  Foi^  montre  à  la  fois  le  |  bouret.  Ils  avoient  espéré  avoir  deux 


)nrage  et  le  zèle  des  missionnaires 
;  l'intolérante  obstination  des  mé- 
lodistes protestans;  nous  en  don- 
nions un  extrait. 


interprètes ,  qui  n'osèrent  rien  dire 
par  la  crainte  des  méthodistes  qui 
avoient  tout  fait  pour  empêcher  cette 
audience.  Les  missionnaires  prooon- 


MM.  Caret  et  l^aval  mirent  à  la  '  cèrent  cependant  quelques  paroles , 
Jome  XCyi  L Ami  de  la  Religion.  W 


aulorination  de  rester.  Les 

-  naireR  ne  m  d^cour^rcm  pas,  et 
Tetonnièn-nt  poiier  1m  quatre  olicei, 
que  la  ivine  accepta  cncnrp,  les  mé- 
ihodiites  étant  abaens. 
-  Les  deux  missionnaires  Furent  vi- 
sités chei  le  eoiisnl  par  plusieurs 
Tnltîens,  On  leur  tômoignoit  de  l'in- 
térêi,'  on  désiroît  qu'ils  restassent 
dans  l  He  ;'  mais  on  cmtffuoit  M.  Prit- 
ctiai^  I  qui  j  disoit-on ,  nétoH  pat 
bon.  l.ea  missionnaires  repoussèrent 
plusieurs  fois  k'S  accusations  d'ido- 
îâtiie  qu'il  aroit  rppandnes  contre 
tnx.-II  alht  plusieurs  fois  chez  la 
i-eiuB  pour  obtenir  leur  expulsion. 
Il  y  eut  «ne  assemblée  de  chef»  où 
1rs  tnissionnaii-cs  furent  mandés.  Un 
des  chefs  leur  dit  qu'on  n'avoil  pas 
besoin  d'eux,  et  qu'ils  dévoient  re- 
tourner aux  îles  Gaiiibter.  M.  Caret 
fit  comprendre  qu'ils  apportoient  la 
parole  de  Dien  et  qa'ils  n'avoient 
^ue  de  bonnes  intentions.  \jt  con- 
nil  américain  les  appuya,  et  se  plai- 
gnit en  anglais  à  M.  Pritcliard 
nu'on  exnulsât  des  homi 


Ils  disoîenl  que  tX  on  uc  i 
pas  les  missionnaires,  la  Fra 
pareroil  des  t'es.  D'un  aul 
bien  des  habii:ms  et  iriéme 
vinrent  visiier  les  iiiissioni 
leur  téinoigiiei-  de  la  bienve 
Le  ?  décembre,  M.  Piil 
signifier  à  uu  cliarpentier 
Vincent ,  qui  avoit  accomf 
missionnaires,  qu'il  eAt  h 
l'ile.  Le  même  jour,  on  app 
projet  étoit  d'enlever  de  I 
deux  prêtres,  et  de  les  tran 
bord  (le  la  goélette.  Les  mi 
rcs  firent  une  protestation  { 
et  se  lenfeiiiièrent  dans  I 
que  leur  avoit  cédée  le  consi 
on  vint  pour  les  prendre ,  î 
rcDt  d'ouvrir.  On  revint  I 
main  en  force  ,  et  sur  U 
d'ouvrir,  on  entra  dans  I 
par  le  toit.  On  trouva  les 
nalres  â  genoux  et  priant 
traîna  tous  les  di  Ux  ju 
goélette.  M.  Moemliout  le 
gna  ses  regrets  de  n'avoir  pi 


(  4.-1  ) 


iposa  (te  L>t  lanicner  à  Talti,  û  l.i 
ne  Tonloit  tes  recevoir.  Mais  tl  ne 
débarqua  point,  et  ne  vit  point 
vine.  Il  aiiicunseulemepl  un  nou- 1 
U  capiUioe,  et  annonça  e  départ  1 
ir  It»  llei  G:iinbivr.  Du  moins,  le  { 
■T«au  capitaine  le»  tira  de  la  cale.  ' 
nrrÎTa  aux  lies  Gambier  te  | 
décembre.  Ihy /urentTKÇus  axccl 
jrrandes  ntartjiies  de  Joie  des  ha-  : 
épHf  et  racomèienl  ce  qui  leur] 
|lt  «rrivé  ,  et  comment  iU  avoîeiit 

A|>rfet  quelqnei  jours  de  repos, 
.l'évêque  du  Nilofiolis  crut  devoir 
M  partir  de  nouveau  M.  Caret 
IçcM.  IViaigrelpourTaiii  H'o.i  ils 
Iroient  se  rendre  à  Vatparaiso.  ÏJn 
fck  américain  ne  consentit  à  les 
ndre  àhord  qu'à  coadiliou  qu'ils 
Hareroienl  ne  vouloir  allerà  'Taïti, 
B  pour  y  prendre  un  passage  pour 
fc[-"- ■°"  Le  capitaine  craignoit 
Ccoiirir  ta  disgrâce  ans  métliodis- 
^de  Tiïti ,  et  de  ne  pontoir  faire 
j^afiaires  de  cominercedans  ceitc 
k  Les  missionnaires  Arent  la  d^la- 
■bb  qu'il  deniandoil. 
■l  mirent  à  la  voile  le  I3  jaii- 
■  1837,  et  virent  en  passant  les 
tKuéru  ,  Hao  et  de  la  Cbaîne  où 
[furoiasoit  désirer  de  les  avoir.  1^ 
'janvier,  ilimonillèreot  au  poit 
Talû,  où  on  fut  tout  «urpi-isde 
Ir  retour.  On  leur  rapporta  que 
'lPrtt>;lia'  d  nvoit  été  blâmé  de  teur 
tulsion  La  reine  ïejetoil  tout  sur 
.  Cependant  on  ne  voulut  pas  les 
^r  di-sctndie.  Le  consul  améii- 
n  Tint  les  voir  tous  les  jours.  Le 
Htaine  youloit  aller  ^  Boston  et 
■nandoit  f]ue les  missionnaires  puB' 
Bt  descendre!  terre  en  attendant 
te^occasioa  pour  Valparaiso.  Mai 
.  Prttchaid  fut  inexorable.  Enfin 
la  prière  du  consul ,  te  capitaine 


eonsc'Riîl  i  conduire  les  missionnai- 
res à  Valparaiso,  moyennaniSOOpia-'» 
très.  Us  arceptèrent  uuil){i-é  leur  dé- 

Le  départent  lieu  le  1"  février. 

Le  21,  on  esïuya  une  grande  tem- 
pête, et  le  22  mars  on  mouilla  à 
Valparaiso,  après  49  jours  de  tiaver- 
aét.  Les  missionnaires  expédièrent 
leurs  aiTaires  le  plus  lût  passible.  In- 
fatigables dans  l^ur  zèle,  tisse  pio- 
fiosoient  de  retourner  aux  îles  Gam- 
et  de  U  â  Taïti ,  voulant  faire 
de  nouvelles  tentatives  pour  celle 
misaîoti  où ,  dit  M.  Caret ,  il  y  a  drs 
Binesvraiment  Ji^iiesdu  royautne  de 

Cettre  lettre  de  M.  Caret  est  pleine 
d'intérêt.  Le  dëvoùment  et  la  pré- 
d'esprit  de  cet  inirépye  mis- 
inonteroni  nous  l'es- 
pérons ,  les  obstacles  qui  s'opposent 

sou  entrée  à  Taïti.  Ou  se  lassera  de 
la  dure  domination  de  M.  Pritrli  ird 
qui  est  bien  le  type  de  rîntoléraiii'e 
protestante. 

La  lettre  de  M.  Caret  ert  datée  de 
Valparaiso  le  12  avril  de  l'année  dni- 
nièrc.  Le  ii'.issionnaire  ii*'  retourna 
point  immédiatein^Li  aux  Iles  Gam- 
bier,  comme  il  le  croyfi  ;  il  fut  en- 
voyé en  Europe  pour  les  affaires  de 
la  mission  Sur  la  lin  de  l'année  der- 
nière il  alla  à  Rome  ,  d'où  il  est  if^ 
venu  récent  ment  en  France.  Ou  le 
croit  piès  de  repartir  pour  sa  iiib- 

niOUVELLE»  ECCLÉSIASTIQrRK. 

PAKts.  —  On  assure  que  le  pré- 
lat Mai,  qui  vient  d'être  fait  rardi- 
nal,  n'apprit  que'  le  jour  jdu  consis- 
toire ciu'il  avoît  été  précédeiiimeiit 
réserve  in  petto,  et  que  sa  promotiou 
reinontoit  par  conséquent  à  nue  épo- 
que antérieure.  Comme  le  plut  an- 
ciru,  c'étoil  k  lui  à  compliweutei  le 


Saint-Père  quand  îl  alla  Je  soir  avec  |  Fëglise  des  Mîssîons-Etrangères,  à 
les  autres  canlînaox  rcceroir  la  calotte  !  deux  beurcs  précises,  une  asseuibl(^ 
roogc.  Quoique  n'ayant  pas  ^u  le  '  de  chanté  pour  le  soulagement  et  la 


temps  de  se  préparer,  il  pi  ononça  un 
discoui*s  en  latin  qui  parut  plein  d'c- 
Icj^ance  et  d'à-propos. 

M.  le  c.irdinal  Mai  prend  rang 
dans  le  sacré  collège  à  dater  du  19 
mai  1837,  époque  où  il  fut  réservé 
in  petto. 

Wons  avons  parlé  dans  notre  nti- 
inéio  du  22  janvierj  1820,  tome  xxii, 
des  découvertes  de  M.  IVIaï  dans  la 
bibliothèque  du  Yatican  où  il  a 
trouvé  eiiir'aiitres  les  livres  perdus 
4u  traité  de  la  république  de  Cicc* 
ron. 

Une  ordonnance  du  28  janvier 
nomme  M.  de  Mazenod  ,  ancien  évê- 
tpie  de  Marseille ,  à  un  canonicat  de 
Saiiit-De  lis.  Une  ordonnance  sem- 
blable a  été  rendue  pour  M«  Yalayer, 
ancien  évéque  de  Verdun,  et  proba- 
blement il  y  en  aura  prochainement 
d'autres  pour  MM.  de  Chabons, 
d*Ârbou  et  Lemercier,  qui  ont  donné 
leur  démission  d'Amiens,  de  Bayonne 
et  de  Beauvaii. 

■  M.  l'abbé  Dupanloup,  vicaire-gé- 
lierai  et  super  ieurdu  séminaire  Saint- 
Nicolas,  a  prêché  le  mercredi  des 
Gendres  dans  Téglise  de  Saint-Louis 
à  la  Chaussée-d  Antîn ,  et  prêchera 
dans  la  même  église  tous  les  diman- 
ches de  Carême  à  trois  heures  et  de- 
mie, immédiatement  après  vêpres. 
M.  l'abbé  Déplace  qu'on  a  entendu 
à  Paris  il  y  a  quelques  années,  et  qui 
prêchoit  à  Saint-Sulpice  avec  feu 
M.  de  Maccaithy,  remplit  la  station 
du  Carême  à  Saiut-Tbouias-d'Aquin. 
1^  même  station  sera  remplie  aux 
Missions-Ëtrangères  par  M.  l'abbé  de 
Brézé  ;  à  Saint-Germain-rAuxerrois, 
par  M.  l'abbé  Frère  ;  à  Saint-Ruch, 
par  M.  l'abbé  CerUs;  à  Saint-Ger- 
itiain-des-'Prés,  par  M.  l'abbé  Gri- 
vel,  etc. 

Le  vendredi  2  mars,  il  y  aura  dans 


délivrance  des  prisonniers  pour  det- 
tes. M.  l'abbé  Déplace  fera  le  dis- 
cours après  lequel  M.  l'Archevêque 
donnera  le  salut.  La  quête  sera  faite 
pour  les  pauvres  prisonniers  par  ma* 
dame  la  comtesse  Léon  de  Cboiseul 
d'Aillecourt  et  madame  la  baronne 
de  Saint-Hilaire.  Les  dons  peuvent 
être  envoyés  chez  madame  des  Gla- 
jeux ,  trésorière-adjointe,  nie  Saint- 
Dominique,  23. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de 
cette  oeuvre  intéressante,  lélahliel 
y  a  bientôt  trente  ans,  et  qui  jusqu'à 
ce  moment  a  mis  eu  liberté  823  \vh. 
sonniers  pour  dettes,  en  a  assisté  plm. 
de  2,000  autres ,  et  a  secouru  enfw 
ron  10,000  individus. 

Les  journaux  de  toutes  les  coulenn 
applaudirent  il  y  a  deux  ans  au  pith 
jet  de  rétablir  la  Chartreuse  deJBos- 
servi  Ile ,  près  Nancy.   Les  libéiaitx 
mêmes  de  la  Lorraine  seréjoaÎRBt 
de  voir  rendre  è  leur  destinaiioàdci 
bâti  me  us  menacés  d'une  destruction, 
totale.  De  leur  côté  les  amis  de  la  re- 
ligion se  félicitèrent  de  voir  un  asile 
ouvert  aux  hommes  tas  du  monde, et 
qui  sentoientle  besoin  de  la  solitude. 
La    Chartreuse    de    fiosserville  fut 
achetée,  et  des  religieux  y  furenten- 
Yoyés  de  la  Grand» -G.iartreuse.  U 
maison  se  compose  déjà  d'un  certain 
nombre  de  profè^.   La  régularité  j 
est  établie,   et  on    espère    pouvoir 
bientôt  y  ouvrir  le  noviciat.  Alais  il 
reste  à  p.iyer  une  partie  du  prix  de 
Tacquisition  et  à  continuée  les  répa- 
rations, et  c'est  pour  cela  qu'on  C 
encore  recours  à  la  charité  oies  fidè- 
les. Dom  Philibert  Jactat,  prieur  de 
Bosserville,  est  arrivé  à  Paris  povr 
réclamer  des  secours.  Il  est  envoyé  à 
Paris  par  le  général  de  l'ordrei  et  est 
porteur  d'uueautorisatio  :  spéciale  de 
sa  part.  Il  s'esC  présenté  à  MT.  L'Arche- 
^  vêque  qui  l'a  accueilli  i|vec  bieliveil- 


(  4o5  ) 


lance.  Enfin',  31.  Tévêqne  de  Nancy 
lK>rte  un  vif  intérét^i  cette  œuvre,  et 
ta  recommande   comme   honorable 
"et  utile  pour  »on  diocèse  et  pour  les 
Iprovinces  de  l'Est.  (Test  muni  de  ces 
témoignages  que  le  Père  Philbert  se 
.  présente  aux  personnes  charitables. 
H  espère  qu'elles  encourageit>nt  par 
leurs  dons    un   établissement   naîs- 
fant  qui  peut.contiibuer  à  la  f^loire 
^  Dieu  et  au  salut  des  âmes.  II  est 
descendu  chez  MM.  de  Saint-Lazare, 
rue  de  Sèvres,  95,  et  c'est  là  qu'on 
peut  remettre  lesoffrandçs,  soit  à  lui- 
même,  soit  au  supérieur-général  de 
la  congrégation. 

I  .■  M.  révéque  de  Chartres  dans  la 
«uitcdu  mandement  dont  nous  avons 
cité  Ifi  commencement,  ne  s'occupe 
plus  que  du  protestantisme.  Il  coni- 
luence  en  ces  termes  : 

m  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  fais 
Ici  de  la  manière  la  plus  complètç  et  la 
^Ipa  illimitée ,  abstraction  des  personnes. 
ie  ne  songe  qa*à  remplir  mon  ministère, 
.è  défemlre  la  vérité  ,  à  sauver  les  âmes. 
Telle «it^Uîeu  le  sait,  mç^p  unique  pen- 
ser.  Après  cette  déclaration ,  j'avance 
sans  hésiter  qjue  de  toutes  1rs  religions 
qni  ont  paru  sur  la  terre ,  il  n'en  est  i^eut-  { 
éCre  aucune  qui  soit  plus  évidemment 
que  le  protestantisme  l'ouvrage  des  pas- 
sions, aigries  ï  la  vérilé  et  favorisées  par  de 
grands  abus  qu'il  ralloît  réformer,  au  lien 
de  les  remplacer  par  des  abus  plus  grands 
et  par  un  scbisme  désastreux.  G  est  ce  que 
J'établirai  sans  peine ,  à  présent  surtout 
que  tous  les  préjugés  sont  tombes  et  que 
Méi  passions  ont  fait  place  à  une  véritable 
Impartialité  sur  ces  matières.  Je  dis  donc 
qn'fl  est  Irès^facile  de  prouver  que   le 
cnlle  professé  par  ceux  de  nos  fières  er 
TAhs  dont  je  parle  ici ,  porte  sur  les  fou- 
démens  les  plus  ruineux  et  que  sa  .faus- 
^sété  est  iiianifestè  II  suffira  pour  vous  en 
'convainci^e.  de    considérer    rapidement 
avec  moi  sa  constitution^  ses  règles  de 
foi ,  quelques-uns  de  ses  dogmes  les  plus 
aaillans,  le  caractère  de  son  aùtçur,  ses 


variations ,  et  le  terme  où  il  aboutit  II 
me  reste  bien  peu  d'espace  pour  parler 
de  tontes  ces  choses  ;  mais  vous  jugcrcx 
bientôt  qu'il  nVn  faut  guère  pour  les 
éclaircir,  pour  produire  sur  loa«  ces 
points  dans  vos  esprits  une  conviction 
entière.  » 

Le  prélat  parcourt  rapidement  c«îs 
diverses  considérations  et  fait  ressor- 
tir tout  ce  qu'il  y  a  de  faux,  d'mi  on  - 
sistant  et  de  contradictoire  dans  la 
nouvelle  réforme,  il  montre  surtout 
ses  variations.  Déjà,  dit-il,  la  vtf^rité 
fondamentale  sur  laquelle  repose  le 
christianisme  est  méconnue  au  sein 
de  l'église  prote«itanle,  et  un  grand 
nombre  de  ses  eafans  ne  croit  plu$  à 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Cette  dé- 
fection a, surtout  éclaté  à  Genève,  et 
nous  en  avons  souvent  donné  des 
preuves  dans  ce  Journal.  Les  ratio- 
nalistes d'Allemagne  ont  poussé  la 
témérité  jusqu'à  ne  plus  faire  du 
christianisme  qu^un  deii^me  déguisé. 
En  Angleterre,  l'église  établie  même 
a  vu  s'élever  dans  son  sein  les  systè- 
mes les  plus  hardis,  et  chez  nous  un 
ministre  accrédité,  M.  Marron,  pas-* 
leur  à  Paris,  mort  du  choléra  le  31 
juillet  1832,  déclaroit  dans  une  let- 
tre publiée  en  1806  qu'il  ^voit  adopté 
pmr  règle  tle  ses  insiruclions  religieu" 
ses  le  catéchisme  de  Vernesy  à  C usage 
de  toutes  les  comnnwiftns  chrétiennes^ 
dont  il  dit  que  c'est  là  à  ses  yeux  le 
principal  mérite.  Comme  Veiiiet^  ue 
parle. ni  de  \k  Triuité,  ni tlu  péché 
originel,  ni  dessaciemens,  ni  do  Hn- 
cat nation,  il  s'ensuit  que  Marron 
n'en  parloit  pas  non  plus,  et  qu'il 
form'oit  ses  jeiines  gens  au  déisme  ou 
au  socinianisme.  M.  l'éviâque  de 
Chartres  signale  ce  triste  résultat  et 
termine  ainsi  : 

«  Des  propagateurs  en  titre  des  doc*' 
trint.'S  protestantes  ou  prétendues  telles 
parcoureiii  en  ce  moment  la  plupart^c 
nos  provinces.  Ils  semblent  brûlans  de 
sële  et  môme  ivres  d'espérance.  Mab  hé- 
las !  ils  ne  poursuivent  qù'iihe  ombre,  la- 
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quelle  en  s*6vanouÎ8sant  découvrira  cTaf-  *  en  IrlamU,  ou  Foi  et  sitpersiitUm;  c*esluo 


freux  abîmes.  Gomme  ils  n'ont  point  de 
symbole ,  aucune  règle  fixe  et  commune 
de  croyance,  chacun  d'eux  sa ivra  son  sens 
particnfier,  lavoleoù  le  jetcront  ses  préoc- 
cupations et  ses  systèmes  ;  ce  que  l'un 
avancera ,  sera  contredit  par  l'autre  :  cl 
ces  prédications  sans  accord  et  sans  sur- 
veillance laisseront  dans  les  esprits  des 
impressions  et  des  vues  qui  se  heurteront 
en  mille  sens  divers,  se  fornu;ront,  s'é- 
:clipseront  et  reparoitiont  de  nouveau 
|H)ur  s'eflacer  encore.  De  là  qu'il rrfvera- 
t  il  ?  il  est  aisé  de  le  prévoir.  Ces  contra- 
dictenrs  de  nos  dogmes  pourront,  si  Dieu 
nes'j^ppose,  arracher  des  cœurs  la  foi 
tatbolique;  mais  que  mettront  ils  h  la 
place  ?  une  foule  d'opinions  disparates , 
incohérentes,  incompatibles  même,  en 
un  mot,  une  effroyable  confuAÛon  d'idées. 
Les  hommes,  lassés  de  tant  de  contradie- 
lions ,  finiront  par  ne  rien  croire .  Ct  cet 
apostolat  protestant  n'aboutira  qu'à  ren- 
dre Falhéïsme  fwpulaire  ;  c'est-à-dire ,  à 
déiH>ser  au  sein  des  peuples  un  principe 
inépuisable  d'erreurs,  de  folies,  de  cala- 
mités et  de  ruine.  Voilà  l'issue  de  celle 
espèce  de  ligue  conlre  une  religion  qui  a 
été  pendant  quinse  siècUs  la  gloire  et  l'a- 
mour de  la  France.  • 

On  a  de  plus  en  plus  k  g<^niir  sur 
la  propagation  dos  mauvais  livres  et 
sur  les  manœuvres  de  rimpiélé  pour 
arracher  la  foi  du  coieur  dcâ  peuples. 
Une  lettre  de  M.  l'archevêque  d'A- 
vignou  à  M.  le  cui*é d'Orange  révèle 
À  cet  ëgard  des  faits  bien  affligeans  : 

•  Avignon ,  9  février. 

•  Uonsieur  le  curé  »  il  m'étoit  déjà  re- 
venu de  plusieurs  côtés  qu'il  exisloit  dans 
votre  paroisse  une  bibliothèque  dite  pj- 
pulaire,  réceptacle  impur  d'oavragespro 
pKS  à  pervertit  la  foi  des  fidèles,  et 
qu'on  employoft  adressé  ,  séduction,  a'u- 
torîtê,  moyens  de  tout  genre  pour  rc- 
|)ahdre  des  écrits  perniclcox. 

»  Un  de  ces  livres  vient  de  me  tomber 
iïsas  les  mains,  Ha|)our  litre-:  L'Eêoêi^is 


amas  d'injures,  d'outrages,' de  calomnies 
contre  nos  dogmes,  nos  mystères,  nos 
pratiques  ;  le  tout  assaisonné  des  textes 
de  rE'criturc,  dont  on  fait,  comme  à 
plaisir ,  un  sacrilège  abus.,  il  seroit  diffi- 
cile de  porter  plus  loin  riinpudeoce  «  le 
blasphème. 

•  Mais,  au  milieu  de  tant  d'impiétés  et 
d'infamies,  ce  qui  révolte  le  pins, Une 
ame  c|irétienne  et  catholique  ,  cfest  de 
voir  la  parole  de  Dieu .  lionr  laquelle  on 
affecte  un  respect,  un  culte  cxchtsif , 
traitée  avec  un  souverain  mépris ,  puis- 
que ,  par  la  plus  horrible  profanatiDn , 
on  en  fait  la  sanction  du  mensonge  et  de 
lerrctir  contre  la  vérité ,  Tamne de  satan 
contre  Dieu  et  son  Eglise. 

■  Ce  livre' abominable  n'est  pasIeseaL 
On  cherche  à  en  propager  beaucoup 
d'antres  du  même  genre ,  partni  lesquefo 
il  y  en  a ,  dît-on  ,  qui  ont  encore  ,  Vfl  le 
peut ,  un  caractère  plus  hideox.  On  ne 
saurait  trop  signaler  aux  fidèles  le  éuo- 
ger  de  ees  œttvie>  ténébreuses  quipor^ 
tent  le  cachet  de  l'enffr.  Je  sais,  M.  la 
curé  ,  que  l'àgc  et  les  iufinuités  nertlen- 
lissent  pas  votre  xèle,  et  que  votre  vigi- 
lance toujours  active  i^oppose  a%ecvne 
infatigable  ardeur  au  succès  des  déploti- 
bles  tentatives  de  l'ennemi. 

•  Vous  ne  vous  lasserex  pas,  M.  le  curé, 
vous  ri  MM.  vos  vicaires,  d'élever  la  voîi 
avec  forcé  conlre  lo  scandale  de  ces  pro* 
ductions  ignobles,  fruits  dégoAtans  d'où 
fanatisme  aveugle,  qui  ment  impudem* 
ment  parce  qu'il  veut  des  prosélytes  à 
tout  prix,  et  que,  p6ur  en  avoir,  il  fiai 
qu'il  commence  par  dès  dupes.  L'set  de 
toute  votre  influence  pour  empêcher  lU- 
tant  qu'il  dépendra  de  vous  la  cîrcnlatioa 
d'écrits  peîitîlmliels;  avertissci  les  fidèles, 
en  particulier  comme  en  pul)lic;  enga» 
gez-les  à  détruire  en  loiile  bàle  ces  litres 
corrupteurs,   s'ils  en  avoient  entre  les 
mains.  Avisez,  sll  est  possible,  au  moyen 
d'établir  ur-e  biblîolLtque  composée  de 
livres  conformes  à  la  saine  doclHnc,  cl 
propres  à  uourrîir  et  cuir  tenir  la  pîét^. 
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bVqus  poorricx,  M.  le  coré,  vous  con- 
certer, à  cet  égard ,  avec  lea  Gdèles  xétés 
ctcharîUblcs,  qui  sont  en  si  grand  noin- 
kre  dans  la  bonne  ville  d*Orange.  Ils  voua 
,  lideroient  et  vous  seconderoicnt  eflica- 
ccment   dans  rexéculioii  d'une  œuvre 
i  vniment  populaire,  dont  ils  seroient  les 
[  firciiiier?  à  apprécier  lonle  l'ulililé. 

•  ^iuus  sommes  là  pour  veiller  à  ia  con- 
Krvalion  du  dépôt  de  la  foi  dans  toute 
ton  intégrité,  |K>ur  empêcher  les  âmes 
jN>nr  lesquelles  notre  Seigneur  Jésas- 
Clirisl  est  mort,  de  devenir,  par  leur  im- 
prudence, les  infortunées  victimes  de 
llmpostarc  qui  parle,  avec  la  parole  du 
elel-,  la  langue  de  l'enfer.  Le  sacerdoce 
«atbolîque  connolt  sa  mission ,  et  il  la 
maplira  toujours  avec  courage  et  fi- 
éélîté. 

»  Maïs,  M.  le  curé.  Je  ne  m'étendrai  pas 
davantage  sur  cet  objet,  parce  que  vous 
fiicevrez  bicnlôt  mon  mandement  du  Ca- 
téme.  Vous  y  trouverez  l'expression  de 
(bote  ma  sollicitude  dans  les  avertisse- 
mens  que  je  donne  aux  fidèles  et  dans 
]fs  recommandations  que  j*y  adresse  en 
ibêine  temps  &  mes  bien -aimés  coopéra- 
teun.  moins  pour  indiquer  ^  ces  derniers 
fee  qo^ls  ont  à  faire,  puisqu'ils  le  fout 
ii^à  ai  bien ,  que  pour  les  encourager  h 
combattre  avec  persévérance,  armés  du 
^ve  de  la  parole  et  des  traits  enflam- 
mCs  de  la  charité,  contre  1rs  ennemis  de 
la  foi  qui  cherchent  à  ravir  aux  i|utres  le 
précieux  trésor  qu'ils  n*ont  plus;, sembla- 
bles eu  cela  au  démon  leur  maitre,  qui, 
dCchu  de  la  souveraine  félicité,  met  tout 
cf)  œnvre  pour  nous  exclure  du  céleste 
liéiitage  et. nous  associer  k  son  malheur 
étemel.  • 

.  Le  dimanche  18  février ,  M.  l'ar- 
çlievèqut;  de  Boi  dcaux  a  officié  dans 
i'f^Use  Saiat-i^icii'c  de  cette  yltle  et 
^  visité  ensuite  difierens  établis- 
jeinens  formés  sur  cette  paroisse, 
entre  autres  fécole  des  mousses, 
fondée  par  MM.  Lapoile  frères,  ins- 
tituiîou  nouvelle  qui,  bien  dirigée, 
peut  eue  fort, uLile  pour  de  pauvres 


enfaiiji  que  de. grands  dangers  at- 
tendent sur  mer.  Le  prélat  leur  a 
adrciisé  des  paroles  paierneiles  et  des 
conseils  pleins  de  sa^^esse. 

M.  Dany,  curé  des  IMincs  de  Dé- 
cîse ,  est  en  ce  moment  à  Bordeaux^ 
où  il  quéle  pour  l'achèvement  de 
son  église.  Il  a  fait  un  discours  à 
cette  intention  dans  luie  assemblée 
de  charité  tenue  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Bon-Secours 

Le  conseil  municipal  deS^int-Pol, 
en  Artob,  avoit  décidé  le  8  décembre 
1837  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  s'occu* 
perde  la  construction  d'une  église.  Il  y 
eut  beaucoup  de  réclamations  contre 
cette  délibération,  prise  à  la  fia  d'une 
séance  et  en  i'al»ence  de  plusieiirs 
conseillers.  On  est  revenu  bur  ce  su- 
jet dans  la  séance  du  19  février,  où 
le  conseil  ^toit  à  peu  pi*ès  complet.  Il 
n'y  inanquoit  que  trois  malades. 
M.  Dauviâi  a  proposé  de  désigner  un 
emplacement  pour  la  conatruciiou 
d'une  église.  M.  Lambert  a  demandé 
que  le  conseil  déclarât  que  IVgliae 
actuelle  u'e^t  pas  assez  grande. 
M.  Bornay  s'est  i-écrié  contre  cette 
pi*opositioii ,  et  a  dit  qu'on  ne  pou- 
voit  infirmer  une  déctsiou  récente. 
M.  Fuurdinier  a  fait  remarquer  qu'il 
ne  s'agissoit  que  de  réparer  une  er- 
reur, plusieurs  conseillei's  ayant  dé- 
cl;iré  n'avoir  pas  bien  couipris  la 
pi'opositioa  de  M.  Aniiart.  La  propor 
sition  de  M.  Lambert  a  été  appuyée 
par  MM.  Fagiioz^  JXiuvin ,  Graux* 
Lefebvre  et  d'autres.  M <  Bornay  a 
demaudé  rajou^iMrioent  de  toutes  les 
questions  relatives  à  |l/égli$e.  M.  le 
maire  regrette  que  Us  journaiix  pur 
blient  ce  qui  se  passe  daus  le  cx>nseil 
municipal.  Enfin,  après, un^, discus- 
sion longue  et  animée,  rajoumemeût 
de  M.  Bornay  a  été  rejéicé,  et  les  pro- 
positions de  MM.  Laïuberl  et  ûauvin 
acceptées. 

Le  yi  février,  M.  Payea  a  fait  at^ 
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conseil  municipal  de  Maniâlle  on  t  mailres  d'étude  se  sont  mît  sur  la 


rapport  sur  la  proposition  ée  M.  le- 
▼éque  ,  tendant  à  ériger  en  succur- 
sale la  nouvelle  église  de  Saint- La- 
zare ,  et  à  lui  a«isigner  une  circoiis- 
criptiou.  Le  rapporteur  conclut  à 
adopter  la  propf>sition  qui  donnera  à 
la  paroisse  une  circonscription  de 
5,000  âmes ,  et  à  payer  nu  loyer  an- 
nuel de  3,000  fr.y  indépendamment 
des  friiis  du  culte.  Ces  conclusions 
ont  été  adoptécii  sans  discussion . 

Avant  la  renaissance  du  commerce 
sous  la  restauration ,  le  quartier 
d'Endoume  ^  près  Marseille ,  étoit  à 
peine  fréquenté  par  quelques  ama- 
teurs de  la  pêche,  ueê  ouvners  y  éta- 
blirent de  petites  cabanes  ou  àasti^ 
donsj  où  ils  venoient  passer  le  diman- 
che. Les  jours  de  fête  il  y  a  là  une 
nombreuse  population  ,  dans  la  se- 
maine tout  est  fermé.  Il  étoit  difficile 
d'espérer  ou'on  pût  y  établir  une 
église  ;  mais  les  habiians  y  ou  plutôt 
les  habitués  d'£ndoume  ont  d'un 
commun  accord  résolu  d'en  avoir 
une.  Une  souscription  ouverte  parmi 
eux  a  fourni  les  fonds  pour  la  cons- 
truction d'une  chapelle.  Une  femme 
respectable ,  feu  madame  S. ,  a  légué 
par  testament  le  terrain ,  et  les  tra* 
vaux  vont  commencer.  Ijol  nouvelle 
^lise  sera  une  annexe  de  Saint-Yic- 
tor,  et  un  vicaire  de  la  f>aroisse  vien- 
dra tous  les  dimanches  diro  la  messe 
et  faire  une  instruction.  Un  jour 
peut-être  l'établissement  d'une  po- 
pulation sédentaire  nécessitera-t-il 
rérection  d'une  succursale. 

Le  collée  de  Ntmeè  vient  de  don- 
tier  un  bon  exemple  ;  l'aumdnier  de 
l'établissement,  M.  l'abbé  Saladin, 
ayant  recommandé  aux  élèves  l'oeu- 
vre de  la  Propagation  de  la  Foi ,  ils  se 
sont  empressés  de  répondre  à  son  ap- 
pel. A  peine  la  messe  éloit  finie,  que 
tous  les  tatholiques  ont  offert  leur 
cotisation"  hebdomadaire..  Tous  se 
sont  inscrits.  Des  professeurs  et  des 


liste.  L'administration  elle  -  même 
u'est  pas  restée  en  arrière.  Le  pro^- 
seur  a  organisé  l'œuvre,  et  on  a  élu 
ceux  qui  doivent  recueillir  Pes  fonds 
et  tenir  les  courtes. 


A  Saint-Gyr  de  Yaudreuil, 
d'Evreux  ,  des  voleurs  ont  escaladé, 
la  nuit  du  15  au  16,  un  mar  de  huit 
pieds  d'élévation ,  puis  ils  ont  retiré 
une  barre  de  fer  qui  aoutenoit  tue 
des  croisées  de  l'église,  et  ils  ont 
ainsi  pénétré  dans  I  intérieur.  Ils  ont 
fracturé  la  porte  du  tabernacle,  d'où 
ils  ont  enlevé  un  saint  ciboire  en  ar- 
gent doré ,  et  une  patène  eu  vermeil 
qui  contenoit  des  hosties.  Sur  un 
autre  autel,  ils  ont  enlevé  quatre 
nappes  garnies.  Après  de  vains  efforts 
ix>ur  ouvrir  la  sacristie ,  ils  sont  sor- 
tis par  une  porte  qui  donne  sur  la 
rue,  et  dont  ils  avoient  enlevé  iuté- 
rieuremeut  la  barre  de  fer  qui  la  fei^ 
moit. 

Une  lettre  insérée  dans  la  Çtaelfe 
cTAnifergne  fait  un  grand  él<^  de 
M.  Rochefoi*t ,  ciiré  de  Saùxillanges, 
qui  a  péri ,  comme  nous  l'avons  vn , 
victime  d'un  lâche  assassinat.  G'étoit, 
dit-elle ,  un  prêtre  plein  de  charité, 
toujours  prêt  à  obliger,  patient, 
modeste ,  doublant  le  prix  de 


bienfaits  par  la  grâce  qu'il  y  niettoit 
11  avoit  eu  à  souffrir  lors  de  la  pre- 
mière révolution  Qui  pouvnit  croire 
3u'un  homme  si  bon ,  si  respectable, 
ut  avoir  à  redouter  dans  sa  vieil- 
lesse les  coups  d'un  assassin  ? 

E)n  vertu  de  l'une  des  résolutions 
de  la  conférence  tenue  à  Lncemeen 
1835,  le  gouvernement  de  rederoirr 
canton  a  comnmniqué  aux  ëtiits  de 
Berne,  Zng,  Soleure,  Bâle  campa- 
gne ,  Argovie  et  Tburgorie ,  com- 
fiosant  1  évêché  de  Bâle  ,  le  projet 
des  siatuts  du  chapitre  cathédral,  et 
les  obsei'vations  faites  par  ce  cha- 
pitre, arec  invitation  à  se  réooir 


dans  le  courant  du  priiilenips  à  So«- 
leure,  pour  délibérer  et  voter  sur  ce 
projet.  On  est  très-Àonnéà  Soteure 
et  en  Suisse  qu'on  donne  Quelque 
suite  aux  actes  de  celte  conférence  , 
contre  laquelle  le  Saînt-Sîége  s'étoit 
solenneliemeut  déclaré  et  que  tous 
les  bous  catholiques  répix>uveiit. 

La  légation  de  Sardai(;iie  en  Suisse 
informée  qu'un  Savoyard ,  tloinici- 
Ité  à  Garonge ,  près  Genève ,  élevoit 
ses  quatre  enfans  dans  la  religion 
protestante,  vient  de  lui  déclarer,  par 
une  lettre  du  28  janvier,  que  ces  en- 
Ibu&s  ne  seroient  plus  reconnus  sujets 
tardes  ,  si  au  prochain  renouvelle- 
ment de  son  passe-port  à  domicile, 
il  ne  présentoit  pas  un  certificat  de 
in.  le  curé  de  Carouge  constatant 
que  |ses  quatre  enfans  sont  ren- 
trés .dans  le  sein  de  ITglisc  catho- 
lique. 
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en  beau  des  actes  dont  il  a  été  l'aii^ 
teur  ou  rinstrument. 

L'ouvrage  est,  dit-on,  en  deux 
vol.  iu-f*,  chacun  de  80  et  quelques 
pages,  lithographies  avec  luxe.  Le 
premier  volume  contient  un  exposé 
de  la  conduite  du  cabinet  de  Berlin 
envers  l'archevêque  de  Cologne,  tant 
sur  les  mariages  mixtes  que  sur  l'af- 
fairés d'Hermès  et  de  ses  doctrines. 
Le  second  volume  se  compose  de  do- 
cumens  et  de  pièces  justificatives  à 
l'appui. 

La  préface  du  premier  volume  re- 
produit contre  l'archevêque  les  griefs 
énoncés  par  M.  d'Altenstein.  On  y 
parle  de  sa  désobéissance  opiniâtre  et 
systématique^  des  menées  rcvolulionr 
noires  du  clergé  catholique^  de  la  0a- 
iience  et  de  la  longanimité  du  roi  dô 
Prusse^  de  C arrogance  et  du  despo» 
lisme  hiérarchique^  des  mali^eillans^deê 
fanatiques,  elc,  elc.  Tout  cela  n'est 
pas  bien  neuf,  et  tout  cela  n'est  pas 
dans  un  style  bien  diplomatique. 

C'est  une  chose  plaisant^e  que  U 


,  Nous  annoncions  dans  notre  nu- 
méro du  6  février  que  M.  deSydow, 
4iargé  d'affaires  de  Prusse  à  Bruxel-    despotisme  de  l'archevêque  en  parai- 


les,.avoit  distribué  dans  cette  ville    ^èle  avec  la  longanimité  du  roi  de 
aa  corps  diplomatique  et  aux  minis;P'"«s««i  *e  despotisme  Ae  celui  que 
très  belges  un  mémoire  justificatif  de  !  l'on  déporte  avec  la  longanunité  de 
k  conduite  du  cabinet  prussien  dans  j  celui  qui  le  déporte.  Voilà  un  rap- 
Taffaire  de  Cologne.  Ce  mémoire  pa-  \  pi^ochement  qui  saute  aux  yeux  et 
itoît  avoir  été  envoyé  à  tous  les  agens  \  dont  des  injures  et  de  gros  moU  ne 
diplomatiques  de  la  Prusse  dans  les    peuvent  sauver  le  ridicule.  El  puis 
dinrérens  états,  et  c'est  pro.bablemeut    ti'tsiW  pas  bien  séant  à  un  ministre 
le  même  dont  il  est  question  dans    accrédité  près  le  Saint-Siége  de  par- 
Une  lettre  écrite  do  Rome,  et  adres-    ^er  du  despotisme  hiérarchique  ,  des 
sée  à  M.  le  comte  do  Montalemlwrt,  '  fienées  rét'oluiionnairej  du  clergé  ca- 
lettre  qui  est  rapportée  dans  VUni-    tMiqite,  des  manœuvres  d^fanaU- 
i^er^.  L'auteur  de  la  lettre,  M.  l'abbé    f^'-    ^^   style  sent  tout-à-fait   les 
P.  P.,  a  eu  connoissance  de  ce  mé-    lournauxiévolutionnaircsetlesclubs, 
inoire  qui  paroît  être  de  M.  Bunsen.    ^  ne  sied  guère  au  ministre  d'un  roi 
Il  appartenoit  à  ce  diplomate  qui  a   M"'  ^^^^  s'exprimer  avec  plus  de  di- 
ea  tant  de  part  à  l'affaire*  des  mariagci    g"*»lé  et  de  mesure. 
miitiBS,  de  louer  la  manière  dont  elle  j     Jje  second  volume  renferme  vingt- 
'm  été  cohduite.  C  est  son  propre  ou-    cinq  lettres  et  pièces  justificatives.  Il 
Trageque  M.  Bunsen  défend,  quand    n'y  a  encore  lu   rien  de  nouveau  ; 
il  célèbre  la  convention  du  19  juin    presque  toutes  ces  pièces  éioientcon- 
1834,  et   les  efforts  du   ministère    nues  et  ne  sont  point  à  U  charge 
pruisien  pour  la  faire  prévaloir.  Il    de  l'archevêque.  Nous  remarquons 
est  plus  que  parsoBoe  intéressé  à  voir   inëme  que  son  titre  y  est  défiguré. 
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—  Le  prince  Paul  Ëslcrhaxy,  ambassa 
deur  d'Aulrîchc  à  Londres,  est  arrivé  à  . 
Parlai.    Il»  s'y    arrêtera  quelques  jours 
avant  de  se  rendre  à  son  poste. 

•—  Au  mois  de  mai,  M.  de  Pablen  quit- 
tera Paris  pour  aller  k  la  rencontre  de 
l'empereur  de  Russie,  qui  se  rendra  à 
Berlin  et  à  Vienne. 

—  M.  deLovenhielm,  plénipotentiaire 
de  Su6dc  et  de  Norwége  auprès  dn  roi  des 
Français ,  sera,  dîl-on ,  h  Paris  à  la  fin  de 
mars. 

—  La  commission  chargée  d'examiner 
la  nouvelle  demande  en  autorisation  de 
poursuites  contre  M.  Emile  de  Girardin  , 
B  nommé  M.  de  Jussicu  rapporteur.  Celte 
commission  propose  le  rejet  de  la  de- 
mande, attendu  que  les  poursuites  peu- 
vent, sans  danger  pour  le  plaignant,  avoir 
lieu  après  la  session. 

— La  commission  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  sur  Temprunl  grec,  a 
nommé  M.  Eslancelin  président 

—  La  commission  chargée  d'examiner 
la  proposition  de  M.  Passy,  concernant 
Taffranchîssement  d«  s  nègres ,  a  nommé 

M.  Guîzol  président,  et  M.  Tsambert  se- 
crétaire. 

—Un  journal  annonce  qnc  M.  Laffilte 
doit  proposer  à  la  chambre  un  fécond 
projet  de  remboursement  de  la  rente 
5  pour  lod*. 

—  M.  Mathieu  ,  membre  de  VInstilut, 
dont  nous  avons  annoncé  Téleclion  h 
Wâcou  ,  appartient  à  l'opposilion  de 
gauche. 

—  Le  général  Bachelu  se  présente  aux 
élections  de  Toulouse  .  comme  candidat 
lie  la  même  opposition. 

—  Une  pétition  ayant  pour  but  Tachè- 
vement  du  Louvre ,  a  été  dernièrement 
adressée  à  la  chambre  des  députés. 

—  Le  baron  ïhénard.  pair  de  France, 
est  nommé  aux  fonctions  d'administra- 
teur du  collège  de  France,  restées  vacan- 
tes par  la  mort  de  M.  Sylvestre  de  Sacy. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et 
^wlles-leltres  vient  de  décider  qu'une  mé- 
daille seroit  frappée  en  rhonneur  de 
M.  S)rlvcslr«  de  Sûcjr... 
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-*  M.  Gustave  tlolaft  de  iâ  Noue,  dont 
nom  avons  annoncé  La  mort  »  éloil  d'Une 
famille recommandable^'Orlétnf,  qui, 
depuis,  s  est  fixée  à  Paris.  Elevé  au  col* 
lége  Stanblas,  il  avoit  consenré  les  pria* 
cipes  de  religion  qu'il  y  avoii  reçoa.  Jeune 
et  plein  d'ardeur,  il  inséra  dans  quel* 
ques  journaux  religieux  clef  pifecet  de 
vers  ou  des  fragmens  en  prose  ,   qui  ao- 
non^oient  un  talent  que  PÂge  et  les  ré^ 
flexions  eussent  mûri  de  plus  en  plus.  H 
a'étoit  beaucoup  occupé,  de  la  Bible  et 
se  proposoit  d  en  faire  pa^^ser  les  beavtés 
dans  notre  langue.  Son  poème  d'EnosIt 
est  comme  le  prologue  d*un  drame  bibli- 
que qui  ne  devoit  pas  avoir  moins  de 
4  vol.  M.  de  la  Noue  a  succombé  le  ae 
février  à  une  maladie  lente  ,  pendant  la- 
quelle il  a  donné  des  marques  d'nue  fol 
vive. Ce  jeune  homme  n'avoit  qae  a6  an& 
M.  Auguste  Johanel  lui  a  consacré  dam 
YOrléanait  une  notice  pleine  de  sensi- 
bilité. 

—  M.  Saulnier,  ancien  préfet  de  ia 
Meuse  et  l'un,  des  membres  les  plusse* 
iifs  de  Topposition.  h  la  chambre  des  dé- 
putés, sous  la  restauration,  vient  de  mon* 
rir  à  l'âge  de  71  ans. 

Louis-Philippe  vient  de  donner  la 

croix  de  la  Légion-d' Honneur  aux  offi- 
ciers prussiens  qui  ont  suivi  l'expédition 
de  Gonstantine. 

Le  colonel  Marey  est  reparti  pour 

Alger,  où  il  va  prendre  de  nouveau  le 
commandement  du  corps  des  spahis. 

—  M.  le  comte  Adrien  de  Mun  vient 
d'épouser  mademoiselle  delaî  Ferronnais, 
'  filîe  de  M.  le  comte  de  la  Ferronnais, 
'  ancien .  minisire  cl  ambassadeor  du  roi 
i  Charles  X.  .  , 

j  —  Lundi ,  au  moment  de  l'ouverture 
'  de  la  chambre  des  requêtes ,  M.  BQrel  de 
Brctîiel,  conseiller  à  la  cour  de  cusa- 
tion  ,  a  été  frappé  d'une  indisposition  su- 
bite qui  a  obligé  de  le  transporter  i  son 
domicile. 

i     ti  cour  de  cassation  décidera  ven- 

dre$li  en  wlieiiee  solennelfe  si  les- com- 
missaires àc  police  Vivent  èlro  coiisîdi- 
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rfs  comme  ^^  magistrats  do  Tordre  ad-  ; 
miriislratif  ou  judîciaîrp. 

—  Une  plainte  en  escroqncrie  avoU  6l6  j 
portée  contre  les  dépositaires  et  mar- 
chands de  la  graine  du  choa  eolossai.  La 
chambre  du  conseil  a  rendu  samedi  une 
Ordonnance  de  non-lieu  motivée  sur  le 
snicîde  du  sieur  Obry,  Tnn  des  inculpés, 
et  sar  la  disparition  d*nn  anglais  qui  au- 
roîl  confié  cette  graine  an  sieur  Obry. 

—  L'administration  des  postes  a  fait 
apposer  à  l'entrée  de  toutes  les  villes,  et 
contre  les  maisons  des  maîtres  de  poste 
ans  cbefapx  dans  les  villages,  des  pla- 
ques en  tôle  vernissées,  qui  contiennent 
les  noms  du  département  et  du  lieu  dans 
lequel  on  se  trouve ,  et  les  dislances  en 
poste  des  relais  voisins. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  35.  et  26  la  somme  de  602,092  fr.,  et 
remboursé  celle  de  399,000  fr. 
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La  semaine  dernière,  il  est  entré  & 
Boalogne  S  paquebots  avec  179  passa' 
gers.  el  il  en  est  sorti  11  qui  ont  em-, 
mené  906  voyageurs. 

—  D'apr^s  le  Journal  de  Rouen  on  a  tué 
dernièrement' dans  les  environs  d'Cvrcnx 
nn  cygne  qui  avoit  un  collier  en  or  indi 
quant  qn*i[  appartcnoit  au  roi  de  Maples. 

—  Une  feuille  d'Orléans  annonce 
qu'un  incendie  a  détruit ,  le  i4  <  tout  nn 
bameandc  la  commune  deSaint^Brisson, 
pr^  Gien. 

—  Deux  condamnés  dévoient  être  ex- 
posés le  24  à  Bloîs.  Par  suite  du  décès  du 
charpentier  des  exécutions ,  on  adressa 
des  réquisitions  à  deux  charpentiers  de 
celle  YÎIIe  ;  mais  ceux  ci  n'ayant  pas  voulu 
dresser  Péchafaud ,  on  fut  obligé  de  ren- 
voyer Texposition  à  un  autre  jour. 

—  Dans  la  nuit  du  18  au  19,  le  nom- 
mé Goorinchat,  condamné ,  l'année  der- 
nière, à  vingt  ans  de  travaux  forcés  par  la 
coar  d'assises  de  Limoges,  «'est  évadé  de 
la  prison  de  Rochçchonart  avec  deux 
complices  qiv'il  vehoil  de  dénoncer. 
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—  Il  pareil  qu'on  fiibrîquc  de  la  fanw' 
monnoîe  auprès  dé  Saint-Matbîeu.  Plu- 
sieurs fausses  pièces  de  5  fr.  y  ont  été 
mises  en  circulation.  Une  femme  arrê- 
tée en  flagrant  délit  a  été  conduite  h  llo- 
chechouart. 

—  Il  y  aura  bientôt  deux  nouveaux 
ponts  suspendes  à  Lyon,  l'un  sur  la 
Saône ,  dans  le  prolongement  du  cours, 
du  Midi ,  et  l'antre  sur  le  Rhône,  en  face, 
du  précédent. 

—  Plusieurs  notaires  de  Tarron'lissc- 
ment  de  Langres  ont  été  condamnés  h 
une  amende  de  20  fr.  pour  avoir  em- 
ployé dans  leurs  actes  les  dénominations, 
dos  anciennes  mesures  de  capacité. 

—  M.  Paillias,  banquier,  vient  de 
mourir  h  Bres'. ,  laissant,  dit-on,  une 
fortune  de  s.5oo,ooo  fr.  à  dps  collaté- 
raux« 
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Les  travaux  des  cortès  sont  toujours 
insignifians.  el  la  marche  du  gouverneT 
ment  pesante  et  embarrassée,  l«es  petits 
faits  d'armes,  Ijbs  rencontres,  les  sur- 
prises, les  enlèvemens  d'hommes  et.de 
convois  sur  les  routes,  sont  U  j(ien  près 
tout  ce  que  fournissent  les  opérations  do 
la  guerre  dans  l'intérieur  des  provinces. 
La  saison  ne  se  prête  pas  encore  aux 
grands  mouvemens  des  armées  et  aux 
événcmens  de  quelque  importance.  Ce- 
pendant le  Moniteur  publie  une  dépêche 
télégraphique  assez  remarquable  pour  un 
commencement  d'opérations. 

•  Bayonne,  26  février. 

•  Le  18,  le  général  Minier  a  défait  en- 
tièrement les  troupes  de  Jara,  5  Géhen- 
nes. IL  lui  a  pris  1,600  hommes  et  tué 
200.  » 

—  Le  corps  d'armée  commandé  par 
don  Basilîo  se  trouve  mninlensnl  porté  à 
12.000.  Ainsi  Cabrera  et  lui  sont  les  deux 
généraux  sur  lesquels' vont  rouler  toutes 
les  grandes  opérations  de  b  guerre  dans 
riuttrii'iu'.dc  l'Espagm*.  Quant  5  l'armée 


ilo  Kivarre,  c'est  plie  pour  le  numicnl 
«piî  occupe  loDle  l'tlicnlion  ei  Umiea  les. 
forces  <l'E*parleio.  ! 

j  juiKnil  mîiitalËrioldaaoir  donne 
nnc  jl^pficbc^'  li'gmjiliiqiic  de  Bnnli'sux, 
le  37  !  el  e  coiniiltic  la  déptebe  ci  des- . 
SOS,  Le  bngadicr  l'Unler  a  d&hh  Icscar-  ; 
llbips  au  nombre  do  i.oao  fantassins  et 
800  cbtvaiu.dinslMpnïironsde  Gobcn-! 
nés  province  de  ToR'de.  liront  eu  i5o 
noTts,  3og  blessa,  i,34d  piisoiiuîers 
dont  4<i  officiera. 

Va  jcninul  anglais  ératne  la  ri- 
cb«sse  d«  l'Angleterre  (comprenant  les 
trois  rojannes)  i  &o  milliards  Soo  mil' 
lions  778,600  fr. 

—  Une  feuille  de  Londres  annonce 
qn'il  circule  dans  cette  ville  el  dans  les 
profinces  an  grand  nomljrc  de  billets 
faux  de  5,  10  et  aO  livcea  îlerl, 

L'ouvetuire  des  états  de  Uanovre  a 
•  ea  ieii  le  -la.  Avant,  les  mombres  des 
deux  chambres  avoient  jirilé  serment 
.  «nlre  les  mains  du  ctnnte  de  Munster, 
matécbal  bérËdîlaire  f  le  prince  béritier 
prf^somptir  Éloit  prisent  ï  celle  ctirémo- 
nie.  Le  cortège  a  qtritte  le  ehlteau  II  deai 
heures  an  quart  ;  blentdt  le  roi  est  entra 
dans  la  salle  qui  avoit  été  préparée  pour 
l'ouverture  des  étals.  11  a  dit  dans  son 
diseonrs  qne,  fort  mal  jugé  par  quel- 
qaes-ans  il  arail  él6  repri  sente  parcBi 
comme  coulant  gouverner  ûu  moyrn  de 
l'arbitraire  ;  qu'il  alloil  inr.essBmnient 
donner  on  complet  démenti  b  ces  bruits 
«'Il  soumetisu  aux  étais  ie  projet  ifune 
iiouvdic  «-onstitulion  entièrement  basée 
sur  les  principes  qui  ont  long  tfinps  ss- 
suré  le  bonhtor  des  peuple»  allernands. 
Ce  monarque  a  ajoulS  iiii'il  csp^roii  quo 
«es  vues  et  celles  des  états  cuînciilcroien 
parfailcmen  stir  Ions  les  poinis  csSenritls 
de  ta  nouvelle  ]>i  fonr'ameuliic.  lia  su^i 
annonça  que  d'autres  projets  impottans 
[Broient  également  soumis  aux  étaii.  Par- 
tout sur  tau  passage  le  roi  a  été  applaudi 
jtar  le  peuple. 

—  Le  joor  de  l'ouvcrlnre  des  états  de 


(4"i) 


ilanovre,  lei  mciabrei  des  deux  ûtm- 
brcs  ont  dlu'^  au  cbltcau. 

—  Le  roi  de  Hanovre  a  nommé  préri- 
■leut  de  !a  cbsrobre  hante  leromteilt 
I  lalen-llallermnnd.  grï[>d -Ccliaii^ou  ti 
inaitre  des  postes  hctéditaiïcs  du  rojm. 
me,  le  premier  des  trois,  candidats  prÉ-, 
sentes. 

—  1*  conseiller-Biniérieur  de  jnsliee 
Jacobi  ,M.  I.ang  el  le  conseiller  de  rt-. 
gcnce  llniilch'n  sont  les  trois  camiidrii 
nouimi^^s  par!  antre  cbembre.  M,  Jacabi 
a'  il6  nommé  président. 

—  Le  Corrtponéant  da  Iltunboarg  dit 
qne  l'empereur  d'Autriche  vient  d'allouFr 
l[t)ia  millions  de  florins  sur  e  trésor'  po- 
blic  pour  les  frais  cle  son  couronne  meal 
h  Milan.  Les  étals  d'IUllc  ont  aussi  ar- 
cordé  quelques  millions  ponr  celte  cért- 

—  Le  John  Stamp,  fr^té  de  Bomba; 
ponr  Liverpool,  vient  de  se  briser  en  ^iit 
de  Newri.  Sur  91  homnlcs  qu'il  porloit. 
7  ont  péri. 

—  Trois  bateaux  itapenr  ont  pria  In 
ï  riew'Orléans,  Ih  s3  janvier  dmier, 
pendau  qu'il»  décharge  oie  ni  leaustai- 
gaisons  sur  la  levée.  Deux  ont  élé  «Dlit- 
rement  détruits  le  Iroisif  me  a  perd  '  um 
partie  de  ses  marcbandi'». 

— — ir^tvii . 

CBAUBItË  DUS  PAinS. 
(Présidence de  M.  Casquier.) 

La  téanco  est  onverte  k  dens  beoM. 
La  chambre  admet  les  titres  dn  comte  di 
Castell^ne,  nommé  pair  en  oclobre  da- 
nier.  L'ordre  du  jour  indique  nn  rapport 
du  comité  des  pétitions.  Deux  pétition) 
relative*  ana  jnstices  de  paix  sont  m- 
fOféesau  ministre  de  la  justice. 

•  L'eX'générnl  Sarraiin  écrit  de  Brmrt- 
les  pour  demander  que  la  chambra  d* 
pairs  se  constitue  eu  cour  de  justice,  à 
TelM  de  joger  trois  de  ses  membre* 
(MM.  Pasquier,  Decazes  etSégnier],  qui, 
jar  suite  d un  compbl,  l'auroienl  fait 
condamner  en  181g  comme  eoopab^ 


Gaïpacin.  an  ncm  du  comil^i 
propose  l'or<b«  dn  jour. 


'  '4»5) 

M*  Vecomttj  TfrMèns  nr  TKHitACK.  -  po^^e  nur  le  hnrean  lrbi<  prt)jcU  rplalîr^' 
Messieurs,  j'élois  an  camp  de  Boalogno'  le  premier  au  règlement  définitif  dn  bod^ 
lorsque  le  KénémlSarraiin  déserta  el  pas- .  gt'l  de  rexcrcîce  i836.  le  second  anx 
sa  en  Angleterre  ;  cette  condnite  ciciUi  |)en»ons  de  relraîlo  des  ronctionnaircset 
nn  tel  mécontentement,  mômeanxélran-  cmplny(^aflach6<ani  divers  déparlertiens 
gers  ,  qne  des  contrebandiers  anglais,  ;  ministérifKetlclroisiëmrànacréilitMip' 
dont  je  connoissois  Tandace,  parce  qa*ils  !  piénientain^  ponrie  fonds  de  snbvrntion 
ayoient  tiré  mon  frère  des  mains  de  l'en-  i  des  caisses  de  retraite  ponr  1rs  minîst6rc<i 
nemi,  me  iirent  proposer  d'aller  enlever  dts  Gnances,  des  afTiiies  étrangères  etdt* 
le  général  Sarrasin  au  sein  même  deLon-  ^  la  guerre.  Le  général  Doguereaii  dépose 
dres,  et  de  me  le  ramener  afin  qu'il  fût  aussi  le  rapport  sor  la  proposition  du  crv 
jogé;  Vempercnr,  je  dois  le  dire  à  sa  \  lonel  Gàrraobe,  tendant  h  faire  accordei* 
gloire,  s'y  refusa.  Je  pense  donc  ((uc  ccl  '  une  pension  de  5,ooo  fr.  h  la  veuve  d(i 
homme,  condamné  plus  tard  pour  un    colonel  Gombça. 

fait  grave  aussi,  ne  mérite  pas  d  occuper  On  reprend  la  discussion  sur  le  projet 
rattenlion  de  la  chambre,  et  j'appuie  .  de  loi  relatif  aux  Iribunanx  de  pnmiùru 
l'ordre  du  jour.  |  instance  et  sur  l'amei' dément  de  M.  PoPt 

Après  axoir  prononcé  l'ordre  du  jour,  lalis  tendant,  à  fiiire  supporter  par  l'étal 
la  chambre  renvoie  aux  ministres  de  •  les  frais  à  lu  cliarge  des  plaideurs  indi- 
fintérieuf  et  des  finances  une  pétition  de  i  gens,  qui,  dans  ce  cas,  scroicxit  asslmi- 
vingt-huil  babitans  de  la  commune  <le  lés  aux  frais  de  poursuites  criminelles. 
Gbante:>n  (Loiret)  tendant  à  assimiler  les  I  M.  Daguenct  combat  la  [>roposiliou 
propriétés  de  l'état,  productives  de  rêve-  |  comme  devant  donner   naissance  à  une 

foule  (l'abus.  Le  garde  des  sceaux  est  de 
cet  avis,  l^ans  l'état  actuel  des  choses^ 
dit-il,  les  indigens  ne  sont  pas  repoussés, 
pour  peu  qu'ils  aient  une  apparence  de 
dro  t.  Avec  l'ainendemenl,  on  sera  obligé 
d'accueillir  toutes  les  diilicnlLés  ridicules 
qu'iU  voudront  intenter;  alors  on  auia 
des  entrepreneurs  de  mauvais  procè.<. 
Des  g  'us  diront  aussi  :  Le  procès  que  nous 
intentons  est  absurde,  mais;  quand  Tad- 
vcrsaire  l'aura  définitivement  |gagoé.  il 
aura  déboursé  deux  ou  trois  mille  francs. 
Bi.  ponTALis.  Il  me  semble  que  le 
garde  des  sceaux  n'éloit  pas  présent  à  la 
séance  d'hier... 

Al.  UA.BTIIE.  Lisez  le  Moniteur^  et  vous 
verres  4e  contraire. 

M.  P0KTALI8.  Car  je  suis  convaincu 
que  s'il  avoit  entendu  les  raison^  données 
par  MM.  Billaut  et  Delespaul,  il  auruil 
vu  que  nous  n'entendions  pas  introduire 
le  desordre  dans  la  législation. 

M.  Put  lalis  présente  une  nouvelle  r/>- 
daction  qui  est  rejeiéc  à  une  grande  ma- 


nus,  aux  propriétés  privées,  lors  de  la  ré- 
partition des  charges  communales.   La 
chambre  reprend  ensuite  la  discussion 
mr  le  piojel  de  loi  relatif  aux  tribunaux 
de.  coinraerco.  Un  amendement  proposé 
parBI.  Mérilbou  à  la  place  de  l'article  i*', 
ayant  principalement  pour  but  de  faire 
nomoier  les  membres  des  tribunaux  de 
'commerce  par  les  éUclcurs   appelés  à 
choisir  .les  .membres  de  la  chambre  <les 
députés  et  qui  set  ont  marchands,  négo- 
dans  ou   banquiers,  est  rejeté.  L'article 
fr"  dit  que  ces  momtnatîons  seront  faites 
par  des  commerçans  notables,  principa- 
tçmcnt  chefs  des  maisons  les  pins  ancien- 
nes et  les  plus  recommandables  par  la 
'probité,  l'esprit  d'ordre  et  d'économie, 
sur  la  demande  du  baron  Pelet  (de  la 
'fx>ière,  rarlicîe  i"  estreuvoyé  à  la  com- 
mission, et  la  chambre  pron3n<5e  l'ajour- 
nement de  la  discussion  jusqu'après  le 
vote  de  la  loi  sur  la  compétence  des  tri- 
bunaux de  première  instance,  actuelle- 
■ment  en  délibérntion  h  la  chambre  des 
dépotiés.  La  séance  est  levée  sans  ajour-    jorîté.  La  chambre  rejcUcaûsM  un  amen 


nement  fixe. 


CUARinitE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du    27  février^ 

La  séance  n'est  ouverte  qu'à  deux  heu- 
res et  demie,  r^miniblre  dcsfîniinccs  dé- 


deihent  de  M.  Durand  (de  Uomoranlin) 
rédigé  dans  |e  sens  de  celui  de  M.  PorU^ 
lis.  On  passe  à  l'article  5  de  la  comjoù^- 
sion,  avec  une  addition  proj)osée  par  h?. 
garde  des  sceaux  :  «  Les  tribunaux  donjl 
Tes  noms  suivent,  actuellement  composés 
de  trois  juges  et  trois  suppléants,  seront  ù 
l'avenir    composés   do    quatre  iugt'i  v\ 


^4 

trois  sùppléaos  :  Alais.  Allkîrch,  Argen- 
tan, Aabosson,  Bugnères,  Bayeax,  Bel- 
fort,  Boorgoing.  Gharolles,  Espalion,  Is- 
soirc  ,  rArgenlière  ,  Lure  ,  Marvejols, 
Mauriac,  JNeuchitel,  Oleron,  Roanne, 
Sainl-Gaudens,  Sainl<Girons,  Saînl-Ij5, 
Sainl-Marcellîn,  Sarrcguemines,  Savcrne, 
Schelcsladl,  Uïès.|Villefranche  (Aveyron), 
Villefrancbe  (Rhône),  Wissembourg.  » 

Après  an  long  débat,  la  chambre 
adopte  l'article  3.  et  successivement  les 
articles  4,  5  et  6.  L«a  discussion  est  ren- 
voyée au  lendemain. 

Séance  daiiS, 

On  reprend  la  discossîon  sur  la  loi  re- 
lative aux  tribunaux  de  première  in- 
stance. On  en  est  à  l'article  7,  par  lequel 
le  gouvernement  vent  réduire  dix-sept 
tribunaux  de  neuf  à  sept  juges.  La  com- 
mission propose  ia  suppression  de  cet  ar- 
ticle qui,  après  un  long  d^bat,  est  adopté 
à  une  foiole  majorité  ,  composée  en 
grande  partie  de  la  gauche.  La  chambre 
adopte  sans  discussion  l'article  8  qui  dit 
que  le  tribunal  de  Grenoble»  composé  de 
neuf  juges,  sera  porté  à  douxeet  formera 
trois  chambres.  Les  autres  articles  de  la 
loi  sont  successivement  volés  après  des 
débats  peu  imporlans.  On  procède  an 
scrutin  sur  l'ensemble  du  projet  qui  est 


adopté  par  i7aboiileftblancbes  contre  64 
boules  noires. 

M.  DfpiN.  H  n'est  que  cinq  heures  et 
un  quart,  on  poorroit  voter  les  projets 
d'inlvrêl  locaj. 

Plusieurs  voix  :  Presque  tout  le  monde 
est  parti. 

La  séance  est  levée. 


^e  gitoMi,  tt  Ô^dgur. 


rsTssTï 


nOURSE    t>E   PAR  ifs  Dl'  98  FÉVRIER. 

CINQ  I».  0/0,i.  du  22  sept.  109  fr.  70  c. 
QUATRE  p.  0/0,  j.  de  sept.  103  fr.  45  c. 
Tl;01S  p.  0/0,  j.  de  juin.  79  fr.  70c 
Quatre  1/2  p.  0/0.  j    de  sept.  000>lr.  00  e. 
Art.  de  la  lianquc.  2C65  fr.  00  c. 
Bons  du  Trésor.  0  0/0. 
Rente  de  la  Ville  de  Paris.  000  fr.  00 C. 
Obli$.  de  la  Ville  de  Paris.  1 1 60  fr.  00  e. 
Quatre  canaux.  1245  fr.  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  807  fr.  50  r. 
Rente  de  Naples.  99  fr.  10  c. 
Emprunt  romain.  101  fr.  7/8 
Emf  ruBf  Belge.  000  fr.  0/0 
Emprunt  d'Haïti.  390  fr.  00c. 
Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  lOfr.  1/4 
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A  VENDRE  AUX  ENCHERES  ET  EN  DÉTAIL 

Le  matériel  et  les  marchandùes  composant  l'actif 
de  la  maison  GAUTHIER  faere  et  G'^^ ,  imprimetirs^ibrdires  à  Besancon, 

Cet  établissement,  le  pins  complet  et  l'un  des  plus  considérables  de  France j  se 
compose  de  :  i**  un  atelier  de  gravure  pour  les  poinçons  ;  2**  une  fonderie  en  carac- 
t^res  ;  5°  un  atelier  de  composition;  4°  tin  atelier  de  sléréotypie;  5*  nn  alelier 
de  construction  ;  6*"  a5  presses  à  bras  en  fer;  y**  4  presses  mécaniques  ;  8*  un  alelier 
de  séchoir  et  d'assemblage  ;  9**  un  atelier  de  relinre  ;  10*  environ  i,3oo  rames  de  pa« 
picrs;  11*  une  librairie  composée  des  meilleurs  ouvrages  de  littérature  ecclésiasli- 
qne  ;  la""  les  clichés  pesant  environ  90,000  kilog.  ,  et  les  ouvrages  composés  de  li* . 
vres  de  fonds;  i3*  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux  ;  14**  on  mobi- 
lier de  commerce. 

De$  inventaires  détailtés  de  chacun  de$  chapitres  pourront  être  consultés  au.  dépôt  de  Im 
maison  Gauthier  frère  et  C*,  rue  EautefeuiUe^  aa,  à  Paris,  et  dans  Us  bureaux  de  iaU" 
tjaidation^  Grande  rue,  80,  d  Besançon, 

Cette  vente  aura  lien  an  siège  de  l'éf ablissement ,  à  Besançon ,  le  aS  avril  et  jours 
Kiiivans.  Jusqu'à  cette  époque ,  la  liquidation  de  la  société  Gauthier  fr&re  et  G*  con- 
tinnera  les  opérations  de  cette  maison ,  et  fournira  aux  conditions  ordinaires  les 
marchandises  et  ouvrages  divers  qui'lui  senmt  demandés ,  soit  par  correspondance, 
fcoit  par  l'entremise  des  voyageurs. 

lies  actions  délivrées  par  la  société  Gauthier,  frère  et  C*.jusqu'au  1*'  janvier  i838 
ierovi  remboursées  en  livres  ou  en  argent ,  au  choix  des  porteurs. 


L'AMI   DE   LA   RRLIGfOm  ' 

paroît  tes  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 


'On  peut  s'abonner  des! 
i*'eti5de  chaque  mois.- 
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PRIX  DE    L'ABONNEMENT 

fr.e. 

1  an  .  .  •     •  .  .  36 

6  mois 19 

5  mois  •  •  .  •  •  10 
1  mois 3  5o 


MANDEMENS  DBS  PBÉLATS 

POCJB   LE  CARÊME. 


Nous  serons  fnjrçés  d*étre  courts 
dans  cette  revue  det^iiiandcxnens  de 
nos  pi*é!ats.  Nous  tâcherons  seule- 
ment d'en  indiquer  l'esprit  et  les 
traits  les  plus  saillanâ. 

M.  l'ardievéque  deTbulouse  croit    droiture  de  cœur...  ? 


I  an  corps  entier  des  pasteurs  !  Mais,  porhii 
tous  ces  pasteurs,  n*y  en  a  t  il  aucun  qui 
ait  le  cœur  droit ,  qui  mérite  de  conuoi- 
tre  la  vérité? 

»  Avant  la  prétendue  réforme,  le  monde 
entier  croyoit  les  dogmes  que  les  réfor- 
mateurs ont  attaqués;  il  n*y  avoit  doue 
alors  dans  totite  TEglise  catholique,  dans 
l'univers  entier,  personne  qui  eût  celle 


de  son  devoir  de  si({na)er  les  moyens 
de  séduction  qu'emploie  Terreur,  et 
de  combattre  ses  faille  principes  II 
remarque  sou  ardent  prosélytisme  , 
et  répond  à  quelques  «unes  de  ses 
objections  sur  l'Ëcriture  sainte  : 

I  Tout  fidèle,  dîsent-ils^  pour  former 
sa  religion,  n'a  qu'à  lire  la  sainte  Ecri- 
tare.  Autre  erreur  bien  étrange  !  car  la 
rdigion  comprend  des  mystères  à  croire, 
des  préceptes  à  observer^  des  sacremens 
^recevoir,  un  culte  à  rendre  6  la  Majesté 
divine.  11  faudra  donc  que  chaque  fidèle, 
savant  ou  ignorant,  intellîgenl  ou  borné, 
lise  la  Bible  entière,  la  médite  avec  soin, 
compare  les  textes  qui  semblent  opposés, 
et  que  par  celle  seule  lecture,  sans  écou- 
ter ce  que  disent  ses  pasteurs,  qui  pour- 
raient l'égarer,  il  fixe  par  Un  même  ce 
qa*it  doit  croire,  ce  qu'il  doit  faire,  les 
tieremens  qu'il  doit  recevoir,  dans  quel- 
les dispositions  il  doit  les  lecévoir,  de 
quelle  manière  ils  doivent  lui  êlre  admi- 
nistrés ;  enfin,  quel  culte  il  faut  rendre  à 
la  Majesté  divine;  s'il  y  a  un  sacrifice  à 
loi  offrir,  quel  est  ce  sacrifice. 

•  Comment  d'ailleurs  ce  fidèle  saura- 
Ml  quels  sont  les  livres  qui  appartiennent 
à  la  sainte  Ecriture? 

•  On  nous  répond  que  tout  homme 


«Us  nous  accusent  de  vous  eaelur  la 
Bible,  de  vous  en  prohiber  la  lecture  t  pour 
vous  rendre  odieux  les  pasteurs  chargés 
de  vous  diriger  dans  la  voie. du  salut. 
Non ,  TEglise  ne  vous  défend  pas  de  lire 
la  sainte  Ecriture.  Ce  qu'elle  vous  dé- 
fend ,  pour  vous  préserver  du  venin  de 
l'erreur,  c'est  de  la  lire  dans  des  traduc- 
tions publiées  par  des  auteurs  hétéro- 
doxes ou  suspects,  ou  qui  n'ont  pas  été 
approuvées  par  les  premiers  pasteurs;  ce 
qu'elle  vous  recommande,  c'est  de  con- 
sulter le  guide  de  votre  conscience,  sur 
ceux  de  nos  livres  saints  dont  la  lecture 
peut  vous  être  utile;  ce  qu'elle  exige 
de  vous ,  c'est  que  vous  vous  appliquiez 
à  cette  lecture  avec  un  respect  profond 
et  une  grande  foi,  profilant  de  ce  que 
vous  comprenez,  et  adorant  ce  que  vous 
ne  comprenez  pas.  • 

M.  Tarchevéque  de  Besançon  a 
choisi  pour  sujet  de  son  mandetnent 
la   prière  : 

%  L'exemple  de  Jésus-Christ  prosterné 
devant  son  Père  dans  les  oraisons  qu'il 
loi  adressoit,  nous  apprend  d'abord  avec 
quel  extérieur  de  respect  nous  devons 
prier.  Quand  nous  pensons  à  notre  peti- 
tesse et  à  la  grandeur  de  Dieu,  il  n>st 
point  de  posture  qui  doive  nous  sembler 


qoi  a  le  cœur  droit  est  instruit  de  toutes  .  trop  humble  :  il  nous  faudroit  rentrer  en 

choses   par   l'Esprit  saint,   c'est-à-dire  terre.  Il  est  donc  bien  juste  au  moins  que 

qu'on  attribue  à  chaque  particulier  le  nous  fléchissions  les  genoux,  et  que  toute 

:  privilège  de  l'infaillibilité  que  Ton  refuse  notre  attitude  témoigne  du  tremblement 

Tome  XCyi  VA/ni  de  la  Religion.  VI    %. 
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extrême  avec  leqael  de  pauvres  pécheurs 
osoiti  parler  à  la  soilyeraino  majesté  du- 
Dieu  saint 

»  Cette  po^tnre  humiliée  duns  la  prière 
est  celle  que  nous  tenons  par  tradition 
de  TEglise,  et  (|u'ont  pratiquée  tous  les 
saints  avec  une  Terreur  que  nous  n'imi- 
terons jamais  assez.  Le  sentiment  pro- 
fond de  leur  bassesse  et  de  la  grandeur 
de.  Dieu  leur  donnoit  une  force  singu- 
lière pour  vaincre  lu  fatigue  du  corps; 
et  celle  pénitence.  (|Ui*lque  pénible  qu'elle 
fût,  à  cause  do  la  longueur  do  leurs  orai- 
sons, K'iir  Fonibloit  la  p'us  douce  jouis- 
sance :  Soleil,  )M)ur(|noî  vicns-tti  me  trou- 
bler? disoil  saint  Antoine,  lorsqu'à  près  la 
longue  veille  de  la  nuit,  il  loyoilrepa- 
rottre  h  l'orient  la  lumière  qui ,  à  son 
couchr^r,  l'avoit  laibsé  dans  l'occopalion 
de  U  prière. 

•  Cest  donc  un  devoir  pour  tous  les  fi- 
dèk'S  de  conserver  dans  nos  églises  un 
extérieur  plein  de  modestie,  d'attention . 
de  respect  ;  de  prier  à  genoux,  et  de  ne 
pas  sembler,  par  une  contenance  indif- 
férente ou  haute,  regardtr  plutôt  Dieu 
comme  leur  obligé,^ju'eux-mémes  comme 
les  obligés  de  Dieu  et  ses  snpplians  dans 
son  temple.  Les  infidèles  nous  font  en 
ceci  la  leçon.  Leur  respect  pour  leurs 
fausses  divinités  va  jusqu'à  un  excès  bien 
propre  h  nous  faire  rougir  de  notre  là 
chcté  ou  dé  notre  peu  de  foi.  Ils  ôlent 
leur  chaussure,  ils  se  prosternent  sans 
appui ,  et  restent  sur  la  terre  pendant  le 
temps  de  la  prière ,  protestant  ainsi  de 
leur  religieuse  frayeur  devant  le  maître 
tout-puissant  de  la  vie.  • 

M.  L'archevcque  d*Avignoa  se 
plaint  aussi  de  uis  éiuissaires  qui 
psucouiepC  tes  villes  et  les  caïupa- 
^nesy  de  ce  prosélytisme  qui  em- 
prunte tous  les  tons  et  toutes  les  forr 
knes  y  de  ces  livres  qu'on  répand.... 


même  temps,  et  répandues,  pour  la  pin- 
part  .  par  les  mêmes  hommes.  On  col- 
porte partout  une  foule  d'écrits  nioraox, 
de  traités  religieux,  dont  le  titre  sculesl    < 
une  imposture.   Ce  sont  des  invectives 
contre  l'Eglise  romaine,  avec  toute  la 
mauvaise  foi  et  toute  la  fureur  des  pic 
miers  sectaires.  On  s'y  donne  libre  car- 
rière pour  défigurer  sa  doctrine ,  traves- 
tir son  culte,  tourner  eu  dérision  ses- cé- 
rémonies, avilir  son  sacerdoce.  Il  nVii 
coûte  rien  ,  dans  ce  but ,  d'altérer  rbis* 
toirc,  de  dénaturer  la  tradition  d'exploi- 
ter des  chroniques  scandaleuses,  desV- 
layer  de  faits  contronvés ,   d'anecdole.s 
imaginées  à  plaisir.  On  calomnie,  on  in 
sulle,  on  outrage  :  mais  on  le  fait  avec  le 
ton  d'un  docteur,   et  avec  le  zèle  d'un 
apôtre.  C'est  ainsi  qu'on  en  impose  aux 
simples,  qu'on  s'insinue  dans  les  esprits, 
qu'on  parvient  à  être  écoulé ,  et  qu'on  ac- 
crédite les  plus  funesics  doctrines.  En 
effet  les  blasphèmes  les  plus  révollaits 
sont  assaisonnes  du  témoignage  des  Ëcii- 
tnres.  On  ne  se  fait  pas  faute  de  passages 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
contie  la  foi  catholique,  et,  par  uu  sa- 
crilège abus  de  la  l'atole  de  Dieo,  on  iu- 
vo<ine  les  oracles  du  ciel  à  1  appui  des  as- 
sertions les  plus  monstrueuses.  C'est,  ar- 
mé de  l'autorité  des  livres  saints ,  qu'on  a 
l'audace  de  flétrir  des  termes  les  plus 
injurieux  les  mystères  les  plus  augustes, 
les  plus  respectables  usages,  et  de  les 
proscrire  comme  autant  de  préjugés  et 
de  superstitions,  fruit  honteux  de  î'igiio»- 
rance  et  de  la  cupidité.  Ainsi  ont  agi 
dans  tons  les  temps  les  ennemis  de  TE- 
glise  ;  c  e^t  la  remarque  de  Vincent  de 
Lérins,  au  cinquième  siècle,  et  ils  ont 
toujours  suivi  la  même  marche.... 

»  Ne  demandez  pas  pourquoi  les  vérités 
saintes  se  sont  si  fort  afibiblics  parmi 
nous,  pourquoi  la  religion  est  l'objet  de 


•  tant  d'outrages  et  de  mépris ,  pourquoi 

Il  ne  faut  pas  des  yeux  bien  clair-  *  le  nombre  des  vrais  fidèles  devient  tou- 

pour  apercevoir  dans  quelle  iu-    jours  plus  petit ,  tandis  que  les  enfan.^ 

perfide  on  nous  "inonde  de  ces    des  hommes,  comme  parle  l'Ecriture,  se 

e  mystère  d'iniquité  achève  de  se    multiplient  autour  de  nous,  et  Dicnaceut 

r/oulcs  les  publications  faites  en    le  ciel  avec  une  audace  toujours  crois- 
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San  le.  La  cause  d'un  9t  grand  mai  est  Irop 
évidente  pocur  échapper  aux  regards  les 
moins  clairvovans;  c*€ist  que  ie  puits  do 
Vabime  est  ouvert ,  et  qu'il  en  sort  inccs- 
aamment  une  vapeur  peslilenlielle  qui 
empoisonne  les  ititeilig^nces,  et  les  jeUo 
dans  un  afTreux  marasme  ;  c'est  que  l'i- 
xûquilé  coule  par  torrent  dans  celte  mul- 
titude de  livres,  de  brochures,  d'écrits 
périodiques ,  de  pamphlets ,  où  tout  est 
dénaturé,  où  le  jour  s'appelle  nuit,  et 
le  bien  mal  ;  c'est  que  le  plus  dégoûtant 
cynisme,  et  la  plus  révoltante  impiété, 
unissant  leurs  efforts,  inondent  la  société 
de  productions  destructives  de  toute  reli- 
JS^lon  el  de  toute  morale.  » 

M.  Farcbevéque  de  Bordeaux  gé- 
mit d€  voir  rindifférence  se  ré|>an- 
dre  sous  les  dehors  t  roui  peurs  de 

religiosité  : 

«  Oui,  gardons-nous  de  livrer  sans  ré- 
serve nos  cœurs  aux  illusions  de  l'espé- 
rance 4H  de  la  joie.  On  proclainc ,  il  est 
vrai  •  les  bieafaits  du  catholicisme ,  mais 
on  a  |>enr  de  sou  influence  ;  le  besoin  de 
son  assistance  se    fait   universellement 
sentir,  mais  on  ne  veut  ni  ses  pratiques 
ni  sfi  doctrioe.  A  quelques  unes  de  nos 
solennités  la  foule  remplit  nos  Icniples  et 
applaudit  à  nos  paroles ,  mois  le  banquet 
4ivin  est  abandonné  ,  et  les  tribunaux  de 
la'  réconciliation  délaissés  ;  mais  le  jour 
eoosacré  au  Seigneur  est  publiquement 
profané ,  et  l'autorité  des  lois  ccclésias- 
liqoes  presque  universeitemect  mécon- 
aae.  Eh  !  qui  ne  le  voit?  comment  se  dis- 
simuler l'étendue  de  ce  mai  qui,  sous  les 
dehors  séduisans  d'une  religiosité  stérile, 
de  vagues  et  insaisissables  systèmes ,  îm- 
puissans  h.  se  formuler  en  croyances  et 
en  préceptes,  icnge  le  cœur  même  de  la 
société? 

n  Quelle  est  donc  celte  puissance  ca- 
chée et  que  tant  de  désastres  nous  mon- 
trent si  habile  à  s'^duîrc  les  intelligences, 
et  destinée  peut  être  à  nous  rendre  té- 
moins de  raccomplissemcnt  de  cette  pro- 
i  phétjque-  menace  :  La  plus  nmére  de  nue 
ioulcuts  est  au  sein  de  la  paix  ?.%•. 


»  CjC  n  est  plus  par  de  légères  attaques 
qu'elle  cherche  h  arrêter  la  marche  de 
l'EîîlîâP  :  elle  a  son  syuibole  avoué,  elle 
le  proclame  suffisant  pour  nous  diriger 
dans  la  course  rapide  du  berceau  à  la 
tombe  ;  elle  procède  avec  nue  appa- 
rence de  bonne  foi  si  grande ,  que  cer- 
tains hommes  d'une  intelligence  mémo 
émincnte  el  d'une  probité  incontestable, 
croyant  rester  dans  le  vrai,  sont  entraînés 
dans  les  erreurs  les  plus  déplorables. 

•  Ge|>endan( ,  tout  en  proclamant  leur 
indépendance  de  tolitc  autre  autorité  (|ne 
de  la  sienne,  ils  consentiroienl  à  propt)- 
ser  à  la  foi  de  s'unir  à  en&  pour  l'œuvre 
d*unc  régénération  sociale  ;  mais  à  quelles 
conditions  !  ils  célébreront  la  gloire  et 
la  beauté  de  notre  morale,  cl  les  inépui- 
sables effusions  de  sa  charité,  si  nous 
consentons  à  simplifier,  à  humaniser  1 1 
religion ,  et  à  la  dépouiller  de  ce  qu'elle 
a  de  merveilleux  et  do  terrible.  Hideux 
mélange  de  vérité  et  d'erreur,  de  vertu  el 
de  vice,  de  lumière  el  de  ténèbres,  de 
force  et  de  foiblesse,  qui  retiendtoit  le 
nom  de  Religion  et  en  prendroit  la  place, 
pour  conduire  les  hommes  au  bien  sans 
alarmer  leurs  passions  et  sans  troubler 
leurs  plaisirs  ;  qui  serviroit  de  frein  à  la  ' 
licence  et  au  crime  sans  l'appareil  des 
supplices  que  Dieu  réserve  aux  méchans. 
et  qui  anroit  euGn  la  vertu  de  nous  rendt  b 
meilleurs  sans  recourir  à  aucune  as*-is- 
tancc  surnaturel  e,  et  sans  le  secours  do 
la  grâce,  de  la  prière  et  des  sacremens  !  • 

M.  révêque  d'Evreux  déplore  la 
violation  de  la  sanctification  du  di- 
mauLhe  : 

a  Hélas  !  il  n'est  que  trop  vrnî ,  et  nous 
voudrions  en  vain  nous  dissimuler  ce  der- 
nier scandale  qui  met  le  comble  à  tous 
les  autres  :  c'est-là  le  désolant  spectacle 
quïlalent  de  toutes  parts  à  nos  yeux  les 
villes  et  les  campagnes  :  le  laboureur  ut 
l'artisan  neconnoissentplus  ladislinctiou 
des  jours  ;  et  comme  si  ce  n'éloit  pas  as- 
sez d*un  travail  mercenaire  çt  sans  pu- 
deur, f  air  retentit  des  blasphèmes  et  des 
dianU  dissolQS,  qui  ont  reuiplacc  paru>i^ 
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noDslessainlflcaniîquesdelaiûélécbré-  pour  rien  Té vaogiie,  la  eroix,  le  éang 
tieoiie  ;  et ,  si  quelques  heures  sont  déro-  d'un  Dieu  ,  oi  celte  effasion  de  Inmière 
bées  à. la  passion  du  gain ,  c'est  pour  cou-  et  d'amour  par  laqhelle  l'Esprit  créaleor 
rir  après  les  folles  joies  et  s\  nivrer  5  la  a  renouvelé  et  renooTcJle  encore  la  face 
coupe  de  Babylone.  Aussi»  Télranger  qui  de  la  terre  ?  Ces  prodigea  de  charité  0|>é- 
traverse  nos  malheureuses  coulrées,  s'ef-  rés  en  votre  faveur,  et  dont  il  ne  tieot 
fraie- l-il  à  bon  droit  de  rencontrer,  sur  qu'à  vous  de  vous  assurer^toas  les  avan^ 
son  passage,  presque  tout  un  peuple  sans  '  tages ,  mériloient  bien  un  foible  tribut 
culte  et  sans  Dieu.  Voilà  ce  que  déplo-  de  reconnoissance  ;  et  étoil-ce  trop  de 
reut,  chaque  jour,  vos  pasteurs  entre  le  ^quelques  heures  pour  en  rencoYeler,  de 
vestibule  et  l'autel,  et  ce  qui  nous  force  à  "temps en  temps,  l'hommage  aathenUqae 
nous  plaindre,  avec  le  pieux  Mathathias,    et  solennel?  Voilà  ce  c|ae  le  ciel  attendoit 


que  notre  exil  s'est  trop  prolongé. 

•  Deux  ou  trois  solennités  peut-être 
ramèneront  encore  ,  chaque  année ,  nue 
foule  nombreuse  dans  les  sacrés  pavis  ; 
l'enceinte  du  templesemblera  trop  étroite, 


de  vous  ;  voilà  pourquoi  la  voix  de  TK- 
glise  vous  appeloit ,  chaque' semaine ,  ai 
pied  des  autels.  » 

M.  l'cvêque  de  Mande  traite  de 
l'assistance  à   la  messe^  des  carac- 


et  Ion  se  dira  avec  étonnemenl,  comme    ^^        j  j  •/«  ■ 

,  uxi      nt  «     •  .  •    .    •     teres  de  ce  grand  sacrmce,  et  des 

le  prophète  :  D  ou  viennent  ceux-ci  et  ou     ,.  "       ,  n       -i  / 


éloieiil-ils?  Joie  trompeuse  et  de  courte 
dune!  ils  s'écouleront  bientôt  comme  les 
eau&  du  torrent,  qui  ne  doivent  plus  re- 
paroilre.... 

»  O  vous,  qui  que  vous  soyez,  qui  tenez 
encore  à  honneur  de  vous  dire  Tenfant 
de  Id  véritable  Eglise ,  sans  vous  mettre 
en  peine  de  l'être  en  effet,  jusques  à  quand 
refuserez-vous  d'enirerdans  ce  ravissant 
concert  de  louanges ,  qui  s'élève .  à  des 
intervalles  réglés ,  de  toutes  les  par  ies  do 
la  terre,  pour  monler  au  trône  de  Dieu  ? 
Jusquys  à  quand  deinuurerez-vous  étran- 
ger aux  saintes  réunions  de  vos  frères,  aux 
exhortations  touchantes  de  vos  pasteurs , 
aux  prières  communes,  à  l'auguste  sacri' 
fice  que  nous  offrons  pour  tous?  Jusques 
à  quand  souifrirez-vous  que  le  retour  de 
chaque  dimanche,  de  chaque  solennité 
vous  accuse  d'apostasie  ?  £t  combien  de 
temps  encore  votre  mère  aura-l-elle  à  gé- 
mir sur  les  nombreuses  désertions  que 
votre  scandale  entraine  après  lui  ?  Quelle 
excuse  votre  impiété  o^era  t-elle  présen- 
ter à  Dieu ,  vous  qu'il  a  comblé  de  ses 
faveurs  bien  au-delà  de  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  tant  d'autres,  pour  Israël  lui-même, 
autiefois  son  bien-aimé?  Vous  n'avez  pas 
oublié  qui  \ous  a  retiré  de  la  servitude, 
non  de  l'Egypte,  mais  de  l'enfer  ;  et  quel 
prix  ai>Byv  voire  rachat  ?  Me  complet  «vous 


dispositions  avec  lesquelles  il  faut  y 
assister  : 

«  Pour  nooi,  ce  qui  m'étonne ,' c'est 
l'insouciance  de  la  plupart  deâ  cbrédïns' 
de  nos  jours  pour  tout  ce  qui  ^  rappoit 
à  nos  saints  mystères  :  c'est  l'état  d'indé- 
cence dans  lequel  se  trouvent  encore 
quelques  églises,  même  parmi  vous:  c'est 
qu'au  milieu  des  profusions,  toujours 
croissantes ,  du  luxe  et  de  la  vanité,  on 
ne  veuille  de  simplicité  et  de  noodestie 
que  dans  les  objets  destinés  au  serrioe  do 
Tautel.  Ce  qui  me  confond,  me  désole, 
c'est  que  l'indifférence ,  le  dégoût  ;  l'étoi- 
gnement,  au  mépris  même  des  lois  de 
l'Eglise,  remplacent  trop  souvent  ïtïïi- 
pressement,  le  respect  de  nos  pères  pour 
un  sacrifice  si  digne  de  Dieu ,  par  U 
sainteté  de  son  origine,  plus  digne  en« 
core  par  la  qualité  du  prêtre  qui  l'offre.  > 

La  lettre  pastorale  et  luandemeot 
de  M.  l'évéque  de  Mantes  reçoit  nu 
nouvel  intérêt  de  l'état  où  se  trouve 
ce  prélat  depuis  l'accident  qu'il  es- 
suya à  Brèssuire ,  il  y  a  cinq  mois. 
Le  vénérable  évêque  parle  de  sti 
infirmités  avec  une  touchante  lési' 
gnation ,  et  se  console  en  pensant  au 
bien  que  (ait  le  vertuctix  prélat  qoM 
s*est  associé  : 
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«Vous  vous  réjouirei  avec  nons  des  <  les  anlorîlés  qui  devoiont  en  co;inotlre» 


bénédictions  que  la  divine  miséricorde 
verse  sur  tontes  ces  œuvres  ;  sur  celles  de 
nos  séminaires  qni  nous  aident  si  effica- 
cement à  cicatriser  les  plaies  de  la  reli- 


Qu*il  soit  donc  à  jamais  béni  le  Dieu  qui 
tient  en  ses  mains  les  événement  et  les 
volontés  des  hommes,  qui  dirige  leurs 
cœurs  et  leurs  actes,  snivant  ses  adora- 


gion  I  sur  celles  de  ces  nombreuses  rc-    blés  décrets,  et  qni  permet  de  voirs'ache- 
traites  données  avec  tant  de  a&lc  par  des  I  ver  nos  temples  à  la  suite  de  révolutions 
hommes  apostoliques,  à  dévouement  in-  !  qui  mcnaçoient  d'engloutir  la  foi  do  nos 
fatigable.  et  reçues  avec  un  û  touchant    pères  !  « 
désir  d'en  proûter  par  nos  fidèles  popula-        M.  révcque   d'Orléans   embrasse 


Ijona,  soit  que  nous  les  apticlions  à  sui- 
vre ces  salutaires  exercices  dans  la  soli- 
tude et  loin  du  tumulte  du  monde  .  soit 

jnne  nous  les  leur  offnons  dans  leurs  pro-    -    .,    .    ,.p-.  ., 

pres  locaUlés.  aOn  de  les  rendre  .ccessi-    f'?'<i«  indifférence  ,  cet  orgueil  qui 


plusieurs  objets  dans  son  mande- 
ment  et  instruction  pastorale.  Il  si- 
gnale le9  travers  de  ce  siècle  ,  cette 


blés  11  tous.  Œuvre  puissante  en  fruits  de  \  "-^ie^te  Texpéi  ience  du  passé  ,  dette 
grâces  et  de  salut,  cl  à  laquelle  nons  de- 1  agitation  convulsive,  ces  écarts  d  une 
vous  en  partie  la  consenatîon  de  la  foi  '  littérature  frivole  et  passionnée  : 
•vive  de  nos  contrées  !  Ah  !  vous  aîmcrea  •      «  Ce  n'est  pas  assec  de  ces  romans  cor- 
à  les  soutenir  ces  œuvres  si  essentielles  an    rupteurs  ,  de  ces  poésies  licencieuses ,  de 


«alut  des  âmes!  et,  dans  vos  sacrifices, 
vous  les  confondrez  avec  ces  autres  œu- 


ces  représentations  théâtrales  dont  notre 
siècle  devroit  rougir,  où  les  choses  sain- 


.vres  également  dignes  de  votre  intérêt,  et ,  les ,  les  mystères  religieux  ,  ses  ministres 
qui  ont  pour  objet  de  pourvoir  à  tous  les  j  mêmes ,  sont  bassement  livrés  anx  dérî- 
besoins  de  nos. frères!  |  sions  populaires.  Hélas I  la  croix  même 

•  Ëb!  que  vous  dirons-nous  du  bonheur  clu  Sauveur  est  devenue  l'objet  de  leur 
que  nous  éprouvons,  en  voyant  commcn-  ;  haine  et  des  publiques  profanations  dont 
cer  les  travaux  d'achèvement  de  cette  an-  la  France  a  retenti.  O  vous,  chrétiens 
cienne  et  vénérable  basilique,  de  cette  fidèles,  que  saint  Paul  nomme  spirituels, 
église  cathédrale  où  ont  siégé  tant  de  \  parce  que  vous  pn'fércz  les  soins  de  vos 
saints  et  illustres  pontifes ,  de  ce  monn-    âmes  aux  choses  matérielles  du  monde , 


ment  de  la  foi  et  du  génie  de  nos  pèras. 


ne  vons  laissez  pas  Séduire  par  ces  scan- 


niais  que  votre  piété  accnsoit  depuis  long-  i  <Jaleusfs  témérités  :  Que  ta  paix  de  Dieu 
temps  de  n'être  pas  assez  vaste  pour  re-  ;  qui  remplit  vos  âmes  et  vos  cœurs  ,  re  qui 
cevoir  tous  les  vrais  adorateurs  que  Dieu    vaut  mieux  que  les  délices  du  monde  ,  vous 
compte  dans  cette  importante  cité.  CËu-    garde  toujours  fidèles  d  J,C,  » 
vre  de  religion  et  de  charité  toutà  la  fois;,      ^£    l'^i^êque  de   Belley  distingue 

/car  si  la  religion  dans  la  magnificence'  .  *i  ' 

j  ,      "         X   V 1     1  •      I    T^-       trois  sectes  qu  il  ne  nomme  pas,  mais 

des  temples  consacrés  a  la  gloire  de  Dieu  ,       ,,   i».         i  •*      ,  » 

reçoit  un  éclatant  hommage  de  la  foi  de  4^,'*  ^^^/S'^^  ^f  '"«"l^''^  ^  "^  P^^  ^  Y 
ceux  qui  les  lui  élèvent,  la  charité  aussi  méprendre,  les  soint-siinonniens  , 
se  réjouit  de  trouver  pour  de  longues  an-  V  église  française  et  les  émissaires  du 
nées,  dans  ces  grandes  constructions,  pi olestantisme.  Le  prélat  signale  les 
desélémens  de  vie  et  d'aisance  en  faveur  artifices  de  ces  derniers  : 
des  classes  indigente  et  ouvrière.  Ce  der- i  «Laissez  tons  les  prédicateurs  dont 
nier  résultat  entrait  pour  beaucoup  dans  -  nous  parlons  faire  leurs  réunions  clan- 
les  démarches  que  nous  avons  faites ,  el  destines  ,  proférer  leurs  déclamations 
qni ,  nous  nous  empressons  de  le  procla-  calomnieuses  ,  ou  les  propager  dans 
mer,  ont  été  accueillies  avec  le  plus  vif  de  petits  livres  qu'ils  vendent  à  bas 
intérêt  par  le  gouvememçpt  el  par  tontes  '  prix ,  qu'ils  donnent  souvent  pour  rien , 
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qu'ils  jcUent  dans  les  mes  et  dans  les!  g|(s  que  nous  étions,  s'écrîeronl-îls  avec 


grands  chemins.  D6Gezvdii8  même  des 
bons  livres  qu'ils  vous  présentent ,  parce 
que  rien  ne  vous  garantit  qh*ils  n'aient 
pas  insinué  le  poison  de  leurs  erreurs 
sous  des  litres  trompeurs  ;  et  nous  som- 
mes ossuré  qu'ils  le  font. 

•  Mais  il  'est  un  piégc  plus  dangereux 
que  CCS  no\ateurs  tendent  h  voire  bonne 
foi  :  persuadés  que  l'intérêt  est  le  grand 
mobile  des  affections  de  notre  siècle,  les 
nouveaux  apôtres  offrent  de  l'argent  h 
'ceux  qui  veulent  vendre  Ictir  foi  et  leur 
conscience  en  devenant  leurs  partisans  ; 
ils  affectent  de  donner  des  preuves  d'une 
générosité  qui  étonne  et  qui  entraîne 
ceox  qui  ne  connoissent  pas  la  source  de 
ce  trafic,  dont  Simon- le-Magicien  donna 
autrefois  l'exemple,  et  qui  a  conservé 
SQii  nom.  Voyons-nous  dans  l'Ecriture , 
que  les  apôtres  aient  employé  de  pareils 
moyens  pour  opérer  des  conversions? 
nous  lisons  qu*ils  ont  fait  des  miracles  , 
qu'ils  ont  supporté  les  calomnies,  les  per- 
sécutions suscitées  contre  eux  ;  qu'ils  ont 
donné  l'exemple  des  plus  grandes  vertus; 
mais  dans  quel  endroit  du  Nouveau -Tes- 
tament lisons-nous  qu'ils  ont  offert  de 
1  argent  |Kiur  faire  prévaloir  leur  doc* 
trille  et  rendre  leurs  prédications  efli- 
caces  ?• 

Le  prélat  indique  entre  antres  une 
brochure  dont  nous  avons  pai  t<5 ,  la 
Beligion  étargenl ,  cotniiie  si ,  dit-il , 
lies  prédicateurs  en  question  vivoient 
de  Tair  et  qu'ils  fussent  au-dessus 
des  besoins  de  la  vie. 

ÎVl.  rcvèquc  de  Saint-Claude,  sui- 
vant le  cours  d'instruction  qu'il 
s'est  tracé,  traite  de  la  confession 
dans  son  instruction  pastorale  et  nian- 
dénient  de  cette  année.  Le  prélat 
prouve  la  nécessité  <X  les  avanta^^cs 
de  la  confession  : 

«  Qu'il  sera  terrible  le  jour  où  tou^ 
,çenx  qui  auront  négligé  ou  méprisé  le 
«acremeQi  de  pénitence,  reconnoitront 


Taccent  du  désespoir  ;  une  lèpre  honteuse 
convroit  nos  âmes;  mais  les  eaux  da 
fleuve  de  miséricorde  couloient  à  nos 
pieds  ;  il  ne  fatloit  que  nous  y  plonger, 
comme  Naaman  ,  pour^6tre  guéris,  et 
nous  avons  dédaigné  de  le  faire.  Crimi- 
nels condamnés  è  la  mort  de  l'éternité  et 
aux  supplices  (|nî  l'accompagnent,  nous 
avions  devant  nous  le  tribunal  du  par- 
don céleste  :  le  juge  qui.  y  étoit  assis, 
mortel  comme  nous,  compatissant,  af- 
fable, rempli  dindnl^ence  et  de  bonté, 
ne  cessoit  de  nous  appeler,  de  nous  en- 
gager à  faire  l'aveu  de  nos  îniqnités ,  non 
pour  s'en  servir  contre  nous  ,  et  rendre 
notre  condamnation  plus  certaine^  mais 
pour  assurer  notre  justification  ;  non 
dans  le  dessein  de  nous  humilier  et  de 
nous  confondre,  mais  afin  de  réaliser  en 
nous  cette  parole  de  saint  Grt'goirelc- 
Grand  :  Qiu  la  eonfession  dé  VlmmbU  pé- 
eheitr  est  piiu  digne  dadmitation  qne  Ut 
actes  de  vertus  les  plus  sublimes.  »  . 


NOUVELLES  EGGLÉSIAS i  IQtES. 

ROME.  —  Le  15  février,  le  Saint- 
Père  a  tenu  au  Vatican  un  consis- 
toire pour  donner   le  chapeau  aux 
nouveau  cardinaux,  MM.  Mjî  ,  Fal- 
conieri ,  Oiioli  ,  Mexzofante,  Ciaccb'i 
et  Ugolini.  On  a  ob.servc  dans  cette 
occasion  le  cérémonial  ordinaire.  Un 
avocat  consistorial  a  parlé  pour  \a 
deuxième  fois  devant  le  Saint-Père, 
sur  la  béatification  du  vénérable  st  r- 
viltur  de  Dieu,  Nicolas  Molinari,  ca- 
pucin, évéqiie  de  Scala  et  Kevello,  et 
puis  de  Bovino. 

Apres  le  consistoire  public  ,  Sa 
Sainteté  a  tenu  un  consistoire  secret 
où  elle  a  préconisé  des  prélats  pour 
divers  sièges  : 

Pour  rarchevêcbè  de  Seleucie  in 
pàrnùusjM,  Joseph  Marie  iMavzetti, 
CariKC,  tran.sféié  d'Aqiiino;  pour 
révcché  de  Montefiascone  et  Cor- 
nèlo,  M.  Philippe  de  Angelis,  trans- 
:féré  de  Carthage  in  parlions;  pour  i'é- 


iom  r^lenrine.  U^leoir  waihenrî  Avau-    viché  d'AongiM,  *L  Viacent  Anno- 
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vazzî,  transféré  de  Leros  in  parlibus;  ^ 
a  rérêclié  de  Ruo  et  Bltooto  ^  iiiiin ,  j 
M.  Nicolas  Maronc ,  chanoine  et 
grand-vicaire  de  Salerne  ;  à  i'évôché 
d'Ariano  ,  M.  François  Cappezuli , 
rfiaiioine  de  Gapoiie;  à  Tévèclic  de 
Piazza ,  M.  Pierre  Nazelli,  de  la 
congrégation  de  TOratoirc  de  Saint- 
Pli  il  ippè-Néri  ;  à  rcvèchéxle  Guaya- 
quil ,  en  Amérique,  notivellenunt 
érigé  par  Sa  Sainteté ,  M.  François - 
Xavier  de  Garaycoa  ,  curé  de  Saint- 
Pierre  à  Guayaqnil  et  rfcleur  du  sé- 
iiiinnire  ;  et  à  Tévcclié  "d'Auria  in 
parfiSiis,  M.  Vincent  R4if!l-Bocci, 
chanoine  de  Foligno,  précédemment 
grand-vicaire  de  M.  le  cardinal  de 
&re(jorio  comme  évèqno  de  Fras- 
cati  ,  aujoind  hui  nommé  suffragant 
de  (Îivita-Verch  a. 

Sa  Saintité  assigna  d«{S  titres  aux 
nouveaux  cardinaux,  Saintc-Anas- 
tasîe  à  M.  le  cardinal  Mai ,  Saiut- 
Marcel  à  M.  le  cirdinal  Faiconieri, 
Sainle-Marie-dela-Minerve  à  M.  le 
cardinal  Orioli,  Saint-Onuphreà  M.lc 
cardinal  Mezzorante,  Saint-Ange  in 
Pescheria  à  M.  le  cardinal  Ciacchi , 
et  Saint-Georges  in  Velabro  à  M.  le 
caixitnal  Ugolini,  Le  Saint-Père  leur 
à  donné  place  dans  diverses  congré- 
gations. 

Sa  Sainteté  a  rempli  diverses  pla- 
cés vacantes.  M.  Jean- Ignace  Cado- 
lini ,  archevêque  d'Edesse ,  a  été 
nomme  .secrétaire  de  la  Propagande. 

PARIS.  —  Des  quatre  prélats  qui 
viennent  d'être  préconisés  ,  un  seul 
paroit  devoir  être  sacré  à  Paris  ;  c'est 
jV!..  Lacroix,  nomuxé  k  B^yonne. 
M.  Cottitt  est  déjà  évéque.  M.  Mio- 
laud  sera  sacré  à  Lyon  par  M.  l'ar- 
chevêque <rAm,isie,  eCM  Cart  à  Be- 
sançon par  M.  l'archevêque  de  cette 
ville. 


Aux  prédicateurs  du  Carême  que 
nous  avons  indiqués  dans  le  dernier 
numéro,  nous  en  joindrons  ici  plu- 
sieuis  atti/icâ.   M.    labbé   Martin, 

-,  ..■■.!.■■■ 


graud-vitaire  de  Cahors ,  prêche  à 
haint-Sidpice;  M.  rabl)é  Ladevèze 
fait  les  conférences  du  soir.  M.  1  abbé 
Dumarsais  prêche  à  T Abbaye- a ux- 
Bois,  M.  Tabbé  Caillau  à  Boune- 
Nouvelle,  M.  labbéDassancc  à  Saint- 
Vincent-de-Paul ,  IVl.  labbé  Sala- 
croux  à  Sainte-£li>abetii,M.  l'ablié 
Pangon  à  Saint-Laurent,  M.  Fabbé 
Bazin  ù  Sainl-Severin  ,  M.  l'abbé 
Martin  de  Noirlieu  à  S:ii.il-£(ienne, 
M.  l'abbé  Cabanes  à  la  Madeleine,  où 
un  ecclésiastique  irlandais,  ]M.  l'abbé 
O'Toole  fera  des  conféiences  en  an- 
glais. 

Une  assemblée  de  charité  aura 
lieu  le  mercredi  7  mars,  à  deux  heu- 
res précises,  dans  l'église  Saint-Sul- 
pice  ,  pour  le  soutien  de  l'œuvre 
charitable  de  Saint  -  François  -  Ré- 
gis ,  qui  s'occupe  du  mariage  civil 
et  religieux  des  pauvres,  afin  de  faire 
cesser  des  désordres  trop  communs. 
Le  sermon  sur  l'œuvre  sera  prononcé 
par  M.  le  curé  de  Saint-Su Ipice,  et 
sera  suivi  du  salut.  La  quête  sera 
faite  par  mesdames  la  comttsse  de 
Yallin ,  la  préiûdente  Hardoiu ,  U 
comtesse  de  Lyonne  et  la  baronne 
Pajet  d'Or^çerus.  On  peut  adresser 
les  offrandes  bi  M.  Chresiien ,  tréso- 
rier de  l'œuvre ,  rue  Royale-Saiut- 
Honoré,  n"  18,  ou  aux  Sœurs  de 
Charité  dus  paroisses, 

La  Société  charitable  de  Saint- 
François-Régis  a  publié  le  tableau 
des  résultats  qu'elle  a  obtenus  en 
1837  dans  Ls  paroisses  de  Paris; 
818  couples  ont  été  inscrits  «  594 
mariages  ont  été  célébiés,  et  631  en- 
fans  ont  été  légitimés.  D  ins  les  pa- 
roisses de  la  bi;inlicue,  il  y  a  eu  dans 
la  même  année  44  couples  in."»cri4s, 
38  mariages  cél<'d)rés  et  40  enfaris  Ic- 

tilimés.  Hors  du  diocèse,  il  y  a  eu 
couples  inscrits,  8  mariages  et  6  lé- 
gitimations. La  société  nes'oicupeia 
plus  des  paroisses  hors  du  diocèse , 
des  sociétés  semblables  oui  déjà  été 
formées  à  Lyon ,  à  Lille ,  à  Nantes,  à 
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jVI«irflcille ,  à  Vancy,  à  Versailles,  à 
Bordeaux ,  à  Augouléine,  à  Corbeil , 
k  Rouen,  à  Avip,non.  Nous  avons 
annoncé  celle  qui  s'est  formée  à 
Bi'uxelles. 

En  1836,  la  société  avoit  inscrit 
699  ménages,  elle  en  a  accueilli  866 
en  1837.  Dans  la  première,  elle  avoii 
fait  célébrer  460  maringes,  il  y  eu  a 
eu  640  en  1837.  EnEn,  en  1836,  elle 
avoit  fait  légitimci  458  enfans  ,  il 
y  en  a  eu  577  Tannée  dernière. 
Sur  les  640  couples  mariés  par  les 
soins  de  la  société,  24  ne  se  sont  pas 
présentés  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion nuptiale,  ou  du  moins  n'en  ont 
point  informé  la  société. 

Les  dépenses  générales ,  en  1837, 
se  sont  élevées  à  8,8i4  fr.  30  c,  sa- 
voir, 2,964  fr.  50  c.  atix  époux  indi- 
f^ens,  284  fr.  60  c.  en  secours  extra- 
ordinaires ;  alliances  et  médailles , 
3 16  fr.,  et  5,259  fr.  20  c.  pour  tous 
les  frais  pour  se  procurer  les  papiers, 
actes,  jugemens  et  dispenses  néccs^ 
saires.  La  société  se  charge  de  toute 
démarche  et  correspondance. 

Les  ressources  de  la  société  se 
composent  d'tin  secours  annuel  de 
2,250  fr.  du  ministre  de  l'intérieur, 
de  500  fr.^ votés  annuellement  par 
radministration|des  hospices,  et  des 
dons  de  la  charité. 

Depuis  1826,  la  société  a  reçu 
4,837  couples ,  et  a  travaillé  ainsi  à 
ramener  à  la  religion  et  aux  bonnes 
moeurs  9,674  individus. 

Ces  détails  doivent ,  ce  semble  , 
appeler  l'intérêt  sur  une  œuvre  qui 
a  eu  des  résultats  si  consolans ,  mais 
qui  a  besoin  d'être  soutenue  par  la 
charité  des  fidèles. 

Une  antre  assemblée  de  charité 
aura  lieu  le  lundi  5  mars,  à  deux 
heures,  à  Saint- Sulptce  ,  pour  les 
enfans  de  la  Providence,  de  la  fon- 
dation de  MUeHuchère.  M.  l'abbé 
Déplace  prononcera  le  discours  ,  et 
M.  réveque  de  Nancf  donnera  le 
salut.  La  quête  sera  faite  par  ma- 


dame la  vicomtesse  de  Bonneuif, 
madame  la  comtesse'  Norbert  d'Aii- 
ray  et  mesdames  les  baronnes  de 
Cliaubry  et  d*Haremberg.  Le  len- 
demain matin ,  une  messe  sera  dite 
dans  la  chapelle  de    l'établissement 

Ï»ar  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  pour 
es  bienfaiteurs. 

On  peut  remettre  les  dons  à  la 
maison  même  ,  rue  du  Regard,  13, 
ou  à  madame  la  supérieure  des  Sœurs 
de  Bon-Secours,  qui  sont  aujour- 
d'hui chargées  du  soin  des  orphe- 
lines. 

Un  des  membres  les  plus  vénérsH 
blés  du  clergé  de  Paris,  M.  labW 
Lacroix ,  premier  vicaire  de  Saint* 
Nicolas-des-Cbamps ,  et  doyen  dei* 
vicaires  de  Paris,  est  décédé  dans  sa 
86*^  année.  Entré  dans  les  ordres  de- 
puis  plus  de  60  ans,  attaché  depuis 
43  ans  à  la  même  paroisse  ,  il  aimoit 
à  rappeler  que  l'un  des  premiers,  il 
avoit  eu  le  bonheur  de  célébrer  le« 
saints  mystères  après  le  rétablisse- 
ment du  culte  catholique  en  Fiance. 
Depuis,  il  s'y  consacra  tout  entier,  cl 
ne  voulut  jamais  consentir  à  se  sépa- 
rer d'une  église  qu'il  n'a  cessé  d'édi- 
fier par  sa  piété  ,  par  l'exemple  de 
ses  vertus ,  et  par  ses  exhortations 
pleines  d'onction ,  que  la  maladie 
seule  a  pu  lui  faire  interrompre. 

Plusieurs  eu  tés  de  Paris,  beaucoup 
de  membres  du  clergé,  et  uitc  grande 
afïluence  d'habitans  de  la  p.iroisse, 
assisloient  au  service  funèbre,  au- 
quel pi-ésidoit  le  vénérable  curé  de 
oaint-Nicolas-des-Champs,  M.  Tabbé 
Frasey,  qui ,  doyen  lui-même  des 
cui^s  de  Paris ,  étoit  appelé  à  rendre 
les  derniers  devoirs  au  doyen  des  vi- 
caires ^  son  ancien  ami ,  et  le  digne 
collaborateur  de  ses  travaux. 


M.  l-icmercier,  évêque  de  ficau- 
vais,  a  remis  l'administr.  tion  du[dio- 
cèsc  entre  les  muins  du  chapitre, 
qui  a  nommé,  le  27  février,  trois 
grands-vicaires ,  MM-.  Delettre;  Du^^ 
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jardin  ct'Gignoiix,  pr^r^Jerninent 
granda-vicniresctu  |ii^élat  ;  leur  ges- 
tion ne  sera  proLableineot  pas  lies- 
longue.  Oi)  muiire  que  les  bulles  des 
quaire  évèques  sont  ai-rivëes  déjà  à 
Paris. 


La  Gazttie  liu  Midi  du  23  février 
K  noncequeMIVI.  les  alibës  Bnntain 
et  de  Boiinechose  ne  «ont  embiii'({ii^ 
ft  Mantille  sur  le  paquebot  le  Rham- 
sèt,  pour  se  rendre  à  Rome.  La  Co- 
aetie  croit  que  ce  voyage  a  rapport  à 
l'affaire  de  ces  messieuiB  avec  M.  l'é- 
véque  de  Strasbourg.  11  «einble  que, 
tan*  faire  uo  ai  long  voyage,  ils  au- 
Foient  pu  finir  d'un  mot  leiir  affaire, 
CD  se  «ouinettant  à  ce  qui  luur  éioit 
deuiaadé. 

Ai bert-Cbarles-Dom inique  de  Ga- 
rondeUt-Potelle,  ancien  cbanoine 
gradné  de  la  métropole  cle  Cambrai, 
eat  mort  au  Quesnoy  le  29  janvier,  à 
féi^  de  76  ans.  Issu  d'une  famille 
irfei-ancienne,  dit  V Eniaiicipaleur,  il 
lut  ferme  dans  sa  foi  politique  ei 
relîgieuM  ,  mais  il  n'accepta  aucune 
place;  une  nxort  cbréticnue  a  cou- 
ronna sa  vie. 

'■■  -aa^g^ai 

POLITIQUE. 

Ce  ns  iont  psi  senlcment  les  conrs 
(faNiscs  qn'an  eal  obligé  d'élargir  et  de 
pattagcr  en  lectioni,  ponr  ftîre  face  II 
l'eaconibrenienl  el  i  la  molllplicilé  des 
alIairescriinineDes,  on  se  Toit  forcé  de 
recoarîr  an  même  cipédient  par  rapport 
•ox  iribnnanx  de  premR're  instance  et  de 
[<olice  correctionnelle.  Cela  Turme  ponr 
la  FraiHM  nue  branche  de  slallsiique  qui 
an  dit  plas  que  toas  les  commentaires. 
Encoro  quelques  années  de  progrti 
comme  celni-lli;  et  l'on  verra  en  ^noion 
peut  remédier  avec  un  s^stëine  de  loi 
athée,  i  une  d^composllion  soeiale  (elle 
qae  la  nftlre. 

Des  jonmani  prflendenl  que  les  liens 
d'oigies  et  de  Htarailes  oà  l«  peaple  te 


r6nnit pendant  les  follet  da carnaval,  ont 
itlirt)  celte  année  plaiieura  députés.  Tant 
)is  vrSimeiil.  si  cela  est  vrai.  Ce  n'est  pas 
lï  qae  ccni  qni  volent  le*  bndgets  dc- 
vroient  aller  furnier  leur  opinion  sur 
l'élal  de  IMsance  publique.  Ce  serait  plu- 
I6t  en  se  dirigeant  du  râlé  de  la  Moi^ue 
et  du  laonl-de-piélé  que  ces  mesiicursap- 
prendroient  ce  qu'il*  aurolciil  i  saioiret 
ï  faire  Ami  ce  moment  surtout  où  les  de- 
mandesd'argent  pleuvcntGUrenxde  loua 
cAlés.  Les  joies  bruyantes  du  peuple  et 
folles  dépenses  du  carnaval,  sont  une 
tmanvaisc  rtgle  de  jugement  ponr 
apprécier  sa  rériiablc  situation.  Cela^ne 
reprêsenlc  gutre  que  des  baillons  mis 
gages,  et  nncmistre  profonde  qui 
cherche  l  s'étourdir  sur  son  lendemain. 
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On  prétend  que  le  coips  diplomatique 
t  loat  elTarouché  de  ce  que  le  principal 
promoteur  de  t' insurrection  de  l'île  de 
Léon,  le  général  espagnol  Qniroga.  vient 
d'être  nommé  oibcier  de  la  J.égion- 
cTIIonneur  par  le  gouvernement  fiançais. 
H  est  vrai  qa'il  y  a  de  qu0i  le  soutenir  do 
sa  révolte,  qui  eut  ï  la  fois  pour  effet, 
le  temps,  de  faire  le  roi  d'Espagne  < 
prisonnier,  cl  de  remuer  par  une  violente 
secouRse  révolutionnaire  lei^deni  rojan- 
mes  de  Naples  el  de  Sardaigne.  Mais  si 
c'est  nne  raison  pour  (|o'll  soil  étonnant 
de  voir  la  France  accorder  des  distinc- 
tiouB  an  général  Qniroga ,  n'esl-ce  pas  ' 
anui  nne  raison  ponr  qu'il  soit  encore 
plus  étonnant  de  voir  la  vcu*e  de  Ferdî. 
nand  Vil  combler  de  marques  de  faveur, 
de  confiance  et  de  reconnoissance  celo! 
qni  M  fil  le  geôlier  de  son  mari  après  l'a- 
voir détrôné,  occablé  d'outrages  el  abren- 
vé  d'indignités  de  toute  c^>ice?  Oui  sans 
doute,  le  cor|isdi|itomaliqne  seroit  bien 
ctcusable  de  trouver  que  nous  sympathi- 
sons trop  avec  les  sujets  rebelles  et  les 
irvltrrs  d'Espagne  ;  mais  noire  conduite 
est  bien  excusable  aussi,  quand  on  ta 
compare  \  celle  de  la  bonne  reine  Mfrie- 
Chri^tiite. 
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On  ccril  d*Hlspagnc  au  ConstifafionneL 
pour  l'enlrelcnirsi'riensrmciildo  ce  vieux 
projet  de  transaction  qui  consislcroU  à 
terminer  les  différends  entre  les  deux 
rrôijcs,  par  le  mariage  du  (ils  aîiié  de 
Charles  V  tvoc  la  fille  de  iMarie-Chris- 
lini'»  Maïs  le  croiriez- vous ^  jYcrie-l-il,  c'est 
du  côté  de  don  Carlos  que  se  rencontrent 
les  difficultés  ;  c'est  lui  qnî  ne  veut  pas 
abdi(]ner  sa  royauté  de  contrebande  !.... 
•  Et  pourquoi  donc,  s'il  vous  plaîl,, 
voulez- vous  qu'on  ne  le  croie  pas?  Est-ce 
que  vous  le  prenez  pour  un  de  ces  bOros 
de  comédie,  dont  l'unique  occupation  est 
de  faire  réussir  un  mariage?  Il  s'agit  bien 
pour  lui ,  vraiment ,  d'établir  un  de  ses 
fî!s  !  Quant  h  sa  royauté  de  contrebande,  bi 
le  compliment  est  mauvais  et  offensant, 
cV«>l  une  injure  qui  ne  s'adresse  pas  plus 
à  lui  qa*ant  empereurs  de  Russie  et  d'Âu 
triche,  qu'aux  rois  de  Prusse,  d'Angle- 
terre ,  de  Naples ,  e(  autres  dont  la 
i:o}'aut6  légitime  e:'t  exactement  de  la 
même  espèce  que  la  sienne.  . 

PARIS,  %  MARS. 

I^  granJ  dac  de  Toscane  vient  de 
{.iiie  noliGer  aux-Tuilerics  la  naissance 
de  sa  fille  la  princesse  Marie-Christine- 
Annonciade  -  TiOuise- Anne-Jeanne  -  Josè- 
p!)e*Agatbe^L)orotbée-Pbilomeoc,  qui  a 
eu  lien  lo  5  février. 

—  M.  de  Moges,  capitaine  de  vaisseau, 
nommé  gouverneur  de  la  Martinique  en 
reiiipiacemeiit  de  M,  le  vice-amiral  de 
ilackau  ,  vient  d*êtrc  promu  au  grade  de 
conlre-amiral. 

—  M.  Debelieyme  est  nommé  rappor- 
teur de  la  commission  des  fonds  secrets. 

—  M.  Thicrs  est  nommé  présideoi  de 
la  commission,  cbargéed'cxaminpr  le  pro- 
jet sur  les  grandes  lignes  de  chemiu  de 

—  On  écrit  d*Alger,  le  ao  février*  que  \ 
9,000  Arabes  appartenant  à  U  tribu  des 
Ouled-Zeilonn ,  sont  venus  se  fixer  sur 
le  territoire  de, cette  ville. 

—  Oa  lit  dans  un  journal  du  Uavre 
que  le  1 1  janvier  Ttscadro  française  n'a-» 
voit  pas  encore  j;>ji(ti  ^u.Port-au-Prîoce. 
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L'arrivée d*s  commissaires étoit  allcndiie  'm 
à  Haïti  avec  une  grande  anxiété,  et  les  à' 
Français  qui  résident  dans  cette  ile  u'é-  se 
toient  pas  sans  inquiétude  sur  les  suites  de  s= 
rirrltation  qui  s'étoitmanifestéec  outre  11  il 
gouvernement  français.  p 

— Le  mardi  gras,  on  a  arrêté  dans  les  en*  t= 
virons  de  ta  Bastille  une  troupe  de  misé'  p 
rabies  qui  portoientau  milieu  du  dosuno  isp 
croix  peinte  en  ronge,  et  qui  étoieutpré-    L 
cAdés  d*uii  étendard  avec  cette  inseripliont    « 
Carnaval  de  i838.  I^iCS  a  teurs  de  celte    r 
dérision  insultante  ont  été  conduits  atf 
poste  voisin.  )=• 

'  -^Un  journal  trouve  fort  mauvais  qo^oo 
ait  arrêté  on  jeune  homme  qui  sTest  moft* 
tré  à  la  salle  du  bal  de  l'opéra -comique 
en  costume  de  sœur  de  Charité,  et  contre* 
faisant  l'air  dévoL  Ce  jeune  homme, 
dit-on  ,  Wavoit  en  rien  troublé  tordre,  et  le 
public  entier  a  témoigné  une  grande  sv* 
prise  de  le  voir  arrêté  si  légèrement  »  Ce 
public  là  TiVtoit  pas  difficile.  Quoi  !  ce  \ 
n'est  pas  troubler  C ordre  que  de  livrer  pu- 
bliquement à  la  risée  une  institution  res- 
pectable !  ^*est-il  pas  visible  que  cette  în- 
sulto  s'adres>oîl  à  la  religion?  Souffri- 
roit-oti  qu'on  tournât  en  ridicule  la  ma- 
gistrature? Vo)'ez  donc  le  beau  nialbeor, 
quand  le  porteur  du  traveslisscment  eût 
passé  une  nuit  en  prison  ! 

—  La  cour  de  cas^^ation  ,  chambres 
réunies,  a  annulé  aujourd'hui  un  arrêt 
de  la  cour  rojale  de  Caen ,  qui  coDâdé-* 
rpit  les  commissaires  de  police  comme 
agens  dépositaires  de  la  force  publique^ 
et  établi  qu'ils  étoient  des  magislrals  as 
Tordre  judiciaire  et  administratif.  M.  de 
Broé,  conseiller,  éloit  chargé  du  rapport 
de  l'affaire. 

—  A  la  inême  audience,  la  cour  a 
cassé  un  arrêt  de  la  cour  royale d'Amicns«i 
qui  avoit  acquitté  le  gérant  du  MémarULi 
Dieppoiê,  inculpé  d'avoir  contrevenu  aim 
lois  de  septembre  en  rendant  compte 
d'un  procès  eu  diffamation. 

—  LsiGautti  des  Tribunaux  a  annoncé 
que  la  chambre  du  conseil  du  tribunal 
du  première-instance,  après  s'être  longbc- 
loeot  OjCi^upôe.de.  IWLiriL  Hubert  ».  avoit 


(4«7  ) 


*dnvoyé  sept  Ses  incol|)és  devant  In  chani* 
)re  des  mises  en  acciisatîoa.  Non»  lisons 
lans  la  même  feuille  qoll  paroil  que  par 
nile  de  graves  révélations  faîtes  par  un 
Ddividu  qui  n'éloil  pas  jusqu'ici  inculpé, 
't  qni  avoit  élé  condamné  pour  dotit  or- 
tinaire  par  un  tribunal  correctionnf  l  de 
ivovince ,  le  procureur-général  a  requis 
m  supplément  (rinstroctîon. 

—  I)e|)uis  trois  jours  des  perquisitions 
St  des  arrestations  motivées ,  dit  on  ,  par 
tato  révélations  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ont  été  faîtes  dans  Paris  ainsi  que 
dans  le  département  de  la  Scinc-Infé- 
vievre. 

—  Un  sienr  B.......  qni  fut  condamné 

dms  raffaire  de  la  rue  de  TOursine ,  dit 
h  Droit,  et  puis  gracié  avec  surveillance , 
étoit  venn  se  file^  à  Paris  sans  autorisa- 
tion. Il  a  été  arrêté  comme  compromis, 
aSBore-t-on ,  dans  Taffaire  du  jeune  Le- 
prestre-Dnbocagf. 

—  M.  i^son ,  agréé  à  Tours,  accusé 
tfavoir,  dans  un  duel .  donné  la  mort  à 
M.  Baron ,  avoué,  s*est  constitué  prison- 
nier/et  est  en  ce  moment  détenu  à  la 
Conciergerie. 

-^tc  sieur  Gérard,  lieutenant  d'infan- 
terie en.  retraite ,  après  avoir  été  compris 
le  3o  avril  i836  sur  une  liste  de  nomina- 
tion dans  Tordre  de  la  L^iont l'Honneur, 
ftt  frappé  le  35  mai  suivant  par  une  or- 
donnance qni  déclaroil  celte  nomination 
nnllG  et  comme  non  avennn.  Le  sieur  Gé- 
rard s'adressa  au  conseil  d'étal ,  qni  vient 
de  décider  que  lordonnance  du  9$  mai 
iloit  ua  acte  qui  ne  pouvoit  lui  être  dé- 
féré. 

:  •— M.Guéneau  de  Mnssy,  ancien  diric- 
leur  de  l'ancienne  école  normale,  est 
nommé  président  de  la  commission  ebnr- 
^ée  de  la  révision  des  livres  d'instruction 
primaire,  à  la  place  de  M.  de  Gérando, 
démissionnaire. 

*—  La  Chmrté  de  1800  dit  que  c'est  à 
fort  que  plusieurs  journaux  ont  annoncé 
que  le  gouvernement  ailoit  mettre  à  la 
retraite  les  cinquante  plus  anciens  cap)- 
I  aines  d'iu  fan  terie,  afin  de  rajeunir  Carmi». 
..r~  L'ottvertore  de  l'eicpositiqji  des  on« 


vrages  des  artistes  vivans,  a  eu  lieu  hier  an 
Louvre. 

—  A  dater  du  1"  mars,  les  salles  de  la 
galerie  espagnole,  celles  dos  dessins  et  du^ 
musée  de  la  marine  ne  seront  publiques 
qne  le  dimanche. 

—  Nous  avons  dît  que  denx  femmes 
avoient  élé  arrêtées  dans  le  quartier  de  la 
place  Mauberl ,  pour  tentative  démis- 
sion  de  fausse  monnoîe.  L'une  creliesqui 
avoit  comparu  avec  son  mari  devant  les 
assises,  sous  la  même  prévention ,  fut 
acqoUtée.  Scn  mari  se  trouva  condamné. 
D'après  les  révélations  de  l'autre  préve- 
nue ,  cette  femme  l'auroit  conduite  h  plu- 
sieurs reprises  aux  environs  de  la  barrière 
de  Fontainebleau  ,  ponr  y  prendre  une 
somme  de  20,000  fr.  en  fausses  pièces  de 
cinq  .francs,  qu'elles  scroîent  l'une  et 
l'autre  parvenues  à  mettre  en  circulation. 
Celle  somme  avoit  été  enfouie  dans  cet 
endroit  par  le  condamné,  quelques  jours 
avant  son  arrestation.  Cette  femme  an» 
roit  également  dit  qne  les  pièces  saisies 
sur  elle  provenoienl  d'une  nouvelle  fa« 
bricaiipn,  avec  laquelle  elle  avoit  été 
mise  en  rapport  par  lenfremise  de  l'an- 
tre prévenue.  La  justice  .  dît-on ,  gnîdée 
par  ces  révélations,  a  pu  arrêter  deux 
individus  signalés  comme  chefs  de  la  fa- 
brication de  fausse  monnoie  dont  il  vient 
d  être  parlé. 

NOUVPXLES    DES   PROVINCES. 

Sur  la  demande  dn  maire  de  la 
commime  de  Géxaincoûrt ,  qui  vient d'ê* 
tre  ravagée  par  un  incendie ,  la  Gazette 
de  Picardie  a  ouvert  une  souscription  en 
faveur  des  nombreux  incendiés  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  sans  asile  et  sans 
pain. 

— - 1^  Revae  du  Nord ,  feuille  littéraire 
qui  se  pnblioit  àl/ille,  a  cessé  de  paroîlre. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 
«  La  grande  marée  qu'on  nous  annonçoit 
pour  le  &6  février  a  atteint  le  ras  des 
quais  de  l'avant- port  en  passant  par-des- 
sOs  les  portes  des  écluses  de  la  barre  dn 
vk'Ux  bassin.  Le  pont  dn  vieux  bassin  , 
àq  ras  duquel  Ift  marée  s'étoit  élevée , 
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offroit  ,    an   plein    de    reau,    J'aspecl    de  pierres.  Cependant  elle  est  pinennc  à     i 


d'un  (>ont  floUanU  On  peut  sup|>osrr 
qu'à  son  maximnm  d*él6valion  la  marée 
du  36  a  atleinl  une  hauteur  pcrprndi- 
cnlairu  de  35  pieds.  » 

—  FiC  nombre  des  b&limens  h  flot  ap- 
parlenaïUau  port  de  Gran ville  est  au- 
jourd'hui de  80  ;  la  plupart  fonl  la  pèche 
de  la  morue  an  Grûnd-fianc,  et  déjà  l'on 
se  prépare  à  l'armement  de  ces  navires. 
Gran  ville  possède  en  outre  a5  bàlimens 
armés  et  équipés  dans  les  autres  ports. 

—  I«e  nombre  des  b&timens  dans  le 
port  de  SaîntBrieuc  ,  qui  font  la  pécbc 
de  la  morue  à  la  côte  de  Terre-Neuve,  est 
de  53  ;  ils  sont  montés  par  plus  de  9,600 
hommes  d'équipage. 

—  Une  enquête  a  lien  en  ce  moment 
dans  le  département  des  Ardenncs ,  sur 
r<'tablissement  d'un  chemin  de  fer  de  Se- 
dan  à  Mi  aières  et  h  Gharleville. 

.  —  Parmi  les  actes  de  bienfaisance  de 
cet  hiver,  il  est  agréable  poumons,  dit  la 
(iaietle  d* Auvergne,  de  signaler  la  con- 
iJailc  d'un  habitant  de  la  commune  de 
Givry,  nommé  Alexandre  Baudot.  Cet 
excellent  homme,  nous  écrit>on,  recueille 
ions  les  joors  de  l'année,  particalière- 
ment  dans  la  saison  rigoureuse,  non- 
seulement  les  enfans  de  l'Auvergne  et  de 
U  Savoie,  mais  encore  tout  voyageur 
(|ni  n'a  pas  de  quoi  coucher  à  l'auberge, 
et  cela  tonjours  avec  bonté,  toujours  gra- 
tuitement. > 

.  —  Le  courrier  de  Paris  qui  de  voit  ar- 
river dimanrhe  à  Bordeaux  n^est  arrivé 
que  le  lendemain.  La  malle  poste  avoit 
versé  à  Jngrande ,  par  suite  de  la  rupture 
de  l'essieu  ;  il  paroit ,  da  reste ,  que  les 
voyageurs  n'ont  point  ét6 blessés. 

—  La  police  a  arrêté  à  Agen  un  men- 
diant, âgé  de  70  ans,  comme  prévenu 
d'émission  et  de  fabrication  de  fausse 
pionnoie, 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de$  Pyri- 


arrêter  quelques  pertorbatenrs. 


CXTéftlEUn. 

La  gasette  extraordinaire  de  Madfid 
ajoute  quelques  détails  aux  deoxdépédni 
télégraphiques  insérées  dana  notre  pré- 
cédent numéro.  D'après  le  récit  qo'elk 
publie,  le  général  Minier,  pour  délrain 
plus  de  la  moitié  du  corps  de  U  divisioa 
carliste,  commandée  par  Jara,  n'aeroit 
eu  sous  ses  ordres  que  600  hommes  d'in- 
fanterie et  aoo  chevaux.  C'est  avec  eda 
qu'il  aoroii  rois  4^0  hommes  hors  de 
combat,  et  fait  plus  de  1 5oo  prisonnien, 
sans  perdre  lui-même  un  seul  de  ses  sol- 
dats. On  peut  bien  croire  que  l'échec  de 
Jebeunès  ait  été  brillant  |K>ur  les  troapM 
de  la  reine  et  désastreux  pour  les  carlis- 
tes; mais  ce  que  Ton  en  raconte  est  vrai- 
ment par  trop  prodigieux,  et  co  ben)it 
peut  être  le  cas  de  redire  %  Le  vrai  pnt 
quelquefois  n*étre  pas  vrnisemblahle.  Il  ar- 
rivera firobablemenl  dei  variantes  sor 
celte  affaire. 

—  On  s'attendoil  h  une  entreprise  sé- 
rieuse de  l'armée  d'Espar tero con treb  Na- 
varre. Le  mouvement  qu'on  avoit  annoncé 
a  été  différé,  et|il  paroit  qne  lo  général  ifeit 
vu  forcé  de  mocÛfier  ses  plans  en  appre- 
nant que  les  troupes  de  Charles  V  venoient 
d*atlaquer  brusquement  la  i^oèbla ,  Nan- 
clarès  et  Trovino. 

— Basillo  poursuit  le  cours  de  son  expé- 
dition sans  rencontrer  de  difficultés.  11  se 
dirige  sur  Murcie.  Cabrera,  de  son  c6lé, 
réunit  maintenant  30  bataillons ,  6  esca- 
drons et  a5  i)ièces  d'artillerie  sous  son 
commandement,  et -on  peut  juger  par 
l'inertie  du  général  ciiristino  Oraa ,  qu'il 
se  trouve  fort  embarras  pour  lui  faire 
tête. 


—  On  peut  juger  de  la  détresse  dà  goa- 
mées  que  la  brigade  de  gendarmerie  de  vemoment  de  Madrid  par  le  ton  de  saUs- 
Nay  s'étant  présentée  pour  arrêter  à  Mi-  ,  faction  avec  lequel  je  ministre  de  la  roa- 
repoix  des  jeunes  gens  qui  depuis  quel-  I  rine  annonça  aux  cortès  dans  la  séance 
ques  soirs  donnoient  un  charivari  an  ,  da  90  février,  qu'il  venoit  d'obtenir  de 
ipaire ,  a  été  d'abord  re|K)in»ée  à  coups    ton  collègoe  d^  Goancts  ono  somme 
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(le  1 5,000  francs ,  ponr  acheter  drax  biî- 
t  .nens  de  (ranapoFL  Deai  bàlimens  de 
transport  pour  1 5, 000  francs  !  Voilà  une 
U)  art  ne  qui  doit  être  bien  montée  ! 


La  rougeole  fait  de  nombreuses  vîcli- 
mes  i  Bruxelles.  Tout  récemment  la  fille 
de  M.  Engler,  sénateur,  a  succombé  à 
cette  maladie.  On-annonce  aussi  la  mort 
de  madame  la  baronne  de  Sydow, 
femme  du  chargé  d'affaires  de  Prusse, 
qoe'M.  le  comte  de  Seckendorff  vient  de 
remplacer.  Madame  de  Sydow  n'avoit 
qne  u3  ans.  . 

—  Nous  avons  dit  qu'un    vif  débat 
avoit  eu  lien  entre  lord  Maidstone  et 
M.  O'Gonnell,  à  l'occasion  d'un  discours 
prononcé  par 'ce  dernier  dans  nmc  réu- 
nion politique.   La  chambre  des  com- 
munes, encore  saisie  de  celle  aCTîtire  les 
s6  et  27  février,  a  xlécidé  qut;  M.  O'Gon- 
nell, coupable  envers  elle  d'une  violation 
de  privilège,  scroit  mandé  à  la  bari*e 
))0ur  être  publiquement  réprimandé  par 
le  préaident.  Le  ministère  avoit  cru  de- 
voir prendre  parli  pour  M.  O'Connell, 
rt  Teprésentrr  comme  inutile  et  dange- 
reuse la  proposition  de  lord  IMaidstonc, 
tout  en  reconnofssant  qqo  le  député  de 


son  banc.  06  il  seioil'tenu  do  se  pré- 
senter. 

Pendant  la  discussion ,  il  n'a  été  cité 
que  deux  préci'dens  parlrmenlaîrcs  en 
laveur  de  la  mesure  adoptée  par  les  com- 
munes :  la  n'piimande  encourue  par  le' 
major  Scotl,  pendant  le  procès  «le  War- 
reu  Hastings,  et  celle  de  sir  Francis  Bur- 
detl. 

Durant  les  débats,  quelques  membres 
irlandais  du  parli  de  M.  O'Connell,  ayant 
déclaré  accepter  la  responsabilité  des  pa- 
roles de  ce  député,  M.  Hume  proposa  de 
les  com[»rendrc  dans  le  vote  de  censure  ; 
mais  cette  proposition  insidieuse  a  été 
écailée. 

—  Les  f»  uillcs  anglaises  publient  quel- 
ques nouvelles  du  Canada  empruntées 
aux  correspondances  de  New- York,  du 
a  février.  Il  parott  que  les  insurgés  de  la 
province  supérieure  se  dispersent,  et  que 
le  gouvernement  américain  continue  h 
prendre  des  me  sures  pour  faire  respt'c  • 
.ter  la  neutralité  de  son  territoire. 

—  La  partie  méridionale  et  les  fau- 
bourgs de  la  ville  de  Montréal ,  dit  un 
journal  de  Londres,  ont  été  inondés,  le 
21  janvier,  par  suite  d'unraz  de  marée. 
Les  dommages  ont  été  considérables. 

—  Kn  i85i,  la  constitution  fut  aeeep- 
iée  à  Zurich  par  4o,5o3  volans,  et  rejetée 


Dublin  s'éloit  exprimé  en  termes  incon- 

venans  sur  les  conrités  électoraux  de  la  '  par  1,731  seulemcnl  ;  6  à  7,000  environ 
chambre,  chargés  de  juger  les  élections  ne  votèrent  point.  Le  4  février  i838,  on 
contestées^  ;  comptoit55, 172  citoyens  ayant  droit  do 

La  première  résolution  adoptée,  après  !  voter;  de  ce  nombre,  il  n'y  a  eu  que 
une  discussion  orageuse,  est  celle-ci  :  ;  i5,3o7  qui  aient  accepté  la  constitution 
•  La  chambre  déclare  que  les  expressions  révisée,  et  3.579  ^*o"^  rejetée;  par  co»- 
dtt  discours  de  M.  O'Connell  à  la  taverne  séquent  36,4^^  citoyens  sont  restés  clran- 
de  la  Couronne  de  l'Ancre,  contenant  une  gers  au  vote.  Ces  chiffres  prouvent  c!ai- 
accusalijn  de  vil  parjure  contre  les  mem-  ,  renient  quet  progrès  la  vie  politique  a  fait 
bres  de  la  chambre  dans  l'accomplissement  depuis  six  ans  dans  le  canton  de  Zurich  ! 
de  leurs  devoirs  officiels,  constituent  une  Dix-neuf  communes  rurales  et  deux  de» 
fausse  et  calomnieuse  imputation.  »  Cette  tribus  de  Zurich  ont  rejelé  la  conslilu- 
résolution  a  été  appuyée  par  263  mem-  tion  à  une  forte  majorité  des  citoyens 
bres  sur  617;  ce  qui  a  donné  contre  présens.  En  comptant  le  nombre  des  cî- 
M.  O'Connel!  el  le  ministère  une  majo-  loyens  qui  ont  rejeté  la  constitution  et 
rîlé  de  9  voix.  Dans  les  autres  épreuves,  celui  des  abscns  qui  nontpas  voté,  on  a 
la  majorité  a  été  plus  considérable;  226  un  total  de  39,884,  nombre  par  consé- 
%oix  contre  197  ont  décidé  qne  M.  O'Con-  qnent  égal  à  peu  près  à  c»  lui  des  citoyens 
nell  sefoil  réprimandé,  le  28  fôvricrj  sur    qui  Tout  ïci:e|)lée  en  i83i.  U  résulte 
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donc  de  lï  que  la  consiiliition  ravivée  n'a 
pa«  m^inc  été  icccpU^  par  le  lïprs  dcl 
tiloytns  actifs  <lii  canton.  N'eslil  ]la» 
clair  (|ue  le  go:ivcrncmcnt  rrpiéseiitatif 
pst  là,  comme  cii  bien  d'autres  liens,  une 
di'a'plion  ? 

—  l.e|>rojel  de  la  noilvello  conrtilu- 
lion  de  llaiinvre  a  été  préienté  aux  deni 
chambrrs  le  si  ffvrit>r. 

—  La  GeulU  d*  Pranrfarl  dit  que  les 
flecLenra  de  llidelsbeiin  ,  ajaiit  praleslË 
en  faveur  de  la  conititulion  de  iS33.  te 
(Kpuif  de  celle  ville  ne  sera  pas  admit 
dans  le  aeîn  de  l'aKieinblfe  des  ftat:!.  D'à- 
pris  le  mËme  jonraal ,  ropporilioD  sera 
bien  foible.  Qaetqnes  membres  seole- 
tnent  parleront  en  favctir  de  la  constiln- 
lion  aboUe. 

—  Le  procès  des  accuiOa  poliliqarsde 
SluUgard  est  lerjuîi 
condamnés  à  quinte  annCei  de  travim 
forcés,  et  les  autres  à  une  déteulion  d'an 
an  à  quatre  ans  et  demi  dans  une  forte- 
resse, (li'dnclioa  faite  loatefois  de  la  dé- 
tention préventive.  I.e  libraire  Franck  |  <1^: 
est  condainaË  à  qaalorie  bds  de  irataux  i  P'" 

—  On  aiiuonce  que  le  goovercemenl 
BDlricbien  a  le  projet  d'établir  uiio  ligne 
de  fortiGcatioos  dans  la  ti ail icie- Orien- 
tale. 


CnAHBKE  DES  DÉPVT  ES. 

il'i'ésideDce  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  i"  mort, 
La  chambre  n'est  pas  en  nombre  A  dtn 
beurcaet  demie, 
riusifurs  Toii  :  L'appel  uoœiiiaL 
AutrrsvoîisEiriuscriioii  di.anomiiJ(i 
abïTnji  au  Maniltar, 

Iteancoup  de  membrra  Dniuenl  par  v,     '. 
riTcr  dani  la  aalle.  La  cbainbie  ailopit 
par  tnia  et  levé  une  fnnie  de  projrtiilt 

loriscnt  pour  Iravans   iTalJliil      , 


—  Des  letiiea  du  Hongrie  disent  (jne    dio.  (Cbac 


publique  dci  imiiosilions  dans  les  dé- 
partemens  de  la  Vienne,  des  BiaBea-AI|<tf, 
dcTam-el-tiaronne,  de  S<ïine-et-Oi«e, 
des  Vpsgcs  ,  de  Spine-d  Mdrne  ,  du  till- 
vado.'i,  de  l'Oisv,  de  fâllier,  du  Cantal, 
de  Vaucluse ,  du  Tarn ,  de  la  KItvrc ,  de 
laCftle-d'Or.  La  chambre  adojile,  aiirb' 
on  eonrt  débat,  un  [irojrl  qui  autorité 
l'a rnindis.se ment  di:  l«iidéac  (C6te»-(fai- 
Kord)  à  s'imposer  extraordiiiairemenl 
endani  ao  ans  pour  ta 
:  dans  la  confeclioil  àt 
route  royale  de  Ueinie^  ï  BrnL  La 
chambre  adopte  encore  trois  projeta  (Tu- 
térél  local. 

La  soiie  de  l'ordre  du  jour  est  la  (fis- 
cusïian  sur  la  demande  en  autorîtalioii 
de  lonrsailes  contre  M.  Emile  de  Girar- 


la  diétu  sera  convoquée  cette  année  pli 
loi  qae  de  coutume. 

—  D'aprÈs  la  Gaiettt  lunvarfiUa  d» 
Ltipiick,  l'empereur  Nicolas  arrivera  h 
Berlin  i  la  fin  de  mai. 

—  Déjà  ou  fait  à  Wlesbaden  des  pré- 
paratifs pour  la  réception  de  IVinperiur 
Sicolas, 

— Oofcrlt  de  l'eslli,  ii  février,  iju'un 
épouvantable  inceiullc  a  dévoré  la  grande 
fabrique  de  sucre  de  cette  ville.  1a  feu  a 
duré  d(Ui  jours.  Deux  hommes  ont  péri  ; 
dix  ont  été  blesMM.  Ou  évalue  le  dom- 
mage il  plus  d'un  niîiliou. 

— Le  ministre  d'état  de  Pruste,  H.  d'Al- 
lensteiu,  est  sérieusement  roalaUo. 

—  Le  Moniteur  oltoman  du  tig  janvier 
snooncc  que  lUsebid  Bcj'.  minittrc  d« 


3  tend  II  sa  place.)  La  pttole 


est  h  M,  binile  de  Uirardin.  IntérMtf , 
dit  il,  dans  la  question  ,  il  volera  né- 
cessai  mue  ni  |iour  les  couclnsions  de  la 
coinmissiou;  désintéressé,  il  lescombal- 
iroîl,  parce  qu'il  lui  sembli;  indigne  d'une 
assemblée  nationale  de  convertir  la  tri- 
bune parkmenlaire  en  barre  judiciaire, 
et  de  faire  intervenir  sans  cesse  le»  inié- 
tHa  privéït  au  tiiiliro  des  intéiHs  piiblic>< 
Il  combatiroit  également  les  conclosioM 
de  la  commitdion ,  parce  que,  an  lieu  de 
prendre  un  moyen  capable  d'amener  du 
scandale,  M.  Dntacq  ,  gérant  du  SiicU, 
ponioit,  pour  obtenir  réparalran,  in- 
tenter nne  action  civile,  ï'i!  lenoît  i 
renoncer  h  non  droit  de  répondre  i  on 
article  par  on  article  dans  son  Journal 
ou  par  une  letlie  eipiicalive  dans  1» 
journal  qui  avoit  inséré  le  coniràle  des 
uiu|>tes  publiés  par  le  SMê  sur  ikaitua- 
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tîon.   •  Vu  re^lo,  afoiile  M.  Emile  de  Gi- 
rardin .  il  nie  semble  qae  lorsqa'on  pu- 
l>lie  des  comptes,  on  doit  s^altendre  à  1rs 
voir  contrôlés ,  et  je  ne  les  eusse  pas  crî- 
4îq1l^s^'ils  ne  sTétoient  pas  produits  sous 
l'aotorilé  de  1  un  de  es  noms  les  pins  ho- 
norables de  cette  chambre .  sous  le  nom 
de  M.  OdilonBarrot.  qui  n'est  pas  pré- 
senté la  séance.  •  Pei  sonne  ne  demandant 
la  l'.arole,  le  président  met  aax\oix  la  pro- 
position de  la  commission  qui  autorise  le 
sieur  Dulacq  à  intenter  un  procès  en  dif- 
famation à  M.  Emile  de  (jirardin.   Elle 
est  adoptée  à  ane  grande  majorité. 

L'ordre  du  jour  indique  h  discussion 
du  projet  de  loi  sur  les  attributions  des 
conseils  ^énél'aux  des  d^paiieniens  et 
des  conseils  o'arrondi.Hf ement. 

M.  Bécbard  parle  contre  le  piojct,  an- 
quel  il  reproche  trop  de  pci-sislat:ce  dans 
les  vieux  erremens  de  la  centralisation 
impériale.  Il  se  compose  de  4i  articles. 
Les  3i  premiers  se  réduisent  à  ceci  :  le 
conseil  général  répartit  le^  conlribulions 
et  vole  les  dépenses  d'intérêt  déparle - 
itichial,  les  unes  obligatoires  elles  an- 
tres facultatives.  A  défaut  et  m  cas  de 
refus  de  sa  part,  le  préR  t  proci  d  *  d'office, 
soit  à  la  répartition  des  contributions  , 
(Eoit  é  la  confection  du  budget.  Les  rlix 
derniers  articles  relatifs  aux  conseils  d'ar- 
rondissement portent  en  {•nbslanee  :  Dans 
S3  première  session ,  le  conseil  d'arron- 
dissemcnl  d^nne  son  avis  sur  les  matiè- 
res €]ui  doivent  être  soumises  plus  tard 
an  conseil  général  ;  dans  sa  seconde  ses- 
sion il  répaitît  entre  les  communes  les 
contribu(ion«qui  lui  ont  <'lé  aflectées  ;  s'il 
néglige  cù  s^il  refuse  t'e  le  faire  »  le  pré- 
fet procède  doificc  à  celte  réparliii  >n. 
Telb;  est  l'analyse  succincte  mais  exacte 
du  projet  de  loi ,  dit  M.  B^chard ,  projet 
réduit  à  des  proportions  plus  exigués 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  été  ptéseutés  5 
la  chambre  en  i8'j8  et  en  i8r>3. 

M.  Béchard,  abordant  des  considéra- 
tions générales,  dit  que  do  toutes  parts 
se  manifeste  le  besoin  d'un  mcillt  ur  sys- 
tèmb  adminisiralif.  L'agi iculturc  cl  le 
commerce,  privés  d'organes  officiels,  ou 
n'en  ayant  que  d'insuffisans,  souiïrcnt  en 
silence.  Le  défaul  d'oigar.isalion  du  tra- 
vail cl  de  la  charilé  publique  livre  les 
classes  ou'.rièros  sans  défense  aux  vicis- 
situdes de  rhidnsUio  ol  aux  ravages  dti 
paupéribmc.  L'n  syNlcuîc  de  iruvaux  |)U- 


blir.s  <'ga'|rmrnt  vîcîoux,  soil  qu'on  ,pro- 
rède  par  \oie  de  régie,  d'adjudication  ou 
de  concession  ,  fait  souvent  fies  deniers 
publics  la  proie  des  spéculations,  de  la 
fraude,  el  paralyse  d'avance  loules  les 
grandes  entreprises.  La  plupart  des  éla- 
blissemens  de  bienfaisance,  des  hospices 
d'aliénés,  d'enfans  trouvés,  constitués 
d'après  des  bases  arbitraires  et  défec- 
tueuses, appellent  une  réforme  dans  Unr 
régime  intérieur.  Le  système  péniten- 
tiaire n'est  encore  qu'à  son  berceau.  Tout 
en  un  mot  est  h  créer  dans  le  code  ad- 
ministratif; car  depuis  près  de  cinquante 
aiiS,  ajoute  l'orateur,  nous  ne  cessons 
pas  de  détruire,  sans  rien  édifier. 

M.  Vivien  ,  ra[>porteur,  craint,  dit-il. 
qu'il  ne  se  trouve  dans  le  discours  de 
M.  Béchaid  plus  de  talent  el  d'imagina- 
ti()n  que  d'idé(*s  pratiques.  Ensuite  il  dé- 
fend le  projet. 

Ia  chambre  adopte  presque  sans  dé* 
bals  les  trois  premiers  articles.  Le  coti- 
seil  général  du  département  répartit  les 
contributions  directes  entre  tes  arrondis- 
semens,  afirès  avoir  statué  sur  les  de 
mandes  des  conseils  d'arrondissement  en 
réiluction  du  contingent  assigné  à  Tar- 
rondlssemcnl.  Le  conseil  généi al,  dil  le 
deuxième  article,  prononce  définitive- 
ment sur  les  demandes  en  réduction  for- 
mées par  les  communes.  D'après  l'art.  5, 
le  mémo  conseil  vote  les  centimes  addi- 
tionnels dont  la  perception  est  untoriséo 
par  les  lois. 

Une  discussion  s'engage  sur  l'ordie  du 
jour  de  demain. 

M.  nKMvaçAY,  M.  le  pr^s-dent  n'a  pus 
le  droit  de  fixer  .se;il  l'ordre  du  jour. 

M.  L£  pnESiDKiNT.  C'est  vrai ,  cl  la 
preuve,  c'est  qu'on  discute  depuis  une 
demi  heure  pour  le  fixer.  (On  ril.) 

Séance  du  ts. 

La  .séance  n'est  encore  ouverte  qu'à 
deux  heures  el  dt  mie.  L'ordre  du  jour 
est  la  suite  de  la  cWscussion  du  projet  sur 
i'organîsation  des  conseils  généraux. 

La  commî'Sion  propose  de  rédiger 
ainsi  l'art.  4  • 

0  Le  conseil  général  règle  le  mode  dii 
gestion  des  propriétés  départemeiilalc> 
productives  de  rcxenus  » 

M,  Valoul  combat  cet  article,  qui ,  se- 
lon lui,  feioil  rétrograder  jusqu'au  sys- 
tème'provincial.  M.  Janvier  ap[>uiu  vivf 
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ment  raniemlemenl.  M.  de  Montalivet  quatrième  paragraphe,  qni  porte  que  le 
du  que  si  Fou  s'arréloil  seulement  à  ses  conseil  délibère  é;;aleinent  sur  la  gestion  I  ^ 
résailats  dans  l'application  ,  la  question  \  des  propriétés  départeoicnlalos,  sur  le  p< 
soumise  à  la  chambre  seroit  do  peu  d'im-  i  mode  de  jouissance  des  produits  el  sur  |== 

l'emploi  des  revenus,  est  renvoyé  à  U 


portance,  parce  que  les  propriétés  dont 
il  s'agit  sont  peu  nombreuses  et  d*une 


commisNion.  La  chambre  adopte  les  pa- 
fotbie  valeur;  io  départemens  sont  seuls  '  ragraphesS,  6,  7,  8.  9,  10,  11,  12,  i5, 


intéressés  dans  la  question;  sous  ce  poiut 
de  vue,  il  y  auroit  donc  peu  d'incouv/>- 
niens  à  adopter  l'article  de  la  commis- 
sion.  Mais,  ajoute  le  ministre,  depuis 
3o  ans  an  ordre  de  choses  existe  ;  depuis 
5o  ans,  les  propriétés  départementales 
sont  constituées,  et  cependant  aucune 
réclamation  ne  s'est  élevée,  soit  de  la 
part  des  conseils  généraux  nommés  par 
le  gouvernement,  soit  de  la  part  des  con- 
fieils  généraux  électifs;  un  projet  de  loi 
sur  cette  matière  a  été  présenté,  il  y  a 
cinq  ans,  il  a  été  discuté  plusieurs  fois 
depuis,  et  cependant  pour  la  première 
fois,  aujourd'hui  se  produit  le  système 
formulé  par  la  commission.  M.  Gautliier 
de  Rumilly  appuie  la  proposition  de  la 
commission  ;  il  lui  parott  naturel  de  sou- 
mettre les  biens  départementaux  à  une 
administration  analogue  à  celle  des  biens 
communaux.  M.  Dessauret  pense  comme 
M..  Vatout  que  la  nouvelle  disposition 
seroit  susceptible  de  réveiller  lesprit pro- 
vincial. M.  Gillon  ne  trouve  pas  une  dif- 
férence énorme  entre  Tarticle  du  gouver- 
nement et  celui  de  la  commission.  M.  Vi- 
vien, rapporteur,  soutient  que  l'article  de 
la  comhiission  n'a  pas  une  aussi  grande 
portée  qu'on  l'a  dit  ;  les  propriétés  affec- 
tées à  des  services  publics  sont  hors  de  la 
question  ;  ce  dont  il  s'agit,  c'est  de  savoir 
si  le  conseil  général  aura  sur  les  autres 
propriétés  on  droit  absolu  ou  soumis  h 
l'approbation  de  l'autorité.  M.  de  Monta- 
livet combat  de  nouveau  le  travail  de  la 
commission,  que  M.  Janvier  vient  en- 
suite défendre  pour  la  seconde  fois. 

L'art.  4  de  la  commission  est  mis  aux 
voîx  et  reJ4ilé.  L'arL  5,  qui  devient  l'ar- 
ticle 4»  ^1  '"î^  ^^  délibération  par  para- 
graphes. La  chambre  adopte  les  trois  pre- 
miers, qui  portent  que  le  conseil  général 
délibère  sur  les  contributions  extraordi- 
naires à  établir  et  les  emprunts  à  con- 
tracter dans  l'intérêt. du  déparlement; 
sur  les  acquisitions,  aliénations  et  échan- 
ges des  propriétés  départementales;  sur 
le  changement  de  destuialion  ou  d'affec- 
tatioQ  des  édiCces  départementaux.  Le 


i4et  i5.  qui  déterminent  les  autres  ob- 
jets sur  lesquels  le  conseil  général  est  a(w 
pelé  à  délibérer.  L'art.  6  est  adopté  sans 
di'bats  :  •  Le&  délibérations  du  conseil 
général  sont  soumises  à  l'approbation  da 
roi,  du  ministre  compétent  ou  du  préfet, 
selon  les  cas  déterminés  par  les  loisoa 

Car  les  réglemens  d'administration  pa- 
lîque.  »  La  chambre  vote  encore  la 
articles  7,  8  et  9  L'arL  10,  qui  porta 
que  les  dépenses  à  la  charge  do  dépar* 
temeiit  sont  obligatoires  ou  facultatives , 
est  renvoyé  à  la  commission. 


LIBRAIRIE  DE  DËNAIX, 
rue  du  faubourg  Saint-Honoré ,  i4' 

LA  VRAIE    ET    SOLIDE  VEBTC  SACEE- 

ooTALE ,  recueillie  des  œuvres  de  Féne- 
Ion,  par  M.  l'abbé  Dupa nk)up,  graod- 
vicaire  de  Paris.  1  vol.  in •8*'.  Prix  :  3  fr. 
5o  cent. 

Nous  avons  annoncé  la  publication  de 
cet  ouvragé  dans  notre  numéro  du  iS 
février;  nous  nous  proposons  d'en  rendre 
compte  incessamment. 


BOIJltSE    DE   TAIIIS  UV  2   MAES. 

CINQ  p.  0/0,  j.  du  22  sept.  109  fr.  60  c. 

QUATRE  p.  0/0,  j.  (le  sept.  104  fr.  00  c. 

TROIS  p.  0/0,  j.  de  juin.  79  fr.  55c. 

Quatre  1/2  p.  0/0,  j.  de  sept.  I06  Ir.  00  c- 

Act.  de  la  Ranquc.  26.S7  i'r.  5Uc. 

Bons  du  Trésor.  0  0/0. 

Rentf  de  la  Ville  de  Paris.  000  ir    00  c. 

Obiig.  de  la  Ville  de  Paris.  1157  0.  00  c 

Quaiie  cnniaux.  1245  fi.  00c. 

Caisse  hypothécaire.  810  ir.  OUc. 

Rente  de  ?îaples.  90  fr.  25  c. 

Emprunt  romain.  101  I'r.  3; 4 

EmjTURl  Belge.  104  fr.  1,2 

Emprunt  d'Haïti.  390  fr.  00c. 

Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  19  fr.  3/4 


PARIS.  — iMPaniBRian'aD.  le  clbaeetc^^ 
Quiti  des  Au^ujJus,  ^5. 


'AMI   DE    LA   RRLI6IOl« 

aroit  les  Mardi ,  Jeudi 
t  Samedi. 


N*'  2957. 


MARDI  6  MARS  1838. 


V>niX  DE    L*^BON!l£MEIfT 

fr.e. 

I  an  •  • .     •  •  .  96 
6  mois  •  «  •  •  .  1 9 

3  mois lo 

1  mois 5  5o 


tilures.  Aa  x*  siècto,  te  rc'gime  féodal 
i  avoil  envahi  la  aoefétii  U  guerre  neac 
soolrnoil  qu'au  moyen  des  vassaux,  k  qui 


On  peut  s'abonner  des 

"eli5de  chaque  mois.' 

1 1      I 

HISTOIRE  '       *  ^^  pt^i^f  de  l'Ëglise*  dil-il ,  h  Tépo- 

u  PAPE  ORÉGOIBE  VU  ET  DE  SON  siÈcLEi    «i»®  dont  Dous  paHoot,  venoil  des  invcs- 

d'aPBBS  les  MOaOMBNS  OaiGINALX  ; 
PAR  M.  VOIGT  ; 

r..duil«.  ae  l'allemand  cl  augn.ntôe  d'une  '  j^  princes   avoieol"'il€CoVdé    d«    ler^ 
nlroducUou  etde  uolcspar  M.  labbeJager.     •...;.,,  ,  .  .... 

titroes  a  la  charge  do  service  militaire  ; 

.  el  les  prélats,  déjà  avant 4e  x*  siècle,  fn- 

Cette  liisloire  de  Giégoiie  VII  est    "="».«»»?"»  dans  ces  sédoiwntes  graU- 
,  .  .      ^  11     j      ncations.  De  grands  fiefs  étoient  attachés 

Uns  un  autre  esprit  que  celle  de  ■  .  ,       j.     .,,         -ne       •  i    *      •    . 
^ixr-in        1  1^  ^^^^  dignité;  mais  fiefs  qui  lestenoient 

i.  de  Vidaillan,  dont  nous  avons  i;en.    ^^„^j^  ^  ^^^^^  j^^  ,^.^  ^^  ,^  ^^^^^j.^^^  ^^ 

iucoiiiptelanneedermère.M.Voigt,  ^  j^g  obligeoient.  en  temps  de  guerre,  à 
irofesscur  à   l'Université  de  Hall ,  |  fournir  tant  d'hommes  et  tant  de  che 
st  y  quoique  protestant ,  plus  favo- 
'aUe  aux  catholiques  et  à  Grégoire 
[ue  l'auteur  français.  De  plus,  son 


ravrpge  a  été  revu  par  M.  l'abbé 
lager^  qui  y  a  ajouté  bon  nombre 
le  notes  et  une  introduction  assez 
Stendue.  Cttte  introduction  nous 
)ccupera  spécialeuieut  aujourd'liui. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'esquis- 
ler  ÏA  vie  de  Grégoire  Yll ,  Tayant 
Ut  précédeiiiinent  dans  l'article  que 
D0U8  consacrâmes  au  livre  de  M.  de 
7klaillan.  Nous  nous  bornerons  à 
me  analyse  et  à  des  citations  du  tra- 
vail de  M.  Jager. 

Il  s'est  proposé  deux  choses  dans 
on  introduction ,  de  nioîitrer  Fëtat 
ie  l'Eglise  au  xi"  siède,  et  de  venger 
rrégoire  Yll  des  jugemens  de  ses 
.étracteurs  modernes.  On  ne  rèpro- 
liera  pas  à  l'auteur  d'avoir  dissi- 
mulé les  maux  de  l'Eglise,  et  d'avoir 
été  un  voile  sur  les  abus  et  les  dés- 
»rdres  de  ce  temps.  Le  tableau  qu'il 
!ii  tracé  est  fort  sombre ,  mais  il  lui 
tonne  occasion  de  faire  sentir  les 
ervices  im porta ns  que  Grégoire  ren- 
it  à  la  religion  et  à  la  société  en 
Oinbattant  ces  abus  et  ces  désordres. 

'  Tome  XCf^I,  UAmi  de  la  Religion. 


vaux,  qu'ils  conduisoient  eux-mtoes  à 
l'armée  dès  qu'ils  en  avoient  reçu  Tordre. 
Mais  ce  né  toit  pas  encore  le  plus  grand 
mal  ;  ce  qui  metloit  le  comble  au  scan- 
dale de  l'Eglise ,  c'est  que  les  princes  et 
les  seigneurs ,  surtout  en  Allemagne  » 
nommoient,  sans  l'intervention  de  l'au- 
torité ecclésiastique,  à  toutes  les  dignités 
sacerdotales  qui  étoiont  dans  les  domai- 
nes de  leurs  vassaux,  lis  nommoient  le 
plus  souvent,  non  des  hommes  exem- 
plaires, mais  des  créatures,  des  courti- 
sans qui  flaUoient  leurs  passions,  ou  qui 
pouvoieul  mieux  remplir  leurs  vues;  et 
comme  ils^ voient  besoin  d'argent,  soit 
pour  soutenir  leur  luxe  et  leur  prodiga- 
lité, soit  pour  faire  la  guerre,  ils  metr 
toient  les  évêcbés  et  les  abbayes  à  l'en- 
chère, el  les  donnoienl  au  plus  ofi'rant. 
Due  conduite  régulière  et  ecclésiastique 
étoit  la  moindre  de  leurs  considérations. 
»De  là  des  maux  innombrables  dans 
l'Eglise.  Les  dignités  ne  pouvant  être  ob- 
tenues qu'à  force  d'argent,  chacun  cher- 
choit  à  en  ramasser  ;  une  cupidité  hon- 
teuse, la  dilapidation  des  biens  des  pau- 
vres, des  vexations  odieuses  exercées  sur 
le  peuple  en  forent  les  suites.  Les  éiCques 
et  les  abbés,  ainsi  entrés  par  voie  de  si- 
monie, n'avoient  ptil»  aucune  anlorilé 
sur  leurs  iaférieurs.  Geaxecl»  séduits  par 

«8 
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le  mauvais  exempte  de  leurs  chefs,  se 
livraicni  à  leurs  ponchans;  de  là  plus  de 
discipline  ecclésiastique.  D'ailleurs,  \c» 
^ véqucs .  pour  la  plupart,  éloient  conli- 
nuctlement  absetis  de  leurs  diocèses  ;  ils 
étftient  à  la  guerre,  qui,  dans  ce  lemps  de 
barbarie  •  ne  fiiiîssoîft  pas;  on,  quand  il 
y  avoit  un  |^o  de  repos,  ils  prenoîent 
part  h  t'administralion  de  Tétat,  assis- 
toiont  aux  assemblées  générales  de  la  na- 
tion ,  on  ils  éloient  convoqués  comme 
aeignenrs  et  comme  preniier  corps  de 
l'éta:.  Ils  sui voient  la  cour,  et,  comme 
ctltc-ci  n*avoit  pas  de  résidence  fixe ,  ils 
étoieiit  contîiiuetlomefit  en  roule.  Les  dé- 
sordres du  clergé  provenoient  donc  du 
régime  de  l'époque,  et  principalement 
des  investitures.  G'étoit  là  le  vice  radical 
et  4a  source  des  maux  de  PEglise.  Un  au- 
teur contemporain  de  Grégoire  les  ex- 
pose avec  beaucoup  de  vivacité,  et  leur 
assigne  la  même  origine  que  nous.  • 

De  plus,  les  empereurs  voulurent 
s'attribuer  Télection  des  papes,  et  un 
décret  d'Othon  à  ce  sujet  fut  une 
source  de  troubles,  de  scliismes  et 
de  scandales. 

«  Ces  scandales ,  dit  M.  Jager,  ne  sont 
fias  Touvragcf  de  P£g1ise  ;  non  .  il  s'en 
faut ,  elle  en  gémîssoit  et  1rs  repoussoit. 
Chaque  fois  qa'flle  étoit  libre ,  elle  se 
trompoit  ratement  sur  le  choix  de  ses 
pontifes  ;  mais  quand  elle  étoit  asscnie , 
et  qne  les  élections étoient entre  les  mains 
des  souverains,  les  dîgnit'^  ecc'ésiasi- 
Ques  furent  données  sans  discernement , 
ta  papauté  fut  souvent  mise  à  l'enchère, 
des  sujets  indignes  occupèrent  le  siège  de 
Pierre.  C'est  donc  à  la  puissance  séculière 
et  non  à  TËglii^  qu'il  faut  attribuer  les 
scandales  de  nome.  Noos  f-ouvons  dire 
-  hardiment  au  roondo ,  en  nous  servant 
de  rexpression  d'un  ^èbrs  écrivain  t  Jf 
yuan  de  vuMoaiê  pap€ê  ^  porte  que  e'eêi 
.voue  if  ai  les  avez  faits. 


laquée  jusque  dans  ses  constitutions  fon- 
damentales ,  l'Eglise  alloil  succomber,  el 
la  société  avec  elle.  Mais  Dieu  ne  ln<se. 
pas  périr  son  ouvrage  ,  le$  portes  de  Cm 
fer  ne  prévaudront  pas  contre  elle.  Dien  l'a 
dit,  et  ses  paroles  seront  accomplies.  Il 
appelle  un  réformateur,  H  le  choisit  dans 
la  boutique  d'un  artisan,  et  jamais  on  ne 
pouvoit  dire  avec  plus  de  vérité  :  Infirma 
elegit  Deus  ut  confundat  furtia,  11  le  con- 
duit par  la  main ,  et  le  place  à  la  tête  des 
affaires.  C'est  tb'ldebrand,  homme  d'âne 
pénétration  d'esprit  extraordinaire,  dooé 
des  qualités  les  plus  émincnti*s,  intégrité 
des  mœurs ,   droiture  el  sensibilité  de 
cœur,  justesse  dans  les  plans  ,  prudence 
et  fermeté  dans  l'exécution ,  activité  in- 
croyable ,  vigilance  extrême ,  4»urage  à 
braver  tons  les  périls,  talent    à  diseer- 
ner  les  hommes  propres  à  ses  vues,  ï  le 
les  attacher  el  à  leur  inspirer  les  seali- 
mens  dont  il  est  animé  ;  génie. vaste,  ri- 
che el  fécond  en  ressources .   s'agraiidis- 
sant  avec  les  événemens,  ver^édansk^s 
lettres  sacrées  et  profanes  ,  calme  et  de 
sang  froid ,  se  bâtant  ou  se  modérant 
suivant  les  conjonclurcs ,  habile  à  tirer 


\^ 


la 
a 
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parti  des  circonstances  les  phis  critiques,  \ 
et  attaché  constamment  el  pendant  plus  1 
de  trente  ans  à  une  seule  idée',  celle  de  : 
réformer  le  genre  humain  par  fEglise. 
Hildebrand  est  caché  dans  robmrité 
d'un  cloître,  servant  Dieu  daas  le  silsnce 
de  la  retraite.  C'est  Tévéque  de  Tool  qai 
est  destiné  à  le  faire  connoître  au  mosde, 
et  à  mettre  la  lumière  sur  le  chandelier.  » 

Ici  l'auteur  examine  la  marrhe 
de  Grégoire,  en  donne  les  raisons,  en 
expçse  les  effets  s 

m  Qui  pourroil  peindre  sa  predigisstfB 
activité  ?  Il  se  multiplie  par  aes  légi*,  il 
est  présent  partout ,  il  étend  ses  bras  dTun 
boni  à  l'antre  de  l'univers,  et  embrasse 
tout  Malgré  une  multitude  d'affaires  qui 
viennent  l'accabler  à  la  fois,  il  n'en  aé- 
Tel  étoit  l'état  de  l'Eglise  i  on  voit  glîge  aucune,  et  s'occupe  de  chacune 
qu'il  ne  pouvoit  pas  être  plus  déplorable.  !  comme  s'il  n'^n  avoit  qu'une  seule.  Cari 
Asservie  par  la  fioissance  séculière, -dés-  |  des  vues  générales  il  réunissoit  encore 
Jiooorée  par  ses  propres  ministrt^s ,  at-  |  Tesprit  de  délai!  ;  depnls  le  palais  dx» 
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roiajusqu'ï  b  cellule  du  psDvre  céno- 
bile,  toat  devieol  l'objet  âe  tes  toins. 
Rien  n'Ëcbappe  i  ton  «eil  pënétrint 
C'est  ce  que  noes  Tojons  par  les  écrits  el 
par  ses  nombremea  lettrei  pirliculiËrea 
dont  l'histoire ,  qui  le  borne  tax  grands 
Événcinens,  ne  fait  gntre  mention.  Ces 
lettres  pleines  de  piéiâ ,  d'afTeclion ,  de 
lageue  et  de  bons  conseils,  adrewécs  tour 
Il  loiir  »as  souverains ,  aax  princes  ,  aei 
évÉ<|ues,  aux  prélrei,  elc.,  rcnrernieol 
les  leçons  les  plus  sublimes,  et  foraient 
na  des  plus  beaux  monumens  de  la  pa< 
panté.  Qaand  on  les  lit ,  on  croirait  eii- 
teodre  an  ange  du  ciel  eut  07e  sprla  terre 
pour  ra|)peler  les  hommes  i  leurs  de- 
Toits.  • 

M.  J.iger  discute  les  reproclies 
qu'on  a  faits  an  poutife  j  on  l'a  taxé  de 
aérërité,  on  l'a  accusé  de  prétentions 
exagérées  sur  le  temporel.  Mais  il  ne 
£uit  point  perdre  de  vue  l'état  de  rOc- 
ôdenlâ  celte  époque.  La  société  éioit 
livrée  à  une  anarchie  complëie.  Les 
peuples,  les  seigneurs,  les  rois  éioient 
ea  hostilité  les  uns  contre  les  autics. 
Les  rois  scntoient  qu'ils  avoient  be- 
soÏP  des  papes  pour  assurer  leur 
trdiiie.  Us  recouvoient  fi  équeininent 
i  eux  pour  juger  des  contestai  ions 
avec  leurs  vassatii.  Des  écrivains 
protesta  tu  uiéine  ont  reconnu  cette 
M^iufl  du  pouvoir  temporel  des 
l^pes.  Ce  pouvoir,  Grégoire  VU  n'eu 
fut  pas  le  fondateur;  on  l'admelioit 
trsut  lui.  Il  faîsoit  partie  de  la  cou- 
Btitulion  des  états.  Henri  IV  lui- 
nëme ,  dans  le  temp  de  ses  plus 
fbiU  démêlés  avec  Grimoire  YII ,  <li- 
MÛt  ^u'on  pe  pouvott  le  déposer  ppur 
tncuD  crime,  ti  ce  n'est  gu'il  aian- 
doandl  la  foi.  U  croyoit  donc  que, 
âuts  ce  cas,  on  pouroit  Je  déposer, 
et  s'ilénonçoit  cette  opinion  dans  sa 
position  et  avec  son  caractère ,  c'est 
^e  cette  opinion  exiitoit  déjà  dans 
1»  société.   ■ 


Mats  les  papes  avoient  sur  l'em- 
pire d'Allemagne  un  pouvoir  spécial 
qui  fiisoit  partie  du  droit  public. 
PfefT^l,  dans  son  HUtoirt  ^ÂHema- 
gne ,  dit  que  les  principes  et  la  con- 
duite de  Grégoire  YII  étoient  favo- 
risés par  la  persuasion  où  l'on  étoit 
alors  que  l'empire  étoit  un  lief  du 
Saini-Siégc.  Le  savant  professeur 
Eichhoni,  tout  protestant  qu'il  est, 
expose  dans  le  même  sens  le  système 
du  droit  public  de  l'Allemagne  au 
moyen  âge.  M.  J.iger  cite  encore  le 
droit  saxon.  It  avoue  qu'il  doit  beau- 
coup sur  celte  question  aux  commu- 
nications bienveillantes  d'un  savant 
ecclésiastique  qui  fait  depuis  plu- 
sieurs années  de  grandes  recbercbei 
sur  ce  point,  et  qui ,  on  l'espère,  en 
publiera  les  résultats. 

M.  l'abbé  Jager  finit  en  appliquant: 
ces  conndéi-ations  à  Gr^oire  Vil. 
Ce  pape ,  dit-on ,  a  dépassé  son  pou- 
voir ;  eh  bien  !  sott.  Mais  quel  fow- 
voir  n'est  pas  sorti  de  ses  liniilcs 
dans  Its  grands  dangers?  N'a-l-on 
pas  vu  la  dictature  admise  dwos  de 
graves  circonstances  cIme  les  peuples 
les  plus  épris  de  leur  liberté?  Gré-' 
goire  a  dépassé  son  pouvoir,  uiais 
Henri  avoit  aussi  frandii  les  limites 
du  sien,  et  Henri  étoit  chef  d'un 
empireélectif  où  les  princes  croyoient 
avoir  le  droit  de  déposer  leur  chef, 
quand  î)  viotoit  le  pacte  fait  entre 
eux. 

Cest  ainsi  que  M.  Jagcr  juge  la 
conduite  de  Gr^'u-e  envers  Henri. 
Quant  à  Hemi,  il  le  peint  d'après 
M.  Voigt,  comme  un  prince  cor- 
rompu, perâde  et  cruel,  odieux  i 
ses  sujets,  et  qui  provoqua  leurs  ré- 
voltes par  ses  excès  et  ses  violences. 

En  tout,  cette  introduction  est  un 
beau  travail  ;  s'il  est  quelques  con- 
clusions que  l'on  peut  rQDiL'slcr,  on 
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rendra  justice  aux  reclierclies  de  l'au- 
teur, à  son  zèle  pour  l'honneur  d'un 
grand  pape,  au  talent  et  au -savoir 
avec  lesquels  il  l'a  défendu.  Il  éloit 
hon  de  piotester  contre  les  accusa- 
tions paitiales  et  les  déclamations 
trop  communes  de  quelques  moder- 
nes disposés  à  pardonner  tout  à  un 
mauvais  prince,  mais  impitoyables 
pour  un  pontife  orné  de  tant  de 
vertus. 

Nous  examinerons  dans  un  autre 


article  l'ouvrage  même  de  l'auleur 
allemand. 


NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQIJES. 

ROME.  —  Le  Saint- Père  a  nommé 
abbécommendatairedeSubiac  M.  le 
cardmal  Spinola.  M.  Frattini  est 
nommé  coadjuteurde  M.Pesceteili, 
promoteur  dîe  la  foi. 

pABUf.  —  La  première  couférencé 
de  M.  l'abbé  de  Ravignan  à  NoU'e- 
Daine  a  eu  lieu  dimanche.  Elle  avoit 
at  '  un  très-nombreux  concours, 
c ',  '  pas  été  moi  us  remarquable 
^".  'celles  de  Tannée  dernière  par 
l'élévation  des  pensées ,  la  force  <les 
raiiionnemens  et  la  beauté  du  style. 
Nous  en  donnerons  une  analyse  dans 
le  numéro  prochain. 


M.  Loras ,  missionnaire  dans  le 
diocèse  de  Mobile ,  et  grand-vicaira 
de  Tévêque ,  nommé  par  le  pape  à 
Vévêché  de  Dubuque  dans  l'ouest 
des  Ktats-Uiiis ,  est  arrivé  en  Eu- 
rope et  a  passé  dernièrement  par  Pa- 
ris ,  se  rendant  à  Lyon.  Il  vient  sol- 
liciter des  sc'cours  pour  sa  mission  , 
où  tout  est  à  créer.  Dubuque,  où 
k  Saint-Siège  vient  d'éri^r  un  évé- 
ché ,  est  dans  le  territou'e  d*Ouis- 
cousin,  ù  Touest  du  ^ii8âissipi.  C'est 
iine  ville  naisiontc  où  il  y  a  une  pe- 
tite çgiise ,  dé  jiéc  à  saint  Raphaël , 
et  visitée  par  M.  Mazzuchelli,  prêtre 
du  diocèse  du  Détix>it,  qui  }  vieiit  de 


temps  en  temps.  Il  y  a  deux  autns 
conE;régations  à  Mill  Seat,  à  dix-huit 
milles  à  l'est  de  (Dubuque ,  et  à  De- 
venport,  à  cent  milles  au-delà  de 
Dubuque  ;  mais  elles  n'ont  point 
de  prêtres.  A  Mill  Seat ,  on  a  acbeté 
un  terrain  pour -bâtir  une  ^lise ,  et 
à  Devenport ,  ville  qui  ne  fait  que 
commencer,  on  va  bâtir  aussi  une 
église  en  briques.  Ce  pays  se  peuple 
très-rapidement  et  offre  un  vaste 
champ  au  zèle  d'un  évêque.  Heureu- 
sement M.  Loras  est  dans  la  force 
de  l'âge  et  plein  d'ardeur.  Mais  il  a 
besoin  de  prêtres  et  il  vient  eu  cher- 
cher en  France. 


Les  prédications  et  instructions  ne 
seront  pas  moins  multipliées  ce  Ga- 
lême  dans  l'église  Saint-Roch  qù.. 
les  années  précédentes.  M.  le  curé , 
qui  a  prêché  le  ihercredi  des  Gendres 
et  le  vendredi  suivant,  fera  tous  le^ 
mardis  et  les  jeudis ,  à  huit  heurc:i 
du  soir,  un  cours  de  conférences  dog- 
matiqiies  et  morales  sur  la  lot  de 
Dieu.  La  première  conférence  a  et 
lieu  le  jeudi  1^'  mars.  De  plus,  M.  Ii 
curé  fera  tous  les  mercredis  et  vèfi^ 
dredis,  à  une  heure  et  demie,  uoe 
suite  d'homélies  sur  l'Evangile.  Le 
vendredi ,  l'exercice  sera  suivi  d'une 
exhortation  sur  la  Passion.  Tous  les 
jours  de  la  semaine,  à  huit  heures  et 
demie ,  la  prière  du  matin  à  la  cha- 
pelle du  Calvaire,  sera  suivie  d'une 
méditation  par  M.  le  curé. 

Le  prédicateur  du  Carême,  M.  l'ab- 
bé Certes,  chanoine  de  Montauban, 
prêche  tous  les  dimanches,  mardis  et' 
jeudis ,  à  une  heure  et  demie.  Toils 
les  dimanches ,  il  y  à  trois  prônes,' 
après  la  messe  de  six  heures ,  après 
la  première  grand'  messe  et  «près 
celle  de  onze  heures.  » 

Le  iiiercredi  des  Gendres  a  corn* 
inencé  un  cours  d'instruction  .qui 
aura  lieu  tous  les  lundis,  mercredis 
et  samedis,  à  sept  heures  tiois  quarts,, 
Ce  cours  d^instructïon  sera  fait  par 
MM.  Lcgonidcc,  Charlraiii  et  Rà< 


vîer.  Tous  les  ven^lredis,  à  sept  heu-  On  souscrit  chez  mademoiselle  Ang<^, 

reis  du  soir,  MM.  Greyton  ,  Legoni-  libraire  à  Versailles  ,  rue  Satory ,  et 

dec,  Perrot,  Ghartrain  et  Dupre  prê-  au  bureau  de  la  Quotidienney  à  Paiis, 

cheront  successivemeot  les  stations,  rue  Neuve-des-Bons-Eiifaus. 


(7est  par  erreur  que  nous  avons 
dit  dans  un  de  nos  derniers  numéros 
que  M.  l'abbé  Ladevt'ze  faisoit  les 
conférences  du  soir  à  Saint-Sulpice 
pendant  ce, Carême.  M.  l'abbé  Lade- 
vèze  avoit  prêché  dans  cette  église 
avant  le  Carême,  mais  c'est  M.  l'abbé 
Serres,  premier  vicaire  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin  ,  qui  fait  les  confé- 
rences du  soir  à  Saint-Sulpice  les 
lundi ,  mercredi  et  vendredi. 

Nous  ajouterons  encore  quelques 
prédicateurs  des  paroisses  à  ceux  que 
nous  avons  nommés.  M.  l'abbé  Mar- 
que! prêche  le  Carême  à  Saint-Eus- 
taclie  9  M.  Tabbé  Cagnard  à  Notre- 
Daihe-des-Victoires ,  M.  l'abbé  Wé- 
her  à  Saint-Nicolas- des -Champs, 
Hl.  l'abbé. Texier-OIivier  à  Saint- 
Leu  ,  M.  l'abbé  Brassac  aux  Blancs- 
M&ntf  aux ,  M.  l'abbé  Desbilliers  à 
Sainl-Denis  au  Marais,  M.  Fabbé 
Duuiarsais  à  l'Abbaye -aux -Bois, 
M.  Fabbé  de  Létang  à  Saint-Ger- 
vais ,  M.  l'abbé  Dupré  à  ChaiU 
lot  f  etc. 


Nous  avons  annoncé  la  mort  de 
M.  l'abbé  de  la  Loge,  grand-vicaire 
de  Soissons.  Cette  annonce,  qui  a 
paru  dans  notre  numéro  du  25  no- 
vembre dernier,  étoit  extrêmement 
courte.  Mous  n'avions  pas  eu  Thon- 
neur  de  connoître  personiiellemetit 
M.  .l'abbé  de  la  Loge  ,  et  nous  man- 
quions de  renseignemens  pour  lui 
consacrer  une  notice.  Notre  article 
n'ctoit  qu'une  sorte  d'invitation  à 
ceux  qui  avoient  connu  M.  de  la 
Loge  de  nous  mettre  en  état  de  lui 
payer  un  tribut.  Nous  aurions  près» 
que  à  nous  féliciter  de  la  sécheresse 
de  notre  annonce ,  si  elle  a  pu  con- 
tribuer à  faire  naître  le  projet  d'une 
notice  plus  étendue.  M.  l'abbé  Le- 
redde ,  professeur  au  séminaire  de 
Soissons  ,  vient  de  publier  dans  cette 
ville  une  très-bonne  Notice  sur  M*  de 
la  Loge  ^92  pages  in-8'.  Nous'Vr^jiJi 
ferons  un  plaisir  d'en  donner  «%  ..'  t; 


trau. 


Il  a  paru  dans  la  Quotidienne  du 
25  décembre  un  article  sur  la  tians- 
lation  des  restes  morte U  de  M.  Au- 
vergne, archevêque  d'icône,  mort  à 
Dia.rbekir,   en   Asie.   On  proposoit 
dans  cet  article  une  souscription  pour  . 
procurer  une  sépulture  plus  conve- 
nable à  la  dépouille  mortelle  du  ' 
pieux  prélat ,  enlevé  si  promptement  - 
et  dans  la  force  de  l'âge  à  une  mission  ' 
à  laquelle  il  pouvoit  ixîndre  de  si 
l*rands  services.  Cet  appel  ne  sera-t-il 
point  entendu  par  les  amis  des  mis- 
sions €^t  par  ceuxqui  ont  suivi  avec  m- 
iéi  et  les  travaux  du  vénérable évéque? 
JVl.  l'évéque  de  Versailles  a  donné 
l'exemple  -en  souscrivant  pour  50  fr.; 
différentes  personnes    de   la   même 
ville  ont  concouru  puur  cette  œuvre. 


La  controverse  entre  un  pasteur 
de  Metz  et  M.  l'abbé  Chuine,  pro- 
fesseur au  séminaire,  a  eu  des  suites. 
Le  pasteur,  M.  Nicolas,  a  inséré 
dans  le  Courrier  du  8  février  une  ré- 
ponses l'article  de  M.  l'abbé  Chuine, 
dont  nous  avons  donné  des  extraits. 
Un  autre  ministre,  M.  Oster,  a  aussi 
écrit.  M.  Chuine  se  propose  de  ré- 

Eondre  à  l'un  et  à  l'autre  par  une 
rochure.  En  attendant  il  a  fait  pa- 
roi tre  dans  la  Gazette  de  Metz  du  13 
février  des  obsen^ations  sxxt  le  second 
article  de  M.  Nicolas.  Ces  observa- 
tions nettes  et  bien  frappées  font 
tomber  les  chicanes  et  les  objections 
du  ministre  sur  les  conciles  et  sur 
l'unité.  Elles  prouvent  que  le  pas- 
teur n'est  pas  fort  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique, et  qu'il  n'a  pas  des  idées 
précises  sur  l'unité  de  l'Eglise. 
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Depuis,  la  Gazelle  de  Metz  du  24    tMi  600 ,  saint  De»le  ae  retira  à  Ltire, 


où  un  monastère  fut  fonde  vers  616. 
Etant  devenu  vieux ,  il  fit  élire  abhé 
à  sa  place  saint  Coloinbin  ,  son  fil- 
leul ,  et  mourut  dans  ses  bras  en 
625.  Saint  Coloinbin  est  nommé 
dans  les  anciens  martyrologes ,  dans 
la  dernière  édition  du  Brét^iairc  de 
Besançon  et  dans  les  ^yies  des  Pères 
de  Butler  et  Godescard,  art.  Desle. 
Il  ne  sera  pas  inutile  de  reinsr- 

3uer   qne  dans    ce    même    article 
es  F'ies  des  Pères  il  y  a   quelque 
chose  de  peu    exact.   Il   ne  paiott 
—     ^"t    Butler,  qu*on  ait  jamais 
terre  le  corps  de  saint  Desle. 


février  a  donné  une  réponse  de 
M.  Tabbé  Glniine  a  un  troisième  ar- 
ticle de  M.  Nicolas.  Celte  dernière 
réponse  n'est  pas  moins  forte  et 
inoins  pressante  que  les  précédentes. 
L'auteur  y  montre  autant  de  lo({ique 
que  d'instruction i  II  suit  pied  A  pied 
son  adversaire ,  et  le  surprend  trn» 
duisant  les  .saints  Pères  de  la  ma- 
nière la  plus  infidèle.  Cette  discus- 
sion ,  nous  le  croyons ,  sera  utile 
pour  ceux  qui  la  suivront  de  bonne 
îbit  On  Y  verra  l'embarras  du  minis- 
tre ,  la  foibtesse  de  ses'  arguties.  Les 
i^utorités  qu'il  cite  pour  rejeter  la 
suprématie  des  papes  dans  les  pre- 
miers siècles  tournent  contre  lui. 
M.  Chuine  a  traité  cette  partie  avec 
un  soin  particulier,  et  en  efTtf  c'est 
là  une  question  capitale  dans  la  con- 
troverse avec  les  protestans. 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  da- 
vantage en  ce  moment  sur  cette  dis- 
cussion, mais  nous  nous  proposons 
d'y  revenir,  si  M.  l'abM  Cluine  y 
donne  suites  comme  il  l'annonce. 

On  nous  a  fait  remarquer  une  er- 
reur dans  notre  numéro  du  13  fé- 
vrier ,  à  l'occasion  d'une  pieuse  cé- 
rémonie qui  a  eu  lieu  à  Lure ,  dio- 
cèse de  Besançon.  Nous  avions  à 
parler  des  reliques  de  saint  Desle  et 
de  saint  Colombin,  son  disciple  et 
son  successeur  comme  abbé  de  Lure. 
On  nous  avoit  transmis  sur  ce  sujet 
tin  article  que  nous  avons  inséré  , 
mais  nous  crûmes  qu'on  s'étoit  trom- 
pé sur  le  nom  de  saint  Colombin  et 
nous  suppo^mes  qu'on  avoit  voulu 

1>arler  ae  saint  Colomban ,  qui  est 
)eaucoup  plus  connu ,  ne  faisant  pas 

attention  que  ces  deux  saints  sont  '  à  Brusque,  canton  de  Cauiaièi.Pen* 
tout-à-fait  distincts.  Saint  Colomban,  '  dant  quinze  jours,  les  travaux  ont 
abbé  de  Luxeu  ,  puis  de  Bobbio ,  été  suspendus  et  les  ateliers  feniiés. 
étoit  un  irlandais  qui  passa  en  France  Les  hameaux  et  les  villages  yoisims 
à  la  fin  duTi*  siècle  avec  snint  Desle,  venoieut  aux  exercices.  L'égii*<e  se 
'saint  Colombin  et  quelques  autres  trouvoit  trop  étroite  pour  contenir 
compatriotes.  Quand  saint  Golom-  les  populations  qui  arrivoient  clia- 
han    fnt  forcé    de  quitter  Luxeu  ,    que  jour  en  masse  ^  malgi*é   la  ri- 


pas, dit  Butler,  qu'on  ait  jamais 
levé  de 

Il  est  certain  ,  au  contraire  j  que 
les  corps  de  saint  Desle  et  de  saint 
Colombin  étoient  avant  la  révolu- 
tion exposés  à  la  vénération  des 
fidèles  dans  IVglise  de  l'abbaye  de 
Lure,  et  Ton  conserve  encore  dans 
cette  ville  les  procès-verbaux  des 
différentes  translations  dés  corps  des 
deux  saints,  qui  eurent  lieu  à  des 
époques  t^è^-éloignéeS. 

M,  labbé  Hunkler,  dans  sa  Fif 
des  sauUs  (T Alsace^  publiée  récem- 
ment, et  dont  nousrendroiiscouipte, 
a  leproduit  Terreur  de  Butler  sur  la 
levée  du  corps  de  saint  Doslf,  qu*il 
écrit  Dèle  Le  nom  de  ce  saint  s<*  pit>- 
nonce  assez  diversement  en  Fran- 
che-Comté. Son  nom  latin  est  Deir 
coins ,  qu*on  a  abrégé. 

Les  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Rodez  ,  établis  à  Yabres ,  dans  l'an- 
cien évéclié,  par  M.  l'évêque  de  Ro- 
dez ,  sous  le  nom  de  Prêtres  de  h 
Retraite,  évangélisent  successivement 
les  paroisses  de  ce  vaste  diocèse.  Der 
nièrement,  ils  ont  donné  une  retraite 
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(VMeur  de  la  saison  ci  la  difficulté 
des  cliemiiis.  Bien  des  gens  sont  re-^ 
venus  à  Dieu ,  et  les  bons  fidèles  ont 
été  affermis  et  consolés.  Un  Jeune 
protestant,  qui  at»uivi  «oastamnient 
Li  retiaiie,  n'a  pu  résister  au  cri  de 
sa  conscience,  et  le  dernier  )our  il 
est  rentré  dans  le  sein  de  TE^lise. 
Ainsi  ,  tandis  que  le  inonde  se  livroit 
à  ses  folles  joies,  les  bons  habitans 
de  Brusque  goutolcnt  la  paix  et  le 
I>oiiheur  dans  de  pieux  exercices. 
Car  ces  jours  ont  été  marqués  par 
les  plus  heureux  effets,  par  l'extinc- 
tion des  Iiniiies ,  par  la  restitution 
des  Liens  mal  acquis,  par  le  i éta- 
blissement des;  bonnes  mœurs.  Les 
zélés  prédicateurs  produisent  partout 
de  semblables  fruits. 

Dans  la  noit  du  22  au  23  de  ce 
ihois ,  des  voleurs  se  sont  introduits 
dans  les  églists  de  Lignorelles  et  de 
Teillet,  connnunes  situées  à  une  lieue 
de  Moiitluçon.  Ils  se  sont  emparés 
des  vases  sacrés ,  et  no: animent  d'un 
calice  d'une  beauté  rentarquable  , 
appartenant  à  madame  la  comtesse 
deB...,  et  dont  elle  laissoit  l'usage 
an  curé  de  la  paroisse  de  Teillet.  Un 
ilbditida  a  été  arrêté  comme  étant 
soupçonné  d'être  au  nombre  des 
coupables. 

'  Des  malfaiteurs  se  sont  introduits 
dans  l'église  de  Changy  (Loire)  el  y 
ont  enlevé  les  vases  sacres  et  tous  les 
ornemens  des  chapelles ,  qui  étoient, 
(lit-on  ,  d'une  assez  grande  valeur. 

La  cour  d'assises  du  Lot  a  con- 
damné à  4  ans  de  prison ,  dans  sa  ses- 
flion  de  février,  le  Yionnné  Golassou 
qui ,  au  -mois  d'octobre  dernier,  s'é- 
toitp'iésenté  un  soir  cbez  le  curé  de 
Pestillac ,  et  loi  avoit  demandé  la 
bourse  ou  la  vie.  Heureusement  le 
euré  avoit  été  prévenu  par  le  nonmié 
Dêlbrcil ,  que  Golassou  avoit  engagé 
à  être  son  complice ,  et  deux  gendar- 
liies  avoient  été  cachés  au  presbytère. 
Golassou  étoit  avec  Delbreil,  mai9 


celui-ci  fut  bientôt  relâché  ^  parce 
qu'il  fut  prouvé  qu'il  avoit  averti  le 
curé.  Il  fit  même  arrêter  Golassou, 

3u'on  ■  trojuva  dans  un  bois.  A  l'ait- 
ience,M>.  Monteii,curé  de  Pestillac, 
a  été  entendu  ainsi  que  le  maire  de 
Duravel.  ils  ne  vouloient  p'^s  croire 
aux  révékitionsde  Dalbreil.  Golassou 
a  prétendu  que  c'étoit  Delbreil  lui- 
même  qui  avoit  fait  le  complot,  et 
qui  l'avoit  sollicité  d'en  cire.  La 
chambre  du  conseil  avoit  décidé 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  con- 
tre Delbreil  ;  néanmoins  il  paroitroit 
que  c'est  parce  que  le  jury  l'a  un  peu 
regardé  comme  agent  provocateur, 
que  Oolassou  n'a  été  condamné  qu^à 
4  ans  de  prison  pour  une  tentative  de 
vol  avec  circonstances  aggravantes., 
vol  de  nuit ,  à  main  ar^nee ,  etc. 

Dans  la  séance  du  conseil  munici- 
pal de  Bordeaux  du  13  février, 
M.  Troplong  a  fait  au  nom  d'une 
commission  un  rapport  sur  les  enfans 
delà  convction  paterne  De,  que  les 
parens  répugnent  à  envoyer  au  fort 
du  riâ ,  au  milieu  d'une  population 
vicieuse.  Il  a  donc  proposé  d'accor- 
der à  M.  l'abbé  Dupucn  ,  qui  dirige 
le  pénitencier  de  Saint-Jean,  une 
somme  de  1,750  fr.,  moyennant  la- 
quelle il  prendroit  l'obligation  d'a- 
voir dans  ce  péniteneier  huit  cellules 
destinées  à  recevoir  les  enfans  de 
Bordeaux  qui  seroient  enfermés  par 
vote  de  correction  paternelle.  Le 
maire  pourroit  autoriser  l'admiasioa 
gratuite  aux  fauiilies  peu  aisées.  La 
discussion  est  renvoyée  â  la  prochaine 
séance. 

La  Gazette  de  Usipsick  a  publié 
des  extraits  d'une  circulaire  du 
grand -vicaire  de  l'ai-chevêque  .  de 
Gnesne  aux  curés  .du  diocèse.  De- 
puis, le  Courrier  de  la  Meused^  donné 
cette  circulaire  en  entier.  On  voit 
que  rarchevêque  de  Gnesne  a  ré- 
clamé dans  le  même  sens  que  Tar- 
chevêque  de  Gologne  : 


•  D'après  les  ordres  qni  viennent  «fô* 
Iro  idrcs^^és  aux  aulorit^^  civiles ,  ordres 
qui  nous  ont  étô  communiqués  el  que 
iK*ii5  voos  communiquons  à  noire  lour, 
altendu  que  noos  sommes  convaincus  de 
leur  hanle  importance,  oons  déclarons 
solennellement  que  nous  sommes  les  pre- 
miers à  respecter  et  à  exécuter  avec  doci- 
lil6  tous  les  ordres  du  gonvemcment, 
tontes  les  fois  quMs  ne  sont  point  opposés 
aux  principes  sacrés  de  notre  foi ,  à  notre 
religion  ,  ni  à  l'Eglise  catholique.  Mais 
âts  qu'ils  n'offrent  pas  celte  garantie, 
alors  nons  répondons  sans  déguisement 
par  les  paroles  de  saint  Pierre  :  «  Il  vaut 
mieux  obéir  h  Dieu  qu*aux  hommes.  • 
Quant  à  récrit  ci -joint  (i) ,  vénérables 
collaborateurs,  nons  regardons  comme 
un  devoir  de  vous  parler  de  ce  qu'il  con- 
tient au  sujet  de  la  conduite  de  notre  il- 
lustre el  révérendissîme  archevêque.  En 
effet,  celui-ci  correspond  depuis  long- 
temps avec  le  gouvernement  an  sujet  des 
mariages  mixtes,  c'est-à-dire  entre  un  ca- 
tb""  ^ae  et  un  non  catholique,  défendant 
les  antiques  droits  de  l'Eglise  calholi(|«e, 
d'après  lesquels  les  enfans  nés  de  ces  ma* 
riages  doivent  être  élevés  dans  la  religion 
catholique,  et  d'après  lesquels,  si  des  ga- 
ranties suffisantes  pour  assurer  qu'il  sera 
satisfait  à  ce  point  de  doctrine ,  ne  lui 
sont  pas  données ,  il  est  strictement  or- 
donné aux  prêtres ,  selon  l'usage  de  l'E- 
glise catholique,  du  s'abstenir  de  toute 
bénédiction  religieuse  et  de  célObrer  le 
mariage  d'une  manière  sacramentelle  et 
avec  des  cérémonies  ecclésiastiques*  quel- 
conques. 11  est  de  toute  évidence  que 
l'archevêque  ne  fait  ici  que  réclamer  Tin- 
tégrité  des  droits  de  l'Eglise  catholique. 
Il  est  de  toute  justice  qu'il  ne  fasse  et 
n'exécute  que  ce  qu'il  est  autorisé  à  faire 
et  à  exécuter  conformément  aux  devoirs 
de  sa  haute  position  dans  l'Eglise.  A  son 
exemple,  nous  devons  aussi,  nous  tous  qui 
appartenons  à  la  hiérarchie  catholique, 
nous  devons  nous  attacher  en  conscience 
à  maintenir  ces  droits  et  ces  principes , 

(i)  Nous  ne  savons  quel  est  cet  écrit. 
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sans  nous,  écarter  d*nn  cheveà  de  la  ligûô 
que  nous  trace  la  religion. 

»  Ces  principes  de  l'Eglise  catholique, 
an  sujet  des  mariages  mixtes,  vous  les 
connoissex  h  fond ,  vénérables  frères  ;  ils 
sont  basés  suries  saintes  Ecritures,  sur  les 
concile),  sur   l'enseignement  des  saints 
Pères,   tl  les  décisions  des  souverains 
pontifes  comme  vicaires  de  Jésus- Christ. 
Vous  en  trouverez  ies  preuves  dans  les 
sources  qne  nous  ^ns  signalons .  et  dans 
les  recueils  des  canons  et  les  ouvrages 
des  théologiens.  Quel  doit  être  ici  votre 
devoir?  vous  l'apprenez  non-seulement^ 
de  la  pratique  générale  et  ancienne  soi* 
vie  dans  l'Eglise  catholique,  mais  il  est 
aussi  tracé  dans  le  bref  du  pape  Pie  VUU 
d'heureuse  mémoire,  daté  du  s5  man 
i85o,  qtii  commence  par  ces  paroles  i 
Litteris  altero  abhine  anno  ad  Leonem  XU, 
et  qui  est  adressé  sur  le  même  sujet  aux 
évêques   de  Cologne  .   Trêves,    Pader- 
born  et  Munster,  pour  leur  renouveler,, 
expliquer  et  recommander  l'observation 
des  lois  de  l'Eglise.  Les  mesures  pres- 
tes [»ar  ce  bref  sont  d'ailleurs  si  cqo  formes 
au  bon  sens  cl  5  la  Soine  logi^up,  qq(ç  foo 
ne  comprend  pas  comment  le^gouverfltt^. 
nàenl  peut  ne  pas  être  satisfait  d'un  sys- 
tème aussi  simple  et  qui  tranche  d'ane 
manière  si  heureuse  une  question  qne  kf 
passions  humaines  jointes  à  l'iiidifféreDce. 
religieuse  oni  bcuies  pu  rendre  nu  instant 
douteuse.   Vous  avez  donc,   cl  souft  la 
plus  rigoureuse  responsabilité  envers  le 
Dieu  qui  sera  voire  juge,  à  consulter  les. 
lois  infaillibles  de  notre  Eglise ,  et  k  vont 
y  conformer.  Songez  qu'il  ne  s'agit  de 
rien  moins  ici  que  de  l'essence  d'un  des 
sept  sacreroens,  qui  sont  ies  premiçn 
fondemens  de  votre  foi  et  dca  coloiuie»: 
dé  l'Eglise  catholique  ;  que  comme  vont' 
l'enseigne  cette  même  Eglise,  tous  les  ar* 
guraens,  tontes  les  doctrines  opposées  k 
ces  enseignemens  sont  vains;  qu'enfin, 
il  n'est  point  sur  la  terre  de  pnissance- 
qui  puisse  vous  dégager  de  ce  que  l'Eglte 
catholique ,  la  foi  et  la  religion  vous  im- 
posent  comme  obligation  indispensable. 
Voilà,  vénérables  fières,  ce  que  notre 


diirge  «t  noirs  devoir  nom  ctmmimjnil 
de  rappeler  i  votre  souvenir,  iifin  ijuc. 
par  DR  tiletice  inopportun,  nooi  iiVn- 
conrioDR  pas  noas-mémes  une  letrible 
rapongabilitË  devtnt  Dieu, 

•  An«l.BKIIT  BRODEiaZE^VI  Kl  , 

>  riMirt-artkiipiicopal.  • 

L'archevêque  ,    au   nom  duquel 

parle  teerand- vicaire  ,  est  M.   iVl.ir- 

lio  de  D.inln,  né  en  1774.  eH|iii 

gonveme  le  diocèse  depiiU  1831.  Ce 

Krélat  a  deux  évéques  auxiliaires, 
iin  pour  ta  partie  de  Gnesiie,  l'iiii- 
ire  pour  celle  de  Posen  ou  Poananie 

2 ni  a  été  réunie  àOnesoe.  L'un  L-i^t 
réque  de  Maximianople  et  l'autre 
de  Tricomie  ,  tous  deux  m  pariibus. 
L'archevêque  de  Gnesne  cl  Poîied 
I  réclamé  lut  mime  très-for I émeut 
dans  une  lettre  au  roi  de  Prusse , 
dont  la  Gazelle  ries  Posiez  de  Franc- 
fort du  2  mars  donne  l'estrait  s\ù- 
fant ,  BOUS  la  date  de  Posen  le  1 3  fé- 
ïrieri 

■  ■  La  lettre  adressée  an  roi  par  noire 
■retaevAqae,  et  dont  plasieun  copies  ont 
étA  répandaes,  a  en  du  retentisscuient 
daiMaotre  province.  L'archevë<[iic.  aprOs 
les  asanrances  d'usage,  nbortle  la  qucfiion 
daa  mariages  miile»,  et  se  réfire  aa  bref 
adressé  par  Benoit  XIV,  le  99  juin  1748. 
■DX  6ieqnes  de  Pologne,  et  t[ui  Tait  loi 
dans  son  dioctse.  Il  ajoute  que  en  brrl 
n'a  éVÈ  abrogé  depuis  par  aucune  dfd- 
Mon  nll^rienre  da  Sainl-Sifge.  Suivant 
le  droit  commun  en  nsage  dans  la  pro- 
vince, lesfilssoîvent  la  religion  dn  père, 
et  ha  filles  celle  de  la  mbte. 

■  L'ordre  émané  de  voire  cabiiiol  If  ai 
novembre  i6o3  ordonne  qoe.  dans  le 
CM  on  Ifs  pOTens  n'aoroient  pas  fail  une 
coDventlOD  particulière  k  cet  vgird.  tous 
les  enfans  doivent  être  élevés  dans  la  re- 
ligion du  |ière.  Par  l'érection  du  duibi 
doVanorie,  en  1607,  ce  règlement  n'a 
plus  été  en  vigoeur  dans  les  diocèses  de 
Gnesne  et  de  Posen  ;  le  code  Napoléon , 
qui  y  avoit  fié  introduit ,  ne  considérant 
le*  mariages  que  comme  des  contrats  pu- 
reuenl  civils.  Cependant  les  pré:res  et- 
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tbollqnes  eontînuèrent  ï  obscrreue  qui 
éloil  prescrit  par  le  bref  de  BenollXlV. 

•  Votre  Majesté,  en  teprcoant  posaes- 
»ion  du  duché  de  Varsovie  en  i8i5,  &. 
donné  au>  babitans  l'assurance  solen- 
nelle ([n'il  prol''gRroit  leur  religion;  il 
s'ensuit  que  l'F^lisc  catfaolitjue  devoit 
conserver  dans  le  ducbé  de  Varsovie  ses 
lois ,  sa  discipline .  sous  ta  protection  do 
pape,  son  chef  visible.  L'archevéqne,  ci- 
tant ensuite  le  bref  de  Pie  VEU  du  35  mars 
iSÎSo.  adre^  i  l'Brcheïéqne  de  Cologne 
et  améiéquesde  Trèvps,  Munster  et  Pa- 
derborn,  émet  les  opinions  déjà  connues 
de  ces  prélats.  • 

C'est  nne  chose  remai'quabic  que 
les  deux  seuls  métropolitains  des 
états  prussiens  réclament  en  iiièine 
temps  contre  la  prétention  du  gou- 
verneiiieiit  de  vouloir  régler  TaHaîre 
des  mariages  tuiiles contrairement  1 
la  discipline  de  l'Enlisé. 

On  a  publié  en  Angleterre  un  fU'ài^' 
pectus  pour  l'œuvre  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi.  Ou  y  fait  remarquer 
les  avantages  de  cette  œuvre  qui  a 
rendu  tant  de  sei'viccs  aux  niissioD» 
lointaines.  L'œuvre,  dit  le  prospec- 
tus, foiidéeà  Lyoo  en  1822,  a  été  en- 
richie d'indulgences  par  les  papes. 
Elle  a  donné  les  moyens  de  soutenir 
des  uiissioanaires  eu  Auiéi'ique  et  en 
Asie.  Les  missionnaires  catlioliques 
anglais  même  dans  les  pays  les  plus 
éloigués  ont  eu  |iart  à  sei  distribu- 
tions de  fonds,  ce  qui  montre  qu'elles 
sont  dirigées  par  un  véritable  es- 
prit catholique.  Le  prospectus  fait 
remarquer  cette  loyauté  généreuse 
des  directeurs  de  l'œuvre,  et  en  tire 
une  nouvelle  raison  de  s  associer  à 
une  si  honoralile  ''t  si  i:hrétïi:nne  en- 
treprise. On  a  traduit  eu  anglais  uli 
exposé  du  but  de  l'œuvre,  de  ses 

Srincipaux  résultats  et  de  ses  moyens 
e  succès.  Il  est  difficile  de  se  refu- 
ser à  une  souscription  qui  n'est  que 
d'un  sou  ou  d'un  deinî-sou  par  se- 
maine. 
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M.  ReatinQ,  libraiie  catbolîque  à  ;  lion  de  iS5o,  de  laisser  les  liens  sociaux 
Londres,  et  connu  par  son  zèle  pour  '  se  détendre ,  d'élargir  la  marge  des  ac 
tout  ce  qui  touche  la  religion,  re-  j  qniUemens,  et  d'exagérer  les  garanlies 
commande  cette  oeuvre  à  tous  ses  !  données  h  l'innocence  jusqu'à  éinoasscr 
compatriotes  comme  digne  de  tout  |  le  glaive  de  la  justice.  Dans  les  causes  de 
iur  intérêt.  Ou  peut  s'adresser  à  lui  rel&cbemeul  qu'il  signale,  nous  regret- 
tons de  ne  pas  trouver  celles  qui  ont 
peut  être  le  pins  conlribaé  à  augmenter 
le  nombre  des  crimes  et  la  hardiesse  de 
ccnxqai  les  commettent.  Telle  est,  selon 
nous,  cette  philanthropie  niaise  qui  vient, 
quand  elle  a  peur,  déclarer  en  place  pu- 
blique que  la  peine  de  mort  n'est  pins 
dans  nos  mœurs,  et  qu'il  tarde  beaucoup 
aux  âmes  sensibles  de  la  voir  rayer  du 


leur  mtêcêt.  Un  peut 
pour  les  renseignemeus,  ou  bien  à  l'é- 
diteur des  annales  de  la  Propagation 
ée  la  Foi^  à  Lyon,  rue  P«'ral,  n'  6. 


^v^ 


POLITIQUE. 

Un  travail  de  statistique,  publié  par 
M.  Victor  Fouchcr,  et  appuyé  sur  des 
chiffres,  des  données  et  des  faits  incon- 


I 


tcslablcs.  résume  ainsi  l'état  actuel  des 

prisons  et  de  la  justice  :  Quoiqu'il    soit  ,  code  pénal.  Les  malfaiteurs  prennent  ces 

démontré  par  l'expérience  qu'il  n'y  a  pas    choses-là  ieliement  au  sérieux,  qu'il  n'est 


un  crime  ré|)rimé  sur  cinq  qui  sont  com- 
mis, le  dernier  nombre  constaté  s'est 
élevé ,  pendant  l'année,  à  7,s33,  et  celui 
des  délits  à  74,806.  Les  mêmes  statisti- 
ques révèlent  un  fait  non  moins  grave  : 
c'est  que  les  récidives- ont  doublé  depuis 
1826 ,  puisqu'elles  n'étoîenl  alors  que  de 
755  pour  les  condamnés  }>ar  les  cours 
d'assises,  et  de  4*7^0  pour  les  condamnés 


pas  rare  de  les  entendre  dire  qu'ils 
croyoient  |a  peine  de  mort  abolie,  et  qoe 
c'étoit  là-dessus  qu'ils  se  fondoieut  pour 
faire  ce  qu'ils  ont  fait  !  Il  suffît  d'allleors 
qu'on  leur  ait  jeté  cotte  pensée  dans  l'es- 
prit  pour  faire  afibiblir  à  leurs  yeux  li 
gravité  morale  des  mauvaises  actioas;  et 
ils  sont  excusables  de  raisonner  ainsi, 
puisqu'on  semble  leur  annoncer  que  l'iiD* 


en  police  correctionnelle  ;  tandis  que  le    punilé  ne  tient  plus  qu'à  une  date. 


chiffre  s'est  élevé  en  i835  à  1,486  pour 
h^s  premiers,  et  à  8,909  pour  les  autres. 


Un  autre  exemple  a  dû  produire  dans 
les  idées  du  peuple  un  genre  d'espéniice 


Encore  fant-il  observer  que  les  récidives  '  et  de  sécurité  non  moins  funeste  popr  la 
légalement  constatées  ne  forment  qu'une  société.  On  lui  a  inontré  les  chances  dfé- 
foiblc  partie  de  celles  qui  ont  lieu  réejie-  meule  et  de  rrvotulion  comme  chances 
ment.  '  très-fécondes  en  bris  de  prisons ,  «n  dé- 

•  Les  causes  de  cette  auginentation  si  Uvrances  de  criminels  et  en  accidens  de 
^ifiligeante  des  crimes  et  délits,  dit  l'au-  toute  espèce  qui  produisent  les  acquitte- 
teur,  sont  norafbrenses ,  et  de  plusieurs  mens  et  l'impunité  au  moment  où  Coo 
uùtures.  Les  unes  sont  génériques  et  tien-  j  s'y  attend  le  moins.  Sur.  dcs4g;en9  doût 
nent  à  l'état  actuel  de  la  société  en  France;  les  mauvaises  déterminations  ne  tieni^t 
les  autres  sont  moins  radicales  et  provien-  souvent  qu'à  un  fil,  il  n'est  pas  donleox 
Tient  de  l'inefficacité  de  la  répression.  Les  |  que.  la  perspective  d'une  chance  pareflle 
premières  appellent  l'attention  du  pon-  !  ne  soit  faite  pour  exercer  nne  certaine 
voir  social  sur  l'instruction  religieuse  et  <  action.  Qu'on  joigne  à  tont  ceU.eusail^ 


morale  à  donner  aux  classes  pauvres.  Le 
défaut  d'efficacité  de  la  répression  a  sa 
source  dans  les  modifications  apportées 
à  la  loi  pénale  et  aux  conditions  constitu- 
tives de  la  déclaration  du  jury.  > 

ici  l'auteur  du  tableau  statistique  entre 
dans  les  dévcloppemens  pour  expliquer  ^e 


la  ressource  des  circonstances  atlénoantei 
qui  sont  admises  maintenant,  d'après  le 
relevé  des  calculs,  dans,  la  proportion  de 
46  cas  sar  100;  et  on  aura  l'explication 
qu'on  cherche  sur  le  prodigieux  accrois- 
sèment  des  crimes  et  délits. 
Le  reste  dp  tableau  statistiqne  que  nous 


qui  força  le  gouvernement,  après  la ^éyol^• ,  analysons  roule  sur  le  régime  et  la  diaci- 
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pîîne  des  prisODS.  A  rexc«»plîon  des  villes 
de  premier  ordre,  la  clasi>iGcation  des 
détenus  i)'a  lieu  que  sur  le  papier  des  re- 
gistres d'écrou.  Par  le  fait,  dît  fan  leur, 
les  prévenus  ,  les  aceofés,  les  prisonniers 
de  passage,'  galériens  on  autres,  les  en- 
fuis, les  adultes,  y  son^  tous  confondus  ; 
i  peine  les  sexes  y  sont-iFs  séparés.  Té- 
moins les  belles  liaisons  de  Fieschi.  La 
confusion  de  tontes  les  moralités  est  un 
obstacle  insurmontable  à  ramendemenl 
des  prisonniers;  elle  pervertit  ceux  qui 
seroient  les  plus  disposés  à  revenir  à  la 
viie  sociale,  et  les  empôcbe,  après  leur  li- 
bération, de  persister  dans  leurs  bonnes 
vêsolntions,  s^ils  ont  pu  conserver  quel- 
que honnêteté  jusque  15;  car  ils  sont 
bientôt  sollicités  par  leurs  compagnons 
de  captivité,  qui  les  forcent  à  frayer  avec 
eux,  à  les  secourir,  puis  enfin  à  participer 
I  de  nonveaux  crimes. 


r-rta 


PAKIS9  5  MARS. 

M«  Alfred  de  Gourpon  est  nommé 
anditêqr  an  conseil  d*é(at. 

— La  commission  chargée  de  Tcxamen 
de  U  proposition  relative  au  rcmbourse- 
Èocnt  de  la  rente  5  pour  100,  a  nommé 
M.  Gonîn  président,  et  M.  Antoine  Passj, 
■ecrétaire. 

—  Le  prince  Esterhazy  a  quitté  Paris 
pour  se  rendre  à  Londres. 

—  Plusieurs  feuilles  parlent  du  rem- 
placement du  maréchal  Valée  dans  le 
commandement  des  possessions  d'A- 
frique. 

—  I.<e8  propriétés  dont  (a  commission 
chargée  de  fexamen  du  projet  de  loi  con- 
cernant les  attributions  des  conseils  gé- 
néraux Toaloit  abandonner  la  gestion  anx 
dtpartemens ,  ne  produisent  pas  un  re- 
venu annuel  de  10,000  fr. 

—  Pendant  la  révolution,  dit  le  Jour- 


nîf  k  leur  entretien .  et  qu'elles  ne  ser- 
voienlqn'à  loger  gratuitement  les  autori- 
tés dépatlemcn  laies ,  les  céda ,  en  1811, 
aux  départemens.  disant  hardiment  dans 
son  décret  qu'il  tenoil  à  leur  donner  un 
témoignage  de  sa  munificence  impériale. 

— Comme  on  l'a  vu  dans  notre  compte- 
rendu  de  la  séance  des  drpnlés  du  a , 
M.  de  Monlalivet  a  dit  que  ^o  départe- 
mens se  trouvoieut  seulement  avoir  des 
propriétés. 

—M.  Daunou,  de  l'Inslitut,  est  nommé 
président  du  comité  historique  des  char- 
tes ,  à  la  place  de  M.  Sylvestre  de  Sacy, 
décédé. 

—  Le  journal  la  Mode  a  été  de  nouveau 
saisi  samedi  dernier  à  la  posle  et  dans  ses 
bureaux. 

—  Le  Corsaire  vient  d'être  également 
saisi  à  la  posle  et  dans  ses  bureaux. 

— M.  Mayma,  lieutenant  au  a*  de  hus- 
sards, qui  accompagnoit  dernièrement 
Louis- Philippe  à  Versailles ,  s'étant  trouvé 
engagé  entre  la  voiture  et  une  voiture  de 
roulage ,  a  reçu  de  fortes  contusions  qui 
l'ont  empêché  d'achever  son  service. 

—  M.  Laponneraie,  rédacteur  de  flfi- 
telligenee,  journal  démocralique ,  a  été 
arrêté  samedi  en  exécution  du  jugement 
qui  l'a  condamné  à  un  mois  de  prison  et 
aoo  fr.  d'amende  pour  infraction  anx  lois 
relatives  au  cautionnement  des  jour- 
naux. 

—  M.  Pesson,  de  Tours,  qui  a  tué 
M.  Baron  en  duel ,  comparoitra  dans  la 
première  quinzaine  d'avril  devant  les  as- 
sises de  la  Seine. 

—  Le  sieur  Bex,  demeurant  me  de 
Monsieur,  s'aperccvant  que  son  vin  ,  son 
bois  et  son  charbon  diminuoient  chaque 
jour  dans  sa  cave,  imagina  déplacera 
l'intérieur  un  fusil  chargé  h  poudre ,  et 
de  le  disposer  de  façon  que  la  détente 


nml  diê  Débat»,  il  n*j  avoit  point  de  pro-  |  partît  dès  qu'on  ouvriroit  la  porle.  Le 
priétés  départementales.  \aï  convention  ^  lendemain,  vers  midi,  une  explosion  se 
ne  connotbsoit  que  des  propriétés  nalio-  !  fit  entendre.  Plusieurs  locataires  se  ren- 
nales.  C'eût  été  un  crime  de  les  appeler  |  dirent  en  toute  h&te  sur  leâ  lieux,  et  trou- 

autrement.  Napoléon  voyant  que  ces  pro-  j  vèrent  la  femme  U occupée  à  fendre 

piiétés  ne  ràpportoieiit  aucun  fruit  &  son  du  bois  dans  sa  cave.  Elle  prétendit  n'a- 
trésor  impérial ,  qui  étoit  Obligé  de  four- 1  voir  enteâdii  aucun  brait  ;  mais  arrêtée 


imnu'diatemcnl,  on  Irou 
une  clé  qui  onvroil  la  porlc 
sieur  Bcx. 
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a  dans  sa  i)Oche  |  franchi  les  digue?,  et  a  envahi  quelques 
-le  de  la  cave  du  ;  desséchemens.  Depuis  1820  la  mer  n'a- 


NOlîVEM.ES    DES   PROVINCE» 

On  écrit  de  Rouen  qn*un  incendie  a 
détruit,  dans  la  nuit  du  3  an  3,  rétablis- 
sement de  M.  Durand,  filateur  à  Carville, 
prés  de  Darnélal. 

—  M.  Paquet,  de  Bcanvais,  qui  avoit 
^lé  sous-préfet  de  Contances  pendant  plus 
de  trente  ans  et  avoit  cessé  ses  fonctions 
en  iS3o.  vient  de  mo  rir  dans  celte 
ville. 

—  Le  baron  Rudler,  ancien  député  du 
Bas-Rhin ,  ancien  préfet  du  Finistère  et 
de  la  Charente,  vient  de  mourir  à  Stras- 
bourg, âgé  de  do  ans.  Il  avoit  été  vice- 
président  do  tribunal  de  la  Seine,  et  mem- 
bre dn  tribunal  de  cassation. 

—  M.  le  docteur  Sénac  a  été  nommé 
directeur  de  l'Kcolede  Médecine  de  Lyon, 
dont  il  est  le  plus  ancien  professeur. 

—  L'Académie  de  Lyon  propose  pour 
1839  le  sujet  de  prix  suivant  :  «  Histoire 
de  la  soie  considérée  sons  tous  les  rap- 
port^ ,  depuis  sa  découverte  jusqu'à  nos 
jours.  •  Celui  dont  l'ouvrage  aura  été 
jugé  le  meilleur  recevra  une  médaille  de 
Goo  fr.  La  même  académie  a  aussi  an- 
noncé qu'elle  décerneroit  un  prix  à  la 
meilleure  histoire  de  la  fabrique  de  soie- 
rie de  Lyon. 

—  Girard,  ce  marchand  colporteur 
qui  fat  condamné  à  mort  par  la  cour 
d'assises  de  l'Isère,  pour  avoir  tué  son 
beau  frère,  a  subi  son  arrêt  le  24  à  Gre- 
noble. 

—  Les  correspondances  dn  départe- 
ment de  la  Vendée  parlent  d'une  tempête 
terrible  qui,  dans  la  nuit  du  24  a^ti  25  fé- 
vrier, a  causé  de  grands  désastres  sur  la 
côté.  Dans  File  de  Noirmou tiers ,  les 
dunes  de  sable  qui  bordoient  la  partie 
sud  ont  été  entièrement  détruites.  Le 
village  de  la  Guerinière  a  été  envahi  par 
les  eaux ,  qui  ont  renversé  un  moulin  et 
plusieurs  maisons. 

Dans  les  communes  de  l'Aiguillon  et 
de  Saint-Michel-en-Therm ,  la  marée  a 


oit  pas  atteint  ce  degré  de  hantcur.  Les 
pertes  causées  par  ce  sinistre  sont  im- 
menses. 

—  On  lit  dans  la  Guienne,  journal  de 
Bordeaux  :  •  Les  astronomes  a  voient  an- 
noncé qu'à  la  fin  de  février,  les  ports  de 
l'Océan  éprouverolent  de  très-fortes  mi' 
rées.  f  ja  science  a  ru  raison  ;  et,  d'âpre! 
les  nouvelles  qui  nous  parviennent,  une 
violente  inondation  a  causé  dans  tout  ic 
Bas-Médoc  des  ravages  dont  on  craint 
que  l'importance  ne  soit  considérable. 
On  dit  que  la  digue  du  Verdon  a  été  rom- 
pue, et  que  l'eau,  ne  rencontrant  plu 
d'obstacles,  a  envahi  les  marais,  les  lenei 
ensemencées  et  1rs  pMurages.  Lesbri:^ 
gades  de  douanes,  obligées  de  fuir  devant 
les  progrès  de  l'inondation,  étoient,  d'à* 
près  les  voyageurs,  échelonnées  tout  1^ 
long  de  la  route  de  Lesparre  à  Panil- 
lac.  » 

—  A  Bordeaux ,  la  rivière  est  montée 
à  nn  niveau  qu'elle  atteint  raremenL 
Plusieurs  caves  des  Chartrons  ont  éHé 
inondées.  Le  faubourg  de  la  Bastide|.les 
palus  de  Bassens  et  de  Montferrand  to&l 
également  couverts  d'can. 

—  On  écrit  de  Ma  tans,  28  février  :  U 
25  et  le  26  du  courant,  les  communes  de 
Loix,  Ars,  Lnconaide  cl  le  G  il  lien  (tie4e- 
llé)  ont  été  subniergées.  On  estime  la 
perte  que  cette  inondation  a  causée  à  plot 
de'4f0oo,ooo  fr. 

—  Le  lieutenant-général  du  génie  Des- 
trem,  au  service  de  Russie,  vient  d'arri- 
ver à  Toulouse,  sa  ville  natale. 

—  On  écrit  de  Perpignan  qu'une  se- 
cousse de  tremblement  de  terre  a  été  res- 
sentie le  16  février,  vers  six  heares  da 
soir,  à  Saint-Paul.  Sa  durée  anroit  été  de 
5  à  6  secondes. 

—  C'est  le  3o  de  ce  mois  qne  le  géné- 
ral de  Brossard  comparoîtra .  devant  le 
conseil  de  guerre  de  Perpignan. 

—  Vingt- trois  maires  des  commnnei 
de  l'arrondissement  de  Garcassonoo  cal 

I  été  condamnés  par  le  tribunal  correct 
^  tiounel  à  une  amende  de  5  fr. ,  pour  ir- 
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r^ularité  dans  la  (enue  des  registres  de    rien.  Il  a  aussi  demandé  une  commis- 
Fétat  civil.  '      sion  d'enquôle.   Le  président  lui  ayant 

■-«■■n^E^-ptcg-  ■■* observé  qu'avant  de  faire  cette  proposî- 

eXTKDIEUIt»  tion  ,  W  auroil  fallu,  d'après  les  usages  de 

NoiVEM.bit  n*Ksi>Ai>:«Ë.  la  chambre,  en  prévenir  l'assemblée,  le 

Le  général  Oraa  parott  renoncer  à  rien  député  de  Dublin  a  annoncé  qu'il  renou- 
entreprendre  contre  Cabrera.  Il  se  lient  velleroil  sa  motion  le  lendemain. 
enfermé  dans  Valence,  laissant  à  Sanlos  '  —  Le  i-'  mars  .  M.  Hume  a  demandé 
Jlignel  le  soin  de  tenir  la  campagne  l'insertion  au  procès  verbal  du  discours 
comme  il  pourra.  Aussi  Cabrera  se  trouve-  prononcé  la  veille  par  M.  O'Connell,  an- 
t-ît  fort  à  son  aise  dans  TAragon.  Il  oc-  "o«»çant  que  si  l'on  n'y  consentoit  pas  il 
cape  Canlavîeja  et  Morella,  et  l'on  s'at-  «ollicitcroit  le  6  la  radiation  de  tous  les 
tend  à  voir  tomber  Crandesa  en  son  pou-  aoires  discours  relatifs  à  la  dernière  dé- 
iroîr.  cision  de  la  chambre.  M.  O'Connela  en- 

—  Chartes  V  a  quitté  le  21  son  quar-  suite  renvoyé  à  huitaine  la  motion  dont 
tîer-général  d^Azcoitia  ,  et  b'est  rendu  il  a\oil  parlé  dans  la  séance  du  28  février, 
le  94  à  Estella,.  escorté  seulement  de  deux  à  cause  du  discours  que  venoit  de  pro- 
Intaillons.  On  annonce  que  de  nouvelles  noncer  à  la  chambre  des  lords  Tévêque 
êipéditions  ne  tarderont  pas  h  être  diri-  d'Exeler  contre  les  catholiques  romains. 
gées  "vers  l*intérieur.  I^es  carlistes  Ira*  I  — La  séance  des  lords  du  1*' mars  a  élé 
Nraîllent  à  rétablir  les  fortifications  de  en  partie  employée  à  entendre  Févéque 
kélascoin,  qui  leur  sont  devenues  cssénr  1  d*£xeter ,  lequel  après  avoir  présenté  une 
tielles  pour  protéger  le  passage  de  leurs  pétition  de  plusieurs  habitans  de  Cork 
tïoopcis».  Les  christinos  ont  éprouvé  un  i  (Irlande)  contre  le  bi  11  de  1829  qui  admet 
échec  de  quelque  importance  devant  '  les  catholiques  aux  diverses  charges  de 
Bergbta,  et  se  sont  vus  forcés  de  se  re-  l'état  et  aux  fonctions  parlementaires,  a 
fîrer.  Six  bataillons  carlistes,  sous  les  !  fait  une  sortie  conlie  les  catholiques  ro- 
ordresde  l'infant  don  Sébastien,  sont  ar-  |  mai iïs  qu'il  a  accusés  de  se  parjurer  en 
rivés  le  s5  de  Tolosa  ;  ils  venoient  de  '  acceptant  une  position  officielle  soumise 
barango.  &u  serment  de  ne  pas  préjudicier.  à  la  re- 

ligion protestante. 
—  M.  Longdale  s'est  plaint ,  le  2 ,  à  la 


M.   O'Connell  étoit  à  son   baoc  ,    lu 


s9  février,  attendant  la  réprimande  que  j  chambre  des  communes,  du  discours  de 
leprésidentdevoit  lui  adresser,  d'opi  es  la  .J'évéqued'Kxeler  et  de  l'accusation  de 

décision  de  la  chambre  des  communes  de  '  parjure  que  ce  dernier  avoit  dirigée  con- 

tre  lui.  Ayant  dit  que  les  assertions  de  ce 
dignitaire  étoient  de  la  plus  insigne  faus- 
seté ,  il  a  demandé  le  dépôt  sur  le  bureau 


la  veillt^. 

Le  président:  &1.  O'Connell  est-il   à  sa 

place  ? 

M.   (yConnell  (se  levant)  :  Me  voici , 

monsieur.  (Il  se  rassied.) 

If.  te  préiident  :  Veuillez  vous  lever. 

M.  O'Connell  se  lève  et  le  président  lui 
adresse  )ilors  une  longue  réprimande  re- 
lativement à  toutes  les  expressions  inju- 
rieuses pour  nue  partie  de  la  chambre , 
qui  se  trouvoienl  dans  le  discours  que  ce 
dé|>Qlé  a  dernièrement  prononcé  dans  une 
rëvnion  politique.  M.  O'Connell  a  pris 
ensuite  la  parole  rrdît  qu'il  n^aintcnoit 
SCS  expr^sioiis  et  n*àvoit  ù  ie  rc[)entir  de 


du  numéro  du  Morning-Post  où  elles  sont 
consignées.  Ce  dépôt  a  été  ordonné. 

—  Depuis  longtemps,  écrit-on  de. 
Londres ,  la  paroisse  de  Maiylebone  étoit 
représentée  à  la  chambre  des  communes 
par  sir  Whalley,  whig  et  réformiste. 
Encore  nommé  aux  dernières  élections 
générales,  sir  Whalley,  qu'on  accusa  de 
ne  pas  payer  le  cens,  vit  son  élection  cas- 
sée. Lord  Teigumoulh,  tory,  \ieutd*êlre 
élu  à  sa  place. 

—  L' s  travaux  du  Tannel ,  sous  la  Ta- 
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mise,  sont  en  ce  moment  ponssés  avec  une  1 
grande  activité. . 

—  î.a  chambre  des  communes  est  ac- 
taclleroent  éclairée  an  gaz  par  3. 680  bocs 
disposés  sur  sii  lignes,  et  dont  la  lumière 
est  reflétée  par  le  plafond  qui  est  toat  en 
glace.  Un  journal  de  Londres  dit  qae  cet 
éclairage  coûte  environ  200  francs  par 
heure. 

—  Les  bureaux  de  la  poste  aux  k  tires 
dn  royaume  uni  de  Grande-Brelagne  et 
d*frlande  ontexpédié,[pendant  iSSy,  envi- 
ron 96  millions  400,000  lettres  et  3o  mil- 
lions de  joomaox.  Les  frais  d'expédition, 
y  compris  les  appointen\ens  des  employés, 
ont  été  de  17  millions  4i3*i35  fr. 

—  Le  Jeune  Louis  Bonaparte ,  écrit-on 
de  Constance ,  emporté  par  son  cheval , 
alloit  être  jeté  dans  nn  affreux  précipice  • 
lorsqne  l'animal  s'abattit  henreusemenl. 
Ce  prince  a  reçu  de  fortes  contusioas, 

—  On  écrit  de  Gibraltar,  que  dans  la 
nuit  du  i5  au  14  février  deux  navires 
français  et  i5  autres  bâtiraens  étrangers 
ont  échoué  dans  la  rade  de  cette  yille.  On 
espéroit  sauver  les  marchandises. 

—  Un  journal  allemand  donne  l'ana- 
lyse des  principales  dispositions  du  nou- 
veau projet  de  constitution  soumis ,  le  a  1, 
février,  par  le  roi  de  llanvore  anx  états. 
Il  se  divise  en  huit  chapitres.  En  cas  de 
vacance  du  trône ,  l'héritier  présomptif  y 
monte  de  plein  droit  et  promet  d'ol)scrver 
fidèlement  |a  constitution.  Le  roi  peut, 
sans  être  obligé  de  consulter  les  agnats, 
désignerpour  régent  un  prince  d'une  autre 
maison,  siVhéritier  présomptif  est  mineur, 
ou  si  son  état  intellectuel  le  met  dans  l'im- 
possibilité de  prendre  les  rênes  du  gouver- 
nement. La  composition  d^s  états  est  la 
même  que  celle  déterminée  par  la  cons- 
titution de  1819.  Le  roi  les  convoque 
tous  les  trois  ans  ;  leurs  sessions  ne  du- 
rent que  trois  mois  ;  les  états  ne  peuvent 
refuser  le  vote  de  Timpôt  destiné  à  satis- 
faire anx  besoins  ordinaires  et  extraordi- 
naires ;  les  impôts  sont  votés  pour  5  ans. 
Si  avant  l'expiration  de  la  période  trien- 
nalle,  les  états  ne  votent^ias  les  impôts  et 
taxes  proposés,  le  rot  Us  fera  percevoir 


d'après  le  dernier  budget ,  jusqu'à  ce  qns 
la  diflicnlté  soit  aplanie  sf^Ion  les  voies 
constitutionnelles.  Les  ministres  ne  sont 
responsables  qu'envers  le  roi  ;  les  magis- 
trats ne  peuvent  être  destitués  sans  juge- 
ment préalable;  mais  s'ils  sont  en  même 
temps  agens  dn  pouvoir  exécutif,  ils  sont 
traités  comme  l(*8  autres  fonctionnaires 
publics.  La  constitution  ne  sera  point 
modifiée  pendant  les  trois  premières  an- 
nées ;  plus  tard  il  faudra  ponr  y  introdnire 
des  modifications  le  concours  du  roi  et 
des  états  ;  alors  la  présence  des  trois 
quarts  des  membres  des  états  et  l'assen- 
timent  des  deux  tiers  des  membres  pré- 
sens seront  indispensables. 
'  —  On  dit  que  le  roi  de  Hanovre  assis- 
tera aux  grandes  manœuvres  qui  auroot 
lieu  à  Berlin  pendant  le  séjour  de  Tem- 
pereur  de  Russie  dans  cette  capitale. 

—  On  écrit  de  Vienne,  le  2t  tévrier. 
au  Mercure  de  Souabe ,  que  le  prince 
Adolphe  de  Schwartzenberg  est  chailé 
de  représenter,  en  qualité  d'ambassadetar 
extraordinaire,  S.  M.  l'empereur ,  lU 
couronnement  de  la  reine  d'Angleterre. 

—  Le  2  1  février,  on  avoil  encore  â 
Vienne  nn  froid  de  18  degrés. 

—  An  départ  du  dernier. paquebot  des 
Etats-Unis,  le  bruit  d'un  changement  de 
cabinet,  dît  le  Sun,  se  répandoit  à  Wa- 
shington. 

— ^  L'état  des  banques  américaines  est 
de  plus  en  plus  déplorable.  Plusieurs  ont 
encore  interrompu  dernièrement  leuis 
paiemens. 

— 11  vient  d'être  publié  un  tableau  des 
forces  navales  des  Etats-Unis,  qui  se  com- 
posent de  7  vaisseaux  de  ligne^  10  frégiies, 
8  schooners,  1  vaisseau  rasé,  14  corvettes» 
4  bricks  et  5  bateaux  à  vapeur. 

^— '  -— ^^^  -*  —  Ifc  £\  r—**     ■  !■ 

GBAuanË;  des  pajus. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Séance  du  5. 
Le  président  procède  par  la  voie  do 
sort  au  renouvellement  des  bureaux  for- 
més le  Si  janvier.  flrlM.  1rs  pairs  se  reti- 
rent pour  leur  organisation.  La  séance 
est  reprise  une  heure  apiè^.  Le  ducjïOr* 


(  ^4"  î  .     • 

Ivans  t»sl  nomm(^  pr^îdenl 'dti  i*»  bu-  celle  question,   M.    Rarlhc  pense  qoTI 

rean  ;  le  duc  Dessessarls  du  3*  ;1e  dac  de  faul  laisser  à  la  justice  toute  son  indépen- 

Itemo\ir.s  dn  3*;  M.  Bourdeau  du   4'!  dance  en  prononçant  Tordre  do  Jour. 

M.  Lemercicr  du  5*  ;  l'amiral  Willanmès  M.  Roger  (du  Loirrt)  appuie  le  miToi  an 

du  6"  ;  le  comte  de  Gossac  du  7*.   La  garde  des  sceaux. 

chambre  ayant  adopté  le  projet  portant  m.  dupiiv.  11  y  auroit  une  dislïnclion 

abandon  h  la  vi!te  de  Paris  des  places  ou  à  faire  entre  les  enFaos  nés  de  bcanx-frè- 

avenues  pr&s  des  Invalides,  elle  enlame  la  res  et  belles-sœurs  aprl*s  la  loi  qui  permet 

diaenssion  du  projet  relalif  à  la  police  du  le  mariage  »  et  les  enfann  nés  à  Tépoquc 


foolage  cl  des  voitures  publiques. 


06  le  mariage  rtoit  absolument  défendu. 
Pour  les  premiers,  selon  moi,  la  chose 
ne  fait  pas  question  ;  quant  aux  seconds, 
il  y  aoroità  savoir  si  Tintervention  d'uno 
loi  qui  accorde  des  dispenses  et  permet 
le  mariage  n'rntratne  pas  pour  eux   le 


CBA  B1BR£  DES  DÉP IJTÉS. 

Séanee  du  3  tiuirj. 

M,  Gunin-Gridaine ,  Ton  des  vice-pré 
sidens ,  ouvre  la  séance  à  deux  heures  et  droit  de  K'gilîmation.  On  a  parlé  de  mo- 
demie.  Le  général  Jacqneminot.  chargé  ralilé;  moi,  j'appuierai  mon  opinion  sur 
du  nouveau  rapport  sur  le'  projet  dé  loi  des  exemples  tirés  de  la  religion. 
portant  demande  d'une  pcnsiou  en  faveur  «Sous  rancionné  Irgislalion,  les  cmpê- 
de  la  veuve  du  général  de  Damrémont,  chem'ons  au  mariage  résultoient  plutôt 
annonce  que  la  comml^iou  rejette  Ta- •  du  droit-canon  que  des  lois  civiles.  Le 
mendement  d(^  la  chambre  des  pairs ,  et ,  droitcanoii  défendoit  le  mariage  jusqu'au 
maintient  la  loi  telle  qu'elle  a  été  volée  degré  de  cousin-germain  ;  certaines  afii- 
h  première  fois.  Comme  on  se  le  rap-  •  nîtés  spirituelles  déterminoient  encore 
pelle,  l'amendement  dont  on  demande  |  d'autres empéchemcns.  Cependant,  lors- 
I^irejet . porte  qaa  les  deux  cnfans  de  ma- 1  ciue  l'autorité  religieuse  accbrdoit  des 
dame  ds;  Damrémont  jouiront  à  son  décès  '  dispenses  de  mariage ,  les  enfans ,  autre- 
et  leur  vie  dorant  de  la  pension  qui  est  fois  incestueux,  se  trouvoient  If^gîliniés 
accordée  à  leur  mère.  î  parle  fait.'  L'Eglise,  an  Heu  de  dire  au:^ 

La  chambre  s'occupe  de  pétitions.  Elle  .  parens  :  Restez  eii  concubinage;  auxen- 
renvoîe  au  ministre  des  travaux  publics  ,  fans  :  llrstez  incestueux  ;  dîsoit  aux  pa 


éiA\è  dix  sieur  Champion  (  le  petit  man- 
laio  bleu)  qui  désire  qu'un  trottoir  soit 
éfablî  sur  les  roules  pour  les  piétons.  La 
chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  une 

Êtilion  d'un  fleuriste  qui  voudroit  voir 
i  rentes  frappées  d'uu  impôt  de  10 pour 
cenf. 

M.  Perignon,  l'un  des  rapporteurs, 
monte  à  la  Iribune.  Les  époux  Descam- 
peaux,  dit- il  ;  marié.<i  en  vertu  de  la  loi 
«lu  16  avril  1832,  qui  permet  l'union  des 
bi^ax-frères  et  belles  sœurs,  demandent 
one  disposition  législative  qui  crée  le 
dioit  de  reconnoilre  et  légitimer  par 
mariage  subséquent ,  les  enfans  n^s  de 
beaux-frères  et  belles-sœurs.  Après  être 
entré  dans  quelques  détails,  M.  Pérignori 
annonce  que  la  commission  propose  le 
renvoi  au  garde  des  sceaux,  avec  d au- 
tant plus  de  confiance  que  le  ministre  a 
déjà  déclaré  à  la  chambre  que  celle qaes- 
tion  seroit  cxarainéo  par  le  gouverne- 
ment avec  une  scrupuleuse  allcntîon.  Le 
rapporteur  ayant  \rft  dans  son   discours 


que  les  liibunaux  le  troii voient  saisis  de  .'  i>erlé}  e.st  ajotirné. 


rens  :  Abjurez  vos?  erreurs,  réparez  le 
scandale,  et  soyez  époux;  elle  disoil  aux 
enfans  :  Je  vous  relève  de  la  faute  de  vos 
parens  devant  Dieu  et  devant  les  honl- 
me^;  vous  êtes  l«^gilimes.  El  TEglisefaki- 
soit  une  famille  plus  morale  que  si  elle 
Teût  scindée  en  deux  parts.» 

M.  Dupin  ne  demandé  pas  le  renvoi 
de  la  pétition  au  garde  d^s  sceaux,  trou- 
vant qu'il  y  a  assez  d'élémens  pour  résou- 
dre la  question.  M.  Barihe  n'admet  pas  la 
distinction  établie  plus  haut  par  M.  Du- 
pin ;  du  reste ,  le  miin'stre  répèle  qu'il 
faut  laisser  aux  tribunaux  leur  indépen- 
dance sur  celte  matière.  La  chambre 
coosoltée  passe  &  l'ordre  dn  joi(r  à  lu 
presque  unanimité. 

MM.  Victor  Lanjuinais  el  Mathieu,  élus 
le  premier  à  Pont- Rousseau,  el  le  second 
à  iAtvon  extra  muros,  sont  admis.  L'ad- 
misftion  de  M.  Marlell  est  ajournée  jus- 
cju'à  production  de  iiièces  relatifs  an 
cens.  M.  Uaguenot ,  ùiuh  Pezeuas,  pi  Ole 
sennenU  M.  Duquîllo ,  nomuté  k  K}u\in' 


■^ 
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^^.  de  Chasseloup-Laabat  rend  compte  |  la  pi-oposition  de  M.  Aaisson-Dupem». 
an  nom  dn  9*  bureau  de  réfection  de  Be«  1  Après  un  long  dcbat,  elle  prononce  h 


ziers.  774  électeurs  se  sont  rendus  au 
collège.  Sur  ce  nombre,  M.  Flourens(du 
centre  gaitcbp)  a  eu  385  suffrages  non 
contestés ,rt  M.  Yiennct  375.  Il  y  avuit  en 
outre  dans  l'urne  6  billets  donnés  è  di- 
vers ,  et  8  autres  contestés.  Sur  les  huit 
bulletins,  5  dMarôs  parie  bureau  ne  pas 
contenir  de  suffrage  exprimé .  ont  réduit 
la  masse  votante  à  769,  et  la  majorité 
absolue  à  385  ;  un  autre  billet  a  été  attri- 
bué à  M.  Flourens,  qui  s'est  alors  trouvé 


journement  demandé  par  M.  f^nyer«  Le 
ministre  de  l'intérioar  présente  plusieiin 
proj«?ts  d*intcrét  locaî.  ^ 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  di 
la  commission  chargée  d'examiner  11 
projet  sur  les  fonds  secrets.  Bl.  I>elMil- 
leyme  veut  le  déposer,  n  ats  de  lMt$ 
parts  on  en  demande  la  lecture.  La  co» 
mission  propose  d'allouer  la  somme  d^ 
uiandéd  par  le  gouvernement.  L'éleclioa 
de  MM.  Dussanlt  et  dlnlrans  est'talidée. 


avoir  une  voix  de  plus  que  la  majorité    La  chambre  reprend  la  discnssion  de  la 


absolue.  Les  8  billets  contestés  portent  : 
1*  trois  étoiUi;  2*  rien;  5"  ni  Cun  ni  t^ au- 
tre; 4**  Viennei  ou  Fburens;  5*  Flourens  et 
moi;  6**  Viennet  par  Murât  atné;  7**  Ba- 
niole;  le  8*  bulletin  est  blanc.  Le  bulle- 
tin BanioU  a  été  considéré  comme  suf- 
frage exprimé ,  et  celui  portant  Fiennet 
par  Murât  attribué  à  M.  Viennet.  La 
commission  adoptant  les  opérations  dn 
bureau  de  Beziers  ,  propose  l'admissiun 
de  M.  Flourens ,  qui  est  prononcée  sans 
discussion. 

M.  Anisson  -  Duperron  développe  sa 
proposition  pour  le  libre  défrichement 
des  forêts  situées  dans  les  plaines ,  maia 
en  prévenant  le  déboisement  des  monta- 
gnes. Après  de  longs  débats  pour  et  con- 
tre la  prise  en  considération ,  la  discus- 
sion est  renvoyée  à  lundi. 

Séance  du  5, 

M.  de  Jussieu  fait  un  rapport  sur  la  de- 
mande présentée  par  M.  Dulerlre ,  à  l'efr 
fet  d'obtenir  l'autorisation  de  poursuivre 
M.  Emile  de  Gîrardin.  La  commission 
)>i  usant  que  la  solution  de  cette  nouvelle 
nffaiie  peut  être  retardée  sans  inconvé- 
nient,  propose  à  la  chambre  de  refuser 
son  consentement. 

La  chambre  reprend  la  discussion  sur 


loi  sur  les  attributions  des  conseils  géné- 
raux. 


La  Vraie  et  solide  veria  sacerdoiaUt  M- 
noncée  dans  notre  dernier  naméro,  fimi 
un  fort  volume  in  8*,  et  se  vend  5  fr.  5o&i 
chez  Denaix,  rue  du  Faubonrg-Sahl^ 
Honoré,  i4«  ' 
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JSiV  FENTE  chez  madame  veu?e  m AIaE-^Yo^ ,  quai  Conti ,  i3,  à  Paria,  \ 

LEÇONS  DE  COMPOSITION  FRANÇAISE, 

TIRÉES  DES^MEILLECRS   AUTEIRS  ET  PRÉCÉDÉES  DES  RÈGLES  DE  LA  NAREATUNI 

ET   DU    8TTLE   ÉPI8T0LAIRE. 

PAR  A.  DE  VILLE ,  élève  de  l'abbé  Gauthier.  —  i  vol.  ia-i8 ,  cart.  i  fr.  5o  c; 


NOTIONS   ELEMENTAIRES   D'ASTRONOMIE, 

A\EC  DES  APPLICATIONS  A  LA  GÉOGRAPHIE. 

Par  p.  M.  PERDRAI! ,  iieuteuant-colonel  d'artillerie  en  retraite.  —  Un  toI.  in-is«    j 

Trix  :  4  fr.  5o  c. ,  et  par  la  poste ,  5  fr.  5o  c. 
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■  •  L*ABB8  DE  RAVItilliA?!  ▲  KOTRB-BAME. 
3*  ANNJÉK.  —  STATION  VE  1838. 


I'*  Conférence,  Sur  la  notion  de  Oiea, 

Rechercher  la  vérité  par  les  faits , 
tel  fut  le  hut  de  M.  de  Ravignan 
pendant  le  cours  de  ses  conférences 
de  l'année  dernière.  Nous  luisouhai- 
pious  I  k  sou  début ,  les  succès  d'éio- 
laence  et  d'immense  concours  qui 
iment  donné  tant  d'éclat  au  jeune  et 
brillant  orateur,  son  prédécefiseiir 
jaiu  la  chaire  de  Notre-Dame.  Par 
■a  méthode  et  sa  composition  sa- 
mnte  ^  par  '  Tenchainement  de  ses 
ffeaTea,par  l'entrainement  de  ses  dé- 
moastralions ,  par  les  éclats  d'une 
ame  toute  sacerdotale  qui  roudroit 
•*iuiinoler  au  salut  de  ses  frères,  par 
tout  en  un  mot  ce  qui  fait  l'orateur 
et  l'apôtre,  M.  de  Ravignan  a  ré« 
pondu  à  nos  vœux.  Aussi,  sa  voix 
n'est  point  restée  solitaire  sous  ces 
voûtes  antiques.  Le  pontife  de  la  mé- 
tropole a  retrouvé  cette  immense  af- 
Biience  d'boamies  de  tout  âge,  de 
tous  les  rangs,  ces  flots  de  jeunes  gens 
tàrtout  que  son  cœur  aime  tant  à 
«énir... 
:  ■  Plus  d'une  fois ,  depuis  Tétablisse- 

çnt  des  conférences,  nous  avons 
yé  de  faire  comprendi'e  la  nature 
irie  notre  travail  sur  chaque  discours. 
Bunais  nous  n'avons  prétendu  don* 
autre  chose  que  des  analjrsejj  et 
d'après  des  souvenirs,  des  im- 
ions  fortement  gravées  dans  l'es- 
pirit ,  sans  aucune  espèce  de  notes  ni 
Ir  secours.  .Naturellement  celte  pa« 

Tome  XCFI.  VAmi  de  la  Religion 


it)1e ,  recueillie  ainsi ,  âvoit  dtl  subît* 
quelque  transformation  ;  aucun  lec- 
teur intelligent  n'a  pu  s'y  niépren* 
dre,  et  confondre  un  semblable  tra- 
vail avec  le  premier  jet  de  l'orateur. 
Toutefois  nous  estimons,  d'après 
d'unanimes  autorités,  que  ces  rac- 
courcis ne  défiguroient  point  trop 
là  pensée  oratoire  ;  peut-être  même 
Il  rédaction  avoit-elle  quelquefois  été 
secourable  à  ce  qui  pouvoit  échapper 
au  feu  et  à  rentrainetnent  de  l'im- 
provisation dans  les  conféi*ences  d'il 
y  a  deux 'et  trois  ans.  Nous  ne  pou- 
vons donc  admettre  ,  pour  notre 
part,  les  plaintes  qu*ou  a  pu  lire 
dans  une  brochure  récente  ,  quelque 
adoucie  qu'en  soit  l'expression ,  con- 
tre les  compte-rendus  des  journaux 
religieux  qui  se  sont  occupés  des  an- 
ciennes conférences.  S'il  est  incontes^ 
table,  comme  le  dit  celui  qui  a  fait 
entendre  cette  plainte ,  que  les  juges 
de  sa  parole  seront  toujours  les  évé- 
ques  devant  lesquels  il  la  dévelop- 
pera, il  est  vrai  aussi  que  notre  ré- 
daction n'étoit  ni  défavorable  ni  sans 
exactitude  de  pensées.  Nous  analy- 
sions ,  voilà  tout  ;  cela  doit  suffire  , 
noos  l'espérons ,  à  toutes  les  exigen- 
ces, calmer  toutes  les  susceptibilités, 
sans  nen  ôter  à  un  talent  dont  les 
rares  critiques  restent  perdus  dans 
la  masse  de  ses  admirateurs  nom- 
breux « 

Mais  il  convenoit  d'établir^  une 
dernière  fois  quelles  étoient  les  pi*é- 
tentions  et  le  genre  de  i  os  travaux 
sur  les  conférences,  avec  d'autant 
plus  de  raison ,  que  le  sujet  que 
nous  allons  traiter  perd  immensé- 
meutdesa  composition  remapquaMe  - 


k  * 
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à  être  présenté  dans  le  niodesle  ca- 
dre ^unis  analyi^lî  doublement  res- 
sernîè. 

La  nôlîoh  divine  ,  tel  est ,  avons- 
nous  dit,  le  sujet  de  cette  première 
conférence.  Déjà  l'année  dernière  To- 


■■i 


les  écoles  sur  Dieu  se   réduisent  k 

trois  principaux  |  V athéisme,  le  tim-  _^ 

'liimcy  le  panthéisme»  Ùe»  trois  grandes  ^ 

erreurs  ont  été  ezposiées  et  réfutées  ^ 

par  i'orateiir  avec  «inte  netteté ,  une  ^ 
clarté  et  une  force  qui  déjouent  tout 


rateur  l'avoit  fait  remarquisr  ;   ep    essai  de  reproduction  dm»iiolre  âfta- 


étudiant  riiumanité  dans  la  suite 
des  siècles,  on  rencontre  partout  lutte 
fotre' les  idées  et  les  doctrines;  c'é- 
toit  là  In  véritable   pbilosophie  de 


lyse.  Uaihéùme  j  son  bisloire  dans  la 
Chine ,  dans  les  Indes  et  dans  la 
Grèce.  Parmi  les  nations  chrétien- 
nes, il  apparoît  plus  rarement;  gloire 


l'histoire,  c^est  à-dire  connoitre ,  sai-    en  soit  rendue  à  lareligioki  de  Jésus- 


sir  l'esprit  et  la  raison  des  faits  sous 
l'empire  mcuie  des  idées  qui  se  son^ 
Con^b^Uues.  .Cette  pensée  d'ailleurs 
n'eil.   -!v  paç  celle  de  l'évêque  d'Hyp- 
pOjDe,  dans  so;n  ouvrage  des  jdeux 
Cités  opposées  ?  C'est  pourquoi  M.  de 
Ravignau  s'attache;  encore  cette  an- 
née  aux  faits  de  i;ontrariétés.  €$.  d'op** 
positions  entre  les  croyances  et  les 
doctrines,  voulant  étudier  plus  spé- 
cialenient  certains  points  fondamen* 
taux  qu'il  est  important  de  nos  jovi^ 
de  hitxk  préciser.  Ainsi  il  annonce 
que,  dans  la  suitjB  des  couférenees 
qui  s'ouvrent ,  il  s'occuper^  des  gra*- 
yes  notions  d.  -Dieu ,  de  l'hoinme  et 
du  lien  entre  l'h^tme  et  Dieu.  Dieu, 
son  être  positif  •  ..'dtistiuct,  Açn  açtùfn 
çlegoityernemént  i  ^vte  concours  j  rhoBt" 
me ,  sa  liberté ,  sàti  immortalité^  puis 
ejifia  la.  nature. dû  lien  religiem; 
voilà  les  hantes,  tes  sublimes, ques- 
tions que  l'orateur .  abordera    par 
l'étude  des  faits  ^  confondant  ainsi 
les  opi;iiona  huniaines  et  faisant  ras- 
sortir et  triompher  la  vérité.        . 

1"  Notion  de  Dieu  dans  l'histoire 
des  religions  et  df)s  philosophies  tion 
cbrétieimes;  2^  nation  de  Dieu  d'a- 
près l'enseignement  catholique»,  tel 
a  été  le  plan  de  cette  preinièfc  cou* 
iercnce. 

.  D'abord  ,  dans  la  philosophie  non 
cintéliomc., .  Us  ^ysiè«ii«a  ^  .toutes 


% 

Ut 


Christ.  Il  étoit  réservé  au  xTiii*  sic^ 
çle  d^ojffrir  un  large  syatàiue.d'u^ 
matérialisme  athée. 

Voilà.donc  déj^,  a.dit  rorafctur  en 
acl^evant  d'exposer  cette  preauièfA 

erreur,  voilà  donc  déjà  CwDk des  fnÛMi  ( 
déplorables  du  trayail.htiBnaîf)  iKHi^ 

desi  tradiiioos  antique» «t. iie  la  :ibi;r 
V  athéisme,,^  ...... 

13 n  fait  doit  frapper  ici  j.  fait  exacte^  T 
ment  hiUorîque.  Toui>^ysièiiieallicq  J 
est  notatérialisie,  sous  quelque  déufin  ^ 
minjation  que  ce  sott.  L'œil  s'aniia  . 
i  la  jnatièie ,  il  ne  voit  plus ^'elkt  ^ 
il  ne  voit  plus  Dieu^  L'hoiBiB«^.pioot  ^ 
gé  dans  les  sens  et  dans  loi.  çhosa 
sensibles ,  fait  dire  à  son  «Sœor  :  /( 
n'j  a  pas  de  Dièuj  dixà  in  corde  :  Nm 
est  Deus,.,  C'est  Vaihéismey  et  c'cit 
un  matéFialisuie.'grossier  ;;  il  y  a  iiH  r^ 
disspluble  alliance  y  affreuse  déliait  ^ 
tion ,  mais  déviation  bien  phls.rds  ^ 
cœur  que  .de-  rîDteUigenee  ,;.on  :  Je  ^ 
fait. . .  Mais  Tathéisme  n'est  paa  «qM  ^' 
mal  ni  votre  diriger ,  nièstîfltti; 
vouslerepoussea.de  toute  rénBifpi 
de  vos  aines  généreuses :-' 

Arrivant  à  la.  seconde  erreisr^l'oii» 
teur  montre  qu'un  autre  travail  ik 
l'esprit  égalé,-  assez  restreint  toolBt 
fois  encore,  sur  la  divinité)  et  J&ê 
l'origine  des  choses,  fut  le  dNniitm% 
on  la  doctrine  d'un  double  prinçifaj 
Il  en  fâtit  l'histoire  chex  ks  diffëictf 


l 


•I  l 


\ 
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clietléb  liiclièlis/dm  'Ic^s'lJé^tîqtt^s 
d^  preinientfliècks  ehré(teiv$;  puis 
àfi  nieyen  âge  ^  f»ftriiii  \e$  Maliomé^ 
taM  €t  Jes  ArablPê  ;  et  enfin ,  plù« 
tnréj  jusqu'au  moineut  où  Bayle  a: 
(léplôyS.ieB  re^ources  si  |i;randes  dé 


da»8  ces  fofiuéi,  arld^^'c^esi  foh:cir.ciiC 
mffni«i«6  d'être ,-ihd(le/(tot  du  gratîd' 
tôlHydil  fout  Diéâ^rïÀùtk  toiletté  kfi' 
païxy  bieta  etinafvvîcefetviertrt,  juir- 
fiiil  êi  èiilpa^faity  Oiii^ct  iiîfinl,  VidK- 
situdes  ,  Hiiniutàbîhl^ ,  pasiiôhs,  cri-' 
me» ,  tixrf>i(ude» ,  <%  st  ïùritié  âu^î  2 


9bn  génie  sophistique  pour  appuyer    donc  forme  dèf  Tu iiité  tbut,''dù  Uiett 
l'ierreur  de.Manjbs.  A  lotis  il  a  suffi 
<Ie  répondre,  au  nom  de  la  foi  et  de 
Ip  raisou  :  Dieu  est  un. 

m  • 

.-  Troisième  erreur,  le  panthéis/ne , 
M.  de  Ravignan  en  a  fait  i^lement 
llristotre  rapide  et  exposé  les  diverses 
fonnés,  surtout  chez  les  Orientaux. 
Çést  la  grande  aberration  de.  Tesprlt 
mûnain  ;  on  le  retrouve  partout  : 
C^ffÇt  le  principe  d^  1»  pbilosopl^iô  in- 
4iiepDeet  de  r«Bcien  mysticiiihe  per-* 
«Hftj  Jelandenient  derécoleitalique, 
4t  ceM«  d'Alexandrie,  etc.  Puis  âche- 
fteut  rette>siquisse  savante  et  vraie  par 
^biteViTè|éhituredu  panthéisme  aUe- 
^iahdY  TorïTteûr  s'est  écrié  :  Le  pan* 
I^Ëri/if ...  Mais  on  demande  ses  preu- 
vâi ,'  feg  b&sfts  ;  il  n*en a  point» . .  C'est 
i|iie  .ibéorii,  tin  rêve»  un  illuuiinbnie 
IkaiMÀiqv»  'y  énoncé  seulement^  il 
dto  I  Croyez,..  L'idée-Dieu  !  ridée-* 
Mit!  le  teftte  c'est  fornie  et  appa^ 
renée  ;  forme*  sans  réalité  objective  : 
ttMNureace  donc  et  illusion  idéale,  que 
fr1id)onreiv'r  qui  ouvré  péniblement 
"fk'tèriè  avec  sa  chàrnie'  pour  voir 
^«notiftt  et  inurir  le  pain,  soutien  de 
^fcsnune  ;  apparence  et  illusion  vaine 
4p|e  1«  guerrier  répandant  son.  sang 
•ytir  la  patrie ,  le  génie  enfantant  ses 
^lwia>-d'œuvvey  le  prêtre  de  Jésus- 
?Christ  luttant  pour  la  vérité  contre 
9irhnir  par  la  parole.  Epoux ,  père , 
Vbfkns ,  ces  noms  sont  vides  ;  ce  n'est 
S^én:  forme  de  l'idée,  voilà  tout, 
çj'est  le  système  !  Si  on  l'admet,  il 


tout  ;  car  tout  est  Pieu  :  c>sile  syy-; 
tèmé  ; -adoptez  les  co'nséc[uencès.    ■ 

Après  avoir  ainsi  confondu  tous  ces 
système»  d'erreur,  l'orÀtéur  est  p^ssé 
à  sa  seconde  pattie  :  Ift  notion  ehré-' 
tienne  de  Dieu. 

Ces  travaux  rnsflbeiu^ux  ««^tf^jpbi- 
loMphie  IrumninesnrKdéede  Dieu, 
indiquent  le  grand  beiâôih  qu'aVoit 
l'humanité  d'une  autorité,  d'une  foi,' 
pouréti'e  Axée  dahs  la  vérité.  L'oc- 
casion dès  plùsfcmest^é  erreurs  avoit 
été  l'origine  «les"  choses.  Voiei  çé 
qu'en  révélé  lé  catbolicisine:  7/z^r^^ 
cipio  creat^it  Dmis,  Cti  peu  de  pafolês' 
si  simples ,  si  Aalvesy  |i  sublimes  en- 
seignent la  créailion  ,et  par  elle  W 
notion  vrtueést  émbii».  ^com^>lémebt' 
de  cette  pensé«  ç^èn«jM.  de  Ravl-^ 
guan  à  montiieraiv:  ^  tous  les  pcn-' 
pies  Xàëatrifice  ^iw^e  preuve  dé  lîi* 
croyance  générâloà))a  crëatiôh^:  pt^A- 
clamiint  par  le  sacrifice  la  distinctiôii,- 
la  réalité  de  râtre'indépendant  ^  im-' 
mortel,  créateur suprêine.  C^estdoiicf 
la  signification  là  pliM  tiandiée  dé 
l'être  iniérieur,  de  la  création  elle- 
même  ;  car  eu  sondant  la  raisorf 
dernière  des  chose»,  on  ne  peut  coU4 
cevoir  de  principe  desupéi^ibiîtë  ^  dé 
domaine  ,  de  dépendance  jusqu*& 
Vimmclation ,  que  la  ci>éation  méir.ei 
Qui  a  tout  donné  peut  seul  tout  rede^ 
mandée  et  tout  reprendre.  Cberchet 
bien  dans  la  méditation  et  le  re-i 
cueillemeot  y  vous  ne  trouverez  paè 


lut  radinetU'e. tel  qu'il  est  ;  si  vous  |  d'autre  raisou  do  sacttfice...  la  cf^én^ 
ruUzy  si  vous  voulez  uue.ufAUté    twn...... 
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Aveugles  anicors  de  iià  lëlbnne  , 
qui  n'ottl  pai  ru  qu  ea  joignant  au  ftOLTBIXES  EGCLéSMSTIQUES. 
flqgme  du  ralioiialisiiic  indépendanl  pabi^  —  Aus  réicxioot  que  non 
raboliiioa  du  sacrifice,  ils  ont  brûé  ;  a  vous  faites  plusievs  fois  sur  ksub- 
plus  que  jamais  toutrs  les  b.«rrièrcs  ^  tes  conséquences  de  rafasence  d^an- 
I  Oîiscrvauices  de  la  Tenté.  Pâle  relî-  luôniers  dans  notre  armée  d*Afriqar, 
jjion,  sans  sacrifice,  le  prousiantisme  '  ^  ^*"'  joindre  ce  que  nous  apprend 
devoit  plu^  qu  aucun  autre  aboutir  à    *^  '^'''"''f  '^  ^^~A  ^'"    "'f*  Ç» 

riUuminisme  visionnaire  de  Swed.n-  \  »'?^f«  ^"^  ^I^^T^  ''."'l^ 
^  ,  „.j,  ,.  ,  .       .   ,       Rion.  Il  nous  a  été  assure,  dit-il, 

I>org  et  a  idealwaie  pantliee  ,  a  des  ^«e ,  se  sentant  graTeuient  aiuiot 
docti  mes  de  néant.  !  ^^  choléra,  M.  le  génétal  luarquii 

Nous  ne  pouvons,  même  en  ahré-  de  Caranian  avoit  espriuaé  les  plw 
i;eani  ,  suivie  les  autres  dévelop-  j  vifs  regrets  de  ce  qu'il  ne  se  Uouvok 
pcujens  de  Torateur.  Ce  qu'il  a  dit  aucun  prêtre  pour  lui  adiiiinislicr 
sur  la  sagesse  de  l'Eglise  qui  pro- !  *«*  *«co""  ^«  *• '^'•S'O'*-  On  ajoute, 
pose  dis  nivsières  à  notre  croyance  ,  '  ^^  '^  ""^""^  journal,  que  le  général 
les  conséquences  qu'il  en  a  déduites  ;  ^^^^^  «^  °»«rt  avec  les  màn» 
tout  cela,  nous  le  disons  à  regret,    ""^^  „^  ^^^^  ^  b^^ 

depai^.roit  nos  bornes...  Mais  corn-  coup  d'officiers  et  de  soldais  qai 
meut  ne  pas  recueillir  les  dernières  ^  avoieni  été  élevés  chrétienDeaMBi 
paroles  de  l'orateur  dans  une  péro-    n'aient  été  vivement  afCectés  de  a'*: 


raison  qui  avoit  tout  le  ravissement 
d'une  élévaiion  touchante. 

Puissent  cesquelques  paroles,  a-t-il 
dit  en  finissant,  ces  quelques  paroles 
que  j'interromps  à  regret, faire  arriver 
par  la  grâce  jusqu'au  fond  de  vos 
cceurs  avec  la  foi  véritable,  le  sincère 
amour  du  Dieu  votre  créateur  et  votre 
père.  On  s'en  rapproche  par  la  pen- 
sée attentive  et  une  humble  prière 
qui  nous  (ait  sentir  à  la  fois  notre 
dépendance  et  nos  besoins ,  la  puis- 
sance et  la  bonté  divine.., 

...  Puiasiez-vous  ainsi ,  messieurs , 


voir  pu  au  lit  de  la  mort  recourir  au 
ministère  d*un  prêtre.  Dans  ces  der- 
niers tnomens,  la  foi  reprend  Joâ 
empire,  et  il  est  triste  de  penser  que 
ces  braves  ont  été  privés  à  leur  heurç 
suprême  des  secours  qu'ils  avoîêDt 
droit  d'attendre  pour  prix  de  kar 
courage  et  de  leurs  services.  Ils  le 
dévouoieut  pour  l'état  ;  l'état  ne  leur 
de  voit-il  pas  au  moins  la  poasitnUté 
de  mourir  en  chrétiens? 

La  société  charitable  qui  &.  fondé 
les  écoles  chrétiennes  et  gratuites  du 
10«  arrondissement,  fera  célébrer 
une  messe  basse  le  vendredi  9  intis 


apporter  à  la  grande  ame  du  vénéré  |  ^ans  l'église  de  Saint-Tiiomas-d'A- 
pontife ,  ces  consolations  si  laborieu-  :  quin ,  à  midi  et  demi ,  en  rhounear 


nelle  vous  presse  de  vous  rassembler 
près  de  lui ,  et  vous  savez  bien  que 
voiis  trouvez  son  cœur  toujours  ou- 
vert pour  vous  aimer  ,  connue  ses 
utaius  levées  pQtir  vous  bénir.... 

H. 


'Aixlieyêqi 
salut.  La  quête  sera  faite  pour  le  sou- 
tien des  écoles  par  mesdames  la  inar- 
quise  de  la  Valette  et  Lecbauleur. 
On  peut  leur  adresser  les  dons,  on  à 
M .  Frotlin ,  notaire  .  trésor.er  de  b 
société. 


*, 


i 

e 
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L'affaire  de  la  donation  faite  an 
séminaire  de  Meatix  par  feu  Tabbc 
Soiilavie ,  est  venue  en  appel  à  la 
cour  royale  de  Paris  le  mois  dernier. 
Ce  procès  existoit  depuis  quelques 
anales,  et  nous  en  avons  parlé  plu- 
sieurs fois,  entre  autres  nnnnéros  des 
i4  mars  et  30  juin  1836.  Il  sufRra 
donc  de  rappeler  les  principaux  faits. 

Jean-Louis  Soulavie,  prêtre,  cha- 
noine honoraire  de  Meaux,  mort  le 
18  juillet  1834,  aVbitfait,  en  1814, 
nn  testament  en  faveur  de  la  demoi- 
lelle  Allain,  ancienne  religieuse,  qui 
lai  avnit  rendu  des  services  pendant 
fa  révolution.  Le  ô  septembre  1827, 
il  fit  donation  au  séminaire  de  Meanx 
de  la  uue-propriétê  de  sa  terre  de 
Yilliers  et  au  mobilier  de  sa  maison, 
à  la  charge  de  faire  à  la  demoiselle 
AUain  une  pension  viagère  de  1800  f. 
La  nièce  de  Tabbé  Soulavie  j  qui 
avoit  épousé  M.  Susini ,  Corse,  atta- 
qua à  la  fois  la  donation  et  le  testa- 
ment, et  se  mit  en  possession  des 
lûens,  malgré  les  réclamations  du 
séminaire.  Le  tribunal  de  Goulom- 
aiîers  envoya  provisoirement  1c  sé- 
minaire en  possession.  La  nièce  ap- 
pela à,  la  cour  royale,  qui  con6rma 
la  décision  des  premiers  juges  sur  la 
plaidoiiie  de  IVl.  Berryer. 

Cet  arrêt  n'établissoit  qu'im  pro- 
visoire. M.  et  madame  Susini  pré- 
tendirent ensuite  faire  annuler  la 
donation  et  le  testament.  Ils  soute- 
Boient  que  la  donation  avoit  révo- 

2 né  le  legs  universel.  Le  tribunal  de 
oulomuiiers  accueillit  cette  préten- 
tion par  jugement  du  18  mars  1837. 
Sur  l'appel,  plusieui*s  questions  de 
droit  se  présentèrent  ;  elles  sont 
discutées  dans  deux  consultations , 
l'une  pour  le  séminaire,  signée  par 
JIM.  FonUine,  Pardessus  et  Gossin, 
l'autre  pour  la  demoiselle  Aliain, 


que  peut  fournir  la  juiisprndfnce» 
On  vouloit  voir  là  une  entreprise 
du  clergé.  Une  donation  au  sémi- 
naire, aux  yeux  de  certaines  gens, 
c*est  évidemment  une  captatiou  C'est 
sous  ce  rapport  que  M.  Marie,  avo« 
cat  de  M.  et  madame  Susini ,  pré- 
senta Taffaire  dans  son  plaidoyer.  Il 
lut  des  lettres  de  M.  Fery,  grand- 
vicaire  de  Meaux,  pour  essayer  de 
prouver  qu'il  y  avoit  eu  captatiou , 
et  qu'on  avoit  obsédé  un  vieillard 
pour  lui  arracher  la  donation.  Ces 
quelques  lettres  furent  commentées 
à  l'audience  avec  beaucoup  d'art  et 
de  malice.  On  fit  même  intervenir 
les  souvenirs  de  la  pièce  du  'Taiiiiffe^ 
et  on  ne  négligea  rien  pour  prévenir 
et  échauffer  les  esprits. 

M.  Fontaine,  qui  a  plaidé  pour  Te 
séminaire  et  pour  mademoiselle  Al- 
iain, a  traité  à  la  fois  les  questions  de 
droit  et  la  partie  morale  du  procès. 
Il  a  prouvé ,  par  des  lettres  de  l'abbé 
Soulavie,  quels  avoient  été  ses  motifs 
pour  faire  la  donation.  M.  Soulavie 
étoit  prêtre ,  et  counoisspit  les  obli- 
gations du  sacerdoce.  Distrait  par 
d'autres  travaux,  il  regrettoit  d'avoia* 
négligé  1rs  devoirs  du  ministère ,  et 
vouloit  dédommager  VEglise  des  ser- 
vices qu'il  n'avoit  pu  lui  rendre.  C^; 
fut  donc  par  un  motif  de  conscience 
qu'il  songea  à  la  donation  au  sémi^ 
naire.  De  plus,  sa  famille  n'avoit 
point  à  se  plaindre  de  lui.  Il  avoit 
élevé  sa  nièce,  il  avoit  fait  long- 
temps une  pension  à  la  mère.  11  avoit 
d'autant  plus  dj  droit  de  disposer 
du  fruit  de  ses  travaux  littéraires, 
qu*il  n'avoit  pas  eu ,  à  ce  qu'il  pa- 
roit,  à  se  louer  beaucoup  des  procé- 
dés d^  sa  famille.  Des  lettres  qui 
ont  passé  sous  les  yeux  de  la  cour 
ont  établi  tout  cela ,  et  ont  répondu 
.suffisamment  aux  allégations  de  la 
partie  adverse. 

La  cour  ne  paroit  pas  avoir  ^té 
fort  touchée  de  res  allégations,  car 
elle  a  rendu ,  le  26  février,  un  arrêt 


par  MM.  Philippe  Dupin  et  Delan- 
gle.  Mais  les  adversaires  du  sémi- 
naire avoieut  compté ,  à  ce  qu'il  pa- 
roit, sur  d'autres  raisons  que  celles    pi^écédé  d'un  tràs4ong  «oiuidérant ,  ^ 
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.dont  non»  né  rapporterons  qu'une  leiix  auspicefi.  On  «yoît  annonce  le 

irès-pelite  partie  :  inois  dernier  un  sermon  à  ce  siijcl 

€  Considérant  que ,  d'après  les  molirs  dans  la  cathédrale  de  Versailles ,  par 

cîdessiîs,   les  époax  Snsinî  sont  wns  M-  i'alibé  Deg«erry  ;  il  ayoît  attire 

droit  ni  qaaiité  pour  criliqaer  la  dona-  un  nombreux  concours,  et  a  produit 

lîon  faîte  mn  sfiminaîre  de  Meaux ,  et  ^^.^0  ^v-   Un   curé  Uu.  diocèse  de 

qu'il  n'y  a  pas  d'appel  à  cet  égard  par  la  I^eiiiis ,  M.  Oudin ,  ayant  appris  par 

fille  Allaîn;  notre  Journal  cet  appel  fait  à  la  cha- 

.En  ée  qui  louche  l'appel  dn  sémî-  l'î^^'/  «"^^yé  un  Jnilet  de  200  fr. 

naire .  adoptant  les  moiifs  des  premiers  ^^^  feiiiint. Agée,  inconnue,  et  qui  n'a 

jnges;  infirme  le  jugement ,  en  ce  qae  pa»  voidu  se  nc«nnier,a  i-einislOOfr. 

le  testament  a  élé  déclaré  révoqué  en  en-  ^  {V      ^   ^  C^^^^^y^^  ,  cliame  de  la 

lier  par  la  donation ,  en  ce  que  la  remise  ^^"^«^^^  '  t!,  ^«  V\  '  ^'"'^  ^  **°  ï*» 

du  mobilier  et  des  immeubles  lelranchés  *"nf  q«?We,  c  est  que  la  peiaonne 

de  la  donation  faite  au  séminaire  a  été  ^"*  «e  faisoit  parois^ou  ,  par  sa  mue 


ordonnée  an  profit  des  êpouiL  Susini.  En 
conséquence,  déclare  le  testament  vala- 
ble, mainlienl  la  fille  Allain  en  posses- 
sion du  mobilier  ;  ordonne  que  le  sémi 
naire  lui  remettra  les  Imn^eubles  retran* 


et  sa  touraure,  plutôt  dans  le  cas  de 
recevoir  que  de  donner.  PluneofS 
dons  semblables  ont  été  faits.  Si  le 
asèle  des  bonnes  aines  continiiei.se 
montrer  ainsi ,  nul  doute  que  M 
bons  catboliques  de  Lausanne  n'aieat 


chés  de  la  donation  ;  déclare  les  époux  à  se  féliciter  d'avoir  compté  sur  b 

Siisini  non  recevables  en  leur  demande  charité  de  leurs  frères  de  France. 
contre  le  séminaire;  confirme,  au  sur-  rrrtG-^- 

plus,  le  jugement  alUqué,  etc. .  ^  ^j^^^  ^  quelque  chose  de,  pl«i 

Cet  arrêt,  en  écai*tant  les  demi n-  touchant  encore  dans  la   jeaiMâise. 

des  des  sieur  et  dame  Susini ,  donne  On  ne  sauroit  lire  sans  attendriaie- 

tout-à-fait  gain  de  cause  au  séini-  ment  une  notice  sur  la  vie  de  WA- 

naire  ,  contre  lequel  mademoiselle  vina  O'Connor,  élère  dti  Sacrë-Oom, 

Allain  ti'élève  aucune  prétention.    -  morte  à   Paris  le  ^  octobre  18130. 

-     Un  journal,  en  rendant  compte  Monique*  Françoise  Mal  vina  O'Co»- 

de  cette  afl^ire,  n'a  pas  manqué  de  nor  étoit  née  à  la  Martinique  le 6  no* 

reproduire  les  rieiiles  déclamations  vembre  1823.  A  dix  ans  ,  elle  perdit 

sur  les  enir^rises  du  clergé  j  et  sur  son  père,  et  Tannée  suivante  sa  mère, 

les  reproches  de  captation  et  de  sug-  D*après  les  intentions  de  celL-ci,  <Mi 

1;estion.  Il  a  recueilli  précieusement  la  confia,  ainsi  que  sa  sœur  Aline, 

es  allusions  et  les  insinuations  les  plus  aux  soins  d'une  tante ,    madame  de 

malignes  du  plaidoyer  de  M,  Marie.  Gourcy,  qui  vint  en  Europe  en  1836 

Mais  il  a  glissé  très-rapidement  sur  et  plaça   les  deux  sœui:s  au  Saor^ 

•les  explications  si  franches ,  si  natu-  Cœur.  Malvina  portoit  déjà  sur  A 

relies  et  si  plausibles  de  M.   Fon-  figure  une  pâleur,  indice  d'ime  sanlf 

taine.  CTest  la  tactique  constante  des  frêle.  Aux  défauts  de  son  âf^e,  eft 
•journaux  de  parti. 


Le  ministre  des  cultes  a  alloué  une 
somme  de  1000  fr.'  pour  des  répara- 
tions à  faire  à  l'église  Saint-Louis, 
à  Grrenoble. 


La  quête  qui  se  fait  pour  réglise 
de  Lâ9iS9nne  commence  sous  d*heu- 


joignoit  le  germe  des  plus  belles  qiuh 
H  tés.  Sa  tendresse  et  ses  soins  pov 
sa  sœur ,  son  affection  poor  les  paii- 
vres ,  ses  dispositions  à  la  piété  fo- 
rent bientdt  remarquées.  (Xii  la  f>r^ 
para  à  la  première  cominiinioa,  eth 
grâce  se  montra  pleinement  dans  ce 
jeune  cœur.  -  Déjà  Malvina  savott 
mettre  çn  prati<|>ie  resprk  de  sacrî- 


fice  et  l'amour  dès  privations  et  des 
aoiiiTniiice».  EUe  s'aUigeoU  qu'on  lui 
eut  interilit  la  inaiere  pour  sa  santé; 
elle  n'éfeoit  jamais  plus  heareiise  qu'à 
Vëgltiie  ou  en  priàrts  ;  elle  soupiroit 
api*ès   le  bonlienr  de.  faire  sa  pre- 
mière cominuoion.  Qnand  la  retraite 
s^oavTÎC ,  elle  xa  suivit  assidàment 
kseaercicrs,  quoique  souffrant  d'ime 
tîuiion.  Oa  doutoit  ^i  elle  pouri*oit 
prendre  pàit  à  la  première  comtnu- 
Dion  qui  eut  lieu  le  1"*^  juin  183Ô  , 
nais  ie  méJtfcia  le  permit  et  elle  en 
f|C  comblée  de  joie.  S»  ^«srveur  fut 
sdmîrabl'e  dans  cette  circonstance. 
-  Au  sortir  de  là^  la  fièvre  la  prit. 
Go  joor-là  même  sa  jeune  sœur  Aline, 
â|pca  de  neuf  ans,  succomboit  à  tine 
iMaladie  de  quelques  jours.  Sa  tante, 
M**  deCourcy,  l'avoit  rctiréedies  elle 
pjMir  la  soigner.  On  cacha  cette  mort 
é  Maftvîna  «  qui  ^  le  10  juin  ,  fut  at^ 
Icînte   d*tine    violente  hémorragie. 
D'autres  accidens  ■  succédèrent  h  ce- 
laifïlà  i:  et.la  malade  tumba  dans  un 
éiftt  de  langueur  qni  laissa  peu  d'es«> 
foftr.  Cependant  sa  patience  ne  se  dé- 
ifcwn^i  .point.    Tous  ses  entretiens 
Soient  de  JDieuet  des  choses  du  ciel. 
BUfs.   ne  témoi}*noii  que  du  mépiis 
pour  les  vanités  du  monde.   On  la 
voyoit  dépérir  chaque  jour.  Sa  tante, 
inaïdaine  de  Gouiiiy,   voulut  l'avoir 
dies  elle.  On  la  transporta  le  15  juil- 
let de  la  maison  du  Sacré-Cœur  chez 
QCttedame.UncSflsurdu  Bon-Secours 
Ky  .accompagna.  La  malade  fut  en- 
core là  un  exemple  de  ferveur.  Elle 
communia  plusieurs  fois  ;    elle    fit 
flOii -sacrifice  avec  une  pleine  résigna- 
lion.  £Ue  crut  voir  la  saf ute  Vii^rge 
^i  venoil  la  chercher ,  et   lit  ses 
adieux  de. la  manièi-e  la  plus  tou- 
•diànto   à  sa  famille  et  à  ses  amis. 
JBlle  expira  le  23  octobre  dans  les  plus 
toucbans  sentiniens  de  piété. 
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nés  personnes  qui  font  leur  première 
communion ,  et  cet  cxeinf  )le  est  bien 
propre  en  effet  à  les  animer  d'une 
nouvelle  ardeur. 

A  la  suite  de  cette  notice,  il  y  en  a 
trois  bien  plus  courtes  sur  des  jeu- 
nes personnes  mortes  aussi  au  S  icré- 
Gœur,À  Paris,  Marie  de  Ijespinasse  , 
epprée  au  pensionnat  eu  1 8 1 8,  y  passa 
qual,re;aus,  et  mourut  le  4  luava 
1822  i  ayant  seixo  ans  accomplis.  Ou 
dit  quIfAe  avoit  demandé  de  mourir 
dans  là  maison  si  elle  devoit  perclre 
un  jour  Tamour  de  Dieu*  Malalie  d4 
la  Marcbe  avoit  fait  aussi  de  sensi- 
bles progrès  dans  la  vertu  ;  elle  mou* 
rut  le  5  mai  1826  d'une  fièvre  céré- 
brale ,  après  avoir  renouvelé  l'a  nui- 
vers^ure  de  sa  première  comnuiuion, 
qu'elle  avoit  faite  l'année  pi^cédente. 
Auatolie  Hersart  fut  Tédificatioii  de 
ses  compagnes  et  de  la  communauté 
par  sa  vie  et  par  sa  mort ,  arrivée  le 
15  avril  1832.  Ce  petit  volume  .sc- 
roit  une  trèi-bouue  lecture  pour  les 
|)Qn$ionnats. 


Orchies,  diocèse  de  Cambrai,  vient 
d'obtenir  une  école  de.Erères;.  Le 
zèle  du  cure  etd*uu  habitant  dont 
la  vie.  est  vouée  aux  bolUias  œuvres-, 
a  été  secondé  par  d'honorables  ha- 
bitans  de  Lille.  Les  Frères  sont  ar» 
rivés  et  occupent  le  local  qui  leur  a 
été  préparé.  Les  pères  de  famille 
B*emprei>sent  d'amener  leurs  eufans>L 
Le  directeur  a  déjà  établi  quelqueii 
maisons  dans  des  villes  voisines  ,  dk 
il  a  fort  bieii  réu:isi  à  gagner  ia  conv 
fiance. 

Le  14  février»  MO  personnes  oc- 
<:upées  à  couper  du  goémon  sur  des 
roclierfldes  côtes  dq  oretagne  avoieut 
été  conttaiutes  par  le  mauvais  tçuipit 
de  i*ester  sur  un  rocher,  à  nue  li^ue 


•-.Cette  notice-,  qui  parok écrite  par  '  de  terre.  Ces  pauvres  gens  imn^ 
'«ne  des  dames  du  Sacré-Cœur,  est  ré-,  quoient  de  tout.  M.  Leiuyer,,ettré 
4igée  avec  beaucoup  de  tact  et  de  ;  de  Trebeurdeu  ,  diocèse  de  Sàioi- 
^out.  L'exemple  de  Malvina  y  est ,  Brieuc ,  résolut  de  leur  porter  se^- 
proposé  Goii^e  un  modèh:  aux  jeu-  ;  couis.  H  ras^uibla  quelques  pcovi- 


sioDS  dans  on  petit  balean ,  et ,  te-  1 1er  ce  procédé  qmTait  iuauienr  ail 
condé  par  trois  homoiei  coarageux  ,    bon  esprit  et  â  la  loyaiiié  de  M .  Tabbé 


il  mit  en  mer,  et  panrint ,  à  force 
de  rames  ,  au  rocher,  où  il  rendit  la 
vie  aux  malheureux  privés  de  vivres 
depuis  yingtr-quatre  heures. 

On  nons  communique  qnel<}ue8 
renseigne  mens  sur  Ai.    RocheforC, 
curé  du  Sanxillanges ,    dont  ^  nous 
avons  annoncé  la  mort.  Cet  ecclésias- 
tique étoit  bé  en  1766  et  étoit,  à  ce 
qu'on  eroit,  du  Puy.  Il  fut  assez 
long'temps  à  la  céte  du  coU^e  du 
Puy,  t:t  le  dirigeoit  avec  sagesse  et 
fenneté.  Ses  élèves  se  rappellent  en- 
core  les   bons   soins   qu'il    prenoit 
d'eux.  Vers  l'époque  de  la  restaura- 
tion ,  il  fut  appelé  au  collège  de  Kl- 
lom.  En  1826,  on  fit  de  cette  maison 
le  petit  séminaire  du  diocèse  de  Cler- 
mont ,  et  on  le  mit  sous  la  direction 
des  Jésuites.  Les  libéraux  d'Auvergne 
et  de  Paris  jetèrent  les  hauts  cris  à 
cette  occasion.  Un   journal   publia 
sous  le   nom  d'un  curé  auvergnat 
une  lettre  sur  l'arrivée  des  Jésuites  à 
Billom.  Là  ,  ou  supposoit  qu'un  jé- 
suite avoit  dit  au  supérieur  du  collège: 
Nous  écraserons  tout  ce  qui  s'oppo^ 
sera  à  nous.  On  croyoit  probablement 
M.  Rochefort  mécontent  de  l'arrivée 
des  Jésuites.  Il  ne  fut  pas  très-touché, 
à  ce  qu'il  paroît ,  de  Tiotérêt  qve  lui 
témoignoit  le  paiii  qui  faisoit  alors 
la  guerre  aux  Jésuites,  et  il  démentit 
le  propos  qui  précède  dans  une  lettre 
du  30  août  1826  adressée  au  Consii- 
tulionnel;  «les  Jésuites,  disoit-il,  n'ont 
pu  tenir ,  et  n'ont  pas  réellement 


Rochefort.  Al.  l'évéque  de  Glenuiiat 
lui  donna  un  témoignage  d'rsûmecD 
le  nom  ma»  t.  chanoine  liooonûredi 
na  cathédrale ,  et  peu  «pièa  cuië  it 
SauxUlanges.  G'cst-là  que  la  mm 
d'un  assassin  est  allée  le  cheKhar 
pour  l'immoler,  on  nenit  cnooFenr 
quel  motif.  Un  homme  si  estinaUe 
ne  pouvoit  avoir  d'ennemis  que  ceux 
de  fa  religion. 

M.  Gliarvaz,  évéque  de  Pigncrol^ 
prélat  également  pieux  et  savant,! 
publié  en  1836  des  Recherches  hùm- 
riques  sur  ies  yamdois^  dont  nom 
avons  rendu  compte  ^p  brièvêiaBift 
dans  le  numéro  du  11  avril  dé  Ymt* 
née  dernière.  L'auteur  s'y  est  plib 
posé  de  fieiire  conâoitre  la  vériàUi 
origine  des  Yaudois  et  le  caràdèft 
de  leurs  doctrines  primiiiTes.  11  Mn- 
verse  à  cet  égard  les  différeni  sjaiè- 
mps  des  protestans,etn'a  paad4]WHè 
a  ceux  qui  ont  besoin  de  jeter  des 
nuages  sur  l'histoire  pour  dunuiider 
la  nouveauté  de  la  réforme.  Il  paroU 
qu'un  prince  allemand  a  saitONltiM 
choqué  de  la  publication  du  livre. 
Son  ambassadeur  à  Turin  a  été 
chargé  d'agir  à  cet  égard.  Une  noie 
qu'il  a  iroiivée  à  la  page  16  des  Be* 
cherches  lui  a  paru  offrir  un  prétexte 
plausible  à  sa  réclamation.  Il  demaa^ 
doit  simplement  que  l'ouvrage  tài 
suppiimé  par  le  gouvernement.  Il  est 
à  croire  qu'on  ne  s'en  fût  pas  tenu  Ui 
si  l'auteur  eût  été  plus  près  de  Ber- 

lin  ;  on  l'eût  fait  enlever  et  on  l'eat 

tenu  les  propos  que  ïe  curé  âuver-^  déporté  à  Magdebourç  ou  à  Mindoi. 
gnat  leur  prête, et  comme  ils  ont  eu  Voici  ce  qui  a  excite  l  humeur  da 
pour  moi  plus  de  prévenance  et  d'c-  !  P"ûcc  protestant  ;  M.  Gharvax  par- 
gards  que  je  n'avois  lieu  d'en  atten-  1  *ant  d  une  fusion  gênera  le  descitho- 
dre,  vous  comprenez  que  je  n'ai  pW"»»  «*«*««  P«^l*^««ns»  ajoutoiten 
point  de  sujets  de  gémir  ;  tout   e*t  i  "^^-^  • 

donc  faux  dans  le  rapport  du  cuvé  |  «Si  jamais  cet  espoir  pouvoit  seréi- 
auvergnat  à  son  ami  m  Mous  avons  liscr,  noassnggérerions  I  M.Mnstonise 
cité  ce  fragment  de  lettre  dans  notre  ;  idée,  c'est  qu'un  des  pi dspuissans  mojeai 
numéro  dj  16  septembi-e  1826.  '  pour  opérer  une  lelîc  fosîon  seroîl  de  rs- 

JVai/5  sommes  bien  aises  de  rapp6-  'eoiirirfcicertaiiôp6t^tatdnttordderEa> 
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rope*  qai.i*iin»giiie  qne  Ton  crée  des  cul- 
tes avec  des  ordonnances,  comme  on 
fomic  des  landwen,  et  qai  a  d^à  opéré 
de  Térilables  roervellles  dans  ce  genre. 
Ce  potentat  étant  effectivement  parvenu 
4epnia  peu  à  donner  le  nom  commun 
iï*épamgéi4^ae9  aOK  luthériens  et  aux  cal- 
vinîales  réunis,  qui  sait  si  dans  le  cas  où 
U  se  cbargeroit  encore  de  manipuler  à  sa 
■iMiière  les  catholiques  et  les  proleslans 
î!  ne  réussiroit  pas  à  les  englober  sous  la 
dénomÎAalion  commune  de  chrétiens? 
Une  telle  dénomination   seroit  déjh  du 
noins  sans  reproche  du  côté  de  la  nou- 
fMOté.  » 

Le  prince  dont  il  est  question 
n'ayant  pu  satisfaire  son  ressenti- 
ment contre,  l'auteur  des  Recherches 
ntrles  F'audoisy  s'en  est  dédommagé 
par  un  acte  de  suprématie  fort  ex- 
traordinaire, â^.  M.  ne  se  contente 
pas,  à  ce  qu'il  p.iroit,  de  régler  les 
mariages  mixtes  dans  s*:'S  états  ;  elle 
{tend  sa  juridiction  au-dehors  de 
wtâ  domaines.  Toici  le  fait  tel  que  la 
Gazelle  de  France  le  révéla  il  y  a  quel- 
que temps.  Nous  avouons  qu'il  nous 
Hmt  reste  quelque  doute  sur  cet 
étrange  fait  ;  mais  la  parfaite  exacti- 
tude de  l'nnecdote  vient  de  nous  être 
confirmée'  par  une  autorité  très- 
grave. 

Un  catholique  vouloit  se  marier  en 
Piémont  avec  ime  protestante  ;  et 
d'après  les  lois  mêmes  du  pays,  les 
mariages  mixtes  ne  sont  autorisés 
qu'après  les  dispenses  obtenues.  Sans 
s  embarrasser  des  lois  de  l'Eglise  ni 
de  celles  de  l'état,  M .  l'ambassadeur 
4e  Prusse  a  fait  contracter  le  mariage 
clandestinement  dans  sa  chapelle 
privée,  et  par  son  diapelain  protes- 
tant. On  s  est  procuré  U  copie  de 
l'acte  de  maria|;e  qui  est  rédigé  en 
ces  termes  : 

«Ce  jooFd^ui  i5  aoftt   i8S6,  nous 
soussigné  chapelain  des  légations  protes- 
tantes pr&s,  la  cour  do  Sardaîgne.  et  pas- 
'leur de  l'église  évangélique  d^  Turin,  en 
aaito  de  t'aulorisation  que  nous  en  avons 


reçue  de  S.  B.  le  général  comte  de 
Waldbourg-Frncksen.  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  et  vu  les  préala* 
blés  formalités  qui  ont  été  remplies  par 
les  époux  sons-mentionnés  pour  que  rien 
ne  pût  légitimement  s'opposer  à  la  célé- 
bration de  leur  hymni.  déclarons  avoir 
uni  par  la  bénédiction  nuptiale,  en  la 
chapelle  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  les 
iV.  iV,  en  présence  des  témoins  N.  M. 
•  En  foidcquoi Turin,  le  i5  août 

l836.  A.  BCRT,  p.  CH.  • 

S'il  y  eut  jamais  un  acte  illégal , 
c'est  celui-ci.  Voilà  un  ambassaaeur 
qui  dans  un  pays  catholique  aulorise 
à  se  passer  des  -dispenses  du  pape  I 
Toilà  un  chapelain  qui  exerce  un 
acte  de  juridiction  dans  uii  étit  ca- 
tholique ,  et  qui  prend  le  titre  de 
pasteur  de  téglise  évangéliqve  de  Tu- 
rin, où  il  n'y  a  pas  d'église  évangéli- 
que !  Enfin  voilà  un  prince  qui  stJa- 
tae  sur  les  mariages  mixteS|  même  à 
300  lieues  de  chez  lui,  qui  bi'ave  les 
lois  civiles  et  religieuses  du  pays,  et 
qui,  despote  chez  lui ,  veut  l'être 
aiissi  chez  les  autres!  Et  ce  qu'il  y  a 
de  curieux,  c'est  qne  ce  même  prince 
se  plaint  de  l'esprit  de  prosélytisme 
et  d'envahissement  des  catholiques. 

Le  conseil  du  canton  de  Glaris  a 
adressé  à  M.  Bossi ,  évêque  deCoire, 
la  lettre  suivante,  à  1  occasion  de 
son  refus  réitéré  d'autoriser  les  ec- 
clésiastiques catholiques  de  ce  can- 
ton à  prêter  le  serment  de  fidélité  à 
la  constitution  et  aux  lois  du  pays  : 

«  En  ré[)onse  à  votre  honorée  lettre 
du  ao  janvier  dernier,  nons  vous  annon* 
çons  qne  ni  la  réserve  mentionnée  des 
lois  de  TEglise  catholique  ,  ni  celle 
des  droits  de  l'état ,  rcslriclivc  et  insé- 
parable de  la  première ,  ne  seront  ajou- 
tées à  la  formule  du  serment  exigé  des 
prêtres.  Quant  à  la  significations  du  ser- 
ment civique  ,  il  est  clair  que  ce  serment 
doit  élre  prélé  uniquement  et  exclusivo- 
,  ment  à  la  constilotion  et  aux  lois  de  l'é- 
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UloDt  qne  la  penonae  q^i  le  pttte  cott- 1 
Incle  pu  \i  det  obligilkms  doatmcvni!  | 
ltS''rve  meDlale  ni  aDcano  interprôULioa 
^lificieuse  lie  sauraient  l'aTfrMicbir. 

>A|irèscES  coarle*  observations,  qos 
le  contenu  de  voire  le  lire  nom  a  enga- 
gea i  1-ou.s  prêïcnier,  nom  laiuonï  ï  vo- 
tre uge«He  «1  ï  votre  amoar  de  U  f>ai(  ï 
idËcider  ri  l'aocommodenieni  qui  étoit 
^r  le  point  de  tcrmiDer  notre  différend 
doit  enfin  s'aocotnplir,  ou  bien  u  une 
(|ueilJon  secondaire  de  forme  dûîl  le  faire 
échouer.  Salisfails  dans  le  premier  eu  ; 
Bons  sommes  également  préparés  pour  le 
second ,  el  nous  ne  vonloni  point  cacber 
ï  V.  G,  qu'alors  le  soin  qne  ooosdevona 
prendre  de  l'booneur  el  de  l'intérèl  (!■ 
iioirc  pays ,  nous  Furceroit  i  rompre  de» 
reUlioDS  qui  meniceroîeuL  de  devenir 
une  source  coniianelle  de  complicattom 
et  d'iufineoces  perturba tric^v  ■ 

Il  est  impossible  de  n'être  pas  alar- 
ma (la  Ion  de  cette  dqicclie,  et  sur- 
tout 'de  U  menace  qui  la  termine. 


Tandis  qu'à  Lirgc  on  a  supprima, 
pir  décision  expresse  ,  les  cours  dt 
i-i;ligion  qui  se  donnoienl  autrefois 
«n»  élèves  du  collc^ge,  le  collège  des 
i^theviiis  de  Namur  a  rendu  l'élude 
d.-  U  religion  obligatoire  pour  tons 
les  élèves  de  t'Alliénée.  Il  a  voulu 
tiue  (es cours  d'insii uciion  religieuse 
Âisneoi  exactement  suivi»:.  II  y  aura 
deux  divisions,  l'une  pour  les  élèves 
des  classes  supérieures,  l'autre  pour 
reux  des  dusses  inférieures.  Tous  les 
élèves  duivent  assister  tous  les  ji 
à  la  messe.  La  chapelle  de  l'Alliénée 
«toit  dans  une  sorte  de  dénûuieiit , 
1j  f  ^eiice  a  voté  des  fonds  pour  la 
dccoralioH  el  le  mobilier.  Des  prix 
seivui  duniiés  aux  élèves  qui  auront 
3uivi  avec  plus  de  succès  les  cours 
4'instruction.  EnCn  ,  la  régence  suit 
le  cantrcpied  de  ce  qui  se  fait  à  Liège 
cl  ailleurs  relalivcmeut  à  la  reH- 
jgioa. 

L'liiittri'«clîwi   (lu  Gaiiaila  est  à 


peu  près  apaisai niWsîl  rtghe  en- 
core une  graoïle  imitation  dahs  le 
naya.  Depuis  les  premïên  tftmbleij 
tes  travaux  âo  toimnerce  et  cenx  de 
l'industrie  ^toionlMmine  stupendtft: 
Aussi  U  inisèi-e  est  entrême.'  On-ttUt 
iijourd'huiqiiirfs  ëtoient  les  proJA 
des  rénrfutioRiiaires.  Ils  voulirient 
dire  table  rase  comme  aiitrefoia  ea 
France.  Le  tlei^  eiîl  été  leur  fw* 
uiièieviciitoe.  Ils  savaient  asari'^'U 
blÂmoit  leurs  iilées  et  leun  projatl. 
Ainsi  on  eulrurenourekr  leadéi:Mts 
de  proscription ,  dont  ta  coQMntiaa 
avoit  donné  le  déplorable  exeinptc* 
Plus  d'^lisea,  plus  de  culte.,  plu 
d'établissement  religieux  ;  toila  ce 
qui  étoit  réservé  à. un  peuple  cgllut- 
liqiie.  Quelques  prêtres  sauteraênt 
ont  été  dupes  des  belles  paroles  des 
patriotes.  Le  curé  de  Saint-IIenolt  i 
conipToinis  p.ir  ses  actes  et  )>ar'  n* 
discoui-s,  a  trouvé  moyen  de  paner 
aux  I^tats-Onis  à  la  faveur  d'un  dé- 
guisement. Le  curé  de  Saint-Cliyles, 
chez  lequel  on  a  trouvé  des  pa[)ier^ 
et  des  cDrrespondances  suspectes ,  a 
été  arrêté  et  est  encore  en  piison. 
Mais  le  clergé  en  général  est  resti^ 
étranger  à  celle pet'turb.ition,rtnôns 
avons  TU  que  M.  Lnrligue,  évèquêde 
Montréal,  qui  est  cousin  dePapi- 
nean ,  avoît  fait  un  mandement  pour 
recommander  le  l>on  ordre  et  lasou- 


POLITIQUi. 

Jusqu'il  présent  la  rËvolation  dejaillet 
ne  nous  a  livré  ses  petits  secret»  qu'on  à 
au,  et  personne  peu t-£lre  n'est  en  élit  de 
dire  ce  ipi'eDe  en  lient  encore  en  réserve. 
On  se  nppelle'comblen  il  fut  difficil* 
dansi6  commeocemcnl  de  lui  arracher 
de  la  boDcho  le  premier  niot .  en  la  for- 
çant de  convenir  qu'il  j  avoil  en  dd  pH- 
lag»  dans  son  fait.  Peu  i  pua  les  expUcs- 
lioDs  en  ont  amené  d'auu«s,  et  ellet^etf 
vue  obligée  d'avoaer  tes  furfaU  iHéria. 
Hais  elle  n'en  avoilfail  d'abord  ladéol»' 
»lio».4u«  pour  GQ  qui  ctmcervtiit  In 
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croix  el  In  talres  dfvisutjons  sacri- 

Voill  miinleninl  quece  point  prend  de 
Pcitensïon,  cl  qu'il  vmbniw  Irs  rccrnie- 
tnens  révalotionn lires  de  iS3o.  C'est  Un 
'mofa»  ce  que  nous  ■pprend  1i  dlscnuion 
'  ifn  projet  de  loi  «ar  les  conaciU  gétirraai 
'de  dËpirlenenl.  Comme  il  s'aglîsoîl  de 
melire  k  leur  chtrge  les  frai«  de  ronle 
des  tagaboKili  tt  in  furçalt  libiréi  dont 
le  compoatrent  les  prcmïËres  Rxpéditioiis 
de  la  lévolBlion  de  JaJIIet,  l'honorable 
'{énénl  DcDiiTçaj  a  voulu  fiire  rejeter 
eelte  dépense  sur  les  organisilears  dp 
cet  mêmes  Gip{'dilîoD!>.  Ed  conséquence 
'i\  est  rfiM  i  ce  sujet  dms  des  explica- 
lions  doni  il  est  risnlUi  que  le  Irop  plein 
'âe  nos  héros  des  trais  Journées,  en  re- 
SBnil  dans  nos  proTinci's  da  midi,  «TOil 
'àecasionné  des  frais  d'CUpe  qu'on  ne  sa- 
TOÎl  snr  qni  Tiirc  porter.  Etendant  en- 
iaile  sa  prévoyance  plos  toln,  l'honorable 
'député  a  demanda  \  HT.  le  ministre  dp 
Tinl^teiir  ^11  pouvoit  répondre  qne  dés 
ïrcnies  voyageant  avec  des  feuilles  de 
TOdIs  ne  seroîent  pas  sdraiscs  dans  la 
nttoje  catégorie.  Û-dessos  M.  le  prêsî- 
'ttràiée  la  cbambre  s'est  recri£  en  disant  ; 
Oit  vagabondt  tt  dei  forçais  liberté  ■'  vouj 
m'y  pt»itt  pa'  '. 

Eb  bien ,  »iit  ;  cela  n'arrivera  plus,  cl 
Je  DioiiVEinenl  d'indignation  de  M.  le  pré- 
ïitlcnl  Dnpj'n  faïl  foi  que  le  en  n'est  pas 
■up[iosable.  Mais  alors,  pnis<|n'il  s'agit 
d'un  cas  asfei  inorme  jiour  qu'il  n'y  ait 
pas  moyen  de  su|ipoEcr  qu'il  puisse  le 
rrprodiTÎre ,  lenQrfcrz  doue  à  nous  don- 
ner la  révolution  de  juillet  pour  tout  ce 
q  'il  y  a  de  plus 'pur;  et  dii^  comme 
.nous  lonl  bonncmeal. 


■  A'ona  nons Dnc  cour?  La  conr  de 
'Jnitlei  peut-elle  8'R]<peler  une  cour?  En 
qacâ  ressemble-l-clle  k  une  conr?  KOn,  ce 
n'rat  pas  une  conr.  De  ce  qu'on  y  donne 
des  bati>.  d^s  concerts  et  dcf  fClcs,  vous 
concluei  que  c'estane  conr.  De  ce  qu'elle 
a  nne  eii<]uetlc  .  vous  concluct  qne  c'est 
'nue  f  liqnellc  de  cour.  De  ce  qu'on  y  rfr 
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çoîl  jusqn'l  cinq  mille  personnes  i  la 
Tais,  vous  conctuei  que  ce  sont  des  ré- 
ceptions de  cour.  Mais  c'est  11  précisé- 
ment ce  qui  prouve  que  ce  n'est  pis  uns 

Ce  que  noai  venons  de  dire  est  le  ré- 
sumé eiaci  du  débat  qui  n'a  cessé  d'oc- 
cuper  depuis  quinie  jouis  les  trois  quarts 
de  nos  feuilles  publiques.  Cela  nous  pa- 
roi t  foit  intéressant  il  savoir,  Miîs  quand 
le  débat  se  prolongerait  pendant  qainie 
mois ,  comme  il  s'est  prolongé  pendant 
quinie  jonrs,  noirs  ne  serions  pas  sûrs  de 
parvenir  i  y  comprendre  quelque  chose. 
Aussi  aiinons-noua  mieux  y    renoncer 


Un  journal  annonce  que  le  docteur 
Fabré-Palaprat,  qui  a  tant  fait  parler  de 
lui  il  y  a  quelque!  années,  et  qui  k'étoit 
posé  comme  chef  de  secte,  vient  de  mou- 
rir dans  les  Pyrénées.  Becnard- Raymond 
f  abré-Palaprat  étoit  né ,  dit  on ,  dans  le 
dioctse  de  Caban,  cl  étoit  neveu  d'un 
cnré  qui  l'élcva.  il  entra  aa  simioaire  de 
Cahors.  11  y  en  a  qui  dirent  qu'il  fiil  or- 
donné pretie  par  les  constilol'ioonels  au 
commencement  de  la  révolntionj  il  Étoit 
lié  du  moins  avec  plusieurs  constitution- 
ntls ,  entr'aolrct  avec  Grégoire  el  Mau- 
viel.  Il  exerça  ensuite  la  médecine.  Etant 
entré  dans  l'ordre  des  Templiers ,  on  as- 
sure qu'il  fut  sacré  évéque,  d'abord  aODS 
le  rit  joannitu  par  te  templier  Amal.  en- 
suite sous  le  rit  romain  par  l'évéque  Hau- 
viel- 

Fabrê-Palaprat  k'élani  fait  nommer 
grand  mattre  des  Templîert  en  i8oj.  fut 
l'ing-tcmps  inconuQ  comme  leL  Uais 
après  la  lévolnlion  de  jailli'l ,  il  cherdia 
ï  faire  du  bruit  :  les  siini - simoniens 
aniusoienl  alors  lesbadsndsavec  leurs  jon- 
gleries, CbStel  avait  onvert  l'église  fran- 
çaise. Tabré  psiut  alors  sur  la  actnei  il 
se  lia  avec  Cbliel ,  l'ordonna  évéïjne 
primat,  et  pais  se  brouilla  avec  lui.  En 
i83a  il  tint  de  pompeuses  réunioasoù  il 
paroissoit  revêtu  d'orucmcnsmagniSquas. 
On  chcrcboU  Vcoun-ir  parle  faslodei  lî- 
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trrs  et  rem |  base cIo5  disconn  rinanîlé  de  i  nue  rne  de  grande  oommonicalion  à  par* 
kl  religion  noavrlle.  Fabré  publia  succès-  tîr  de  la  roe  de  Paradis,  aa  Marais ,  jus- 
sivement  te  Levilikon^  une  lettre  à  M.  TAr- 


cbe\éqae  de  Paris,  une  antre  lettre  an 
rédacteur  des  Etudes  religieuges ,  onc  an 
rédacteur  de  CUn-vers,  etc.  Sa  maoîc 
éloit  qu'on  s'occup&t  de  lui ,  et  il  réassit 
parfaitement  à  se  couvrir  de  ridicule.  Ce 
qui  est  plus  fâcheux ,  c'est  que  ses  écrits 
sont  pleins  d'impiétés.  Puisse-t-il  avoir 
reconnu  à  la  mort  tout  ce  que  sa  con- 
duite et  ses  ouvrages  a  voient  de  cou- 
pable ! 

PAIIIS,7  MABS. 

La  commission  chaînée  de  Texamen 
du  projet  de  loi  sur  les  sociétés  en  com- 
mandite et  anonymes,  a  nommé  M.  Nicod 
président. 

—  M.  Doboîs(de  la  rx)irc-Inférieare) 
est  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi 
relatif  à  l'empi ont  grec. 

—  MM.  Meilheorat ,  Folchironet  Roui 
parleront  pour  le  projet  de  loi  relatif  aux 
fonds  secrets.  MM.  Ganguicr,  Tcnlon , 
Chapuvsde  Montlaville,  Havin,  de  Sade, 
Bondet,  GlaisBizoin,  Corne,  Larabil, 
Isanibcrt,  Cbambollc,  Salverle,  Gauthier 
de  Kumilljr  parleront  contre. 

—  M.  IjOqîs  de  Slaplande ,  candidat 
légitimiste ,  a  été  élu  dépnté  h  Bergues 
(Nord),  en  remplacement  de  M.  de  La- 
martine, qui  a  opté  pour  l'on  des  collèges 
de  Mftcon. 

—  \je  général  Bachelo ,  candidat  de 
Topposition  de  gauche,  a  été  élu  dépulé 
|)ar  le  collège  du  a*  arrondissement  élec- 
toral de  Ghaions-snr-Saône. 

—  Le  collège  du  4*  arrondissement 
électoral  do  département  du  Pas-de-Ca- 
lais est  convoqué  à  Boulogne  pour  le 
5i  mars  à  l'effet  d'élire  un  député  à  la 
place  de  M.  Pouycr,  décédé. 

—  Une  ordonnance  du  4  anlorisc  la 
société  anonyme  formée  à  Paris  sous  la 
dénomination  de  l'Urbaine,  pour  Tassu- 
rance  contre  l'incendie. 


qu'à  la  pointe  Saint-Euslache. 

—  Daprte  les  nouvelles  cfAlger  da 
34  février,  Ben-Arach,  envoyé  en  mis- 
sion par  Abd-el  Eader  aoprèa  da  goever- 
neur-général,  étoil  toojoora  dans  celle 
ville.  On  atlendoit  5  celte  date ,  &  Alger, 
un  envoyé  du  bey  Acbmet 

—  Les  nouvelles  de  Bonc  da  18  février 
portent  que  des  troupes  sorties  de  Cou* 
tantine  avec  le  maréchal  de  ounp  Né- 
grier, pour  faire  une  reconnoîssance  jai* 
qu'à  Slora ,  contrariées  par  le  mauvais 
temps,  sont  rentrées  dans  cette  ville 
après  avoir  exploré,  sans  tirer  an  coop  dB 
fosii ,  la  moitié  de  la  ronle. 

—  Des  jonrnaui  annoncent  qoe  nia> 
sieurs  Barbes  et  Martin  Bernard .  qnl  oBt 
défendu  plusieurs  accusés  d'a^Til ,  ylen* 
oenl  d'être  arrêtés. 

—  Il  est  aussi  question  de  quelques  ai- 
1res  arrestations.  Une  feuille  dit  qall  a 
été  .lancé  176  mandats  de  perqnjsilioo. 

—  Quelques  arrestations  politiqua 
ont  également  eu  lieu  dans  les  dé(mrtB' 
mens. 

—  Après  la  dernière  saisie  de  U  Madb. 
des  visites  domiciliaires  ont  eo  lien  chei 
MM.  Walsh  et  Nettement. 

—  La  première  chambre  do  la  oour 
royale  est  saisie  de  l'importante  question 
de  responsabilité  des  communes  en  cas 
de  pillage  par  suite  d'émeutes. 

—  La  chambre  du  conseil  vient  de  dé- 
cider qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  con- 
tre le  sieur  Vidocq ,  qui  se  trou  voit  pré- 
venu d'escroquerie,  de  cormpUon  de 
fonctionnaires,  et  usurpation  de  fonctions 
publiques. 

—  Le  nommé  Pierre  Bérand  ,  &gé  de 
ao  ans ,  se  disant  élndiant  en  droit ,  fut 
arrêté  le  la  septembre  dernier,  vers 
midi,  au  moment  où  il  placardoit  une 
affiche  manuscrite  sur  le  mur  d'un  caba- 
ret faisant  le  coin  de  la  place  cl  du  quai 
de  l'Ecole.  Le  10,  une  affiche  h  pcn  près 
semblable  avoit  été  posée  sur  les  vulels 
d'une  boutique,  place  du  ChàtoleL  Dans 


—  Une  autre  ordonnance  autorise  l'ad  -, 

mÎDistratîon  municipale  de  Paris  à  ouvrir    Tune  et  dans  lautre,  on  engageoit  les  pa> 
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rîsiens  k  fondre  des  baltes;  cl  h  s'arincr  j  le  tribunal  de  police  correction ne^o,  qui 
pour  lierer  batailU  à  cet  atims  de  honte  et  Ta  condanmô  à  six  mois  de  prison  qui 
dé  fange,  /ju'on  appelle  te  pouvoir,  l^e  pre-    commenceront  à  courir,  dit  le  jugement. 


mîer  placard  finî^soit  parmarf  aux  fyransl 
d«D^  le  second,  Its  mots  mort  aux  tyrant, 
au  lieu  d'être  au  pluriel  étoienl  an  singu- 
lier. Béraad  a  comparu  hier  devant  les 
asdsea  de  la  Seine ,  sous  raccusalion  d'a- 
voir, par  des  placards,  provoqué,  i"  un  al- 
teotal  contre  la  vie  du  roi  des  Français; 
9*  un  attentai  dont  le  but  éloit  d*exciler 
les  dioyens  à  s'armer  contre  l'ai' to- 
nte, etc.  Déclaré  seulement  coupable  sur 
b  délit  d'adbésion  à  un  autre  gonveme- 
meot ,  l'accusé  a  été  condamné  à  un  an 
de  prison,  et  5oo  fr.  d'amende. 

—  Les  électeurs  censitaires  et  départe- 
mentaux du  5^  arrondissement  de  Paris 
s'aMûmbleronl  le  2a  \  l'effet  d'élite  douze 
candidats  aux  fonctions  d'adjoint  au 
maire  dudit  arrondissement,  en  rempla- 
cement, de  M.  Thiébaut. 

-r-  Le  nombre  des  exposans  aH  Musée 
a  été  :  En  i854,  de  i,o5a,  dont  182  fem- 
intf;  en  i835,  de  i,aS7,  dont  sSS  fem- 
uifea;.en  i836^de  1,070,  dont  187  fem- 
mes ;e»  1837  ,  de  1,119»  dont  166  fem- 
oies;  en  i838,  dé  1,0/17,  ^^^^  ^^9 
femmes. 

—  Il  a  été  consommé  à  Paris  dans  le 
mois  de  février,  6,172  bœufs,  1 ,575  vaches, 
5,576 veaux,  et  5 1,849  niontons;  ce  qui 
fbit  one  différence  en  plus,  en  comparant 
ce  mois  au  mois  de  février  1 807*  de  194 
bœufs .  336  vaches,  126  veaux  et  4  774 
moulons. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  4^1  ^  iw^vs  la  somme  de  686,667  fr., 
et  remlx)ur$é  celle  de  36 1 .5oo  fr. 
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KOUVKLLES   DES   PKOV1KCE8. 

Traduit  dernièrement  devant  la 
coor  royale  de  Rouen  pour  y  répondre  à 
une  accusation  disciplinaire,  %].  Leme- 
nrar,  avocat  du  barreau  de  Falaise,  s'ex- 
prima en  des  termes  qui  parurent  à  la 
cour  offrir  le  caractère  d'offense  et  d'in- 
jure prévu  par  la  loi.  M.  Lcnicucur,  ar- 
rêté immédiatement ,  a  côuiparu  devant 


du  jour  où  il  aura  fait  à  la  cour  les  répa- 
rations qui  lui  sont  dues. 

—  M.  I^cllcreau-Villeneuve,  pi*ocureur 
du  roi  h  Chàlôns-sur-Maroe,  vient  do 
donner  sa  démission. 

—  Les  messageries  royales  ont  versé 
le  4»  en  plein  jour,  sur  la  roule  de  Nancy, 
entre  Eslcrnay  et  La  Ferlé-Gaucher,  par 
suite  du  mauvais  état  du  chemin.  Per- 
sonne n'a  été  blessé.  Deux  jours  aupara- 
vant, la  mallo-poslc  s'étoit  embourbée 
précisément  au  même  endroit,  et  n'avoit 
pu  être  dégagée  qu'après  cinq  heures 
d'cfTorts 

—  La  cour  royale  de  Rennes,  qu 
jusqu'ici  s'étoit  refusée  è  admettre  la 
jurisprudence  de  la  cour  de  cassation 
sur  le  dur! ,  vient  de  f»y  conformer 
en  renvoyant  devant  la  conr  d'assises  du 
Morbihan  deux  ouvriers  de  Lorient ,  qui 
s^étoient  battus  an  sabre,  ainsi  que  les  lé- 
moins,  comme  accusés  tous  de  tentative 
de  meurtre  avec  préméditation. 

-^  On  Ht  dans  le  Courrier  du  Bas-Rhin 
qu'un  sons-ollîcler  d'artillerie  a  été  blessé 
mortellement,  la  semaine  dernière,  dans 
un  duel  avec  un  habitant  tic  Strasbourg. 
Ce  dernier  a  été  arrêté  avec  les  iéinoins, 
qui  ont  éîé  relâchés  le  lendemain. 

—  A  Limoges ,  l'clat  de  la  classe  ou  - 
vrière  est  fort  pénible  ;  le  travail  est  rari\ 
et  les  denrées  de  première  nécessité  sont 
à  un  pri:^  fort  élevé.  Le  pain  vaut  i5  sous 
les  quatre  livres»  et  la  viande  de  bœuf 
i5  et  16  sous  la  livre. 

—  M.  Dulery,  habitant  un  ptlit  châ- 
teau isolé  de  la  commune  de  Liibersac , 
près  Saint- Irieix,  éloit  rentré,  le  20  fé- 
vrier, avec  une  somme  de  5, 000  fr.  pro- 
venant de  bestiaux  qu'il  venoit  de  veudro 
à  la  foire  d'Uzerche.  Sur  les  neuf  heures 
du  soir,  quatre  individus  qui  l'avoient 
vu,  dans  la  matinée,  loucher  le  prix  du 
sa  vcnle  ,  pcn>>èrenl  qu'en  melLant  le  feu 
h  un  bâtiment  voisin ,  ils  par^iendroicnt 
h  réloigiicr  i>our  quelques  heures  da  sou 
habita  lion  ,   et  [tounoicnt  alors  facile- 


Irclnn  du  piocès-Tcrbal  de  la  atuiee 
«Thirr. 

L'ordre  da  jonr  rù  la  conltnnalion  de 
la  flEscnvion  fur  }f.  prnjel  rotatif  ani  lUri- 
batîoni  desronieilf.  ([énéraui.  La  cbim- 
hre  a  adoplé  à  la  fiti  de  li  dcrnitre  léance 
l'irticle  1 1  parlant  que  le  budget  d«  d£- 
parlemens,  ditisé  en  aeclioai,  e»  pré- 
senté par  le  préfet,  d, libéré  par  le  con- 
seil gfnéral.  el  refilé  déJluitiveaii'nL  par 
nne ordonnance.  L'article  i3,  fominlécn 
sopangnphtt ,  désigne  lea  dépenses  do 
dépirlemenL  La  commtnjon  propose  la 
eopprrssîon  du  7'  paragraphe ,  qni  met  i 
î»  charge  des  déparleinens  les  frais  de 
translation  des  dtlenus,  des  ragabonds  et 
des  forçais  libérés.  Le  ministre  de  l'inlé- 
rieor  s'oppose  k  cftle  tappressjon.  Le 
paragraphe  Ht  adopté  i  une  faible  ma. 
joriM.  Ite  17'  ainaj  conçn  :  •  T.«s  dépen- 
MS  de  rinstraclion  publique  mises  par 
la  loi  i  la  charge  des  déparlemens;  ■  est 
supprimé  itcc  le  coasrntement  des  mi- 
nistres de  l'intérieur  et  de  noslroction 
publique .  altenda  qo'il  est  pourvu  à  cet 
tnh  ui  toojen  d'on  fonds  spécial. 

La  chambre  adopte  sans  débats  l'arti- 
cle 1 4  :  •  Il  est  pourvu  i  ces  dépenses  an 
iDoven,!*  des  centimes  affectés  1  cet  em 
plot  par  ta  loi  des  finances;  3*  de  la  part 
■lloDée  an  dénartement  dans  le  fonds 
comman  ;  3°  ae  produits  ÉTentucIs.  •  H 
en  est  de  même  pour  i'arljcle  i5  :  >Les 
dépenses  ordinaires  comprises  dans  l'ar- 
ticle i5  peuïent  y  être  inscriles  ou  être 
augmentées  d'office  jusqu'à  concurrence 
du  montant  des  recettes  destinées  k  y 
pourvoir,  par  l'ordonnance  rojile  qui 
rËgle  le  budgel.  • 

Ln  articles  16  el  17  ayant  ét£  votés 
après  di*  débals  peu  importans,  oh  en 
vient  i  l'article  16.  Le  ministre  de  l'inté- 
rieur combat  le  sysltme  de  la  commis- 
bion  ,  d'après  lequel  le  fonds  commun  , 
compo-'é  de  plusieurs  centimes  cenLra1i< 
ses  au  Iréfor  el  pris  sur  les  centimes  ad- 
dilioQDels,  ne  pourroiL  élre  employé 
qu'au  paienioiii  des  dfpenscs  ordinaires. 
Ses  paroles  ds  M.  de  Uontalivet ,  il  ré- 
sulte que  ce  fonds  qui  est  ï  la  disposition 
du  ministre  de  l'intérieur,  qui  en  rend 
compte ,  est  destiné  à  suppléer  en  partie 
ï  l'insufEsance  des  ressources  de  36  dé- 
parlemens.  Si  les  86  d<'partemens  ont 
chacun  leur  part  dans  le  fonds  commun, 
les  plu*  pauvres  oui  tuie  plua  furie  part 
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qv!  les  met  i  même  d'ouvrir  des  roniet , 

de  coustrairc  des  pouli ,  etc. 

I4  aéanco  ett  ouverts  k  dans  beniM  et 
dt>oiic.  La  chambre  reprqid  la  diacos- 
sion  sur  l'article  iS.  Un  article  proposé 
par  la  commission  elconsetiti  par  le  nii- 
tiîsttre,  mel  lin  au  débat  de  la  veille.  Il 
est  ainsi  conçn  :  .  Toutefois ,  optts  l'é- 
puisement du  maiimum  des  ceatîmes  fa- 
cultatifs employé»  i  des  dttpenseï  antro 
que  les  dépenses  spétialeset  des  n-asonr- 
ces  ci-detaua  énoncées,  une  portion  da 
fonds  comnrun  dont  la  quotité  sera  d& 
terminée  chaque  année  par  la  loi  da 
Gninces.  pourra  élre  distribuée  h  litre  ifa 
secours  aux  départemens  ponc  compli- 
ment de  la  dépense  des  iravans  de  cont- 
tmciion  des  édifices  depiirtemeniaai, 
d'intérêt  général ,  et  des  onvrago  (Tatt 
dépendant  de*  routrs  dépariementalH, 
I4  répartition  du  foudi  cotnmMo  aen 
r^lée  anooeliemenl  par  TirHnnniWt 
royale  insérée  an  BulUlin  iu  Lût.  > 

La  chambre  vote  plusieurs  antm  attf- 
cfes  sans  dùbals ,  et  1  ti  suite  de  débla 
longs,  confus  et  bruyaus  ,  an  article  qui 
porte  que  les  conseils  généraux  aaroDl  le 
droit  de  rendre  publics  par  la  tdhi  de 
l'impression  le*  procès- verbaux  de  koi» 
séances.  Ou  paragraphe  de  cet  artiele 
eiclui  des  procès- verbaui  les  nomsdH 
conseillers  généraui  qui  auront  parM, 
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iiiens  que  ces  grandes  vérités  doi- 
vent inspirer. 

Le  mandement  Je  M.  rarchevê- 
i  de  Tours  est   une  exliortition  à  la 

Le  grand  nombre  de  mandemens  pénitence.  Le  prélat  expose  en  quoi 
que  nous  avoua  reçus  cette  année  consiste  cette  pénitence.  La  première 
aous  force  à  adopter  un  autre  plan  condition  est  de  changer  de  vie  et  do 
dans  la  revue  que  nous  avons  à  faire  réformer  ses  habitudes  ;  la  secontle 
de  Ci'S  instructions  des  premiers  pas-  est  de  s'interdire  jusqu'aux  douceurs 
teum.  Nous  sommes  obligés  de  re-  qui  seroient  permises  à  l'homme  in- 
noncer  à  citer  quelques  {Kissages  de  nocent.  Ainsi  l'ont  entendu  ces  i)lus- 
diacuu  y  et  nous  devons  nous  borner  ;  très  pénitens  que  Tliistoire  de  TË- 
iune  tiès-courte  analyse.  Nous  ta- |  gltse  nous  fait  connoitre.  Mais  où 
dierous  du  moins'qu'elle  fasse  bien  sont  aujourd'hui  ces  saintes  rigueurs 
connoitre  l'objet  et  Tesprit  de  ces  de  la  pénitence  ,  ces  longues  et  rudes 
ioatruçtions  des  premiers  pasteurs,  |  épreuves  usitées  dans  les  premiess 
|t  qu'elle  forme  comme  un  ensem-  •  siècles?  M.  l'archevêque  montre  que 
Me  de  leur  enseignement  et  un  té-  ;  si  l'Eglise  a  adouci  Tancienne  disci- 
aoignage  de  leur  zèle.  j  pHne ,  elle  n'a  pas  prétendu  cepen- 

M.  le  cardinal  d'Isoard ,  archevé-  .  danl  dispenser  de  l'expiation  des  peu- 
ple d'Auch,  que  l'état  de  sa  santé  chés,  que  c'est  toujours  un  devoir 
i  tenu  encore  cet  hiver  éloigné  de  son  de  gémir  sur  ses  fautes ,  de  prier,  de 
lîocèse  ,  n'a  pas  voulu  cependant  faire  l'aumône ,  de  se  mortifier.  La 
aiiser  passer  cette  époque  sans  adres-  pénitence  du  Carême  nous  offre  un 
er  des  avis  paternels  à  son  troupeau,  moyen  de  satisfaire  à  Dieu  ,  et  nous 
Ion  Eminf*nce  rappelle  aux  fidèles  les  devrions  le  saisir  avec  empressement 
ntentions  de  l'Eglise  dans  l'iiistitu-  j  pour  notre  propre  intérêt  et  pour 
ion  du  Carême. L'EgliseconnoU  notre  donner  l'exemple  à  nos  frères.  Les 
oiblebse  et  nos  infirmités,  elle  veut!  chrétiens  doivent  se  faire  honneur 
lous  donner  le  moyen  de  les  expier,  de  se  montrer  tels. 
ille  nous  exhorte  à  la  pénitence.  Yio-  !  M.  l'archevêque  de  Boui-gf  s  fait 
er  ses  lois  ,  au  lit'U  d'y  obéir,  seit>it  -  sentir  quelle  est  la  miséricoitle  de 
le  moyen  d'ajouter  encore  à  nos  det-  ;  Dieu  sur  les  pécheurs.  Cette  miséri- 
les  et  d'irriter  le  ciel.  Consolons  plu-  corde  est  infinie  comme  sa  puissance 
lAt  l'Eglise ,  notre  -mère  ,  par  notre  et  sa  justice.  Elle  nous  est  représen- 
Bdélité  à  ce  qu'elle  nous  prescrit.  Le  tée  dans  la  parabole  si  touchante  de 
Carême  doit  servir  encore  dans  l'in-  TEnfant  prodigue  ;  elle  exhorte  et 
tention  de  l'Eglise  à  se  préparer  à  presse  le  pécheur ,  elle  l'attend.  Crai- 
Délébrer  les  grands  mystères  de  la  ré-  !  gnons  qu'elle  ne  se  lasse  et  mettons- 
lemption  et  de  la  résurrection  du  nous  en  état  de  répondre  à  ses  bon- 
Sauveur.  M.  le  cardinal  espère  que  tés  parla  pénitence.  M.  l 'arche jécjne 
les  fiièles  se  pénétreront  des  «^eriti-    recommande  surtout  la  caisff^dè  re- 
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traite  qu*il  a  formée  pour  son  clergé 
rt  dont-rulilité  et  la  nécessité  même 
étoient  {généralement  senties. 

M.  rarcLevèqiie  de  Sens  présente 
rindilTérence  pour  la  religion  comme 
la  grande  plaie  de  Ih  société.  Notre 
siècle ,  dit  le  prélat ,  ne  veut  point 
admettre  la  nécessité  de  la  religion; 
il  fait  de  la  raison  son  idole.  Elle 
suffit,  dit  on,  pour  guider  l'homme. 
Mais  si  la  raison  a  ce  fiouvoir^  poui- 
(|uoi   ne   l'a-t-elle  jamais  exercé? 
Pourquoi  a-t-elle   enfanté,  tant  de 
contradictions  et.dVrreni*s?  Les  fo- 
lies du  paganisme  u'onl-elles  pas  sub- 
sisté long-temps  sous  Tcmpire  de  la 
raison  ?  La  raison  a-t-elle  empêché 
des  lois  et  i\es  usages  barbares  chez 
tes  anciens?  M'est-ce.pa8  le  christia- 
nisme qui.  a  introduit   le  premier 
luie  morale  pure,  et  la  morale  n'a- 
l-elle  pas  besoin   d'une  sapction? 
N  e&t-ce  pas  parce  que  la  religion  est 
oubliée,  que  nous  voyons  tant  de 
crimes?  Si  beaucoup  de  chrétiens  ne 
donnent  pas  dans  ces  excès,  leur  in- 
explicable insouciance  sur  leur  éter- 
nelle destinée   nVht  -  elle   pas   une 
chose  déplorable  ?  Hien  ne  les  émeut, 
lien  ne  les  réveille.  La  mort  même 
qui  frappe  à  leur  porte  ne  les  tire 
pas  de  leur  langueur,  et  ils  descen- 
dent au  tombeau  avec  la  même  froi- 
deur et  la  même  apathie.  C'est  par 
ces  graves  considérations  que.  le  vé- 
nérable prélat  cherche  à  rappeler  ses 
diocésains  à  la  pratique  de  la  reli- 
gion. Il  les  engage  en  outre  à  Tai- 
der  dans  la  restauration  de  l'ancienne 
église  de  Saint-Savinien,  la  preiinèi'e 
église  de  la  ville,  donnée  depuis  peu 
au  diocèse,  et  que  le  prélat  veut  ren- 
dre au  culte. 

Les  hommes  aspirent  au  bonheur, 
1^  révêquc  de  Strasbourg  ;  m^ 
rouve^'0»t*  iU^?  lij^m,  liaê  n^ 


chesses,  les  honneurs,  les  plaisirs? 
Hélas-!  l'expérience  prouve  assez  que 
rien  de  tout  cela  ne  donne  le  bon- 
heur. Et  puis  la  mort  vient ,  et  quel 
ntécouipte  si  on  ne  s'y  est  pas  pré- 
paré ]  Au  contraire ,  les  pieuses  filles 
qui  se  vouent  aux  œuvres  de  cliarité 
savent  par  quelques  privations  se 
préparer  un  bonheur  éternel.  En  fi- 
nissant, le  prélat  |>arlc  en  faveur  de 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

M.  l'évéque  de  Blois ,  'qui  Tannée 
dernière  aroit  traité  de  la  foi,  expose 
cette  année  les  motifs  et  les  eflets  rte 
l'espérance  chrétienne.  '  Le  préht 
montre  snr  quels  solide!;  fomlemens' 
repose  notre  espérance;  c'est  parce 
qu'on  oublie  ces  consolantes  pensées 
que  la  société  est  épouvantée  de  la 
déplorable  manie  du  suicide.  Le 
prélat  signale  aussi  un  autre  danger  : 

«  Est-il  donc  étonnant  qne  des  esprits 
et  des  cœurs  si  servilement  allàcfaés  à 
la  terre  soient  aussi  plus  disposés  qae  ja< 
mais  à  accueillir  tout  ce  que  FeneoT 
peut  produire  de  hontcases  chimères, 
de  mensonges  impies?  Les  apôtres  de 
l'erreur  connoissent  notre  siècle,  n'en 
douiez  pas  ;  et  c'est  ce  qui  les  enhardit! 
répandre  avec  une  effrayante  profnsioo. 
Jusque  dans  nos  campagnes,  une  mnlti* 
tude  de  petits  livres  ,  ott  les  fausKV 
croyances  se  cachent ,  poar  s'însiniMri 
sous  la  protection  d'un  titre  trompeur , 
et  dont  le  moindre  attentat  est  de  pasiff 
sous  silence  des  dogmes  ou  des  pratiqatf 
de  votre  religion ,  consacrés  par  l'eiisei- 
gnemement  catholique,  afin  de  vous  les 
faire  oublier,  ou  du  moins  pour  vous  les 
faire  considérer  comme  inntiles.  Il  D*êst 
pas  jusqu*^  nos  saintes  Ecritures ,  qui  • 
mutilées  ou  travesties  dans  rintérélde 

I 

rerrenr.  ne  soient  colportées  parcutstn^ 
tous  lespointif  du  globe.  Est  ce  cnpicBté? 
est  ce  prosélytisme?  est-ce  haine  cootre 
l'Eglise  catholique  ?  C'est  tout  cela  réunît 
peut-éii  e }  et,  trop  certalnemeul,  c'eil  an 
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nouvel  rfforl  que  fait  i'cnfer  pour  hàler 
la  cléfcclion  universelle  dans  la  foi.  » 

M.  Tëvêque  de  Ghâlons  peint  avec 
chaleur  Tardeur  croi  santé  de  notre 
siècle  pour  les  intérêts  matériels  ; 
c'ent-là^  dit-if,  la  plaie  de  la  religion; 


de    là   vient  cette   indifférence   qui    corruption  du  paganisme.  On  parle 


sontient  des  institutions  précituses  , 
tantôt  soulage  rihdigence  ou  console 
le  malheur.  C'est  IVffetde  la  charité, 
vertu  inconnue  avant  le  diristia- 
nisme ,  et  qui  seule  a  consolé  Thu  - 
manité  des  erreurs,  des  folies  et  de  l.i 


étouffe  le  germe  des  vertus  chrétien- 
nes. Le  prélat  oppose  à  cette  indif- 
f(érc«ce  les  exhortations  les  plu^pres- 
sUntès  ;  il  s'efforce  de  réveiller  la  foi 
endormie  dans  tant  de  cœurs ,  dé- 
plore la  violence  exercée  non  loin  de 
nous  sur  un  vénérable  archevêque , 
recommande  l'œuvre  de  son  petit  se* 
uûuaîre  et  celle  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  et  finit  i^ar  différens  avis  à 
••tt  clergé.  Un  vol  d'église  a  eu  lieu 
daivi  ce  diocèse  à  Sogn y-sur-Marne. 
M.  l'évéque  de  Perpignan  rappelle 
les  l'avages  qv^'a  faits  Tannée  dernière 
le  cîioléra  dans  son  diocèse.  Il  féli- 
cVlc  les  dames  chrétiennes  du  dévoû- 
ineiit  qu'elles  ont  montré  dans  ces 
jours  d'épreuves.  Le  clergé  s'est  mon- 
tré digne  de  son  saint  ministère.  Les 
prêtres  ont  bravé  les  dangers  potir 
ntister  les  malades ,  et  un  d*eux , 
neillard  pi*esque  septuagén&ire ,  qui 
depuis  long-temps  sentoit  le  benoin 
de  quitter  ses  fonctions,  a  demandé  à 
les  conserver  dans  les  uiomens  de 
péril.  Aussi  on  a  remarqué  la  diffé- 
rence de  conduite  du  pasteur  protes- 
tant ,  qui  s^est  soustrait  aU  dariger 
par  la  fuite  ,  et  du  pasteur  véritable 
.  qui  se  sacrifie  pour  ses  brebis.  Ce 
contraste  a  été  un  grand  enseigne- 
Hient ,  et  un  insigne  honneur  pour  le 
dergé  catholique. 
M.  l'évéque  de  Metz  a  pris  pour 
^  llijet  de  son  mandement  les  bonnes 
oeuvres.  Le  prélat  admire  l'étonnante 
émulation    qui    les   enfante  et   les 
multiplie ,  qui  tantôt  travaille  à  la 
^ttstftui**tîen-'de  nos-^liises,'  tanlôt 


aujourd'hui  encore  des  progrès  de 
riin manité  ;  mais  ces  progrès  ,  en  ce 
qu'ils  ont  de  réel  et  d'utile  ,  viennent 
de  la  religion  ,  et  les  esprits  les  plus 
sages  sont  contraints  de  réclamer  son 
influence.  Le  prélat  finit  en  insistant 
sur  l'importance  de  l'œuvre  des  pe- 
tits séminaires. 

M.  l'évéque  de  Carcasson ne  signale 
les  efforts  de  l'horaine  ennemi  pour 
perdre  les  générations  qui  se  succè- 
dent; ces  attaques  continuelles  contre 
la  religion  et  ses  ministres,  cette 
inondation  de  mauvais  livres  ,  si  fa- 
tale surtout  à  la  jeunesse,  les  uns 
prêdiant  la  licence,  les  autres  alté- 
rant les  livres  saints ,  et  cherchant  à 
substituer  à  nos  dogmes  une  ombre 
de  morale  religieuse.  Le  prélat  indi- 
que surtout  ces  traités  et  ces  brochu- 
res que  les  protestons  répandent  par- 
tout pour  propager  l'erreur. 

M.  Pévêque  de  Tulle  présente  le 
parallèle  de  la  pureté  de  la  morale 
évangélique  et  de  la  philosopliic 
anti-chrétienne.  La  religion  combat 
les  passions ,  la  philosophie  les  favo- 
rise. L'une  nous  apprend  à  rendre  à 
Dieu  un  culte  digne  de  lui ,  l'autre 
approuve  toutes  les  fausses  religions, 
et  attaque  et  calomnie  la  véritable. 
Ce  que  nous  avons  vu  pendant  la  ré  - 
volution  montre  de  quoi  est  capable 
l'impiété,  et  ce  que  deviendroit  la 
société  si  la  religion  lui  retiroit  sou 
appui. 

M.  l'évéque  de  Limoges  signale 
trois  erreurs  principales.  Les  uns  ne 
considèrent    le    chrisHaiiisiutt    <^<^ 
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comme  ud  système  de  philosopbie , 
les  antres  comme  une  inslitutioa  re- 
ligieuse qui  n'est  plus  en  rapport 
avec  If  s  besoins  de  l'époque  ,  le  plus 
grand  nombre, comme  une  cbose  iu- 
fiiffcieate  ou  impossible  à  observer. 
M.  Tévêque  uiontre  que  la  religion  , 
est  une  loi ,  qu'elle  doit  être  perpé- 
tuelle dans  sa  durée ,  qu'elle  impose  \ 
ime  {j;rancle  obligation  dont  personne 
ne  peut  s'affiancliir,  et  qu'elle  est 
d'une  observation  facile.  . 

«  Xon ,  notre  sainte  religion  n'est  pas 
nue  de  ces  belles  utopies  produites  par  j 
le  génie  de  Thomme:  c'est  une  œuvre 
toute  divine ,  une  manifestation  de  la  loi 
éternelle,  une  loi  donnée  à  l'homme 
pour  régler  tout  son  être  et  le  diriger 
dans  tous  ses  actes.  Que  l'on  cesse  donc 
de  confondre  avec  des  systèmes  d'un 
jour  une  religion  qui  a  commencé  avec 
4e  monde  et  qui  subsistera  pendant  toute 
sa  durée  ;  avec  des  systèmes  bornés  à  un 
point  de  l'espace,  et  qni  né  sont  à  la 
portée  que  d'un  petit  nombre  de  person- 
nes ,  nne  religion  qui  s'étend  à  tons  les 
lieux  •  à  tous  les  temps  et  à  tous  les  hom- 
mes; avec  des  systèmes  qui  n'embrassent 
qne  quelques  matières  S()éculatives ,  une 
religion  qui  apprend  à  l'homme  tout  ce 
qu'il  doit  connoilre  et  faire ,  éclaire  son 
esprit,  règle  son  cœur,  dirige  son  corps, 
lui  fait  connoitre  i>on  origine ,  sa  Gn  ,  la 
manière  de  tendre  à  cette  fin,  et  lui  four- 
nit tons  les  secours  nécessaires  pour  Tat- 
teindre.  » 

Le  prélat  applique  ces  réflexions  à 
ceux  qui  parlent  souvent  de  la  reli- 
{;ion  avec  entliousiasme ,  mais  qui 
dédaignent  de  la  pratiquer.  Cette 
admiration  Cictice  et  stérile ,  dit-il , 
nVst  qu'une  dangereuse  illusion.  Le 
piélat  conibat  également  les  autres 
erreurs  de  notre  siècle ,  et  Guiten  re- 
commandant vivement  Tœuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi. 

JVL  révéc|ue  de  GreuoLle  réfate  les 


prétextes  dont  s'autorise  Tiudiffé- 
rencc.  On  prétend  que  tel  ou  tel 
point  de  cioyauce  n'est  pas  fort  im- 
portant et  ne  tient  pas  à  l'ordre  des 
mœurs  ;  on  dit  que  l'essentiel  est  de 
bien  vivre ,  et  que  Dieu  nous  jugera 
sur  les  œuvres.  Le  prélat  répond  à  ces 
objections  de  l'indifféreuce  ;  il  laul 
bien  vivre  ,  dit-il,  mais  il  faut  bien 
croire  ;  la  foi  sans  les  œuvres  est  une 
foi  inutile ,  mais  les  œuvres  sans  'a 
foi  sont  sans  fruit  pour  le  balut. . 
M.  révéque  développe  celte  pensée 
Lt  la  fortîGe  par  les  considérations  les 
plus  judicieuses.  i 

]^e  mandement  de  M.  Tévéque  de 
Fréjus  roule  sur  la  confession.  Le 
prélat  prouve  d'abord  le  dogme ,  et 
montre  ensuite  les  avantages  de  la 
confession.  Ces  avantages,  l'expé- 
rience les  prouve ,  et  des  incrédules 
même  les  ont  reconnus.  li  en  coûte 
sans  doute  de  se  confesser,  tuais  cette 
humiliation  est  salutaire  aux  pé- 
cheurs. A  la  fin  du  uiandement , 
M.  i'évéque  recommande  instam- 
ment rétablissement  qu'il  a  foruié  à 
la  Seyne  pour  y  réunir  des  prêtrts 
auxiliaires ,  et  y  donner  des  retraites 
particulières  au  clergé.  Il  recom-' 
mande  également  l'œuvre  de  la  PrO' 
pagation  de  la  Foi  et  la  dévotion  du 
Rosaire  vivant. 

L'instruction  pastorale  et  mande- 
ment de  M.  i'évéque  de  Rodez,  a 


pour  objet  la  dévotion  du  chemin  de 
la  croix  ,  dévotion  qui  remonte  jus- 
qu'à l'origine  de  la  religion,  jusqu'au 
Calvaire  ;  dévotion  qui  appartient  à 
tous  liS  temps,  à  toutes  les  condi- 
tions, à  tous  les  âges.  C'eAt  cette  dé- 
votion qui  dans  des  siècles  de  foi 
poussa  tant  de  cbiétiens  à  visiter  les 
saints  lieux.  L'exeicice  du  dieuiinde 
la  croix  est  pour  le  fidèle  qui  le  pra- 
tiqua-une  soui'ce  d'iustruciâoii,  d< 
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'fervent,  de  coTMoIatîôn  dnnsles  pei- 
nes delà  vie.  I^e  prélat  rcrommanile 
donc  TÎTcment  cette  pratique  salu- 
Uîre.     - 

M.  révèque  de  Meaux  sVlùve con- 
tre les  prétextes  dont  on  se  seit  pour 
.lie  pas  pratiquer  la  religion.  On  al~ 
lègue  la  nécessité  de  vivre  dans  le 
.monde,  les  soins  d'un  état,  t'exein- 
■  ple  gf'Déral,  la  coutume.  Ce  sont-li 
de»  défaites  qui  ne  peuvent  prévaloir 
contre  la  loi  de  Dieu.  KUe  n'obligé 
pas  à  se  retiier  dans  les  déserts,  i 
négliger  ses  devoirs  d'état  et  de  fa- 
mille ;  elle  apprend  au  contraire  à  les 
concilier  avec  les  soins  du  salut.  Le 
-prélat  inoutre  que  pratiquer  la  reli- 
gion ne  nuiroit  ni  aux  travaux  ni 
»ux  alTaires.  On  trouve  bien  du 
temps  pour  des  Tisil&i  et  des  plaisirs. 
Cl  on  n'en  trouveroît  pas  pour  son 
xalut  éternel  !  On  craint ,  dit-on  ,  de 
■esinguUriserpnais  nn  si  mi^iérable 
motif  empècbe-t-il  de  travailler  à  sa 
.fortune,  de  soigner  sa  santé?  M.  l'é- 
.véque  finit  en  recommandant  la 
.caisbe  de  retraite  ecclésiastique  éta 
'lablie  dans  son  diocèse,  et  l'œuvre 
de  b  Propagation  de  la  Foi. 

M.  l'évêque  de  Beau  vais,  avant  de 
quitter  son  siège,  dont  l'âge  et  les  in 
.firmités  l'ont  engagé  ù  se  démettre 
adresse  des  avis  à  ses  diocésains,  les 
engage  à  renoncer  à  cette  funeste 
différence  qui  en  peid  un  si  grand 
nombre,  à  songrr  A  l'autre  vie,  à 
«spier  leui-s  péchés  par  lo  pénitence. 
Le  prélat  a  remarqué  avec  douleur 
raffoiblîssement  de  la  foi  dnns  cer- 
taines localités.  Il  fin  tpardesadicu) 
à  ses  diocésains,  et  par  des  vœux 
pour  leur  sanctifi ration  et  leur  bou- 
iieur. 

M.  l'évêque  de  Clermont  signale 
■  les  eiïorts  de  la  propagande  protes- 
unte ,  ses  émisaaires  qu^  coureui  les 


villes  cl  les  campagnes  ,  ses  livres  et 
ses  brocimres  qu'ils  répandent,  et 
qui  contiennent  pluj  ou  moins  le 
poison  de  l'erreur-  Le  prélat  exhorte 
les  parens  clirétiens ,  les  uuiiires  et 
maîtres-iea  à  repousser  ces  dont  fu- 
nestes. Il  insiste  ensuite  nur  l'oliser- 
vance  des  lois  de  l'Eglise  dnns  ce 
saint  temps ,  et  réfute  les  prétextes 
qu'on  met  en  av.nnt  pour  s'in  di<- 
penser. 

M.  révéque  dn  Mans  dislingue  la 
foi  humaine  qui  repose  sur  le  téutoi- 
gnage  des  hommes,  et  la  fol  divine 
par  laquelle  nous  croyons  ferme- 
ment au  témoignage  de  Dieu.  C'est 
par  la  foi  humaine  que  la  sociétû 
subsiste,  que  l'on  connoit  les  faits 
anciens  ,  que  l'on  se  ronduit  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie.  Ces  prin- 
cipes s'appliquent  aussi  aux  faits  de 
la  religion.  Quant  à  ses  dogmes ,  ce 
n'est  plus  la  parole  des  hommes  qui 
nous  guide ,  mais  celle  de  Dieu  i 

t  I.a  foi  ainsi  considfrfe  a- 1  elle  donc 
quelque  chose  d'hiimilisnt  pour  la  rit- 
SOI.?  iVest-il  pas  viai  qu'an  lieu  de  l'a- 
baisser et  do  la  (lùgrider  ,  comme  on 
a  osé  le  dire ,  elle  l'Cltive  au  coiilraire  et 
la  perreclîonne?  Car,  que  peut  la  rsisoii 
par  elle-mËme  dans  ce  qui  est  d'^'U,  re- 
ligieux ,  mor»l .  xisns  les  notions  du  bien 
cl  dn  mal ,  dans  \es  rentes  du  vice  cl  de  ta 
vertu  7  Que  nous  dit-elle  nur  l'origiiie  (In 
monde,  sur  la  nalorede  l'bonime.SUTMS 
datinées  futures?  Elle  a'ett  épuisée  en 
vains  errorts  siu  tons  cet  point*  .  et  n'a 
abouti  qu'ï  dessyslëroes  contradictoires 
qui  se  poussent,  se  heurtent  les  uns  [as 
autres,  comme  les  vnguei  delà  mer.  se 
combattent  et  se  renversent  réciproque- 
ment; elle  pent  atuquer  et  détruire. 
mais  elle  est  impuissante  k  édifier.  Une 
lonfjae  expérience  l'a  prouvé  et  lé  dé- 
montre encore  cbaqne  jonr.  La  foi  loi 
vient  en  aide,  supplée  ksoo  incopa^ité, 
Pappuie  et  la  soutient,  rôeme  dans  l'em- 
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cice  (k  ses  droits ,  paHe  cUîremenL  dTiin 
Ion  zmarù  et  ne  \arie  jamais,  parce 
qo^rHe  a  la  véril6  ponr  objet ,  qu'elle  le 
nail  et  ne  crainl  pas  de  se  tromper.  • 


ECCLÉSIASTIQUES. 

PABfs.  —  0kl  dit  que  qnand  les 
journaux  D*ont  p3s  de  riouTelfcs ,  ils 
en  font .  Ccst  apparemment  pour  cela 
que  deux  de  nos  journaux  se  sont 
aTÎs^  ''  7  ^  1*^^  ^^  jours  de  faire  des 
promotions  dans  la  diplonuiiie.  ILs 
ont  annoncé  que  le  prélat  qui  réside  ' 
à  Paris  comme  intci  nonce  |>oulifical 
passoit  en  la  même  qualité  à  Bruxel- 
lesy  et  qu'il  seroit  reinplaré  à  Paris 
par  le  prélat  Spada,  un  des  prélats  (es 
plus  insîrnits  de  la  Rote  romaine.  Ce 
petit  conte  n'est  pas  heureusement 
imaginé;  car  1°  un  internomre  a  été 
nommé  derniècement  i  Bruxelles, 
cVftt  le  prélat  Foiiiari ,  qui  y  e^t  at- 
tendu prochainement;  2<'  il  n'y  a 
point  en  ce  moment  de  prélat  Spada 
dans  le  tribunal  de  là  Rote ,  et 
M.  Alexandre  Spada,  qui  en  étoit 
aut^'efois  doyen  ,  est  cardinal  depuis 
quatre  ans.  La  nouvelle  des  jour- 
naux est  donc  toul-à-fait  destituée 
de  vrabemblance. 

L'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi 
a  pris  ceite  année  une  plus  grande  ex- 
tension. Les  âmes  pieuses  sentent  la 
nécessité  d'encourager  ces  missions 
loiutaine8,qui  sont  destinées  peut-être 
à  exercer  une  grande  influence  sur  l'a- 
^  Tenir  des  peuples  indiens  des  deux 
mondes.  Les  dernières  relations  des 
missionnaires  envoyés  dans  les  iles 
de  la  mer  du  Sud  ont  excité  un  vif 
intérêt.  Récemment  un  respectable 
curé  de  la  capitale ,  M.  l'abbé  Des- 
eenettes,  cuté  de  Noire-Dame-des- 
Vtctoiies,  ayant,  dnus  un  piône, 
enti'etenu  les  lidèles  des  besoins  de 
ces  missions ,  et  les  ayant  engagés  à 
contribuer  à  habiller  les  nouveaux 
chrétiens  qui  ont  vécu  jusqti'icidans  ' 
un  état  de  nudité  aussi  funeste  à  leur  j  Sur  la  demande  de  M.  réréque  de 
Moté  qu'aux  bonnes  mœurn,  le  tha- 1  Périgucux,  le  ministre  de  l'iustruo- 


riiable  parleur  a  ea  la-saiBUactioii  àt 
voir  les  fabricans  de  sa  paxt>isf«  s'em- 
presser de  lui  envoyer  du  calicot.  Oq 
dit  qu'il  eu  a  reçu  1200  aunes  qui 
vont  et:  e  euioyécs  aux  iles  Gambier 
on  aux  îles  voisines ,  suivant  les  be- 
soins. 

Le  zèle,  pour  les  rais>îons  se  le- 
trouve  qnelquefoÎ!«  dans  les  rondn 
tioris  les  moins  aisées.  Les  Euiam 
de  la  Providence ,  rue  da  Regard , 
regardent  connue  une  récompense 
d  être  admis  à  contribuer  au  soutien 
de  Toeuvre  en  donnant  leur  sou  par 
semaine  ;  et  dernièrement  la  fonda- 
trice ayant  accordé  une  petite  somme 
le  jour  de  sa  fête  pour  régaler  les  en- 
fans  ,  il  fut  décidé  à  l'unaiiîmitê  par 
ces  jeunes  (il tes  que  la  somme  se- 
roit consacrée  pour  la  Pronagatioii 
de  la  Foi.  C'est  bien  là  le  denier  de 
la  veuve  qui  a  plus  de  prix  aux  yeux 
de  Dieu  que  toutes  les  largesse  dû 
riches. 

Un  individu  est  mort  le  aamedi  3 
à  Bondy,  près  Paris ,  aprèi  avoir  ré- 
fusé les  secours  de  la  religion.  M.  le 
curé ,  après  avoir  consulte  ses  sopf- 
rieuis,  refusa  la  sépulture chrétititoe. 
Uu  ou  deux  individus  auroient  bteo 
voulu  faite  du  scandale  à  cette  occa- 
sion. Le  lundi ,  jour  de  Tenttrre- 
ment ,  on  essaya  d'ouvrir  la  porte 
de  l'église  pour  y  faiie  entrer  le  corps. 
Mais  le  maire ,  qui  présidoît  l'enter- 
rement, maintint  l'odre  et  eràpéclia 
que  Ton  n'entrât  dans  l'église.  On  n'a 
aucun  reprodie  à  lui  faire  pour  sa 
conduite  à  cette  occasion ,  et  noas 
croyons  que  le  journal  qui  l'a  blâmé 
n'a  pas  été  exactement  informé. 

Le  ministre  des  cultes  a  accordé 
une  nouvelle  somme  de  l,000fr. 
pour  continuer  les  travaux  de  répa- 
ration à  réglisc  de  Saint-BenotC- 
sur-Loire ,  près  Orléans, 
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tîon  publique  a  accordé  l^,150f^.  aux 
Frères  dçs  Ecoles  chrétiennes  decetle 
ville  pour  couvrir  ia  dépense  des  Fiè- 
yes  qui  ont  pratiqué  une  cliapeUe 
dans  leur  maison  a  fin  du  luettie  les 
enfans  à  inénie  d'assister  à  la  messe 
dniis  le  local  Uiéme. 


— KPC^ 


Tou:i  les  dimanches  de  Carême,  il 
y  a  dans  la  cathédrale  de  Cambrai 
des.  coufereuçes  sur  la  reli^^îon.  Ces 
coufcrences  spécialement  destinées 
Atix  jeunes  gens,  sont  faites  par  dif" 
£éren$  prédicateurs  de  la  ville ,  qui 
86  sont  chargés  chacitu  d'un  sujet 
tracé  à  l'avance  »  et  de  manière  à 
concourir  à  un  plan  général.  La  pre- 
.iiiicre  conférence  a  été  faite  par 
M.  rarchiprètre.  Le  sujet  étoit  la 
perfectiou  cle  la  religion  chrétienne 
Sparts  ses  doguies ,  sa  morale  et  son 
culte. 

La  6*  liste  de  souscription  pour  la 
construction  d'une  église  à  Perrache 
se  uioute  à  1,362  fr.  M.  Rivet ,  pré- 
fet du  Rhône,  a  souscrit  pour  100  f., 
]M.  le  inarquisde  Ruolz  pQur  120  fr., 
jyi..Dc:lphiu ,  ancien  adjoint  à  Lyon , 
madame  ycuye  Condamin  ,  M.  Bou- 
detf  propriétaire,  M.  Gairal,  con- 
seiller, rjiacun  pour  100  fr.  On  re- 
marque une  souscription  de  1  fr.  par 
Cêlicourt ,  artiste  dramatique.  Le  to* 
tal  des  listes  s'élève  ^  25,180  fr. 


de  donner  suite  à  sa  vocation ,  et  se 
xendit  à  la  capitale  auprès  d'nn  évé- 
que  catJiolique,  qui  lui  conféra  les 
saints  ordres.  J[ja  pei*sécution  tou» 
choit  à  sa  fin  ,  et  le  jeune  prêtre  ne 
tarda  pas  à  donner  Tcssor  à  son  zèle. 

A  l'époque  du  concortiat,  il  fut 
nommé  à  la  cure  de  Rnillé-sur-Loir, 
et  il  y  est  resté  jusqu'à  ce  que  les 
fonctions  eu riales  lui  soient  devenues 
impossibles.  C'est  dans  cette  paroisse 

3u  il  a  déployé  son  talent  pour  la 
irection  des  aines,  et  toutes  les  res-^ 
sources  de  son  génie  pour  les  œuvres 
de  charité.  Sans  rien  retrancher  de 
ses  obligations  pastorales  ,  il  conçut 
le  plan  de  deux  établlssemens,  l'uu 
des  Frères  de  Saint-Josepk,  destinés  à 
enseigner  aux  garçons  les  élémens  de 
la  foi  et  des  connoissances  humaines, 
et  l'autre  ries  Sœurs  de  ia  Providence^ 
appelées,  par  leur  institut,  à  soigner 
les  pauvres  malades  et  à  tenir  l'école 
àe&  petites  filles.  Ce  qui  d'abord  ap- 
parut comme  une    folle   entreprise 


aux  yeux  du  monde,  se  développa 
en  peu  de  temps  et  grandit  uier- 
veitleiisenient  soui  la  main  du  bon 
curé.  Aushi  commença*t-il  par  donner 
l'exeuiple  iXii^  sacrifices  ntxessaires 
pour  le  succès  de  Tœuvre,  en  y  con* 
sacrant  toute  sa  fortune.  IN  ayant 
plus  rien  à  donner  de  son  fond,  il 
alla  solliciter  avec  une  courageuse 
persévérance ,  et  parfois  avec  une 
saiuie  importiinùé  ^  des  secours  au- 
1^  diocèse  du  Mans  vient  deper-  '  P»*î»  ^^*^»  personnes  qu'il  savoit  por- 


dre  Un  prêtre  dont  la  vie -a  été  pleine 
d'oeuvres  utiles  à  la  religion  et  à  la 
•ociété  M:  Jacques-François  Dujarié 
avoit  (ait  ses- études  au  séminaire 
d'Angers ,  et  s'y  étoit  distingué  par 
sa  modestie  et  sa  piété.  N'étant  pas 
dans  les  jûrdres  sacrées  au  moment  où 
la  révolution  éclata  ,  il  jugea  qu'il 
étoit  plus  prudent  de  différer  de  s'y 
engager.  Jiientôt  son  ordination  de- 
vint jm()osttibte  par  la  persécution 


tées ,  par  principe  de  religion  ,  à  fa^ 
voriser  i^es  pieux  desseins  ;  il  ét<>it 
impossible  de  résister  à  ses  tendres 
et  pathétiques  insistances  en  faveur 
des  malheureux  ,  dont  il  plaidoit  si 
éloquemnien(  la  cause! 

Quelques -années  suffirent  donc 
pour  amener  à  bien  une  entrepnse 
du  plus  haut  intétét  et  de  la  plus 
difficile  exécution.  En  moins  de -dix 
ans ,  il  recueillit  as^ez  de  ressources 


qui  fut  exercée  contre  les  évèques  j  pour  acheter,  à  Ruillé ,  une  vaste 
4dèles.  l^  que  les  ieaips  devinrent  I  maison  pour  le  noviciat  d«B  Frères-, 
jupius  difficiles,  JVL  Dujarié  s'occupa  '  et  pour  eu  faire  construire  une  en- 
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core  beaucoup  plus  smcieuse  pour  {  nus  pleUrer  arec  les  bom  Frères ,  et 

1 C :      .1 I » r  ... ^    !.-•     »__-    _.     ^i_--_?^  1 


prier  pour  Celui  qu'on  se  plai.soit  à 
nommer  le  petit  f^incent -^  de  -  PauU 
M.  Lanibroii ,  premier  vicaire-géné- 

I  rai ,  a  préiiidé  à   ia  luf,ubre  céré- 

I  monie. 


les  Sceurs,  qui ,  devenues  plus  noui- 
breusts  que  les  Fières ,  exercent 
maintenant  leur  buinble  et  utile  mi- 
nistère dans  plus  de  cinquante  éta- 
blissemeus  particuliers,  soit  dans  le 
département  de  la  Sartlie,  soit  ail- 
leurs. Les  Frères,  dispersés  pour  la  Le  f;rand  conseil  du  canton  de 
majeure  partie  par  la  tourmente  de  !  Saint  Gall  s'est  occupé  le  17  février 
1830,  se  sont  rallies  de  toutes  parts  i  de  la  sécularisation  du  couvent  de 
quand  le  calme  a  succédé  à  l'orage.  Pfeffers.  Le  collège  catbolique  avoit 
Ce  fut  aussi  alors  que  des  infirmités 


de  toute  espèce  vinrent  éprouver  le 


proposé  de  prononcer  cette  mesure, 
et  avoit  statué  en  même  temps  que 


bon  M.  Dujarié,  et  qu'à  sa  demande,  <  les  religieux  recevroient  une  pension. 
M.  l'évêque du  Mans  plaça  la  congre- I  Le  grand-conseil  avoit  renvoyé  à 

une  commission  ia  proposition  d  ua 


Sation  sous  la  direction  de  M.  l'nbbé 
loreau,  si  connu  dans  le  diocèse 
pour  l'activité  et  le  succès  de  son 
beau  zèle.  C'est  ce  digne  successeur 
de  M.  Dujarié  qui  aujourd'hui 
prend  soin  de  former  les  Frères  à 
toutes  les  vertus,  et  de  leur  procurer 
un  instruction  forte  et  variée ,  dont 
la  religion  est  la  base  »  pour  les  ren- 
dre propres  aux  fonctions  si  intéres- 
santes d'instituteurs  primaires. 

Cependant  M.  Dujarié,  revêtu 
du  titre  de  chanoine  honoraire  ,  se 
vit  bientôt  obligé  de  céder  à  la  gra- 
vité de  ses  souflrances  ,  suites  inévi- 
tables des  fatigues  qu'il  avoit  éprou- 
vées et  des  privations  qu'il  s'étoit  im- 
posées ;  il  donna  sa  démission  de  sa 
cbai*ge  pastorale,  qu'il  ne  pouvoit 
plus  remplir.  Il  se  rendit  au  Mans, 
il  y  a  deux  ans,  pour  y  finir  ses  jours 
dans  le  noviciat  qu'il  avoit  créé,  et  où 
il  a  eu  la  consolation  de  contempler  la 
grande  prospérité  d'une  œuvre  dont 
A  eut  le  premier  l'heureuse  idée. 
Les  secours  les  plus  attentif:*  lui  ont 
élé  prodigués  jusqu'au  moment  où  il 
a  termine  sa  glorieuse  carrière  entre 
les  bras  de  ses  entin^ ,  édifiés  de  la 
sérénité  de  son  ame  et  de  sa  résigna- 
tion, le  samedi  17  février,  encore 
plus  chargé  d'infirmités  que  d'an- 
nées. Il  n  avoit  pas  plus  de  71  ans. 
Ses  obbèqties  ont  eu  Ueu  dans  l'eu- 


ministre  protestant ,  le  sieur  Steiger, 
qui  demandoit  que  les  biens  du  cou- 
vent fusseut  réunis  purement  et  sim- 
plement au  domaine  de  l'état ,  sans 
avoir  égard  aux  réclamations  des  ca- 
tholiques pour  que  ces  biens  fussent 
employés  uniquement  dans  l'intérêt 
de  la  religion  cathohque.  Cette  avi- 
dité des  piotcîitans  à  s'emparer  des 
biensdu  couvent  avoit  quelque  chose 
d'odieux.  Le  petit  conseil  proposa  de 
confit  hier  la  décision  relative  à  la  se- . 
cularisotion  et  aux  pensions ,  en  se 
bornant  à  réserver  les  droits  de  Tëtat 
pour  le  surplus  des  biens.  Mais  les 
protestans  eurent  le  front  de  se  mon- 
trer mécontens  d'un  projet  qui  ne 
mettoit    pas    inuriédiatement    dans 
leursjnains  les  richesses  du  couvent, 
et  le  ministre  Steiger  osa  demander 
que  le  grand  consed  déclarât  séance 
tenante  le  couvent  sécularisé  et  tes 
biens  réunis  au  domaine,  sans  s'oc- 
cuper des  pensions  des  religieux.  Ce 
révoltant  acharnement  a  provoqué 
une  discussion  très-vive ,  dans  la- 
quelle les  propositions  les  plus  mo- 
dérées ont  été  rejetées.   Le  grand 
conseil  «  à  la  majorité  de  2  voix ,  a 
résolu  d'aitendre  l'avis  de  la  commis- 
sion. 

Dans  la  séance  du  20,  le  grand  con- 
seil a  arrêté  par  81  voix  contre  43, 


clos  de  la  communauté.  Beaucoup    que  le  surplus  des  biens  des  couvens 
d'ecclésiastiques  de  la  ville  sont  ve- .  scculoiisés  se; oit  après    l'acquitte* 
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ment  des  charges,  déclaré  propriété 
de  rétat, et seroit  employé  à  des  buts 
pieux  et  de  bienfaisance  générale. 
Le  couvent  de  Plefïers  est  dissous , 
et  les  membres  seront  pensionnés. 

Il  étoitde  la  destinée  du  ministère, 
prussien  ,  dans  l'affaire  de  Co.logne , 
ii'èirç  blâmé  par  ceux  mêmes  dont  il 
pou  voit  espérer  quelque  appui.  Nous 
avons  vu  comment  le  National  ju- 
g«H)it  la  politique  du  cabinet  de  fier- 
lin  À  r^ard  des  catholiques.  Aujour- 
d'hui c  est  un  ministi^  protestant  eu 
Hollande  Y  M.  Dunker  Gurtius,  qui 
dpnne  son  avis  sur  l'affaire  de  Colo- 
gne. L'article  a  paru  dans  les  jour- 
naux de  Hollande ,  d'où  il  a  passé 
dans  ceux.de  Belgique.  Mous  n'en  ci- 
Içrûus  que  ce  qui  a  un  rapport  direct 
avec  l'affiaire  de  Cologne  : 

«  Noos  Adus  sommes  las  jnsqn'à  pré- 
sent sur  la  déportation  de  rarchevéqae 
de  Cologne,  parce  quenons  n'étions  pas 
suffisamment  éclairés ,  et .  que  nous  pen- 
sions qae  le  gouvernement  prussien  par- 
vlendrpjt  peut-être  à  établir  que  Tarche- 
vèqûie  se  scroil  rendu  coupable  d'un  at- 
tentât contre  son  pays.  Aujourd'hui  nous 
croyons  pouvoir  assurer  que  la  conduite 
de  ce  gouvernement  est  en  opposition 
avec  les  principes  d'une  liberté  religieuse 
bien  comprise. 

t  Ce  gouvernement  veut  forcer  les  prê- 
tres catholiques  à  bénir  des  mariages 
qu'ils  désapprouvent  ;  il  veut  forcer  l'E- 
gli^  catholique  à  renoncer  au  principe 
qu'elle  proclame,  que  certains  mariages 
sont  moraUmcnt  illicites,  Remarquez  que 
cette  Eglise  n'établit  pas  en  principe  qu'ils 
sont  iUégtÊU».  Le  gouvernement  demande 
que  TEgKae  bénisse  ces  mariages  comme 
ifila  éloieat  moraUment  licitei  et  permis 
d'al>rès  la  doctrine  de  rEglise.  Voilà  ce 
que  nous  appelons  une  injonction  arbi- 
traire et  despotique ,  un  attentat  à  la  li- 
berté religieuse,  attentat  sans  objet 
parce  que  l'Eglise  ne  conlrste  pas  la  téga 


bénédiction  obtcnne  par  la  force  no  se- 
rait d'aucune  valeur. 

•  Mais,  dit-on»  on  avoit  fait  une  con- 
vention avec  M.  le  comte  de  Spiegel  et 
avec  Tarclievéque  actuel.  Quand  même 
l'archevêque  actuel  y  auroil  donné  son 
assentiment,  ce  qui  n'est  nullement  éta- 
bli ,  nous  prétendons  quil  lui  éloit  per- 
mis de  se  rétracter,  si  sa  conviction  a 
changé  depuis,  juste  parce  qu'il  s*3git  ici 
d'une  affaire  de  foi. 

•  Soyons  honnêtes  et  mesurons  les  au- 
tres comme  nous  voulons  être  mesurés. 
Supposons  que ,  dans  une  de  nos  com- 
munautés, de  jeunes  G  lies  protestantes 
épousassent  fréquemment  des  Israélites, 
et  ({ue  les  en  fans  sortis  de  ces  uuions  fus- 
sent élevés  dans  la  religion  Israélite  ;  y 
auruit-il  un  seul  protestant  qui  blâme- 
roit  le  ministre  qui  se  refuseroit  à  bénir 
de  pareils  mariages?  Et  ue  crierions-jnous 
pas  à  l'oppression  si  le  gouvernement  in- 
tervenoit  pour  contraindre  ce  ministre 
en  matière  de  foi  ? 

•  Qu'ils  se  marient ,  cest  bien  !  Qu'ils 
élèvent  leurs  enfans  comme  ils  Itt  trou- 
vent bon  ,  la  loi  civile  le  leur  permet  et 
c'est  en  cela  que  consiste  la  liberté.  Mais 
demander  la  coopération  de  celui  qui 
désapprouve  de  semblables  unions,  le 
contraindre  à  béuirce  qu'il  a  en  horreur, 
voilà  de  l'oppression,  \oilà  de  la  tyran- 
nie. Rien  de  plus  misérable  que  ce  libé- 
ralisme mort-né ,  triste  legs  de  l'école  de 
Nat)oléon... 

»  Jusqu'à  présent  nous  n  avons  pas  parlé 
xle  ce  qui  nous  blesse  le  plus.  Quoi  !  dans 
un  pays  civilisé  on  traîne  un  citoyen 
liors  de  sa* maison,,  et  on  l'emprisonne 
sans  forme  de  procès  .*• 


Une  église  catholique  vient  d  être 
construite  à  Tunis.  Un  ministre  du 
bey,  iVl  Raffo,  s'est  inscrit  le  pre- 
mier pour  16,000  l'r.  La  générosité 
des  négocians  européens  et  des  chré- 
tiens du  pays  et  le  zèle  du  Père  Luigi, 
préfet  apostolique,  ont  mis  en  état 
It/^  de  semblables  mariages,  attentat  qui  d'achever  l'entreprise.  La  béuédio 
D'amèiicra  aucun  résultat ,  parce.qu'ane  .  tion  de  i  T(lise,  qui  devoit  avoir  heu 
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le  jour  de  Noël,  a  été  remUe  an 
3i  décembre.  Ce  jour-là  les  cousiih 
de  tontes  les  iiatioas  avoienl  ai  bore 
leurs  dra|>eaux  en  si^^iie  de  réjoui»* 
39 lice.  Â  deux  heures  et  demie  ,  les 
cotijiuls  de  France,  d'Autriche,  de 
S.irdaigue ,  d'Espagne ,  des  Deux- 
Sictles  et  de  Toscane  se  rendirent 
avec  leur.4  nationaux  et  les  em- 
ployés des  consulats  au  lieu  assi- 
gné. La  cloche  du  couvent  sonna, 
et  la  procession  s'avança  au  milieu 
d'une  grande  afQuencc.  Le  Père  pré- 
fet porloit  le  s.ûnt  Sacrement  sous 
un  dais  que  soutenoient  plusieurs 
négocians.  Aprèi»  les  vêpres ,  le  pré- 
fet prononça  un  discours,  et  félicita 
les  bienfaiteurs  sur  leur  zèle.  Le  Te 
Detini  et  la  bénédiction  terminèrent 
la  cérémonie.  La  musique  se  fit  en- 
tendre de  nouveau  quand  M.  Raffo 
et  les  consuls  défilèrent  pour  sortir. 
Ils  se  rendirent  dans  la  cour  du  cou- 
vent, où  une  nouvelle  musique  se  Qt 
entendre. 

.  Nous  avor\s  eu  50us  les  yeux  la  li- 
vraison du  Misfionarf  Begistevy  pu- 
blié à  Londres  en  décembre  dernier, 
et  contenant  (page  623)  un  tableau 
des  recettes  des  principales  sociétés 
des  missions  prolestantes  de  l'Angle- 
terre ,  des  EtaU-Uuis  d'Amériqne  et 
du  continent,  pendant  l'année  1837. 
Elles  s'élèvent  à  la  somme  énorme 
de  922,976  livres  sterling  10  shel- 
lîngs  9  pences;  ce  qui  ,  à  raison  de 
25  fr.  60  c.,  valeur  moyenne  de  la 
livre  sterling,  se  monte  à  environ 
24  tiiillions  de  francs.  La  part  d^s 
contributions  des  protestahs  en 
France  est  d'environ  4000  liv.  stcri. 
(100,000  fr.)II  y  a  eu  sur  les  recettes 
de  l'année  précédente  une  augmen- 
latiou  de  135,000  liv.  sterl. ,  environ 
2  inilUous  400,000  fr.  Cette  augmen» 
Cation  s'explique  en  partie  par  la 
vente  dos  livres  de  religion,  qui  a  été 
«le  50,000  liv.  sterl. ,  environ  1  mil- 
lion 250,000  fr.  plus  forte  que  Ls 
luiuées  précédtoites.   Le  xcste  pn>* 
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vient  de  rnccrôissemeni   des  dons^ 
souscriptions,  l(*g*«,  etc. 

Mais  ce  qui  nous  étonne  le  plus , 
c'est  qu'à  la  suite  de  ce  rapport  ua 
ministre,  le  réi^érend  M.  Diitf,  se  levi 
pour  prononcer  une  adresse  fervente 
et  énergique ,  écrite  dans  un  style 
véhément,    ampoulé   et  poétique; 
dans  Inquelle  il  déplore  amèreineot 
la  modicité  de  ces  énormes  souscrip*. 
tions.  Il  gounnande  vertement  sor- 
to  it  les  ridies,  «  qui ,  dit-il ,  se  con- 
tentent d'offrir  des  dons  mesquins  de 
5,  10,  ou  50  livres  sterling,  tandis 
qu'ils  pourroient  et  devroient  offrir 
des  centaines  et  des  milliers, -etc.,* 
et  il  6uii  par  les  citer  au  tribunal  de 
Dieu. 

Il  ne  ménage  pas  non  plus  le  hant 
clei^gé  de  l'église  anglicane  «.dont  il 
accuse  Tindiltérence  et  l'apathie  pour 
Tœuvre  des  missions  :  n  Des  ifeps, 
dit-il ,  toujours  prêts  à  criçr  :  Don- 
nez «  donnez ,  mais  jamais  disposés  ^ 
donner  eux-mcnies.  »» 

«  Est-ce,  s'écrie-t-il)  avec  des  umv. 
mes  aussi  modiqties  que  celles  qu'on 
vient  de  nous  annoncer  (24  nuUiÂml 
les  apôtres  n'en  eurent  jamais  au- 
tant), que  nos  fiirvens  missionnai'eii 
ce^  maityrs  de  leur  zèle  (nous  serions 
curieux  de  savoir  les  noms  de  ceux 
qui  ont  été  ina  tyrisé>),  st-ront  eu 
état  de  prendre  d*assaut  les  forteres- 
ses du  paganisme  ,  d'élever  eu  trioin* 
f>lie  sur  les  mo.squ<^es  conquises  de 
'Arabie,  et  sur  les  débris  des  pagodei 
abattues  de  l'Inde ,  l'étendard  de  la 
croix ,  de  réduire  en  atomes  les 
murs  élevés  de  la  Cliine ,  de  sommer 
avec  coifrage  les  murs  de  Pékin,  sff 
iNirricades  et  ses  remparts,  d'ouvrir 
un  passage  aux  héi*os  du'  salut;  son 
empire,  d'envoyer  sans  délai  ses  cei  « 
taines  de  millions  à  la  maison  da 
Seigneur,  et  de  pl.icer  sa  couronne 
impériale  sur  celui  sur  la  tête  duquel 
seix>nt  placés  toutes  les  couronnes^d 
la  terre ,  et  tous  les  diadèmes  de  l'u- 
ni ver»?» 

Ce  qu  il  y  a  de  plaisaot  dans  loiH 
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ce  bavardage  emphatique ,  c*est  qu'il 
est  certata  qu*aucuii  missionnaire 
protestant  n*a  jiisqu'i  ce  jour  mis  les 
^eds  sur  le  sol  ciiiuois  au-delà  des 
limites  irès-élroiu«  de  la  factorerie 
anglaise  de  Canton.  Que  l'on  juge 
après  cela  la  poni)>eu8e  déclamation 
àarétférendM.Biïiîl 


POLITIQUE. 

M.  VMaé  liardy,  diiiecteiir  an  sémi- 
naire do  Saînt-Ëapril ,  vient  de  publier 
nn  oofrage  aiir  Féniancipalion  des  nègres. 
£ion  livre  a  poar  litre  :  Liberté  et  trataii, 
4NI  nufyen  /Ttfôtfkr  l'^elavnge  tans  abolir  le 
trmfaUim-S*  de  i8s  pages.  La  proposi- 
tion de  M.  Passy  donne  an  nouvel  intérêt 
k  cet  écrit ,  où  Tauteur  montre  les  sailes 
d^lorables  d'nn  afTranchissemenl  géné- 
■lal  et  immédiat ,  et  indique  les  moyens 
dia  procthetr  à  la  jcnnrsse  esclave  nn  af- 
«franchiasement  progressif  qui  seroit  avan- 
-tagenx  li  la  fois  aux  noirs ,  aux  colonies 
«I  II  la  métropole. 

L'estimable  auteur  a  constamment  en 
"nié  le  bien  de  la  religion  et  l'avantage 
«des  nègres,  dont  il  fait  bien  connoltre  les 
diiposkionf  et  les  mœurs.  Son  séjour 
«omme  missionnaire  dans  une  de  nos  co- 
lonies, lui  a  donné  les  moyens  de  parler 
plus  peitinemmcnl  que  bien  d'autres  sur 
iaflrancfaissemcnt. 

Leê  députés  des  colonies  ont  é lé  si  sa- 
tisfaits de  ^n  travail  qu'ils  ont  acheté 
Tédition  entière  de  son  livre,  pour  ta 
dislribner  aux  chambres  avant  la  discus- 
sion de  la  proposition  de  \1,  Passy. 

.  iJtt  jurisprudence  adojitée  depuis  qnct- 
4)iM  temps  par  là  cour  de  cassation  avoit 
paru  promettre  de  grands  avantages  pour 
la  répreniou  du  dueL  Jusqu'à  présent  on 
ne  voit  pas  que  les  eflels  aient  beaucoop 
«éponda  k  «etie  espérance.  H  semble  que 
les  doelB  n^en  soient  devenus  que  plus 
fréqnens;  et  chaque  jour  apporte  quelque 
fwetrve  nouvelle  que  le  mal  ne  s^t  point 
affoibii. 


à  ceux  qui  sont  atteints  de  celte  frénésie, 
et  que  le  même  mouvement  d'exaltation 
qui  les  pousse  h  jouer  la  vie  soit  de  nature 
h  leur  faire  braver  aussi  le  danger  secon- 
daire d'une  punition.  Mais  ce  qui  se  com- 
prend à  l'égard  des  parties  engagées,  ne 
se  comprend  pas  de  même,  et  est  [leut- 
étre  moins  excusable  de  la  part  de  leurs 
témoins.  Ceux-là  n'ont  aucune  raison 
pour  être  dispensés  du  sang-froid  et  de 
la  réflexion  ;  et  rien  ne  pareil  plus  juslo 
que  de  leur  appliquer  toute  la  rigueur 
des  lois  sur  la  complicité.  Us  ont  en  effet 
le  motif  le  plus  raisonnable  pour  refuser 
la  criminelle  intervention  qu'on  leur  de- 
mande. Nul  n'est  obligé  die  subir  l'em- 
prisonnement et  les  peines  aQli clives  pour 
rendre  un  service  déjà  condamnable  par 
lui  même,  lis  n'ont  qu'à  se  fonder  la- 
dessus  pour  ne  pas  le  rendre  ;  assurément 
personne  ne  trouvera  rien  à  blâmer  dans 
leur  conduite. 

Au  point  où  ils  tiennent  maintenant 
les  duels  dans  leur  main ,  on  peut  dire 
que ,  quand  ils  ont  lieu ,  ce  sont  eux  qui 
les  veulent.  Maïs  il  manque  une  sanction 
à  cette  partie  de  la  jurisprudence  de  la 
cour  de  cassation  ;  c'est  la  poursuite  sé- 
rieuse des  témoins  cotnme  complices,  et 
l'application  effective  des  peines.  D'a- 
bord, ils  n'en  seront  que  plus  à  feur 
aise  pour  se  refuser  aux  coupables  com- 
plaisances qui  leur  seront  demandées  ;  cl 
iis  auront  incontestablement  le  droit  de 
ne  pas  vouloir  êttc  dé^bonorOs  par  des 
poursuites  criminelles  pour  le  plaisir  de 
favoriser  le  point  d'honneur  des  antres. 
Ensuite ,  c>'s  autres  y  regarderont  de  plus 
près  quand  ils  verront  qu'il  s'agira  sé- 
rieusement d'attirer  sur  -leurs  amis  des 
conséquences  aussi  fâcheuses  que  celles 
d'une  peine  afiQiciivb.  Ainsi  rien  ne  san- 
roit  être  ni  plus  juste  ni  [Aus  e0kace 
pour  la  répression  des  duels,  que  d'en 
attacher  le  principal  châtiment  i  h  per- 
sonne des  témoins. 

Mais  pour  que  ce  but  puisse  être  nl- 
teint.  il  nous  semble  que  la  législation 
doit  être  complétée  sur  la  matière;  car  il 


On  collait  à  toute  force  que  la  ré 
flexion  et  le  sang-froid  puissent  manquer    n'est  pas  certain  qu'il  sniDse  de  pouvok 
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all^'gucr  h  Juritfïrailenee  de  la  conr  de 
cassnlion,  ni  celle  de  toules  les  cours  sou- 
veraines ensemble,  pour  faire  tomber  an 
genre  d'abus  qu'une  longue  tolérance  a 
laissC'  passer  en  h  «bilude ,  et  pour  ainsi 
dire  en  force  de  chose  jugée.  La  juris- 
prudence n'a  pas  comme  la  loi  des  for- 
rocs  de  promulgation  que  tout  le  monde 
soit  tenu  de  connoilre;  et  dans  des  cho- 
ses aussi  graves,  il  est  bon  que  personne 
ne  puisse  prétendre  cause  d'ignorance,  ni 
être  obligé  d'étudier  la  jurisprudence 
pour  savoir  qu'il  est  défendu  de  se  battre 
en  duel.  11  est  donc  à  désirer  que  la  lé- 
gislation elle-même  s'empare  de  la  ques 
tion  pour  la  décider  nettement,  et  sur- 
tout pour  écraser  de  tonte  sa  rigueur  les 
témoins  da  duel. 


PARIS,  9  MARS. 

Sont  nommés,  président  du  tribu- 
nalde  Kochechouart  (Haute-Vienne)  M.de 
Vemînac ,  substitut  à  Brive,  &  lâ  place  de 
M.  Dapais,décédé;  vice-président  à  Melun 
(Seine-et-Marne)  M.  Sevestre  ,  juge  au 
tnôme  siège,  en  remplacement  de  M.  Loul- 
lier,  décédé. 

—  M.  Conbard ,  procureur  du  roi  à 
Bar  sur-Seine ,  est  nommé  procureur  du 
roi  à  Cbâlons-sur-Marne,  en  remplace- 
ment de  M.  PcItereauViliencnve,  démis- 
sionnaire. M.  Vial,  substitut  à  Auxerre  , 
est  nommé  procureur  du  roi  à  Bar-sur- 
Seine.  M.  Metman ,  substitut  à  Sens , 
passe  en  la  même  qualité  à  Auxerre. 

—  M.  Aubnsson-Soubrebost,  substitut 
à  Tulle ,  est  nommé  procureur  du  roi  à 
llocbecbouart. 

—  Louis-Pbilippe  et  sa  famille  vien- 
.joenl  de  mettre  une  somme  de  lo  mille 

francs  à  la  disposition  du  ministre  de 
Hntéritfur,  pour  être  répartie  entre  les 
nombreuses  victimes  des  inondations  de 
la  mer  sur  quelques  pojntsdes  côtes.  M.  de 
Montalivet  a  destiné  une  pareille  somme, 
prise  sur  le^  crédits  de  son  budget  ,  au 
soulagement  de  ces  malheureux. 

—  On  écrit  de  Toulon  ,  le  4  »  H^e 
le  bruit  d'une  nouvelle  guerre  avec  Abd- 


el-Kadcr  circnle  partoat.  Où  expédie 
beaucoup  de  matériel ,  et  le  5,  on  a  mis 
en  adjudication  7,300  caisses  destinées  I 
rocevoir  5, 600  qnintaox  de  biscuits ,  que 
l'administration  des  subsistances  de  h 
marine  est  chargée  de  fabriquer. 

—  Un  joanial  de  Lyon  annonce  que 
trente-denxchirorgiens  détachés  de  l'hd- 
pital  militaire  de  cette  ville  viennent  d'ê- 
tre envoyés  à  l'armée  d'Afrique. 

—  I-e  général  Galbois  est  arrivé  à  Too- 
Ion  le  4  o^ars  ;  il  se  rend  en  Afriqne,  06 
il  commandera  ,  dit-on  ,  la  cavalerie. 

—  On  assure  que  M.  Bresson ,  qui  eit 
arrivé  au  laiaret  de  Too  Ion,  n'a  [ns 
l'intention  de  retourner  à  Alger  en  qa^ 
lité  d'intendant  civil. 

—  M.  Dnfaore  est  nommé  rapportMr 
du  budget  de  la  justice  et  des  cultes. 

—  M.  de  Lamartine  est  nôminé  rsp* 
porteur  du  budget  des  affaires  étrangè- 
res ;  M.  Gillon  rapporteur  do  budget  ife 
l'instruction  publique,  et  M.  Vuitry  rap- 
porteur du  budget  du  ministère  du  com- 
merce. 

—  La  commission  chargée  :d'exaiDloer 

la  proposition  de  M.  Gouiii ,  relative  aa 
remboursement  de  la  rente  5  po«r  umh 
s'est  encore  réunie  mardi.  Il  pardi 
qu'elle  a  reconnu  le  droit  de  rembouner 
et  ensuite  l'opportunité  de  la.  mesure . 
d'après  la  situation  actuelle  dugoaTerue- 
ment  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Cepen- 
dant elle  est  aussi  convenue  que  le  minis- 
tère pouvoil  avoir  à  sa  connoissancc,  en 
contradiction  avec  les  faits  apparens ,  des 
faits  qui  ne  lui  permettraient  pas  de  p8^ 
tager  la  sécurité  de  la  commission  quant 
à  l'extérieur.  Avant  de  rien  arrêter,  il  a 
été  dit  qu'on  s'entendroit  de  nouveao 
avec  les  ministres. 

—  M.  François  Delessert,  banquier  ï 
Paris,  se  présentera  comme  candidat  mi- 
nistériel aux  élecUons^  qui  auroïit  lien  à 

\  Boulogne ,    par    suite    do    décès   de 
M.  Pooyer. 

—  Le  baron  de  Yaerat ,  major  prussien 
I  et  rédacteur  de  la  Gazette  de  Brtslam ,  est 

arrivé  à  Paris ,  venant  do  camp  de  Ghar- 
lesY. 
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—  Un  -joarnal  de  I^odres  annonce  .  qu'il  n'j  à  pas  lieu  â  suivre  contre  los 
qae  le  5  M»  André  Martin  ,  consul  fran-.j  quatre  employés  du  minislèrede  la  guerre 

.  çais,  b*est  fait  sauter  la  cervelle  an  moyen  accusas  d'avoir  détourné  différens  aulo- 
d'un  fusil  de  chasse  »  dans  l'hôtel  qu'il    graphes.  f 

j  occupoit.  Ou  ne  connoU  pas  encore  la  ;  —  Une  quinzaine  d'ouvrlTs  fabricans 
rause  de  ce  suicide.  r  ^^  parapluies  ont  été  arrêtés  comme  pré- 


— '  Le  Journal  du  fJtwre  publie  une  let- 
tre de  la  Pointe  à-Pitre  du  27  janvier, 
;  i|Di  annonce  l'arrivée  dans  cette  ville  des 


venus  de  coalition. 

Par  suite  des  travaux  qu'on  ex^'cutê 
à  rUôtel-de-Ville  pour  son  agrandisse- 


'ommissaires  envoyés  par  le  gouverne-  !  inent,  sa  bibliothèque  sera  provisoire 


Qieot  français  à  Uaîti.  . 

—  Un  banquet  de  lao  rouverts  a  été 
offert  par  les  habitaiisdela  Pointe-à  Pitre 
{Oaadeloupe)  à  MM.  T^sCa^sctBaudin. 
commissaires  envoyés  par  le  gouverne- 
meol  à  Uaîti. 

■ — A  lUo  Bourbon»  l'autorité  locale 
cherche  à  encourager  la  production  de  la 
Hoie.  Le  conseil  municipal  de  Saint-Denis 
a  décidé  qu'une  prime  de  5o  centimes  par 
gaulette  sera  accordée  aux  propriétaires 
qui  auront  planté   les  5, 000   premières 

gioletles  de  terres  en  mûriers.    . 

—  L'imprimeur  de  U  Mode  se  trouve 
compris  dans  les  pounuites  en  ce  moment 
dirigées  contre  ce  journal. 

—  Le  gérant  de  la  Alod^  a  été  interrogé 
avant-hier  par  le  juge  d'instruction. 

— M.  Anatole  de  Mallet  de  la  Madelaine 
avoit  été  condamné  cjn  police  correction- 
ueile  k  cinq  ans  de  [frison  .  5oo  fr.  d'a- 
meudo  et  h  la  restitution  des  sommes  es- 
croqoées.  Comme  on  se  le  rappelle,  l'ac- 
cusé s'étant  é\adé  pendant  les  dtbats  « 
Tarrôt  fut  rendu  en  son  absence.  H  Tor 
ma  d'abord  opposidou  au  jugement  , 
comme  ayant  été  vendu  par  dôfaut,  puis 


ment  placée  dans  les  défiendancesdu  col- 
lège Charlemagne. 

— •  On  va  aplanir  II  partie  du  boule- 
vard qui  se  trouve  entre  la  Porte-Saint- 
Martin  cl  la  rue  du  Temple. 

•    — -  ■**  -'"T'i^^ep^îj  L  ■  ■?.  j      — — -- 

\OliVKM.i:i(    li£^    l>UO\JACK8. 

Une  insurrection  vient  d'écluter  I 
l'école  d'agriculture  de  Grignon  (Seinc- 
el-Oi.sc).  Un  coup- de  pistolet  a  été  tiré 
sur  un  élève  par  un  de  ses  camarades,, 
parce  qu'il  ne  vonloit  pas  signer  une  let- 
tre destinée  aux  journaui  de  l'opposition, 
et  dans  la(|uelle  on  prolesloil  contre  le 
renvoi  de  M.  Brion,  professeur  d'écono- 
mie rurale,  et  en  même  temps  coopéra- 
teur  de  VJlmanach  populaire.  Plusieurs 
élèves  ont  été  congédiés. 
•  —  La  souscription  ouverte  récemment 
par  la  Gazette  de  Picardie,  en  faveur  des 
nombreux  incendiés  de  Gézaincourt,  s'é- 
lève déjà  à  plus  de  i,5oo  fr.  M.  le  curé 
de  Gézaincourl  a  donné  25  fr,  et  M.  le 
curé  de  Hem  5  fr.  M.  lo  vicomte  Blin  de 
Bourdon  et  sa  famille  ont  donné  1.000  fr. 
—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Picardie 
qu'un  incendie  vient  de  détruire  trois 
Use  désista  de  son  opposition  |>our  in-,  granges  à  Saveuse,  et  que  le  dommage 
lerjeter  appel.  La  cour  royale,  saisie,  eût  été  beaucouj)  pins  considérable  sans 
mercredi  de  cette  alfuire  ,  a  ajouté  au  les  secours  empres  es  des  habitans  de  ce 
premier  arrêt  dix  années  d'interdiction  village,  qui  se  trouvoient  excités  par  la 
des  droits  civils.  Pendant  les  débats  ,  préser.ce  et  l'activité  de  leur  curé,  M.  Tab- 
M*  Chauvin ,  défenseur  de  l'accusé ,  et    bé  Carcltc. 

l'accusé  lui-même ,  ont  rétracté  de  la  ma-  —  Les  habitans  de  Lihns  (Oise)  sont 
nière  la  plus  positive  les  insinuations  que  :  fort  étonnés  que  des  feuilles  de  Paris  fas- 
ce  dernier  avoit  élevées  contre  la  famille  !  sent  mourir  i4ou  i5  personnes  par  jour 
de  Wiliiottc.  I  dans  celle  commune.  Le  nombre  desdé- 

—  Une  ordonnance  de  la  chambre  du  j  ces  n'a  pas  été  au-delà  de  9  depuis  trois 
conseil ,  rédigée  dans  les  ternies  les  plus  ;  mois,  et  ce  nombre  est  déjh  très  considé- 
boMorables   |)Our,  les  iuculpés,   déclare  [  rable,  eu  égard  à  la  population. 
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—  î^  Conseil  municipal  de  NeufchAlet  —  La  i^azetle  olBcielle  de  Madrid,  dans 
(S»*!  ne -Inférieure)  vicirt  d*âlrc  dissous,  bon  numéro  dii  «8  février,  donne  con- 
|Hir  soi  le  d'une  décision  du  conseil  d'état,  noissancc  des  dépêches  saivanles ,  adrcs- 
rjni  n'a  pas  ratifié  ia  sanction  donnée  aux  sées  au  ministre  dé  liDlérfeur  t 

f opérations  électorales  par  le  conseil  de        «Soi?ant  les  demiëres  uoirveilcs  rc- 
préfecture.  i  çues  sur  les  mouvemens  de  Basîlio  ,  if  ps- 

—  Deux  officiers  de  la  garnison  de  Lu-  rott  qno  ce  chef  a  occnpé  de  noovcaii 
néville  Tiennent  de  se  iiattrr  au  pistolet.  [  Ye^to,  d'où  il  s'est  dirigé  sur  Santiago  de 
]/un  d'eux,  M.  Pos,  a  été  tué.  [/autre,  :  la  £spada. 


»  On  a  reçu  au  mînlMéref  de  rinléricwr 
des  dépêches  de  la  Manche ,  annonçsut 


M.  de  G...,  fils  d'un  général,  a  été  sur-  j 
l(*-champ  arrêté  cl  écrouê  an  fort  de  Bit: 
che.  Les  témoins  ont  été  mis  aux  arrêts    que  la  faction  de  Basllio  a  demandé  de 
forcés.  I  Las  Navas  de  San-Juan  4*ooo   ràtioiH 

—  Des  rixes  ont  en  lieo  à  Verdun  '  pour  le  a3,  h  4  heures  du  soir,  à  la  Cano- 
(Meuse)  entre  des  habitans  et  des  mili-  line.  lAi  a4«  îl  ^t  arrivé  à  Santa-Gn»  de 
taires  da  43*.  au  sortir  d*an  bal.  Il  pa-  laMudela.  Un  corps  nombreux  decavak- 
roit  que  plusieurs  combattans  ont  reçu  rie  fo;*raant  son  avant-garde,  s'étoit  porté 
d^assez  fortes  blessures.  !  jusqu'à  mi-chemin  de   Valdapenas.  U 

Le  sieur  Sauvageot ,  qui  avoit  été    convoi  parti  il  y  a  quelques  joors  pour 


maire  de  Dijon  en  gS,  est  mort ,  le  mois 
d^ntiier,  dans  celte  ville,  à  l'âge  de  8o  ans. 
Cel  homme,  qui  se  nonirissoil  chaque 
jour  avec  du  pain  et  da  fromage,  qni  ne 
changeoit  les  draps  de  son  lit  que  lors- 
qu'ils lomboienten  lambeaux,  avoit  de 
fortes  sommes  cachées  dans  sa  paillasse, 
et  une  riche  argenterie  enfermée  dans 


l'Andalousie  étoit  à  Mançanarès.  Cette 
position -est  parfaitement  fortifiée.  » 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Ba- 
jonne ,  le  9,  à  7  heures  du  malin ,  [»• 
bliée  par  le  journal  ministériel  du  loir, 
porte  qu'un  courrier  extraordinaire  » 
annoncé  que  le  4i  avantle  joor,  Gabaoero 
et  ses  troupes  sont  entrés  dans  Sar^sse, 


nn  placard.  Un  journal  prétend  qoç  cet  capitale  du  royaume  d'Aragon  ,  et  o^l 
honmie  a  ifait  lui-même  son  épitaphe,  et  occupé  les  principaux  points;  mais,  ajoute 
ce  journal  la  donne  h  ses  lecteurs.  Nous  la  dépêche ,  qui  garde  le  silence  sur  les 
n'en  citerons  que  le  commencement,  qoi  !  pertes  des  christinos  ,  la  gaixie  nationale 
ne  s'accorde  pas  avec  tont  Targent  qu'on  '  s'est  rassemblée  et  a  chassé  les  carlistes , 
0  trouvé  chez  U  citoyen  Sauvageot,  ni  qni  ont  perdu  lao  hommes  et  ont  eo 
avec  son  ftge  avancé,  qui  prouve  qu'il  n'a  ' 
point  lont-à-fait  sacrifié  sa  santé  : 

Ami  chaud  de  la  liberté , 
il  loi  resta  toujours  fidèle  ; 
Il  sacrifia  tout  pour  elle. 
Les  biens ,  le  sommeil ,  la  santé. 


700  prisonniers. 


—  Dts  carrières  de  marbre  viennent 
irôlre  découvertes  près  Saint-Morent  sur- 
Cher. 

EXTÉ»I£Un. 

NdlVRLLKa    D'Et;i*Aei%E. 


On  écrit  d'Amsterdam  le  i*»  mars, 
que  le  gouvernement  vient  de  présenter 
aux  chambres  un  projet  qui  propose  fé« 
mission  de  3o  millions  de  florins  5  poar 
100,  pour  être  appliqnés  h  la  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer,  à  des  desséche- 
mens,  etc. 

—  M.  Van-deWcyer,  ambassadeur  de 
la  Belgique  en  Angleterre,  est  arrivé  à 
Londres  le  5. 

—  On  écrit  que  le  conionnement  de 


Aucun  fait  qui  mérite  atlcntion  nesl  ^  |a  reine  d'Angleterre  aura  Heu  au  mois 
publié  aujourd'hui  sur  les  armées  de  A'a-  ;  d'aoûl. 

varre,  soit  do  côté  des  carlistes ,  soit  du  !      -^  Kous  lisons  dans  les  feuilles  de  Lon- 
côlé  des  chrifilinoi,  j  ^^  q„e  le  icn  9  pri»  le  6  dans  1t  partie 
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nord  des  Archives.  Trois  ir.aî  ons  sfliiét  s 
ao  sud  (tn  Temple  ont  M  bientôt  consu- 
mers.  Le  résultat  le  pins  déplorable  a  été 
la  deslrnclion  des  appartcmensdu  procn- 
reur  général  et  la  perle  de  papiers  pré- 
cieux. L'incendié  a  commencé  dans  l'ap- 
[tartcment  de  M.  Hlaule.  Tun  des  conseil- 
lers de  la  reine.  Le  feu  a  pris  aux  rideaux 
de  son  lit,  et  c'est  avec  peine  qne,  réveillé 
par  le  pélîllement  des  flammes,  il  a  pu  se 
sauver. 

—  Le  5,  on  parloît  de  nouveau  à  Lon- 
dres d'un  prochain  changement  de  mi- 
nistère. 

—  laord  Brongham  a  développé  le  6, 
à  la  chambre  des  lords,  sa  môHon  ponr 
IVntiëre  abolition  de  la  traite.  Lord  Gle- 
nelg  l'a  combalttie,  et ,  malgré  les  olTorts  | 
de  lord  Ellenborou^h  cl  de  lord  Lynd- 
horst.  elle  a  été  rc^jetéc  par  56  voix  con- 

irc  i4< 

—  Une  quesUoa  difficile  pour  le  mi 
nîatère  a  été  discutée  le  6  à  la  cham- 
bre des  cor  in  unes,  sur  la  motion  de  sir 
W.  Molesworth.  un  des  mcmbri^s  radi- 
caux de  c«le  assemblée.  Sir  W.  MoIps- 
worth  ayant  demandé  que  la  chambre  fil 
une  adresse  ù  la  reine  p*)nr  exprimer 
son  défaut  de  confiance  clans  le  ministre 
des  colonies,  lord  Cileneig.  lord  Sandon, 
membre  tory«  proposa  nn  amendement 
pour  faire  peser  sur  lout  le  ministère  ce 
vote  solennel  de  censnre.  La  discussion 
après  avoir  occupé  touîe  la  séance  a  été 
renvoyée  au  lendemain. 

—  Une  grande  quantité  de  tentes  pour 
le  campement,  dit  le  Globe ^  viennent 
d'être  embarquées  à  Douvres  pour  le  Ca- 
nada. 

—  Il  est  question  d'établir  un  chemin 
de  fer  entre  Saint  Pétcrshourg  et  Moscou. 

—  Une  goëlel  e grecque  partie  de  Ga- 
laxidl  portoil  à  Voslizza  5,5oo  thalers  des- 
linésà  une  maison  anglaise.  Les  vents  con- 
traires, dit  le  Lioyd  autrichien,  tirent  ren- 
trer ce  navire  dans  le  fiort  de  Galaxidi, 
et  commç  c'étoit  un  jour  de  fête,  les 
hommes  de  Téqnipage  ^e  rendirent  à 
terre,  2i  l'exception  d'un  seul.  Bientôt  des 
individus  WMKjué«  abordèrent  ic  bâti 


ment,  cl  cn1r\èrent  la  somme  qui  s'y 
trou  voit  déposée. 

GlUMURÏt:  DES  PÀms. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Séance  du  8. 
La  séance  ouvei  to  à  deux  heures,  reste 
long-temps  suspendue  parce  qne  la  cham- 
bre n'est  pas  en  nombre.  La  chambre  qui 
peut  enfin*  coramonctr  ses  travaux  s'oc- 
cupe de  diverses  pétitions  sans  intérêt  et 
passe  ensuite  à  la  continuation  do  la  dis- 
cussion sur  lo  projet  relatif  à  la  police  du 
roulage  et  des  voitures  publiques.  Elle  a 
voté  dans  la  dernière  séance  l^art?cle  i*^', 
portant  qu'aucune  voilure .  sauf  les  ex- 
ceptions déterminées  ci-après,  ne  pourra 
circuler  sur  les  roules  rdyalrs  ou  départe- 
mentales a>ec  des  roues  à   bandes  de 
moins  de  buil  C(  ntimètres  de  largeur,  si 
elle  esl  à  deux  roues .  et  de  moins  de  sept 
centimètres  si  elle  esl  5  4  roues.   L'arti- 
cle 9  du  gouvcrnemcnl  qui  établit  que 
des  règlemi*ns  d'administration  publique 
détermim-ront  le  poids  des  voitures  de 
roulage  et  des  voitures  publiques,  è  rai- 
son de^la  largonr  des  jantes,  du  nombre 
des  roues  et  des  saisons ,  est  rejeté  après 
un  loiig  débat.  L'article  do  la  commis- 
sion eht  adopt«'\  il  établit  dès  à  présent  le 
poids  des  voitures  tle  ronlage  et  autres: 
employées  h  des  transjiorls,  selon  les  sai- 
sons et  d'après  un  tarif  annexé  au  dit 
article. 

Séance  Ha  9. 

Ou  reprend  la  discussion  sur  les  arti- 
cles du  projet  concernant  la  police  du 
roulasse  et  des  voitures  piibliqnes.  La 
chambre  adopte  l'article  5  de  la  com- 
mission après  un  long  débat.  Il  fixe  d'a- 
près un  tarif  le  poids  des  diligences  ; , 
messageries,  berlines,  fourgons  et  antres 
voitures  publicfues  suspendues  sur  res- 
sorts ntét  al  tiques.  L'article  4  porte  qu'il 
est  accordé  sur  la  largeur  des  bandes  des 
roues  une  tolérance  d'un  centimètre  et 
d'un  demi  cei:tiraèlie  pour  les  bandes 
neuves.  Cet  article  est  ado[Hé.  La  discus- 
sion continue. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

^Présidence  de  M.  Dupiu.) 

Séance  du  8  mars, 
La-iéauco  est  ouverte  ii  deux  heures  et 
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demie.  BI.  Marlell  est  admis  cl  prêtn  ser-  I^ubal  croil  qne  cette  pension  doil  ^\jn 
inenl.  1 /ordre  du  jour  ap|>elle  la  conli-  accordée,  mais  après  qne  le  goateroe- 
nuation  de  la  discussion  sur  les  attrîbu-  ment  aura  pris  l'initiative.  II.  Larabîl 
tions  des  cbnseils  généraux.  La  chambre  n'admet  pas  (Tajuamemenl.  M.  Baude 
«|iii  a  volé,  à  la  Gii  de  la  dernière  s^'^ance,  dit  (|iie  le  mini^tère  «voit  promis  de  faire 
rariicle  34  «  adopte  sacc€«sivement  et  cxéculer  le  busteda  colonel  Combes  ponr 
«près  des  débats  de  peu  d'intérêt  les  dix-  l'envoyer  à  rUôtel- de 'Ville  de  Feon 
sept  antres  articles,  dont  une  partie  a  ra^v  !  (lA)ire).  son  pays  natal.  Feors  désira  birn* 
port  anx  conseils  d'arrondissemens.  La  j  tôt  nnc  staloc  au  lif^  d'on  buste.  Le 
sicole  question  importante  qui  ait  été  sou-  !  gou\ernement  y  consentit  Si  Padoptioo 
levée  est  celle  du  plus  ou  moins  d'attri-  j  de  la  proposition  .  ajoute  M.  Baude,  dé- 
butions de  ces  conseils.  Le  projet  du  gon-  >  voit  empêcher  l'cxécntioD  de  la  statue, 
vemcment  leur  accordoit  le  droit  de  je  volerais  contre  le  projet,  pensant  que 
pro|)Oser  le  vote  des  centimes  addition-  i  fhonneor  doit  être  préféré  à  l'argenL  Le 
nt'ls  nécessaires  anx  travaux  qui  seraient  |  général  Bernard  penre  que  le  nieillfvr 
miles  à  Farrondissement  ;  la  commission  j  moyen  cTbonorer  la  mémoire  du  colonel 
a  demandé  le  rejet  de  cette  disposition  ;  1  Combes ,  c^est  de  déposer  son  cœur  dans 
M.  de  Montalivet  a  dit  que  le  ministère  [  le  mouument  qui  lui  sera  élevé.  Oneo- 
9Cceploil  le  travail  de  la  commission ,  et  tend  encore  quelques  orateurs  ,  et  b 
le  rejet  de  l'article  du  gouvernement  a  été  chambre  décide,  à  une  forte  majorill; 
prononcé.  qu'elle  pasbera  à  la  discussion  de  l'artids 

On  procède  an  scrutin  sur  Tensemble    unique  du  projet,  qui  se  trouve  adoptfti 
de  la   loi,  qui  se  trouve  adoptée  par    une  assez  forte  majorité.  Le  scmtiawr 


348  boules  blanches  contre  5o  boules 
noires. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  tendant  à  accorder  une  pen- 
sion à  la  veuve  du  général  de  Damrémonk 
l>a  chambre  des  pairs  y  a ,  comme  on  se 
le  rappelle,  introduit  un  amendement 
pour  accorder  aux  deux  enfans  la  jouis- 
sance de  la  pension  de  leur  mère ,  au  dé- 
cès de  cette  dernière  et  leur  vie  durant. 
I^  commission  rejette  celte  nouvelle  dis- 
|»osilion  du  projet.  M.  Parés  veut  qu'on 
laisse  h  la  loi  le  caractère  de  générosilé 
qui  y  a  été  introduit.  M.  Dubonsquié  ne 
veut,  dit-il.  parler  ni  pour  ni  contre  le 
projet,  et  de  ses  paroles  on  peut  néan- 
moins conclure  qu'il  n'en  est  point  par- 
tisan. Le  ministre  de  la  guerre  monte  à 
la  tribune  pour  relever  quelques  phrases 
du  préopinant,  tendant  h  faire  croire  que 
le  soldat  qui  se  distingue  reste  sans  ré- 
compense. L'amendement  de  la  chambre 


l'ensemble  a  pour  résultat  le  rejet  de  h' 
loi  par  160  boules  noire»  contre  169 
boules  blanches.  Lue  longue  agilatiia 
succède  à  ce  K^sultat  inattendu.  La  chaa- 
bre  refuse  ensuite  fautorisaliou  denan- 
dée  par  M.  Du  tertre  à  l'effet  de  poomri-. 
vre  M.  Emile  de  Cirardin.  M.  de  Lespî* 
nasse  développe  sa  proposition  relative  ï 
l'arriéré  de  la  Légion-d'Honnenr.  La  dis- 
cussion est  renvoyée  h  demain. 

J^égévam¥,   Ce  6f6StU. 
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ble  du  projela  pour  résultat  son  adoption 
par  160  boules  blanches  contre  iSy  bou- 
les noires. 

Séance  du  9* 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
delà  proposition  du  colonel  Garraube. 
tendant  è  donner  une  pension  à  la  veuve 
du  colonel. Combes.  M.  de  Gbafiseloup- 
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GONFÉRÊKGES'  Taction  divine  rejelée  par  celle  er- 

„.  ;  reur,  M .  de  Ravignan  ajoule  s  Voyons 

I.  L*ABBÎ;  DE  ravignaN  A  NOTHE-DAiiE.  '  aussi  qu'au  seiD  de  tous  ces  yeiits 

■  :  d'opinions  contraires,  la  barque  de 

•  Cunférente.  ixmarê.Sm'Caeiion  ditinê,    r%li«e  demeure   au   milieu.    Ei-al 

ou  la  providence.  —  Naiuralisme,  nat^^  «*  fnetiio  et  eral  venlus  contra*: 

-  rUis...  L'enseignement  laborieux  du 

■  la  foi   est  le  travail  des   rameurs  : 

Ce  qui  ressortoit  de  la  dernière  ^akorantes  in  remigando.  Vous  êtes , 
«nférencedeM.  dcRavignan,c'est  ,nessieurs ,  les  passagers  que  nous 
•idécpiécise  d'un  Dieu  cigale ur  ;  ^ous  efforcerons  de  conduire  au 
'eri-eur  avec  lous  ses  vagues  syslè  -  |  port. 

ues,  ses  abstractions  et  ses  rêves  ,  j  £n  commençant  sa  première  par- 
lisparoit  en  présence  delà  foi  catho-  ^e,  l'orateur  expose  à  grands  traits 
ique  qui  euHîigne  que  Dieu  a  tiré  tous  '  |e  fond  de  la  nature  de  Tbomme , 
^es^tres  du  aéant  par  sapa/vie.,.  Ainsi  j  et  donne  ainsi  la  vraie  source  du 
Dieu  est  distinct  de  cette  universa-  naturalisme.  Le  fond  d'indépeu- 
liié  des  êtres  crérs,individnel<,que  la  dance  et  d'orgueil  qui  vit  au  cœur 
foi  ^  raison  et  le  sens  commun  nous  de  l'Iiomme  lui  rend  importune 
prâèutent  comme  des  effets  dépen-  .  et  difficile  l'idée  de  sa  foiblesse  cl  de 
dans,  mais  différens  aussi  de  leur  '  sa  dépendance...  Il  secoue  comme  uu 
cause.  !  joug  inutile  la  |)cnsée  d'un  secouis 

Aujourd'hui  l'orateur  avoil  à  par-  d'en  haut  à  implorer  humblement... 
1er,  comme  il  l'avoit  annoncé  pi  écé-  Il  a  sa  force,  son  énergie. . .  Rapporter 
deiuinent ,  de  l'action  conservatrice  et  soumettre  les  événcmens  et  les 
de  la  divinité  sur  les  choses  produi-  agitons  humaines  à  une  interveu- 
les  par  sa  puissance.  £n  effet,  apiès  tio^invisible  et  active  de  la  divinité, 
celte  action  créatrice,  une  autre  ac-  ,  lui  paroit  une  supposition  gratuite, 
tioa  divine  doit  être  admise  ;  action  ;  L'orgueil  donc ,  le  sophisme ,  l'ia- 
qui  gouverne,  dirige  tput  dans  le  '  considération  lui  font  rejeter  laciion 
. monde, et  concourt, au-dedans  même  !  providentielle  et  divine  dont  il  fau- 
.de  4'homme,aux  actes  libres  de  sa  '  droit  dépendre. . .  Reste  alors  Tac  lion 


Volonté C'est  la  providence  ou  le 

concours  divin. . . .  Ësl-il  vrai  que  Dieu 
agit  constamment  au  sein  de  Tuni- 
.vei*s  et  au  plus  intime  de  nos  facul- 
tés? Ici  encore  le  génie  de  l'erreur 
<'est  jeté  dnns  les  deux  extrêmes  op- 
posés. Le  naturalisme  a  nié  l'action 


de  la  raison,  de  la  nature  ;  l'action 
surtout  des  passions  et  des  sens ,  le 
naturalisme  allemand,  litre  nouveau 
de  bien  vieilles  erreurs  présentées 
sous  des  formes  diverses. 

M.  de  Ravignan  montre  ensuite 
qu'il  est  juste  de  reconnoître que  dans 


divine  ;  le  fatalisme  l'a  exagérée |  l'antiquité  païenne  on  trouve  répaa- 

^près  avoir  exposé  que  cette  fois,  il.!  dues  ça  et  là  quelques  notions  de 
^a  s'occuper  du  naturalisme  et.de    providence  ;  que  même  cUu^  le  chaoi 

Tonu  XCyi  VÂmi  de  la  Relgiin.  ^V 
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dej)  |»liilosop(iic8  iiidii'uties ,  on  re- 
I  roiire  la  nët'essilé  de  la  grâce  iiilé- 
rieiire  et  divine.  Nais  cette  idéeétraii- 
menient  défigurée  fut  associée  à  mille 
incohérences.  Les  dogmes  affreui 
du  panthéisine  et  de  la  fatalité  do* 
minèrent  |>artout ,  et  dès  lors  ou  ne 
put  admettre  une  providence  jet  des 
secours  divins  donnés  à  Thonmie^La 
pliilosophie  pensa  que  les  dieux  ne 
dévoient  étendre  leurs  soins  qu'aux 
grandes  choses...  que  le  gouverne- 
iienient  de  la  providence  étoit  divisé 
entre  plusieurs  ^  comme  ta  divinité. 
Le  plus  sublime  des  philosophes 
grées,  Platon,  entr'autres  parts  faites 
an  délire,  nommoit  avec  indignation 
athées  et  destructeurs  de  la  provi- 
dence ,  ceux  qui  ne  reconnoissoient 
pas  dans  les  astres  cette  puissance  et 
«e  soin  d'administrer  les  choses  hu- 
maines. 

]Nous  ne  pouvons  transmettre  ici 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  piquant, 
d'Incisif  dans  la  manière  dont  M.  de 
Bavignan  préseniotl  les  extravagan- 
ce^ des  autres  philosophes,  tels  que 
Porphyre,  Jambliqùe,  sur  un  aussi 
-grave  sujet ,  la  providence.  Il  les  a 
tous  montréif  comme  se  transmettant 
avec  eflbrt  le  déplorable  héritage  de 
l'erreur,  toujours  accru  jusqu'à  nos 
jours.  ^ 

Ce  fut  d'abord  l'épicnréisme 

païen  ;  plus  tard,  parmi  les  hérésies, 
le  pélagianisme  ;  puis  les  sociniens , 
enfanii  directs  de  la  réforme ,  enfin 
le  matérialisme  du  xviu*  siècle,  qui 
attaquèrent  le  dogme  de  l'action  di- 
vine. Epicure  avoit  enseigné  des 
dieux  oisifs ,  indifférens  et  étrangers 
à  toutes  choses  d'ici  bas;  le  bien  sou- 
verain placé  dans  le  plaisir  et  la  sa- 
tisfaction propre;  ses  disciples  firent 
l'application  du  principe  et  se  vau- 
trèrmit  dâiÈS  U  fange  ;  leurs  doctrines 


) 

et  leurs  pratiques  impures  inondè- 
rent les  civilisations  avancées  de  Tan- 
cieu  monde. 

Pelage ,  ame  ardente ,  prétendit 
relever  la  dignité,  la  liberté  de 
l'homme,  que  les  sectes  manichéen* 
nés  avpient  tenté  d'anéantir  ;  il  se  pré» 
cipita  dans  l'excès  contraire.  L'hom- 
me, pour  lui ,  fort ,  intact  et  purpar 
sa  propre  nature,  n'avoit  nul  be^ 
d'une  assistance  intérieure  de  la  grâce 
divine....  Chacun  sait  les  combats  et 
les  triomphes  de  son  adversaire  im- 
mortel entre  tous  les  antres,  le  grand 
évéque  d'IIippone ,  qui  établit  vic- 
torieusement l'enseignement  de  la 
chute  origiùelle,  la  nécessité  de  la 
grâce,  et  l'inviolabilité  de  ht  liberté 
humaine  sous  l'action  divine. 
'  La  réforme  à  rouvert  une  longaé 
carrière  de  naturalisme ,  qui  ne  s'est 
pas  refermée ,  en  posant  eu  prinâpo 
fondamental  la  souveraineté  de  la 
raison.  Socin  tira  les  conséqueiictti 
le  xvlu*  siècle  fut  socinien;  et.itt- 
delà  ;  beaucoup  d'esprits  curore ,  de 
nos  jours,  se  débattent  loin  delafé* 
rite  sur  ce  |)oint;  le  naturalisme  al- 
lemand, véritable  école  de  seiosiur* 
lisme  épicurien ,  paroit  exercer  UM 
véritable  influ(  nce  ;  pour  lui  les  pfli- 
i:hans  de  la  nature  sont  kmt. 

Mous  nous  bornons  à  indiquer  ra- 
pideme  t  encore  l'ordre  des  idées  de 
l'orateur,  qui  l'amènent  à  pirkrde 
nos  phrénologues  actuels ,  pour  les- 
quels il  n'y  a  plus  de  cau^ïe  formelle, 
plus  de  sagesse  souveraine  disposâtat 
tous  les  êtres  surtout ,  pour  ufaeln 
auguste  et  defuière.  Les  traiUI  ra- 
pides, les  tableaux  frappans,  les  inoii- 
vemens  irrésistibles,  ne  peuvent  pas- 
ser dans  une  analyse.  Comment  fiûre 
soupçonner  seulement  l'accent  d'é- 
nergique éloquence  qui  a  distingué 
ce  qu'a  dit  M.  Racvigiiui  sur  le  di^t 
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sr>i*îal  tel  qii*on  le  fait  de  dos  joiiib?..  t  foret»  propres  ilc  Tèiie  humain  ,  tX 
N'est-oo  pas  convenu  de  séparercoui-    lui  neriiiit  d'es 


pas  convenu  oe  séparer 
plctenienl  l'édifice  des  lois  -des  in- 
fluences religieuses ?. . .  L  €doi  doit  être 
athée.  Hélas!  on  Ta  pu  dire...  Où  en 
80tiiines-nou:{?...  N'est -il  pas  vrai 
qu*une  trop  réelle  néfjntion  de  la  vie 
et  de  l'action  divine  s'est  emparée  des 
populations?...  Et  pourtant  les  na- 
tions ne  vivant  que  par  la  croyance 
siirtoot  à  une  active  providence  de  la 
divinité;  elles  languissent  et  meu- 
rent à  mesure  que  ces  croyances 
Tiennent  à  s'affoiblir  et  à  s'é teindre... 
Fnneste  et  déplorable  est  donc  ctrtte 
sorte  de  disposition  négative  des  es- 
prits et  des  cœurs...  Il  n'y  a  qu'un 

principe   d'ordre  et  de  société 

Dieu...  A  Dieu  est  due  la  soumis- 
Jîon ,  parce  qu'il  est  au-dessus  de  la 
conscience  de  riiomme...  Sans  la 
{bi  9  la  soumission  c'est  la  peur,  ou 
pent<^tre  l'apatliie  de  legoïsme,  qui 

ne  font  pas  l'ordre  ;  mais  avec  la  foi , 

la  soumission  c'est  l'honneur...  Ren- 
dez donc  à  la  société  cl  à  vos  cœurs 

la  foi  »   et  vous  vivrez  sous  ractiou 

divine... 

.   Dans  la  seconde  partie  ,  Torateur, 

selon  sa  méthode ,  expose  la  vérité  . 

après  avoir  fait  l'histoire  de  l'erreur 

dans  la  première.  Il  arrive  ainsi  à 

montrer  l'enseignement  catholique 

sur  l'action  de  Dieu.  Il  y  en  a  une 

naturelle,  une,  quant  à  nous,  surna- 

inreile.  La  providence,  c'est  celte  ac* 
,  lion  perpétuelle  de  la  raison  divine, 

disposant   toutes   choses  conformé- 
ment à  la  fin  que  Dieu  s'est  proposée 

dans  ses  ouvrages.  C'est  la  continuelle 

présence  du  gouvernement  divin  dans 

la  création  et  qui  pourvoit  à  tout. 

Dès  sa  création,  l'homme  fut  élevé  à 

un  état  surnaturel ,  c'est-à-dire  que, 

.par  un  bienfait  nouveau.   Dieu  le 

dUça  au-4€#susdcs  exi^jeuces  et  des'  les  ;  ion  secours  est  en  moi  seul.  ^,  Il 


permit  d'espérer  et  d'attendre  un 
jour  l'union  avec  la  divinité ,  plus 
sublime  et  plus  parfaite  que  ses  fa-* 
cultes  seules  ne  le  comportoient. 

De  là  Talisolue  nécessité  qui  sai- 
sine, pénètre  rintt'lligenie,  la  vo- 
lonté et  la  liberté  humaine,  s'y  in-- 
corpore  en  quelque  sorte  pour  leir 
élever  à  la  proportion  convenable ,  à 
une  fin  surnaturelle.  G*etit  la  grâce,  ac- 
tion divine,  surnaturelle,  intérieure 
dans  l'homme,  qui  Taide  et  le  per- 
fectionne. Dieu  agit  dans  l'homme, 
f  t  rhonime  est  libre  sous  l'action  de 
Dieu;  voilà  la  théorie  catholique... 
L'Eglise  dit  :  Croyez;  mais  en  uiéuie 
temps  elle  se  présente  inséparable- 
ment environnée  de  faits  qui  ont 
préparé,  fondé,  conservé  sa  divine 
autorité.  Ou  Thistoire  ment  tout 
entière  et  tous  les  faits  sont  faux  »  ou 
l'Eglise  est  vraie  et  sa  foi  divine... 

L'orateur  développe  ce  magnifique 
^enseignement  a,vcc  un  rare  bonheur 
d'expressions  aussi  justes  que  les  pen- 
sées sont  forten,  et  néanmoins  saisissa- 
blés  pour  tous.  Il  confond  l'iutolé*' 
rable  présomption ,  la  légèreté  de 
certains  esprits  sur  un  enseignement 
aussi  haut  que  vrai.  Puis  réduisant  à 
rien  les  misérables  objections  que 
l'on  fait  contre  le  dogme  de  la  pro* 
vidence,  il  répond  ainsi  à  la  dernière 
difficulté  que  la  jeunesse  surtout  est 
tentée  de  répéter  :  Mais  comment 
s'unir  à  l'action  divine  ,  à  la  grâce  ? 

Un  homme  s'est  rencontré,  jeune  et 
ardent...  Fatigué  des  luttes  d'unu 
jeunesse  orageuse,  il  reporte  sur  lui- 
même  ses  pensées  ;  il  gémit  indigné 
de  ses  passions  et  de  ses  infinnités... 
il  cherche  la  force ,  la  gloire  hors  de 
Dieu...  Mais  en  vain...  Une  voix  fi^ 
idèle  importune  son  cœur  et  ses  oreil- 
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«iabaisse  enfin ,  il  s*liuinilie  ,  il  prie  ; 
il  est  changé,  régénéré...  ie  monde 
le  nomme  grand...  l'Eglise  un  saint. 
Ce  8era  Augublin,  si  vous  le  voulez, 
ou  bien  François-Xavier.  .  De  Dieu 
donc  découle  la  grâce  sur  le  pauvre 
qui  l'implore  ;  avec  elle  il  y  a  paix 
dans  les  orages ,  joie  dans  les  com 
bats.  On  s'avance  vers  le  terme ,  ap- 
puyé sur  d'inébranlables  espéran- 


A  pluftieurs  reprbes,  Vauditoirc  de 
M.  de  Ravignaii  a  laissé  voii;  com- 
bien cet  enseignement  élevé,  cette 
parole  entraînante  ,  ces  torrens  de 
foi  éloquente  arrivoieut  à  lui  et  le 
pénétroieiit  inéàistiblemeut.       H. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOXE.  —  Le  10  février,  il  a  été  cé- 
lébré dans  le  chœur  de  l'église  Saint- 
PieiTC  un  service  pour  le  pape 
Léon  XU  ;  ce  sont  les  cardinaux  de  sa 
création  qui  font  célébrer  annuelle- 


Avant  la  cérémonie  ,  Sa  Sainteté  est 
descendue  dans  la  basilique  avec  ses 
cainériers  secrets ,  et  a  assisté  à  la 
messe  dans  le  chœur. 

.  M.  le  cardinal-vicaire  a  publié  un 
Àiit  sur  Tobservance  du  Gaiême. 
Son  Eminencc  exhorte  d'abord  les 
fidèles  de  la  capitale  à  se  préparer  à 
la  pâqiie  par  des  exercices  de  péni- 
tence et  par  la  mortification  inté- 
rieure. Elle  reconunande  l'accom- 
plissement exact  des  préceptes  divins, 
et  surtout  le  respect  pour  le  nom  de 
Dieu  et  la  saiKtificaiion  des  diman 
-ches  et  fètcs  ;  c'e^t  la  violation  de  ces 
•préceptes  qui  excite  la  colère  de 
Dieu  et  qui  attire  des  fléaux.  L'iu- 
dult  annonce  que  la  loi  du  JM\ne  sub- 
sistant toujours,  on  permet  toutes 
sortes  de  mets  à  tm  seul  repas.  Ge- 
pendaal  la  promiscuité  des  mets  est 
Uéfeaduv  même  le:;  diiuinclies.  Seu- 


lement on  pourra  au  seul  repas  se  ser- 
vir de  eraisse  pour  assaisonner.  Sont 
exceptes  de  cette  concession  les  joiii^ 
des  Cendres  et  des  Quatre-Tem|>s, 
les  veilles  de  saint  Jose^di  et  de  TAu- 
nonciation ,  et  les  quatre  derniei's 
jours  de  la  semaine  sainie.  Ceux  qui 
seroient  obligés  pour  des  raisons  vé- 
ritables de  santé  de  faire  usage,  même 
ces  jours,  d*ali mens  plus  soudes,  de- 
vronl  présenter  aitnaravant  un  certi- 
ficat du  médecin  à  leur  curé  où  à  Tun 
des  chefs  des  ordres  régiiliers.  Sout 
défendus  pendant  tout  le  Carême  le* 
spectacles 9  les  réunions  bruyante», 
les  chants  la  nuit ,  et  tout  ce  qui  ue 
convient  point  à  un  temps  de  re- 
cueillement et  de  pénitence.  Les  fidè- 
les sont  exhortés  à  compenser  l'ia- 
dult  en  allant  entendre  la  parole  de 
Dieu  I  en  visitant  les  églises  des  sta- 
tions et  en  soulageant  les  pauvres 
par  d'abondantes  aumônes.    . 


PARIS.  —  Le  Saint-Père  a  été  ia- 

formé  de  la  souscription  ouverte  pour 

ment  ce  service.  M .  Sogli.i ,  patriarche  ,  le  translation  des  restes  de  M .  l'arcbe- 

de  Constantinnple,  f  >ffîcioità  la  messe,    vèque  d'Icône  au  milieu  des  chrétiens 

du  Liban.  Si  Sainteté  se  rappelant 
les  services  que  a*,  vertueux  prélat  a 
rendus  à  l'£glise  et  au  Saint-Siège,  a 
fort  approuvé  le  projet  en  question , 
et  a  chargé  M.  Tinternonce  en  FraïKe 
d'y  contribuer  en  son  nom  pour  la 
somme  de  cent  écus  romains,  ce  qui 
revient  à  un  peu  plus  de  500  fr.  Ce 
don  du  Saint -Père  sera  un  puissant 
encouragement  pour  les  personnes 
qui  ont  proposé  la  souscription.  Elles 
savent  que  le  Saint-Père  apprécie 
leur  zèle  pour  honorer  la  mémoire 
de  M.  Auvergne  et  de  M.  Guinuir, 
son  grand- vicaire ,  et  pour  luaintcnir 
l'école  d'Alep ,  fondée  par  le  prélat 
chez  les  Capucins  de  cette  ville,  aux- 
quels il  avoit  promis  1000  f.  par  an. 


Le  mercredi  14  mars,  rassemblée 
qui  se  tient  annuellement  à  celte 
époque  pour  Fœuvre  des  petits  sémi- 
naires, aura  lieu  dans  l'église,  ddi 
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rt*çoit  les  dons.  On  qnète  fK>nr  le 
même  objet  à  Paris 9  à  Genève,  à 
Liusanue,  etc. 

Le  diocèse  d'Aucîi  vient  d'être  af- 
fligé d'une  grande  perte  dans  la  |n  r- 
sonne  de  M,  Tabbé  Carde ,  yicairo* 
général  de  Son  Einiuence  le  cardinnY- 
archevcqne ,  décédé  le  17  février.  Ne 
en  1765,  M.  Bernard  Carde  se  destina 
de  bonne  heure  à  Tetit  ecclésiastiqne, 
et  se  fit  remarquer  dans  le  cours  de 
ses  études  cléricales  par  sa  piété  et 
ses  (alens.  Dès  sa  promotion  au  sacer- 
doce ,  il  fut  envoyé  en  qualité  de  vi- 
caire dans  une  des  paroisses  du  can- 
ton de  Masseuve ,  et  cVioit  là  qu'il 
exerçoit  le  saint  ministère  quand  la 
révolution  éclata.  M.  Carde  ne  laissa 
pas  que  de  continuer  en  secret  l'œu- 
vre de  Dieu  avec  autant  de  zèle  que 
de  dévoûinent,  malgré  les  dangers 
qui  menaçoîent  ses  jours ,  et  ne  sor- 
tit de  France  que  lorsqu'il  ne  lui  fut 
plus  permis  de  se  rendre  utile  au  sa-> 
lut  des  âmes,  et  qu'il  lui  devint  im* 
possible  de  se  soustraire  à  la  perse- 
Les  prote^tans  ne  s*endorment  cution.  Son  absence  ne  fut  pas  lon^ 
point  ;  on  crée  pour  eux  des  placés    gue.  Dès  les  premiers  jours  de  calme, 

il  rentra  dans  sa  patrie  et  se  hâta  de 
rapporti-r  les  secours  de  son  minis* 
tère  au  bon  peuple  qui  salua  son  re- 
tour p»ir  des  transports  d'allégresse. 

fjorsdu  rétablissement  du  etiUey 
il  fut  appelé  à  l'une  des  succursales 
les  plus  importantes,  et  il  dut  se  sé- 
parer du  tionpeau  qui  souvent  avoit 
exposé  ses  jours  pour  conserver  les 
siens.  Arrivé  A  Simorre,  ses  vertus 
lui  gignèrent  bientôt  l'estime  et  l'af- 
fection de  ses  nouveaux  paroissiens. 
C'étoit  là  que  M.  Carde  vivoit  depuis 
plusieurs  années,  heureux  de  voir 


Missions,'  à  3  heures.  Elle  sera  prési- 
dée par  M.  l'Archevêque.  M.  l'abbé 
Dtipanloup ,  grand-vicaire  et  supé- 
rif  ur  du  petit  séminaire ,  fera  le  dis- 
cours. Il  n'y  a  pas  de  quête  à  ces  as- 
semblées. 

Le  jeudi  15,  M.  l'abbé  de  Ravi- 
gnau  prêchera  à  une  heure  et  demie 
dans  l'église  Saint- Louis  d'Antiu, 
pour  nu  établissement  de  jeunes 
filles  pauvres,  et  la  fondation  d'éco- 
Jes  d'externes.  La^quéte  sera  faite  par 
jiiesdames  la  maréchale  Gérard  ,  la 
duchesse  d'Litrie ,  la  comtesse  de 
Fitz-James,  et  mademoiselle  Pauline 
de  Périgord. 

M.  le  duc  et  madame  la  duchesse 
d'Orléans  viennent  d'accorder  1«50  fr. 
à  l'église  de  Saint- Joseph  ,  à  Greno- 
ble, 200^f.  à  t'éublissement  du  Bon- 
Sauveur,  à  Alby,  150  fr.  à  l'école 
^atutte  de  Tkiers ,  100  fr.  à  l'église 
de  Mirecourt ,  et  100  fr.  à  l'église  de 
Alouiereau-sur-Seine. 


de  pasteurs,  on  leur  bdtit  des  tem- 
ples. Par  ordonnance  du  5  novem- 
bre, une  place  de  pasteur  a  été  créée 
àNauroy,  près  Saint-Quentin.  Deux 
iiou veaux  temples  ont  été  ouverts  cet 
hiver,  l'un  le  31. décembre,  à  Fau- 
gères ,  dans  le  département  de  l'Hé- 
mult;  l'autre  le  4  février,  à  Melle, 
dans  les  Deux-Sèvres;  les  sous-pré- 
fets et  les  maires  y  ont  assisté. 

L'église  ét^angél  que  de  Lyon  vient 
de  publier  un  appel  à  ses  amis  pour 
rérection  d'un  temple.  Cette  église 
fut  fondée  il  y  a  cinq  ans  et  demi. 


Bile  u'a  dépuis  ce  temps  qu'un  local  i  son  peuple  docile  à  sa  voix,  pratiquer 
beaucoup  trop  petite  dit-on.  Pl'ayant  |  avec  zèle  la  religion, 'quand  ,  à  la 
pu  trouver  à  Lyon  un  bâtiment  à|  restauration  du  siège  archiépiscopal, 
louer,  OQ  s'est  décidé  à  bâtir.  L'achat  j  la  cure  de  la  métropole  devint  >va- 
du  terrain  et  la  construction  coûte-  '  cante  par  la  nomination  de  M.  l'abbé 
ront  environ  75,000  fr.  Il  paroit  que  i  de  Belloc  au  titre  de  vicaire-généraL 
les  cVon^é^f^e^  ne  sont  point  effrayés!  M.  de  JVlorlbon  ne  crut  pouvoir 
de  cette  dépense.  Le  pasteur  Cordés    mieux  consoler  cette  église  de  la  i^ectA. 
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<(uVUe  resseDtoit*  vîvehient, -qu'en 
«Il  confiant  le  soin  à  l'un  des  prêtre» 
les  plus  recoiiimaDdables  de  son  dio- 
cèse. Getle  noiiiiiiatio»  nVtauna  que 
M.  Garde.  Il  se  croyoit  trop  au-des- 
sous du  poste  élevé  qui  lui  éloit  des- 
tiné, et  ce  seniiineut  profond  dans 
son  auie  lui  fit  demander  instain- 
.ment  qu'on  le  remît  dans  des  luains 
qu'il  jugeoit  plus  dignes.  Ses  résis- 
tances hirent  heureusement  inu- 
tiles. 

Dès  lors  M.  Carde ,  qui  n'oublia 
jamais  ses  engageniens,  courba  sa 
tète  &OUS  le  joug,  s'arracha  encore 
à  cette  paroisse ,  et  entra  en  posses- 
^on  de  la  cure  de  Sainte-Marie^  vers 
la  fin  de  Tannée  18^3.  11  montra 
constamment  en  lui  Thomme  inté- 
rieur et  animé  de  l'esprit  d'en  haut , 
le  prêtre  modèle  et  selon  le  cœur  de 
Dieu.  Sa  haute  piété,  sa  douceur 
inaltérable  et  sa  profonde  modestie 
ne  tardèrent  pas  à  être  appréciées  à 
Auch.  A  tant  de  vertus  M.  Carde  en 
réuni8.^it  une  autre ,  d'^uiaut  plus 
précieuse  qu'elle  est  plus  rare,  et 
qui  l'honore  trop  pour  être  ici  passée 
sous  silence.  On  veul  parler  de  cette 
énei'gie  et  de  cette  fermeté  de  carac- 
tère que  plus  d'une  fois  il  eut  à  dé- 
ployer dans  le  cours  du  ministère 
pastoral ,  vertu  qui  ne  saurait  être 
incompatible  avec  la  douceur  et  la 
charité  de  TËvangile,  et  qui  est  $i 
nécessaire  au  ministre  de  J.-C.  dont 
la  conscience  ne  doit  jamais  plier  de- 
vant le  devoir,  ni  se  laisser  arrêter, 
par  les  obstacles,  de  quelque  côté 
qu'iU  viennent. 

Ces  heureuses  qualités  qui  distin- 
fiuoient  le  curé  de  la  métropole  ne 
furent  pas  ignorées  de  M.  le  cardi- 
nal d'Isoard ,  si  juste  appréciateur  du 
vrai  mérite.  Eu  183l,Son  Eminence 
voulut  l'aMOcier  à  l'administrai ionde 
Non  diocèse,  et  le  nomma  membre 
«lu  consHI  archiépixcojxil.  Vers  la  fin 
de  Tannée  1834,  la  mort  laissa  va- 
xmui»  une  place  dans  le  grand  vica- 
ixm  du  Jiccè$ef  en  cnlevaui  Tune  des 


plus   grandes    Imnièrn    du   clergé 
d'Aucli.  L'opinion  publique  ne  tarda 
pas  à  désigner  son  successeur,  et  Son 
Eminence     s'empressa    dé     choisir 
M .  Carde  pour  remplacer  le  vénéra- 
ble M.  Dartet.  M.  le  cardinal  eut 
aussi  dans  cette  occasion  à  vaincre 
des  résistances  que  l'humilité  Fente 
du  saint  prêtre  oppo5oit.  CfS  rési^ 
tancis  ne  firent  que  le  rendre  pitis 
digne  des  hautes  fonctions  dont  il  fui 
investi ,  et  M.   Carde  dut  prendre 
pOKsession  de  son  nouveau  titre  dans 
le  mois  de  février  1835.  Tout  le  dio- 
cèse applaudit  à  cette  nomination.  - 
IV],  Carde  possédoit  en  effet  la  coti* 
fiance  du  clergé.  C'est  dans  cette  po- 
.sitiou  élevée,  qu'il  occupoit  depuis 
trois  ans ,  et  dont  il  ne  fut  redevable 
qu'à  son  mérite ,  que  la  mort  est  v^ 
nue  l'enlever.  Il  emporte  les  regrets  de 
Son  Eminence  le  cardinal-archevê- 
que qui  Thonoroit  fie  son  estime  el 
de  son  affection  particulières.  Il  em* 
porte  aussi  ceux  de  ses  collègues  doAt 
il  fut  constamment  l'ami  sincère.  Le 
clergé  se  rappellera  Iong<»temps  ce 
guide  instruit.  Les  fidèles  pleurent 
Thonuue  de  Loii  conseil,  le  clin  cienr 
pieux  et  éclairé ,  et  sa  mémoire  de- 
meurera eu  bénédiction  dans  le  coear 
dn  pauvre  dont  il  se  montra  le  hiei  • 
faiteut .  M.  Carde  laisse  un  jeune  ne* 
vt  11 ,  Ticaire  de  la  métropole ,  incoi  • 
solable  de  sa  perte.  Marchant  sur  les 
traces  de  son  oncle,  il  jouit  dam 
cette  paroisse  d'une  estime  et  ;d'une 
confiance  générales ,  et  prouiet  au 
diocèse  de  le  dédommager  un  jour  de 
la  pet  te  qu'il  déplore. 

Une  de  ces  respectables  Sceur»qiii 
se  dévouent  au  service  des  hdpltaoi 
vient  d'être  la  victime  d'un  -crime 
affi*euK.  L'hôpital  de  la  IVIarine,  â 
Bix*st,  est  dcsiiervi  pèr  les  Sœurs*  de 
la  Sagesse.  Le  lundi  5  mars,  la  Sœur 
Marthe,  qui  étoit  chargée  de  là  sur- 
veillànce  cie  la  cuisine  daus  cet  hà" 
pital ,  a  été  assassinée  par  un  con- 
^^bmitté.   Elle  Vctoît  noduc/  avse 
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d«ux  infirmiez  et  un  coiitUimné  ,  |  meut  n'a  voit  pris  aucune  mesitr^  oF? 
4an8  UD  magasin  de  pioviûons,  et  '  fîcielle  dans  celte  affaire,  et  que  lés 
— î^ :_  1 î  •. 1 •„-..    jgui^  parties  étoient  libres,  d'impri- 
mer leurs  opinions  9  bpurvu  quelles 
ne  blessassent  point  les  lois.  M.  de 
Rottec)^  a  déclaré  être  satisfait  de  ces 


avoit  remi$  les  provisions  nécessaires^ 
à  deux^  infirjiiiers ,  qui  s'en  allèrent 
çn  avant.  AIoi-s  le  forçat  ferma  la 
porte  y  et  coupa  le  cou  à  }a  pauvre 
l^ur  avec  uu  .f:outcau  de  cuisine 

?[u'ellelui  avoit  reml^  le  matin  même. 
.€  misérable  voulut  ensuite  attenter 
k  ses  jours,  et  se  porta  un  coup  de 
couteau  à  la  gorge;  mais  la  blessure 


explications. 


ce  qui  a  pu  provoquer  ce  crime 
La  Sœur  Marthe  ëtoit  d\in  caractère 
foit  .doux  et  d'une  grande  activité. 
Qui  auroit  pu  croire  que  telle  dût 
cire  la  récompense  de  son  dévoû- 
metit  et  de  ses  services? 

Le  grand  conseil  du  canton  de  So* 
leure,  après  avoir  délibéré  pendant 
trois  séances  sur  le  projet  de  loi  pré- 
senté par  le  petit  conseil  pour  que 
les  bénéfices  des  cures  fussent  placés 
soits  une  administration  centrale 
nommée  par  letat,  a  arrêté,  le  21 
février,  que  l'administration  en  res- 
leroit  aux  paroisses,  comme  par  le 
passé ,  et  que  la  délibération  auroit 
lieu  sur  cette  base.  La  motion  ten- 
dant à  faire  doter  les  cures  par  les 
corporations  religieuses  a  été  rejetée 
par  42  voix. contre  40  Celle  de  faire 
adtuini>trer  les.couvens  et  chapitres 
if  a  obtenu  qu'une  voix.. 

..  11  a  /^té  qij^stion  dei*nièrement  de 
TaiOfaire  de  Cologne  dans  la  2*^  cham- 
bre des  états  du  grand  duché  dci  Ba< 
de.  Un  membre ,  M.  de  Rotteck  ,  a 
ap|H:lé  Tattention  de  lachambinîsur 
jççtte  affaire,,  et  a  demandé  que  la 
cliambre  invitât  le  gouvernement  à 
laisser  toute  libeitéà  la  discussion 
'  entre  les  deux  parties  ;  car  il  savoit 
positivement,  a-t-il  dit,  que  l'au-: 
^ur  d'uuQ  défense  de  l'archevêque 
jde  Cologne  n'avoit  pu  obtenir  Tau- 
.tprisatipii  de  faire  imprimer  sou  ou- 
.vi:age.  M.  Winter,  ministre  de  l'in- 
Xérieri  a  lépondu  que  le  gouverne^ 


Quelques  *  uns  de  nos  journaux 

ont  bien  voulu  se  joitidre  à  ceux  de 

la  Belgique  pour  déclamer  contre   a 

ne  paroît  pas  fort  dangereuse.  On  ne    lettre  pastorale  des  évéques  de  ce 

-.♦  o«  -r««  a  ««.1  «^..r.«r#w«.io..  *»«  ^....v,^     pays'  sur  ,la  franc-maçonnerie.   Le 

CourncrFrancais  entre  autres  a  trouvé 
fort  mauvais  que  les  évéques  se  mè* 
lent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas ,  et 
il  espère  qu'o/i  sentira  plus  vû*ement  le 
besoin  de  s'assecier  pour  résister  aux 
eni^ahissemens  (Tune  autorité  toujours 
prcteà  s^ immiscer  dans  les  ajfaijts  q^i 
ne  sont  pas  de  son  domaine.  Quoi  I 
c'est  un  envahissement  que  d'exhor- 
tel  les  fiJèlesà  ne  point  prendre  part 
à  une  institution  qu'on  croit  contraire 
à  la  conscience?  Les  em^alussemens 
des  loges  sont  un  peu  plus  redouta^ 
blés  pour  le  repos  des  états  que  ceux 
du  clergé.  Ces  réunions  ont  été  con- 
damnées par  plusieurs  papes,  elles 
ont  toujours  été  justement  sùspeciei 
à  l  £{)lise,  elles  ont  été  fortement  ac- 
cusées d'avoir  joué  un  rôle  dans  no.^ 
premiers  troubles.  Lies  loges  ont  ali- 
menté les  cliUt)s ,  et  les  plus  chauds 
paitisans  de  la  maçonnerie  ont  été 
les  plus  aixiens  révulutionnaires.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  poiu*  motiver 
Téloignenient  des  gens  s^ges  et  reli- 
gieux pour  ces  associations  téné- 
breuses. 

Le  Courrier  n'en  veut  pas  seule- 
ment aux  évéques  belges,  il  se  plaint 
que  la  plupart  des  pasteurs  de  ce 
pays,  en  publiant  la  pastorale  à  leurn 
prônes ,  aient  jeté  un  blâme  i'nméri  é 
sur  ut  te  classe  de  citojrens  qui,  peut-^ 
ûrc,  nont  d'autre  tort  que  celui  de  ^tr^ 
passer  les  preires  dans  la  pratique  des 
préceptes  de  V  Evangile,  Le  sarcasinc 
S(  roit  peut-être  habile  s'il  n'étoit  pas 
ridicule»  C'est  ime  risée  que  de  pré- 
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tendre  qiie  les  francs-maçons  obser- 
Tent  iiii«'ux  les  préceptes  de  TEvan* 


lîqncs  l'orgsnn  de  la  têrité  comme  II  est 
le  dépositaire  de  la  paîasMice  spirilaelle, 


gile  qne  les  prêtres.  Les  francs-nra-  a  frappé  la  franc- maçonnerie, 
çons  n*ont  pas  cette  réputation,  et  ne  |  «Devons  •  noifs  conclore  de  tout  ce 
paroîssent  pas  y  aspirer^  Ils  se  mo-  ;  bruit ,  de  celte  violence  de  parotcs,  que 
c|uent<leftcond!amnations  deTEglise,  nos  aàvcrsaiiesne  veulent  pas  noos  lais* 
et  l'Evangile  lui-même  dit  que  celui  j  ger  la  libre  jouissance  de  nos  droits?  Il  le 


qui  n  écoute  pas  t Eglise  doit  être  pour 
nous  comme  un  pàien  et  un  publicain. 
Ceseroient  donc  là  de  singuliers  chré- 
tiens. 

Au  surplus ,  le  Courrier  ne  paroit 


faudroil  bien  ;  car  Tcpiscopat  belge  n'a 
fait  qn'caerccr  l'un  dé  ces  droits,  et  nons 
ne  faisons  pas  autre  chose  en  lui  obéis- 
sant 

Où  nons  condoiroit-on  avec  des  prétra* 


pas  avoir  été  aussi  loin  tj^ns  celte  ^^^  semblables?  La  loi  civile  permet  h 
discussion  que  plusieurs  1.  uilles  de  ^j^j^^.^^  ^^  1^  ,^.  ^ijgieose  du  dim^ih 
Belgique ,  si  nous  en  jugeons  par  la  ^^^ .  j^  ^,^^  ^^  ^„^^^j4  ^^^^  i„,  ^, 
réponse  que  leur  fait  un  journal  de  .  ^^^^  ,^  ^^^^^.^^  d  observer  cette  loi, 
ce  pays.  i  ^^^  peine  d'être  regardé  comme  intolé*. 

•  Il  seroit  difficile  d'expliquer  d'une  j  rant  ou  perlurbaleur  du  repos  public?  La 
manière  raisonnable  la  \iolencc  avec  la-  !  loi  civiie  n'exige  pas  la  bénédiction  reU- 
quelle  une  partie  de  la  presse  libérale  a  '  gieuse  des  mariages;  les  prêtres  catholi« 
attaqué  la  circulaire  publiée  dernière- |  qnes  n'auroient  donc  pins  le  dnoil  de  dé- ' 
ment  par  réi)iscopat  belge ,  relativement  '  clarer  que  les  unions  civiles  ne  sont  poiot 
aux  sociétés  maçonniques,  !  ^e  véritables  mariages  aux  yeux  de  ffr 

«Quel  crime  a  donc  commis  i'épisco-  gliso?  El  ainsi  de  plusieurs  autres  points. 
pat?  Â-t-il  violé  la  constilulion  ?  a-til  re-  Par  coiiséquent,  on  étoufferoit  là  liberté 
couru  à  la  force  du  pouvoir,  on,  ce  qui  ;  dos  cultes  et  des  croyances  an  nom  même 
seroit  pins  grave  encore ,  à  la  force  bm-    de  la  liberté,  cl  le  despotisme  le  plus  te' 


laie  des  mas^'Cs  pour  avoir  raison  des  so< 
ciétés  maçonniques?  A-til  invoqué  des 


tolcrable  seroit  établi  sur  la  base  de  la 
constitution    belge,     faite    et    proda- 


principes  contraires  à  la  tolérance  civile  \  méc  dans  un  tout  autre  but.  Genx-Hi 
proclamée  par  la  constitution?  Non  :  il  !  seuls  qui  n'ont  pasde  religion  se  trouve* 
n'a  rien  fait  de  tout  cela,  et  quelques  '  roiont  ^  l'aise,  en  fait  de  religion  et  de 
feuilles  libérales,  telles  que  le  Politique,  \  culte.  1^  bon  sens  tout  seul  se  révolte' k 
le  Belge  et  VEêUireur,  en  conviennent,  l'énoncé  de  pareilles  doctrines. 
«  Le  clergé,  dit  le  premier  de  ces  jour* 


naux,  en  adressant  un  appel  aux  catholi- 
ques pour  les  engager  à  s^abstenir  de  faire 
partie  des  associations  maçonniques ,  n'a 

V 


L'archevêque  catholique  annënie^ 
de  Coustaniinople  est  mort  le  4  fé* 
vrier.  Ce  prélat  étoit  dom  Antoine 


iolé  ni  la  constitution  ni  les  lois  do  pays;  J^ouiiijian,  q«n,  par  un  arrangement 
ce  qu'il  a  fait,  il  avoit  le  droit  de  le  |  conclu  en  1829,  avoit  juridiction iàr 
faire.  »  D'où  vient  donc  la  colère  dont  la  j  i^^  catholiques  de  sa  nation  ,  sous- 
crrcalairedesévéquesesi  I  objet?  Seroit-ce  I  traits  enfin  à  la  dépendance  du  pa- 
de  la  forme  dans  laquelle  elle  est  conçue?  .  tn^iixhe  scfai'<niatique.  11  avoit  été 
Kon  sansdoule;  car  celé  forme  est  des  garré  à  Rome,  le  11  février  1830, 
pins  modérées  s  pas  la  moindre  trace  de  ■■  dans  l'église  de  la  Pit>pagande.  Ses 
la  plus  légère  irritation ,  pas  le  moindre  obsèques  ont  eu  lieu  le  5  février,  à 
mot  qni  sente  la  violence.  Les  évéqnes  se  Galiia,  dans  la  nouvelle  église  des  ca- 
contententderappeler  dans  les  termes  les  thoiiqucs  arméniens.  Voyez  ce  que 
plus  simples  les  condamnations  dont  le  '  notis  avons  dit  de  Tarrangemcnt  con- 
SMlnISirgû,.qnicsi  ponr  tous  le» catbo-    «cnti  par.  le  (iiand^&i^neur  pour 
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lesArménienscatholiqiie^^tom.Lxiii,    qui  est  Arriv<^  dernièrement  en  Eu- 


pag.  154,  et  vsr^  pag.  1 12. 

C'est. le  28  juillet  dernier  que.  le 
Saint-Père  a  -créé  les  trois  évécliéi 
de 
Cette 
des  évéchés  aux  Etats-Unis. 

M.  Jçan  Hughes f  pasteur  de  i*é 
gUse  Saint-Jean,  à  Philadelphie,  pré- 


rope,  a  été  sacré  avant  son  départ 
dans  la  cathédrale  de  Mobile.  La  cé- 
rémonie   a   eu    lieu    le    dimanche 


nt-Fere  a  crée  tes  trois  evec  les  .  |o  décembre.  Le  prélat  consécraleur 
Dubuqae  ,  Natchez  et  Nash  ville.    ^^^-^^  |y,    p^,^.^    ^^^        ^^  ^^l,i,^ 

te  érection  porte  à  15  le  nombre    ^^^^  jyi.  Loras  étoit  giand-vicaire. 


g' 
M.  Blanc,  évêque  de  ta  Nouvclle- 

Orl'éans,  rtoitevéqiie  assistant.  Ou 

avoit  espéré  que  M.  En{>land, évêque 

au  sacre 


ical.enr  distingue  et  conti oveiMsle  1  j^  Charicstou ,  viendioit  _  .„..., 
habile,  a  été  noinine,  le  8  août  der-    ^^^j,  ^„  ^       .j  ^^^^  >         ^^^^^ 

luer,  coadjuleur  de  Ncw-York,  sous  |e  prélat  éioit  retenu  dans  son  diocèse 
letitredevequedeB.siléopolis,  eta  '^  j^,  affaires  importante..  Lacé- 
été  sacre  àNew-York  le  dimanche  7  ^éinonie  fut  très-imposanle.  Un  nom- 
janvier  dernier,  par  W.p.ibois,eve.  y^^^^^  ^,^^^  ^^^^^-^  ,^3  ^^,3^, 
que  de  cette  ville  ,  qui  i  avoit  de-  ^^  p^^^j^^  ^^^^^^3  en  chaire ,  et  pré- 
mandé  pour  coadjuteur  M.  Dubois  ^^^  ^^  les- caractères  de  l'Eglise  et 
étoit  assisté  dans  la  céieiuonie  par  ^^,.  ^^  ^^eessitéde  la  mission  divine. 
M.Fenwick,  éveque  de  Boston,   et  ^'^gUse  ëtoit  remplie  d'une  foule  at- 


M.  Kenrick ,  coadjuteur  de  Phila- 
delphie. M.  Mulledy,  provincial  des 
Jésuites,  a  bit  le  discours. 
-  Le  Père  Richard  Miles,  provincial 
des  Dominicains  ,  nommé  à  Tévéché 
de  Nash^ille ,  dans  le  Tennessee  , 
persiste  à  refuser  et  ne  cédera  qu'aux 
ordres  de  son  général. 


tentive ,  et  la  longueur  de  la  cérémo* 
nie  ne  paroissoit  avoir  fatigué  per^ 
sonne.  M.  Loras  officia  et  prêcha  à 
vêpres  en  français.  Il  partit  peu  de 
jours  après  pour  la  Nouvelle-Orléans 
avec  M.  Blanc,  pour  s'eilibarquer 
ensuite  pour  THurope.. 

Ce  sacre ,  cette  réunion  d'évéques 


M.  Thomas  Heyden,   pasteur  à 

Pittsbourg,  qui  a  été  nommé  à  l'évê-  *?  ^  **  "  ^  *""  ..        .i  ^     i    k        ^. 

chéde  N.tchez,  avoit  d'abord  ac-  d<?iOans,  cette  calU^rale  bien  or- 

cepté  ;  mais  aujourd  hui  il  refuse  ,  "^^'  ^^  courageux  apôlrc  qui  après 

salis  doute  parce  qu'il  est  informé  de  ^7^»^  '•*^"^"  .V^"'  ^^  '^''"'^^•'  ^"  ^^t 

l'eut  des  chosi-H  à  Natchez  et  dans  le  ^^^«  ^^  ^*^^'l*^  '  ^*  ^"^?^*^  ^T""'  *  ^ 


Mississipi.  L'église  de  Natchez  a  rié 
bi;ûlée  il  y  a  quelques  anni^t^ ,  et  n'a 


vangile  au  loin  ,  et  vivifier  des  pays 
immenses  au  centie  du  continent 
améiicain ,  tout  cela  formoit  un  beau 


point  cléiehàiie.  Il  n'y  a  point  tie  «""««cam,  ioui«:.-.""""«i  »"«-» 

frcire  îvsident  dans  cette  ^^lle.  On  *P«clac!e     qui  prouvoit    eloquem- 

HilqueM.  Heyde,.  .e.nplace  M.  Hu-  '"«"»  la.f««,iidue  de  lEgl.se,  et  le» 

fh^  dans  i'éJi^  Saint'jéau ,  ù  Pl.i-  V^"  >nise..co.aieuscs  de  la  provi- 

I  d  II  hié  driice  pour  ces  vastes  contrées. 


M.  Clancy,cotdjuteur  de  Chirles- 

lon  ,  a  renon\:é  à  cette  place ,  et  a  ac- 

i^epté  celle    de   vicaire   apostolique 

30ur  la  Guyane  anglaise.  Il  n'y  a 

lans  ce  pays  que  deux  églises  et  deux 

urètres.    La  population   se  compose  ,  ...  ^    .^^    ^:.c«^«f:A«e    An» 

■fA      I  •       j    ir  11      1  •      AT?  ample    matière    aux    dissertations    des 

lAngliis,  de  Hollandais,  de  Fran-  ,    '  ^.  ,, 

•     ^1      I  *   i»T  j  *  journaux.    Chacun    deux 

lais  ,  de  nègres  et  d  Indiens  qui  sont  r_|^""«  x  «,  mo.^;hro   «m 

*ticorc  païens. 


POLITIQUE. 

Le  discours  prononce  par  M.  de  Tal- 
Icyrand  à  la  dernière  séance  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales ,  a  fourni  une 


M.  LoraS|  éveque  de  Duhaque  ', 


en  a  rendu 
"compte  à  sa  manière ,  selon  le  degré  de 
sympathie  cl  de  défaveur  qu'on  peut  at- 
tendre de  l'état  des  o()inlon«  «l  d\N«nRSk 
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qnî  rl'gnciU  aajourd'bai  en  raatl&re  do  po- 

Utiqac. 

Pour  notre  part,  ce  qne  nous  aimons 

le  plos  à  y  chercher,  c*esl  la  suite  des 
graves  pensées  dont  M.   de  Talleyrand  a 
parlé  dans  ane  autre  occasion  assez  ré- 
cçute  ,  comme  étant  la  chose  la  plus  di- 
gne d'occuper  uu  vieillard  au  ternie  de 
sa  carrière.  £h  bien,  à  notre  avis,  la 
trace  de  ces  grattes  pensées  se  retrouve 
encore  cet(£  fois  dans  le  langage  du  cé- 
lèbre diplonaate.  D'abord  on  ne  lit  pas 
aans  attendrissement  et  sans  espoir  cette 
phrase  dç  son  discours  où  il  annonce  qne 
c'est  son  dernier  chant  dn  cygne ,  on  ce 
qni  revient  an  même ,  qne  c'est  pour  la 
4Ui*niér€  fois  qu'il  fait  entendre  sa  parole 
daqs  TAcadémie  dont  il  est  membre  de- 
puis quarante  ans.  Cette  préoccupation 
d'nn  esprit  qni  se  sent  ramené  en  toule 
occasion  anx  grandes  considérations  par 
lesquelles  la  un  de  la  vie  doit  être  mar- 
quée ;  cette  préoccnption  ,  disons-nous , 
nous  parott  être  dn  pins  favorable  au- 
gure, et  rindicalion  d'an  sentiment  pro- 
fond qni  ne  sanroit    demeurer  stérile 
dans  une  ame  à  laquelle  on  ne  peut  re- 
fuser, bien  certainement,  une  juste  ap- 
préciation des  choses  humaines. 
-  M.  de  Talleyrand  n'a  point  paro  pour 
in  dernière .  fois  devant  l'Académie  des 
^clences  morales,  sans  «voir  mesuré  la 
portée  des  paroles  qu'il  evoil  à  y  pronon- 
cer. 11  &  saisi  habilement  l'occasion  d'un 
éloge  funèbre  que  penonne  ne  lui  de- 
mandoit ,  et  dont  son  âge  seul   auroit 
suCQ  pour  le  dispenser  ;  il  a  saisi  cette  oc- 
casion pour  laver  en  quelque  sorte  son 
caractère  et  sa  réputation  diplomatique 
des  reproches  qui  scmbloient  s'opposer 
au  conrs  de  ses  graves  pensées^  et  au  re- 
tour sérieux  qne  ses  détracteur:*  affec- 
toientdu  vouloir  lui  rendre  impossible  en 
détruisant  d'avance  la  fol  qui  pou  voit 
être  due  à  ses  paroles  et  à  sa  franchise. 
£n  effet .  qui  ne  reconnoitra  le  carac-    puissance  où  l'on  se  trouve  d'y  porter  la 
tèrcde  M.  de  Talleyrand  lui-même  dansj  surveillance   et  la  répression.  t>la  est 
le  portrait  qu'il  a  tracé  de  l'homme  poli-  '  tout  simple;  le  pouvoir  public  ne  s'étoit 
tique  (M.  Ueinbsrt)  dont  il  avoit  à  faire    occupé  jusqu'à  présent  qne  de  ramener 
J'éJoge?  rll  faut  an  diplomate»  a  t-il  dit,  [  au  centre  du  monopol»  le9coalribQal>l« 


la  faculté  de  se  modtrer  covert  en  restant 
impénétrable;  d'être  roaervé  avec  les  for- 
mes de  l'abandon  ;  d'être  habile  jusque 
dans  le  choix  de  ses  distractions.  Il  ^8t 
qne  sa  conversation  soit  simple ,  variée, 
inattendue ,  toujours  naturelle  et  parfois 
naïve.....  Non,  la  diplomatie  n'est  point 
une  ficience  de  ruse  et  de  duplicité  ;  si  II 
bonne  foi  est  nécessaire  quelque  part, 
c'est  surtout  dans  les  transactions  polili* 
ques.  On  a  voulu  confondre  la  réserre 
avec  la  ruse  ;  la  bonne  foi  n'autorise  ja- 
mais la  ruse ,  mais  elle  admet  la  ré* 
serve.  • 

On  peut  voir  par  là  combien  M.  de 
Talleyrand  simplifie  la  difficulté  de  loa 
retour  aux  graves  pensées,   et  le  droit 
qu'il  croit  a«oir  à  l'indulgence  des  joge- 
mens  publics.  En  homme  hubile,  ilaw 
également  s'aplanir  le  chemia,    en  le 
débarrassant  de  la  critique  qni  poamit 
s'attacher  à  une  autre  époque  de  sa  vie,  et 
en  montraut  par  d'illustres  exemples qae 
cette  même  théologie  dont  on  cherchai 
roit  |>eut  être  à  lui  faire  un  ridicule  éloit 
loin  d'être  une  étude  étrangère  à  la  car* 
rière  qu'il  a  parcourue  définis  avee  Isat 
d'éclat.  Il  nous  scu^bte  donc  que  le  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  l'autre  jour! l'ik- 
cadémie  des  bcieuces  morales  seroît  d'alto 
bien  médiocre  signification  ,  s'il  n'étoii 
pas  la  confirmation  de  ce  qu'on  attead 
du  célèbre  orateur,  comme  se  rattachant 
aux  graves  pensées  qu'il  a  déclarées  êtra 
l'occupation  de  ses  dernières  années. 

Les  jeux  clandestins  menacent»  dit-on, 
de  devenir  une  plaie  plus  large  qneeella 
qu'ils  remplacent  C'est  comme  une  masse 
d'eau  qui  tend  à  se  distribuer  en  mille 
petits  canaux ,  et  à  former  comme  la 
mounoie  de  la  grosse  pièce  qu'on  a  vonlo 
faire  disparoitre.  Ou  ne  parle  qne  dt  la 
multitude  de  tri()ots  qui  se  sont  établif 
sur  les  ruines  du  grand  tripot,  et  de  l'iiD- 
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de  la  ferme  des  jcoi  qui  pou? oient  être 
tentés  de  lai  frauder  son  tribal,  liais  du 
IDoins  l'aliment  qu'ils  chercboient  ne 
lear  étoit  pas  retiré,  puisqu'on  se  bor- 
«oit  à  les  reconduire  de  force  è  la  grande 
bergerie.  Oc  on  conçoit  que  les  mesures 
de  rigtieur  qui'  suffisoient  pour  cela  ne 
doivent  pas  être  solfisanles  pour  les  sevrer 
tool'à-fait  delà  ruineuse  passion  des  jeux 
de  hasard.  On  commence  donc  %  sentir 
déjà  la  dé«es9Îlé  do  renforcer  la  législa- 
tion 811  r  ce  point,  et  de  déclarer  une  pins 
rude  gnerre  à  ceUe  frénésie.  Mais  d'ici  à 
!ice  qu'on  ait  le  temps  de  s*en  occuper,  il 
est  probable  qu'elle  aura  produit  la  ruine 
et  le  déshonneur  de  bfaucoup  de  gens, 

MDS  compter  les  voicides. 

■  ■■■fl-fïiiig» 


PARIS,  12  MARS. 
•  '.M.  Gaie,  conseiller  à  la  cour  royale 
dt  Toulouse  et  candidat  ministériel,  a 
été  nonuné  député  dans  celte  \ille  à  la 
place  du  maréchal  Glausel ,  qui  a  opté 
pour  Rethel. 

.  -r^  Le  président  du  conseil  et  le  minis- 
Inedes  Goauces  se  sont  rendus  dans  le 
sein  de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men de  :1a  proposition  de  M.  Gouin.  Il 
parolt  que  le  président  du  conseil  a  établi 
que  te  remboursement  de  la  rente  5  pour 
ioo.ae  tJit>uvoît  en  ce  moment  impossible. 
et  c|ne  aaiis  s'arrêter  h  la  position  finan» 
cîèrede  la  France,  la  situation  précaire 
de  r£spagne,  ('état  permanent  de  faillite 
des  Etats-Unis,  la  crise  ministérielle  de 
TAngletevre,  elc;,  ne  pcrmettoiént  pas 
de  fixer  une  époque  potrr  l'exécution  de 
eettc  mesure. 

•^  Dix -huit  lîcutenans  d'état- msjor 
viennent  d'être  promus  au  grade  de  capi- 
■leine. 

■  *^  On  Ul  dans  le  Garde  Nationat  de 
JMeraeille,  qu'un  dépôt  de  6,ooo  hommes 
A'A  être  formé  à  Âix  pour  renforcer  an 
Imoin  l'armée  d'Afrique. 
.  —  M.  Darricau  «  sous -in  tendant  raiti- 
iaire  à  Toulon,  vient  de  recevoir  l'ordre 
«le.  ee  rendre  à  Alger. 
.  -^  M.  Court  va  partir  ponr  Alger,  oà 
jl  ctéqitira  le  portrait  du  maréchal  Va- 


lée  (  qui  loi  a  été  commandé  par  la  liste 
civile. 

—  Le  colonel  Ilostolanda  pris  l'intérim 
des  fonctions  de  gouverneur  de  la  Mar- 
tinique sprès  le  départ  du  vice-amiral  de 
Mackau.  Le  colonel  PeRtte  a  pris  le  com- 
mandement mililaire. 

—  M.  Géniii,  ancien  payeur  de  la 
guerre  ilans  le  département  de  la  Mcur- 
tfae,  et  ancien  député ,  vient  de  mourir. 

—  Le  supplément  d'instruction  or- 
donné par  la  chambre  des  mises  en  ac- 
cusation dans  l'affaire  du  complot  Hu- 
bert, est  terminé.  On  pense  que  cette  af- 
faire sera  Jugée  par  la  cour  d'assises  pen- 
dant la  première  quinsaine  d'avril. 

—  Le  nouveau  procès  de  la  Mode  est 
indiqué  ponr  le  i4» 

—  La  plainte  de  M.  Datacq ,  gérant 
du  Siècle,  contre  M.  Emile  de  Girardin , 
sera  appelée  à  la  police  correctionnelle 
vendredi  prochain. 

—  \js  sieur  Magnant ,  gérant  du  Popa- 
laire  royaliête ,  qui  fut  condamné  par  dé*- 
faut ,  il  y  a  peu  de  temps,  à  trois  mois  de 
prison  ct5oo  fr.  d'amende,  pour  avoir 
publié  son  numéro  du  17  février  sans 
avoir  fourni  dç  cantionnement  a  encore 
été  condamné  samedi  par  défamt  à  six 
mois  de  prison  et  i,aoo  (r,  d'amende 
pour  avoir  publié  le  numéro  du  3  mars 
aussi  sans  cautionnemenL 

—  Une  voiture  de  place  remontant  le 
passage  Navarin  a  été  assaillie ,  l'une  de 
ces  dernières  nuits  ,  par  une  bande  de 
malfaiteurs  qui ,  après  avoir  précipité  le 
cocher  de  son  siège,  commence  ient  à  dé- 
valispr  les  personnes  qui  étoient  dans  Ih 
voiture,  lorsque  attirés  par  les  cris  des 
victimes,  des  locataires  des  maisons  voi- 
sincis  parvinrent  à  saisir  trois  brigands  et 
à  mettre  les  autres  en  fuite. 

—  La  me  des  Beaux-Arts ,  par  suite 
d'une  difficulté  entre  la  ville  et  les  cons- 
tructtMirs  ({ui  n'ont  pas,  è  ce  qu*il  (taroit, 
donné  à  cette  rue  la  largeur  qui  a  voit  été 
désignée,  vient  d'être  fermée  à  chaque 
extrémité  pour  ne  faire  plos  qu'un  pas- 
sage. 

-*  Il  est  qoestioD  d'élargir  Is  voie  QOf^ 
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bliqne  en  avant  du  palais  de  Tlnslilnt,  m 
supprimant  une  partie  des  pavillons  de 
ce  monument  et  en  resserrant  aussi  la 
Seine  dans  son  lit. 

MI11VRM.F8   DES   PROVIKCES 

On  va  établir  un  pont  suspendu  iNeo- 
viile  dépendant  d'Ëpagny -sur-Oise. 
.    —  M.  Michel ,  député  de  Niort ,  est  en 
ce  moment  à  Bourges ,  où  il  s*est  rendu 
(tour  plaider  devant  la  cour  royale. 

—  Un  service  de  bateaun  à  vappur  sera 
organisé ,  ce  printemps ,  sur  le  Rbône  sn> 
périenr,.de  Lyon  à  Sessel. 

—  A  la  date  du  6  les  ouvriers  du  port 
de  Toulon  recommençoient  leurs  mur- 
mures et  menaçoient  de  se  retirer  de 
nouveau. 

—  Un  journal  de  Bordeaux  dit  que , 
dans  la  nuit  du  4  an  5,  nne  violente  tem- 
pête a ,  sur  plusieurs  points ,  déraciné 
des  arbres  et  abattu  des  mnrs  de  clôture. 

—  Une  société  de  secours  mutuels  s'or- 
ganise en  ce  moment  à  Bordeaux.  Moyen* 
nant  un  sou  par  jour  payé  par  chaque 
sociétaire,  il  sera  traité  dans  les  maladies 
ou  accidcns,  secouru  en  argent,  et  as- 
suré pour  SCS  vieux  jours  d*Une  pension 
de  loo  à  3oo  fr.  selon  la  durée  de  son  •  très  doivent  être  malbenreux  rt  opprima 
association  ;  où ,  s'il  le  préféroit,  il  seroît  dans  les  campagnes  avec  le%  trou  les  ir- 
•dmis  dans  nne  société  de  refuge  fondée  régulières  de  la  reine.  On  ne  cesse  d'es- 
par la  société.  i  tendre  raconter  h  leur  égard  dés  scènes 

—  Les  journaux  des  départemens  ton-  de  violence  et  de  brigandage.  En  reran- 
tinnent  à  rapporter  tes  désastres  occa-  che ,  ils  trouvent  appui,  protection  et 
sionnés  par  îa  crue  des  eaux  des  fleuves  respect  de  la  part  des  troupes  de  Char- 
rt  des  rivières,  ou  par  les  hautes  marées,  les  V,  partout  où  ils  ont  le  bonheur  dV 
Sur  un  grand  nombre  de  points,  les  espé-  voir  affaire  à  elles.  Cependant  ce  lont 
iranccs  de  récoltes  sont  anéanties.  '  celles-là  (]u'on  veut  qu'ils  baissent  ;  mui 

— Dix-neuf  communes  du  département    tout  porte  à  croire  qu'ils  n'en  font  rien, 
des  Landes  sont  inondées  ;  les  relations 
d'un  village  à  l'autre  sont  interrompues 
sur  plusieurs  points. 


dure.  Mais  ce  qui  est  certain ,  c^ëst  que 
son  plan  d'hostilités  ne  se  laissoit  pas  fa« 
cilemcnt  pénéptrer.  Le  général  Oraa , 
fiour  faire  preuve  d'intelligence  ou  de 
bonne  volonté  ,  avoit  cra  devoir  quitter 
Valence  pour  chercher  h  opérer  contit 
le  corps  d'armée  de  Basilîo.  Ceci  avoit 
l'inconvénient  de  laisser  cette  place  èi- 
posée  à  tomber  entre  les  mains  dé  Ci* 
brera.  Aussi  te  zèle  du  général  Oraan'i- 
t-il  pas  été  approuvé  par  le  ministre  de 
la  guerre ,  qui  lui  a  donné  l'ordre  de  re- 
tourner au  plus  vite  à  son  poste. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  MMi 
une  dépêche  ofTiciclle  portant  ce  qui  sait  : 
«D'après  un  rapport  del'alcaldedeSiDta 
Crnz  de  Mudela,  la  faction  de  Basilio  al 
à  la  Villa  del  Viso.  Les  détachemens  d'Aï- 
mnradiel  et  da  Venta  de  Gardenasse  dé- 
fendoicnt  dans  le  ch&tean.  Le  feu  de 
mousquelerie  éloît  très-vif ,  et  {>1asieais 
maisons  avoienlété  incendiées.  • 

—  Il  paroîl  que  5oo  Anglais  demin- 
dent  à  former  une  petite  légion  quieon* 
sentiroit  à  rester  an  service  Mari t-Ghris* 
tine-  moyennant  finance.  C'est  sur  ce 
dernier  point  qu'on  négocie. 

—  Ou  se  figure  assez  combien  lesprê- 


NOI  VRTXK8.D*K8I»A01\R. 

A  la  date  du  4  de  ce  mois ,   on  ne  sa- 

voit  rien  de  positif  à  Madrid  sur  tes  opé- 

raUons  ni  même  la  marche  de  l'expédi-  été  rejeté  par  3i8  voix  contre  «89,  y 

lion  de  Baisllo  Garcia.  On  croyoît  seule-  compris  les  deux  teUerê  de  chaque  cMé, 

meut  qu'il  se  pôrtcroit  dans  ITEiltauvt-  c'caa-à-<iire  les membrea  qui, ' d'après  »• 


Après  deux  jours  d'une  vive  diieaf- 
sion,  la  chambre  des  communes  a  Totésor 
I  Tamendement  de  lord  Sandon ,  qui  ten- 
'  doit  à  faire  porter  sur  le  ministère  toat 
entier  le  blâme  que  lord  Molesworth  voo- 
loit  seulement  infliger  à  lord  Glendgi 
ministre  des  colonies.  L'amendement  • 
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usages  du  parlemeol  anglais ,  coniplenl 
les  suffrages.  Sir  W.  Molcs-worlh,  du 
parti  radical,  avoil  avant  retiré  sa  mo- 
tion ,  et  déclaré  qn'il  ne  pooToit  adopter 
f^elle  de  lord  SanJon,  qui  apparlienl  au 
parti  ter}'. 

—  Le  niinUlère  a  élé  moins  heureux  h 

la  chambre  dos  tords.  Elle  a  rejeté,  le  8, 

è  la  majorité  de  66  voix  (i47  contre  8a) 

nu  bîll  qui  tenduit  à  abaisser  de  nouveau 

le  cens  d'élection. 

—  La  veille,  le  vicomto  Melbourne, 
sur  nne  interpellation  de  lord  Wyiiford , 
avoit  reconnu  que  le  gouvernement  ré- 
volutionnaire de  Madrid  devoitonx  soldats 
anglais  licenciés  de  la  première  U'giou 
nue  forte  somme  à  tilre  de  gr&tiiicatiou 
promise,  et  aux  officiers  des  arrérages 
de  solde  ti-ës  considérables.  Quant  à  la 
seconde  légion ,  organisée  par  le  briga- 
dier 0*ConDeII ,  et  aujourd'hui  dissoute 
comme  la  première,  toutes  les  réclama- 
tions sont  encore  à  liquider. 

'  —  Suivant  un  état  présenté  aux  cortès, 
la  dette  portugaise  s*élèvc  à  54l  millions 
455,180  fr. 

—  Le  Céuurrier  jtUemand  publie  un  pas- 
sage do  rcsciit  que  le  roi  de  Hano\re  a 
adressé  aux  états  en  même  temps  que  le  pro- 
jet de  la  noavelle'constitotion.  Ce  monar- 
que espère  qu'il  ne  surviendra  aucune  di- 
vergence dans  les  opinions  sur  les  points 
essentiels;  mais  si,  contre  louie  attente,  il 
y  avoit  impossibilité  de  s'entendre,  il  se 
trouvcroil  dans  la  nécessité  de  gouverner 
eon fermement  à  la  constitution  de  1819; 
icolement  il  sVflbrreroit  alois  d'appli- 
qcer  les  principes  du  projet  de  constitu- 
tion qui  seroient  avantageux  h  ses  sujets. 
.  —  La  population  entière  dn  royaume 
de  Pologne,  dit  la  Gazeite  dtétat  de  Prusse, 
fi'élevoit  en  1829  h  4  millions  107,654  in- 
dividus, et  celle  de  Varsovie  à  139,654 

—  L'empereur  d'Autriche  a  nommé  le 
colonel  Malter  commandant  de  la  ville  de 
Gracovie  pour  le  temps  qu'elle  doit  être 
occupée  ()ar  les  troupes  des  puissances 
protectrices. 

—  Les  affaires  se  h  on  vent  à  la  Non 
Telle  Orléans  dans  une  situation  pluj»  fà- 


cheuse  encore  qu'5  New-York;  prrsqne 
tous  les  commerçons  y  sont  en  état  de 
faillite.  Les  commerçons  qui  ont  des  mar- 
chandises d'Kuropp,  sont  réduits,  ponr 
les  écouler,  à  les  ré(  xportor  à  Mexico,  à 
la  Havane  ut  dans  toutes  les  Antilles. 

GUAMURE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  10  mars. 

f^a  séance  n'est  ouverte  (|u'à  deux  Uvu  - 
ros.Le  président  fait  remarquera  MÙ1.  les 
pairs  que  la  chambre  avoit  été  convoquée 
pour  une  heure.  «  Ll  est  bien  difficile., 
en  mettant  tant  de  relard,  ajoute-t-il.  de 
faire  avancer  le  projrt  en  discussion.»  \m 
ministre  du -commerce  présente  plnsirni-s 
projets  ayant  pour  objet  d'autoriser  di- 
vers déparieinens  soit  à  s'imposer  eitra- 
urdinain  ment ,  soit  à  emprunter,  pour 
l'entretien  de  leurs  routes  départementa- 
les. Ou  reprend  la  discussion  sm-  les  ar- 
ticles dn  projet  de  loi  relatif  à  la. police 
du  roulage  et  des  voitures  publiques  1^ 
chambre,  après  avoir  adopté  successive- 
ment quatre  articles,  ajourne  la  discus* 
sion  à  lundi. 

Séance  Ju  12. 
t^a  séance  n'est  ouverte  (ju'après  deux 
heures.  L'ordre  du  jour  appelle  la  suite 
de  la  discussion  sur  le  projet  relatif  à  la 
police  du  roulage  et  des  voitures  publi- 
ques. La  chambre  adopte  l'article  i5  et 
les  articles  suivans  jusqu'à  l'article  29, 


CHAMBRE  DES  DÉPLTÉS.' 

Séance  du  10  mars. 

Le  général  Jacqueminot,  Tnn  des  vice- 
présidens,  occupe  le  fauteuil  h  deui  heures 
et  demie.  La  chambre  s*occny>e  d'abin-d 
de  pétitions.  Le  sieur  Félix  Mercier,  de 
Uougemont  (t)oobs),  demande  que  ia 
croix  de  Saint- Louis  puisse  être  rendue 
ostensible.  M.  Jobard,  r8p|>orteur.  pro- 
pose 1  ordre  du  jour,  attendu  (|uc  le  port 
de  cette  décoration  n'ayant  point  été  in- 
terdit en  i83o  ,  la  pétition  du  sieur  Mer* 
cier  teste  sans  objet. 

LE  PRKSiDLKT.  11  n'y  a  pas  d'opposi- 
tion ,  la  chambre  passe  à  l'ordre  du 
jour. 

Lj  général  Dcmarçay  croit  (pie  la  rôv(  • 
iutiou  de  juillet  a  supprimé  ia  cioii  iki 
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Saiii(-1x)nis.  M.   Fi'lîi  Real  lai  obsi  rve    Tlemcon  lor«  de  Vvniwéé  des    Français   ^ 

le 


ES 


«lu'il  est  dans  IVrreur.  que  chaque  an»^  ne  s'est  élevée  qn'i  96.000  fr.  «o  lien  de 
il  y  a  de5  allocations  dans  lo  budget  pour  96.000  fr.-qn'îlsiYclamoîcnl.  Api^  avoir 
secours  aux  chevaliers  de  cet  ordre,  fl^lri  la  |)remic*re  p^litigu  ,  cl  émis  quel-  {si  \ 
M.  Demarçay  croit  encore  que  même  quo  doute  h  l'occasion  de  la  sincVilé  { L. 
50US  la  restauration  aucune  loi  n'a  aolo-  a|.parfnle  de  la  seconde,  le  rapporteor  'i-< 
risé  l'ordre  de  Saint  Ix)ni».  propose  ,  dan«  l'intérêt  de  la  liquidation  «: 

M.  JOBARD.  La  croix  de  SaînUl.onls  a  auloris^^e  par  la  loi  relative  aux  crédîU  ta 
été  donnée  depuis  i8i4.  jnpplémculairea  de  i856 ,  le  rcfivoî  ans  ►-  ! 

M.  BALVEHTE.  Je  ferai  observer  qu'on  minisires  de  lu  guerre  et  des  financn.  |ix 
qu'on  porte  publiquement  la  croix  de  1^.  Baude  ob.^n'e  que  les  deux  indifid»  k» 
Sbinl-liOUts.  an  nom  des<{ueU  parle  le  siguatàire (!e It  fS. 

M.  DE  8AL\A!fDY.Riiaon  de  plus  pour    pétition,  avoiciit  au  moment  de  sa  ié< 
adopter  l'ordre  du  jonr«  daction  quitté  i'Arriqne  depois  six  mois. 

Le  général  Demarçay  revient  à  la  Le  renvoi  demandé  est  ordonné. 
cbaT99.  Le  colonel  de  Lc^pinasse  dit  que  j  Le  sieur  Lormier,commerçaat  à  Rouen,, 
ta  restauration  a  osé  du  droit  qu'elle  veut  que  l'administration  des  poris  soit 
avoit  en  donnant  des  croix  de  Saint-Loois;  responsable  des  d^tounieinens  d'efllHs 
qu'on  peut  porter  cette  décoration  tant  commis  par  ses  agens.  La  comminion 
qu'une  ordonnance  ne  le  défendra  pas.  demande  l'ordre  du  jour.  M.  Barbet, 
)<e  général  Demarçaj  monte  une  troi-  maire  de  Rouen,  réclame  le  remiri  au 
blême  fois  à  Passant  ;  mais  malgré  tons  minbtre  des  finances.  M.  {«acave-ljipla-' 
ses  efifbrts  l'ordre  du  jour  est  prononcé  j  gne  dit  que  si  l'on  admetloit  celle  ns- 
comme  !'a  demandé  le  rapporteur.  |  pousabilité .   il  faudroit  augmenter  les. 

Le  sieur  Chabot  se  plaint  des  fore-  '  ports  de  lettres,  et  que  d*nn  autre  c6lé 
tionnaîres  publics  qui  semblent ,  selon  I  l'administration  anroit  souvent  à  tenir 
lui ,  prendre  2i  Iftche  de  rendre  leurs  si-  \  compte  d'effets  sans  valeur,  et  quelque- 
gnatnres  illisibles.  La  commission  pro-  :  fois  d'effets  fictiffi.  M.  Ooupil  de  Préfj^lo* 
pose  le  renvoi  au  conseil  des  ministres.  |  appuie  le  renvoi,  qui  est  ordonné»  lit 
*M.  ijL'iNETTB.  Il  J  a  uo  décret  de  i  chambre  ajourne  au  samedi  i7roar8rle 
l'empire  qui  ordonne  de  signer  lisible-  1  rapport  de  trois  pétitions  relatives  h  la 
ment.  |  peine  de  mort 

Une  voix  à  gauche  t  Le  renvoi  au  mi-  j  La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  la  prise 
nistre  de  Tinstruction  publique.  (On  rit.)  en  considération  de  la  proposition  du 
Le  renvoi  ao  conscûl  des  ministres  est  colonel  de  Lespinasse.  relativement  an 
prononcé.      *  |  traitement  arriéré  de  la  Lé^on-d'Uon- 

La  chambre  renvoie  au  ministre  des  neur.  Comme  on  sait ,  ce  qu  on  appelle 
travaux  ptd>lics  une  pétition  des  habltans  ici  arriéré  n  est  autre  chose  qae  la  léduc- 
d'Bpinal  .  pour  que  le  projet  de  jonc-  tk>n  de  moitié,  apportée  en  iSi4  au 
tion  de  la  Moselle  à  la  Saône,  au  moyen  traitement  dès  légionnaires.  Le  ministre 
d'un  canal  traversant  le  chef-lieu  du  dé-  des  liaances  oppose  des  chiffres  aux  chif- 
parlement  des  Vosges ,  soit  étudié  con-  fres  du  colonel  de  Lespinasse.  11  en  ré* 
currcmmenl  avec  le  projet  de  jonction  suite  que  pour  rétablir  le  traitement  pré- 
de  la  Meuse  à  la  S:>6ne.  -  cité  d*apr&s  la  loi  de  l'an  x,  pour  le  teinps 

M.  Muteau,  autre  rapporteur,  monte  à  qui  s'est  écoulé  depuis  i8i4  .  il  faudroit 
la  tribune.  Ayant  rappelé  que  trois  habi-  trourer  45  millions  716,700  fr.,  an  lieil 
tans  de  Tlemcen  adressèrent  l'année  der-  de  la  somme  beaucoup  moins  forte  qui 
nière  à  la  chambre  une  |>étition  pour  ac-  ressort  des  calculs  de  M.  de  LespinasM. 
cnser  radministratiou  française  en  Afri-  La  proposition  soutenue  par  M.  Lacrosse 
f|ue  de  rigueurs  et  de  spoliations,  dit  que  est  combattue  par  M.  Goupil  de  PK'fela 
l'un  d'eux  en  son  nom  et  au  nom  des  qui,  dit-il,  veut  remplir  le  devoir  de  dé- 
deux autres,  ses  beaux  frères,  vient  rêvé-  puté  consciencieux. 
1er  è  la  chambre  que  leur  plainte  Ji'étoit  m.  lacrosse.  Croyez-vous  que  nous 
qu'un  mensonge  ;  qu'ils  n'ont  été  l'objet  ne  remplissions  pas  le  nôtre? 
d'aucune  persécution;  que  Ifur  part  m.  corFiL  de  PiiÉifKLN.  Jen'cndoule 
couU'Jbuiiyc  dans  la  somme  prélevée  à    pas. 


hprt»  ixait  enleniia  encnrc  [iliwii ma  M.  Ganguipr  ic  rlii  dn  nombre  (!ps  <lf- 
Ùe  9P1  membres,  la  chambre  décide  i  pntés  qui  n'ont  pM  de  con&ince  (Inni 
une  roible  majorilé  que  la  ,propoiitioD  la  dinclion  politique,  administraliic , 
est  prise  en  coasidé ration.  intérieure  cl  ixtfrieurc  dr*  bommn  <|iti 

Le  présidml  lil  nne  IrlEre  de  M.  F.miio  dirigent  Ifa  «iraires  dii  paya,  l.'oralriir 
de  Girardin  Ce  dfpnlé  donne  ^a  déroia  ,  Pasae  ensuite  en  rrtue  les  divers  r«- 
u'on.  bGr  de  conmettre  m  condnite  i  fcinetï  i|iii  ont  tiiaiê  dcpuîa  le  mJnjs. 
Tenqaeie  et  k  l'approbation  de  aca  eom-  i  Itre  Périor.  et  le»  criliqiie  tour  ï  loor. 
npttinsi  Celte  Hconde  6preove .  dît-il ,  Comme  M.  Oiiraon  it  la  minoriiâ  de  la 
— ■  l'avanlage  de  donner  ï  lonles  lei  ré-    commi-aion  ,  l'oniletir  pense  qu'il  s'agit 


clsmatîona  qn'il  plaira  d'Élever  contre 
Jii,  la  liberiÉdn  ae  produire  judiciaire' 
jncnl  aans  r«lard  et  una  obttscle. 
Siante  du  la. 
M.  Diipîn  iDonie  on  faolcnil  h  deoi 
lettre».  L'ordre  ds  Jour  appfllc.  ipttx  la 
lecture  du  procèa-vprbal .  la  diacnmon 
dd  projet  de  loi  portant  ntlncalioii  d'un 
cr^ît  aupplËincntaire de  5  millions,  6o3 
mille  franci,  h  LÎtro  de  aubTeni'ton  anx 
fonds  de  retrailes  des  dépirlcmens  diîS 
affaires  ftrangtrea.  de  la  gnerre  et  des 
fiaaneca,  et  d'ag  crédit  eiEraordinairc 
de  aZjiqp  fr.  pour  indemnités  de  r<!'for- 
mrs  &  accoi-der  aux  ronclionnaires  el  em 
plojéa  des  établiswmens  manètaires  sup- 
prilTidSL  H.  Augnls,  ï  la  tribune,  ailcad 
'  <|iie  la  chambre  ce  Irniive  en  nombre. 
M.  PETOT.  Allons.  M.  Angnis,  pari», 
nontj  sommet  enfin.  (On  rii.)  M.  An- 
{uit  se  prononce  contre  tc  projet,  parce 
qn'il  *oit  dans  le  bndgel  des  sommes  as- 
VI  fortes  pour  faire  face  &  toalea  Ici 
dfpénsFS  1.a  chambre ,  ayant  ententila 
U.  Uiiteau.  rapporteur,  vote  succcsnive- 
menl  les  cinq  articles.  Le  scrutin  sur  I'eu- 
Kinble  a  poirr  résaliai  rAdo|)lian  de  la 
toi  par  330  boules  contre  3 1  noires. 

Lachambrcenlamo  U  discussion  du  pro- 
jet <1l- loi  relatif  an  crédit  de  i,âoo,ooof. 
-pour  les  fonds  secrets.  M.  Gainon.  qoi  a 
fait  panic  de  la  minorité  de  U  commis, 
aion,  se  plaint  de  la  uiijorilê  qui  n'a  pas 
«oulu  mentionner  dans  le  report  l'opi- 
uion  qui  .Ini  é.tojt  opposée.  La  minorilË, 
d^t-il,,a  recoann  (a  nccrtf lia  d'accorder 
une  somme  pour  ta  surveillance  des  fac- 
'tîons  ot  la  s6reté  do  roi  des  l-TMnçais. 
'Htais  elle  s'est  étonnée  en  voyant  qae  It 
fomroe  demandée  ^toit  plos  forlc  qo'sd 
temps  des  émentea^  et  elle  a  craint  qu'niii 

tariie  des  foadi>  secrets  ne  lût  employée 
so'udojer  une  presse  en  apparence 
armée  poor  défendre  le  pouvoir,  el 
en  rralilé  plus  irritante  (pi'anDUgeuse. 


de  surveiller  dra complota  stcc  les 
Tonds  sccrcls,  qne  de  anbvcnlionner 
des  joumanx  pour  semer  la  déGsnce. 
M.  Meilbeuiat  appuie  les  conclurions  de 
lacommis^on.  M.  Tculon  trouviï  que  |j 
somme  demandée  esl  trop  forte.  Il  blSiuê 
ta  [loliliqno  buiiie  de)>nis  plusieurs  an- 
nées ï  l'intétienr.  et  s'afaige  aicc  tes 
parlîsans  de  la  révotnlioii  de  jnillct. 
'"311*  les  hommes  qui  ont  servi  une 
i  belle  CBiise,  dit  il.  ont  élé  humiliés, 
el  M.  l.aQlte  en  a  été  réduit  k  dire  i  Ja 
dmamte  pardm  à  Uim  tt  auc  Amnours  if  a- 
voir  eo»tribHé  à  la  ricoUtio:  •  M.  t'ulchi- 
ron  croit  que  h  tranquillité  qn'on  re- 
marque parlont  n'est  qu'iuipaiente;  il 
voit  (les  menées  sourdes  qu'il  faut  mettre 
le  minisibie  i  même  de  snneUtEK 
M.  Corne  voleroit  (loiir  le*  fonds  secrets 
^il  |>ouvoil  les  croire  destinés  i  prévenir 
le  retour  de  détestables  stlenLals.  M.  JaH- 
b«rt  demande  ce  qu'on  a  fait  depuis  Uoia 
;nois  que  la  chambre  est  ouverte.  Beau- 
coup dv  projets  ont  élé  présentés .  et  ils 
ae  Iraînont  péniblemeiit  dans  les  com- 
missions Cl  dans  l'enceinle  It'gislaiÎTe. 
M.  Janberi  se  prononce  contre  le  cabi- 
net, auquel  il  rcfiifcnn  voledcdltnGance 
qu'il  iccordara  néanmoins  an  gouverne- 
meut  pour  ne  pasenlraversa  marclie. 


BCiE.icE  rnATi(}iiE  Di;  <:AT£i:BisTr.  (i). 

Cet  ouvrage  a  encore  u»  autre  titre; 
c'est  celui  de  HHliijiLi  faciU  pour  iiutmira 
las  tnfam  du  vtriti*  dt  ta  rtligiû» ,  «ras 
dct  Iraitâ  lùjlorîquai  appropriit  à  rAa^iia 
fafon.  Le  tont  eA  rédigé  d'après  les  culT- 
féreuces  de  M.  I  abbé  CossarL 

Komnier  M.  Cossart,  c'est  déjà  préve- 
nir faiorablement  pour  ce  livre.  L'abbé 

(i)  1  »ot.  in  8°.  Prii  :  3  fr.  et  4  fr.  5o 
franc  de  port.  A  Lille ,  cUn  Lcfcri  ;  et  ù 
l'aiis,  su  btncau  de  ce  Journal. 


f  496  ) 


Gossarl  fut  an  des  piélrcs  les  plu»  pieux 
et  les  plus  capables  du  diocèse  de  Bou- 
logne à  Tépoquc  de  la  première  révolu- 
tioD.  Tour  à  tour  supérieur  de  séminiîre 
et  curé,  il  montra  clans  ces  fonctions  dif- 
férentes une  égale  habileté.  La  révolution 
qni  le  força  de  sortir  de  France  ne  IVm- 
pêcba  point  de  se  rendre  utile.  Retiré  en 
Allemagne ,  il  faisoit  aux  ecclé.siasliques 
des  conférences  sur  la  pratique  éa  minis- 
tère. Il  raoumt  à  Munst  r  dans  la  force 
de  Tftge  en  décembre  180a.  Nous  avons 
nommé  plusieurs  fois  M.  Gossart  dans  ce 
journal,  5  l'occasion  do  Coutm  de  prônes 
et  du  Miroir  du  clergé,  auxquels  il  eut 
part,  et  nous  avons  donné  une  petite  no- 
tice sur  ce  vertueux  prêtre,  tome  xxxi, 
page  i58. 

L'éditeur  de  la  Seienee  pratique  du  caté- 
chiste annonce  que  cet  ou^Tage  est  le 
fruit  de  l'expérience  et  de  la  sagesse  d'un 
pasteur  si  recommandable.  Il  remarque 
que  les  explications  du  catéchisme  qui 
ont  6té  publiées  jusqu'ici ,  excellentes 
d'ailleurs  pour  les  en  fans  dont  l'intelli- 
gence a  été  cultivée,  sont  souvent  au-des- 
sus de  la  portée  d'enfans  de  la  campagne, 
dont  l'esprit  n'a  pas  été  ouvert  par  Tins- 
truclion.  Pour  ceux  ci  il  faut  une  langue 
à  part,  les  termes  les  plus  simples,  des 
instructions  familières,  des  traits  d'his- 
toire qu'ils  puissent  comprendre  et  qui 
les  frappenL  Or  c'est  à  quoi  s'appii- 
quoient  M.  Gossart  et  quelques  prêtres 
x|ui  le  secondoient  dans  l'exercice  du  mi- 
nistère. 

L'éditeur  explique  donc  comment  il 
faut  s'y  prendre  envers  les  cnfans,  tels 
qu'on  les  suppose  II  met  dans  la  bouche 


du  caléchisle  les  pen^'es  et  souvent  les 
expressions  dont  il  doit  se  -84>rvir.  Lei 
instructions  roulent  sur  le  sjmbole  et  en- 
particulier  sur  Dieu,  sur  le  Sauveur,  sar 
l'Eglise,  sur  le  décalogne,  sur  les  com- 
mandemcnsde  rEglisc,*sar  le  péché,  sur 
la  gr&ce,  sur  la  prière,  sur  les  sacremens. 
Au  développement  le  plus  Mmple  des  vé* 
rites  de  la  foi,  on  joint  des  avis,  des  ob- 
servations et  des  traits  d'histoire  analo- 
giiep.  La  forme  et  le  fond  de  ce  livre  nous 
paroissent  également  recommandkblesei 
utiles. 

L'éditeur,  qui  ne  s'est  faii  ctfnnoftre 
que  par  l'initiale  H.,  a  dédié  son  ouvrage 
à  M.  l'évéqued'Arras,  qui  Ta  fait  examiner 
par  M.  l'abbé  Ancel,  chanoine  etofieial 
du  diocèse,  et  qui  sur  son  rapport  a  ap- 
prouvé le  livi  c,  et  l'a  jugé  utile  aux  pas* 
tcurs  chargés  do  soin  des  amos. 
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PARIS.  — IMPaiaERIBO'AD.  LU  CI.SREITC*, 
<^uai  des  Augu&tîns,  liS 


ÉTUDES  SUR  LE  TEXTE  DES  PSAUMES , 

OU  LE  LIVRE  DES  PSAUMES  £XPL1QI:É  A^  L'AIDE  DES  NOTIONS  ACQUISES  SUA  LU 
USAGES,  LES  CROYANCES,  LES  MOEURS,  SES  CONNOISSANCES,  L'HISTOIRH,  EtCf 
DES   PEUPLES   ANCIENS. 

Par  M.  J.  B.  M.  N ,  auteur  des  Etudes  sur  le  texte  d^Isaie, 

4  vol.  grand  in-S",  prix  ,  4  fr.  le  vol.  —  Les  4  vol.  sont  en  vente. 

'  A  PARIS,  chez  périsse  frères ,  rue  du  Pot-de-Fer-Saint-Sulpice,  8; 
A  LYON ,  chez  les  mémos ,  Grande  rue  Mercière,  33. 


t.' AMI  OK   LA   RRLIGfO«li 

parotl  les  Mardi,  Jeudi; 
et  Samedi.  j 

O  n  peut  f 'abonner  des' 
I*'eti5dechaque  moisj 
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LETTBB  I 

DE  L'ARCHEVEQUE  DE  GNESKB  ET  P08EN 
AU  ROI  DE  PRCSSE  , 

ea  date  du  a6  octobre  1 857. 


1 


Nous  n'aTÎons  donné  qu'un  ex- 
trait de  cette,  lettre  dans  notre  nu- 
méro du  6  mars  ;  depuis ,  cette  pièce 
a  été  publiée  en  entier  en  Allema- 
gne et  en  Belgique ,  et  elle  le  mé- 
ritoit   bien.    C'est  une  rcclaniation 
respectueuse ,  mais  forte ,  contre  le 
système  du  cabinet  prussien  sur  les 
mariages  mixtes.  Cette  réclamation 
U9.  point  été  provoquée  par  l'exem- 
ple de  fermeté  de  i*archevêque  de 
Cologne  ;  elle  est  du  26  octobre  de 
l'année  dernière  ^  et  par  conséquent 
antérieure  à  la  disgrâce  du  prélat. 
Elle  renferme  une  discussion  raison- 
née  qui  auroit  dû,  ce  semble  ,  faire 
quelque  impi-ession  sur  un  prince 
dispc^  à  écouter  la  voix  de  la  rai- 
ion  et  de  la  justice.  Cependant  c'est 
api  es  avoir  reçu  cette  lettre  qu'on  a 
pressé  plus  que  jamais  rexécutiou 
de  la  convention  du  19  juin  1834  , 
et  qu'on  a  traité  si  rigoureusement 
Tarchevêque  de  (Jologne.  Cette  mê- 
me lettre,  le  gouvernement  prussien 
r«  tenue  fort  secrète ,  et  elle  ne  voit 
le  jour  qu'au  bout  de  cinq  mois.  Au 
moins ,  si  l'archevêque  de  Cologne 
ne  peut  se  fiire  entendre ,  grâces 
aux  précautions  sévères  dont  on  l'en- 
toure y   un  de  ses  collègues  élève  la 
Voix  pour  plaider  sa  cause  et  celle 
de  l'Eglise.   Ainsi ,   aux  deux  bouts 
du    royaume ,    i'épiscopat    réclame 
Contre  d'injustes  prétentions  ;  la  re- 
ligion ,  la  raison ,  l'équité  applau- 
dissent à  «on  honorable  courage  : 

Tome  XCI^l.  UAmi  de  la  Religion. 


«  Très-illustre  et  trèspuîs^nt  roi,  très- 
gracieux  souverain  et  maître  ! 

•  Je  me  vois  obligé  d'éclairer  Votre  Ma- 
jesté sur  des  intérêts ,  pour  lesquels  je  ne 
puis  obtenir  justice  et  satisfaction  de  vo- 
tre ministère  des  oiïaires  ecclésiastiques. 

•  Je  fais  cette  démarche  avec  tout  le 
respect  dont  ma  fidélité,  qui  est  un  de 
mes  devoirs  les  plus  sacrés,  saura  tou* 
jours  avec  la  plus  intime  conriction 
payer  à  Votre  Majesté  le  juste  tribut,  et 
avec  la  confiance  illimitée  que  la  justice 
et  la  magnanimité  de  Votre  Majesté  ont  su 
conquérir  et  établir  sur  des  bases  si  soli- 
des, dans  le  coeur  des  millions  de  sujets 
qui  vivent  sons  la  protection  du  sceptre 
prussien. 

»  J'ai  h  entretenir  Votre  Majesté  des  ma- 
riages mixtes ,  c'est-à-dire  des  mariages 
entre  des  catholiques  et  des  non-catholi- 
ques. 

»  A  cet  égard  les  principes  en  vigueur 
dans  mes  archidiocèses  sont  ceux  consi- 
gnés  dans  le  bref  du  pape  Benoit  XIV  qui 
commence  par  ces  mots  :  Magnœ  notriê 
aàmirationis.  D'après  ce  bref,  confoitne 
aux  antiques  doctrines  de  PEglise  catho- 
lique, les  mariages  miites  ne  peuvent 
être  déclarés  valides  qu'en  cas  d'extrême 
besoin,  et  uniquement  h  condition  que  la 
partie  catholique  s'oblige  à  faire  tous  ses 
efibrls  pour  ramener  son  conjoint  dans 
le  sein  de  l'Eglise  catholique,  et  que 
tous  les  en  fans  issus  de  pareils  mariages , 
soient  élevés  dans  le  sein  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Jusqu'à  présent  ce  bref  n'a  été 
infirmé  ni  adouci  par  aucune  décision 
apostolique  ;  il  existe  encore  dans  tonte  sa 
teneur  et  dans  toute  sa  force  pour  toutes 
les  provinces  de  la  ci-devant  Pologne. 

•  Cependant  les  lois  de  Votre  Majesté 
ne  sont  pas  en  harmonie  avec  ces  prin- 
cipes de  l'Eglise  catholique.  D'après 
VJllgemeine  Landrecht,  partie  11 .  tit.  9  , 

I  page  06,  les  fils  doivent  être  élevés  dans 
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U  religion  do  père ,  li-i  lîlles  dini  celle  de 
U  mtre.  Votre  ordre  du  cabinel  du 
:ii  novembrciSoS  modifie  celle  prcscHp- 
lion  en  ce*  terme» .  •  que  [oih  lia  en- 
ftni  doifeat  £tre  flevéi  dani  I*  religioii 
àa  pèra ,  k  moîni  qne  Im  piren  ne  eon- 
vieoinent  de  cODimiiu  tccoid  d'tntre 
cbow.  >  Par  l'érectiOD  de  rarehidnehë 
deVaTKiTie.  ce«deraièfeadi)>porilk)n*ont 
ità  iiiCrméea  dans  le*  archidtocèsr»  de 
Païen  cl  de  Gneane  ,  ponr  lea  parLJM 
iacorpoTÉe*  dan*  ca  dnclit.  I^e  code 
Napoléon  iolrodait  dinnce*  proiînccs  ne 
coiuid^ranl  les  mariages  qae  comme  des 
cantrala  civ.ls,  il  rcaloit  t^re  ani  coii- 
traclaot  de  faire  biiiir  cet  mariage* ,  on 
de  ue  pu  Im  Taire  bénir.  Mab  le*  pra- 
ire» catboliijnes  iToirat  k  Mivre  loujoun> 
le  bref  meniionné  de  Benoit  XIV. 

•  Lonqa'eu  iSiS  Voire  UajcMé  pritde 
nouTcku  posiWNop  du  graRd-docbé  de 
Posen ,  clic  fil  le  i5  mal  de  la  mtene  id- 
née  ans  liabiun*  de  ce  graud-ducbË 
celle  proineiK  lolennclle  :  •  Vvlre  rcli' 
(ton  »ert  maiuUiiae  !  >  Nova  avona  reçu 
cette  prometsc  avec  Iti  plus  profonde  rc- 
cotUKnasance ,  etvowt  en  que) Mns non* 
l'iTons  comprïae  t  L'Egliae  ealfaoliqne 
tera  ici  ■naiiitpnue  el  pralfgée  dan*  sa 
porelË  aicc  aes  uiages  et  uditcipline  lous 
la  dirrct'on  aupcema  de  ion  cbef  visible 
lit  «ouverain  Pomife. 

•  Par  letlfc*  palcnksa  en  due  di 
Venbre  iSiSj  ktirvit général dapayt télé 
intiodaU  dan*  le  giaud-docbé  de  l'oaen 
avec  te*  modificatïoaaqnif  ont  été  faltei 
par  des  diaposiiions  lÉgi^ative*  en  date 
du  I"  mar*  1817,  et  le  président  »irp^ 
rienr  m'a  fait  connotlre  par  w  leltre  en 
date  dn  14  septembre  ]B34,  (jne  l'ordre 
du  cabinet  du  ai  novembre  iSo3  relatif 
aux  enfans  is«n  d'un  mariage  miilo  de- 
voîl  eire  remis  en  vigaenr. 

■  Ceaaombrenxcb*ngemenideToienl 
it  i  CBOse  de  quelques 
irmef,  quelque*  in cer- 
,i  pratique  reialive  au*  ma- 
^  qui  lieurensemenl  ont  été 
iro  dioelne.  U  paroU 
^clqiie*  curé*  oal  bânl  de 
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semblables  mariages  <tns  exiger  Tes  ga- 
ranlies  prescrilet  par  l'Eglise. 

•  Cepenilanlon  piibliaje  bref  de  Pie 
Vlildo  «5  mars  iSSo.obleaa  par  t'ar. 
cbeté«iDede  CotosnectparsessaffragaDi 
de  Trêves,  do  Munster  et  de  Pa de rborn 
et  contenant  de*  prescriptions  snr  les 
marisges  miilt-s.  Ce  bref  confirma  te 
clergé  calboKqne  de  mes  arcbidioc^ses 
dans  l'idËe  que  l'anliqoe  doctrine  catho- 
lique relative  aiii  mariage*  minas  n'avolt 
subi  aucune  modifiealion  de  la  part  àt 
■iége   apMtotJqua  .  et  que  la  Tiolalion 

^en  (toil  permise  ici  étoit  une  ti- 
nar  grosiiére ,  nu  pécbé  grave  coslra 
Dieu  et  sa  parole  sacrée ,  une  altération 
de  l'invariable  foi  catholique,  et  eipo- 
soit  grandement  le  saint  des  âmes. 

•  Les  inquiétudes  de  conscience  *nt- 
ciléés  par  des  manquemensde  fidHilékce 
qu'il  jade  (>Ids  grand  ici  bas,  i  la  saïnUlé 
de  la  religion ,  provoquèrent  une  mllî- 
Inde  de  demandes  qui  me  firrenl  aitrc»! 
*ée*  oralement  el  par  écrit  de  la  part  de 
noire  clctgé ,  et  ma  piopee  cotiecieiiM  et 
monorlbodoiie,  que  rien  an  mpntie  H 
poniToieni  ai' engager  kbtesaer,  me  pw- 
tèrenti  supplier  votre  minisIÈre  deacar^ 
tes  de  faire  publier  officiellement  ,"^lt- 
menl  dans  mes  archidiocëses ,  le. bref  en 
question ,  ou  qu'il  me  fût  accordé  tfex- 
poser  au  Soinl-Si^ge  la  situation  des  cho- 
ses dans  nos  ptys ,  pour  qn'il  pût  prendre 
une  décision.  L'une  et  faotre  demande 
m'ouLété  refusées  avec  dureté,  en  «joatint 
an  refus  des  injures  personnellet  toi. 
quelles  Je  no  m'altendoia  pas  dani  ni 
position  et  sous  le  gonveroement  ria  Vob« 
Majesté,  sons  un  gouvernement  oti  une  li- 
berté compléta  de  consrîence  non*  al 
légalement  (ssniéc,  et  quand  la  moîlit 
des  'sujets  soumis  lu  scepln  glorieui  da 
Votre  Majesté  professe  la  religion  catbo- 
liqne,  el  qne  tons  les  prussiens  rérènnl 
en  Votre  Majesté  an  monarqne  qni , 
exempt  de  préjugés  el  de  partialité,  veut 
accorder  la  même  protection  )  toute*  Im 
communions  religîenaes  existant  dansaon 
rojanme ,  el  n'en  bleater  aucune. 

•  Votre  mlulsUre  det  aSalres   ceeK- 
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&ia!>liqurs  all6giie  poDr  jasUficr  son  refus  :    Yernnmcnl prussien  y  a  aj>|>oséson  piaccf. 

»  !•  Ooe  le  bref  du  Pape  Pîe  VIII  da  j      m  Pour  ce  qui  regarde  la  preteripiion 

25  mars  i8îSo  n'a  élé  publié  qu'en  fa-  .  que  nous  oppose  voire  ministère  des  af- 

veur  de  l'archevêque  de  Cologne  et  des    faiies  ecclésiastiques,  j'ai  déjà  ex|>liqu6 


étéqnes  de  Trêves,  de  Munster  et  de  Pa- 
derbom  : 

«  Q**  Que  dans  les  diocèses  que  j*admi- 
nislre  l'usage  d'après  lequel  les  prêtres  ca- 
tholiques bénissent  les  mariages  mixtes 
sans  exiger  aucune  garantie,  s'est  établi 
par  prescription. 

»  Votre  Majesté  me  permettra  d*obser- 
vcr  qu'en  ma  qualité  d'archeNÔque  catho- 
lique, je  n'ai  pas  à  recevoir  d'un  ministère 
•catholique  des  leçons  sur  le  sens  et  l'éten- 
due d'un  bref  papal  ;  je  ne  puis  en  con- 
science le  reconnoilre  compétent  pour 
KinterprétatîoD  des  décisionbapostoliquf  8 
relatives  à  la  foi  catholique  et  à  Tadminis 
tration  des  sacremens.  Or  V.  M.  n'ignore 
pas  que  d'après  ta  doctrine  catholique  le 
mariage  est  un  des  sept  sarremens.  Ce 
seroit  contrevenir  à  tous  mes  devoiis  que 
de  rcconnoltre  ici  uue  autorité  étran- 

»  S'il  falloit  admettre  l'assertion  minis- 
ifiriellej  il  s'ensuivroit  que  les  épttres 
de  saint  Paul  aux  Romains,  aux  Êphé< 
uçQBt  aux  Corinthiens  ne  concerneroient 
que  les  babitans  des  villes  auxquelles  elles 
sont  adressées ,  et  non  toute  la  chré- 
tienté. 

»  Le  bref  en  question  ne  renferme  pas 
âne  doctrine  nouvelle,  il  ne  fait  que  répé- 
ter et  rappeler  de  nouveau  Taniique  doc- 
trine catholique  sur  les  mariages  mixtes; 
il  (^tige  donc  toute  la  chrétienté.  Mais 
eu  admettant  ce  qui  est  insoutenable, 
Qoe  Finterprétation  ministérielle  fût  juste, 
uo*eii  résulleroît-il  ?  Au  lieu  du  bref  dont 
on  conteste  U  validité  pour  les  arcbidio- 
cëscs  de  Posen  et  de  Gnesne ,  il  faudrait 
alors  appliquer  aux  mariages  mixtes  Tcn- 


plus  haut  comment  il  est  arrivé  que  ç2k  et 
là  quelqnes  mariages  mixtes  ont  été  bé- 
nis par  des  prôtrrs  catholiques.  C'est-là 
'  une  erreur  dans  laquelle  les  nombreuses 
révolutions  politiques  que  nous  avons 
subies  ont  entraîné  quelques  membres 
de  notre  clergé.  Mais  je  dois  hautement , 
protester  contre  les  conséquences  que 
votre  ministère  prétend  tirer  de  ces  faits. 
On  ne  prescrit  pas  contre  la  vérité,  et, 
d*après  la  doctrine  catholique,  on  doit 
renoncer  sur-le-champ  à  dt*s  erreurs,  . 
quelle  qu*ait  été  leur  durée ,  dès  qu'il 
conste  authentiquement  que  Torgane  in- . 
faillible  du  gentiment  de  l'Eglise  sur  toi 
ou  tel  point  de  doctrine  s'est  prononcé. 

•  Or  cela  a  en  lieu  à  l'égard  des  ma- 
riages mixtes  ;  ils  ne  peuvent  plus  avoir 
lieu  toutes  les  fois  que  des  garanties  suf« 
fisantes  pour  le  salut  éternel  do  ceux 
qu'ils  compromettent,  ne  sont  pas  don*, 
nées  ;  et  un  gouvernement  qui  vent  pro- 
téger la  religion  catholi<iuedanç  toute  sa' 
pjureté,  ne  peut  exiger  que  des  prêtre» 
catholiques  aient  pour  lui  des  complai- 
sances qui  blessent  leur  conscience. 

•  J'ose  présenter  h  Votre  Majesté  les 
considérations  suivantes  : 

•  Le  siège  apostolique  admet  encoro 
aujourd'hui  comme  valides  pour  mes  dio- 
cèses  les  principes  émis  relativement  aux 
mariag;es  mixtes  dans  le  bref  de  Be- 
noit XIV.  Pour  Iq  prouver,  je  prends  la 
respectueuse  liberté  de  joindre  à  ma  let- 
tre :  i""  Copie  de  la  dispense  pour  pou- 
voir procéder  au  mariage  de  Marianone. 
Okonierska,  catholique,  avec  le  protes- 
tant Martin,  en  date  du  17  mars  1837; 
2°  copie  de  l'arrêté  j  relatif  du  président 


cyclique  que  l^on  Xll  adressa,  en  date  supérieur  en  date  du  la  mai  suivant.  La 
da  8  janvier  i8a5,  à  toute  la  chrétienté,  dispense;  est  accordée  sous  la  condition 
f|ui  contient  relativement  aux  mariages  expresse  :  «  Que  l'époux  protestant  s'o- 
mixtes  les  mêmes  principes  que  ceux  du  *  bjige  formellement  à  faire  élever  dans  la 
bref  adressé  par  Benoit  XIV  aux  évêques  religion  catholique  les  enfans  qui  pro- 
de  la  l^ologne.  La  généralité  de  celle  en-  '  viendront  de  cette  union,  et  à  ne  trun- 
éyclique  nie  ptfut  être  contestée,  et  le  gou-    bler  en  aucuiie  façon  r<-pouse  ca^lW^Vx^^ 


(  5ot>  ) 

dans  YenQTCice  de  sa  religion,  Uiodis  qoe  |  s'est  pasié  ci  et  !■  relatifemeiit  aam  ma^ 
celle  ci  fera  toos  ses  efforts  pour  rameoer  |  riages  mixtes,  comme  ane  errear  ;  H  pé- 
bon  conjoint  dans  le  giron  de  la  véritaDle  !  cberoit  s'il  penév^roil  apris  que  soa  er- 
Eglise.  •  Le  président  sopérieor  exige  de  j  rear  lui  a  été  signalée.  Or  au  ministÈce 
son  côté  qoe  cette  clause,  en  opposition  i  joste  ne  peol  exiger  qu'il  penévère  dans 
afec  la  législation  prussienne ,  soit  répn-  I  une  errenr  reconnue  et  désormais  crimi- 
léc  non  écrite.  •  nelle.  Ce  seroit-là  une  dureté,  un  despo- 

•  Que  Votre  Majesté  Tenille  bien  y  ré-    tisme  exclusif  de  toute  liberté  de  con- 
fléchir  uo  instant.  Son  esprit  si  juste  et  sa  .  science. 

raison  n'anront  pas  de  peine  à  compren-  |  »Je  prends,  en  finissant,  la  reapee- 
dre  qu'une  dispense  qui  n'est  accordée  ■  lucQw  liberté  de  faire  remarquer  à  Votre 
qo^  certaines  conditions  bien  ciniremcnl  !  Majesté  qu'il  ne  s^agit  pas  ici  do  mariage 
déterminées,  perd  tonte  sa  validité  dès  considéré  comme  contrat  civil,  mais  de 
que  les  conditions  sons  lesquelles  seules  i  la  bénédiction  religieuse  et  de  Fadminis- 
elle  a  été  accordée  ne  sont  pas  rem-  •  tration  dTon  sacrement  Que  la  puissance 
plies,  et  qu'elle  doit  alors  être  considérée    et  la  sagesse  du  législateur  ci\il  règlent 


comme  non  accordée.  N*e5t-il  pas  ab 
surde  de  déclarer  ces  conditions  non 
écrites,  et  d'exiger  néanmoins  qn'il  soit 
agi  cTapr^iS  une  dispense ,  dès  lors  inva- 
lidc,  comme  si  elle  étoit  valide? 

•  Si  votre  ministère  des  affaires  ecclé- 
siastiques tronre  que  les  vues  du  siège 
apostolique  sont  en  désaccord  avec  les 
lois  du  pays,  il  peut  lui  être  permis  de 
cherchera  obtenir,  si  cela  est  possible, 
par  des  voies  diplomatiques,  des  modifi- 
cations h  ces  vues,  pour  les  faire  concor- 
der arec  les  lois;  mais  chercher  %  obtenir 
du  clergé  catholique  qn'il  agisse  contre 
ses  devoirs  les  plus  sacrés,  contre  des 
principes  qu'il  doit  défendre  même  aux 
dépens  de  sa  vie  et  de  tout  ce  qu'il  a  ici 
bas  de  plus  cher,  mais  exiger  qu'il  de- 
vienne traître  à  sa  religion ,  c'est-là  con- 
traindre les  consciences,  mettre  l'arbi- 
traire h  la  place  de  la  justice ,  c'est 
commander  le  crime.  Or  les  promesses 
solennelles  de  Votre  Majesté  et  les  lois  du 
pays  elles-mêmes  nous  protègent  avant 
tout  contre  une  semblable  tyrannie. 

»  Votre  ministère  prétend ,  sons  la  me- 
nace de  mesures  sévères  à  prendre  en  cas 
de  désobéissance ,  forcer  des  prêtres  ca- 
tholiques à  bénir  ce  qu'ils  désapprou- 
vent. Cependant  V Allgemeine  Landrecht, 
part.  II ,  lit.  c,  $  44^  ^^  443>  ne  défend 
pas  un  pareil  refus,  et  par  conséquent  il 
est  légalement  licite.  Le  clergé  catholique 
doit  regarder  ce  qui,  jusqu'à  présent, 


les  intérêts  purement  temporels,  mais 
l'administration  des  sacremens  et  la  dé- 
termination des  conditions  sons  lesquelles 
ils  penvent  être  conférés  reste  sous  la  dé- 
pendance de  r Eglise  et  de  son  pasteur 
suprême.  GTest-là  un  article  defoiquTaa- 
con  catholique  ne  pent  abandonoer 
sans  renoncer  à  sa  croyance. 

•  Je  ne  puis  me  détacher  de  l'idée  qsTd 
y  a  quelque  chose  de  fune&te  et  de  dtes- 
treux  dans  tout  mariage  mixte,  et  qae 
surtout  on  ne  peut  les  admettre  sans  ga- 
ranties. Je  ne  vois  pas  ce  qu'il  ]p  a  à  répon- 
dre au  dilemme  suivant  que  je  recom- 
mande aux  méditations  de  Votre  Majesté. 
■  Ou  les  conjoints  sont  iodifférens  eu 
matière  de  religion  ,  et  alors  quelle  édu- 
cation les  enfans  recevront-ils?  Us  gran- 
diront dans  l'indifférence  religieuse  ;  ils 
deviendront  des  libertins,  et  cbercheroDt 
à  répandre  à  l'entour  d'eux  la  conlagkm 
des  prindpes  qulls  auront  sucés  avec  le 
lait  maternel  ;  ainsi  s'accroîtra  le  nouibre 
des  hommes  sans  religion  et  par  consé* 
quent  sans  foi  ni  loi,  ce  qui  ne  peat 
pas  non  plus  être  indifférent  an  gonver- 
nement. 

»  Ou  bien  l'épouse  est  sincèrement  ca* 
tholique ,  et  alors  quand  les  jours  d'il!!!* 
sion  seront  passés ,  son  union  avec  an 
époux  qui  ne  partage  pas  ses  convictiotf 
les  plus  intimes  la  rendra  malheureosft 
Le  chagrin  d'être  obligée  à  voir  élevcrstf 
enfans  dans  une  religion  qui  n'est  pasb 


(Soi  ) 

rtennc  empoîsonncn  son  cii»lGnce  ;  la 
fatnîlle  deviendra  an  «if? r,  et  le  mi!  sera 
(fautant  pins  ^nd  qno  la  religion  ca- 
tholique n'admet  pu  le  divorce.  Quel 
ami  des  hommes  peut  commander  licpa- 

•  Oh  t  qu'il  est  bien  pins  beorens 
le  couple  qui  lit  en  bon  accord  tons 
la  protection  dus  mêmes  principes  reli- 
gleui ,  qui  deviennent  i  la  fois  la  règle  tte 
H  conduite  ot  sa  eonsolalion  dans  les 
chagrins  inséparables  de  notre  séjour  ici 
bas.  Il  s'a  ge  no  ni  liera  devant  les  mêmes 
•ntels,  set  prières  et  sa  reconnoîssance 
monteront  ensemble  vers  le  ciel ,  une  fa- 
mille élevée  dans  la  crainte  du  même 
Dieu  ,  complflera  son  botihenr  : 

■  Tons  ces  molirs  me  conduisent  aax 
degrés  dn  trdne  élevé  où  si^c  Votre  Ma- 
jesté, pour  supplier  respecineusemcnt , 
iprc  pour  ce  qui  concerne  les  mariages 
milles,  ou  il  me  soil  permise  l'avenir, 
dans  les  archidioc&ses  de  Gnesne  cl  de 
Posen,  de  procéder  d'après  les  prindpes 
du  farersposloliquedeBcnolt  XIV,  adressé 
ans  archevêques  et  évëques  de  Polo- 
gne,  cilé  plus  haut  et  qui  commence 
parce*  mois  i  Uagim  nobit  admiralianu, 
sans  i'i oie rveii lion  des  autorités  sec uli ë- 
res;0u  d'eiposer  su  siège  aiSpostolique 
les  faits  teli  qn'ili  «e  présentent  ici ,  pour 
qoo  la  décisioo  à  itilcneuir  trinquilll'« 
ma  conscience  et  celle  démon  clergé, 
d^ine  manière  conforme  sni  principes  de 
l'Egliae  catholique  i  Ucjuelle  c'est  pour 
moi  an  devoir  de  conscience  de  rester 
étomallement  fiUtle. 

■  A*ec  un  respect  sans  bornes  je  reste, 
de  Votre  tiajesté,  le  très-dévoué  , 

vos  ntiNiH , 
■  Arthmiqui  dt  Gaeina  at  Poiea. 

■  Posen  ;  le  36  octobre  1637.  • 


NODTELLES  EVCI.ÉSIASTIQUKS. 
■OMB,  —  M.  l'afabc  Dracli  a  ni 
l>)îé  un  lijmuc  de  louange 


neiir  du  Saint-Père.  Gel  hymne,  cd 
bébreii  el  en  français,  est  dans  le 
style  orienlnl ,  et  oiTrc  des  images  et 
même  quelquefois  des  expressions 


empruntées  à  l'ancim  Testament. 
C'est  une  cliosc  piquante  qire  de 
faire  servir  la  langue  et  la  liit^ra- 
tMre  des  rabbins  à  chanter  les  louan- 
ges du  vicaire  de  Jésiis-Cliri-,1. 
■  ria^«i-m 

MBis. — M.  l'alibé  Carft,i)iission- 
naire  de  rOcéanic,  est  de  retour  à  Pa- 
ris depuis  tiuit  jours  du  voyage  qu'il 
avoil  fait  à  Rome,  Il  a  lendu  compte 
au  Saint-Père  île  l'état  de  la  mission, 
et  particulièi'ement  de  l'heureuse 
conversion  de  la  plupart  des  halii- 
tansdestlesGaniltii^r.  Sa  Sainteté,  les 
cardinaux  ,  les  prélats  ont  entendu 
avecinlérètlKsdiHailsdes  travaux  des 
missionnaires  ,  des  mœurs  des  insu- 
laires, et  des  moyens  qui  les  ont 
.  amenés  k  la  connoissance  de  la  vé- 
rité, 1-e  Saint-Père  a  voulu  envoyer 
AU  roi  de  ces  Iles  un  témoignage  de 
Itienveillance.  Il  a  chargé  M.  Caret 
de  lui  porter  un  riche  liabîllement 
pourlui,et»n  autre  pour  sa  femme. 
Sa  Sainietéluienvoye  aussi  une helle 
statue  de  ta  sainte  Vierge.  M.  Caret 
avoit  aussi  i  consulter  u  Rome  snr 
des  cas  relatifs  au  mariage  de  ces 
peuples.  La  conduite  des  missionnai- 
res à  cet  égard  a  été  approuvée. 

M.  Caiel  est  parti  de  Rome  le 
27  janvier.  11  a  éié  arrêté  près  Lyon 
par  une  maladie  dont  il  ne  vient 

Ïue  de  se  remettre.  Il  esi  arrivé  à 
aris  le  jeudi  8.  Il  doit,  après  avoir 
pris  quelque  repos,  repartir  pour 
Valparaiso  i>vec  quelques-uns  de  ses 
confrères  ,  et  aussi  avec  des  religieu- 
aes  de  Picpus ,  qui  vont  former  un 
établisse  m  eut  dans  cette  ville.  Déjà 
les  missionnaires  y  ont  une  station  et 
un  collège.  Valparaiso  sera  le  lien 
entre  l'Europe  et   les  missions  de 

.  rOcéanie.  C'est-là  que  les  mission- 
naires aborderont ,   et  c'est  de    là 

'  qu'ils  se  répandront  dans  les  diffé- 
reaies  îles. 


On  vient  de  faire  u 
de  la  population  d'Alger.  Au  1*^  jao- 
viei'  dernier,  la  population  de  la  vilU 


et  ileji  faubourg*  ne  cninposoit  di 
7,575  EoroiM^cns,  12,322  Mauni,  ti 
6,065  Juifi.  Dans  It-a  coniinun»  ni- 
rat(!s  ou  coiiiptoit  2.207  LabiiHim  de 
late  européeitiiu.  Sur  le»  7,575 
Européen» ,  |tl  y  «voit  7,364  ratholi- 
(jueti  ei  21 1  proimUiu  ;  le  reste  éloîi 
iiialionnrUn  ou  juif.  Il  faut  encore 
ajouter  au  DOuiLiie  des  catholiques 
teux  lie  la  campagne ,  de  plus  la  gar- 
HÎsou  d'Alger,  les  militaires  isolés , 
les  Miarins.  La  population  catholique 
s'élËve  certainement  A  plua  de 
10,000  «mesi  et  c'est  une  population 
à  nombreuse  quon  a  laissée  jusqu'ici 
•ans  secours ,  ou  avec  des  secours  in- 
lu^aiis.  Des  pt-êires  se  sont  succé- 
dé ,  dont  les  uns  u'avoient  pas  de 
pouvoirs  en  r^le,  d'antres  n'en  iné- 
TÎtoîeni  guère.  11  serait  bien  temps 
d'établir  en  ce  pays  d'une  manière 
stable  ce  qui  concerne  I4  religion. 
.Oo  annonça  l'année  dei'uière  le  dé- 

Sirt  d'un  ministre  protestant  de 
arseille  pour  Alger,  ai  l'on  procure 
A 21 1  protestai.» li s uioyens d'exeicer 
.leur  cult<> ,  le  r« fuserai t-on  à  lOjOOO 
catholiques?  On  parle  en  et;  moment 
d'établir  à  AIgt-r    un  évêque    avec 

3iutrc  ckanoiiieii.  Nous  avous  déji 
it  ce  que  nous  pen-iiousde  ce  projet. 
.C«  ue  sont  pas ,  ce  semble ,  des  cha- 
noines  qu'il  laudroit  i  Alger,  mais 
des  pisteitrs,  drs  missionnaires  ,  des 
prêtres  jeunca,  zélés,  acti&.  Puisse- 
.t-on  enfin  prendre  des  mesures  pour 
le  gouvernement  spirituel  d'une  co> 
louie  qu'on  nq  doit  pas  ainsi  laisser 
à  l'abandon  ! 

Un  journal  annonce  qn'ea  six  ans 
16,482  hommes  sont  morts  dans  les 
kàpilaux  de  la  colonie.  Il  est  doulou- 
renx  de  penser  que  presque  toussant 
morts  saus  pouvoir  recevoir  les 
cours  de  la  religion. 


(5oa  ) 


pelle. 


33 


I  la  saiisfattîon  de 
ou  adulti-s  Fsirti 
iiiiuniou,  et70au- 
[res  détenus  ou  délemitrs,  s'appro- 
la  sainte  table.  Le  piélit 
leur  a  adressé  de  toncltanies  exhor- 
ont  été  écoutées  avec  un 
^rand  recueillement.  La  cérémoulea 
duré  deux  lieures  et  d>;iuie. 

Le 9  mars,  M.    l'abbë  Cnndainîn 
rrçu  dans  l'église  de  la  Guilloiière, 
Lyon,  l'ahjuiaiion  d'une  protes- 
tante Âgée  de  33  ans ,  qui  a  montré 
dans  sa  tenue  et  dans  ses  réponses 
une  feriueté  de  coDviciion  fort  conso- 

Le  préfet  de  l'Ailier  a  obtenu  du 
ministre  des  cultes  une  somme  de 
1 1 ,91 8 h-,  pour  la rentauration del'or- 
[;ue  de  la  caiiiédrale  de  Moulins , 
dont  la  dégradation  affUgeoit  lei 
amis  de  la  religion  et  des  arti. 

Le  tribunal  correctionnel  deCon- 
lommiei's  vient  de  condamner  à  trois 
mois  i}e  prison  rtSOOfr.  d'amende 
le  fils  du  maire  de  Ple.tsin^Feu-Aus- 
sou  pour  avoir  insulta  M.  le  ûiréde 
Voinles,  qui  porloit  les  saçremcDsà 
tin  malade. 


-  Ledimancbe  4  mars,  M.  l'cvé- 
que  de  Ltmo^jes  a  visité  la  maison 
centrale  de  cette  ville.  Lé  prélat 
a  été  re{u  par  l'adiuinislration  de 
la  maison,  et  s'est  rendu  A  la  rlia- 


Auti^eTois  les  ^lises  paroÎMÎale) 
avoieiit  une  dotation  en  iDuneubics, 
dont  les  revenus  suffisoieut  en  grande 
partie  à  leurs  besoins.  Les  biens  ont 
été  vendus  lors  de  U  révolu liou  t 
quand  le  caluie  fut  rétabli  et  qiK 
lexïrcice  public  du  culte  fut  au- 
torisé ,  le  go  11  veine  ment  dut  son- 
ger à  pourvoir  à  ses  dépenses.  Ne  ' 
pouvant  les  inett^'ç  enlièreiiient  i 
ta  charge  de  l'état  ei  des  coiumunei , 
il  a  voulu  y  faire  contribuer  les  fidè- 
les dans  la  proportion  de  leum  f(}r- 
tuues.  C'est  pourquoi  il  a  accorde 
nux  fabriques  des  églises  le  droit  ex- 
clusif de  iaiic  toutes  les  Tournituio 
nécessaires  aux  pompes  funèbres. 
(Décret  du  23  prairial  an  xii ,  rt  in 
18  mai  1806  ) 


(5o3)  , 

Jti8qu*à  pmetit  le  «ervice  des  pom-  services  funèbres  ;  ce  larif  pnrouvé 
pes  funèbres  iravoît  point  été  org»-  par  le  conseil  municipal ,  par  M.  Té- 
nisé  à  Cambrai  conformément  aux  vêcjue  et  par  le  préfet,  recevra  sa 
décrets  précités.  L'usage  seul  avoit  pleine  exécution, 
sancttouné  les  i-é^lemens  provisoire-  Ce  Urif  remédie  à  plusieurs  abus, 
ineiU  établis;  mais  les  i^glemens  né-  rend  le  service  plus  régulier  et  plus 
toient  point  uniformes  dans  les  deux  décent  ;  il  restitue  aux  fabriques  des 
paroisses  de  la  ville.  Des  paiticu tiers,  produits  que  la  loi  a  rangés  parmi 
sans  mission ,  avoieùt  usurpé  quel-  leurs  ressources  ordîniires  (art.  36 
ques  droits  des  fabriques  et  les  oxer-  du  décret  du  30  octobre  1809),  et 
çoient  sanscontiÀlc.  De  là  plusieuis  augmente  ainsi, quoique  foiblement, 
abus  auxquels  il  importoit  de  mettre  leurs  ressources  jusqu'à  présent  in* 
un  terme,  tant  pour  assurer  le  maia-  suffisantes,  sans  aggraver  notable- 
tien  du  bon  orat-e  et  du  respect  dû  à  ment  les  charges  des  fidèles  :  tout  fait 
la  religion ,  que  pouur  conserver  les  donc  espérer  qu'il  sera  CaLVorable* 
intérêts  des  familles  et  ceux  des  fa-  ment  accueilli  dans  la  ville, 
briques.  (Emanciptitcu  .) 
•  Eu  conséouence  et  pour  se  confor-  .  .  taoc» 
«.erauxdécretsdu  23  prairial  an  XII  La  bonne  foi  nous  engage  à  an- 
(art,  22)  et  du  18  mai  1806  (art.  7),  "^"^^''  ^^%}^  Journal  de  la  Ha/e 
les  fabriques  des  deux  paroisses  on!  ««^^eque  M  Douker  Curlius  n  est 
proposé  à  l'approbation  des  autorités  P*«  *  *"^^"^  f  ^  ^«"^^^J^  E^^»»«  ^<>"* 
îin  tarif,  gradué  par  classes,  des  so»  nonyur  l  affaire  de  Cologne.  La 
fournilure.s''nécessaiies  aux  pon.pes  ^^"^ d'AmfiemJill^  même cliosè. 
funèbres.  Ce  tarifse  rapproche  beau.  ^e  gouverneur  impérial  de  Ve- 
coupdc  celui  que  1  usage  avoitéta-  „be  a  Tendu  un  témoiguage  public 
Wi ,  et  quelquefois  même  il  lui  est  ^  i^  ^.i.arité  des  habitans  de  Badia  , 
inteneur.  province  de  Rovigo,  qui  ont  con- 
-  L'âoîgnement  du  nouveau  cime-  couru  par  leurs  oMraiide»  à  rércc- 
tîère  devcMt  rendre  ti-op  pénible  le  ùon  et  à  ramcublement  de  Hiôpital 
mode  de  transport  des  corps  actuelle-  dy^  ajiijoard'hui  en  activité  dans 
ment  en  usaije  ;  le  coiiseil  municipal  cette  ville. 

a  pensé  qu'il  étoit  indispensable  de  ^^tm 

faire  ce  transpoil  par  des  voitures.  A  l'occasion  de  la  lettre  de  M.  l'nr- 

II  a  en  conséquence  dressé  le  Urif  chevéque  de  Guesne,  que  Von  a  vue 

des  corbillards    et  des   voitures  de  plus  haut,  nous  croyons  qu*il sera  à 

deuil  et  des  travaux  necei^saires  aux  propos  d'entier  dans  quelques  détails 

inhumations.  sur  la  nouvelle  organisation  des  din- 

Les  'deux  tarifs,  api  es  avoir  été  cèses  dans  les  états  prussiens.  Cette 

soigneusement  discutes ,  ont  été  sou-  organisation  n'est  pas  très-connue,  et 

mis  &  l'approbation  des  autorités  su-  la  Sion  d*Augsbourg  même,  qui  en* 

trieures,  et  sur  leur  avis  favorable,  a  parlé  dernièrement,  et  qui  devroit 

gouvernement  a  rendu  le  23  dé-  bien  connoitre  la  situation  des  cho- 

cenibre  une  ordonnance  qui  sur  le  ses,  n'a  pas  distingué  les  provinces 

rapport  du  garde  des  sceaux  et  sur  ecclésiastiques,  et  a  oublié  un  des 

l'avis  du  comité  de  l'intérieur  du  évécbés,  celui  de  Trêves.  Sou  article 

conseil  d'état ,  approuve  le  tarif  pro-  a  été  répété  deux  fois  dans  un  de  nos 

posé  le  27  juillet  précédent  par  les  journaux,  le  27  février  et  le  11  mars, 

nbriques  des  paroisses  de  Notre-  OnsailquerarchevêquedeGnesoe 

Dame  et  de  Saint-Géry  de  Cambrai ,  étoit  autrefois  primat  de  Pologne,  et 

pour  les  fournitures  nécessaires  aux  jouissoit  de  grands  privilèges  que  le 


partage  delà  Pologne  a  fait  disparoîr 
xtre.  GeUe  partie  uu  royaume  étant 
^cliue  à  la  Prusse,  le  pape  a  élé  sol- 
lîcilé  d'y  établir  une  nouvelle  cir- 
conscription ecclésiastique.  C'est  ce  | 
que  fît  Pie  YII  par  la  bulle  De  soluté 
animarum^  du  16  juillet  1821 .  Gnesiie 
et  Posen  furent  réunis  sous  un  seul 
archevêque  ;  ces  deux  villes  ont  cha- 
cune un  chapitre  composé  à  Gnesne 
de  7  chanoines,  et  à  Pasen  de  12,  et 
les  chanoines  concourent  également 
à  l'élection  de  l'archevêque.  La  cir- 
conscription des  deux  sièges  réunis 
est  à  peu  près  la  même  qu'aupara- 
vant ,  sauf  quelques  cantons  qui  ont 
été  distraits.  Getle  grande  métropole 
est  aujourd'hui  bien  réduite ,  elle 
n'a  plua  qu'un  seul  sujffragant  qui 
est  Culm.  Breslau  et  Warmie  relè- 
vent immédiatement  du  Saint-Siège. 
On  a  réuni  à  Gulm  le  territoire  de 
la  célèbre  abbaye  d'Oliva,  près  Dant- 
zick,  qui  a  été  supprimée.  L'évéque 
et  le  chapitre  résident  à  Pelplinum. 


(  5o4) 

Dans  les  provinces  rhénaties,  Co- 
logne a  trois  suffragatis ,  TVèves , 
Munster  et  Paderborn.  Aix-la-Cha-* 


pelle  et  Gorvey  ont  été  supprimés. 
On  a  laissé  néanmoins  à  Aix-la'Gha- 
pelle  une  collégiale.  Les  autres  cha» 
pitres  ont  été  bien  rédvits.  Le  dio- 
cèse de  Gologne  est  fort  éttodu  ;  il  a 
686  paroisses  sur  les  deux  rives  du 
Rhin ,  et  comprend  Tancicu  diocèse 
d'Aix-la-Ghnpelle.  quelques  cantons 
qui  étoient  autre/ois  de  Liège ,  et  ks 
paroisses  des  pays  de  Juliers,  de  DfUH 
seldorf ,  d'£ssen  et  de  Siegburg.  Lé 
diocèse  de  Trêves  comprend  6M  par 
roit^ses  appartenant  à  la  Pruisse,  et 
les  territoires  des   princes   de  Co- 
bourg,  Hombourg  et  Oldenbourg. 
Le  diocèse  de  Munster  est  formé  de 
287  paroisses  soumises  à  la  Pruase, 
et  d'autres  désignées  dans  la  bulle* 
et  qui  dépendoient  des  missions  de 
Hollande  ou  de  celles  du  Nord.  Pa- 
derborn a  à  peu  près  les  uiêmes  li- 
mites qu'autrefois,  sauf  qu'on  y  a 


L'évêché  de  Breslau  (1)  est  fort  éten-    réuni  le  diocèse  de  Gorvey. 


du.  Il  a  conservé  son  ancien  terri- 
toire ,  qui  étoit  de  621  paroisses ,  et 
de  plus  les  paroisses  qui  appartien- 
nent à  l'Autriche ,  et  la  bulle  de 
Pie  YII  lui  a  soumis  encore  les  ca- 
tholiques précédemment  rqjis  par  le 
vicaire  apostolique  des  missions  du 
Nord,  à  Berlin ,  Postdam ,  Spandau, 
Francfort-sur-Oder,  Stettin  et  Stral- 
sund.  Le  cure  de  Saint- Hedwige,  à 
Berlin,  a  été  nommé  délégué  de  l'é- 
véque pour  administrer  ces  pays.  Le 
diocèse  -de  Warmie    ou  Ërmeland 


Tous  les  évêques  peuvent  avoir  et 
ont  des  suflragans  pour  les  aider. 
Leurs  traitemens  avoient  été  fixés, 

Îour  Gologne ,  Gnesne  et  Breslau ,  à 
2,000  thalers  (  le  thaler  est  de  3  liv. 
Hsousj;  Tièves,  MunHer,  Pader- 
born et  Gulni  à  8,000  thalers.  War- 
mie consqrvoit  proviboircment  ees 
revenus.  On  avoit  promis  des  dota** 
tions  eu  forêts  ou  en  terres  ;  ce  qui 
devoit  commencer  en  1833;  il  ne 


paroît  pas  que  ce  projet  ait  reçu 

.    .     I  d  exécution.  On  avoit  promis  aussi 

a  Clé  forme  de  son  ancien  territoire    j^g  maisons  aux  évêques  et  aux  dia- 

«^^n   «.,-.!«„«.  ^^«^.«K.o«.*.w.a   H^    ^^^.^^^^  ^^  séminaires  et  les  fabri- 


avec  quelques  déinembremens   de 
Gulm. 

Les  archevêques  de  Prague  et 
d'Olmutz,  et  les  évêques  de  Konif^s- 
gratz  et  de  Leitomeruz  en  Bohême, 
ont  conservé  leur  juridiction  sur 
quelques  parties  adjacentes  des  états 
prussiens. 

(i)  C'est  par  erreur  qae  pluslears  jonr* 
nanx  ont  donné  à  Breslau-le  litre  d'ar- 
chevêché. 


qiies  dévoient  conserver  leurs  biens. 
On  promettoit  encore  une  dotation 
pour  les  évêques  suflragans,  un  trai- 
tcnient  pour  les  grands- vicaires,  des 
fbqds  pour  les  frais  d'administration. 
Enûn  on  devoit  conserver  des  mai- 
sons de  retraite  pour  les  prêtres  âgés 
et  in6rnies ,  et  pour  les  prêtres  dys- 
coles,  ou  bien  en  établir  quand  il  n'y 
I  eu  auroit  pas. 


(  5n/;  ) 

Tout  cela  est  tpécifié  tlani  la  bulle 
<ltT  1821,  dont  le  roi  de  Prusse  aulo- 
l'isa  la  publiuiion  ^r  un  ordre  du 
cabinet,  lii  buile  fait  mention  plu- 
sieurs fuis  des  dispositions  bienveil- 
lantes du  prince ,  qui  en  effet  en 
■nontroil  alors.  La  Gaietie  de  Berlin 
expliqua  dans  le  temps  les  différentes 
clauses  de  la  bulle  dans  des  termes 
assez  favorables.  On  attribua  la  con- 
clusion de  cette  aHaire  i  ta  sagesse 
du  prince  de  Hardeubei^,  premier 
ministre  en  Prusse,  qui ,  tians  un 
voyage  en  Italie ,  avolt  vu  le  pape  et 
hs  cardinaux ,  avoit  apprécié  leurs 
Tues  ,  et  qui  en  même  temps  avait 
compris  les  intérêts  poliliqtits  de  son 
souverain ,  et  avoit  surmonté  lovale- 
ment  les  obstacles  nés  des  preven- 
tiOiM  protestantes.  II  est  malheureux 
qu'il  n'ait  pas  assez  vécu  pour  affer- 
mir son  ouvr^je. 


Des  protesta  us  du  canton  de  Vaud 
ctoient  allés  sa  Canada  pour  essayer 
d'v  propager  l'Evangile  ,  comme  si 
l'Ërangile  n'y  éloit  pas  connu.  Deux 
miasiounaires  ,  nommés  Roussy,  et 
uuedauie  Odin,  car  chez  les  pro- 
tetfiatis  il  n'y  a  pas  de  mission  sans 
feiUDies,  se  trouvoient  en  Canaila  au 
looineol de  leur  insurrection.  Us  ont 
été  oMigcs  de  {uîr  et  se  sont  retirés 
daMS  l'état  de  New-York.  Ou  dit  qiie 
€0  el  quelques  Canadiens  les  ont 
suivis.  Il  p.iiott  qu'ils  sont  fort  ini- 
aérables.    On  fait  à   Lausanne   une 


queie  pour 

POLITIQLE, 
Dans  la  séance  de  lundi  demirr, 
honorable  dôpatâ.  H.  Corne,  ^c«t  élevé 
avee  beaaooiip  d'énei^ie  et  de  raison 
oontn  M  qu'il  appelle  le  maténaliime 
politiqac  dans  lequel  on  voit  la  soc)él6 
s'enfoncer  de  plos  en  plus,  et  qui  tend 
uniqtiement  i  faire  prédominer  les  înlé- 
féti  malL'riels  sur  le»  intérêts  moraui.  Le 
développement  qu'il  a  donné  ï  celte  pen- 
sée est  semé  de  réflezions  pleines  de  sa- 
gewe  qui  font  le  plus  grand  honneur  b 


•on  canctère  el  k  ««s  pHncipps.  Scale* 
ment  il  i  en  tort  ï  notre  avis  de  vouloir 
se  faire  de  cela  une  arme  d'opposition , 
cl  de  parollre  croire  qn'il  dépctidoît  du 
^nvernemcnt  d'établir  la  morale  sur  un 
autre  pied.  Non,  en  celte  malitre,  les 
choses  ne  se  passent  point  ainsi  ;  et  il  ne 
seroit  pas  ja«tc  d'imposer  II  tels  ou  tels 
ministres  l'obligation  d'être  de  bons  mo- 
ralistes. Tout  ce  qn'on  peut  leur  deman- 
der, c'est  de  laisser  la  direction  des  ïntâ- 
réls  moraux  de  la  sociftf  h  ceui  qui  sont 
spécialement  chargés dece  soin;  c'estda 
les  prot^er,  ds  les  soutenir  et  de  les  en- 
courager, en  lien  de  les  fatiguer,  de 
les  dégoQier  par  d'étemelles  tracasse- 
ries, et  de  leur  rendre  impossible  l'ac- 
complissement de  lenrs  devoirs.  Com- 
mencet  par  ns  point  les  dépooiller  sus 
yeui  des  peoples,  de  leurs  droits  et  de 
leor  antorité.  l'avoriseï  et  faîtes  régner 
lenr  influence,  plntAt  qne  de  chercher  k 
l'usurper  et  i  l'eicreer  vans-mémes.  Tons 
voulei  que  la  morale  publîqne  reprenne 
son  empire;  et  vons.ne  voalei  pas  que 
ceux  qni  ont  caracLtre  pour  la  réinblir 
retronvenl  la  protection,  lesmovenset' 
l'indéprndance  donl  ils  ont  besoin  pour 
voas  aider  i  remettre  la  société  deboàtl'' 
Voos  semct  leurs  pas  de  ronces  et  d'é- 
pines; vous  les  abreuvei  de  dé^tlts  et 
d'humiliations;  vous  vous  ptaiseï  i  faire 
peser  sur  eus  en  tonte  occasion  le  con- 
trftle  de  votre  pouvoir,  el  k  montrer  qua 
c'est  vous  qui  régies  k  la  fois  l'ordre  dn 
monde  moral  cl  l'ordre  du  monde  poll- 

fîela  vons  cundoit  où  vous  voyet  ■.  k 
cet  eiprit  ifindieidiÉalitm»  dont  voos  vons 
pljignci ,  k  cette  prâdorainance  de 
l'intérêt  matériel  qui  voos  effraie,  dites- 
vous,  poKr  tti  thotn  d«  CintêUigtiics  et  fU 
taine.  C'cat  <iu'en  effet  on  ne  connoft  de 
rem&de  k  ce  mal  ((ne  par  la  religion  et 
par  l'ensi^ignemeiil  public.  Or,  c'esl-lk  ce 
qni  nous  fait  dire  que  lesgonvememens 
n'y  peuvent  rien  par  leur  influence  pro- 
pre el  directe,  el  que  U  seule  chose  qni 
soit  on  leur  pouvoir  pour  favoriser  le  ré- 
tablissement de  la  morale,  est  de  la  pro- 
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téger  dans  les  personnes  qne  ce  soin  re- 
garde s|>écialemeiit.  Mais  demander  qu'ils 
se  fasseiil  moralisles  eu&  mêmes,  et  qu'ils 
se  chargent  de  donner  à  la  société  une 
autre  vie  morale'qne  celle  qu'elle  a,  c'est 
eiigor  plus  qu'ils  ne  peuvent  et  qu'ils  ne 
doivent  à  la  rigueur.  Car  aprèi  tout, 
c'est  à  vous,  législateurs,  à  leur  en  four- 
nir les  moyens  en  les  armant  d'institu- 
tions et  de  lois  propres  à  changer  en  état 
de  vie  l'état  de  mort  actuel  de  la  société. 


PARIS,  14  MARS. 

M»  de  Montalivet,  qui  s^est  trouvé 
mal  hier  à  la  tribune  pendant  qu'il  dé- 
fendoit  le  projet  relatif  an  crédit  supplé- 
mentaire de  i,5oOjOoo  fr.  pour  les  fonds 
secrets,  i  été  transporté  à  son  hôtel. 
Deux  fois  dans  la  (oirée  on  lui  a  appli- 
qué des  sjqapismes  aux.  pieds. 

—  On  écrit  de  Toulon  qu'on  a  reçu 
des  nouvelles  de  la  frégate  ÏArtkimi%ej 
eiivoyée  dans  l'Inde  sons  le  commande- 
ment du  capitaine  Laplace.  Ces  nouvelles 
venues  de  Madras  vont  jusqu'au  84  sep- 
tembre. A  son  entrée  dans  le  Gange,  VAr- 
ihémiêû  a  en  le  choléra  ;  elle  se  rendoit  à 
^Çalcn  la  et,à  3ombay. 

—  On  mande  de  Cadix  que  le  vaisseau 
de  ligne  français  leSuffreHa  été  jeté  à  la 
côte  pendant  le  coop  de  vent  qui  a  com- 
mencé le  a4  février  et  fini  le  S7. 

.  —  Le  Cerbère,  parti  d'Alger  le  3  est 
arrivé  le  7  dans  la  rade  de  Toulon.  A  la 
date  du  5,  la  provÎQce  de  Titterie  étoit 
tranquille,  et  l'émir  Abd-el-Kader  se 
trouvoit  toujours  à  Médéah. 

—  L*enyoyé  d'Abd-elKader  auprès  du 
gouvernement  français,  Ben-Arach.  se 
trouve  à  bord  du  Cerbère. 

—  Le  général  Rulhière  est  parti  d'Al- 
ger le  1",  afin  de  pousser  une  reconnois- 
saace  dans  l'est  dn  territoire  de  cette 
ville,  au-delà  de  la  Itassanta,  du  côté  de 
la  rivière  de  Kadera. 

—  On  parloit  beaucoup  à  Toulon,  le 


gouverneur-général  1  eipédîées  par  le 
Cerbère. 

—  M.  Ballay  de  Bischfeld.  doyen  des 
capitaines  sons  Louis  XVI,  vient  de  mou- 
rir à  l'âge  de  86  ans  à  Thôtel  des  Inva- 
lides. 

—  Le  Moniteur  publie  la  loi  qui  auto- 
rise l'ôtablissement  d'un  chemin  de  fer  de 
Strasbourg  à  Bàle  ,  soumissionné  par 
MM.  Nicolas  Kœchlin  frères. 

—  Une  afflocnce  considérable  s'est 
portée,  il  y  a  trois  jours,  an  chemin  de 
fer  de  Saint  Germain,  et  l'on  a  été  obligé 
d'employer  trente  et  une  voitures  à  la 
fois.  Ces  voitures  remorquées  par  trois 
machines  locomotives  occnpoient  uoe 
longueur  de  plus  de  700  pieds. 

—  Le  gérant  du  journal  la  Mode  a  été 
condamné  aujourd'hui  par  défaut  à  on 
au  de  prison ,  20,000  fr.  d'amende  et  à 
la  suspension  du  journal  pendant  deax 
mois. 

—  Hier  matin,  surmandat  décerné  par 
le  juge  d'instruction  Zangiacomi,  Al.  A., 
rentier,  a  été  arré.é  h  son  domicile  $ons 
une  prévention  de  délit  politique. 

—  Par  suite  du  supplément  d'instrue^ 
tlon  que  les  révélations  du  nommé  Vslen- 
tin  ont  proyoquées  dans  l'affaire-  iliibert, 
le  déclarant  lui-même  et  le  sieur  Picqoe- 
not,  fabricant  à  Bernay,  se  trouvent  com- 
pris dans  les  poursuites. 

—  lia  chambre  du  conseil  vient  de  dé- 
clarer n'y  avoir  lieu  h  suivre  contre  lis 
nommés  Dauriac  et  Tailte ,  inculpés  de 
participation  à  l'assassinat  des  sieur  et 
dame  Desgranges  et  de  leur  fils  adopUf, 
dans  la  nuit  du  17  an  18  mai  i85s. 

—  Les  nommés  Rodolphe  et  Gilbert, 
quoique  jeunes  encore,  ont  déjà  eoées 
démêlés  avec  la  justice.  Ils  ont  compara 
de  nouveau  le  la  devant  la  cour  d*àssi- 
ses  de  la  Seine  sous  la  prévention  d'avoir 
assàsftiné  un  de  leurs  camarades  nomaié 
Jobert,  aussi  repris  de  justice.  Le  cada* 
vre  de  ce  dernier  fut  trouvé  dans  la  mati- 
née du  ao  septembre  1837  dans  la  petite 

sur  la  limite 


!•,  de  l'entière  soumission  d*Achmct.  bev 

de  Constantine.  On  disoit  que  cette  non-  *  rivière   de  Pont-y-Blon, 

velle  arrivée  à  Alger  par  terre  se  trouvoit  !  norddn  département  delà  Seine,  à  petite 

foeulionuée  dans  ks  dépêches  que  le  |  distance  dn  Boniget  Gilbert,  qui  a  rè- 


(507^ 


pondd  avec  le  plas  grand  sang-froid  au 
commencement  de  i'instraclîoa ,  s'est 
tronvé  plus  tard  atteint  d'aliénation 
mentale.  Ayant  entendu  le  médecin  qui 
Ini  a  donné  ses  soins  dans  la  prison,  et 
le  prévenu  répondant  sans  suite  aux  ques- 
tions du  président,  la  cour  a  ordonné  la 
disjonction  du  procès  ci  fait  reconduire 
Gilbert  en  prison.  Après  deux  jours  de 
débals,  Rodolphe  reconnu  coupable  par 
le  jurjr  sur  tous  les  points  a  été  condamné 
&  Il  peine  de  mort. 

—  Par  suite  de  nouvelles  perquisitions 
dans  l'affaire  des  faux-monnoycurs  pari- 
siens, Di  police  vient  encore  d'arrêter 
dcôx  individus. 

—  La  vente  annuelle  des  associations 
de  charité  des  i*'  et  2*  arrondissemens, 
au  profit  des  pauvres,  a  commencé  au- 
jourd'hui, rue  de  Richelieu,  n°  102. 

—  Les  opérations  pour  le  recensement 
tiinnel  des  maisons  et  de  leurs  dépen- 
dances pour  l'assiette  uniforme  des  con- 
tributions ,  vont  incessamment  com- 
mencer. 

'  —  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  11  et  12  la  somme  de  587,000  fr.,  et 
reraboarsé  celle  de  567,000  fr. 
'  -^  Un  incendie  vient  de  détruire  une 
l^ariié  des  bfttimcns  de  la  raffinerie  de 
lucre  de  M.  Oudin,  à  Monlrouge. 

NIIUVKLI.ES   nES   t»UOM^CES• 

Massiani  ,  condamné  par  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  pour  avoir  assassiné 
M.  Levaîllant,  et  dont  l'arrêt  s'est  trouvé 
cassé,  parce  que  des  jurés,  pendant  le 
coors  des  débats,  avoient  communiqué 
en  dehors  de  Taudicnce  avec  des  person- 
nes intéressée^  à  Tissuc  du  procès ,  com 
paroi tra  le  so  devant  les  assises  de  Ve<7 
sailles^ 

—  Le  10,  entre  sept  et  huitheuir^  du 
soir,  le  feu  a  prl$  à  une  meule  de,  [)aille 
placée  à  côté  des  bàtimens  d'un  culliva- 
lenr,  à  la  Pierrefillc,  faubourg  de  Ram- 
bouillet Grâce  à  de  prompts  secours  ,  il 
a  été  éteint  sans  avoir  endommagé  les 
babilations  voisines.  On  craint  que  cet 
incendie  n'ait  été  occasionné  par  la  mal- 


veillance. Un  olficlerdola  gafnîson  qui 
étoit  accouru  au  lieu  de  l'incendie  a  été 
frappi  d'apO|ilexie  en  arrivant  et  est  mort 
sur- le  champ. 

—  On, écrit  de  Valmciennes  que  les 
travaux  des  fouilles  de  Famars  ont  re- 
commencé le  6 ,  près  du  chemin  d'Ar- 
tres.  On  a  trouvé  quelques  médailles  de 
MarcAnrèlc,  de  Constantin  lU,  de  Va- 
lérien  et  de  Tétricus. 

—  Le  maréchal  de  camp  baron  Gay 
vient  de  mourir  k  Mâicon. 

—  On  ditqu'k  partir  du  1"  avril,  neuf 
bateaux  à  vapeur  descendront,  chaque 
jour,  la  Saône,  de  Châlons  h  Lyon,  landis 
que  neuf  autres  bateaux  la  remonteront 
de  Lyon  à  Cbàlons.r 

—  Le  chemin  de  fer  de  Montbrison  à 
Montrond  vient  d'être  ouvert  au  public. 

—  Dans  la  nuit  du  6  an  7  de  ce  mois, 
trois  individus,  armés  de  fusils,  ont  ar- 
rêté et  dévalisé ,  à  un  quart  d*heure  d'in- 
tervalle ,  au  haut  de  la  rampe  des  Tail- 
lades et  sur  la  grande  route ,  deux  di- 
ligences allant  de  Marseille  à  Avignon. 

—  La  police  de  Garcassonne  a  fait , 
le  4  *  des  perquisitions  chez  deux  négo- 
cians  de  cette  ville.  On  dit  qu'elles  se 
rapportent  aux  arrestations  politiques 
faites  dernièrement  à  Paris. 

—  Une  femme  octogénaire  et  infirme 
occupoit  avec  son  mari  non  moins  ftgé 
qu'elle  un  chétif  réduit  dans  le  village  de 
Marillac-le-Franc^  près  Larochefoucault. 
La  semaine  dernière  le  feu  a  pris  dans 
leur  cellule,  en  Fabschcc  du  vieillard  qui 
étoit  allé  demander  leur  pain  commun 
dans  les  villages  voisins,  et  a  consumé  la 
femme  avec  la  maison  qu'elle;  occupoit. 

—  La  haute  marée  du  24  février  a  fait 
éprouver  des  pertes  considérables  à  la 
saline  de  Marennes. 

—  Deux  maisons  de  la  commune  de 
Mison,  arrondissement  de  Sisteron  ,  se 
sont  écroulées  dans  la  nuit  du  24  au  a5 
février.  Cinq  personnes  ont  été  retirées 
mortes  de  dessons  les  décombres,  et  cinq 
autres  horriblement  meurtries.  M.  Rogon, 
curé  de  la  paroistc ,  arrivé  Tau  des  pre- 
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mien  sdr  le  lien  dn  désastre ,  s*est  mis  i  tre  tonjoore  rcmnant  ei  occnpé  à  cbef- 


tvec  plasiears  habitans  à  enlever  les  mi- 
nes ,  ei  n*a  qnîtlô  lo  lendemain  malin  le 
travail  qu'après  avoir  acquis  la  cerlilnde 
que  toutes  les  victimes  avoient  été  re- 
trouvées. 

—  Un   individu  acbota  demibrement 
nn  manteau  cbea  nn  fripier  de  Bordeaux, 
et  engagea  ce  dernier  à  envoyer  chez  lai 
dans  la  journée  pour  en  loucher  la  va- 
leur. Le  vendeur  trop   conGant   laissa 
Tacheteur  s'éloigner  avec  la  marchandise; 
mais  bientôt  réfléchissant,  il  se  hâta  d'al- 
ler à  l'adresse  qui  lui  a?oit  été  donnée. 
Gomme  on  le  devine,  sa  nouvelle  prati- 
que s'y  trouva  inconnue.  Il  revenoit  fort 
tiiste  à  son  magasin ,  quand  il  vit  dans 
une  petite  rue  son  manteau,  et  son  indi- 
vidu qui  ne  se  déconcerta  pas  et  le  pria 
de  l'accompagner.  Le  marchand  le  sui  • 
vît;  comme  ils  venoient  d*cntrer  tousl 
deux  dans  la  cour  de  la  maison  d'abord 
indiquée,  l'acheteur  franchit  rapidement 
un  escalier,,  laissant  loin  par  derrière  lui 
le  pauvre  fripier  qui  cria  au  voleur.  J^s 
locataires  arrivèrent ,  et  bientôt  le  com- 
missaire de  police  et  la  garde.  On  cher- 
cha parloul,  sur  les  toits,  dans  les  cbe- 
tinSnées,  mais  vainement.  Des  agena  res- 
tèrent dans  la  maison.  Le  voleur  qui  étoit 
entré  dans  un  appartement  et  a  voit  pu 
s'enfermer  dans  nn  placard ,  en  ôtant  la 
clé  et  retenant  le  ballant,  comme  si  l'ar- 
moire eût  été  fermée,  ne  pouvant  plus  y 
tenir  vers  le  soir,  sortit  de  sa  cachette  et 
se  mit  entre  deux  matelas.  C'est  Ih  que 
lesagens  de  police  l'ont  trouvé  en  faisant 
dans  la  maison  leur  dernière  ronde. 


EXTERIEUn» 

NOl  VELf^EM    b*ESPAGIIE. 

Les  derniers  brnils  qui  couroient  à 
Madrid  annonçoient  que  Basilic  Garcia 
aembloit  vouloir  menacer  celle  capitale. 
On  en  augmentoit  la  garnison  ;  mais  tout 
porte  &  croire  qu'on  cherchoit  encore 
plus  à  la  mellre  en  état  de  défense  contre 
l'ennemi  intérieur  que  contre  l'ennemi 
extérieur.  En  cflet  te  parti  exalté  se  mou- 


cher les  occasions  de  trotible  et  d'agiu 
tion. 

Quant  à  l'expédition'  de  Basilio,  elb 
continue  &  produire  de  l'inquiétude.  La 
généraux  Sanz  et  Pardinaz  sont  char* 
gés  de  suivre  ses  mouvemens.  Le  géné- 
ral Qniroga  a  quitté  Madrid  h  la  tétedi 
quelques  escadrons  pour  aller  aussi  di 
côté  de  Cuença  reconnoître  les  posib'om 
et  observer  les  manœuvres  de  l'expédi- 
tion carliste. 

—  On  parle  toujours  de  faire'pasaer  n 
bre  à  plusieurs  divisions  de  Parroée  di 
Navarre.  Espartero  ne  perd  pas  de  w 
l'armée  de  Charles  Y,  et  tontes  ses  dispo- 

•  sitions  tendent  à  empêcher  le  paMgi 
du  fleuve.  11  parolt  difficile  rpi*on  n'es 
vienne  pas  aux  mains  de  part  et  d'aotn 
dans  quelque  grand  engagement 

—  Le  chef  carliste  Caban ero  a  échooé 
le  5  de  ce  mois  dans  une  entreprise  h» 
die  contre  Saragosse.  Il  étoit  parrenii 
pénétrer  dans  la  place  par  surprise. atac 
quatre  bataillons.   De  -vifs  combats  il 
sont  engagés  tu  m  ni  lu  ou  sèment  dans  ki 
rues.  La  défense  a  été  vigonrense  deh 
pari  de  la  garde  nationale.  On  porte  ï 
1 20  hommes  tués  el  h  700  prisonniers 
le  nombre  des  soldais  que  Gabaneroi 
perdus  dans  celte  tentative.  Il  a  été  cim- 
traint  de  se  retirer  avec  le  reste  de  su 
troupes.   On  dit  que  la  trahison  n'avoit 
pas  peu  contribué  à  lui   livrer  les  deai 
portes  par  lesquelles  il  s'étoît  introdoil 
dans  la  ville. 

Les  suites  de  cet  événenoenl  ont  amené 
une  grande  perturbation  dont  les  révola* 
tionnaires  exaltés  ont  profité  pour  mas- 
sacrer le  commandant  en  second  de  II 
province  (Esleller)  avec  deux  de  ses  amii 
et  un  chanoine  de  la  cathédrale.  Um 
commission  populaire  s'est  formée  ) 
rHôtel-de-VilIc,  et  une  autre  nommic 
par  la  garde  nationale  s  est  établie  an  pa- 
lais. Elles  s'entendent  pour  ordonner 
des  mesures  violentes  cl  organiser  le  mas- 
sacre. Lcnr  intention  p'aroit  étr<s  de  for- 
mer une  junte  et  de  déclarer  la  ville  M 
état  d'indépendance. 
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—  liC  journal  niînislérîel  du  soir  pu- 
blie une  dépêche  télégraphique  de  Ba- 
yonne,  le  i4  mars.  Le  général  Caralalaa 
repris  provisoiremenl  le  ministère  de  la 
gnerre.  Pardinai  a  battu  Tallada  le  37 
Cévrier  à-Gastril.  Basilio  a  repris  de  son 
côté  le  fort  de  Puerto  Llano.  La  tran- 
qBillIté  est  rétablie  à  Saragosse. 


Plusieurs  maîtres  de  café  et  cabare- 
tiers  de  Munster  ont  formé  une  a>socia- 
tion,  et  se  sont  engagés,  sous  peine  d'une 
amende  de  1  à  5  Ihalers  à  verjier  dans  ia 
caisse  des  pauvres  en  cas  de  contraven- 
tion, à  ne  plus  vendre  des  boissons  à  des 
mineurs  et  h  dfs  ivrognes  reconnus.  Il 
s'est  formé  des  associations  semblables  à 
Dolmen,  à  Stromberg,  à  Bergelcn,  à  Os- 
terwîck,  à  lloltwick  et  à  Darfeld. 

—  Lé  cbf^miu  de  fer  de  Milan  ù  Venise 
pareil  devoir  être  prochainement  entre- 
pris. 

.  —  On  écrit  de  Maples .  le  24  février, 
que  depuis  quelques  jours  on  éprouve 
clans  cette  capitale  quelques  légères  se- 
cousses de  tremblement  de  terre. 

— Leç  revenus  de.  la  ville  de  Varsovie  s'é- 
levoient,  en  1 8*29,  à  5  millions  184,000 flo- 
rins, cfldurantriiisurreclion  5 144.000  flo- 
rios  seulemenL  Dès  i834,  ils  atteignirent 
le  chiffre  de  4  millions  94.000  florins, 
somme  insufllsante  en  raison  des  em- 
prunts que  la  ville  de  Varsovie  a  con- 
tractés pour  réparer  autant  que  possible 
les  ravages  causés  par  Tinsurrection. 

—  La  diMe  de  Cracovie  a  clos  sa  ses- 
sion le  8  février,  après  avoir  volé  une 
adresse  aux  trois  puissances  protectrices, 
à  l'effet  d'obtenir,  i»  le  retrait  des  trou- 
pes autrichiennes  du  territoire  de  la  ré- 
publique ;  »•  Tou vertu re  des  frontières  1 
an  commerce  et  aux  voyageurs,  confor- 
mément à  la  constitution  octroyée  en 
181 5  par  le  congrès  de  Vienne;  3*»  le 
rétablissement  des  institutions  de  i833. 
La  diète  demande  également  que  le  sénat 
gouverne ,  et  non  la  commission  compo- 
sée des  trois  résidons  des  puissances  pro- 
tectrices cl  du  général  commauduul  le 


corps  auhichiou  d'observation.  On  pense 
à  Gr&covie.  d'après  les  correspondances 
de  celte  ville  du  24  février,  que  les  mi- 
nistres de  France  et  d'Angleterre  ont 
poussé  la  dièle  à  faire  celle  démarche. 

—  Trois  sénateurs.  MM.  Mierochewtki, 

WensyketWolfont  donné  leur  démission, 
parce  que,  dit-on  ,  le  président  du  sénat. 
M.  Haller,  commençoit  tons  les  actes  du 
gonvernemenl  par  cette  formule  :  «  La 
conférence  des  trois  résidens  a  propo- 
sé ,  etc.  » 

—  La  peste  continue  ses  ravages  en 
Roumélic,  en  Macédoine  et  en  Bulgarie. 

GHAMimii:  DEH  PA!ttS. 

Séance  du  iZ  mars, 

M.  deBroglie,  vice-président,  ouvre 
la  séance  à  deux  heures  et  tire  au  sort 
les  noms  de  trois  pairs  (MM.  Girod  de 
l'Ain,  de  Grammont-Caderousse  et  Pe- 
let),  qui  vont  examiner  les  titres  du  gé- 
néral Harispe,  nommé  pair  en  décembre 
dernier.  Après  quelques  instans  de  sus- 
pension, le  baron  Pelel  de  la  Loxère.  or- 
gane  de  cette  commission  ,  prononce 
l'admission  du  général  Uarispe.  L'ordre 
du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  sijjr 
les  articles  du  projet  de  loi  Vefalif  à'ir 
police  du  roulage  et  des  voitures  publi- 
ques. La  chambre  qui  a  adopté  l'article 
29  à  la  fin  de  la  dernière  séance,  vote , 
après  des  débats  peu  importans ,  les  arti- 
cles sui vans  jusqu'à  l'art.  40,  et  renvoie 
au  lendemain  la  discussion  sur  les  ouec 
dernier  s  articles.  Pendant  la  dÎMîussion, 
un  amendement  de  M.  de  Montalem- 
bert ,  appuyé  par  M.  Brun  de  Viilerel, 
tendant  à  obliger  les  entreprises  de  mes- 
sageries à  maintenir  les  prix  de  leur» 
places  pendant  six  mois  au  moins,  poiir 
les  changer  après  avec  l'homologation 
de  l'autorité,  a  été  rejeté. 

Séance  dui/^ 

M,  de  Broglie  ouvre  la  séance  à  deux 
heures.  Le  ministre  de  la  gnerre  présente 
h  la  chambre  le  projet  de  loi  relatifs  la 
levée  de  80,000  hommes  sur  la  classe  de 
1837,  déjà  volé  par  l'autre  chambre. 
L'ordre  du  jour  est  la  .«-uilc  de  la  discus- 
sion  du  projel  sur  la  police  du  roulage  et 
des  voituies  publiques.  Xou&  les  aiticles 


3  m 


/ 


ri  j  voU>r  sonl succe».«ivpmpnt  adop-    géra;  les  Diîul'ilFes  posarnf,  le  n^rme 
c  MTnilin  sur  i'i'iifimilile  de  ta  îoî  a    r^te,  ri  tont  le  monân  ici  en  sait  la  raî- 


■tnmiiti 
'X'».  Le 

IKMii  ivMiltai  MU  aifopiioD  p^r^s  boules  son.»  ^1.  Cbapois  de  Uon  II  avilie  examine 
bluiichcs  coiiire  '^4  boules  noires.  La  Ik^  iU*mièrFS  élections,  fait  voir  le  miiiif- 
ihiiiiibrc  Uilopte  eiiMiit«;  oii  projet  por-  ti*rc  sacriGant  les  hommes  en  centre 
t.iiit  jbancfoii  J.i' j'riYrii'tc'sde  fcUtpoor  droit  an  proGt  dn  centre  gauche,  €t 
la  uiauttt'acUiic  d'amies  de  Samt-Etiennc.  '  nomme  U.  Aagostîn  Girand  ,  qoî  a  6ié 

di'ponillé  i  la  fois  de  »  double  qualité  de 


CaiMHAX  DE»  DÉPUTÉS. 

,Pre>id«uce  de  M.  Dnpio.) 

.Smjwv  (M  i3  mar», 

la  H*aiice  est  ouverte  h  une  heure  cl 
ueuiie.  L*as«erebk^  est,  nombreuse  et  agi 


li'gialaleor  et  u'adminîstratenr  rooni- 
cipal. 

M.  ^iGicB.  Il  n'est  pas  paHeinentaire 
de  citer  des  noms  propres  à  la  tribune. 

M.  Cbapuîs  de  Mont  la  vil  le.  après  ayoir 
répondu  qn*il  est  dans  son  droit,  dit  que 
le  cabinet  a  touIu  anni  se  rapprocher  de 


ice.  lue  heure  avant  rooverlure  de  la;  M.  Thîers ,  et  lui  a  ofTert  on  poHefninne 
^^aiice  .  on  u'auroil  pas  trouvé  ime  seule  {  avec  la  pensée  que  !e  nonvean  ministre 
pla<;e  dans  les  tribunes.  Le  président  dn    raiderolt  dans  la  lutte  qu'il  croyoit  bien 


coudeil  et  tons  les  ministres  sont  pr^^Mis.  | 
l/ordre  du  jour  est  la  fuile  de  la  discos- 
siou  du  projet  portant  demande  d'un  cré- 
dit sttp|)lèni  en  taire  de  i,5oo,ooo  fr.  pour 
\m  fonds  secrets. 

M.  Cbapuis  de  Montlaville,  après  avoir 
fait  une  triste  peinture  des  hommes  poli- 
tiques de  l'époque .  les  avoir  montrés  sa- 
crifiant Fintérét  général  k  des  înlcréts  ex 
ceptionnels.  agissant  par  l'impulsion  do 
coteries  variables,  sans  ce^se  fraction- 
uéca,  et  toujours  dirigées  par  l'intérêt 


tôt  avoir  à  soutenir  contre  M.  Gulaolci 
ses  partisans.  Le  contraire  arriva  ^  Tofl- 
vertiite  de  la  session.  M.  Guiaot  et  lei 
siens  appmèreni  le  ministère  qui  les 
avoit  abandonnés  pendant  les  élections, 
et  ceux  qu'il  venoit  de  protéf^er  devinrenl 
ses  ennemis.  De  tout  cela,  l'orateur rou- 
clul  que  le  cabinet  n'a  point  de  systène, 
et  vote  contre  le  projeL 

M.     ATHAXASE     HEXAMD.    VOUB    SaVCl 

qu'on  peut  abuser  des  meilleures  choses;, 
h  pins  iforte  raison  sommes  -  nous  en  droit 


privé»  dit  qu'on  a  ainsi  créé  l'individoa-  j  de  supposer  qu'on  puisse  abuser  des  fonds 


itsfhë  et  préparé  la  chute  de  la  société. 
Aboidant  le  ministère  actuel  et  les  minis- 
tères passés ,  M.  Chapnis  de  Montlaville 
examine  les  causes  qui  selon  loi  ont 
amené  la  séparation  de  M.  Guizot  et  de 
M.  Mole.  Par  l'énomération  des  lois  pré- 
sen'ées  à  la  dernière  sesrion ,  dont  quel- 
ques-unes sont  qualiûées  par  lui  de  féoda- 
les .  il  est  amené  à  penser  que  sauf  quel- 
ques points  de  partage,  l'harmonie  n'a 
pas  dû  C(*sser  de  r^'gner  entre  ces  deux 
hommes  d'étal.  Voulant  cependant  con- 
noitre  ce  qui  les  a  séparés ,  M.  Cbapuis 


secrets;  mais  il  y  a  quelque  chose  de 
plus  que  des  suppositions.  Vous  allés  au- 
devant  de  ce  que  je  veux  dire.  Il  y  a  n 
c?  qu'on  puurroit  appeler  des  indiscré- 
tions commises,  ou  si  l'on  veut  des  révé- 
lations graves  dont  il  est  bien  permis  ds 
se  préoccuper. 

M.  GisQi'ET.  Je  dt  mande  la  parole. 

M.  Renard,  convaincn  que  le  renverse* 
ment  du  ministère  ne  feroit  qu'agiter  te 
pays  sans  autre  résultat  que  celui  dt 
changement  de  personnes ,  propose  une 
rédaction  nouvelle  qui  laii^se  subsister  le 


de  Montlaville  prête  l'oreille  à  ces  bruits  |  cbiffrc  de  i.5oo,ooo  fr..  et  paroil  tool- 
do  boudoir  qui  ont,  dit-il,  leur  vérité,     àfatl  sans  portée.  Quant  à  un  paragraphe 


leur  importance  et  leurs  conséquences  ; 
c*est  alors  qu'il  apprend  que  M.  IVIolé 
dans  les  derniers  tem[>s  de  son  alliance 
avec  M.  Guixot .  avoît  projeté  nne  pro- 
jiosilion  de  loi  contre  la  liberté  indivi- 
duelle ,  si  monstrueuse,  qu'elle  a  paru 
énorme  h  M.  (iuizot,  le  promoteur  des 
lois  de  septembre...  «  Au  reste ,  continue 
l'orateur,  il  y  a  aujourd'hui  une  \éritable 
niaiserie  à  espérer  que  la  politique  chan- 


additionnel,  déclarant  le  ministre  de 
l'intérieur  responsable  de  l'emploi  des 
fonds,  il  y  renonce,  du  moins  pour  le  mo- 
ment, parce  que  plusieurs  de  ses  collè- 
gues viennent  de  lui  observer  que  le  pa- 
ragraphe n'ajoute  rien  à  l'esprit  du 
projet. 

]\1.  Gisqoct  réclame  l'indulgence  de  là 
chambre,  parce  qu'il  est  obligé  de  parler 
d'abondance,  et  se  plaint  qu'où  ait  ap* 


(  5ti  ) 


pelé  révélations  indi$crètc5 .  les  renxir' 
qiies  que  ponssé ,  diUil ,  par  une  raiwii 
d'économie ,  il  a  crû  devoir  faire  dans  le 
sria  du  7*  bureau.  M.  Gisqnet  admet  la 
nécessité  des  fonds  secrets,  mais  il  pense 
qo'on  peut  diminuer  le  chiffre  du  gon- 
▼ernement  11  y  a.  selon  lui,  despaierheu^ 
effectués  au  mojen  de  ces  fonds  qui  de- 
▼roient  se  trouver  compris  dans  les  som- 
mes du  budget  Jetant  un  coup-d'œil  sur 
les  années  antérieures  qui  furent  tour- 
mentées par  Témcnte,  M.  Gisquet  voit 
que  le  crédit  supplémentaire  demandé 
en  i83i  a  été  de  i,5oo  000  fr.  ;  que  pa« 
reille  somme  a  été  allouée  en  i83a; 
qa'ea-  i&3o  les  i.5oo.ooo  fr.  deman- 
déM  par  le  ministère  ont  été  réduits  à 
1 , 300,000  ;  que  1,200.000  fr.  ont  en- 
core été  Totés  en  i834;  alors  M.  Gis- 
qjâeU  «^étonne  que  dans  un  temps  plus 
tranquille  on  revienne  à  la  somme  de 
s,5oo,ooofr. 

MM.  de  Sade  et  de  Montalivet  se  ren- 
contrent au  bas  de  la  tribune ,  et ,  après 
an  court  colloque,  il  est  convenu  en  ire 
cas  que  M.  de  Sade  pailera  le  dernier. 
IjC  ministre  ne  pensoil  pas  avoir  à  cKs- 
Cnter  aussi  tôt  ;  mais  il  doit  répondre  à 
U*  Gisqnet,  dont  il  sq  rappelle  les  paroles 
et  les  avi?  <}iins  plusieurs  circonstances, 
pavoles  et  axfs  en  contradiction  avec  une 
partie  du  discours  qu'il  vient  de  proiion- 
cser.  Ainsi  il  disoit  autrefois  que  les  lois 
répressives  seroient  impuisf^antes  tant 
qu'une  largue  surveillance  ne  serait  pas 
établie  h  côté  d'elles;  alors  il  se  plaignoit 
des  chambres  économisant  dans  cette  oc- 
CMsioii  quelques  centaines  de.mil le  francs. 
Al.  de  Montalivet  aime  à  voir  que  le  cer- 
cle des  paroles  qu'on  avolt  prêtées  à  l'an- 
cien piéfft  de  police  vient  de  t-c  rétrécir 
à  la  tribune;  néanmoins  il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoitre  que  M.  Gisquet  en 
a  encore  trop  dit.  Lorsqu'on  a,  comme 
Inî .  été  préposé  à  l'emploi  des  fonds  sé- 
créta (çumeuïaàjgauche)  en  a  [X)ur  pre- 
mier clf\>oir  on  silébcc  oAn^ieL  (les  dluri* 
mnrés  liu^eaKen^  Si  h  résetfe  estim- 
posS^  danflr  bien  des  circonstances  au 
gouvcmemeat .  au  ministre  responsable, 
elle  Test  encore  plus  à  ses  agens,  autre- 
ment il  n*j  anroit  sécurité  ni  pour  les 
familles  ni  pour  la  chose  publique  ;  il  est 
donc  legrettable  que  l'ancien  préfet  de 
police  ue  l'ait  pas  ainsi  envisagé. 

ai.  uoaziuisiua  auuMT-ALfiiii.  11  n'y  a 


pas  de  préfet  de  police  ,ici ,  li  tk*y  a  (fuc 
des  détuttésJ 

M.  de  Montalivet  ûîl  qu'il  s'attcndoît 
à  monter  à  la  tribune  h  propos  d'un 
amendement-don t  le  i>ut  anroit  été  la  ré- 
duction de  la  somme  demandée  par  le 
gouvernement,  mais  il  ya  tout  de  sitile  dé- 
fendre le  projet.  Le  ministre  combat  les 
objections  qui  ont  été  soulevées  par  les 
orateurs  qui  oùt  parlé  eontre  kl  loi  et 
principalement  par  M.  GisqueL 

«  Aujourd'hui ,  contimie  le  minis- 
tre, n'oublions  pas.  messienri,  qu'outre 
les  embarras  intérirors,  nonv  en  avons 
d'autres  »  l'exléjrieur;  nous  avons  plosieuni 
CoblenI]  qui  nous  menacent,  nouaa\oiis 
le  Coblenta  de  ta  république,  le  Cobicnta 
du  bonapartisme,  le  Goblehtx  du  légiti- 
misme. » 

Ici  M.  de  Montalivet,  qni  depuis  quel- 
ques îiislans  f ssuie  ia  sueur  de  son  front, 
devient  d'une  excessiive  {Tâieur.  Ilfaitnii 
signe  au  président,  et  prononce  encore 
qpelqnes  mots  iK>ur  annoncer  à  la  cham- 
bre qn'il  se  trouve  maL  I..ea  huissiers,  de 
dépotés,  les  miidstnei.  l'aident  k  se  rêndro 
dans  la  salle  des  eonférenees.  Après  dix 
minutes,  le  présideut  qui  avoit  quitté  le 
fauteuil  pour  aller  aupri'S  du  miuistre 
malade,  y  remotile  |}onr  aiinoncor  (|iib 
M.  de  Montalivet  se  trouve  nrieui,  sa^ 
toutefois . pouvoir  continuer-  la  diaca»4 
sion,  ' 

Séante  d»  i^, 

1^  séance  est  ouverte.à  deux  heures  et,, 
demie.  Le  président  du  conseil  anponce 
que  rindiS|K>aition  du  ministre  de  Pintes- 
rieur  se  prolbhgeant ,  il  vient  soutenir  la 
discussion.  D'après  M.  Mole,  ce  n'est 
pas  seulement  de  fonds  if^-rcts  qu'il  s'a»; 
git ,  c'est  aussi  d'un  vole  de  confiance.  Le 
ministère  se  croyoit  en  possession  de 
celte  confiance ,  lorsqii'on  est  venu  pro- 
ctainerhla  trîbunèqû'elle  lui  manquoiU 
Le  préMdent  rappelle  ce  qui  s'est  passé 
,  lors  de  la  fonnatioti  du  ministère  du 
I  r6  êfvÊ;  et  qu'^dit  alôrr.el  ée  qn'Adit 
ata  nifamèhl  â$  ranbnftti^  l'oriffrur 
(M.  JauBert)  qnîa  attaqué  ayant- nier  le 
cabinet.  Cherchant  ce  qui  peut  irriter 
contre  le  ministère ,  M.  Âloié  tiouvp  que 
l'irritation  vient  de  son  succès.  On  B\oit 
publié  qu'il  n'cxisteroil  pas  qoinse  Jours, 
cl  Ton  ne  peut  lui  pardonner  de  durer* 
encore  aujourd'hui.  Ayant  cherché  à 
établir  la  nécessité  de  l'adoplicm  du  pro- 


a 

jcl  du  goQvcrnrmrnt ,  M.  Mole  ajoute  : 
•  Vous  arrivez  dans  cette  enceinte  de 
tons  les  points  de  la  France.  Si  Ton  vous 
a  dit  *.  Allez  renverser  les  dépositaires  dn 
))ouvoir,  allez  renverser  le  ministère  qui 
a  fait  Tamnistie  ;  remplissez  votre  man- 
dat (mouvement);  mais  si  le  ministère  a 
votre  confiance  ,  donnez  -  lui  alors  les 
moyens  de  gouverner.* 

M.  liadières  monte  à  la  tribune  an 
milieu  des  cris  aux  voii.  Il  cède  la  place 
Ik  M.  Odilon-Barrot  qui  attaque  lesys-, 
tème  de  l'administration,  et  signale  un  î 
immense  malaise  dans  le  pays.  Le  garde  ' 
des  sceaux  remercie  le  préopinant  du 
ton  de  convenance  qu'il  a  mis  dans  la 
discussion.  Certains  précédens,  dit-il,  ne 
Tavoient  pas  habitué  à  ce  langage.  (Bruit 
à  gauche.)  Le  ministre  combat  ensuite 
les  objections  de  M.  Odilon-Barrot  con- 
tre le  projet,  et  deounde  que  les  cham- 
bres proclaipent  leur  concours,  indis- 
pensable an  ministère,  en  votant  les  fonds 
demandés  par  le  gouvernement.  M.'Gui- 
zot  désire  peu  parler  des  personnes  et  des 
questions  politiques,  non  qu'il  désavoue, 
dit-il,  aucunedes  opinions  apportées  à  la 
tribune  par  ses  amis.  (Bruits  divers.)  On  | 
lui  a  attribué  la  responsabilité  de  bien 
des  actes  ;  il  ne  croit  pas  devoir  la  pren- 
dœ  entière  pour  lui,  quelque  énergique 
%i-%turiense  qu'elle  lui  semble  ;  mais  si 
elle  étoit  trop  pesante  à  d'autres,  il  ac- 
ccpteroit  toute  leur  part.  M.Guizot  votera 
pour  les  fonds  secrets  parce  qu'il  n'en- 
tend pas  refuser  son  concours  an  gou- 
vernement dont  il  se  réserve  néanmoins 
le  droit  de  contrôler  l'administration.  La 
chambre  entend  encore  plusieurs  ora- 
teurs. M.  Boudet  propose  un  amende- 


.2) 

ment  tendant  &  réduire  5  1,300,000  fr. 
le  chiffre  du  projet. 

Une  voix  à  gauche  :  Le  scratin  secret. 

Plusieurs  voix  an  centre  :  Non!  nou. 

A  gauche  :  Si  !  si  ! 

11  y  a  confusion  dans  l'assemblée.  Le 
président  annonce  que  vingt  membres , 
dont  il  donne  les  noms,  réclament  le  sein- 
tin  secret.  On  y  procède ,  et  l'amende- 
ment se  trouve  rejeté  par  «35  voix  contre 
184.  L'article  du  projet  da  gouverne- 
ment est  adopté.  M.  Isambert  propose  oit 
amendement  portant  que  le  ministère 
rendra  compte  de  l'emploi  à  nne  com- 
mission spéciale.  Il  est  rejeté.  IjB  scrutin 
sur  l'ensemble  a  pour  résultat  l^doption 
du  projet  par  349  boules  blanches  contre 
1 33  boules  noires. 
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DE  GABÊBIE. 


M.  révéque  de  Langres  avertit  de 
se  dë6«r  des  faux  prophètes ,  des  li- 
vres qu'ils  distribuent ,  des 'doctrines 
qu'ib  prêchent.  Il  répond  à  ceux  qui 
semblent  approuver  également  tou- 
tes les  croyances,  et  qui  disent  que  la 
Tertu  suiBt  pour  plaire  à  Dieu, 
icoiume  si  la  foi  n'étoit  pas  aussi  une 
Tertu ,  et  la  première  de  toutes , 
ruDime  si  l'on  pou  voit  séparer  la  cha- 
rité de  la  foi.  Nous  devons  aimer 
'jeun  qui  ont  perdu  la  foi ,  mais  rien 
le  doit  nous  détacher  de  ses  divins 
înseignemens ,  ni  les  opinions  du 
rulgnire ,  ni  Tinfluence  des  hommes 
Miissans,  ni  les  exemples  domesti- 
|ue«9  ni  la  multitude  des  peuples 
éparés  de  l'unité.  Le  prélat  finit  en 
uinonçant  l'heureuse  nouvelle  de  la 
:obstructîon  du  grand  séminaire  et 
le  la  restauration  de  l'évêché  ,  et  en 
ippelant  de  nouveau  l'intérêt  sur 
'cravre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

M.  révéque  de  Montpellier  traite 
lans  son  mandement  de  la  sanctifica- 
ion  du  dimanche.  Autrefois  partout 
là  la  foi  chrétienne  avoit  pénétitf^  le 
our  du  Seigneur  étoit  religieuse- 
aent  observé.  Maintenant  comment 
vec  de  la  foi  se  faire  à  l'idée  de  po- 
lulations  entières s'obstînan ta  cher- 
ker  dans  un  travail  maudit  une  bé- 
tëdiction  terrestre  dont  leur  infidé- 
itë  If  s  rend  indignes?  Les  hommes 
e  plaignent  de  la  rigueur  du  temps, 
les  fléaux  qui  se  succèdent^  et  au 
ieu  de  calmer  le  Seigneur,  ils  pro- 
'oquentdeplus  en  plus  sa  colère.  Ils 
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troaveroient  dans  la  prière ,  dans  la 
fréquentation  de  l'église,  dans  les  ins- 
tructions qu'on  y  fait ,  la  force  et  les 
lumières  pour  se  diriger.  M.  l'évêque 
a  été  touché  en  apprenant  qu'à  Mont-^ 
pellierlesnégocians  en  draperie  se  sont 
engagés  publiquement  et  sous  peiné 
d'amende  à  se  refuser  tons,  les  di- 
manches et  fêtes,  à  toute  tranisac* 
tion  commerciale.  Le  prélat  propose 
cet  exemple  aux  autres  professions. 
A  la  fin  il  recommande  de  nouveau 
et  instamment  l'œuvre  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi. 

M.  l'évêque  de  Saint-Diez  établit 
cette  vérité  que  Dieu  est  notre  fiA, 
et  que  nous  devons  lui  rapporter 
toutes  nos  actions.  Les  droits  de 
Dieu  prennent  leur  source  dans' ce 
qu'il  a  fait  en  notre  faveur.  Met- 
trions-nous notre  fin  dans  les  biens 
créés,  dans  les  objets  matériels,  dans 
les  richesses,  dans  les  plaisirs  ?  Ce  se- 
rait se  méprendre  sur  la  destinée  de 
lliomme.  La  raison  et  l'expérience 
nous  apprennent  également  que  ce 
n'est  pas  là  que  se  trouve  le  bon- 
heui*.  Le  prélat  développe  cette  pen- 
sée de  la  ma  ière  la  plus  solide,  et 
presse  les  chrétiens  de  travailler  pour 
la  seule  fin  digne  d'eux.  Outre  ses 
séminaires,  il  recommande  la  caisse 
de  retraites  ecclésiastiques  et  l'œu- 
vre de  la  Propagation  de  la  Foi. 

M.  l'évêque  de  Goutances  combat 
rindifférence  pour  la  religion.  Le 
siècle  ne  proscrit  plus,  il  dédaigne  ; 
il  voit  sans  émotion  les  efforts  de 
l'incrédulité  ou  de  l'erreur,  la  diffu- 
sion des  mauvais  écrits,  les  manœu- 
vieides  ministres  protc;stau).  Il  ad- 
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cria  connue  un  si|>iie  de  tultv 
QurlqufS  écrivains  bien  m- 
;  d'ailleui-s,  mais  irop  ^prîs 
r  lie  U  nouveauté,  croient 
voir  daiu  Is  disposiltou  des  esprits  un 
mouveineot  vers  la  religion,  mais  ils 
s'abuseot,  dit-il;  et  s'il  ialloit  des 
pKUVcs,  lec  journaus  qui  eoregis- 
treut  tant  de  crinieg  de  taule  espèce, 
de  sacrilèges,  de  «uicides,  en  oITrt- 
l'oieut  aboudainment.  Le  progi'èsdea 
pa>sions  marche  de  frout  avec  celui 
de  l'indlETcieiice.  Ici  le  prélat  com- 
pare l'ancien  ctat  de  U  société  avec 
son  état  aciuel.  Il  déplore  la  vanité 
des  systëuiea  et  la  perversité  des  doc- 
trines, mais  en  même  tempe  il  trace 
tm  beau  lableau  du  sëlc  et  du  dé- 
voùinent  du  clergé.  Le  prélat  finit 
en  txboriant  les  fidèles  à  réparer  et 
orner  les  églises. 

M.  révéqui'dePérigueuxayaniàre- 
conuiiamler  les  besoins  de  ses  sémi- 
naiies,  croit  dcToir  dissiper  les  pré- 
ventions trop  communes  pa) 


gci 
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que.  Le  prélat  traite  donc  dans  son 
inandt:ment  de  la  dignité  des  prérres 
et  de  la  grandi'ur  du  sacerdoce.  Loin 
de  410US,  dit-il,  la  pensée  de  i 
prévaloir  de  notre  caiaclère  sacré 
pour  obtenir  plus  d'aisance  ou  quel- 
que distinction  dins  le  monde  ;  com- 
ment nous  glorifier  d'une  dignité  qui 
doit  nous  effrayer  par  les  redouta- 
bles obligations  qu'elle  impose?  Si 
c'est  uu  devoir  de  révérer  le  sacer- 
doce, les  piètres  sout  eDCore  plus 
obligés  de  l'iionorer  par  la  sainteté 
de  leur  vie.  Le  prélat  montre  la  di- 
f^ité  du  sacerdoce  évangélique  et 
l'importance  de  ses  fonctions.  Il  ré- 
pund  à  ceu.\  qui  accusent  le  clergé 
<i*i Ignorance,  reproclie  d'auiaut  plus 
iiijiiste  qne  ceux  qui  le  font  si  légè- 
leiufUL^noieut  eus-mèues-lespru- 
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iiiicrs  principes  de  la  religion.  U 
clergé  sait  au  moins  tout  ce  qull  doit 
savoir  pour  bien  remplir  sa  missioDi 
ne  peut  être  taxé  d'ignorance  qoe 
lorsqu'on  ne  tonnott  paa  les  devoiis 
état. 

l'évéque  de  La  Rochelle  éta- 
blit par  l'Ecritui*  l'autorité  et  l'in- 
faillibilité de  l'Eglise.  Il  montre 
quelle  a  été  la  témérité  des  preuiien 
i-éfor  ma  leurs  qui  ont  osé  cliaogct 
toute  la  doctriut;.  U  fait  remarquer 
les  perpétuelles  variaiious  des  sictc* 
protestantes.  Du  moins  les  plus  sen- 
sés daps  ce  parti  conviennent  qu'on 
peut  accuser  les  catholiques  d'ido- 
lâtrie. Les  ealhoiiquet,  dit  VEncjclo- 
pédie  d'YverduD,  ont-iU  des  ioiati  tl 
des  reliques  les  mêmes  idées  ifi^iltatd 
de  Dieu?  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiiM 
justement  les  en  accuser  ;  par  là  nime 
il  semble  gu'on  ne  doit  pas  ts  qualifier 
d'idolâtres.  Le  prélat  conclut  en  luoa- 
traut  la  nécessité  de  s'attacher  à  1'^ 
glise.  Il  fait  sentir  aux  catlicliquetlc 
ccléstastî-  bonheur  d'être  né  dans  «on  sein.  Il 
s'adresse  ensuite  aux  protestant,  cl 
les  eiliorte  à  ouvrir  les  yeux  à  la  ré- 
rité.  Déjà  plusieurs  ont  enlendo  H 
voix,  et  d'autres,  le  prélat  en  a  l'as- 
surance, se  disposent  i  le  cousolei 
aussi  par  leur  retour.  Tout  ce  man- 
dement est  i^eiu  de  doctrine  etdt 

9).  l'évéque  de  Bayeux  raj^lli 
l'obligation  d'entendre  ia  parole  dl 
Dieu.  Kous  le  devons,  dit-il,  i  Dieiii 
à  uouB-mème»  et  à  nos  frères.  Non 
le  devons  à  Dieu  qui  nous  t'ordouu 
dans  l'un-  et  l'autre  Testninentr  Ct 
qui  envoie  des  ministres  pour  non 
instruire.  A  quoi  aert-il  qu'ils  pi4- 
chent,  si  on  ne  va  pas  les  euteudrel 
De  plus,  est-il  étonnant  qu'on  ignotl 
ou  qu'on  oublie  la  religion,  si  on  H 
refuse  à  eotiendK  les  ioilriKlioas  iU> 
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>a6teiirs?  Est-il  éioaiiniit  qu'on  ne 
^ai* vienne  pas  à  surmonter  ses  pas- 
sons si  on  néglige  lès  moyens  de  Uur 
résister  et  de  les  vaincre  ?  Enfin ,  on 
loit  cet  exemple  à  ses  frères,  à  ses 
enfans,  à  ses  subordonnés.  Le  prélat 
finit  par  des  avis  aux  parens,  et  re- 
commande l'œuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi. 

M.  révéque  de  Séez  montre  com- 
bien c'est  un  grand  nialbeur.  d'être 
surpris  par  ta  mort,  et  combien  ce 
malheur  est  commun.  Que  d'acci- 
dens  de  toute  sorte  on  apprend  en 
eOet  tous  les  jours  !  Que  de  morts 
inopinées  !  C'est  une  remarque  qu€ 
chacun  fait,  et  cependant  combien  se 
biisent  surprendre  par  la  mort! 
Ou  attend  au  moment  de  la  maladie 
{OUI*  revenir  à  Dieu  ;  mais  la  mala- 
die en  laii^sera-t-elle  le  loisir?  Sera- 
l;*on  en  état  alors  de  s'occuper  de  son 
ipilut?  Une  pitié  funeste  ue  vous  dé* 
||ui4erà:-t-:elle  pas  le  danger  de.  votre 
iîtuation?  C'est  ce  qui  se  voit,  tous 
jB8~~  jours.  Es^  finissant,  le  prélat  ex- 
porte tous  les  cbréticns  qu'il  a  con. 
firnés  l'année  dernière,  au  nombre 
le  plus  de  25,000,  à  persévérer  dans 
les  pratiques  de  la  foi. 

-  M.  l'évéqne  de  Verdun  se  félicite 
les  consolations  qu'il  a  goûtées  dans 
les  deux  retraites  qu'il  a  données  k 
ion  clergé,  et  où  l'esprit  de  concorde 
si  de  cbahté  s'est  montré  d'une  ma- 
nière si  touchante.  Le  prélat  a  pu 
KÎsîier  les  principales  parties  de  son 
iiocèse.  Il  a  vu  avec  douleur  régner 
■a  lieaucoup  de  lieux  une  froide  in- 
iîfSérence ,  les  églises  délaissées,  et 
l'observation  du  dimanche  mécon- 
nue. Il  déplore  cette  infraction  d'un 
précepte  divin,  et  i  atiiibue  à  l'estime 
démesurée  des  biens  d'ici  bas.  On  ^ne 
^'•<;cupeqMiedesinicréisniat^i-kls,  et 


OH  écarte  ab$olumeut  toutes  les  pen- 
sées sérieuses. 

«  De  là  ce  désordre  dans  les  esprits  , 
cette  exaltation  dans  les  sentimeiis  ,  ce*^ 
idées  de  bouleverscmens  et  de  riûne  qui; 
tjeuDeiit  la  société  dans  nue  véritable  in- 
quiétude et  alarment  sur  l'avenir  tous 
les  hommes  sages  et  claîrvoyans.  De  là 
ces  scènes  d'horreur,  ces  attentats  d'une 
froide  atrocité  qui  viennent  épouvanter 
le  foyer  domestique  et  Jusqu'au  banquet' 
de  famille.  De  là  ,  au  milieu  des  progrin 
incontestables  de  la  civilisntion ,   cet  ne- 
croissement  de  forfaits  qui  fait  reculer 
la  société  jusqu'à  la  barbarie.  Que  von- 
lex-vons?  Quand  vous  ne  faites  de  l'hom- 
me qu'un  pea  de  poussière  animée ,  que 
vous  renfermez  tout  son  être  dans  les  li- 
mites étroites  de  la  terre  et  du  temps ,, 
qu'au-delà  de  ce  moment  si  court  de  la  vio 
vous  ne  lui  montres  rien  à  espéreir  ni 
rien  à  craindre,   et  que  cependant  vous 
lui  représentes  les  plaisirs  et  les  joies 
d*ici  bas   comme   Tnàîque    félicfté    de' 
Fhomme ,  il  doit ,  s'il  les  a  reçnes  en  par- 
tage, en  pousser  jusqu'à  Tabus  la  jouis.' 
sauce,  et  si  ce  partage  lui  a  été  refusé  .: 
se  le  procurer  par  tous  les  moyens,  et  fr'il 
le  faut  par  tous  les  crimes.  • 

M.  i'évéque  s'efforce  de  ramener 
ses  ouailles  à  des  sentimens  et  à  des' 
soins  plus  dignes  de  chrétiens.  Il  leur 
indique  comme  des  remèdes  à  leur, 
langueur ,  d'abord  U  prière ,  puis 
Tauniàuet  tant  pour  les  pauvres  que 
pour  les  séminaires  et  pour  la  Propa-' 
gationde  la  Foi,  enfin  la  morlificatton 
et  la  pénitence.  1^  prélat  ne  se  décide 
qu'avec  une  peine  extrénie  à  appor-* 
ter  éts  adoucissemeus  à  la  loi  de 
labstinence.  : 

M.  I'évéque  de  Gap  fait  remarquer 
conibieu  l'Eglise  multiplie  dans  ce 
saint  temps  les  secours- spirituels  aux 
fidèles.  Comment  résister  à  ses  in- 
stances? Gomment  repousser  les 
Htoyens'  de  saacttfioatioci  qu'elle  bÈ-' 
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fi'c?  Le  prélat  exhorte  les  chrétiens  à 
répondre  aux  vœux  d'une  si  bonne 
mère.  Il  leur  montre  le  Calvaire,  et 
répond  aux  prétextes  qu'on  allègue 
pour  se  dispenser  de  la  loi.  Si  on  est  | 
foible  de  santé,  on  peut  du  moins  ; 
prier,  on  peut  faire  l'aumône,  on  peut  '= 
soulager   les  pauvres,  favoriser  les  ^ 
bonnes  œuvres,  consoler  les  églises 
de  leur    dénuement.    Plus  l'Eglise 
adoucit  ses  règles,  plus  nous  devons 
répondre  à  ses  vœux  et  nous  rendre 
dociles  à  ses  avLs.  Le  prélat  recom- 
mande la  dévotion  du  chemin  de  la 
Croix. 

M.  l'évéque  de  Marseille  s'élève 
contre  l'oubli  de  la  loi  du  Carême  , 
et  s'attache  à  instruire  et  à  détrom- 
per ses  diocésains  à  cet  égard.  La  loi 
de  l'abstinence  n'est  pas  autre  chose 
que  l'application  du  giand  précepte 
de  la  pénitence,  précepte  qui  est  écrit 
dans  l'ancienne  et  dans  la  nouvelle 
loi.  Il  y  a  sans  doute  d'autres  moyens 
de  satisfaire  à  la  justice  divine ,  mais 
ces  moyens  ne  remplacent  le  jeûne  et 
l'abstinence  que  pour  ceux  qui  ont 
des  raisons  légitimes  d'être  dispensés 
de  cette  dernière  loi.  Des  chrétiens 
doivent  donc  se  soumettre  à  une  loi 
si  ancienne  et  %i  respectée  dans  l'E- 
glise. 

Pour  engager  les  fidèles  à  bien 
passer  le  temps  de  pénitence ,  M.  l'é- 
véque de  S&int-Flour  les  invite  à  étu- 
dier Jésus-Christ,  le  grand  modèle 
des  chrétiens.  Avant  de  commencer 
sa  mission ,  le  Sauveur  s'est  préparé 
par  40  jours  de  jeûne  et  de  prière. 
Pourrions-nous  hésiter  à  marcher 
sur  ses  traces?  Il  a'impose  un  traite- 
ment sévère  parce  que  notre  guérison 
l'exige;  nous,  malades,  resterons- 
nous  indifférensaux  dangers  qui  nous 
meuactnt ,  sans  recourir  aux  remè- 
des qui  peuvent  nous  sauver?  Le 
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prélat  insiste  donc  sur  la  nécessité  de 
porter  sa  croix  ,  de  se  mortifier,  d'ac- 
compagner le  jeûne  de  la  prière  et 
de  l'aumône. 

MM.  les  vicaires  capitulaires  d'A- 
miens, le  siège  vacant,  ne  veulent 
pas  rappeler  la  rigueur  du  jeûne 
dans  les  pr<;miers  siècles  de  l'Eglise , 
mais  ils  font  remarquer  avec  quelle 
ferveur  ia  loi  fut  toujours  observée 
dans  l'Eglise ,  et  aujourd'hui  qu'elle 
a  été  si  fort  adoucie  ,  quel  prétexte 
auroit-on  pour  ne  pas  l'observer? 
Pouvons-nous  oublier  que  nous  som- 
mes pécheuis ,  et  que  la  pénitence 
est  pour  nous  de  nécessité?  La  péni- 
tence extérieure  et  corporelle  n'est 
pas  Tunique  fin  du  Carême  ;  TEgUie 
a  un  autre  but ,  elle  veut  que  noos 
mortifiions  nos  passions,  et  que  nous 
réduisions  la  chair  à  se  soumettre  â 
l'esprit.  Faisons  gloire  d'obéir  à  cette 
Eglise ,  qui  a  traversé  tant  de  siècles, 
qui  a  résisté  à  tant  d'attaques,  et 
qui  a  conquis  tant  de  grands  génies. 
L'autorité  de  cette  antique  Eglise  ne 
vaut-elle  pas  bien  celle  de  quelques 
philosophes?  Ce  mandement  est  si- 
gné de  MM.  Yoclin ,  Canaple  et 
Cremery. 

MM.  les  grands- vicaires  capitulai- 
res de  Nîmes  citent  l'exemple  de  Jé- 
sus-Chiist ,  qui  a  travaillé  pendant 
toute  sa  vie  mortelle  à  étaUir  k 
règne  de  la  paix ,  et  qui  a  consominÂ 
sur  la  croix  ce  grand  mystère  de  pfr- 
cificatiofi.  A  son  imitation ,  nous  de* 
vous  travailler  à  établir  .parmi  nous 
la  paix ,  et  éloigner  tout  ce  qui  y  est 
contraire.  Les  divisions  et  les  querel- 
les sonC  les  fils  de  nos  trois  concn- 
piscences.  MM.  les  grands-vicaires 
indiquent  les  moyens  de  conserrer 
la  charité  avec  nos  frères.  Us  répoo* 
dent  sur  ce  point  aux  illusions  A 
aux  prétextes  de  raiaoiii>pi-opreyC( 
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finusentpir  ùei  vœux  pour  l'arrivée 
du  fului  évêque ,  qui  par  9c»  vertus 
sera  bien  un  an^^e  de  |>ai\.  Ce  man- 
deinentestsîgné  de  MM.  d'Ajrolles, 
Roahoinine,  Siboar,  Privât  et  Ber- 
ton. 

NOUVBLI.RS  EGCLÉSUSTIQuea. 
:  BOMK.  —  Le  mercredi  des  Cen- 
dres, Sa  Sainteté ,  en  babits  poniifi- 
caiix ,  a  béni  et  inipo:ié  les  cendres 
dans  ta  cbapelte  ilii  Vatican.  Elle  a 
«lauile  assisté  à  la  uaease  célébrée 
par  M.  le  caidinaL  de  Grégorio,  évè- 

Îue  de  Porto  et  erand-pénite acier, 
prèi  révan{ûle,  le  Père  Lo  Jacono, 
procureur 'général  des  Tbéatios,  a 
prononcé  un  discours  sur  l'obser- 
vance quadragésimale. 

Le  vendiedi  nuivant,  le  Père  Lau- 
rent de  Camerata ,  capucin,  prédica- 
lenr  apostolique,  a  commencé  ses 
prédications  au  Carême  en  présence 
du  Saim-Père ,  de»  cardinaux  et  pré- 
lats. 

'  La  cnie  extraordinaire  du  Tibre 
«t  des  pluies  continuelles  qui  inon- 
dent- les  campagnes  ont  engat^é  le 
Saint'-Père  h  ordonner  un  triduo  de 
prières  dans  les  églises  pairïnrchales 
et  dans  celles  qui  sontidédiées  à  la 
aajnte  Vierge.  Sa  Sainteté  a  accordé 
dea  indulgences  pour  ces  pieux  exer- 
cices. 

M.  Vannic«lti-Casoni  est  nommé 
pro-gouverneiir  de  Rouie,  et  M.  Ca- 
parciiiî ,  substitut  de  la  secrétairerie 
Céiaï,  est  nommé  secrétaire  de  l'A- 
eâdéuiie  tUéologique  à  la  Sapience. 


Dans  une  des  demie 
de  l'Académie  arcliéologique,  le  Père 
Olivieri  a  lu  une  dissertation  sur  la 
partie  de  TEjypte  qu'Labitoieni  tes 
Israélites  quand  ils  sortirent  du  pajs 
BOUS  la  conduite  de  Moïie.  M.  le  car- 
dinal Sala  assistoit  à  la  séance. 
..-a-iu^gaaa— 

pabisl  -~  H.  le  comte  de  Mar- 
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cellus ,  dont  le  nom  est  cher  i  la 
religion,  et  aux  lettres  ,  avoit  lu 
avec  im  vif  intérêt  la  belle  ffû- 
loin  lie  Pie  VIT  fl).  par  M.  le  che- 
valier Artaud  ;  main  plus  il  aditii- 
roilla  angesse,  l'habileté,  \^  goût  qui 
ont  présidé  à  la  rédaction  de  l'ou- 
vrige,  plus  il  étoit  sensible  â  un  pas- 
sage qui  leconcernoit  lui  méi^e,  et 
Km  senibloit  renfermer  nu  reproche, 
nous  Bt  part  de  sa  peine,  et  tious 
adressa  une  note  explicative  du  fait 
dont  avoit  parlé  l'historien  de  Pie  Vil. 
Sa  modestie  ne  songeoît  nulle- 
ment k  une  réclamation  publîqoe. 
La  note  n'étoit  qus  pour  nou-i;  et 
uous  étions  piié  seulement  de  la 
joindre  à  notre  exemplaire.  Ct-tte  ré- 
serve et  cette  délicatesse  du  noble  et 
religieux  personnage,  nous  touchè- 
rent vivement,  et  nous  eûmes  Vidée 
de  communiquer  la  [etti-ectla  note 
de  M.  de  Marcellui  i  M.  le  cheva- 
lier Artaud  lui-même  ,  dont  nous 
conuoissions  l'eirelLent  esprit ,  la 
loyauté  parfaite  et  le  consciencieux 
amour  pour  la  vérité,  inestima- 
ble historien  ne  fut  pas  moins  tou- 
ché que  nouj  de  la  modestie  de  M.  de 
Marcellns,  et  témoigna  le  désir  que  sa 
réclamation  fût  lendue  publique.  Il 
insista  fortement  pour  que  nous  en 
fissions  la  proposition  aunoblecom te. 
Cet  échange  de  procédés  délicats  étoit 
bien  digne  de  si  honorables  carac- 
tères. 

Nous  ne  donnons  point  ces  pre- 
mières lettres;  il  suffira  défaire  con- 
noitre  la  réclamation  de  AI.  le  comte 
de  Marcellus  tt  ta  lettre  qui  nous  fut 
adressée  k  ceite  occasion  par  l'histo- 
rien de  Pie  Vir  ! 

AU  BÉDACTEDB. 

•  Monslear,  en  lisant  le  bel  ouvrage  da 
M.  le  chevalier  Artanii,  VHi*toir*dkp*p* 
PU  Fil,  dont  vous  avec  tûX  un  si  jasle 
éloge,  j'ai  vu  avec  peine  que  cet  écriTain, 
aussi  recom  mandableparsestalensqnepar 

(i)  a  vol.  in-S°.  Prli  i5  fr.  an  bureau 
de  ce  JonrnsL 
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Içs  principes  qni  ont  guîdô  sa  plume,  avoit 
cependant  manqué  d'eiaclihide  à  mon 
égard,  trompé  sans  don  le  par  des  renseî- 
gnemens  faox  ou  incomplets.  Peu  ni'ini- 
portcroîl  d'élrc  mai  jugé  par  un  écrivain 
vulgaire  ou  préoccupé  de»  passions  du 
jour  :  je  vis  dans  une  retraite  obscure  et 
reculée,  oùroacarri&rc  politique,  qni  ne 
me  paroit  plus  qu'un  rêve .  ne  me  laisse 
aucun  remords.  Mais  il  m'est  pénible, 
j'en  conviens,  d'être  méconnu  par  un 
homme  de  ce  talent,  de  ce  caractère,  par 
nn  écrivain  fait  pour  être  lu.  cru«  admiré 
de  tons  les  honnêtes  gens. 

•  On  lit  dans  le  tome  second  de  VHi»' 
toire  dm  pape  PU  VU  (pag.  5ii,  a*  édi- 
tion) : 

«  En  ce  moment,  M.  le  comte  de  Mar- 
»  cellos ,  membre  de  la  chambre  des  dé- 

•  pûtes  et  de  la  commission  chargée  du 

•  rapport  sur  les  affaires  ecclésiastiques , 

•  qni  avoit  écrit  an  pape,  en  rrçut  une 

•  réponse  datée  du  s5  février.  Celte  let- 
•tre,  rédigée  avec  un  peu  de  chaleur, 

•  Finvitoit  à  combattre  con rageusement , 

•  %i  résister,  à  ne  pas  céder  aux  exigences 

•  du  ministère.  Dans  le  temps,  on  blftma 

•  cette  intervention  d'un  tiers  jeté  tout  à 

•  coup  à  travers  une  si  grande  question. 

•  Il  est  positif  que  l'on  traitoit  politique- 

•  ment  de  part  el  d'autre.  Dans  ces  occa- 

•  slons,  chacun  est  tenu  de  garder  le  sc« 

•  crct.   Si  les  négociations   avoient  été 
«abandonnées,  le  Saint -Siège  reniroit 

•  dans  ses  droits  de  suprématie  pontiG- 

•  cale ,  et  pouvoît  énoncer  son  vœu ,  sa 

•  volonté,  ses  définition»,  ses  ordres;  mais 
»ici,  c'étoit  rompre;  c*étoit  appeler  dans 

•  la  discussion  un  étranger  qui  n'avoit  pas 

•  mission.  Quelque  sévère  que  puisse  pa- 

•  roltre  cette  opinion,  qui  fut  celle  de 

•  presque  tous  les  gouvcmemens  de  TEu- 

•  rupe,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'un 

•  prétexte  spécieux  pour  rompre  en  quel- 
•que  sorte  la  négociation,  fut  donné  au 

•  rainistèro  français,  et  que  le  rt>mède  au 

•  mal  devint  un  mal  irréparable.  • 

•  Puibplusloin,dansunenote(p.  iis)  : 
«  Cette  réponse  (du  pape)  n'éloit  qu'une 

•  simple  lettrp,  signée  il  est  vrai  du  pape. 


*  mais  non  pas  un  bref,  et  elle  étoit  desli- 

*  née  à  rester  secrète.  \je  député  ne  fit-il 

*  pas  trop  de  bruit  de  l'avis  donné  à  U 

*  conscience  du  chrétien  ?  • 

•  L'estimable  et  savant  auteur  qni,  dans 
tout  le  cours  de  son  excellent  ouvrage, 
se  montre  si  attaché  \  l'Eglise  et  à  la  foi 
catholique,  n'anroit  pas  tracé  les  lignn 
qu'on  vient  de  lire,  s'il  avoit  su  t 

•  i*  Que  les  projets  de  loi ,  tant  celoi 
qu'avoit  présenté  le  mini>tère,  qne  cehil 
qu'avoit  rédigé  la  commission,  en  guiie 
d'amendemens,  con tenoient  des  articles 
directement  eontrairee  ,  et  à  qaelqmie-wM 
de»  droit»  le»  plu»  »aeré»  de  CEgiieê^et  «a 
eoneardat  (i)  du  ii  juin  1817,  qnll  8*1- 
gissoit.de  ratifier  et  de  promulguer. 

•  2*  Que  ces  deux  projets,  en  quelques* 
nnes  de  leurs  dispositions,  étoient  for- 
mellement opposés  à  la  foi  catholique. 

»  S*"  Enfin ,  que  le  député  qni  reçut  le 
bref  du  [tape  Pie  VU,  garda  le  plus  pro- 
fond silence,  n'en  fit  la  confidence  qu'an 
roi  (à  qui  certes  il  la  devoit),  ayant  pria 
son  grand-aumônier,  M.  le  cardinal  de 
Périgord ,  d'en  faire  part  en  son  nom 
à  S.  M.,  donLil  ne  lui  étoit  pas  permis 
d'approcher.  Il  dépendoit  done  do  ni 
de  tenir  le  bref  secret ,  si  S.  Mv  la  ja* 
geoit  à  propos.    Le  député  fut  ift  mé^ 
ticuleux  sous   le  rapport  de   la  dîscré* 
tion,  que,  le  lendemain  du  jour  obil 
reçut  le  bref,  il  n'en  dit  rien  à  la  con- 
mission  dans  la  séauce  décisive  à  laquelle 
iiSsi*^loient  les  ministres,  et  se  conlenla. 
l)Our  repousser  la  loi ,  d'alléguer  la  dé- 
claration des  évêques  assemblés  par  ordre 
du  roi ,  laquelle,  semblable  dans  ses  di^ 
positions  an  bref  du  pape ,  que  ses  ré- 
dacteurs cependant  ne  pouvoient  ni  con* 
noltre,  ni  imaginer,  ni  préroir,  désap 
prou  voit,  comme  le  bref ,  le  projet  de  loi 
•  La  question  étoit  donc  hon-aénle- 
ment  de  Cordre  politique,  mais  aoisi  de 
Vordre  spirituel.  ïje  tier»  auquel  a^adrei- 
soit  la  conscience  du   député    étoit  ]« 
chef  de  Tordre  spirituel ,  le  snpréme  ré- 
gulateur de  la  discipline ,  le  déposîlaift 
de  la  foi- 

(t)  Propres  expressions  du  bref. 
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•-11  avoit  él£  fonnellcmcnt  dôcltré  en 
eommis^ioti  (en  pleine  séance)  qo*on 
n'entendoit  pas  s  engager  an  secret ,  at- 
tendu qne.  snr  de  leltes  matières,  on  avoît 
besoin  de  consultrr  et  de  s'éclairer. 

•  Le  député  ne  fit  aucun  bruit  de  FavU 
donné  à  ta  eomeiênee  dm  chrétien,  puisqu'il 
tint  cet  avis  secret .  et  n'en  fit  ])art  qn'an 
roi  dans  la  personne  du  grand-anmônîer 
daFrarrce,  ceqn'assnrément  l'estimable 
historien  ne  sanroil  blftmen 

'  »  J'abandonne,  Monsieur,  à  votre  bon 
esprit  et  à  la  bienveillance  dont  vous 
m'honorez ,  cette  réclama  lion  qui  vous 
paroi tra  juste,  J'en  suis  sûr,  et  qui  ne 
saoroit  élre  désapprouvée  par  celui  qui  y 
a  donné  lien.  Vous  en  ferez  l'usage  qui 
TOUS  paraîtra  convenable.  Vons  la  regar- 
derei  même  comme  non  avenue,  si  vous 
l'aimez  mieux  ;  et  j'y  souscris.  Le  témoi- 
gnage de  ma  conscience  me  suffît.  Je 
crois  avoir  servi  ma  religion,  et  par  con- 
séquent mon  pays.  Je  crois  avoir  rempli 
le.  devoir  d'un  chrétien,  d'un  catholique, 
cl  par  conséquent  d'un  député  français.* 
Car  (et  on  ne  le  voit  que  trop  ànjour- 
d'iiui  •  et  je  n'ai  cessé  de  le  redire  aux 
d«iix.  tribunes)  tous  les  intérêts,  toutes 
lea  -destinées  de  la  France  sont  là.  Je  le 
r^te,  la  supposition  qne  j'ai  cru  devoir 
relever  n^e  seroit  entièrement  indiffé- 
reple,  si  elle  se  trou  voit  dans  un  livre 
moins  grave,  moins  bon,  moins  digne 
d'être  lu. 

•  Veuilles  agréer.  Monsieur,  l'hommage 
de  mes  sentimeos  les  plus  distingués. 

«LE  COMTE    DE    UARCELLL'S.  • 

.  1^  3i  janvier  i858. 

aPHris,  lo  février  i838. 

•  «Ifbnsiear  le  Rédacteur .  je  persiste 
dam  le  désir  très- arrêté  de  satisfaire  com- 
plétemeni  et  invariablement  M.  le  comte 
de  Blarcelins.  Je  m'empresse  de  faire 
droit  à  ses  justes  réclamations.  Il  n'y  a 
paa  de  mal  aussi  que  l'on  connoisse  corn- 
meol  les  écrivains  catholique»  se  com* 
battent  entre  eux  lorsqu'un  malentendu 
toujours  déplorable  peut  les  mettre  en 
présence.  S'il  a  pu  arriver  que  dans  l'ar- 
denr  de  la  mêlée  et  dans  la  préoccupa.- 


•9  )        . 

tion  d'une  t&che  importante  on  ait  mal- 
adroitement et  h  tort  blessé  des  amis , 
aloré  il  est  du  devoir  de  l'imprudent  de 
guérir  la  blessure  quand  il  le  peut,  ei 
d'implorer  la  merci  des  offensés,  an  mo- 
ment où  il  est  averti  de  sa  méprise. 

•  Insères ,  je  vous  prie ,  et  au  L>esoin  je 
vous  y  autorise ,  insérez  •  sans  y  changer 
on  mot,  dans  V^mi  d$  la  Religion  ,  là 
lettre  que  M.  le  comte  de  MarceUusvoo^ 
a  adressée  le  3i  janvier  i8o8.  Âttaqné,.  & 
mon  tour,  avec  des  armes  si  courtoises  , 
je  repousse  ces  premières  idées  de  vanité 
puérile  qui  portent  à  présenter  la  qnes- 
tion  sons  un  autre  rapport.  Ainsi  ce  que 
M.  de  Marcellus  a  fait,  ce  qu'à  bon  droit 
il  a  cru  pouvoir  faire  ,  rr^oit  la  répara- 
tion complète  qu'il  so'Iicite.  Je  déclare 
avec  une  entière  conviction  que  des  Fran- 
çais comme  M.  le  comte  de  Marcellus'  ne 
doivent  pas  rester  un  seul  instant  dans 
une  perplexité  qui  les  afflige  ,  quand  il 
s'offre  une  occasion  de  manifester  toute 
la  franchise  de  leur  conduite .  le  bon 
goûl  et  la  dignité  de  leurs  manières  ,  et 
la  précision  exacte ,  réfléchie ,  séculaire 
et  inaltérable  de  tous  leurs  nobles  et  pieux 
sentimens. 

*Je  vous  prie,  monsieur  le  Rédacteur, 
d'agréer  les  assurances  sincères  do  ma 
considération  la  plua  distinguée. 

•  LE  CHEVALIBU  ARTAUD, 

•  auteur  de  Vllietoire  dn  pape  Pie  VIL» 

Il  nous  semble  que  cette  corres- 
pondance est  pleine  d'intérêt;  elle 
i'ait  estimer  encore  davantage  deux 
boulines  si  distingués,  et  qui  dan^ 
des  carrières  diverses  ont  servi  si  uti- 
lement la  religion  et  leur  pays.  Elfe 
montre,  comme  le  dit  si  bien  M.  Ar- 
taud, combien  les  écrivains  religieux 
s'entendent  aisément  quand  il  leur 
arrive  de  se  trouver  en  opposition  snr 
quelque  point  de  fait.  Enfin  les  ex^ 
plications  de  M.  de  Marcellus  se  lient 
à  un  fait  important  de  l'histoire  ec- 
clésiastique des  derniers  temps,  et  se- 
ront recueillies  par  ceux  qui  auront 
à  raconter  les  obstacles  apportés  à 
rexécution  du  concordat  de  1817. 
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Nous  nous  estimons  hi 
nitire  compte  (TaToir  ël^  intevinë- 
dialre  d'une  correspondance  entre 
de  si  honoraiiles  personnages,  et  d*une 
CiirrespondjDce  qui  a  eu  un  lel  r^ 
siiliat.  Le  i-etard  que  nous  avons  ap- 
porté i  b  publication  de  ces  pièces 
lient  uniquement  à  ce  que  la  poU- 
tiqae,  les  nouvelles  et  d'antres  ob- 
jets qui  sembloient  plus  pressa  ne 
nous  laissoient  pas  ansez  de  place 
dvis  nos  colonnes. 


pour  Cette  joie  pure  n'ëloït-cUe  pas  b«t 
au-d  Asus  des  rolles  joiea  auxqiiella 
se  livroicut  d^ns  ce  jour  de  Uccm 
(c'étoit  le  mardi  gras)  laut  d'avra^glti 
inondai  us  7 


Il  y  aura  lundi  prochain,  19  mars, 
une  assemblée  de  charité  dans  l'é- 
glise Saint-Rodi,  jtoiti  \'j4ttoeialion 
det  Mires  de  famille.  Cette  œuvre  a 
pour  objet  de  secourir  les  pauvres 
femmes  en  couches  et  leurs  enfans 
nouveau-ués.  A  deux  heures  préci- 
ses, sermon  par  M.  l'abbé  Roy,  curé 
deSaint-Paiil-Saint-Louis.  M,  l'évê- 
que  de  Nancy  donnera  lesalui.  La 
quête  sera  faite  par  mesdames  la 
marquise  du  Bouchet,  la  comtesse 
â'Etchegoyen,Jsi[toreGeofrroYSaiut- 
Hilaire,  Guyet-De:ifontaines,  la  mar- 
quise de  Nicolaï,  et  la  vicouitesse  (te 
Vidart. 

Le  mardi  27  février,  une  cérémo- 
nie intéressante  a  eu  lien  dans  une 
chapelle  de  ta  rue  du  Regard.  Un 
Anglais  pi-otcstant  y  a  fait  abjurn^ 
tion.  Cet  Anglais  est  ofRcier  dans  la 
marine  britannique,  et  éloit  marié  à 
une  catholique.  Il  avoit  senti  sou- 
Tent  le  désir  de  connoltre  la  vérité, 
nais  les  préjugés  si  coiuukuus  paruii 
les  protestans  l'avoient  empêclië  de 
la  découvrir.  La  cérémonie  à  la- 
quelle assistoient  le  jeune  oflicier  el 
sa  femnie  commença  par  un  discours 
d'un  fiieux  ecclésiastique  qui  l'avoit 
iostruit.  L'Anglais  prononça  sou  ab- 

I'iiration  d'un  Ion  de  voix  très-ferme. 
1  reçut  le  baptènte  sous  condition. 
A  la  ineiise  il  communia  ainsi  que  sa 


Ud  journal  annonce  une  atitreab< 
juration  qui  a  eu  lieu  preaqv'i  It 
même  époque  k  Jmpfaj,  près  Saint- 
Pierre- 1« -Mou  tier,  ilioctee  de  He- 
vers.  Deux  jeunes  Anglaiaes  se  au^ 
lait  instruire  pendant  six  seinaiaa 
par  le  curé  du  lieu.  Leur  abiuratisB 
a  eu  lieu  le  26  février.  M.  rértoM 
de  Nevers  a  voulu  y  présider,  et  h«r 
a  adressé  une  exhortation  sur  la  gilce 
que  Dieu  leur  a  faite.  La  cëréiuooic 
a  été  fort  édifiante.  Les  jeunes  À«' 
glaises  ont  été  admises  à  la  sainU 
table  avec  un  jeune  Anglais  DonVd- 
leinent  converti  et  quelques  persofr' 
nés  pieuses.  Lvs  parens  de«  iiéoph^ 
tes  assisioient  k  ta  cérémonie ,  rt 
encouragé  leur  déaiardlE 
l'espère,  aura   des  ïmttft- 


Lors  de  la  pretnière  ré  volution,  l'é- 
glise de  Vceuil,  diocèse  d'Angonlé- 
nic,  avoil  été  profanée  et  avoit  v»  les 
objets  dn  culte  livrés  aux  flammé) 
par  des  furieux.  Depuis,  vendue  pu 
le  gouvernement ,  on  eu  avoit  »i[ 
une  grange.  Plus  de  40  ans  s'écou- 
lèrenl  sans  rien  changer  â  cet  état 
de  choses.  Cependant  le  besoin  de 
SL'coars  religieux  se  faisant  de  plus  en 
pins  sentir  pour  une  population  qui 
tend  tons  les  jours  à  s'augmenter 
davantage  ,  le  conseil  municipal  son- 
gea à  raclieter  l'élise,  ce  qni  t'eié- 
cuta  il  y  deux  ans.  11  resloit  bsO 
des  choses  à  faite  pour  rétablir  la 
lieux  dans  leur  premier  état.  Mail 
la  cliariié  de  M.  l'évêqne  d'Angov- 
lème  cl  le  lèle  pietix  des  babiiaH 
ont  fourni  les  fonds  nécessaires  pour 


feuimc  et  quelques  parens  et  amis  '  les  dépenses  indispeusables.  Enfin, 

Îui  prt'noiL'nt  paît  à  leur  botdieur.  1  réalise  a  été  rendue  an  culte  le  4 
ous  étoieut  touchés ,  et  la  femme  -  uisrs.  M.  le  vicaire -général  GuitU», 
suitoiit   éloii   senaibletnent   émue.  '  qui  l'a  bénite^  étoit  awUé  de  pin- 


sieurs  ecclésiastiques  d'Angoulêine 
La  cérémonie   s'est  faite  avec  une 


Î;rande  pompe.  Oa  y  voyoit  le  maire, 
e  conseil  municipal  et  la  garde  na- 
tionale ,  et  beaucoup  de  pei*sonnes 
des  environs.  Après  la  bénédiction 
de  Féglise  et  un  sermon ,  une  messe 
en  musique  a  été  exécutée.  Le  soir, 
les  vêpres  n'ont  pas  été  moins  solen- 
nelles. Les  habitans  se  félicitent  d'a- 
voir recouvré  une  église  où  ils  puis- 
sent remplir  leurs  devoirs  de  reli- 
gion. 

-  Les  protestans  ont  fait  une  sous- 
cription pour  les  frais  du  procès  qu'ils 
ont  soutenu  dernièrement  à  Montar- 
gîs  et  à  Orléans.  La  totalité  des  sous- 
criptions reçues  du  Nord  au  Midi 
sTest  élevée  à  1,871  fr.  35  c.  Les  frais 
ont  été  de  1,387  fr.  35  c. ,  il  reste 
donc  481  fr.  ;  mais  il  paroit  qu'on 
trouve  que  ce  n'est  pas  assez,  car  on 
invite  encore  à  souscrire  pour  les  pro- 
cès à  venir. 

Les  journaux  ont  donné  sur  l'af- 
faire de  Cologne  beaucoup  de  nou- 
velles, les  unes  inexactes,  les  autres 
hasardées.  Les  unes  et  les  autres  ont 
été  successivement  démenties.  Nous 
avons  â  nous  féliciter  de  ne  les  avoir 
pas  reproduites.  Les  choses  eu  sont 
toujours  au  même  point  à  Rome  et  à 
Minden.  Les  négociations  de  M.  Bun- 
sen ne  pa missent  pas  avoir  fait  un 
pas,  parce  que  le  ministère  prussien 
refuse  de  revenir  sur  la  mesure  vio- 
lente qu'il  a  pnse.  Ce  même  minis- 
tère voit  avec  dépit  l'opinion  publi- 
que se  prononcer  en  Allemagne  con- 
tre la  déportation  de  l'archevêque. 
Ce  n'est  que  dans  les  temps  de  per- 
sécution qu'on  a  vu  traiter  ainsi  un 
prâat  respectable  dont  la  conduite 
n'annonce    certainement   rien  d'un 


(  Kai  ) 

cri  t.  Nious  ne  nous  sommetf  point  as- 
sociés à  ce  projet  d'après  le  conseil 
d'un  ecclésiastique  fort  distingué^! 
habite  les  bords  du  Rhin.  Il  nous  a 
invités  à  nous  abstenir  de  ces  sortes 
de  manifestations  qui  seroient, dit-il. 


Elus  nuisibles  qu'utiles  au  respecta- 
le  prisonnier,  en  irritant  un  gou- 
vernement ombrageux.  Gomme  cet 
ecclésiastique  est  fort  sage  et  fort  dé- 
voué à  la  cause  de  l'archevêque,  ' 
nous  avons  dû  déférer  à  son  avis. 
Nous  avons  réclamé  contre  un  traite- 
ment brutal  et  contre  une  politique 
fausse  et  funeste  à  la  religion  ;  mais 
en  faisant  des  vœux  pour  un  prélat 
illusti-e  et  digne  de  tant  d'intérêt, 
nous  avons  craint  d'appeler  sur  lui 
de  nouvelles  rigueuis  par  une  sous- 
cription conçue  d'ailleurs  par  les  mo- 
tifs les  plus  honorables. 

La  Gaxeue  de  /Munich  a  voit  an- 
noncé ,  et  plusieurs  journaux  alle- 
mands et  étrangers  ont  répété  ;  que 
le  chapitre  de  Cologne ,  après  la  ré- 
ception du  bref  du  sou vcrai  n  Po  n tife , 
du  26  décembre  ,  a  voit  déclaré  au 
gouvernement  prussien  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  administrer  l'archidiocèse , 
comme  il  l'avoit  fait  jusou'alors.  On 
ajouta  qu'il  avoii  change  de  titre  et 
qu'il  administroit  comme  vicariat" 
général.  Ce  biaiit  parut  se  confirmer 
par  la  signature  de  v icaire- général  ^ 
que  M.  Husgen  avoii  adoptée  pen- 
dant quelque  temps ,  au  lieu  de 
celle  de  vicaire  capituiaire ,  dont  il 
s'étoit  d'abord  servi.  On  peut  cepen- 
dant assurer  que  ce  bruit  est  sans  au- 
cun fondement,  car  on  a  vu,  il  y  a 
quelques  jours,  une  lettre  de  dis- 
pense de  M.  Husgen,  dans  laquelle 
il  prend  le  titre  de  :  per  multos  annos 
YiCARius  GENERALis,  modo  scdô  impe» 
ditâ  eh'am  gapitularis.   Gela  prouve 


Sfiictieux.  Chacun  rend  hommage  à 

son  noble  caractère,  à  sa  résignation  i  que  M.  Husgen  est  loin  de  se  dé- 
et  à  son  courage.  Un  journal  a  pro-  '  mettre  des  fonctions  dont  l'élection 
posé  une  souscription  pour  un  ta-    du  chapitre  l'a  investi.  Le  mande- 


faleau  qui  seroit  offert  en  témoignage'  ment  de  Carême  pour   l'arche vêché 
d'intérêt  et  d'estime  à  l'illustre  pros-  |  de  Cologi 


[ne,  daté  du  10  février,  porte 


(    52  2    ) 


b  «ÎKoatinv  <)e  M.  Hu^gcn  Hvec  l« 
c| liai ifica lion  de  vicaire-général  et  a-i^ 
minislrateur.    (  Courrier  de  ia  Meuie.) 


Le  numéro  de  mars  du  Journal 
jisituiqae  de  LonUrn  annoDCâ  tin 
jittt  arrivé  aux  lira  Sandwich,  et  qui 
(■si  dû  k  l'inâiienre  des  inéihodUtes 
protentans. 

-  La  Cour J«  des  llisSandivicb,  dit-il, 
rapporte  un  é^énemi'nt  qui  pouiroît 
bien  produire  une  rupture  dans  les 
relaiioDB  d'amitié  qui  existent  entre 
cet  lies  et  la  Grande-Bretagne.  C'est 
une  iosiiUe  fjite  au  pavillon  britan- 
nique, et  en  même  temps  un  acte  de 
bigotisme  {higotry,  ou  de  tyrannie  en 
forçant  deux  mi<^ionilaires  caiholi- 
qites  fi-ançnis  de  quittci-  l'Ile,  et  en 
obligeant  un  navire  anglais,  le  brick 
la  Clémentine,  de  les  recevoir  à  son 
bord,  le  meiinçant  de  faire  feu  sur 
lui  en  cas.de  refus.  La  conséquence 
de  celle  menace  fut  que  le  capitaine 
dti  brick  amena  ses  touleun,  el  aban< 
donnalenavirçilelaissantenlaposses- 
siao  du  gouTerneiiient  de  Sandwich 
comme  un  -vaÙJeau  prison  (a  pn'iort 
iliip)  avec  les  deux  mission  uni  res 
français  k  bord. 

C'est  pour  la  seconde  fois  que 
M.  ilacbelotel  sou  collègue,  dont 
il  est  question  ici  ,  ont  èiè  renvoyés 
par  force  des  iles  Sândwiili.  La  pre- 
inière  fois  ils  s'étoienl  reiiivs.  eu  Ca- 
lifornie. L'acbarnenient  de»  mini»- 
tres  protestans  coiiti-e'  eux  ne  ]>eui 
plus  étonner  depuis  que  nous  avons 
vu  les  minislres  de  Taïti  faire  ren- 
v.over  aussi  deiii  fois  les  mission- 
.itfu'ea  cBllioliques.  Cest  un  parti 
pris  chez  eux  d'exclure  toute  cou- 
utrrfuce. 


indnclioRi  qài  CD  ont  été  llr£es.  C'6tdH, 
(lianiLon,  mie  question  de  tieou  de  mort 
[Kiar  la  ministère  du  i5  rvtîI,  et  cel* 
pooToit  Binener  ~  nne  phase  politlqae 
loele  notiTelIc.  Cfasqne  parti  se  metloll 
en  Rtilinde  de  faire  ririr  de  quoi  il  (toit 
cipable,  el  loules  les  oppositions  se  cos- 
lîsoient  pour  hire  triompher  on  ne  sait 
quel  attire  système  qoi  alloit  cbai^r  en- 
lièrement  la  face  des  afhires. 

C'étoit  bien  du  btuit,  i  ce  qn'ïf  noas 
semble ,  ponr  qnelqacs  centaines  de 
mille  fiBDcs  de  plosoa  de  moins  qui, 
après  loet,  ne  pcavoteol. guère. qobi 
avancer  dtns  le  gonvemement  k.bon 
marché.  Qaant  aux  consiqoeoces  qu'on 
psroissoil  Tonbir  tirer  du  refus  on  ds 
l'octroi  des  fouds  sccrels .  ce  n'éloil  [M 
iï  DU  horoscope  bien  choisi  pour  d£bs- 
minec  le  degré  de  faveur  on  de  défs^ew 
du  miDislèra  aiipvès  de  la  ffaanibre  dn 
dfpuUs,  Les  fonds  secrcU  mnt  comme  le 
mobilier  des  h&tcls  garnis  qu'on  lient 
préparé  pour  toiu  les  voyageurs  qui  pei- 
!iil  ie  présenter.  Tous  les  vojegenrs  de 
chambre  des  dêpntés,  sans  s'inqnifLec 
précisément  de  la  minière  dont  cem 
ipent  actuellement  le  garni-  s'y. 
trouvent  couchés,  sont  cependant  bien 
aises  de  savoir  qa'il  y  aura  lï  un  lion 
rit  loui  fait  pour  eui-mémts ,  qutud  leur 
d'y  coDcbcr  ^ra  venu.  Le  vole  des. 
fonds  secrets  n'a  pu  d'autre  signiQcatioo 
que  celle-l!i;  el  loin  d'indiquer  une  n- 
lualion  coniolidée  pour  le  miiuïtère  au- 
quel ils  >onl  accordés ,  il  iiidiqucroit  jila- 
t6t  que  ce  n'est  p^s  pour  eux  qu'on  croit 
travailler  en  formant  ce  [«lit  tréfor.  Car 
si  c'éloit  pour  eux,  il  Doni  semble  qM. 
les  mêmes  députés  qui  déclarent  hmtt- 
meol  i,  la  tribune  qu'ils  ne  veulent  pv  ds, 
ministère  actuel ,  ne  diroient  pas  d'un 
antre  côté  qu'ils  n'uni  tien  è  lui  refuser, 
et  qu'ils  mettent  volontiers  ï  sa  di^xisi- 
tion  Ions  les  fonds  secrets  qui  peuvent 
lui  faire  plaisir. 

Aulrefuis,  quand  on  onlendoit  par- 
ler dn  cAlé  droit  el  du  cAU  gauche  d'une 
ci  ans  içoôoibnbles    chaml|rc;da  députés,  cela  pi^seMoil  no 


POLITIQLE. 

-  Ls  seule  chose  qui  ait  pn  surprendre 
dans  la  diseussioa  des  fonds  secrets,  c'e»t 
l'impoTiinre  que  tons  lesjoarnsuiy  ont 
attwhée.  Pour  notre  pari,  nous  ne 
prenons  rien  au«  dissertations  qui  se  sont' 
(iUblies  là-d 
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térietire,  tantôt  c'étoieiit  des  placards  in-  .  mille  francs  de   dommages-intôrôts  an 


f&mes  et  de  la  plus  dégoûtante  obscénité 
qn'ii  afiichoit  dans  les  lieux  les  plus  frô- 
qiientés  de  la  petite  ville  de  Bonrgnenf. 
IJne  famille  surtout  fort  respectable 
éloit  devenue  le  point  de  miré  de  son 
imagination  dépravée;  mais  celte  hon- 
nête famille  dont  les  principes  religieux 
se  Irouvoieut  attestés  par  M.  le  curé  de 
/Bourgneuf ,  a  reçu,  au  grand  rrgret  sans 
do»to  de  son  calomniateur,  une  juste  ré- 
paration du  président  des  assises.  Le  sîeur 
Real  des  Perrières ,  que  des  experts  écri- 
Taiua  ont  reconnu  Pautenr  des  lettres  et 
alBebea  saisies  par  rautorité ,  a  été  con- 
damné à  un  an  de  prison  (maximum  de 
la  peine),  aoo  fr.  d'amende  et  aux  frais. 

— r  On  lit  dans  CEcho  du  Cantal,  que  le 
ministre  de  rintérieur  a  accordé  pour  la 
seconde  fois  un  secours  de  aoo  fr.  à 
M.  R...,  père  de  trente-un  enfans,  et 
•4ioinl  au  maire  de  l'une  des  communes 
de  ce  département. 

^-  Un  jeune  liomme  élevé  par  un  mé- 
decin réclame  en  ce  moment  devant  le 
tribunal  de  Lyon  la  qualité  de  frère  de 
la  femme  du  général  Aymar. 

—  Le  sous- préfet  de  Vienne,  informé 
qae  les  babitans  de  Ireysiu  iroieut,  le  27 
février,  défricher  les  communaux  ,  se 
rendit  sur  les  lieux  ce  jour-là  avec  a 5 
lanciers  de  la  garnison  de  Lyon.  Mab , 
eiaea  mal  reçu  par  plus  de  100  paysans 
Qoi  étoient  à  la  besogne ,  il  dut  se  retirer 
pour  revenir  le  lendemain  avec  une  es- 
eorle  plus  forte.  Huit  des  plus  mutins 
ont  été  arrêtés. 

— '  Un  bateau,  ayant  une  cargaison  de 
fon  le  estimée  4^«ooo  fr. ,  s'est  brisé , 
le  a  ,  contre  le  pont  suspendu  de  Roque- 
maure  (Gard).  Personne  n*a  péri. 

—  Le  sieur  Batailler,  ex-notaire  à  Avi- 
gnon, qui  avoit  été  arrêté  à  Genève  pour 
fans  en  écriture  commerciale  ,  et  qui  al- 
lott  élre  jngé  aux  assises  du  département 
da  Vauduse  ,  s*est ,  dit-on ,  évadé  de  sa 
priion. 

*  —Le  tribonal  de  Marseille  a  condamné 
dernièrement  pour  contref9çon  un  sieur 
Pomel  «  marchand  de  gravures ,  en  10 


profit  de  M.  Jazet ,  graveur  h  Paris. 

—  Le  docteur  Barrachin  est  parti  de 
Marseille  pour  une  mission  scientifiqno 
et  industrielle  dans  rintérieur  delà  Perse, 
où  il  a  déjà  séjourné  trois  ans. 

fS\TKllI£UIU 

NtKVKLLKS    D'EHPAUKK. 

On  m  donne  pas  le  temps  à  la  mau- 
vaise saison  de  finir  pour  reprendre  !<■* 
hostilités  de  toutes  parts,  et  pour  cher- 
cher les  occasions  de  ranimer  la  gneiYP. 
On  n  entend  parler  que  d'attaques  et 
d'engngemens  entre  les  deux  partis.  Ton- 
tefuis  la  plus  grande  opération  du  mo- 
ment est  le  hardi  coup  de  main  de  Gaba- 
nero  contre  Saragosse.  S'il  eût  rénsri, 
cette  entreprise  se  nommaroit  une  action 
d'éclat;  il  a  échoué,  et  cela  ne  s'appelle 
plus  qu'une  échauffonrée.  Au  surplus, 
on  croit  assex  généralement  qne  <^eil  ce 
dernier  nom  qui  lui  restera. 

— C'est  la  populace  dé  Saragosse  qui  a 
exigé  par  ses  clameurs  et  ses  menaces 
que  le  commandant  en  second  de  la  pro- 
vince de  Saragosse  fût  snr-le-cbamp  fu- 
sillé sans  forme  de  procès.  L'autorité  mi- 
litaire n'eût  pas  été  en  état  de  le  sous* 
traire  à  la  vengeance  populaire  ,  quand 
même  elle  l'auroit  voulu,  l^es  impréca- 
tions et  les  outrages  de  la  multitude  Font 
accompagné  jusqu'au  moment  de  l'exé- 
cution. La  férocité  révolutionnaire  s*e4t 
retrouvée  là  tout  entière.  Ce  n'est  qu'à  la 
faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  qu'on  a  po 
enterrer  le  malheureux  Esteîler. 

—  Grâce  à  la  bonne  contenance  des 
carlistes ,  on  a  pu  négocier  avec  assez  de 
calme  et  de  succès  l'échange  des  prison- 
niers  faits  dans  l'échauffonrée  de  Sara- 
gosse. Les  christinos  y  ont  mis  de  la 
bonne  grâce,  et  même  des  formes  de  gé- 
nérosité, pour  se  montrer  reconnoissans 
de  la  modération  avec  laquelle  les  trou- 
pes de  Cabanero  en  ont  usé  envers  les 
ennemis  qui  sont  tombés  en  leur  pouvoir. 
Mais  on  n*a  pu  consoler  la  populace  r4- 
volnliounaiff  de  ce  que  cette  modération 
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Assigné  par  les  admînislralenrs  do  Ctuino, 
Paganinî  a  ausM  fait  déranl  devant  le  Iri- 
banal  qui  l'a  condamné  à  jouer  deux  fois 
par  semaine  dans  les  salons  do  Caiino, 
soos  peine  de  6,000  fr.  de  dommages-in- 
léréb  par  chaque  refus  d'eiéculion. 

—  L'affaire  du  Mutée  de»  FamilUê,  en- 
lie  MM.  Emile  de  Girardin,  Bootmy, 
Cleemaon  et  Desrez ,  et  M.  Dutertre,  oc- 
cupera le  tribunal  de  commerce  le 
96  mars. 

—  f.ies  jurés  de  la  1"  section,  ppemîère 
«loinsaine  de  mars,  ont  fait  avant  de  se 
séparer  une  collecte  qui  s'est  élevée  à 
160  fr.,  dont  80  fr.  pour  le  comité  de 
patronage  des  prévenus  acquittés,  4<'  f^. 
pour  la  société  de  Saint-François-K^gis , 
et  40  fr.  ponr  celle  d'instruction  élémen- 
taire. 

—  Le  jour  fixé  ponr  la  comparilîon  de 
M.  PessoD  devant  la  cour  d'assises  de  Pa- 
ris a  été  changé  :  c'est  le  3i  que  sera  ju- 
gée cette  affaire  de  duel. 

—  Un  arrêté  du  préfet  de  police  fixe  le 
prix  des  courses  dans  les  carrosses  ,  cou- 
pés et  cabriolets  sous  remise,  oITerls  au 
public  pour  rouler  à  l'heure  on  à  la 
course  dans  Paris.  De  six  heures  du  ma 


recelcasc  On  a  trraiTé  I  leur  domicile  un 
lingot  d'or  d'une  livre  et  demie  •  et  beau- 
coup de  bijonx. 

—  Le  prix  du  pain  de  4  libres  (pre- 
mière  qualité),  continae  à  être  fixé  I 
i5  sons  pendant  la  seconde  quînaaine  de 
mars. 

HOUVELLES   IlES   PBOVTKCES. 

On  écrit  de  Valenciennes  qne  dani 
un  des  sondages  exécutés  par  M.  Meba , 
ingénieur  des  mines  de  Bruîlle ,  il  vient 
de  surgir  nn  puits  artésien  d*eaa  chaude 
minérale  sulfureuse ,  à  la  températare  de 
35  degrés.  Ce  sondage,  opéré  dans  le  bois 
de  Suchemont  ,  étoit  panreno  dans  le 
terrain  houi Hier  jusqu'à  nne  profondeor 
de  1  a  mètres,  et  à  distance  da  sol  de  60 
à  65  mètres. 

—  Il  est  entré  dans  le  port  de  Boulo- 
gnc-sor-Mer,  du  5  an  9  mars,  9  paque- 
bots a\ec  360  passagers. 

—  On  vient  d'écrouer  dans  la  prison 
de  Ponl-Audcmerun  individa  soupçonné 
d'être  l'auteur  de  divers  incendies  qol , 
récemment,    se  sont   snccédé  dans  U 

;  commune  de  la  Haie-de  RoutoL 
I     —  Il  vient  de  se  fonder  à  Sanmnr  an 
tin  à  minuit»  on  paiera  pour  chaque    journalpolitique sous  le  titre  de  f^oorricr 
course  de  carrosse  2  f.  ;  pour  la  première    ^^  Saumar,  et  qui  paroît  tons  les  deni 
heure  s  fr.  75  c. ,  et  pour  chaque  heure    jcjurs. 

en  sus,  a  fr.  ;  de  minuit  à  six  heures  du  ^  —  Un  doel  a  eu  lieu  dernièrement  en- 
matin  ,  la  course  coûtera  5  fr.,  et  chaque  ^f^  (Jçqx  sous-officiers  de  la  garnison  de 
heure  4  fr.  La  course  des  coupés  est  fiantes.  \je  parquet  dirige  des  poor- 
fixéc,  de  six  heures  du  malin  à  minuit,  à  suites  contre  les  combattans  et  leurs  té- 
1  fr.  75  c. .  et  la  première  heure  à  a  fr.    moins. 

ft5  c,  les  heures  suivantes  seront  payées  j  «.  Le  sieur  Real  des  Perrières,  âgé  de 
a  fr.;  de  minuit  à  six  heures  du  matin  la  55  ms,  et  ancien  contrôlenr  des  dona- 
conrse  coulera  2  fr.,  et  chaque  heure  nés,  demeurant  à  Bonrgneof,  a  com- 
3  fr.  De  six  heures  du  matin  à  minuit ,  on  ptrn  le  10  devant  la  cour  d'asaises  de  la 
paiera  pour  chaque  conrse  de  cabriolet  Loire-Inférieure,  pour  onlrages  à  la  mo- 
1  fr.  5o  c.,  pour  chaque  heure  a  fr.  ;  et  r^ie  publique  et  aux  bonnes  mœurSt 
de  minuit  à  six  heures  du  matin ,  ponr  Ainsi  qu'il  résnlte  de  f  instruction  et  dif 
chaque  conrse  3  fr.  5o  c,  ponr  une  débats,  cet  homme  profondément per- 
heure,  a  fr.  75  c  t  verli  s'occopoit,  depuis  plusieurs  annéeii 

—  La  veuve  Viel .  tenant  une  boutique  '  à  écrire  d  infâmes  libelles  contre  les  pcr- 
rue  de  Sèvres .  et  son  fils,  qui  lui  servoît  sonnes  les  plus  recommandables.  Tantôt 
de  commis,  viennent  d'être  arrêtéa.  ce  c'éloit  nne  lettre  qu'.il  adreaaoit  auxfc- 
deiuior  comme  volcnr.  et  sa  mère  comme    milles  dont  il  vouloit  troubler  It  paii  uh 
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térietire.  tantôt  c'étoieiU  des  placards  in-  mille  francs  de  dommages-intôrôts  an 
fîmes  et  de  la  plas  dégoûtante  obscénité  profit  de  M.  Jazet ,  graveur  &  Paris, 
qu'il  afiichoit  dans  les  lieux  les  plus  fré- 
quentés de  la  petite  ville  de  Bourgnenf. 
Une  famille  surtout  fort  re8|>ectable 
étoSt  devenue  le  point  de  miré  de  son 
imagination  dépravée;  mais  cette  hon- 
nête famille  dont  les  principes  religieux 
se  tronvoient  attestés  par  M.  le  curé  de 
Bourgnenf,  a  reçu,  au  grand  ri^elsans 
doute  de  son  calomniateur,  une  juste  ré> 
parationdu  président  des  assises.  lie  sieur 
Real  des  l^errières ,  que  des  experts  écri- 
vaiua  ont  reconnu  Pautenr  des  lettres  et 
affiches  saisies  par  l'autorité ,  a  été  con- 
damné à  un  an  de  prison  (maximum  de 
1a.  peine),  aoo  fr.  d'amende  et  aux  frais. 

—  On  lit  dans  CEcho  du  Cantal,  que  le 
ministre  de  l'intérieur  a  accordé  pour  la 
seconde  fois  un  secours  de  aoo  fr.  à 
M.  R...,  père  de  trente-un  enfans,  et 
•4Joînl  au  maire  de  l'une  des  communes 
de  ce  département. 

—  Un  jeune  homme  élevé  par  un  mé- 
decin réclame  en  ce  moment  devant  le 
tribunal  de  Lyon  la  qualité  de  frère  de 
la  femme  du  général  Aymar. 

—  Le  sous-préfet  de  Vienne,  informé 
que  les  habitans  de  JKeysiu  iroient,  le  37 
février,  défricher  les  communaux  ,  se 
rendit  sur  les  lieux  ce  jour-là  avec  aS 
lanciers  de  la  garnison  de  Lyon.  Mab , 
issea  mai  reçu  par  plus  de  100  paysans 
^ai  étoient  à  la  besogne ,  il  dut  se  retirer 
poar  revenir  le  lendemain  avec  une  es- 
corte plus  forte.  Huit  dès  plus  muliqs 
ont  été  arrêtés. 

— '  Un  bateau,  ayant  une  cargaison  de 
fon  te  estimée  4^«ooo  fr. ,  s'est  brisé , 
le  9  ,  contre  le  pont  suspendu  de  Roque- 
naore  (Gard).  Personne  n'a  péri. 

—  Le  sieur  Batailler,  ex-notaire  à  Avi- 
gnon, qui  avoit  été  arrêté  à  Genève  pour 
fans  en  écriture  commerciale  ,  et  qui  al- 
loit  être  jugé  aux  assises  du  déparlement 
de  Vauduse ,  s*est ,  dit-on ,  évadé  de  sa 
prison. 

'  —-Le  tribunal  de  Marseille  a  condamné 
denûèrement  pour  contref9çon  un  sieur 
Pomelt  marchand  de  gravures,  en  10 


—  Le  docteur  Barrachin  est  parti  de 
Marseille  pour  uno  mission  scientifiquo 
et  industrielle  dans  l'intérieur  delà  Perse, 
où  il  a  déjà  séjourné  trois  ans. 

K\TKltI£|JIU 

On  «e  donne  pas  le  temps  à  la  mau- 
vaise saison  de  finir  pour  r<*prendrc  Ué 
hostilités  de  toutes  parts,  et  pour  cher- 
cher les  occasions  de  ranimer  la  guerre. 
On  ncnlend  parler  que  d'attaques  et 
d'engngemens  entre  les  deux  partis.  Tou- 
tefois la  plus  grande  opération  du  mo- 
ment est  le  hardi  coup  de  main  de  Gaba- 
nero  contre  Saragosse.  S'il  eût  réussi, 
cette  entreprise  se  nommaroit  une  action 
d'éclat;  il  a  échoué,  et  cela  ne  s'appelle 
plus  qu'une  échauffonrée.  Au  surplus, 
on  croit  assex  généralement  que  <^eit  ce 
dernier  nom  qui  lui  restera. 

— Cest  la  populace  dé  Saragosse  qui  a 
exigé  par  ses  clameurs  et  ses  menaces 
que  le  commandant  en  second  de  la  pro- 
vince de  Saragosse  fût  sur-le-champ  fu- 
sillé sans  forme  de  procès.  L'autorité  mî- 
liuire  n'eût  pas  été  en  état  de  le  sous- 
traire  à  la  vengeance  populaire  ,  quand 
même  elle  l'auroit  voulu,  l^es  impréca- 
tions et  les  outrages  de  la  multitude  Font 
accompagné  jusqu'au  moment  de  l'exé- 
cution. 1^  férocité  révolutionnaire  se^t 
retrouvée  là  tout  entière.  Ce  n'est  qu'à  la 
faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  qu'on  a  pu 
enterrer  le  malheureux  Esteller. 

—  Grâce  à  la  bonne  contenance  des 
carlistes ,  on  a  pu  négocier  avec  assez  de 
calme  et  de  succès  l'échange  des  prison- 
niers faits  dans  l'échauffourée  de  Sara- 
gosse. Les  christinos  y  ont  mis  de  la 
bonne  grâce,  et  même  des  formes  de  gé- 
nérosité, pour  se  montrer  reconnoissans 
de  la  modération  avec  laquelle  les  trou- 
pes de  Cabanero  en  ont  usé  envers  les 
ennemis  qui  sont  tombés  en  leur  pouvoir. 
Mais  on  n*a  pu  consoler  la  populace  ré- 
volutionnaire de  ce  que  cette  modération 


■  ^«m>lMr5  «I  i  Pnne- 


f  Safi  ) 
iiii  fiisoil  pcrilrc  tl*  vciEgeancc,  qu'en  cle  celte  villo  t 
ii)«tiriitnt  un  conM'il  [«rmanpnt  pour  fort. 
îiifCcr  (nm  l'.-s  iiidividi»  «ccusËs  de  trahi-  j  —  1^  4  de  ce  nnàa.  les  cbimbra  d« 
«>n.  Ainsi  I»  fiirtnr  i>o|iiil«irc  vi  m  dà  ;  llaiMitre  >'occapaicnL  ds  l'ailieMc  en  r£- 
(tnmmagcr  aui  (l/^pfii»  ilr-t  fuibict ,  do  ce  pODW  an  di-a»n  du  raL 
i(a'r  la  n'oW  (vrc  ici  Tor».  Toulc  la  Wlle  |  ~  On  lit  dana  la  Goutta  ib  C«Warabr, 
fU  Ti-Xilc  daii!i  une  jjrinde'  agitalion.  La  |  que ,  d'après  tm  ordre  de  raoloriié  Mité' 
;:Bnlr  nalionale  r*l  *ouf  iei  irma,  et  le  j  rîrure,  le»  rérugiéi  polonab  qni  wat  né* 
riiiiiulic  t'aiigrtierfte  etiCifù  par  tous  les .  «ojeiï  llnuci.  et  qui ,  depnîi  la  r6tolii< 


hriiili  qn  «er^psndrnl  «r  lei  mouve- 
iiteiit  eiltrienra  d»  Iroope*  artistes, 
lèonl  on  parolt  »»oir  granJ^wc 

—  Outre  le  millirtirw»  ginSrtl  Ks- 
(l'Iler.  un  ■  mwi  *n*IIH  i  Stnpnse  deui 
pnuira  hablUM  de  h  *iKe  «nin»«  «ta- 
lUlca. 

M.  PwwWI  Tfco«r«>"  .  prtsidenl 
.lu  bureau  du  toamtm.  inlerprilÈ  par 
M.  OCoiiBell-*  i»»f"i«ede»coinmniw» 
lin  la  tdil(^l"*'^^'**^°'""''^' 
nu  «rtiloM  *^<*"  *•  «ï'rt»nil*twus 
Mialjwwn*  «k  fMfel  de  loi  qoll  prd- 
narr  ponr  r»«p»«l»'ton  de*  droiu  sur 
la  loila  «i  k  *»  «J*  ''"  '«"■"'  «le  l'é- 

_Ato  fr*^  I*  i^auce  dei  commiioea 
du  1»-  •«•  *'^^'  »ecK'l"'re  6'Élat  de 
Tljpar^ 


n)«.  lA  »«"?*.  ■■ 


L  le  biidgK  de 
r  i'annésù  Hi),5oâ  bont- 
t  demandée,  qui  s'éliie 
,  a  été  volée  par  la 
IhmibK  MMdt'biU  ûnportuii.  Pendant 
U  s*a««-  ••  g^oÉral  liv»ng  ayant  fait 
IVlMT  >w  la  l^ion  qu'il  coEncaandoit  en 
^ui^Ht,  «I  M  Uardiiige  ayant  atlaqité 
la  pol'<*H*'  ''<'  eouvernemeui  anglais  re- 
latirM"***  'Uii  >ffùres  dEspagiie,  lord 
Kllirl  *  *i>iK>iic£  qu'il  Tcroil  au  preuiicr 
joo>-  nui'  motion  ïor  la  question  eapa- 

. .  IVpiiis  ijuclque  lemps,  dit  le  GUihe. 
on^K^o*^'  pré^entaiil  deisjoiptômet  tv- 
l^',tv>,  rurce  de  granrts  ravages  dam 
pmifU"  <l<»rtiers  de  Londres. 

H  iuceadîc  a  dCtruil  derDJËremcnl 
,,.W*l«i'n!iàEimonlh. 

M.  Itothscbild  de  TrancFoit  se  join- 
^.  tlllon.  à  un  banquier  de  Warli- 
^t|i.  l'i'or  ciOculer  un  cliemiii  d^  fer 


de  fologne,  nrnl  enirte  in  aervica 
militaire  ou  civil  du  gauremement  au- 
trithjeii,  vont Ëircconduilsen  Amérique 
ani  frai»  de  l'iulricbr. 

—  Lei  oIEcierf  polonai*  t|Bl  avoient 
obieuii  de  ratnder  en  Antrwhe  demst 
paiement  quitter  le  pan. 

—  Ou  ^rii  de  Vienne,  le  6  man,  qna 
ledfparlcte  l'emperen  ponr  l'Italie*  fié 
annoucË  oDiciencmen  i  la  mur  pour 
le  7  aoùL  C'itt  le  Si  dn  mëinc  moïi  qai 
S.  M.  fera  son  enlrég  h  Milan. 

—  I.e  prince  hénktilaire  du  Roaie  aN 


Isdeu 


iiViei 


minnAaSémapIvrc  deMaraeills  enraji* 
i  Odetu  par  Conslanlinople. 

■*■    ■'t^wttr^.    . ~ 

cuahrbe  des  DÉptrràs, 

;PrûsidencËdeH.  Uspin.) 
Siaiin/la  5  mars. 
t,asf,inceeslDiirerleâdenihenm.Le 
garde  de*  sceaux  pr(-senle  nn  profet  dn 
loi  p'irlanl  demande  d  an  crédil  M|ip)é- 
meotaire  de  i4.85o  fr.  poor  lei  frais  d* 
baicaa  d'nn  nouveau  comité  da  couiail. 
d'éial,  sous  le  nom  de  comité  des  trataui 
publics,  du  Cûmnifrce  et  cil.  l'agriculture. 
M.  b.irtLe  présente  aussi  un  projet  relatif 
i  rni  crédit  sopplfmenla'Te  de  io8,56ofr. 
pour  PBiigmeiitJiiioo  dn  personnel  de  di- 
vers aibiuiauT  de  première  insljncr,  ré- 
sultant d'un  proje  de  loi  di>jà  voté  parla 
chambra  tle.s  d/'|tu(éi,  et  actuellement 
aouroisà  la  cbainbredes  pair*.  M.  B  rlhe, 
en^  l'absence  du  miiiùlru  des  travaux  pu- 
hlics,  présente  un  troisième  projet  qui  a 
[Wiurolijel  deraj)[ioite  un  proje  relatif 
i  It  conslmctloii  do  pont  de  Cubiic, 
et  d'accepter  la  soumission  faite  par  1» 
sieurQuénotd'ei^uier  le*  nonvellcs  con- 
ditions arrêtée!  par  le  ministre  dn  com- 


( 
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L  ordre  du  jonr  est  b  di^C1lssion  de  la    Selon  M.  Pisralory.  mtte  orgnnisatiort 
propositioft  de  M.  Itofer  (d«  Loirel)  5or    niroit  dû  aïoir  lien  aujourd'haî.  11  pro* 
la  liberté  iodif idaelle.  M.  Pascalis  parle    («"Rte  en  outre  contre  le  retrait  de  l'orflre 
contre  la  proposition.  La  fixité.  dit-î1,  est    du  jour  dos  bureaux  par  M.  Dupîn,  de 
nécessaire  dans  les  loi.«,  (|ni  empruntent    rt-xamen  du  projet  de  loi  Mir  l'organiBa- 
(lii  temps  une  grande  partie  de  Icnr  force    tioo  d'un  régiment  de  marina.  Aprôa  nn 
et  de  leur  avtorité.  Il  y  «  peu  d'années  '  débat  confus  et  d^niié  d'inférer,  M.  Paexy 
qu'une  révision  générale  de  la  législation  ^  rptivoic  la  solution  de  l'incident  ï  la  fin 
criminelle  a  été  faite;  or,  après   une.  de  la  séance.  L*ordredii  jour  ct^t  la  sui(<^ 
épreuve  d'ansai  conrte  durée,  doit-on  ac-  '  de  la  discnsFîon  de  la   proposition  M 
corder  à  la  persévérance  de    l'un  des    M.  Roger.  T^  troisième  article  qni  porte 
membresde  cette  chambre  le  sacrifice  de    que  si  le  fait  n'^ntratne  pas  une  peine af- 
hait  nouveaux  articles  du  code  d'instrne- 1  flictive  ou   infamante,  mais  sonicment 
lion  criminelle?  M.  Jobard  appuie  la  pro-  \  une.peine  correctionnelle,  la  mise  en  II- 
position  dont  M.  Miraand  vient  ensuite    berlé  provisoire  pourra  être  obtenue  avec 
demander  le  rejet.  M.  Dfssaîgne.  rap-    caution  solvable ,  à  la  charge  par  le  pré- 
porteur,  défend  le  projet  de  la  commis-  '  venu  dr.se  représenter  à  tous  les  actes  de 
sîon  qui  a  entièrement  refait  la  proposi-  ■  procédure  et  pour  l'exécution  du  juge- 
tien  première  de  M.  Roger.  Ce  député    nient,  soulève  une  dl<iCusaion  longue  et 
demandoit  que  1p  juge  d'instruction  dans  <  bruyante,  et  finit  par  être  rejeté  paragra- 
tons  les  cas  ,  sans  distinction  des  matiè- 1  pbe  par  paragra[»be. 
refl   criminelles  et  des  matières  correc 


tionnelles,  p6t  révoquer  le  mandat  de  dé- 
pôt qui  tiendroît  nn  individu  dans  les 
prisons;  la  commission  a  écarté  cette 
diaposilion.  M.  Roger  vonloit  aussi  que 
dans  le  cas  d'interdiction,  pendant  l'in- 
stniction,  de  communiquer,  le  magistrat 
qui  auroit  mis  au  secret  en  rendît  compte 
\  fa  chambre  du  conseil  chargée  alors  de 
maintenir  onde  lever  le  secret.  Cette  dis- 
position a  encore  été  écartée. 

Ayant  entendu  M.  Bnrthe  contre  la 
proposition  de  M.  Roger  et  le  piojet  que 
la  commission  y  a  subslitu:^*,  la  chambre 
décide  à  une  foible  majorité  qu'elle  va 
ouvrir  là  discussion  des  articles.  Sur 
l'observation  de  M*  Dupln,  elle  renvoie 
le  ¥Ole  de  l'article  i*'  après  l'adoption 
des  autres  articles  destinés  à  remplacer 
les  articles  iio,  ii4«  n^*  ii9t  i*i4« 
i»5,  6i3  et  618  du  code  d'instructîou 
ciimiof^lle  di  nt  ledit  article  1*'  prononce 
Tabrogation.  Les  deux  articles  dont  la 
chambre  s'occupe  sont  snccrs>ivcmcnt 
rpjetés. 

Plusieurs  voix  :  Si  les  antres  articles 
doivent  avoir  le  même  sort,  à  quoi  sert  de 
les  discuter? 

Séance  du  16. 

M.  Pafsy,  l'un  des  vice  «  présidens , 
nionle  au  fauteuil  à  une  heure  et  demie. 
Bl*.  Pif  catory  se  plaint  du  président  qni , 
dit-il,  apr^  avoir  procédé  hier  au  tirage 
an  sort  d^  bureaux,  a  renvoyé  .  sans  en 


On  en  est  à  l'article  4.  rédigé  ,  comme 
les  précédons .  par  la  commission.  M.  Ro- 
ger déclare  retiier  sa  nro|>osition ,  parce 
que.  dit-il,  la  chambre  ne  vent  pas  se 
montrer  favorable  à  la  liberté  indivi- 
duelle. 

M.  BARTUE.  Nous  la  comprenons  autre- 
ment que  l'antenr  de  la  proposition. 

LK  PRésini:NT.  Ln  proposition  appar- 
tient raaint(>naut  à  la  chambre,  on  ue 
peut  pas  la  retirer. 

Voix  :  Si  î  si  ! 

Antres  voix  i  Noti  1  im>ù  ! 

M.  Vivien  lit  l'article  Th)  du  règlement 
qui  permet  à  fauteur  d'une  proposition 
de  la  retirer,  même  ({nâr.d  elle  est  mise 
en  discussion;  il  faut  pour  que  la  discus- 
sion continu^  que  la  proposition  soitrc* 
prise  par  un  autre  menabre* 

L^asseni.biée  est  fort  agitée.  M.  Passy 
a\  ant  consulté  la  commission  qui  renonce 
aufcsi  à  la  proposition,  déclare  qu'elle  e!>t 
dcfjni(i\eaient  retirée.  Y/agitation  est  au 
comble,  et  la  séance  reste  ({uelque  tem[is 
suspendue.  L'ordre  du  jour  appelle  la- 
discussion  de  la  proposition  de  M.  I.u- 
ncau,  sur  les.  lais  et  relais  de  la  mer.  Ou 
rc clame  le  renvoi  k  lundi.  D'autres 
membres  veulent  qu'on  discute  sur-le- 
champ.  La  chambre  décide  qu'elle  va 
s'occuper  de  la  pro|)Oi»ition.  M.  Dupin 
qui  entre  dans  la  salle  demande  à  ré- 
pondre à  M.  Piscatory.  I^e  (trésident  pa- 
ri  il  éloiiué  des  refuochei  qui  lui  ont  été 


avoir  le  droiC,  leur  j»igaoihalio4ià.sain.edi.  J  adre*«<>.  il  regrette  .^iurLpvt  «qu'ils  vieue 
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nent  cTan  membre  iln  barean.  Il  n'y 
a  ea  aucune  réclamation  au  moment  de 
la  rédaction  de  l'ordre  da  jour.  Quant  à 
l'oaverUire  tardive  des  séances  qu'on  loi 
împuie,  quant  à  la  lenteur  des  travaux,  il 
n'est  pour  rien  dans  (ont  cela,  et  il  a  tout 
Cait  |)oar  qu'il  en  fût  autrement  La 
cbambre  entend  M.  Piscatory,  et  main- 
tient l'ordre  du  jour  réglé  bier  par  le 
président. 


BOURSE    DE   PAIII8  DU  16  MABS, 
CINQ  p.  0/0,  j.  du  33  mars.  108  fr.  UO  c. 
QUATRE  p.  0/0,  j.  dtf  mars.  103  fr.  00  c. 
TKOIS  p.  0/0,  j.  de  dcc.  80  fr.  30  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0,  j.  de  mars.  104  fr.  00c. 
Act.  de  la  Banque.  3060  fr.  00  c. 
Bons  du  Trésor.  0  0/0. 
Rente  de  la  Ville  de  Paris.  000  fr.  Of)c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paru.  1 160  t'r.  00  c 
Quatre  canaux.  I260fr.  00  4. 
Gai&se  hypothécaire.  815  fr.  00  c. 
Rente  de  Naples.  99  fr.  60  c. 
l^mprunt  romain.  102  fr.  OfO 
Emprunt  Belge.  104  fr.  1/2 
Kroprunt  d'Haïti.  400  tr.  00  c. 
Rente  d'Espagne  6  p.  0/0.  2l  Ir.  1/4 

;paaik  — iMFaiMKaiiD'Aa.  li  cLiaisTC* 

Quai  des  Au^tiatins.  ^h 


A  VENDRE 

Les  belles  Boiseries  qui  omoicnl  l'église 
et  chapelles  de  l'ancienue  Chartreuse 
de  Vauclaire. 


CES  lOlSRIUS  SB  COmOSBlIT  DE  ! 

i«  Quaraiile>six  slollra  qui  fnisoieiit  partie  dn 
chœur  de  l'église,  avec  lambris  ,  pilastrcf, 
l'hiipiUiix ,  (furmonlérs  d'an  très-bel  eiita* 
hlemeut  ;  le  tout  vi\  liois  de  uoycr  et  par-> 
fititcuiriil  hieu  sciUptë;  . 

20  Viugt-deux  stalles  provenant  de  la  chapelle 
dite  du  Chapitre ,  ayant  «usai  lambris  el  eu- 
tahlcmeut  trës-bieu  sculpté  ; 

3»  Seize  autres  slalles  de  la  rbai>clie  dite  de 
l'Abljaye,  avec  lambris  et  entablement; 

4®  Deux  magiii6qnes  ch-tise^  de  cbufiirenec 
Irèt-bieu  sculptées; 

5«  Trois  tombeaux  d^aulel  ; 

6»  Deux  très-belles  portes  ayant  dix  pieds  de 
hauteur  sur  six  du  largeur,  d'une scul|i(ure 
riche  et  parfaite; 

7*  Plusieiirs  belles  statues  en  bols  de  noyer  de 

.  grandeur  naturelle,  telles  qu'un  groupe  r«- 
pi-eseiitaut  la  Charité ,  une  Vierge  »  aaiulf 
Anue,  les  quatre  Evaugélistes,  pluiiaiira 
Chérubins,  deux  belles  statues  destinées  i 
être  placées  eu  forme  de  conaolea  sous  uœ 
tribune  ou  cage  d'orgue,  etc. ,  etc. 

Ces  boiseries  sout  en  très  «hou  ë.at  et  ae- 
roient  dignes  d'orner  le  chœur  d^iuic  l>elle  ca- 
thédrale. •*  S^adresser  à  M.  Bivss,  proprié- 
taire à  Yaudaire,  près  Monpout(l>ordDgue.) 


A  VENDRE  AUX  ENCHERES  ET  EN  DETAIL 

Le  matériel  et  les  marchandises  composant  Vactif 
de  la  maison  GAUTHIER  paere  et  Cî^ ,  imprimeurs-lièraires  à  Besançom, 

Cet  établissement,  le  plus  complet  et  l'un  des  plus  considérables  de  France,  te 
compose  de  :  i°  un  atelier  de  gravure  pour  les  poinçons  ;  s**  une  fonderie  en  carac- 
tères ;  S""  un  atelier  de  composition;  4*  un  atelier  de  stéréotypîe;  5*  un  aleKe^ 
de  construction  ;  6*  a5  presses  à  bras  en  fer;  7*  4  presses  Aiécanique^  ;  8*  un  atelier 
de  séchoir  et  d'assemblage  ;  9*^  un  atelier  de  reliure  ;  10*  environ  i,3oo  rames  de  pa- 
piers; 11'  une  librairie  composée  des  meilleurs  ouvrages  de  littérature  ecclésiasti- 
que ;  ia°  les  clichés  pesant  environ  90,000  kilog.  ,  et  les  ouvrages  composés  de  li- 
vres  de  fonds;  iS*"  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux;  14"  an  mobi- 
lier de  commerce. 

Det  inventaires  détailléi  de  ehaeun  de$  chapitres  pourront  être  consultés  au  dépôt  ds  la 
maison  Gauthier  frère  et  C*,  rue  Haute  feuille,  aâ,  d  Paris,  et  dans  les  bureaux  de  la  Ih 
quidation.  Grande  rue,  80,  â  Besançon» 

Cette  vente  aura  lieu  an  siège  de  l'établissement ,  à  Besançon ,  le  aS  avril  et  jours 
aiiivans.  Jusqu'à  cette  époque ,  la  liquidation  de  ta  société  Gauthier  frère  et  G*  con- 
tinuera les  opérations  de  celte  maison ,  et  fournira  aux  conditions  ordinaires  les 
marchandises  et  ouvrages  divers  qui  lui  seront  demandés ,  soit  par  correspondance, 
soit  par  l'entremise  des  voyageurs.  ' 

hQ^  actions  déli\réc*s  par  la  société  Gauthier  frl^re  et  C*  jusqu'au  i*'  janvier  i858 
teroat  rembourêôee  en  livres  ou  en  tr^s^i ,  au  choix  ëes  portears^      
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H.  L*ABBi  DE  9AVIU?IA!V  A  NOTRE-DAME. 


S*  C(mfét^nee,iSmars.  Sur  le  fatalisme  (i). 


nature  de  Terreur  et  ce  déplorable  tra- 
vail de  Tesprit  humain  en  dehors  de 
la  foi,  on  est  forcé  d*y  reconhoître  un 
caractère  surprenant  entre  les  autres. 
L'homme  en  proie  aux  illusions  du 
faux  ne  8*a  voue  pas  à  lui-même  qu'il 
veut  le  faux...  11  y  aura  dans  sou 
erreur  quelque  vérité  apparente  qui 


A  mesure  que  M.  de  Ravignan  pé- 

[iè>re  dans  l'exposiUon  de  son  sujet  |  îeVédnira.V.Vuis^àiin  'poVnVdc'u 
Il  grave  et  d'u.ie  porlee  aussi  haute,  j  ^^^^^  ^  ^j  ^.^^^^.^  ^^  ^^^j^^^  ^^^  ^^„. 
aon-seulcmentsonauditoirese  presse  .^^^  le  vrai...  L'erreur  est  souvent 
nombreux  autour  de  la  chaire  de  ^  ^^^^j  Texagération  de  la  vérité;  ainsi 
Notre-Dame ,  avec  ce  calme,  ce  res-  ^  ,^  ^^^.^^  ^^  j^^^^  ^^^  ^„  ^1,.,^^  j^^l 
pcct  religieux  que  nous  avons  déjà  ,.  ^^^,^1^1^  pj^^^^^^^^  ,^1^^^^;^^ 
liguale  ;  mais  on  voit  croître  comme  |  ^^      ,ji  ^,^^^  ^^^^  q„^  ^^  q^^il  ^^_ 

à  vue  d'œil  celle  foule  d  auditeurs  ^^  penseur  atrabilaire  enchérira 
distingués  ou  jeunes  pour  qui  cet  en- 
■eiguement  est  surtout  profitable. 
Dimanche  dernier  on  a  pu  être  frappé 
principalement  de  l'intérêt  que  ré- 
veillent ces  hautes  leçons  par  la  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  person- 
nages célèbres ,  parmi  lesquels  nous 


sur  les  négations  et  les  inystcres;... 
il  dira  que  Dieu  n'est  pas  ;  c'est 
Vathéisme.  Deux  esprits  se  dispu- 
tent le  monde  ;  il  y  a  lulie  perpé- 
tuelle entre  le  bon  et  le  mauvais; 
comment  accorder  cela  sous  une 
ityi    I        1  •  1       rk     I  cause  unique  ?  On  inventera  un  do»t- 

avons  remarqué  M.  le  président  Du-  j  ^^^  ^^nâpe  ,  un  double  Dieu  :  c'est 

pin  ,  M.  Berryer,  etc.  Bien  d'autres .  j^  dualisme. 


notabilités  dans  les  sciences,  les  let- 
tres etThistoire  en  particulier  étoient 
ïéunies  dans  l'auditoire.  Au  banc 
dl'ceuvre ,  outre  le  nombreux  clergé , 


Dieu,  c'est  l'unité,  c'est  l'infini; 
même  dans  un  sens  catholique  Dieu 
est  tout;. . .  comme  cause, comme  cen- 
tre, comme  fin  de  tout  ce  qui  existe. . . 


la.    l'AnJievêque  étoit  accompagné  j  yg^reur  dira  :  Il  ne  peut  y  avoir 
de  MM.  les  évêques  de  Nancy  et  de    ^,^^^^^  ^^^.^  ^^^  D'^^^  i,  ^^^  ^^^^ 


Samieri. 


Le  monde  e^t  émanation,  forme,  ap- 


L'orateur,  en  commençant  sa  con- 1  parence. . .  (Test  le  poRlhéisme.  Lhom- 
«repce,  fait  remarquer  avec  une  pro-  ^^  ^^  naturellement  libre,  c'est  son 
Ibnde  raison  que  lorsqu'on  étudie  la    ^^^^^^^  injj.^e .      ^^^^3  comment  ac- 

(1)  L'omission  de  deux  mots  essentiels  coi^^cr  sa  liberté  avec  une  action  di- 
Klans  notre  dernière  analyse  a  occasionné  \  vine  qui  goaverne  tout  ;  qui ,  dans 
^ne  grave  erreur  on  plutôt  on  non-s«ns.  !  Thommé  ,  concourt  aux  actions  de 
C'est  4  la  seconde  colonne  de  lapag.  483.  |  l'homme?...  Pour  sauver  la  liberté, 

£f  f*"!r?iAf'  ^°î"°^""J.l  ^'"^X  onacxclul'actiondivineetlagrâce... 

^fiéa  doit  être  ainsi  complélée  :  De  là  _,        .  ,.  «•     •       1 

P^bsolae  nécessité  de  cette  action  divine,  ^est  le  naturalisme,..   Ainsi,   dans 

^|i  liiiisBetele....  l'erreur,  tout  n'est  pas  evreav...  ^^o^ 

Tome  XCri,  VAmi  de  la  Religion,  ^^ 
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y  retrouve  quelque  cliote  de  vrai  ; 
ce  que  je  remarque,  ajoute  M.  de 
RuTÎgnan ,  pour  fiiîre  sentir  une  dis- 
position sincère  et  profonde  dans  le 
cœur  dn  prêtre  ;  il  sent  que  ceux  qui 
s'égarent  sont  plus  â  pl.iindre  qu*à 
blesser^  que  Terreur  a  pu  naître 
d'illusions  en  apparence  généreuses. 
IViais  pour  compléter  la  doctrine  de 
Taclion  divine ,  je  dois  vous  exposer 
Terreur  du  fatalisme ,  et  une  autre 
fois,  le  dogme  de  la  liberté. 

Et  d'abord  le  fatalisme  fut  l'cxagé* 
ration  et  l'abus  du  df^iiie  viai  de 
l'action  divine. 

On  a  voulu  que  la  toute-puissance 
de  la  cause  première  et  universelle 
imposât  une  nécessité  absolue  à  tout 
ce  qui  existe  :  c'est  le  fatalisme  an- 
cien... A  l'action  divine  on  a  substi- 
tué aussi  en  un  cert&in  temps,  une 
impulsion  aveugle  et  invincible  delà 
matière  et  de  la  nature  :  c'est  le  genre 
de  fatalisme  qui  prévaut  aujourd'hui. 
Le  fatalisme  où  domine  Télément  di- 
vin, se  retrouve  sous  des  formes  di- 
verses. Tantôt  c'estun  fatalisme  mys- 
tique... Iks  imaginations  exaltées  se 
livrent  à  la  contemplation  des  choses 
divines...  Mais  sans  le  lien  de  foi  et 
d'autorité,  s'abandonner  aux  facultés 
contemplatives,  c'est  courir  la  vaste 
carrière  des  déceptions  et  du  délire. .. 
On  va  se  croire  possédé  de  l'esprit  di- 
vin... lui  seul  agira  :  à  ce  haut  degré 
d'union  ,  pensées,  désirs,  acte  quel- 
conque de  l'homme,  tien  n'est  bu- 
main  ni  libre.  Tout  est  divin,  même 
les  plus  honteux  opprobres  des  pas- 
sions... Tel  fut  Viliuminùme  à  peu 
près  dans  tous  les  temps. 

Voilà  l'histoire  du  gnosticisme, 
detf  quiétistes  et  des  sectes  illuminées 
d'Ecosse  et  d'Allemagne.  Il  y  a  £ata- 
liiiiiejiauthée. . .  et  même  panthéisme 
Dieu  est  tout...  Hors  de 


lui,  il  n'y  a  que  des  formes.  Alors,  si 
Ton  est  conséquent,  le  moi  'haiiiaia 
disparoit,  et  la  liberté  arec  Ini...  La 
conséquence  est  logiquement  Ibmitt- 
lée  dans  la  théol<^ie  indienne... 
L'ame  n'est  pas  un  agent  libre  et  in- 
dépendant, puisqu'elle  est  partie  (k 
Brahma^,  l'ame  universelle.  Même 
idée  chez  les  Grecs  anciens,  qui  furent 
£sta1istes  rigides. 

Il  y  eut  aussi  Xtfatum^  ce  destin  Mr 
périenr  à  Ju|nter  même  qui  devait 
lui  obéir.  Mais  ces  hommes  du  fiAa- 
lisine  ancien  comme   da  nouTeaa, 
sans  cesse  parleront  de  liberté ,  de 
droit, de  vertu  et  de  vice...  de  B^ 
même  et  de  la  providence...  On  iTé- 
tonne  de  ce  prodige  den   conlradîc'- 
tions  humaines...  Mais  rien  ne  dnt 
étonner  dans  l'homme;  il  raisosse 
ou  spécule  suivant  son  caprice  ;  il  agit, 
il  parle  suivant  ses  intérêts  et  ses  pis- 
sions... Ou  bien  encore  il  a  été  Jn* 
fidèle,  injuste  envers  la  vérité;  il  veot 
en  conséquence  se  mentir  à  Ud  mém: 
Menlitaest  iniquitas  sibL  irail!eunil 
y  a  des  convictions  qui  vivent  dins 
l'homme  malgré  lui-même.  On  pro- 
fesse hautement  l'erreur,  et  l'on  croH 
la  vérité. 

11  y  a  un  fatalisme  qit'on  pesK 
nommer  de /7re/cîe/ic0.  Dieu  peut  tsot 
prévoir  infailliblement,  et  rhomme 
être  libre  ..  Combien  d'esprits  dni 
tous  les  temps  ne  furent-ils  pas  toar- 
mentés  et  arrêtés  par  ces  deilx  idéei] 
à  concilier    ensemble!...    La 
cience  cependant  est  la  connoi 
et  non  la  cause  des  événetnens; 
Dieu    nulle  différence  de  temps, 
nul  passé...  nul  avenir...  L'infiaii 
proprement  parler,  n*apasété.. 
sera  pas...  il  est,  toujours  il  est 

Il  y  a  eu  depuis  le  chri 
un  fatalisme  de  prédestination, 
peut  ranger  sous  ce  titre  les  duii 


4 

H 
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lèmes  de  Mahomet,  cie  Widef ,  de  .  de  foi  ce  ^  de  grâce  ou  de  cupidité. 


Luther,  de  Calvin,  de  Baïus,  et  en- 
fin du  jansénisme  ;  c'est-à-dire  que, 
par  le  péché  originel,  la  liberté  dans 
rhomme  fut  éteinte  et  détruite;  que 
Faction  divine  seule,  par  la  prédesti- 
nation ou  pir  la  réprohaiion  antécé- 
dente, sauve  les  uns ,  damne  les  au- 
tres, en  déterminant  invinciblement 
ceux-ci  au  mal,   ceux-là  au  bien. 
Tels  sont  les  deux  afîrenx  principes 
auxquels  se  réduit  en  définitive  tout 
système   de    prédestination    rigide, 
^it  d'Abailard ,  Hoit  de  Widef;  et 
Luther  écrivit  contre  £rasme  un  li- 
vre intitulé  :  De  servo  arbitrio^  du  serf 
arbitre.  On  y  lit  ces  propres  paroles  : 
ffoc  imprimU  necessarium  et  salulare 
çhrisiiano  nosse^  quod  Deus,,,  omnia 
incommutabili  et  œternâ,  inftdlibilique 
voiuntate,  et  prœvidel^  etproponity  etfa- 
cil  :  liocfulnUne  sternitur  et  conter ùiir 
.  penitus  liberum  arbitrium . . .  Qiiidquid 
fit  à  nobisy  nonlibero  arbitrio^  sedneces" 
sUatefit,  Calvin,  qui  ne  moilitjamais, 
l^bze ,  les  tliéologiens  protestans  des 
premiers  temps  enseignèrent  tous  le 
fatalisme  le  plus  dur  et  le  plus  expli- 
cite. 

Sans  doute  ,  aujourd'hui  la  ré* 
forme  est  bien  loin  de  la  doctrine  de 
ses  pères...  Elle  semble  plutôt  peu* 
cher  toute  entière  vers  le  natura- 
lisme... On  le  lui  a  prédit  à  sa  nais- 
sance :  Karicuion ,  tel  est  le  titre  que 
le  grand  Bossuet  lui  a  mb  au  front , 
en  faisant  son  histoire^  qui  est  celle 
de  l'eiTeur...  L'indépendance  ratio- 
naliste qu'elle  aenfantée,  aujourd'hui 
la  dévore  elle-même. 

Mais  toujours,  dans  leur  doctrine, 
ce  fut  l'action  divine  nécessitante  et 
irrésistible  ;  ce  fut  une  balance  pour 

.peser  les  affections  de  Tame  ;  elle 
pekichoit  nécessairement  cl  invinci- 

•bkiiient  aous  le  poids,  selon  le  degré 


Il  y  aenlin  le  fatalisme  astrologi- 
que, si  répandu  dans  l'ancien  monde, 
enseigné  dans  l'école  païenne  d'A-« 
lexandrie,  dont  on  a  tant  fait  l'é- 
loge... Quand  on  exalte  si  fort  ces 
philosophes ,  U  seroit  juste  aussi  de 
rendre  hommage  à  la  haute  portée 
de  leur»  principes  et  de  leurs  opéra- 
tions nécromanciennes. 
.   Il  n'y  a  donc,  s'est  écrié  M.  de  Ra- 
vignan  avec  une  rare  et  éloquente 
énergie,  en  finissant  cet  aperçu  sa* 
yant ,  il  n'y  a  donc  qu'erreur  dans  le 
travail  religieux  de  rhoiniue  loin  de 
la  foi j  malheur  de  l'homme  et  du 
monde,  malheur  de  rinielligence. 
Non ,  il  n'y  a  point  alors  la  paix ,  le 
repos  de  la  conviction  et  de  la  hi- 
mière.  L'ame  n'a  pas  son  aliment  et 
sa  vie.  Elle  recherche,  se  débat  in- 
quiète... Ce  sont  ténèbres,  incerti- 
tudes, doute,   angoisses...    Erreur 
loin  de  la  foi,  malheur  de  la  volonié, 
source  de  désespoir  et  de  crime. 
V  :  Suivez  l'homme   au   fat/ilisme  ; 
une  main  de  fer  pèse  sur  lui  ;  ati 
moins  une  grande  partie  du  genre 
humain  est  à  jamais  et  piar  avance,  et 
irréparablement  et  irrévocablement 
vouée  au  mal ,  à  la  fureur  divine,  à 
l'affreuse  réprobation.  Alors,  quoi 
qu'on  fasse  ,  ou  nul  espoir,  ou. nulle 
crainte  :  donc  j'irai  tête  baissée ,  et 
je  vivrai  de  rage  et  de  crime.  Et  si 
la  force  de  la  nature ,  ai  la  main  se* 
courjU>le  de  la  providence  n'arrê- 
toient,  tie  rendoient  heureiLsement 
inconséquens ,  où  en  serions- nous 
avec  la  logique  d'erreur?  Cependant, 
chose  étrange  I  voyez  qui  Ton  accuse 
de  cruauté,  d'intolérance,  et  quelles 
voix  s'ujiissent  pour  accuser  I...  Une 
voix  s'est  écriée ,  mille  voix  ont  ré- 
pété :  Plus  de  liberté  ;  elle  est  éteinte, 
cest  titi«  vain  i  Dieu  seid  choisit 
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âi^MMe,  bit  tout  en  l'homme,  et 
Tertu  et  vice  ;  dooc  toute  espérance 
Tainci  toutes  cniTTes  inutiles,  tout 
effioK  de  inen  condamné...  Et  alors 
lliomme  a  célébré  son  ère  d'afTrmi^ 
chissevtent ,  clianié  sa  liberté,  sa 
gloire,  son  triomphe...  L'antique  foi 
répondoit  s  L'homme  est  libre;  à 


lisme  historique;  S*  ua  Citalisme 
matérialiste  ou  phrénoio^qoe  ;  3*un 
fatalisme  pratique.  Cest  à  peine  û 
nous  pouTons  énnmérer  les  princi-< 
pales  pensées  de  Torateur  sur  cha- 
cun de  ces  trois  genres  de  fatalisme. 
Après  avcnr  dit  comment  les  huto- 
riens  graves  et  religieux  écriTOÎent 


tous  elle  commandoit  de  vouloir,  de  .  Thistoire,  il  expose  le  mode  si  fort 
croire  au  secours  divin,  toujours  as-  !  accrédité  de  nos  jours.  Chez  les  hîs- 
suré...  Bile  disdt  anaihème  à  qui-,  toriensdont  il  parle,  tout  est  dlffé- 
conque  n'espère  pas.  Cette  Eglise ,  rent  ;  il  n*y  a  phis  bien  et  mal  $  tout 
elleest  Tennemie du  genre  humain, |  estbien...Iln'y  aplusniprondence, 
elle  est  intolérante,  tyrannique  ,  ni  liberté  réelle...  Tout  pasie  et  ^f- 
cruelle.  Elle  enclialoe,  elle  asservit  coule  comme  une  eau  courante... 
les  intelligences  et  les  cceurs.  Et  seule  i  Les  choses  vont  où  elles  doivent  et 
elle  disoit  :  Tu  es  libre  ;  et  seule  elle  '  peuvent  être  ;  c'est  un   développe^ 


vouloit  sauver  tous  les  honimes. 

En  vérité  les  hras  tombent  quel* 
qpiefob  de  surprise  et  de  lassitude  an 
spectacle  des  injustices  et  des  contra- 
dictions humaines.  Mais  une  haute 
leçon  ressort  ici  ;  dote  indélébile  de 
vérité ,  sceau  divin  posé  à  la  foi.  Re« 
gardez  bien  autour  de  vous  :  contre 
nne  foi,  une  Eglise,  toutes  les  eg^ 
reurs,  toutes  les  passions  sont  unies , 
bien  qu'étrangement  divisées  entre 
elles.  Donc  là  est  la  vérité.  Elle  est 
une,  elle  est  seule,  elle  seule  peut 
être  en  butte  à  la  fois  à  toutes  les  at- 
taques, à  toutes  les  divergences  li- 
guées. On  ne  peut  haïr,  déchirer, 
persécuter,  outrager  à  ce  point  que 
la  vérité.  Cherchez  bien  quelle  est 
cette  foi,  cette  Eglise.  Cette  foi,  cette 
Eglise,  c'est  la  mienne....  c*est  la 
vôtre;  et  profonde  est  ma  joie  quand 
je  songe  au  bonheur  d'en  être  le 
membre  et  le  ministre. 

En  commençant  la  seconde  par- 


ment  progressif  et  inévitable  de  Tbo- 
manité;  c'est  la  marche  de  lapep 
feclibilité  infinie...  c'est  un  je  ne  sais 
quoi...  L'auteur  n'en  sait  peut-être 
pas  davantage  lui-même.  Il  fauttrs- 
duire  sa  pensée;  c'est  du  frcalisnil 
historique. 

2**  Fatalisme  phrénologiqae.  La 
phrénologie  est  la  science  de  classer 
les  facultés  intellectuelles  et  affecti* 
ves  de  l'homme  suivant  les  organei 
du  cerveau.. ••  Si  l'on  admettoit fran- 
chement un  principe  spirituel  d'opé- 
ration ,  un  moi  immatériel  et  libre 
dans  l'homme,  d'abord  il  fandrdt 
le  dire  nettement  ;  ce  qu'on  ne  lait 
pas. ...  Il  fsudroit  ensuite  avertir  que 
l'ame  demeure  maîtresse  d'elle-mtaie 
malgré  le  développement  des  orga- 
nes du  cerveau;...  que  le  cervean 
avec  ses  organes  n'est  pas  toute  fa- 
mé;... qu'il  u'est  que  son  instm- 
ment ,  et  que  l'ame  est  toujours  le 
moteur   de  l'organe.     Alors   ni  la 


tîe  ,  l'orateur  se  demande  ce  qui  :  science  ni  la  foi  ne  verroient  préd* 
nous  est  resté  de  tout  ceci,  à  nous  ■  sèment  une  contrariété  dans  la  phré- 
gc»s  éclaii*és  du  xul"*  siècle?  On  peut  !  noiogie...  Ce  seroit  la  vieille  et  réci- 
âaisir  dans  les  dispositions  d'esprit  '  proque  dépendance  entre  l'oiigaaii* 
qiM  nous  environnent;  founfata-'  me  et  resprit,  que  l'étude  de  ThooMM 
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et   rexpèrience   confirment...   Pei^-I  qiii  divise  rhomme»  les  ftoplilnnês 
luis  encore  i  si  l'on  veut,  de  soutenir  j  iiuérieurs  ne  manquent  f>as...  On  ar- 


rinuéité  despenséesetdes  penchans. . . 
pourra  qu'on  admette  un  8(>iritua- 
lisine  libre... 

Mais  si  sérieusement  et  avec  des 
lendances  trop  marquées  ,  on  consi- 
dère Torganisme  comme  tout  Thom- 
ine  y  si  ron  veut  faire  exclusivement 
dépendre  d'oi|;anes  ou  de  penchans 
organiques ,  les  croyances,  les  idées  j 
les  affections  Y  les, actions  religieuses 
et  morales...  comme  le  fait  trop  ex* 
pUcitement  la  pbiiénologie;...  si  avec 
elle  encore,.  ••  c'est  à  l'organisation 
qu'on  paroit  uniquement  rapporter 
tout  ce  qu'on  avoit  nommé  crime;... 
si  en  son  nom...  on  demande  une  ré- 
forme générale  dans  l'éducation, 
dans  les  lois  politiques  et  pénales, 
dans  les  jugemens;...  si  l'on  se  plaint 
hautement  qne  les  notions  reçues  de 
liberté, de  vertu,  de  religion,  sont 
toutes  abusives;...  si  l'on  ne  craint 
paa  de  dire  que  le  cerveau  secrète  la 
pensée^.,»  il  y  a  là  plus  que  de  la 
phrénologie ,  il  y  a  tendance  au  ma- 
térialisme fataliste ,  légitimation  des 
penchans  les  plus  honteux.  El  cela 
sur  quoi  fondé?  sur  rien;  nulle  base, 
nulle  preuve...  Le  scalpel,  on  le  sait, 
ne  sauroit  disséquer  ni  atteindre  la 
pensée  ou  l'affection ,  encore  moins 
le  principe  de  la  vie.  M.  de  Ravi- 
gnan ,  après  une  chaleureuse  invita- 
tion adressée  aux  jeunes  gens  de  son 
auditoire  qui  se  livrent  spécialement 
à  l'étude  de  l'organisme  humain,  de 
préserver  leur  intelligence  et  leurs 
cœurs  du  contact  de  tout  matéria- 
lisme ,  a  terminé  par  le  caractère  de 
la  troisième  espèce  de  fatalisme  qu'il 
avoit  indiqué. 

3^  Fatalisme  pratique.  Peu  d'hom- 
mes ont  conscience  entière  de  leur 
.liberté...  Dans  celte  lutte  intestine 


rive  à  douter  de  son  prot)re  pouvoir^ 
de  l'assbtance  divine ,  de  la  possibi- 
lité d'une  victoire  continue...  On  en 
vient  à  supposer  dans  la  conduite 
une  véritable  nécessité  pesant  sur 
l'homme...  L'on  finira  même  par  ne 
plus  croire  à  la  vertu. 

Telle  est  la  nomenclature  des 
erreurs  opposées  au  dogme  de  h 
liberté  humaine.  Deux  extrêmes 
opposés  nous  ont  apparu  ,  natu- 
ralisme et  fatalisme,  mais  l'un  et 
l'autre  se  confondent  dans  un  même 
résultat.  Le  naturalisme  détruit  le 
Dieu  auteur,  le  Dieu  gouverneur, 
régulateur,  aide  suprême  de  l'huma* 
nité;  le  fatalisme  retranche  au  nnu>ins 
le  Dieu  saint,  juste  et  bon  :  des  deux 
parts,  Dieu  est  Até,  détrôné,  et  le 
fruitest  le  même,  c'est  de  l'athéisme. . . 
Si  lé  naturalisme  exalte  la  liberté  de 
l'homme,  c'est  pour  le  livrer  à  touf 
les  caprices  des  passions  naturelles , 
eC'àtors  c'est  véritablement  servitudei 
esclavage  réel  :  adieu  la  dignité  de 
l'homme.  Le  fatalisme  finit  de 
même. . .  Sous  la  nécessité  de  fer  quM 
impose ,  vous  trouves  la  fougueuse 
indépendance  des  passions  .. 

Je  vois  deux  bannières  levées', 
a  dit  en  terminant  M.  de  Ravi^ 
gnan  ;  sur  l'une  je  lis  ,  déses- 
poir ;  iuir  l'aulrt* ,  licence  ;  et  je  dis  : 
jMarchês  ensemble,  vous  êtes  unies  ; 
mais  funeste  alliance.  Sur  un  autre 
drapeau  je  vois  écrit  :  Espérance  , 
comAuf;  je  m'y  range...  Ici  l'union 
de  l'infirmité  et  de  la  force  divine  ; 
ici  je  trouve  ordre ,  appui ,  et  même 
puissance  ,  mais  puissance  que  nour- 
rit et  accroît  une  courageuse  prièl*e... 
Car  c*est  la  prière  qui  fait  descendre 
du  ciel  le  secours  divin.  H. 
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NOUVELLES  BGGLéSÏASTlQUES. 

pABts.  —Une  assemblée  de  clia- 
l'ili^  est  indiquée  |>oiir  le  mardi  20 
inaiii ,  dix  ueures  du  matin ,  dans 
Tégl^  Saint-TliomaS'd'Aqiiiu.  Elle 
a  pour  objet  de  soutenir  les  nom- 
breux établissemens  des  Sœurs  de  la 
Piovidence  de  Portieux  ,  qui  ren- 
dent tant  de  services.  Le  sermon 
sera  prononcé  par  M.  l'abbé  Dépla- 
ce, et  suivi  de  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement. 


) 


.  Le  jeudi  22,  à  trois  heures,  il  y 
aura  une  assemblée  de  cliarito  dans 
réglise  Saint-Germain-l'Auxenois , 
pour  l'œuvre  de  la  Miséricorde,  qui  a 
pour  objet  de  donner  du  travailaux 
panvres  honteux.  Le  sermon  sera  fait 
par  M.  l'abbé  Dupanloup.  M.  l'Ar- 
chevêque donnera  la  bénédiction. 
La  qu^te  sera  faite  par  mesdames  la 
vicou\tes8e  de  Ikrdounet,  les  com- 
tesses Charles  de  Montalembert  et 
de  Saint-IViauris-Chatenoy^et  lu  mar* 
^uise  de  Lur-Saluces.  Ou  peut  leur 
adresser  les  dons,  ou  au  trésorier, 
M.  Sylvain  Caubert,  boulevard  Sajnt- 
Martm ,  n»  9. 

L'œuvre  de  la  Miséricorde  est  pour 
les  personnes  qui,  d'une  position  ai- 
sée, sont  tombées  dans  la  misère.  On 
leur  procure  du  travail  et  on  relève 
ainsi  leur  courage.  Cette  œuvre  étoit 
bien  plus  néce.ss  tire  après  tant  de  ré- 
Vplutions  dans  Tétat  et  dans  les  for- 
tunes. La  classe  des  pauvres  honteux 
est  une  des  plus  dignes  d'intérêt; 
seulement  il  faut  bien  distinguer  le 
Trai  pauvre  honteux  d'avec  celui  qui 
ne  l'est  pas. 

Le  conseil  de  TœuTre  rend  compte 
de  sa  gestion  eu  1837.  Les  recettes 
ont  été  de  39,319  fr.  50  c,  dont 
6,584  fr.  provenant  de  sousci  iptions 

et  quête,  de  15,348  fr.  réstiliant  de  La  Pt-esse  a  fait  l'éloge  du  mau- 
la  vente  publique  du  printemps  et  *  dément  de  M.  le  cardinai-aixheré- 
de  l'hiver,  et  de  17,386  fr.  qu'a  pro-  que  de  Rouen.  Elle  cite  entre  autn» 
duits  la  vente  au  magasin  pendant  '  le  passage  si  touchant  et  si  moral  sur 
1  a^Dce.  I  les  pauvres  eufans  qu'on  accable  A 

Les  dépenaes  oat  uuuàié  à  Zi^hi  l .    uaLxail  dans  les  fâbrioMs  et  -hs  mi- 


65  c,  savoir  :  pour  achat  de  ma- 
tières premièi*es  et  frais  de  magnsiiis, 
17,183  fr.;  frais  pour  la  quête  et  les 
ventes,  1,051  fr.;  main  d'œuvi-e payée 
aux  pauvres,  12,320  fr.,  et  4,000  fr. 
pour  l'exercice  de  1836.  11  reste  tu 
caisse  pour  commencer  1838  une 
somme  dé  4,763  fr.  85  c,  et  des 
marchandises  en  magasin  évaluées  à 
plus  dé  15,000  fr. 

Ainsi,  tandis  qu'on  ii*a  recueilli 
en  dons  et  souscriptions  qu'un  peo 
plus  de  6.000  fr.,  ou  a  procuré  am 
pauvres  des  secours  pour  plus  de 
12,000  fr.  En  outre,  l'œuvre  a  fait,à 
titre  de  prêt ,  des  avances  à  des  per- 
sonnes gênées  ;  elle  a  p^acé  des  insti- 
tuteurs et  des  institutrices ,  elle  a 
procuré  des  hçons  à  des  maîtres.  Il  j 
a  pour  cela  une  coniuil«(iou  de  pis* 
cernent.  Une  autre  commission  exa- 
mine les  affaires  conientieuses  des 
pauvres. 

Ou  sait  aue  le  taux  de  la  souscrip- 
tion anuu  die  est  de  ô  fr.  Le  magasin, 
rue  Saint-Honoré,  n**  363/est  la  res- 
source la  plus  productive.  Cest  par 
le  travail  qui  y  est  distribué  que  Vùà 
atteint  le  but  de  l'œuvre,  et  c'est  par 
la  vente  que  le  travail  peut  avoir 
lieu.  On  trouve  au  magasin'  touta 
sortes  d'ouvrages.  L'œuvre  est  pour 
toutes  les  paroisses  de  la  capitale. 
M.  l'Archevêque  en  est  président, 
MM.  les  abbés  Jammes  et  Sural  sont 
vicc-présidens. 

MM.  les  professeurs  de  la  Faculté 
de  théologie  feront  célébrer  le  ven- 
dredi 23,  à  dix  heures  très-précises, 
dans  l'église  de  Sprbonne,  un  service 
pour  le  repos  de  l'ame  de  feu  M.  Fah- 
bé  Mercier,  ancieu^doyen  de  la 'Fa- 
culté. 


\ 
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niifactures  »  et  qii*on  épuise  à  l'âge 
où  ils  auraient  besoia  de  ménage- 
mens.  LaP^sse  ajoute  des  i^éfleilons 
à  l'appui  d<;  cette  réclamation  vrai- 
ment pastorale  du  mandement.  Elle 
déplore  la  dureté  et  la  barbarie  des 
l'abricans  qui  ne  voient  dans  Tbom- 
iiie  qu'une  macbine  propre  à  servir 
d'instrument  a  leur  foilune ,  et  qui 
«aûgent  de  petits  enfans  une  assiduité 
de  travail  contraire  à  leur  santé  et 
9U  développement  de  leui'S  forces. 
Cbacun  sait  d'ailleurs  combien  le 
séjour  des  grands  ateliers  et  des  ma- 
nufactures est  généralement  funeste 
aux  bonnes  mœurs  par  la  licence 
des  propos  et  par  les  habitudes  gros- 
sières du  plus  grand  nombre  des  ou- 
viiei*s.  Qtielle  école  pour  de  pau- 
vi^s  enfans  que  cette  nouvelle  ehpèce 
d'enseignement  nmtuel  !  On  les  cor- 
rompt là  de  bonne  heure  par  le  spec- 
tacle du  vice ,  et  ils  grandissent  aans 
Tignorance  de  la  religion ,  et  mê- 
me de  la  morale ,  unimiement  ab- 
sorbée par  lés  soins  de  la  vie  maté- 
rielle et  de  la  tâche  pénible  qui  leur 
est  imposée. 

M.  l'évêque  d'Orléans  a  adressé, 
le  9  marri ,  une  circulaire  aux  curés 
de  l'arrondissement  de  Pithiviers, 
au  sujet  d'un  incendie  qui  a  eu  lieu 
à  Mareau,  près  Pilhiviers.  Plusieurs 
liabitatious  ont  été;  brûlées  et  onze 
malheureux  ont  péri  en  voulant  por- 
ter des  recours.  Ils  laissent  des  veu- 
ves et  des  enfans  en  bas  âge.  M.  l'é- 
vêque invite  les  curés  à  faire  une 
3'  uete  dans  l'église ,  le  4«  dimanche 
e  Carême ,  quête  qui  seroit  annon- 
cée le  dimanche  précédent.  Une 
commission  de  quatre  curés  seroit 
chargée  de  la  répartition  des  secours. 
Ils  pourront  s  entendre  là  -  dessus 
avec  les  maires. 


Le  cliapitre  de  l'église  (cathédrale 
de  Bivonne  ayant  reçu  la  notification 
officielle  de  la  vacance  du  tiiége,  a 
]>ourvu  à  l'administration  du  diocèse 
CB  nouunàiH  TÎcaires-i^éiiéraux  capt- 
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tulairesMM.  Boutpejj  Li porte;  pro* 
moteur  M.  Carterbu,  et  secrétaire  de 
l'évêché  M,  Prancliistéguy.  A  cette 
occasion  il  a  publié  un  mandement 
d'une  gracieuse  simplicité  où  il  re- 
grette avec  .raison  «  que  des  infirmi- 
tés opiniâtres  aient  oLligé  M.  d'Ar- 
bou  à  quitter  son  troupeau.  »  Le 
choix  de  M.  Boutoev,  depuis  long- 
temps seul  grand-vicaire  de  M.  d'Ar- 
bou,  et  les  autres  nominations  sont 
un  hommage  rendu  à  l'administra- 
tion du  vénérable  prélat,  et  prouvent, 
comme  dit  le  mandement,  que  s'il 
s'est  éloigné  de  corps  y  il  demewe  (Ces* 
prit  et  de  cœur  at^ec  ceux  que  C Eglise 
lui  opoii  donnés  pour  enfans. 

Des  marins  qui  dans  une  tempête 
à  la  hauteur  des  Açore^i  avoient  fait 
un  vœu  le  13  février  dernier,  l'ont 
accompli  le  12  nuirs  dernier  à  Bor- 
deaux. Sept  hommes  composant  l'é- 
quipage et  le  capitaine  en  tête  se  sont 
rendus  nue-tête  et  nus-pieds  à  IVglise 
Saint-Dominique  pour  y  assister  â 
une  messe  d'actions  de  grâces.  On  les 
a  vus  travei*ser  plusieurs  rues  au  mi- 
lieu d'une  foule  qu'attiroit  la  nou- 
veauté du  spectacle;. 

M.  Philippe  de  Angelis ,  nonce  à 
Schwytz,  annonce  par  une  circulaire 
aux  evêques  et  au  clergé  suisse  que 
le  Sainte  Père  l'a  transféré  de  Clai- 
thage  in  partibus  à  l'évêché  de  Mon- 
tefiascone  et  Corneto,  unis.  Cepen- 
dant le  prélat  continuera  à  i emplir 
les  fonctions  qu'il  exerce  auprès  de  la 
confédération  suisse. 


Il  a  paru  dans  le  Journal  de  Franc' 
Jorty  Sous  la  date  de  Berlin  le  2^mars, 
un  article  qu'on  peut  croire  officiel 
sur  l'affaii-e  des  mariages  mixtes. 
Yoici  en  quels  termes  cet  article  est 
conçu  : 

«  En   conséqaence  de  f  allocution  du 
sonverain     pontife  ,     les    évéqaes    de 
Munster  et  de   Paderbom  se  sont  em 
•bllgte  de  dêelarer  ao   gouvenitaiefit 
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prussien  que 
(Falé  da  35 


d'après  le  Jbrcf  du  pape  , 
mars  i83o  ,  ils  ne  poii- 
voient  plas  se  conformer  h  la  conven- 
lîon  da  lo  jain  i834f  au  sujet  des  ma- 
riages mixtes,  convention  que  les  5  et  lo 
juillet  ils  avoient  reconnue  comme  une 
juste  transaction.  Quelque  étrange  qu'il 
soit  de  voir  def  supérieurs  ecclésiastiques 
renoncer  à  une  conviction  antérieure  cl 
fondée  sur  un  long  et  mûr  examen,  par 
déférence  à  un  discours  que  le  souve- 
rain pontife  a  prononcé  avant  de  pou- 
voir ôlre  h  même  de  connoitre  le  vérita- 
ble état  de  la  question ,  et  quelque  foible 
opiuion  que  cette  condoite  donne  de 
leur  prévoyance ,  cependant  c'a  été  pour 
S.  M.  notre  roi  une  nouvelle  occasion  de 
mettre  au  grand  jour  l'auguste  tolérance 
dont  il  a  déjà  donné  tant  dç  preuves.  A 
la  suite  de  cette  déclaration ,  à  laquelle 
néanmoins  ils  ont  joint  l'assurance  que 
leor  résolution  ne  pou  voit  point  occasion- 
ner de  froissemens  d'intérêts  dans  leurs 
diociises ,  S.  M.  a  rendu  nn  ordre  de  ca- 
binet qui  termine  d'une  manière  défini- 


auk  censures  ecclésiasiiqnes;  mats  que. 
d'autre  part  le  prêtre  caiboliqae  ue  de* 
voit  point  être  contraint  à  i^lébrerle 
mariage  avec  les  cérémonies  do  rite  ci- 
tholiqne ,  mais  qu'il  restoil  libre  à  la  par- 
tie qui  se  croyoit  lésée  de  a^adresser  et 
de  se  plaindie  à  i'évêqne ,  à  la  décision 
duquel  devroient  se  conformer  le  prêtre 
ainsi  que  le  fiancé.  C'est  seolcmcnl  ainsi 
que  «  sans  blesser  ancu»  intérêt ,  on  doit 
faire  l'application  de  cette  instractioo , 
qui  n'a  d'autre  but  qàe  rétablisaemeot 
d'une  marche  régulière  et  uniforme ,  et- 
S.  M.  veut  par  là  mettre  fin  sa  maleD- 
tcnda ,  résultat  de  la  fausse  applîcalioa 
qu'on  pourroit  en  avoir  faite  en  diffé- 
rentes circonstances.  » 

■  Maintenant  tontes  les  difficnltês  doi- 
vent être  considérées  comme  applanies. 
11  n'est  pas  un  évéqoe  raisonnable  qui . 
pour  l'avantage  de  son  église ,  ne  fasM 
en  sorte  que  nul  ecclésiastique  ne  refuse 
jamais  la  bénédiction  nuptiale ,  ce  qoî 
contraindroit  la  partie  catholique  à  faire 
bénir  son  mariage  selon  le  calte  protes- 


tive  la  question  des  mariages  mixtes.  Il  y  tant,  qui ,  dans  le  cas  d'une  séparation» 
6St  dit  :  >  Que  ce  n'est  pas  sans  un  juste  lui  permet  encore  de  se  marier  de  noa- 
étonnement  que  S.  M.  a  reçn  cette  déçla-  i  veau,  avantage  dont. il  ne  jouit  pas  avec 
ration  de  la  part  d'hommes  que  toiijows  :  la  bénédiction  nuptiale  catliolique*  et 
elle  avoit  conûdérés  comme  des  fonc- 1  dont  la  perte  le  rend  doublcaieot  mal- 


tionnaires  doués  d'un  grand  disccroc- 
ment  et  animés  du  meilleur  esprit  ;  que 
eeseroit  nn  abus  déplorable,'  si  on  venoit 
à  admettre  qu'une  ordonnance  d'une  puis- 
sance étrangère ,  qui  n'a  pas  même  reçu 
de  promulgation  ofQcielle,  pût  interrom- 
pre le  cours  des  lois  du  royaume  ;  que  la 
convention  resloit  donc  valide  et  conscr- 
veroit  toute  sa  force;  que  cependant  la 
difficulté  sembloit  reposer  uniquement 
sor  an  malentendu ,  que ,  pour  la  tran- 
quillité des  supérieurs  ecclésiastiques  ca- 
UioliqueSiS.  M.  vouloitbien  faire  cesser, 
•  Par  la  convention  susdite',  S.  M.  n'a 
jamais  eu  dfaatre  in ten lion  que  d'eropê 


benreux  quand  c'est  la  partie  protestants 
qui  est  coni)able  ;  d'après  cola  ,  poor  peu 
que  le  clergé  catholique  manque  de  pin» 
dence ,  il  n'est  pas  douteux  qne  cette  cir- 
constance seule  ne  suffise  pour  persuader 
à  répoux  catholique  de  faire  bénir  son 
mariage  par  le  ministre  protestant.  >  - 

Tout  ceci  a  été  dicté  par  T  esprit  k 
plus  liOdtile  à  l'Eglise  calliolique. 
Quoi  qu'on  en  dise  ,  il  n*est  point 
étrange  que  des  évéques  inooifient 
leur  cunduite  sur  un  point  de  disci- 
p(îue  d'après  les  avis  qu'ils  reçoivent 
du  chef  de  TEglise.  Ce  n'est  là  ni  uu 
aètu  déplorable  ni  une  marque  ^*imr 


cher  qu'on  fit  violence  à  la  conscience  !  préi*oyance,  c'est  au  contraire  un  acte 
de  personne.  Eu  conséquence,  si  l'époux  de  sagesse  et  une  preuve  de  bonne 
catholique  se  refuse  à  donner  une  décla  foi.  Le  mal  y  ce  adroit  de  persisler 
ration  au  sujet  de  l'éducation  des  enfana,  dans  une  erreur,  quand  on  1  a  recoo- 
U  MedevQii  point  pour  ceU  êtf  e  loamii .  nae,  quaod  ou  a  été.  4veiti  par  uxU 


autx>i-itécoinpëieiUe.  C*e8l  cet  eotêic- 
ment  qui  seroît  étrange  et  déplorable. 
L'article  ci-dessus  n'est  pas  seule- 
iiient  iujuste  pour  leji  (^véques-,  il  est 
injurieux  pour  le  souverain  pontife, 
qu'on  appelle  une  puissance  éiran-- 
gèrcj  comme  si  le  pape  ëtoit  étranger 
pour  des  évêques,  et  comme  s'iln'é- 
loit  pas  au  contraire  leur  chef  et  leur 
guide  natui-el ,  chai-gé  de  la  conduite 
de  tout  le  troupeau,  et  de  la  sol- 
licitude de  toutes  les  églises.  L'arti- 
cle est  encore  injurieux  pour  le  pape 
en  ce  qu'il  suppose  qti'il  s'est  pro- 
noncé at^ant  de  pouiH>ir  é2i«  à  mente  de 
connoûre  le  véritable  étal  de  la  question. 
L'allocution  du  10  décembre  prouve 
au  contraire  que  le  Saint-Père  cou- 
noissoit  parfaitement  l'état  des  cho- 
«es.  Gomment  Sa  Sainteté  auroit^elle 

Su  Fignorer,  puisqu'elle  réclamoit 
dpnb  long-temps  contre  les  actes  du 
ministère  prussien  ,  et  contre  l'inexé- 
cution du  bref  du  25  mars  1830? 
■  Mais  la  fia  de  Tordre  du  cabinet 
est  surtout  pleine  de  malveillance. 
On  y  semble  inviter  la  partie  catlio- 
liifue  à  l'apostasie,  on  lui  suggère 
dc^  raisons  pour  embrasser  le  protes- 
tantistne»  on  lui  montre  en  perspec- 
tive la  possibilité  du  divorce,  on 
l'engage  à  ne  pas  se  rendre  double-' 
ment  maUustimuse»  C'est  ainsi  que  le 
prince  protège  les  catholiques.  Il  en- 
courage les  défections,  iletalet'oé'a/i- 
teige  qu'ai  y  a  de  se  faire  protestant. 
Vous  diiies  un  prédiiant  oui  cher- 
che à  faire  des  prosélyte^i.  Quel  rôle 
pour  un  souverain  dont  la  première 
vertu  est  d'être  impartial  ! 

Mous  examinerons  une  autre  fois 
le  fond  de  l'ordre  du  cabinet,  et  la 
concession  qu'on  semble  y  faite. 
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Un  journal  annonce  que  le  grand* 
vicaire  de  Gnesne,  qui  avoit  commu- 
niqué au  clergé  du  diocèse  le  bref  du 
Saint-Père  sur  les  mariages  mixtes, 
avoit  été  déclaré  suspens  de  ses  fonc- 
tions par  un  ordre  venu.de  Berlin. 
Abm  Toilà  up  gouvernement  pi  otvs- 


tant  qui  porte  des  censures,  qui  lance 
des  interdits  contre  des  prêtres  catho- 
liques  !  Au  surplus  il  n'en  est  pas  à 
son  coup  d'essai,  puisqu'il  a  interdit 
à  l'archevêque  de  Cologne  l'exercice 
de  sa  juridiction. 

L'archevêque  de  Varsovie,  M .  Cho- 
romanski ,  est  mort  subitementdaos 
la  nuit  du  20  au  21  février.  M.  Sta- 
nislas-Koska  Ghoromanski  étoit  né  à 
Niedzwiedzk ,  diocèse  de  Seyna  ,  en 
1769,  et  avoit  été  transféré,  le  21 
novembre  1836,  de  l'évêché  d'A- 
dras  in  partibus.  Ainsi,  il  n*a  oc- 
cupé le  siège  de  Varsovie  qu'un  an 
et  trois  mois. 

Une  pélition  pour  l'aboKlion  de  la 
peine  do  mort  vient  dé  noas  faire  re- 
tomber dans  là  philanthropie  niaise  eC 
romantique.  Si  cela  n'avoit  que  l'incon- 
vénient de  mettre  è  découvert  l'immense 
fonds  de  présomption  et  de  fatuité  des 
esprits  philosophique^  de  notre  siècle,  ce  - 
ne  seroit  là  qu'un  petit  malheur  dont  il 
fàodroit  savoir  se  consoler,  cdmmè  de- 
bîmà  d'autres  qui  sont  inhéreus  à  nos 
jours  d'aberration  et  d'extravagance. 
Mais  ici  la  chose  est  plus  grave,  puisque 
le  danger  s^en  trouve  déjà  constaté  par 
UBO  expérience  réceolc. 

Tout  le  monde  se  rappelle  qu'après  la 
révolution  de  juillet ,  il  fut  jeté  aussi 
dans  notre  pauvre  terre  do  corruption  et 
d'immoralité,  jine  semence  de  philan* 
tbropie  à  laquelle  on  vouloit  faire  pro* 
duire'f  abolition  de  la  peiné  de  mort.  Il 
en  est  resté  dans  les  esprits  un  fond  d'i- 
dées fausses  qui  n'ont  pas  seulement 
servi  à  ^arer  les  malfaiteurs  et  les 
criminels,  mais  qui  ont  aussi  jet6 
rembarras  ,  le  scrupule  et  le  trouble 
dans  la  conscience  de  beaucoup  de  jurés. 
Parmi  ces  derniers,  il  se  rencontre  natu- 
rellement un  grand  nombre  de  demi-phi-> 
losophes  qui  veulent  être  de  leur  siècle 
de  progrès,  surtout  en  matière  de  phi- 
laolJiropie,  et  auxquels  on  n'enseigne  pas 
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Amt'déc  Jaubeit  et  de  Joanlho,  gendre  On  lui  donne  poar  snceeifeor  M.de  Ba< 
dn  défunt.  Lu  corps  a  été  porté  au  cinae-  ranto,  arobassadear  frauçait  à  Saiut-Fé* 
lière  Ja  Pure -f^ch aise.  L'Académie  des  |  tenbonrg. 

—  D'après  la  GâUêtte  tt Amgtbottr^^ 
M.  de  Bussière ,  ministre  français  ï 
Dresde,  sera  remplacé  par  M.  Deffandii, 
ambassadeur  an  Mexique. 

—  Les  dernières  correspondaucesdi 
Brésil  annoncent  que  VUertuU,  ayant  ànm 
bord  le  prince  de  Joinvillo ,  est  arriféà 
Rio- Janeiro  dans  les  premiers  jonrs  de 
janvier. 

—  Louis-Philippe  vient  d'alloaer  nna 
somme  de  5o,ooo  fr.  sur  sa  liste  civile 
pour  commencer  les  réparations  du  chl* 
tean  de  Henri  IV,  à  Pan« 

—  Le  ministre  de  Tintérienr  vient  de 
mettre  à  la  disposition  de  M.  de  PraiasaCi 
préfet  de  la  Gironde ,  un  premier  secosis 
de  6,000  fr.,  qui  sera  dtstrilnié  aax  liabi* 
tans ,  depuis  la  porte  de  Grave  jusqa'à 
Saint-Vivien ,  qui  ont  le  pins  souffert  ds 
la  dernière  inondation. 

—L'envoyé  d'Abd-eI*Kader,Ben-Araeh, 
est  attendu  demain  à  Paris. 

—  Youssonf-Bey,  nominé  récemment 
lieutenant-colonel  des  Spahis,  s^step- 
barque  le  1 1  à  Toulon  pour  Alger. 

—  Le  Moniteur  JlLgérien  ne  paroit  piaf 
qu'à  des  intervalles  éloignés. 

—  Le  général  Galbois  est  arrivé  le  7  à 
Alger,  et  a  pris  le  commandement  de 
Tune  des  brigades  sous  les  ordres  dn  gé- 
néral Rulbière. 

—  Le  gouverneur-général  a  pris  quel- 
ques dispositions  pour  modérer  le  moB- 
vemenl  des  émigrations  des  indigènes 
vers  l'intérieur.  On  devra  désormais  lais- 
ser s'écouler  quinxe  jours  entre  la  de* 
mande  d'un  passe-port  et  son  expéditioo, 


inscriptions  a  décidé  de  faire  frapper  nnc 
médaille  en  son  honneur. 

PARIS,  19  MARS. 

Une  lettre  de  Gorilx,  dn  8,  annonce 
que  l'auguste  famille  exilée  jouit  d'une 
santé  parfaite. 

—  M.  Amilhao  est  nommé  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  l'examen  du 
projet  de  loi  sur  les  justices  de  paix. 

—  La  chambre  des  députés  a  procédé 
samedi  à  Torganisation  de  ses  bureaux. 
M.  Gnizot,  dn  centre  droit,  a  été  nommé 
président  do  premier  bureau  ;  M.  Gai- 
mon,  do  centre  gauche,  président  du  a"; 
M.  Nogaret,  ministériel,  président  du  3'; 
M.  Sauzct,  dn  centre  gauche,  président 
dn  4";  M.  Persil,  du  centre  droit,  prési- 
dent du  5";  M.  Thiers,  du  centre  gauche, 
président  du  6*  ;  M.  Dncbatel,  du  cenUe 
droit,  président  du  7";  M.  Gaumarlin,du 
centre  gauche,  président  du  8*;  M.  Gan-^ 
neron,  anssidn  centre  gauche,  président 
du  9«. 

Si  le  ministère,  assex  mal  partagé, , ne 
compte  qu'un  président  sur  neuf  qui*hii 
soit  entièremei[it  dévoué,  l'opposition  de 
l'extrême  gauche  n'a  pu  de  son  côté  ob- 
tenir que  quatre  secrétaires  dans  les  a*, 
4%  6"  et  g'  bnreaux;  cesontMM.  Uavio, 
Delespanl,  Gujet  et  de  Mornay.  Les  se- 
crétaires des  1*'  3",  5*^  et  8"  bnreaux. 
MM.  de  Champlatreux,  Gornudet,  Paga- 
neletVatout,  appartiennent  au  ministère. 

—  La  proposition  du  colonel  de  Les- 
pinasse,  sur  l'arriéré  de  la  Légionid*Uon- 
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neur,  a  été  discotée  dans  les  bureaux. 

Deux  seulement,  sur  neuf ,  ont  nbmmé  |  atin  qu'on  puisse  faire  contre  les  émi- 
des  commissaires  favorables  à  la  propo-  I  grans  toutes  réclamations  pour  dettes  oa 
sition  ;  ce  sont  MM.  Leydet  et  de  Lespi-  j  autres  engagemeos.  Qnant  »"»  ouvrieis 
nasse.  '  qui  exercent  à  Alger  des  professions  ati' 

•—  La  chambre  des  pairs,  qui  ne  s'est  '  les  ,  le  gouverneur  a  décidé  qn'on  lew 
pas  assemblée  jeudi  et  vendredi  en  séance  refuseroit  provisoirement  des  passe-poris. 
publique,  a  aussi  vaqué  samedi  et  aujour-  !  —L'Académie  des  inscriptions  et 
d^hoi.  belles-lettres  a  nommé  M.  Dannon  SDX 

—  Le  bruit  court  à  Londres  que  le  fonctions  de  secrétaire  perpétuel ,  lus- 
coiole  Sôbusilàïii  va  quitter  les  affaires,    sées  vacantes  par  la  mort  de  M.  de  Sac/. 


'Mil 

—  Le  praenrenr-géairal  FrinkCirré  propre  vie.  An  moit ifioat  18S7,  il*  te 
>réBeDlen  demiia  l  la  chirobre  des  mi-  rendirent  k  Cbnn  ,  prts  Pontoiie ,  et  e\6- 
lea  en  tecimtion  ,  ion  npiiort  dani  l'tf-  cuièrenl ,  penjanl  U  nuit ,  ilgns  un  bois 
Taire  HnberL  votùn.  leur  horrible  dessein.  Mine Itc. 

—  U  nomnjÉ  Jeaû .  onvrier  cbspe-  ^'•'"  ""O"?  '*"  P'*''»''"  "''"'O''  P»'  *"cint 
lier.  >néte  il  y  s  qiielqiTes  mois  comme  morlellement .  en  re^ni  nn  «con,l  ;  Ker- 
falsMit  partie  dTane  association  poUlique,  "'"'  '''"'  '«bsrgfa  son  srme.  et  »'élaiit 
etdwxleqnelotilrouyaeiiWron  400  «r  «""pendo  avec  1»  cravalte  i  un  srbre,  Il 


loocbes  et  des  pierres  i  Tasil ,  a  été 
damné  en  police  correctionnelle  &  aix 
mois  dp  priwu  et  5oo  fr.  (Tsmende. 

—  [^  procès  en  diffamation  intenta 
psr  M.  Dnlacq,  gfram  du  SiécU ,  k 
là.  Emile  de  Girsrdin,  rëdsctenr  en  chef 
de  k  Priiu,  a  êlÉ  appelé  vendredi  d<- 
lant  la  G*  chimbre  de  !■  police  corrcc- 
tionoelle.  Le  Iribanal  sy «ni  reconnu  que 
H.  de  Girardin  avoii  viù  de  son  dioil  en 
critiquant  le  compte  de  gestion  préKiitë 
par  U,  Dulacqi  ses  aciioanairea ,  et  pu- 
blié ilans  U  SiicU,  a  condamné  ce  dci- 
■der  aux  dépens. 

— 14  SiMê  aiuionc*  que  ion  gJraoL  a 
interjeta  ippeL 

—  Lti  société  anonyme  d'assurances  h 
prime  contre  l'incendie ,  formée  à  Paris 
«ma  b  déoominaiion  de  lu  Sicarité ,  et 
la  loelélé  anonyme  lUablie  également  t 
Varia  sous  la  dénomination  de  Af^fiuiM, 
ponr  les  asaurancea  miritimes,  viennent 
d'être  aoiorisées  par  ordonnance  dn  i5. 

^gsa^ogj 

NOIIVRJ.LES    DES    PIfUVINCES. 


iM  cour  d'assises  de  Seiue-e(-Oise 
Tient  de  consacrer  denx  andienccs  t  nnc 
époavantable  sfliiire  I  Antoine  Kerrand, 
Igâ  de  17  ans,  commiscbes  on  marchand 
de  drap* ,  et  la  demoiselle  Hariéttc,  aussi 
tgée  de  17  ua,  plscC'c  ches  one  lingtre. 
•voient  conecfté  entre  eus  nn  mariigs    de  Marseille  k  iS  ffvrier  poiir  Rouen 


tira  dans  ta  léie  le  troinème  coup  de 
pistolet;  le  lien  qui  le  retcnoit  «'étant 
rompn,  illoniba  an  pied  de  l'arbre.  Dé- 
covveiti  le  lendemain  matin  par  des  gens 
de  la  campagne ,  on  leur  prodigna  de 
prompts  secours.  Mariette ,  qol  rcspinilt 
encore  i  ce  moment,  ne  tarda  pas  i,  ex- 
pirer, l^errand  fut  guéri  complËtemeiii. 
Après  dix  minutes  de  délibération,  le 
jnr;  l'a  acquitté.  Alors  M.  Sfguier,  fils . 
qol  pri^siJoit  les  assises,  lui  a  adresié 
cette  allocution  :  •  Alirt ,  Terrand ,  vous 
êtes  libre,  puisque  MU.  lesjnrés  ions  li- 
vrent an  tribuuul  de  volro  propro  con- 
science. Que  les  remords  de  votre  *î« 
soiciilTotrejustechïlimenI  jusqu'au  jour 
0(1  TOUS  poorres  les  invoqoer  pour  désar. 
mer  le  bras  de  celui  à  la  justice  duquel 
il  n'esl  donné  à   personne  de  k  sous- 

•rf- La  cour  d'assises  de  l'Oise  a  con- 
damné, le  7,  par  conlomnce,  le  sieur 
Toussaint  Maurice,  ex-notaire  &  Boury  . 
aux  travaux  forcés  kpeq>éIiiiLé  poorfatlx 
dans  l'exercice  do  notarial. 

—  Il  y  a  dans  la  ppliie  ville  d'Arcis- 
snr-Aulie  38  individus  pins  qu'octogé- 
nsîrcs,  savoir,  16  hommes,  dont  nn  de 
99  ans,  et  11  femmes. 

—  M.  Brackeohoffer ,  ancien  maire 
de  Slralbonrg  sons  l'empire ,  el  dépnlé 
sons  Is  restauration  ,  vient  de  mourir. 

I^  brick  le  Catpé ,  de  Nantes ,  sorti 


qui  ne  pvt  obtenir  l'assentiment  de  la 
mère  de  Ferrand,  marchande  t  la  l)al|p. 
Ces  dcvx  malhnimii.  dont  l'esprit,  k  ce 
qu'il  parait,  aroit  été  égaré  par  la  perni- 
cieuse lecture  de  romans  ,  contarcnl  le 
projet  de  mettre  fin  fc  lenrt  jours.  Il  Cul 


'est  perdu  près  de  Déni*  (KspagneJ 
da,DS  la  nuit  du  ig  au  ao  du  même  mois. 
Tout    rûquipage  ,    i    l'eiceplion    d'un 

—  1x1  vignes  de  Beaujolais  et  du  MS- 
,  celles  du  Cbilon nais  surtout  , 


convenu  qne  Ueriettepériroît  de  la  main  ,  ont  beaucoup  souffert  de  Plntcnsité  du 
de  FentBrt  qni  «nsaitc  auenteroit  k  sa.,  froid, 
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.  —  I^  commerce  dn  Lyon  ,  qai  ifoit 
repris  an  pea  d'actîvîlô  ,  se  Iroove  en  ce 
Diomenl  dans  une  grande  langaenr. 

—  Tonte  la  police  de  Bordeaox  a  éié 
plnsienrs  joais  sur  pied ,  parce  que,  mal 
renseigné,  on  croyoit  à  la  préfecluro 
qae  la  dacbcsAe  de  Belra  se  Lroavoit  dans 
la  ville. 

—  f ^e  coorrier  de  Paris  ^ni  devoit  ar- 
river le  i4^  Bordeanx  a  éprouvé  un  re- 
tard de  dix  heures* 

—  L'autorité  mnnîcipale  de  Pau  a  dé- 
fendu les  jeux  de  cartes  dam  tous  les 
lieux  publics. 

BXTÉRIEIJn. 

]f01irRM.Ka    I>*eSPAGNR. 

A  la  date  dn  13  mars,  Charles  T  con- 
tlnnoit  de  tenir  soti  cpurrtier-général  à 
Estella,  I!  régnoiL autour  de  lui  nn  grand 
monyement  de  troupes  et  de  jpréparatifs. 
On  crojToit  que  le  moment  de  lancer  une 
nouvelle  expédition  dans  le  Haut-Arsgon 
étoit  arrivé.  Les  carlistes  faisoîent  con- 
struire à  Salinas  de  Oro  une  certaine 
quantité  de  tonneaux  qui  éloicnt  desti- 
nés à  former  des  ponts  floltans  pour  le 
passage  des  rivières.  Dès  le  6  mars»  ils 
avoient  commencé  à  franchir  la  monta- 
gne de  la  Espina,  à  une  lieue  de  Viana  ; 
400  paysans,  protégés  par  deux  batail- 
lons, travailloient  à  traîner  Tartillcrie. 

Ces  dispositions  avoient  pour  objet  de 
préparer  le  mouvement  de  la  nouvelle 
expédition  qu'on  veut  faire  passer  en  Ara- 
gon, et  dont  la  force  est  évaluée  à  douze 
bataillons,  sans  compter  toute  la  cava- 
lerie navarraise  qui  doit  y  être  jointe. 
C'est  le  général  Guergué  qu'on  désigne 
pour  prendre  le  commandement  de  celte 
cxpédilion,  Villareal  est  résoivé  pour  les 
provinces  ba5qucs,  où  iiresleroit  comme 
général  en  chef  des  troupes  qui  ne  seront 
pas  employées  aux  expéditions  dans  l'in- 
térieur de  l'Espagne. 

—  D'après  ce  que  les  journaux  publient, 
la  chambre  des  députés  des  corlès  seroil 
un  véritable  taudis  où  les  nobles  repré- 
sentons de  la  nation  sebattroient  comme 


des  crocheleurs*  La  aéance  do  10  mars 
auroit  été  troublée  par  nneaoène  de  cette 
espèce,  danjs  laquelle  on  aoroit  yru  au 
député  souffleté  pour  la  troisième  fois 
par  un  de  ses  collègoes.  Lrotrensé  s^est 
écrié  que  sa  vie  étoit  en  danger  dans 
Tattgttite enceinte;  et  le  président  de  l'as- 
semblée s'est  trouvé  tout  juste  atses  fort 
en  moyens  de  police  et  en  antorîlé  pour 
renvoyer  le  plaignant  devani  les  Iribs- 
nauox.  Enfin  ,  celte  mène  s^needa  10 
sfesi  fait  remarquer  par  d'antres  violn- 
crs  et  d^Dtres  pnivocatîoDs  entre  pb- 
sieors  dépotés  ;  et  If.  Mendixabal,  poor 
sa  part,  a  proposé  deax  cartels  à  antao- 
norables  cellègiies. 


Le  Time»  fait  nn  tableau  aSsex  som* 
bre  de  la  situation  dn  commerce  anglais. 

—  Dn  schooner  de  la  marine  royale 
anglaise ,  le  Pineher,  a  sombré  te  6.  L*é* 
qui  page  qui  se  composoît  de  plos  de  4o 
hommes,  a  péri. 

.  —  Les  dernières  nouvelles  dn  Bni- 
Canada  sont  moins  favorables  qn^on  ne 
l'espéroit  ;  de  nouveaux  rasseoibleiBens 
de  patriotes  se  sont  formés  du  côté  da  lac 
Saint-Clair,  à  rexlrémité  occidentale 
de  la  province ,  et  l'on  pense  qa'ib  ven- 
tent se  porter  sur  le  lac  Sinicoe,  ao  nord 
de  la  ville  d'York. 

—  L«s  journaux  des  Iles-sons- le- Vent 
et  ceux  de  la  Jamaïque,  jusqu'au  8  fé- 
vrier, annoncent  qu'une  in9nl>ordination 
s'est  manifestée  dans  plusieurs  grands 
districts  de  la  côte  de  Demerary.  Les  nè- 
gres révoltés  étoient  entourés  par  la  mi- 
lice et  au  n(K>ment  d'être  ramenés  I  la 
soumission. 

^  Le  paqocbot  de  Nevr-York ,  le  Wd- 
Ungitm ,  a  apporté  k  liOndrcs  des  nouvel- 
les du  so  février.  Le  commerce  des  Etats- 
Unis  conlinuoit  &  se  trouver  dans  un  état 
déplorable. 

—  Un  incendie  a  détruit,  à  New-Tork, 
pour  la  troisième  fob  depuis  10  ans ,  le 
Bowery-Thcatre, 

—  A  la  date  du  is ,  Rassemblée  des 
états  de  Uanovie  u'avoît  encore  adopté 
aucune  mesure  imtx>rtante^  Le  9^  une  dé- 
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pstilîon  dM  demi  chanbi-M  avoit  remis 
an  mi  l'admoe  en  réponae  an  discoars 
d'oBTcHure.  Noo»  j  rfinirqnons  le  pM- 
'  nge  «nivant  :  •  Sire,  qnoiqne  In  pilenle 
du  i"  novembre  qtri  *  «brogé  U  consti- 
lîon  de  i6S3 ,  ait  inspiré  de  lives  in(|Qié- 
tndes  l  on  grand  nombre  de  vos  fidèles 
snjela,  cet  évêncmeul  n'a  cependanl  pis 
ébranlé  la  coofiiDce  générale  qn'on  roi , 
qui  ulrefoii  accoarat  apontanfment  an 
secoon  da  ptja  ,  ne  peut  voiiloir  régner 
qneconformémonlBudroir.  Uais  si  c'est 
un  devoir  difficile  ponr  les  élaU,  non- 
■culeraeitt  de  dissiper  les  inquiélodes 
«nxqneUei  «ont  livrés  dd  grand  nombre 
de  *oa  snjeb ,  mais  anMi  de  coopérer,  se- 
lon lenra  forces,  à  l'éublifiwnienl  ffuti 
ordre  de  choaei  dorable ,  les  éUIa  ne  sae 
roieiit  accoeillir  qn'ivec  1s  pins  vive  re- 
connoissance  les  gracieuses  paroles  par 
lesquelles  V.  M.  lear  signale  le  droit  et  la 
l^lité  comme  les  seuls  gnides  qni  pen 
vent  conduire  leurs  travaux  h  des  résul' 
Ut*  darablea...  • 

— Lei séances  delà  ditte  germanique 
onl  commencé  le  8  1  Francfort, 

—  Qn  joarnil  allemand  annonce  (jni 
la  fille  de  Francfort  a  acquiescé  au  iraiié 
de  natigation  conclu  l'année  dcmibi 
entre  U  Prusse  et  la  llollande. 

—  L'Académie  royale  dps  Beaux-Arts 
de  Dresdea  dOcidé  qu'elle  ouvrira  le  i*" 
juin  une  exposition  publique,  et  qu'elle 
j  admettra  les  ouvrages  dn  artistes  alle- 
mands et  étrangers.  Les  ouvrages  de 
peinture,  de  scnipinre,  de  dessin,  de 
gravDie  et  de  lithographie,  devront  être 
adressé*,  franc  de  pori,  avant  le  a3  mai. 

—  Oti  écrit  de  Carlsrahc  que  la  cham- 
bre des  députés  a  volé  le  prnjet  de  che- 
min de  fer  de  Manhcim  à  la  froDltèrf 
Suisse,  prèsdeBîlc.  en  passant  par  llci 
dclberg,  Carlarnhe.  nastalt,  OITetil^ovrg 
Dingbiegen,  un  embranchement  joln 
dra  Kehl  au  chemin  principal.  L'élat 
t'occupe  de  l'acquisition  des  lei 

—  On  écril  de  Cassel ,  le  lo  ,  qao  le 
prince  co-régeiit  da  Hesse-Cassel  vient  de 
diMondre  les  états  et  de  convoquer  m 
Donvdle  chambre  qni  se  rétmiia  du 


i'inLrrvallc  desikmols  dojomde  la  dis- 

M.  Lehon,  ambassadeur  belge  & 
Paris,  est  arrivé  le  lO  ^Berlin,  venant 
de  Bruxelles. 

—  Le  roi  de  PVassea  anloriftÉlcprinci] 
Pnckler-Uuskau  i  porter  la  décoration  de 
ta  Légîond'Uonnrurquilut  a  étéenvo;6e 
par  [^nis-Phili]>pe. 

—  Le  privilège  do  la  Lanqne  de  Vienne 
expire  en  iS^o. 

—  Presque  toutes  les  maisons  d'une 
me  de  la  ville  de  Wexio  (Suède)  ,  vicn- 
Deni  d'être  détruites  par  un  incendie. 

CHAMBRE  DES  DÉPOTÉS. 

(Présidence de  M.  Dupin.) 
Sianct  du  17  mari, 

M.  Dnpiii  monte  au  fsuteait  k  d?ni 
heure*.  M.  Lacrosse  est  appelé  h  la  tri- 
bune pour  un  rapport  de  la  rommisHOn 
des  pétillons,  La  cljanibre  renvoiean  mi- 
nistre de  la  guerre  une  pétition  fort  peu 
intéressante. 

H.  DE  V4TRT.  Il  paroii  qull  a'j  %  pas 
d'upposiiiùn  de  la  pari  des  rainiMm, 

On  membre.  C'est  tout  simple,  aucim 
des  ministres  n'est  ï  son  banc 
^M.  Laurence,  qui  relève  d'une  grave 
indisposition. en  Ire  dan*  ta  salie:  l.e*  mi- 
nistres de  11  Justice,  de  la  gnerre  et  de  la 
marine  arrivent  aussi.  I^a  chambre  adopte 
sans  débats  troia  projets  d'tniérOt  local. 
Le  premie*  enlorise  le  déiiariement  dn 
Jura  ï  s'imposer  exlraordinsiremenl  pour 
l'acbfevemeot  de  ta  eour  d'assises,  des 
prisons  et  de  la  casçme  de  gendarmerie 
de  I<Dns-le-Saulaier.  t^e  deuxième  per- 
taeih  la  ville  de  Vannes  de  contracter  un 
emprunt  de  So.ooo  fr.  pour  la  construc- 
tion (Tun  ahattoir.Par  le  Iroisième,  la  ville 
d'Ortfaos  esl  autorisée  I  emprunter  Scio 
mille  francs  pour  le  percement  d'une  rite 
et  t'agraudù»ement  de  la  place  Sainte-  ' 

L«  garde  des  sceaux  présente  k  la 
chambre,  une  ordonnance  supplémen- 
taire portant  demande  d'un  crédit  de 
14,800  fr.  pour  1859,  par  suite  de  la 
lormalion  au  conseil  d'étal  d'un  coinilé 
decommejceerd'agricnllure.  Celle  or- 
donnance est  renvoyée  à  la  comniiauun  ' 
du  budgel.  Le  mioislie  de  la  gnerre  Cl- 
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Amt'déc  Jaubetl  et  de  Joanlho,  goadre 
du  dofunL  ÏM  corps  a  été  porté  au  cimp- 
lière  da  Père-f4achaîse.  L'Académie  des 
înscrii liions  a  décidé  de  faire  frapper  anc 
médaille  en  son  honneur. 

PARIS,  19  MARS. 

Une  lellre  de  GoriU,  du  8,  annonce 
que  l'auguste  famille  exilée  jouit  d'une 
santé  parfaite. 

—  M.  Amilhan  est  nommé  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  l'examen  du 
projet  de  loi  sur  les  justices  de  paix. 

—  La  chambre  des  députés  a  procédé 
samedi  à  Torganisation  de  ses  bureaux. 
M.  Gnizot,  du  centre  droit,  a  été  nommé 
président  du  premier  bureau  ;  M.  Gai- 
mon,  du  centre  gauche,  président  du  a"; 
M.  Nogarét,  ministériel,  présidât  du  3'; 
if.  Sauxet,  du  centre  gauche,  président 
du  4*;  M.  Persil,  du  centre  droit,  prési- 
dent du  5*;  M.  Thiers,  du  centre  gauche, 
président  du  6*  ;  M.  Ducbatei,  du  centre 
droit,  président  du  7";  M.  Gaumarlin,  du 
centre  gauche,  président  du  8*;  M.  Gan-^ 
neron,  aussi  du  centre  gauche,  pirésident 
du  9*. 

Si  le  ministère,  assex  mal  partagé,  ne 
compte  qu'un  président  sur  neuf  qui*hii 
soit  entiëremei[it  dévoué,  l'opposition  de 
Vextrôme  gauche  n'a  pu  de  son  côté  ob- 
tenir que  quatre  secrétaires  dans  les  a", 
4*>  6*  et  g'  bureaux;  cesontMM.  Uavin, 
Deiespaul,  Gujet  et  de  Mornay.  Les  se- 
crétaires des  !•'  3",  5"  et  8«  bureaux. 
MM.  de  Chsmplatreux,  Gornudet,  Paga- 
neletVatout,  appartiennent  au  ministère. 

—  La  proposition  du  colonel  de  LeS' 
pinasse,  sur  l'arriéré  de  la  Légionid*Uon- 
neur,   a  été  discotée  dans  les  bureaux. 

Deux  seulement,  sur  neuf ,  ont  nommé  |  atin  qu'on  puisse  faire  contre  les  émî- 
des  commissaires  favorables  à  la  propo-  |  graps  toutes  réclamations  pour  dettes  o* 
sition;  ce  sont  MM.  Leydel  et  de  Uspi-  j  autres  engagemens.  Quant  au»  oarriaif 
nasse.  '  qui  exercent  à  Alger  des  professions  nti' 

—  La  chambre  des  pairs,  qui  ne  s'est  les  ,  le  gouverneur  a  décidé  qu'on  ta» 
pas  assemblée  jeudi  et  vendredi  en  séance  refuseroit  provisoirement  des  passorports. 
publique,  a  aussi  vaqué  samedi  et  aujour-  I  —  L'Académie  des  inscripUons  et 
(fhoi.  belles-lettres  a  nommé  M.  Daanoa  an 

■—  Le  bruit  court  à  Londres  que  le  fonctions  de  secrétaire  perpétuel ,  lait- 
comte  Sôbasliani  va  qoiUer  les  affaires,    iécs  vacantes  par  la  mort  de  M.  de  Sac/. 


On  lui  donne  pour  saceetseor  M.  de  fia« 
ranto,  ambassadeur  frauda  à  Saint-VI* 
tersbonrg. 

—  D'après  la  Goutte  tfAmgtbmrg^ 
M.  de  Bussière ,  ministre  françala  I 
Dresde,  sera  remplacé  par  M»  Defftnfiiv 
ambassadeur  an  Mexique. 

—  Les  dernières  conreapondancalriiii 
Brésil  annoncent  queVHercuU,  aiyaQtàia» 
bord  le  prince  de  Joinville ,  eal  arrifét 
Rio-Janeiro  dans  les  premiers  joertdi 
janvier. 

—  Louis-Philippe  vient  d'allouer  bo^ 
somme  de  5o,ooo  fr.  sur  sa  liste  dmk 
pour  commencer  les  réparations  du  chl« 
tean  de  Henri  IV,  à  Paii« 

—  Le  ministre  de  l'iutérienr  Yieot  da 
mettre  à  la  dis|)osition  de  M.  de  Preiaia^ 
préfet  de  la  Gironde ,  un  premier  aeooin 
de  6,000  fr.,  qui  aéra  distribué  aux  hM» 
tans ,  depuis  la  porte  de  Grave  jiuqBl 
Saint-Vivien ,  qui  ont  le  plus  aoufferl  di 
la  dernière  inondation. 

— L'envoyé  d'Abd-eI*Kader,Ben-AraAh| 
est  attendu  demain  à  Paris. 

—  Youssouf-Bey,  nominé  récemment 
lieutenant-colonel  des  Spahis,  s%stflp« 
barque  le  1 1  à  Toulon  pour  Alger. 

—  Le  Moniteur  JlLgérien  ne  pardt  piaf 
qu'à  des  intervalles  éloignés. 

—  Le  général  Galbois  est  arrivé  le  7 1 
Alger,  et  a  pris  le  commandement  de 
l'une  des  brigades  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Rulbière. 

—  Le  gouverneur-général  a  pris  quel- 
ques dispositions  pour  modérer  le  .mw- 
vement  des  émigrations  des  indigènes 
vers  l'intérieur.  On  devra  désormais  lais- 
ser s'écouler  quinxe  jours  entre  la  d» 
mande  d'un  passe-port  et  son  expéditioUt 


L'AMI   DB    LA  RELIGinni 

^aroit  les  Mardi,  Jeudi 
il  Samedi. 


On  peuts'abonnerdes* 
1  *'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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DE  L*EXP08É  DU  GOUVERNEMENT  PRUS- 
SIEN SUR  LES  AFFAIRES  DE  COLOGNE. 


filles  celle  de  la  iiière.  Mais  un  éJit 
du  roi  de  Prusse  du  21  noveuibro  de 
cette  année-là ,  statua  que  les  enfans 
seroient  élevés  tous  dans  la  religiou 
du  père ,  et  que  l'un  des  époux  ne, 
pouvoit  obliger  l'autre  par  un  con- 
trat à  s*écarter  de  cet  ordre';  touu-- 
fois ,  il  éloit  dit  que  si  le  père  et  la 
mère  étoient  d'accord  sur  l'instruc- 
tion religieuse  à  donner  à  leurs  en- 
fans ,  ou  n'avoit  point  le  droit  de 
contrarier  leur  volonté.  Pourquoi 
donc  contrarioit-ou  la  volonté  de  la 
femme  catholique  qui  épouioit  nu 
protestant,  en  l'obligeant  à  laisser  éle- 
ver tous  ses  enfans  dans  le  protestan- 
tisme? 

Les  traités  de  1815  augmentèrent 
beaucoup  la  puissance  de  la  Prusse 
en  Westphalie  et  sur  le  Rhin.  Des 
pays  catholiques  lui  furent  cédés.  A 
Cologne ,  les  usages  sur  les  mariages 
mixtes  nVtoient  pas  conformes,  il 
s'en  faut,  à  Tédit  de  1803.  On  vou- 
lut les  changer.  De  là  Tordre  du  ca- 
binet du  17  août  1825 ,  qui  étcndoic 
aux  provinces  rhénanes  les  disposi- 
tions de  redit  dé  1803,etdéffndoit 
d'exiger  aucune  promesse  des  futurs 
époux.  Le  clergé  réclama  ;  lorsqu'on 
ne  faisoit  pas  spontanément  la  pro- 
messe, il  refusoit  la  bénédiction.  Le 
ministère  tenoit  à  faire  observer  l'c- 
dit.  On  lui  représenta  qu'il  falloit  que 
l'autorité  du  souverain  pontife  inter- 
vint, et  que  les  dispositions  liu  bref 
de  Benoît  XIV  pour  les  mariages 
mi}ktes  en  Hollande,  dispositions 
étendues  par  Pie  VI  aux  pays  <ie  Ju- 


Le  gouvernement  prussien  a  publié 
uu  Exposé  de  sa  conduite  dans  Caffai'^ 
de  Cologne,  et  quelques  journaux 
étrangers  en  ont  donné  des  fragniens. 
.Cet  exposé  se  compose  du  récit  et  des 
pièces  y  annexées.  Il  est  divisé  en 
deux   parties  distinctes.  Tune  qui 
traite  des  mariages  mixtes,  l'autre 
des  discussions  sur  la  doctrine  et  les 
écrita  d'Hermès.  La  première  partie 
elle-iuéme  est  subdivisée  en  cinq  pé- 
riodes qui  renferment  l'état  de  la  lé- 
gislation sur  les  mariages  mixtes  à 
différentes  époques.  La  T*  s'étend 
jusqu'en  1827,  la  2«  de  1828  à  1834, 
la  3'  de  1834  à  1835,  la  4«  de  1836  à 
1837,  et  la  5«  la  fin  de  1837.  Nous 
parcourrons    rapidement   ces  épo- 
ques. 

.  I.  Les  mariages  mixtes  datent  en 
Allemagne  de  la  paix  de  Westphalie, 
qui  a  terminé  la  gueire  de  30  ans. 
Les  dispositions  relatives  à  l'éduca- 
tion des  enfans  vaiioient  suivant  les 
localités.  Des  traités  particuliers  eh 
réglèrent  les  conditions  dans  les  ter- 
ritoires de  Juliers ,  de  Clèves  et  de 
Berg  ;  mais  nulle  part,  dit  Y  exposé^ 
on  ne  faisoit  dépendre  la  bénédiction 
à  accoitier  aux  époux ,  de  promesses 
relatives  à  l'éducation  religieuse  des 
juifans.  Le  clergé  l)ornoit  son  in- 
fluence à  des  exhortations.  En  Prusse 
et  en  Silésie ,  les  mariages  étoient 
bénits  sans  distinction.  Jusqu'en  !  Hers,  de  Clèves  et  de  Berg,  antorisas- 
1803,  la  coutume  étoit  que  les  fils  sent  les  prêtres  à  assister  passivement 
suivissent  la  reli^on  du  père ,  et  les   aux  mariages  mixtes.'  L«*>^  évé(\iieACMNr 

Tome  XCVL  VAmi  de  la  ReiigUm.  ^^ 
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pow  l«t  nmliri  rTiin  prajel  veliiif  *ux    gîilitlon  françttM ,  hmffs  qn^i  hnit 


ira[«DiK  dan*  presque  loutei  le*  Wgb- 
Uiions  de  rKunipe.  En  mâme  lempen 
donHi  BQ  J1U7  le  droit  d'înlriMlBÎre  im 
circoDsUiice» altf DiunLea,  Cependantdt 
piii»  cesmoilificaiioiis,  les  crime*  conlB 
les  penonnes  se  Minl  ■ogmen^s. 


tratlemena  de  rÉforine  el  toi 
de  reUtUe. 

H.  DE  HORKAY.  I.e  mÏTiblre  de  la 
gaeiTc  poiirrail-il  noirs  dire  [[iiand  la  se- 
conde partie  de«  pièces  rclilîves  i  l'Ai- 
grie sera  duirîbni'e  ? 

LV.  HiMSTiiE  SE  LA  OGEBiie.  Celle 
dielribntîon  anra  lien  )nndi> 

I^  mininlre  de  li  marina  regrette  de    qnrlttan  mots  poiirlespétilioRiiaïret.Li 
n<  l'être  pal  itôaii  k  la  dernitre  séance,    chambre  .  i  une  forle  mkjorîtfi ,  p«ae  I 
Il  anroil  dil,  au  moment  de  l'incident    l'ordie  du  jour. 
M>alev£parM.  l'iscalory,  que  le  projet  Si^act  du  la. 

conceroant  l'orgaaiMlion  d'un  rûginent  1 

de  marine  a»oii  élé  relire  de  l'ordre  do  '*  K^n^"'  Bachela ,  récemment  no» 
jonr  dM  bnreaox  inr  sa  demande  et  ""^  d*polÈ.  prêle  serment.  L'ordre* 
parce  qn'il  n'avoit  f»»  mcore  fonmi  J**"'  *"l  '■  ""^  <**  '■  (t'»««Mioti  de  II 
lODle^  lei  indicatiou  Démiuirci  à  I»  proposition  de  M,  Lnneaa  sorlealRitl 
diiCDssioa.  1  "'•'*  *>  '•  ""«r-  L'article  i"  dît  qrth- 

On  reprend  le  rapport  de»  pélilïon».  ■  «"''  '«  ^"  «'  "='••»  **«  '"  "•«  ne  pow- 
I<e  lienr  Pons  (de  l'nérantl)  demande  '""^  *'™  concÉdés  tjafs  far  adjndicaliM 
Paboliliondelapeinedemort.  Dnfrand    ""''i'""-  -'  ''■"■  '-'  ' -"- 


nombre  d'babiUns  de  Dnnkerqne  et  de 
Paris  roDi  la  même  demande.  M.  Croia- 
Mnl,  npportenr,  voit  dans  la  peine  de 
mort  une  pnîBnnle  Baranlie  et  sontienl 
qu'elle  est  indispensable  surtont  ï  l'égard 
de  ce*  borane*  que  les  bignet  ne  corri- 
gent pas.  La  romm!»ion  propose  Tordre 
dn  jonr.  Pendant  qne  M.  ChapDÏs  de 
UoDilaville  Ht  an  long  disconn  contre 
Im  conclnsion)  de  la  commission 
députés  qnî  se  passent  la  pétition 
blent  plos occnpés des nombreases si„ 
IDret  qnî  la  coavrent  [1,800),  qne  des 
ntens  de  M.  Gbapoii  de  Monllaville. 
H.  Parts  croit  que  dans  l'élït  actnel  des 
mœurs  il  y  aoroit  danger  i  supprimer  la 
pdne  de  mort.  M.  de  Lamartine  fait  no 
long  discours  ponrappnjer  la  pétition. 
Le  garde  des  scpani  reconnolt  lei  boniips 
intenliona  des  pétitionnaires,  maïs  vollk 
loDi.  Il  doit  s'opposera  lear  demande, 
il  doit  anssi  dans  rinlérét  de  la  société 
combiltre  les  argomens  des  orateurs  qni 
viennent  de  leur  être  favorables  l  la  tri- 
bune. L'homme  qui  médite  nn  crime. 
est  relunn  par  un  chitimeni  terrible.  On 
a  parlé  des  criminels  qni  n'ont  pas  fié 
arrêtés  par  la  peine  de  mort,  maison 
n'a  pas  dit  combien  ont  élé  arrêtés  par 
elle  dans  la  voie  da  crime.  Après  la  ré- 
volution de  i83o,  continue  te  ministre, 
on  rffaçi  des  codes  la  marque,  la  muti- 
lation des  condamnés  ii  mort  ;  neuT  cas 
.  <le|)einedcmorldi>paruranla)issi<.lelalé- 


piiblique  et  dam  les  formes  [irefciilw 
pour  l'aliénalion  de*  autres  bicbsda  f^ 
tat.  Une  longue  discnssion  s'eagiga  | 
Parlicle  est  enfin  adopté  apria  nne  entent 
douteUM.  Les  articles  3,  3,  4et5iail 
aussi  successivement  adoptés.  M.  LhbMI 
parait  fort  laiisfait  du  aacrfea  do  sapm- 
position.  On  procède  maintenral  •■  m- 
lin  sur  l'enEemble  de  la  loi.  Il  7  a  itS 
votans.  Le  dépouiiicmentdu  tcrutincoa- 
slaie  log  bonlas  blanches  et  137  boule* 
noires.  La  proposition  de  M.  Luaean  eit 
rejetée.  (Sensation.) 

BOURSB    DB    rAHH  DV  I  (1   MAMM,       • 

CtNQp.  (VO.j.duSSnar*.  108  h-.  DOr. 
QUATRE  p.U/fl.j,  de  Bsr*.00Ofr. 

Tl;OISp.0/ll,J.ac  duc,  80t'r.  1(1, 

fiiiaue  I/S  p.  0/0,j.deinar5.  lO*  It.  00«w  J 
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Conven  iion  pour  l'exéeuiion  du  bref  du  pape,    (ion  enln;  les  préceptes  canoniques  et  la'loi 
conclue  (e  19  juin  i834»  entre  Catcke-    civile,  seroîl  enlravée  si  b  populatioa 
vêque  de  Cologne ,  comte  Spiegel ,  et    r^thoUque  n'-(!:loit  pas  guérie  des  craintes- 
M»  Bunten,  conseiller  intimé  de  légation    qo^elie  pourroit  concevoir  à  l'égard  di| 
du  roi,  '  i  dai)ger  des  divorces,  on  rcoonnoil  la  con- 

On  y  convient  entré  autres  de  os  qui  1  venance  de  là  législation  existante  quant . 

aux  divorces. 

%ignè  SPIKGËL.  BITNSE.V.  • 

«  L'arcbevéqaé  de  Cologne  ayant  mis 
sbos  mes  yenx  la  convention  cî-dessns , 
m'en  ayant  clairement  expliqué  le  sens  .  ' 
l'ayant  moi-même  soumiso  ensnile  5  nn 
examen ,  et  en  particulier  apr«s  avoir  se-' 
riensement  pesé  le  bref  dn  pape  du  95 
mars  18^ ,  j'adhère  à  cette  coiivenlioii 
dans  tons  ses  points. 

•  5  juillet  1834, 

Signé  LEDEBUR  , 

évoque  de  Paderborn.  » 
Mêmes  déclarations  du  10  juillet  io34. 
Signé  Oasp.-Max.-Ang.  aroste  de 

viscHKRiKG,  évéque  de  Munster. 
Et  dn  19  juillet: 

Signé  HOMiiBR ,  évéqnc  de  Trè\'es. 

V exposé  prétend  qae  le  gorwcnte" 
ment  était  demeuré  étranger  aux  cort" 
férences  entrer  les  ëvêqiies  ;  mais  il  ne 
Ta^'oit  pas  été  aux  couféreuces  avec 
l'archetéquë  de  Cologne,  où  tout 
àvoit  été  arrête  ;  car  la  convention  esc 
sf^ée  de  M.  Bunsen,  et  on  sait  que 
ce  diplomate  y  eut  la  principale  part. 
G'étoit  lui  qui  conduisit  toute  |cette 
afkire  et  qui  h^ocia  auprès  des 
évéques.  La  convention  porte  inénie 
qo'il  avoit  à  cet  égaitl  une  mission 
du  roi. 

L%  convention  n*eut  <lonc  pas  de 


SQÎt  : 

«  Une  inslm^tion  sera  adressée  aux 
vicaires  •  généraux  ,  sur  les  bases  soi- 
vantes  i 

»  Les  canons  no  sont  |>as  abolis,  mais 
la  disciplitio  est  adoucie  de  manière  à  sa- 
tisfaire à  l'ordre  de  cobinet  de  i8a5. 

•  I^e  contenu  de  divers  passages  du 
bref  doit  être  expliqué  dans  un  sens 
adouci ,  et  spécialement  les  évéques  peu- 
vent accorder  tout  ce  qui  n'est  pas  expres- 
sément interdit* 

-  »  L'action  des  curés  consiste  àinstroire 
et  à  exhorter. 

•  Il  doit  être  fait  abstraction  de  toute 
garantie  (cautio)  on  promesse  quant  à 
l'éducation  des  enfans  dans  la  religion 
de  l'un  on  de  l'autre  des  deux  époux. 

»  Les  cas  de  TaKÙstance  passive  du  curé 
doivent  être  extrêmement  restreints.  Tout 
ce  qui  ne  fait  pas  (irésumcr  la  légèreté , 
dn  tout  ce  qui  l'atténue  sous  le  rapport 
moral ,  éearte  le  cas  de  Vaulstentia  pas- 
tita.  Dans  icfm  les  cas  où  elle  n'a  pas 
lien ,  on  accomplit  les  rites  ordinaires  dé 
FEglise. 

»  $  i3.  Les  mariages  civils  ayant  donné 
lien  à  de  grands  dé^^ordres,  et  attendu  que 
la  reconnoissance ,  de  la  part  de  l'Eglise 
catholique»  de  la  bénédiction  nuptiale 
évangélique,  et  de  Fadmission  de  la  béné- 
diction nuptiale  catholique  dans  la  plupart 
des  cas,  font  tombérle  motif  principal  al- 


légué en  faveur  de  celle  institution  étran-  peine  à  être  approuvée  à  Berlin  ,  où 
gère  à  r  Allemagne  et  choquante  aux  yeux  '  ^w^  f^^  envoyée  au  mois  d'août.  Le 

de  l'Eglise   il  parolt  nécessaire  qu'il  soit  gouvernement  donna  des  ordres  pour 

aUtoé  au  plus  tôt,  que  la  validité  dama.  \,^^^^,,^^     et  les   é>'êques  adres- 

riage  dépend  de  sa  ooncdiclion  par  un     .       ^  '  ^     1  ^^  ^      1 

■  ^,  ,    ;.  '^'  aèrent  aux  cures  des  lettres  pastorales 

ecclésiastique.  j      •     .        •  ^ 

.  S  14.  Comme  la  rcl^e  en  vigueur  de  «*  «les  instructions  en  conséquence, 

la  nouvelle  pratique  selon  l'explication  et  h  exposé  assure  que  la  convention 

rapplîcation  conciliantes  du  bref  du  pape,  n'éprouva  dans  le  clergé  aucune  ré- 

consignées  ci  dessus,  et  qui  sont  le  seul  sistance jusqu'au  uioisde  juillet  1835, 

Aloyeniâi^ftihrér*dispÀr6ltrc1a  c^nuatUc-  .«{uit  *uftoiiniiM.  deSptegèl.  U  fré*^ 
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tandquelesdilBcultéi  qtiitur?iiirent|  Vexposé -priiend  qne  pmsqïiA  avoit 
.  I  -:_^- j- ^1      z    p,.i3  mj  gngagenficbt  irréfléchi ,  il  dc- 


{iirent  dues  aux  suggestionsdu  clergé 
de  France  et  de  Belgique  ;  il  nomme 
le  Journal  dé  Liège.  Nous  avons  ré- 
pondu à  ces  plaintes  du  gouvernement 
prussien.  Le  clergé  de  France  a 
trop  peu  de  rapports  avec  celui  d'AI- 
leniagne  pour  avoir  influé  sur  la  con- 
duite de  ce  dernier  ;  et  quant  à  celui 


voit  ou  tenir  4a  promesse ,  ou  se  dé- 
mettre de  sa  place.  Nous  ne  croyons 
pas  que  cette  alternative  soit  un  de- 
voir rigoureux  d'honneur  et  de 
conscience.  Un  évéque  qui  auroit 
fait  une  promesse  légèrement  pour- 
roit  aspirer  à   réparer  sa  faute  en 


de  Belgique  ,  M.  l'évêque  de  Liège  j  soutenant  avec  courage  \n  règle  qu'il 
qui  se  rapproche  le  plus  des  états  auroit  méconnue.  Une  fois  évêque , 
prussiens,  a  prouvé  très-solidement  [{  ge  doit  à  son  troupeau.  Ce  n*e5t  pas 
que  lui  et  son  clergé  étoient  parfaite-  j  pour  le  roi  de  Prusse  qu'il  a  été  fait 
ment  étf  angers  aux  réclamations  du  j  évêque,  mais  pour  le  bien  de  TEglise. 
clergé  allemand.  Le  Journal  Hùtori^ 


que  de  Liège  s'est  aussi  expliqué  à 
cet  égard. 

On  prétend  tirer  avantage  d'une 
lettre  écrite  au  pape  par  l'évêque  de 
Trêves  ,  le  !•'  octobre  1836,  veille  de 
samort^  dit  un  journal.  Mais  le  rédac- 
teur étoit  mal  informé  ou  bien  dis- 
trait. M.  de  Hommeri  évêque  de 
Trêves ,  n'est  mort  que  le  13  no- 
vembre 1836.  Il  a  donc  encore  vécu 
six  semaines  après  la  lettre  du  1*' 
octobre  Ses  opinions  et  ses  senti- 
mens  ont  pu  se  modifier  dans  cet 
intervalle  ,  et  il  a  pu  écrire  au  pape 
une  lettre  dans  un  sens  opposé  à  la 
première. 

IV.  La  quatrième  période  com- 
mence après lamortde M.  de  Spiegel. 
M.  d'Altenstein  écriyit  au  chanoine 
Schmulling,  de  Munster,  pour  savoir 
si  M.  de  Droste,  alors  évéque  de,Cala- 
mata',  seroit  disposé  à  promettre 
d'exécuter  la  convention  du  19  juin. 
Cela  prouve  l'importance  que  l'on 
mettoit  à  l'exécution  de  cetteconven- 
lion.  On  ne  vouloitpas  d'évéquequi 


Dès  que  l'archevêque  fut  entré  en 
fonctions ,  dit  V exposé ,  des  plaintes 
commencèrent  à  s'élever  sur  des  dé- 
cisions prises  par  lui  sans  égards-pour 
les  protestans.  Des  personnes  qui  se 
présentoient  pour  des  mariages  mix- 
tes furent  éconduites  ;  la  bénédiction 
fut  refusée  à  des  femmes  en  coucliet. 
Plusieurs  curés  élevèrent  des  préten- 
tions. Le  président  supérieur  des  pro- 
vinces rhénanes  s'alarma,  et  demanda 
à   rarcbevéque  de  s'expliqtier,  Id 
qu'on  nous  permette  une  question  : 
N'est-il  pas  étrange  qu'un  gouver- 
nement protestant  s'inquiète  de  ce 
qu'on  i^efuse  la  bénédiction  à  une 
femme  en  couches?  Singulière  solli- 
citude de  la  part  d'un  prince  qui  veut 
forcer  le  clergé  catholique  à  bénir, 
quand  il  ne  croit  pas  le  pouvoir!  Le 
ministère  piiissien  ,  qui  demandoit 
des  égards  pour  les  protestans,  ne 
pouvoit-il  aussi  en  avoir  pour  une 
autre  portion  de  ses  sujets? 

On  cite  deux  lettres  de  raiThevê- 


que,  l'une  au  chanoine  Claessen ,  du 
uTs'y'^oumît^^Mrdrbron^  26  octobre  1836;  l'au;;;e  à  M.  d'Ai- 

de l'exécuter  conformément  auhref  Le  ^enstem ,  du  1-  mars  1836.  Nous  ne 
«rélat  a  déclaré  depuis  qu'il  ne  con-  «ous  arrêterons  point  à  ces  lettres, 
noissoitpas  alors  la  convention  ,  et  qui  «^^  contentèrent  pomt  en tière- 
flu  U  la  surposoii  conformai  w.bref.    "'«»^>  muu^lère.  Ou  décida  qiiil 
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falloît  faire  expliquer  catégorique-  phe.  EUî  la  femme  acconcWe  vîenl  fc  se 

ment  rarcberéque.'  plaindre,  la  décision  d*ane  arfaire  de 

V.  Le  comte  de  Stolberg-Wernî-  ^•^  "^^""^  ^^"^^^  dépendre  uniquement 

gerode  fut  chargé  de  négocier  auprès  ^  }^  ©onacience  et  de  Teaprit  de  conci- 

du  prélat.  M.   Bunsen  fut  envoyé  '''^''l"  ""^^ J:  ^^        „       ...      , 

«    rr  .  1^  Tk        ij    ^  Yi      ^..*  "  A&n  dréviter  à  lavenir  tont  malen- 

pour  cet  effet  a  Dusseldoif.  11  y  eut,  .     .       .  .     .  r    •           *  jx     ^  ui 

:     ^^        ^      .        «AA.V                  r'  tendu  et  tout  froissement  désagréable, 

le  1/   septembre   1837,  une  confe-  ..^.  ^^^  ^^^^           ^^  ^  ^^^^^^  ^ 

rencc  entre  ces  deux  personnages  et  y^  ^j  ^^^  ^^n^  ,g,  ^^^  j^  p,^„lç  q„j  ^. 

l'archevêque.  Il  fut  convenu  que  le  ^i^^^  pariés  contre  un  curé  catholique, 

comte  écriroit  au  prélat  ;  ce  qu'il  fit  ]e  recours  ao  vicaire -général  sera  seul 

par  la  lettre  suivante  :  admis  comme  voie  officielle.  Les  prési- 

Lelire  du  comte  Stolberg  d  Carehevéqae.  ^^ns  de  r^ence  recevront  de»  instructiont 

,    ,                _     ,         ,  t  t  ',  ^'"'*  ^  *^»*«  En  conséquence ,  les  autori- 

.hesinsinn^iionsdu  Journal  de  Liège  ue  miliiairee ,  non  plue  que  Ue  autorltie 

et  d'autres  venues  des  provmces  rhéna-  ^^.^,^  ^.^^^^^^  ^^  ^  intervenir  dane  le$ 

nés .  rendent  particulièrement  désirable  ^  ^  -^  ,^.^           ^ .^^^  ^^,^  ^^^  ^^. 

que  S.  M.  le  roi  soil  enfin  tranquillisé  par  ^,^  ^  ^^^^^  ^  ^^^^     ,  .^  ^^  .^^,  ^^  .,^ 

unedéclaraUonposiUvedelaparldeV.G.  ^    ^^,,,.  L'inler^en lion  officielle  des 

sur  le^  mamlien  de  lordro  existant  à  l é-  ^^^^  ^^^^^^^^  ^^^^  ^^  IracUlion  de 

gard  des  mariages  miUes.  ^^  ^^^es  d'affaires  cessera  égaleroenL 

.  J'ai  été  chargé  par  le  roi  de  traiter  ^^  ^^  ^^^^^  g   ^    ^^^^^^^  q„ç  y.  G. 

cette  affaire,  et  après  les  conférences  qw  ^„^^^  ^^^  ^^  înslruclions  convenables 

ont  déjà  en  lieu  k  ce  sujet,  il  me  pareil  données  aux  curés  qui  lui  sont  soumis. 

lout-à-fail  suffisant  que  V.  G.  veniilebien  maintenir  l'ordre  existant ,  et  le  rétablir 

déclarer  en  réponse  à  la  demande  confi-  ^^^  autorité  là  où  il  auroît  été  trou- 

denlielle  que  je  lui  en  adresses  1^1^^ 

»  Si,  dans  i«  etprit  de  eommieMÙm  en-  »  Persuadé  que  la  droilnro  et  la  loyauté 

9»»  S»  M.t  et  tTaprée  lee  diepoeiiione  d'à-  de  caractère  de  V.  G.  l'engageront  à  m*a- 

mour  et  de  patao  qui  Qaniment^  V.  6.  e$t  dresser  promptement  quelques  lignes  de 

fermement  décidée  d'maintenir  la  pratique  nature  à  tranquilliser  S.  M, ,  je  l'as- 

introdaite  d  Cégard  dee  mariagee  mixtes ,  sure ,  etc« 

conformément  au  bref  du  pape  Pie  FUI  et  »  Cologne,  17  septembre  1857. 

à  Cinetrueiùm  adressée  aux  vicairee-gine  .  ^-^  ^omte  de  STOLBEao.  - 
raïua  en  i834>  0'  d  ne  rien  changer  d  l'état 

ék  ekotee  que  ces  docmnens  ont  établi.  Uarchevêque   répondit   qu'il   ne 

»  Quant  an  S  n  de  celte  instruction,  je  pouvoit  donner  «ne  déclaration  af- 

déclare,  cnsoite  des  demandes  de  V.  G.,  I  fîrmative  dans  le  sens  de  celle  qui 

qu'il  n'est  point  dans  mes  intentions  de  j  lui  éloit  demandée,,  si  la  promesse 

presser  le  sens  de  cet  article,  de  telle,  qu'on  exigeoit  de  lui  d'exécuter  la 

sorte  qu'il  en  résulte  la  nécessité  pour  les  ;  convention  de  1834  u'étoit  pas  modi- 

curés  d'accorder  dans  tous  les  cas  la  bé-  g^  pg^  ces  mots ,  en  conformùé  du 

nédîclion   aux  femmes  accouchées.  Le  ^^^        •  dévoient  y  être  intercalés. 

défaut  de  bénédiction  du  mariage  par  le  ;  L^;^^^^  ^  y^^^  ^,^  s'étonner  beau- 

prêtre  calnolique  étant  lomours  amené  '  ,        ..      j             ^  -^         j » 

*^     ,   ,i  ,    ,it*         ui    j    X                .  coup  de  cette  réponse,  qui  cependant 

par  la  légèreté  coupable  dos  époux,  peut  ^y*\  ^^              1          '^    .,   '   ,-, 

légitimement  être  considéré  par  le  curé  ^^^'^^  conforme  à  la  première  décla- 

corame  un  motif  de  refuser  sa  bénédic-  '  «a^io»  fa>t«  c»  ^^^^  P***  *  e^eq^e  de 

tion  à  la  femme ,  sans  que  le  refus  sôil  '  Calamata.  On  insista  lieaucoup  au- 

eo  conU'adiction  avec  le  sasdll  paragra-  près  de  lui  pour  avoir  ûiie  fé^«M. 


lilnsi  précise.  Il  déclara  nettement 
4\i\*i\  y  avoit  plusieiii-s  points  »ar  les- 
quels il  ne  trouvoit  pas  la  conven- 
ttoti  couCorine  au  bref.  Sur  ce  qu'on 
lui  demanda  d'indiquer  ces  points , 
il  dit  qu'il  trouvoit  que  la  ««Niven- 
tîon  de  1834,  en  admettant  la  pos- 
sibilité d*une  bénédiction  à  donner 
parle  prêtre  catholique  aux  mariages 
mixtes,  sans  exiger  de  la  part  des 
époux  la  promesse  d'élever  les  en- 
fans  dans    la  religion    railiolique  , 


.  Rifiome  de  t*mrekevé'/ae, 

•  Je  renvoie  le  procès- verbal ,  cl  jo 
prends  la  liberté  d'obseryrr  que  je  recon* 
nois  pleinemtnl  et  que  je  respecte  Hn- 
tention  qai  a  préside  à  sa  rédaction  ;  mais 
raflairc  devient  par  là  trop  coinpliquée 
pour  moi. 

•  T/aspect  plus  simple  sons  lequel  je  le 
considère,  est  le  snîvant  : 

•  Ma  conduite  est  dirigée  par  denx  rè- 
gles générales  i 

•  La  première  est  le  bref. 

•  La  seconde,  la  convention  de  i834f 


étoiten  contradiction  avec  le  bref ,  |  et  Tinstruclion  qui  en  est  partie  inté- 
qu'eu  conséquence  il  a  voit  tou- 
jours donné  aux  curés  pour  instruc- 
tion de  ne  jamais  accorder  la  béné^ 
diction  lorsque  cette  promesse  ne 
«eroit  pas  faite. 

On  se  récria  benitconp  contre  cette 
résolution  finale.  On  allégua  qu'elle 
étoit  eu  contradiction  avec  les  pre- 
mières promesses  du  prélat  et  avec 
Ja  lettre  même  du  bref.  Mais  M.  Tar- 
cbevêque  y  pen»i^ta.  On  prétendit 
alors  qu'il  devoit  se  retirer,  et  que 
le  roi  étoit  décidé  à  agir  en  consé- 
quence. Cette  annonce,  si  on  eu  croit 
V exposé j  fit  impression  sur  le  prélat  ; 


grante. 

>  Je  ne  parle  pas  de  la  pratique,  qoi 
doit  précisément  être  basée  sur  ces  dcui 
règles. 

»  La  convention  et  llnsfrnctîon  ont  en 
pour  bot  dé  facilHer  l'eiéctition  du  bref, 
mais  non  pas  d'en  paralyser  les  efTefs. 

»  Je  suis  done  aatant  qae  possible  les 
denx  règles;  mais  là  où  je  ne  pais  mettre 
le  bref  d*accord  avec  l*instracUon ,  Je  mt 
dirige  d^iprès  le  bref. 

•  Voilà  exactement,  et  non  autre  chose, 
ce  que  je  comprends  par  ces  mois  t  •  Con, 
forméènêiki  mm  bref^t  à  VutêttfmeiioH,» 

•  Si  ceUe  déclaration  est  troavée  nffi- 
santc ,  je  me  déckre  satisfait  et  prêt  à  la 


il   demanda  qu'on  lui  soumît  une!  •|8j"^^  '^'^^  i^  l'"^  instamment  qu'oit 


autre  formule  de  déclaration  plus  en 
harmonie  avec  ses  scrupules.  Voici 
la  formule  qu'on  lui  proposa  :  Quil 
.prometloU  de  laisser  subsister  la  pra- 
.tique  conformément  au  bref  du  pape 
de  1830,  et  à  V instruction  adressée 
aux  'vicaires-généraux y  de  1834,  et  de 
ne  rien  changer  à  Cétat  de  faits  exis^ 
tant* 

Après  quelques  l'éflexions,  au  dire 
de  V exposé^  l'arciievèquc  parut  prêt 
.À  répondre  afflrniativement.  Le  len- 
•  demain  ou  lui  envoya  une  lettre  ré-> 
.  digée  en  ce  sens  ;  on  y  joignit  le  pro- 
tocole des  conférences.  Quelques  beu- 
.  rea  aprè^»,  le  prélat  renvoya  la  lettre 
ei  le  protpeole  àfec  ùM^  réponse  t. 


s'abstienne  de  toute  tractation  ultérieure, 
verbale  on  écrite ,  sur  ee  point  ;  car  je 
ne  puis  pas  me  départir  de  cette  décisîo». 
Je  ne  veux  pas  courir  le  risqoe  de  me 
trouver  dans  la  position  où  i^n  de  mes 
confrères  s'est  trouvé  à  l'occasion  de  cette 
affaire 4  c'est  -de  rétiacter  «nr  son  Ut  de 
mort  ce  qu'il  avoit. fait  pendant  «sa  vie. 
»  Glémen  t-Âugosie, 
•  Baron  dhoste  de  viaouEBiNG.» 

Un  mois  environ  après  cette  dé' 
claration,  le  24  octobre,  M.  d'Al- 
tcnstein  adressa  à  Tarchevéque  une 
lettre  dont  nous  avons  donné  la  sub- 
stance dans  notre  numéro  du  16  no- 
vembre de  Tannée  dernière;  nous 
avons  fait  conuojtre  aussi  en  aub- 
sUnoe  la.  réponse  du  prébtU  II  atcn 


r^fproit  i  «es  précMentes  déclara- 
tions, et  réclamait  pour  lui-même 
la  liberté  de  suivre  sa  conscience  et 
tt'ob<erver  les  règles  de  l'Ëglise.  Oa 
avoit  aifélé  de  pe  pas  lui  laisser  cette 
liberté ,  et  il  put  prévoit  le  sort  qui 
l'attendoit.  Le  4  noTenitm:  il  re'ALÎt 
Its  cliBnoii)«s  du  son  chajMtre,  et  en- 
mite  les  19  curés  de  la  ville.  Il  leur 
cotnumniqua  la  lettre  du  ministre 
e\  sa  réponse,  leur  eiposa  l'état  de  la 
diflîcLilté,  et  tie  leur  dissimula  point 
qu'on  vouloit  l'expulser  de  sou  siège, 
ïiun  secrétaira,  l'abbé  Alklidis,  fit, 
le  6  novembre,  une  semblable  com- 
munication au  séminaire,  dont  le 
prélat  avoit  changé  les  maîtres.  Des 
licrits  circulèrent  dans  la  pc^ulation 
pour  annoncer  l'état  dis  clioses. 

Le  gouvernement  se  montra  très- 
îrrilé  de  tout  cela  ;  la  Jbrce ,  dit  l'e*- 
pojé ,  iloù  le  jeul  moyen  gui  restât 
Point  du  tout;  il  y  en  avoit  uu  au- 
tre, c'étoiL  de  laisser  les  évêques  con- 
duire  les  alïaires  de  L'£glise  comme 
leur  conscience  et  le  breide  Pie  VUI 
le  leur  inspiraient.  Mais  c'est  préri- 
sëment  ce  qu'on  ne  vouloit  pas,  et 
l'orage  tomba  sur  le  prélat. 

Uexposé  a  paru  récemment  à  Paris 
en  français  ;  c'est  un  in-8°  Je  174  pa- 
ges imprimé  cbi.z  Renouard.  Un  at- 
tribue généralement  la  rédaction  de 
l'écrit  &  M.  Bunsen  ,  ministre  dt 
Prusse  à  Home,  qui  avoit  sollicité  It 
brer,qni  devoit  eu  oonnoiti'e  l'esprit, 
et  qui  ensuite  a  été  cliaigé  d'y  sub- 
stituer une  convention  qui  en  altère 
et  en  renverse  les  dispositions  les 
plus  importantes. 

Dans  cet  exposé,  l'arclievétiue  de 
r'alogii»  est  fort  maltraité.  Il  semble 
que  l'équité  vondrnitque  le  pi'élat 
pût  répondre.  Mais  noni  tout  est 
permise  t'accusMÎou,  elle  silence  est 
niposé  i  l'accusé;  ce  qui  n'empêche 
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pas  M,  Bunsen  de  vanter  la  justice  j 
la  tolérance  et  même  la  magueiii- 
m lié  du  gouvernement  prusaten. 

Heu  ru  use  ment  que  Rome  vxpar- 
ler.  On  assure  que  le  gouvernement 
pontifical  a  fait  rédiger  un  exposé  un 
peu  différent  de  celui  de  M.  Bunsen^ 
avec  des  documens  et  pièces  jnsitifi— 
caiives.  Pjoiis  nous  empresserons , 
quand  il  nous  sera  parveuu,  d'eu 
donner  cotinoissance  i  nos  lecteurs. 

NOUVELLES  ECCLÉSUSTIQUES. 
PABis.  >—  Dans  le  désir  extrême 
que  nous  avons  d'ainriiorer  ata 
prisons,  nou^  interrogeons  les  pays 
étrangers.  Nous  demaudons  de  nou- 
velles méthodes  à  nos  voisins  ,  k 
l'Angleteire  ,  â  la  Suisse  et  tnème 
aus  Etats-Unis.  On  a  dernière- 
ment appelé  d'Angleterre  une  daiue 
quaker  ,  iriadame  Fry,  qui  dirig« 
la  prison  de  Newgate  à  Londres  y 
et  qui  y  il,  dit-OQ,  obtenu  des  succès 
pour  le  moral  des  prisonniers.  Cutta 
dame  est  venue  i  Paria  )  on  lui  a  ou- 
vert les  prisons ,  on  lui  a  donné  en 
quelque  sorte  carte  blaoclie.  KUe  est 
allée  entre  autres  à  la  prbou  de 
Saint-Lazare,  où  sont  détenues  le» 
femnies  coildamnéL-s  et  celles  qui 
étoient  précêilemmeot  aux  Madelon- 
nettes;  elle  leur  a  distribué  des  bi- 
bles, elle  leur  p  fait  des  instructioqs^ 
elle  a  pi'Oposé  un  règlement,  Mxis  ce 
qui  a  étonné  un  peu  ceux  qui  I'^- 
voieut  appelée,  c'est  que  cette  dame, 
toute  quaker  quelle  est,  a  dit  que 
c'éloit  surtout  psr  la  religion  qii'il 
falloit  s'efforcer  de  ramener  les  pri- 
sonnières à  la  venu ,  qu'il  falloit 
donc  fortifier  l'insUiirtion  religieuse, 
avoir  un  auindider  résidant  dans  la 
prisou  ,  et  lui  laisser  tous  les  moyens 
d'txerccr  quelque  influeuce  sur 
les  prisonnières.  Elle  a  même  dé- 
clareque  c'éloit  |>ar  la  religion  ca- 
tliollque  que  Ton  devoït  travailler 
à  améliorer  le  inoiat  dts  prison- 
nier» ,  et  ^ae  la  reti^otk'  cAiIiqUp 
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qttc  c'tant  la  religion  du  paye,  c*étoit    droits  et  toutes  les  convenances.  Nous 


^ti  concours  et  son  appui  qu*il  fal- 
loit  invoquer.  Il  parok  que  ce  lan- 
gage a  un  peu  étonne  quelques  phi- 
lanthropes qui  s'attendoient  à  tout 
autre  chose  «  et  quelques  protestans 
ou  protestantes  qui  se  flattoient 
peut--étre  qu'une  damé  quaker  favo- 
viseroit  leur  désir  d*inter venir  dans 
ïe  régime  des  prisons. 

M.  Tharin,  ancien  évêque  de  Stras- 
hourg,  est  arrivé  le  9  mars  à  ittar'- 
veille.  Le  prélat  résidoit  depuis  trois 
mois*  à  TTice,  où  les  médecins  lui 
avoient  conseillé  d'aller  respirer  uu 
nir  plus  doux.  Il  n'apprit  pas  sans 
étonnement,  au  commencement  du 
mois ,  que  le  gouvernement  français 
demandoit  son  éloignement  de  la 
frontière  de  France.  La  vie  que  mène 
le  prélat,  la  retraite  à  laquelle  il  s'est 
condamné,  le  soin  avec  lequel  il  s'est 
toujours  abstenu  de  tout  ce  qui  pour- 
rotl  être  qualifié  d'opposition  poli- 
tique, ne  dévoient  pas  lui  faire  crain- 
dre un  tel  procédé. 

Avant  de  quitter  Nice,  M.  Tharin 
a  écrit  à  M.  le  comte  Mole.  Il  s'é- 
tonne  de  la  mesure  dont  il  est  l'objet, 
et  déclare  qu'il  n'a  écrit  dans  Te  midi 
que  trois  lettres,  toutes  relatives  à 
un  ouvrage  qu'il  fait  imprimer  dans 
ce  moment  à  Marseille.  Cet  ouvrage 
aura  pour  titre  :  Les  gémissemens  et 
les  espérances  de  la  religion  catholique 
en  France,  de  t état  présent  et  de  Van^e- 
nir  de  V Eglise  de  France.  Mon  pro- 
jet, dit  le  prélat  dans  sa  lettre  à 
Ai.  Mole ,  n  est  point  d*exciter  à  la 
Il  aine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment; je  me  propose  une  fin  plus 
élevée,  c'est  de  consoler  et  de  forti- 
fier la  foi  des  fidèles. 


nous  étonnons  aussi  qu'un  prélat  si 
resppctable  n'ait  pas  été  à  l  abri  de 
tracasseries  que  sa  piété,  sa  vie  sé- 
rieuse et  occupée,  la  foi  blesse  même 
de  sa  s:inté  dévoient  lui  épargner. 

La  presse  de  province  s'évertue 
parfois  aussi  pour  faire  du  scandale. 
Un  écrivain  qui  signe  Aug.  M.  a  pu- 
blié dans  le  Mémorial  de  V Allier  une 
critique  pleine  de  déclamations  sur 
le  dernier  mandement  de  M.  l'évé- 

que  de  Moulins.  M.  Arthur  de 

répond  dans  le  Journal  du  Bourbon^ 
nais  à  cette  mauvaise  diatribe. 

M.  le  curé  de  Chantonnay  avoit 
prié  M.  l'évéque  de  Luçon  de  per- 
mettre à  M.  r&bbé  Menuet ,  son 
gpa nd- vicaire ,  d'aller  prêcher  pen- 
dant huit  jours  à  Chaintonnay.  Le 
prélat  y  consentit.  Le  premier  di- 
manche de  Carême  fut  fixé  pour  l'ou- 
verture de  la  retraite.  Un  peuple 
nombreux  se  rendit  à  l'église,  et  les 
instructions  furent  suivies  avec  un 
grand  emprmement.  Dès  le  lende- 
main matin ,  les  confessionnaux  fo- 
rent assiégés.  M.  l'abbé  Menuet  pas* 
8oi(  presque  sans  relâche  de  la  chaii^ 
au  confessionnal.  Le  jour  de  la  clô- 
ture, une  foule  de  fidèles  de  tout  âfi^e 
et  de  toute  condition  se  présenta  à  la 
SJiinte  table.  M.  l'abbé  Menuet  ter- 
mina la  retraite  pnr  un  discours  sur 
la  persévérance. 

M.  François  Giavatti ,  ancien  vi- 
caire-général en  Corse  f  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  81  aua.  Asseï 
jeune  encore  à  i'époaue  de  la  pre- 
mière révolution,  il  s'étoit  laissé  en- 


traîner au  délire  d(;  ce  temps-là  ,  et 
Le  prélat  a  fait  insérer  cette  lettre  on  prétend  qu'il  avoit  porté  le  bon- 
dans  la  Gazette  du  Midi,  S'il  vient  bi  net  rouge  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
Marseille,  ce  n'est  point,  dit-il ,  dans  de  devenir,  à  l'époque  du  concordat, 
la  vue  de  braver  le  gouvernement,  grand- vicaire  de  M.  Sébastiani, évêque 
c'est  pour  surveiller  rimpression  de  uAjaccio,  et  de  conserver  ce  titre 
son  4 ivre.  Il  se  plaint  amèrement  pendant  tout  le  temps  de  répiaco- 
çu'on  ait  viole  à  son  égaid  tous  lés  [{>at  du  prélat*  Il  a^oii  contribué  | 
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i^ns  cloute ,  à  IVtat  d^abaudon  et  de    excité  dans  le  temps  de  vives  récla- 


angueur  où  étoit  tombé  le  diocèse 
rendant  celte  longue  administration. 
[Cependant  il  fut  que5lion  de  lui  pour 
ie  siège  d'Aiaccio,  à  la  mort  de 
M.  Sébastiani.  Une  famille  puissante 
Le  portoit  ;  de  sages  représentations 
firent  échouer  ce  projet ,  qui  eût  été 
un  deuil  pour  1  Eglise  de  Corse 
L'abbé  Giavatti  ne  fut  point  continué 
par  Févéque  actuel  dans  ses  fonc- 
tions de  grand-vicaire ,  et  se  retira 


avec  la  pension  qu'il  est  d'usage  de  .  ma  également.  Les  plaintes  portoient 


donner  en  pareil  cas. 

La  bourgeoisie  de  Berne,  qui  avoit 
jusqu'ici  conservé  l'ancienne  règle 
de  n'admettre  dans  son  sein  aucun 
bourgeois  professant  la  religion  ca- 
tholique y  vient  de  l'abolir  sponta- 
nément et  de  recevoir  à  l'unanimité 
au  nombre  de  ses  membres  M.  de 
Ttichann ,  frère  do  cbai^é  d'affaires 
suisie  à  Paris. 

L'administration  de  l'hôpital  de 
ConHance  commence  à  vendre  les 
l)ien»-fonds  qu'elle  possède  dans  le 
anton  de  Thurgovie ,  et  cela  pro- 
bablement dans  la  crainte  que  ce 
canton  n'use  de  représailles  à  l'égard 
de  Bade,  qui ,  comme  on  sait,  a  l'in- 
tention de  s'approprier  comme  biens 
vacans  les  biens  des  couvens  de  Thur^ 


mations  de  la  part  du  clergé  catholi- 
que.  L'évèqucd'Hildesheim,M.  Hos- 
tans,  présenta,  le  13  septembre  1832, 
une  requête  aux  états  contre  le  cha- 
pitre V  du  projet  de  constitution,  sur 
les  rapports  de  l'Eglise  avec  l'étit-On 
ne  fit  aucune  attention  k  ses  plain- 
tes, et  l'évêque  et  son  chapitre  pro- 
testèrent, le  25  janvier  1833,  contre 
plusieurs  dispositions  du  projet,  l^e 
clergé  du  diocèse  d'Osnabruck  récla- 


r 


govie  qui  sont  sécularisés.  La  Gazelle 
ffe  Thurgwic  conseille  de  mettre  dès 
à  présent  le  séquestre  sur  les  pro-    rent  sourds  à  ces  justes  plaintes.  Lors 


principalement  sur  le  chapitre  v  qui 
ctendoit  extrêmement  le  protecto- 
rat royal.  Toutes  les  mesures  éma* 
nées  des  supérieurs  ecclésiastiques 
dévoient  être  soumises  à  l'approba- 
tion du  gouvernement.  Les  commu- 
nications avec  le  Saint-Siège  ne  ppu- 
voient  se  faire  que  par  le  canal  des 
ministres,  et  le  placet  royal  étoit  re- 
quis pour  les  actt:s  du  âaint-Si^e. 
Enfin  aucune  nomination,  ni  aucune 
démission  d'un  ministre  du  culte  n'é- 
toit  valable  si  le  gouvernement  ne 
l'approuvoit. 

Les  réclamations  étoient  d'autan 
plus  naturelles  que  la  hberté  reli- 
gieuse avoit  été  formellement  garan- 
tie aux  catholiques  du  Hanovre,  d'a- 
bord par  le  traité  de  Westphalie  en 
1648,  et  ensuite  par  un  traité  séparé 
de  1660,  appelé  la  capitulation.  Ce- 
pendant les  états  du  Hanovre  compo- 
sés en  grande  partie  de  protcsians  fu- 


priétés  de  la  ville  de  Constance. 

La  petite  ville  de  Meinin^en ,  en 
Bavière,  outre  un  don  du  roi  de  Ba- 
vière pour  la  construction  d'u)ie 
église  catholique  ,  a  reçu  de  dons 
ei  souscriptions  particulières  dans  le 
pays,  4,000  florins  pour  le  même 
objet.   . 


des  délibérations  qui  curent  lieu  en 
1833  dans  la  seconde  chambre,  quel- 

Sues  orateurs  prirent  la  défense  de* 
roits  naturels  de  la  religion  et  du 
clergé.  Le  projet  de  constitution  n'en 
fut  pas  moins  adopté.  Nous  avons 
donné  un  précis  de  cette  affaire  nu- 
méro du  3  juillet  1834,  tome  lxxx. 
Les  catholiques  ont  donc  dû  voir 
sans  regret  abolir  une  constitution 
tout-à-fait  hostile  pour  eux,  et  qui 
mettoit  leurs  églises  sous  le  joiig.  La 
dureté  avec   laquelle  on  avoit  re- 


Oo  u'a  pas  remarqué  que  la  con- 
stitution donnée  il  y  a  quelques  an- 
nées au  Hanovre,  et  que  le  nouveau 
roi  a  abolie  l'année  dernière,  avoit   poussé  leurs  plus  id!lUftdfcvo»»A»^^v 
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l'ciorit  de  tracasserie  bnl  avoii  dicté 
t>lu;tieurB  dispositiona  au  la  ronsliltt- 
tioD,  n'ont  pas  poi  lé  bdulieur  à  ce 
patie  qui  a  vécu  à  peiiie  quatre  ans. 
Le  nouveau  pacte  que  le  roi  a  coiii- 
iHiiuiqiié  aur états,  Bera-t-il  plus  lieu- 
leiix?  (^'est  ce  que  la  shÎic  nou>  ap- 
prendra. Ce  projet  de  conMituiïon 
iHiiferine  encore  d^s  dispositions  nii- 
uutieusMet  vexaioires,  et  laisse fiuh- 
autrr  des  entraves  fitcheuses.  Ni 
indiquerons  les  articles  qui  peuvent 
avoir  rappoit  avec  la  religion  et  le 


conrormtftnenl  snictoons  de  cette  1 
lies  droits  de  félal  mentionnés  i 
soui  eiercé»  d'une  manière  î 
l'sr  lo  roi  00  par  ses'délégaé»,  pour  es 
qui  concerne  l'idininisLration  dei  bieu 
de  cbaqne  église  cslhollqae  particnlito, 
cit  celle  de!  fondations  Taîles  en  fareat 
des  églises  ou  des  iostitations  debiçtifsi' 


cler„ 

-  Par  l'art.  25,  la  libellé  de  con- 
science et  de  ci'oyance  est  garantie 
les  catholiques  et  les protestansjuuis 
sent  des  niéuies  droits  civils  et  poli- 
tiques. Si  le  roi  admet  dans  ses  élalE. 
d'autres  sectes  chi  étiennes,  elles  joui- 
ront lien  niémei  droits  civils,  mais 
elles  ne  pourront  jouir  des  droits  p<K 
liliquM  qu'en  vertu  d'une  autorisa- 
lion  expresse  du  roi. 

Pai'  l'art.  27,  les  exemptions  dont 
<  Oui  joui  jusqu'à ,  présent  les  ^liscs, 
luresi't  fondations  pieuses,  resterom 
en  vigiieur. 

Le  cLapitre  iv  traite  des  églises, 
des  écoles  et  des  fondations  chariia- 
Ides.  Voici  les  articles  les  plus  iin- 
portans:: 

•  44-  L'6gtîseévaDgéltqueetrEgUHca- 
llioliqae  romaine  sout  igalnlenues  dans 
lu  libre  ciercice  de  leurciille  etdans  les 
droits  essentiels  de  leur  constitution, 

•  ^5.  Ail  roi  B|>pBrtieiit  sur  loi  deux 
églises,  en  verln  de  sa  pui 
ndne,  la  sopréinitie  temporelle,  et  par 
conséquent  le  droit  de  haute  surveillance 
r.l  de  baule  proleclion. 

.  >4G.  LesirTalrcsretigieusesconlinneal 
àèlro  réglées,  sousls  survcillanceduroi, 
par  fautorilâ  ecclfsiuliqne  h  laquelle  la 
wnstitotioa  de  chacune  des  deux  ^lises 
attribue  ce  pouvoir. 

•  49-  Dans  l'Eglise  eslholiqne,  Texer- 
ciue  de  raulorité  spirituelle  «pparlienl 
«nx  Év#qoe>  ou  aux  administrateurs  des 
4iiafèm  d'âiidesbeim  et  d'Owabntckv 


•  5o.  Tous  les  léglemcns  gëoéraoi  qai 
émanent  des  lupËrieurs  ecclésîauiqact 
catholiques,  et  qui  ne^concerneat  pasdet 
objets  purement  spirituels,  ne  peuvaDt 
recevoir  du  publicité  el  d'exécution  qu'au- 
tant qn'ils  ont  obtenB  l'autofisatioa  prfi- 
Iab1e  et  eiq)resse  dn  monarque.  PowcallH 
de  ces  ordonnances  quiont  excluMVWieat 
rapport  i  des  questions  de  [oî,  de  dogne 
ou  de  discipline  ecclésiastique,  ellcidd- 
rentêtre  communiquées  au  roi;  raaisli 
publication  el  l'ei^cutioii  ne  laDrowitl  n 
Être  refusées  que  dans  le  -seal  cas  ok  dict 
conliendroient  des  disposktoos  raeoo- 
aucs  évidemment  dangenrenses  pour 
l'état. 

■  5i,  ToutcscommanicaliansoScielles 
avec  le  ilËge  pontifical  el  avec  de*  aorro- 
ralions  eccl^ies tiques  étraDgères,  ds- 
vront  être  soumises  i  l'eiameo  du  rai, 
toutes  les  lois  qu'elles  n'auront  pas  peur 
objet  das  affaires  de  conscieiwe ,  in- 
l^refMtit  des  psrticuliers.  Les  bulles , 
Iwefa  ,  rescrils ,  réralnliont  adressées  à 
l'Eglise  catholique  dn  myauine  pat 
la  cour  de  Home,  soit  à  des  eommnncs. 
soit  i  des  pirticotiers,  ni;  peuvent  être 
publiés  qu'en  verln  de  l'approbation  for- 
melle du  roi.  Mais  l'antorisation  ne  sera 
jamais  refusée  lorsqu'il  sera  évîdsnt  qne 
les  bulles  et  rescrits  n'ont  aocnn  caractfic 
dangereux  pour  l'état. 

•  Ss.  Les  appels  coramo  d'abus  pesvcnt 
être  portés  jusqu'au  roi  qoi  stalua  en 
conseil  d'état. 

i53.  Les  ministres  des  deux  colta. 
dont  la  nomination  on  ta  présentation  ae 
relève  pas  immédistsment'UB  «onveralii, 
msis  appartient  k  des  tiers,  doivent  étis 
confirmés  par  le  roi  on  par  les  antoriA 
rpi'il  avra  déléguée*  «rf  Am  :  celte  cou- 
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&riDa(i(Ki  ne  pciit  cependant  étk^  refaâ'c 
que  pour  des  raisons  légilimcs  claîremenl 
démoDlrées.  L'autorité  eoclôsiastique  dé- 
pîde  sfeulc  sur  les  qualités  .canoniques  des 
/candidats.  » 

JLl  j  auroil  bien  des  chosen  à  dire 
sur  celle  suprémaue  temporelle  exer- 
ce dans  l'Eglise  et  sur  ce  droit  de 
luuUe  protection  qui  aboutit  souvent 
à  entraver  et.  à  imposer  lui  joug. 
.Ainsi  ^'cst  le  pouvoir  qui  prend  l'ad 
.miAÎslrailon  des  biens  des  églises  et 
des  fondations.  -L'art.  50  est  moins 
dé£ivarable  que  l'ariicle  correspon- 
dant dans  la  constitution  de  1833; 
mais  on  a  aussi  ituiéié  la  clause  pour 
les  ordonnances  et  uiandemens  des 
évéques.  L'art.  51  est  moins  dur  et 
moins  absolu  que  rariicle  analogue 
de  la  constitution  frécédente^  mais 
la  défense  de  comiiiuniquer  avec 
Rome,  et  robligation  dxi  placet  pour 
lés  bulles,  annoncent  une  méfiance 
iâcheuse.  N'est-il  pas  étrange  de 
'soumettre  des  bulles  dogmatiques  à 
Texamen  d'un  ministère  protestant? 

L^arlicle  48  porte  que  la  supréma- 
tie du  prince  sur  l'églbe  évaugélique 
-cessé  quand  il  ne  sera'  pas  de  cette 
roiiimunion  ;  ators  la  suprématie  sera 
ttetisée  par  un  conseil  des  ministres 
f»rot«stans.  Mais  comuieut  la  récipro- 
eïié  n'extslc-t  elle  pas  pour  l'Eglise 
-catbolique,  et  comment  un  prince 
lirotestam  életid'-il  ainsi  ses  dix)its 
•ar  elle? 


.P01.ITIQt'C. 

Une}eane  Glle  de  i6«fts  vient  d'olMe- 
nir  devant  la  eoor  d*«Asises  de  Paris  «m 
4les  plus  remarqntifoles  saeeès  de  vol  qui 
•se  puissenl  voir.  Elle^voit  dérobé  par  pe^ 
tHoi  pièces  do  cinq  sous ,  dans  une  mai- 
son 9»  elle  servoit ,  une  somme  de  sept 
oo  Irait  francs.  11  «embloit  que  ce  dfiil 
être  asiet  pour  elle  d'obtenir  le  pardon 


n*aaro!t  pas  fait  mieux  chet  lesancienfc 
Lacédémoniens,  dans  le  temps  où  le  vol 
j  étoit  enconragé  comme  une  branehe 
d'industrie.  C'est  encore  ici  de  la  justice 
sentimentale  qui  ne  peut  manquer  de 
produire  ses  effets  dans  un  pays  tel  que 
le  nôtre ,  où  les  études  sont  fortes  parmi 
le  peuple  pour  (ont  c«*  qui  tend  à  la  per- 
fectibilité du  vice. 

Voilà  de  ces  cas  où  il  est  véritablement 
à  regretter  que  la  publicité  ne  puisse  pas 
refuser  son  secours  h  cette  espèce  d'en- 
seignement mntnel.  dont  te  résultat 
est  d'apprendre  à  la  multitude  qu'au 
moyen  de  certains  ressorts  de  roman- 
tisme et  de  comédie ,  les  manvatses  ac- 
tions peuvent  changer  de  forme  et  de 
nature  aux  yeux  de  la  justice.  Le  même 
regret ,  nous  devons  l'exprimer  avec  pins 
de  raison  encore ,  au  sujet  de  cet  autre 
acquittement  qui  vient  d'avoir  lien  à 
Versailles  à  Tégard  d^un  jeune  homme 
de  i8  ans,  qni  avort  fait  en  quelque 
sorte  la  partie  d'aller  se  luer  à  douce 
lieues  de  Paris  avec  une  fille  de  son  ftge  • 
dont  il  avoit  boulever^  l'imaginalion 
romanesque ,  et  qni,  après  Favoir  froide- 
ment massacrée  à  coups  de  pistolet  et  de 
poignard,  l'avoit  laissée  nionrir  toute 
seule. 

Parce  qu'on  a  vu  faire  un  drame  lar- 
moyant de  cette  horreur,  lésâmes  senti, 
mentales  s'en  sont  émues,  et  la  justice  a 
partagé  cette  émotion.  Nous  n'avons  rien 
à  dire  sur  ce  point ,  sinon  que  la  publi- 
cité, en  s'emparant  des  détails  de  celte  hi- 
deuse action,  a  porté  an  milieu  du  peuple 
an  exemple  qui  produira  certainement 
sa  perturbation  et  son  ravage.  Voilà  ce  que 
les  brodi!  lards  du  romantisme  nous  empê- 
chent devoir;  et  cola  vient  de  ce  qu'on  ne 
s'attache  qa'à  Tcxamen  des  faits  exécutés 
et  consommés,  auxquels  il  n'y  a  pins  de 
remède,  sans  considérer  de  quoi  ils  sont 
gros  par  leurs  suites  naturelles  et  leurs 
•de  cette  infidélité.  Mais  son  bonheur  ne  '  conséquences.  Dès  le  premier  moment  la 
Vcst  {H>inl  Bnéïé  là.  Son  acquittement  >a  -  justice  a  pu  s'apercevoir  combien  les  in- 


'été  suivi  d'une  cottecte  de  lao  fr.^  dont 
•le  montant  loi  a  été  remis  comme  une 


dulgences  de  eette  espèce  glissent  légè* 
rement  sur  Tesprit  dn  peuple  :  Le  soir 


sorte  de  récompense  de.  sa  fiate.  On  1  même  de  t'acquitiemcxvV  ^tiVW^^^V'V^*^ 
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purent  les  amis  et  riolenr  dn  meartre  si 
déplorable  que  It  vindicte  pub  iqne  ve- 
noil  de  ponrsuivre,  ne  virent  là  qa*ua  sa- 
jet  de  réjouissance  et  d'ovation.  Ce  fui 
une  fête  d'aUbergc  el  an  gai  festin  qni 
conronnùrent  la  sanglante  catartropbe. 
El  Ton  vou  droit  refaire  quelque  chose 
Bvpc  des  mœurs  de  cette  espèce!  Non 
vraiment  ;  la  justice  y  perd  sa  pbilanlro- 
pic;  et  elle  n'en  recaeille,  comme  on 
voit,  que  de  rindifférence,  da  scandale 
et  de  l'ingratitude. 

PAIIIS,  21  MAH9. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Toalon 
annonce  que  Bastia  a  nommé  le  i3  ,  en 
remplacement  du  général  Horace  Sébas- 
tian!, le  général  Paoli,  mort  en  Angle- 
terre depais  long-temps.  On  s'éloft  en- 
tendn  pour  que  la  chambre  annulât  l'é- 
lection ,  aûn  d'avoir  le  temps  de  consul- 
ter l'opinion  pour  une  élection  définitive. 

—  M.  Saillard,  procureur  du  roi  &  Ar- 
cis-sar-Aobe,  est  nommé  procarear  da 
roi  à  Etampes  (Seine-et-Oise). 

—  Le  général  Billard  est  remplacé  dans 
son  commandement  de  la  G*  division  mi- 
litaire par  le  général  Verdières. 

—  Le  duc  et  la  duchesse  de  Wurtem- 
berg sont  arrivés  à  Paris. 

—  L'amiral  do  Mackau  est  aussi  ar- 
rivé è  Paris. 

—  y.  Deffaudis,  dit  on  jonrnai  fran- 
çjis  de  New- York ,  a  quitté  Meiico  le  2 
janvier  pour  se  rendre  à  Dresde,  en  qua- 
iilé  de  ministre  français. 

—  M,  de  Campuzano  qni  étoit  allé  à 
Londres  pour  l&cher,  a-l-on  dit,  d'obtenir 
quelques  fonds  pour  la  révolulion  espa- 
gnole, est  de  retour  à  Paris. 

—  On  annonce  qae  M.  d'Espeja,  qui  a 
remplacé  M.  de  Gampusano  comme  am- 
bassadeur à  Paris,  sera  bientôt  rappelé  par 
son  gouvernement 

—  L'envoyé  d'Abd-el-Kpder,  Mouiad- 
ben-el-Arach,  csl  arrivé  le  14  à  Marseille. 

—  Les  commissaires  envoyés  par  le 
gouvernement  français  auprès  du  gouver- 
nement haîlien .  sont  arrivés  le  39  ji\n- 
rjfffi  lotit  destination* 
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—  Le  proeurear-géndral  a  fait  hlerl 
la  chambre  d'accusation  le  rapport  de 
l'affaire  Hobeit.  Ce  rapport  à  daré  den 
heures.  Il  parott  que  si  les  concloiioDi 
du  ministère  public  sont  adoptées  par  h 
cour,  huit  accusés  comparottront  devant 
les  assises. 

— Un  arrêt  par  défaut  aroit  condamiié 
M.  Voillet  de  Saint-Philbert,  gérant  de 
la  Mode,  à  an  an  de  prison  «  30,000  fr. 
d'amende,  et  à  la  suspension  de  son  ]oim 
nal  pendant  deux  mois.  Ayant  fonné 
hier  opposition  à  l'exécation  du  juge- 
ment, M.  Voillet  de  Saint-Pbilbert  a 
compara  aujourd'hui  devant  les  assises 
de  la  Seine  pour  son  article  da  3  mais 
sar  nn  tableaa  de  Coypel  (  le  cooronoe- 
ment  de  Joas);  il  a  été  condamné  i  jbd 
an  de  prison  et  i5,ooo  fr.  d'amende. 

—  M.  Possoi,  maire  de  Pâssy.  avoit 
demandé  aa  prince  de  Tallejrand  (ares* 
titution  de  titres  de  créance  sur  lé  doc  de 
Dino,  dfune  importance  de  19,000  fr. 
Ces  papiers,  selon  M.  Posscx,  avoient 
été  confiés  par  lui  au  prince  de  Tallej- 
rand comme  intermédiaire  entre  le  ré- 
clamant et  le  duc  de  Dino.  Après  trois 
ans  de  pourparlers,  M.  Possox  en  vint 
contre  le  prince  à  une  demande  judi- 
ciaire ayant  pour  objet  soit  la  restitution 
des  pièces,  f^oit  le  paiement  des  ia,ooof. 
Le  tribunal  rejeta  la  demande  comms 
nullement  justifiée.  Alors  M,  Possoa  sai- 
sit de  cette  affaire  la  1"^  chambre  de  la 
cour  royale  qui  le  33  janvier  rendit  an 
arrêt  de  partage.  Les  débats  si  sont  re- 
nouvelés lundi  dernier,  fja  cour  royale 
infirmant  le  jugement  de-i'*  instance,  a 
condamné  le  prince  de  Talleyrand  à  re- 
mettre à  M.  Possos  dans  le  délai  de  six 
mois  les  titres  en  question ,  et  à  lear  dé- 
faut des  duplicata  de  ces  mêmes  titres, 
souscrits  par  le  duc  de  Dino,  ou  à  payer 
la  somme  de  13,000  fr.  avec  intérêts  à 
5  pour  100  du  jour  de  la  demande. 

—  M.  Dutertre  a  profité  de  la  déaùf* 

sion  que  M.  Emile  de  Girardin  a  donnée 

de  ses  fonctions  de  député,  pour  citer  ce 

,  dernier  en  police  correctionnelle.  Celle 

I  affaire  sera  jugée  le  a3« 
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'•—  Les  sieur  et  dame  Pial,  qae  leurs    copée  vendredi  dernier  .de  l'affaire  du 

travaux  tienneut  ordioiireineut  éloignés    nommé  Martin,  déjà  condamné  à  dix  ans 

tootelajonméedeleur  domicile,  a  voient  i  de  travaux  forcés;   on  se  rap(ieile  qiio 

conCé  leur  enfant  ftgé  de  a3  mois,  à  une  j  Marlin  étant  {)arveuu  h  s'échofiper  de  la 

voisine,  la  femme  Tribonrt.  Cette  femme  j  prison  du  Pulais-de-Justice.  commit  un 

qni  recevoit   17  sous  par  jour  pour  ses  ,  vol  chez  ses  anciens  maîtres  «  dani>  ta  nuit 

soins,  ayant  laissé  Teufant  seul  dans  sa  '  même  qui  suivit  son  évasion  ,  et  (|u*il  uf? 

chambre,  le  trouva  mort  à  sou  retour.  Il    fut. arrêté  à  Lyon  qu'après  do  nombreux 

tfvoit  pu  se  traîner  jusqu'à  une  cbauf-    méfaits.  La  cour  d'assises  l'a  condamné  à 

-    ferette  allumée  qui  bientôt  avoit  mis  le    so  ans  de  travaux  forcés ,  qui  ne  secon- 


fen  à  ses  vélemens.  La  septième  chambre 
vient  de  condamner  la  femme  Tribourt 
pour  homicide  par  imprudence  &  un 
mois  (fcmprîsonnemeot 

—  Une  ouvrière  demeurant  rue  de  la 
Roquette  eut  l'imprudence  d'enfermer 
oh  enfant  en  bas  ftge  dans  une  chambre 
où  il  y  avoit  du  feu.  Lorsqu'elle  rentra 
elle  trouva  ce  petit  malheureux  à  demi- 
ooosamê  par  les  flammes. 

—  Huit  cenis  électeurs  ont  offert  lundi 
on  banquet  à  M.  Lafiitte. 

—  On  va  fermer  IVzposition  pour  plu- 
deurajoors,  aGn  d'opérer  quelques  chan- 
gement dans  la  distribution  des  tableaux. 

—  La  société  d'horticulture  ouvrira, 
le  a5  mai,  sa  huitième  exposition  publi- 
que des  produits  d'horticulture. 


IfOUVRLLBt   DES    PRU\INCCS 

Dn  10  au  16  mars  il  est  entré  à  Bou- 
logne 10  paquebots  avec  399  passagers  ; 
il  en  est  sorti  la  ayant  à  bord  36o  voya- 
geurs. 

—  Le  conseil  municipal  de  Troyes 
vient  d'introduire  l'enseignement  de  la 
musique  vocale  dans  les  écoles  primaires 
de  cette  ville. 

—  Le  jeudi  39  mars  il  y  aura  un  con- 
cours de  charrues  dans  le  comice  agri- 
cole de  Plouagat ,  arrondissc^ient  de 
Guingamp  (Gôles-du-Nord.) 

—  Un  navire  sans  nom,  sans  équipage 
et  dém&té  a  été  rencontré  à  deux  lieues 
au  large  de  l'iie  d'Ouessant  et  remorqué 
le  8  dans  le  port  du  Conquet  (Finistère. )« 
Gomme  on  n'a  pas  trouvé  d'effets  à  bord, 
on  espère  que  l'équipage  aura  été  sauvé 
en  mer  par  un  autre  navire. 

.  —  La  com  d'Msi^s  da  Ab6ne  s'est  oc- 


fondront  pas  avec  sa  premU^re  condam- 
nation. 

—  Lie  tribunal  de  Lyon  a  rejeté  la  de- 
mande du  jeune  homme  qni  vouloit  se 
faire  déclarer  le  frère  de  la  femme  dit 
général  Aymar. 

—  Le  préfft  de  l'Ain  a  organisé  un 
conseil  de  salubrité  è  Bourg,  et  dans 
chaque  s6us-préfecture  un  comité  qni 
s'entendra  avec  le  conseil  central  relati- 
vement aux  mesures  de  salubrité  à  adop- 
ter dans  l'intérêt  des  populations  qui  sont 
souvent  ravagées  par  des  épidémies. 

■  -rLe  bateau  à  vapeur  U  Phare  estparii 
de  Toulon  pour  Cadix  afin  de  relever  (# 
Suffren ,  qui  a  dernièrement  échoué. 

— Un  nommé  Terrien ,  qui  s'étoit  pour 
la  seconde  fois  échappéi  du  bagne,  vient 
d'être  arrêté  à  Bordeanx. 

— 11  y  aura,  le  5  mai,  un  concours  de- 
vant la  Faculté  de  droit  de  Toulouse, 
pour  la  chaire  de  procédure  et  de  légis- 
lation criminelle,  et  pour  une  place  de 
suppléant ,  vacantes  dans  celte  Faculté. 

—  On  écrit  de  la  Javy  (Basses-AI[>es), 
que  le  2 ,  vers  quatre  heures  du  matin  , 
une  avalanche  a  englouti  le  hameau  de 
la  Colle ,  dépendant  de  la  commune  de 
Blegiers.  Trois  maisons  ont  été  renver- 
sées et  quinze  personnes  englouties  sons 
la  neige.  On  n*a  pu  sauver  que  huit  de 
ces  malheureux. 

EXTÉBIEUn 

NOUVELLES  n*£8PAGNE. 

Point  de  nouvelles  du  thé&tre  de  la 
guerre.  En  revanche,  beaucoup  de  dis- 
sensions ,  de  querelles  et  de  provocations 
on  duel  parmi  les  hommes  violens.  Un  ne 
sait  rien  encore  sur  les  suites  des  voie:»,  de 
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fait  qui  «voient  en  lieii  contre  qu«lrc  dé-    sîdéralton  n'est  pas  capable  de  sauver 
paies.  On  croyoîl  à  Madrid ,  h  la  date  du  \  Tàllada.  f.arce  qu'il  faut  d'abord  donner 
n .  qu'il  y  auroil  tout  an  pins  un  rornbal    »!>iJsfactîon  aux  furenrs  du  moraetil. 
Miigniier  sur  les  deux  qu'on  craignoit.  \jb 
duel  entre  M.  Torono  vi 
C*toit  le  plus  probable. 


M.  Mendizabal 


On  t^rit  de  La  Hpye  que  la  seconde 

—  Une  lettre  écrite  par  le  général  Es-  chambre  des  étals-généraux  vient  de  reje- 
parlero  an  gouvernement  de  Madrid,  et  ler  à  une  majorilé  de  35  voix  ronlre  i6 
dans  laquelle  il  se  plaigaoîtdn  déuûmeni  „„  projet  de  loi  portant  quciqne»  chan* 
où  on  laissoit  son  armée ,  produisoit  une  g«mens  dans  le  Urîf  des  douanes. 

vive  fermentation  dans  les  esprits,  et  ser-  ft_^  i^,,^  ,1^  i  .  „  . 

voit  de  texte  à  de  nouvelles  accusations  hlî/5ttnai.io  n^^..^       j»  /  * 

.      ,         ...        T»  ..     .•       ^  ""Reparle  rréflttn^arrf^dfiiMr,»,  annonce 

contre  les  ministres.  L  attention  du  pu-  nimio  w*;  ri^  m/viu^^»  ^  . 

.....        -*v.  X.  •.  -1.    .     .   1  -.'  ^^  *®  '^'  °®  Hollande  est  an  moment  de 

blic  et  des  cortès^toitd'tuunt  plus  excitée  sltmt^r  \t»»  n  a  artinU^  .,»:  a  '      .   j^  t    V 

,^       .4     ^        f    .  •       -x.    I  ^'e"®*^ '*^  «4  articles  qui  doivent  régler  a 

à  ce  sujet,  qu'on  n  est  pas  sans  inquiétude  séparation  déBnitive  de  la  Belgique 
8or   l'usage  qu  Ëspartero  pourroit  être  tn  ^j      j    ^    1    ^        ,.       ,' 

*     ixj    r  •      j  1    -.x    ^        •.        — L  Indépendant  de  Braxdles  du    lo 

tenté  de  faire  de  sa  popularité.  On  sait  «„;  ,i^„„« .  „     .      M'*"  ""    '» 

fi     .  f    4    .    X  j  I  j  .      ^  ^"ï  donne  la  nouvelle  du  Précmrêutr,  dé- 

qu'il  est  fort  aimé  de  ses  soldats ,  et  ce  ^u« .,«  «  .  ^       .  rm>mr9mmr,  un 

I    4  j_  »  1-  j    I  ^^"^  "®  pas  y  croire, 

n'est  pas  eo  se  rendant  1  organe  de  leur  «  ii       n 

mécontentement  et   de   leurs   plaintes        ~  A  Bruxelles,  on  ptrloît  lundi  d'mie 

comme  il  vient  de  le  faire,  au'il  peut  «««^eUecombmaison  mmistérielle. 
courir  le  risque  de  perdre  leur  affection.        "~  ""  *^*^*'  *®  premier  essai  du  bateau 

Il  ne  Ueut  certainement  qu'à  lui  de  tour.  ^  ^"P^"'  '^  ^^"^  Fûtoire,  destiné  è  faire 

lier  leurs  dispositions  contre  ipii  il  you-  ^  ^"i®'  ^®  ^""  ^  Londres;  lorsque  Tune 

dra;  et  comme  il  est  en  possession  de  «^e»  ^"««dières  a  éclaté  :  deux  chauffeurs 

faire  ci  de  défaire  les  ministres,  il  ne  ^"*  ^!^  ^°^'  °"  troisième  et  le  premier 

faut  pas  demander  si  l'on  est  ému  à  Ma-  |naÇ»»in»sle  et  son  sçcond  ont  ^té  hoirie 

drid  de  l'exposé  de  ses  griefs  et  du  ton  de  ^^^""^"^  ^'^«^ 
sa  lettre.  "*  ^ne  ordonnance  du  roi  de  IJano- 

—  La  cruauté  est  revenue  aux  révolu-  ^'^  «  ^î^  ^e  Correspondant  dd  Hambourg, 
tionnaires  avec  le  snccès  de  Saragosse.  Ils  ^^^^^  convoqué  pour  le  5  mars  le  collège 
ne  parlent  que  d'exécutions  et  de  ven-  électoral  de  Uildesbeim;  ladite  ordon- 
geance  contre  le$  trattre$.  Quand  on  ne  oance  déclarant  nulle  la  dernière  élection, 
lenr  fait  pas  justice  comme  ils  l'enten*  ^  cause  des  réserves  faites  par  les  électeurs, 
dent ,  ils  se  la  font  eux-mêmes.  Ils  mon-  <lan8  le  procès- verbal ,  en  faveur  de  la 


trent  d'autant  pins  de  férocité  à  Saïa- 
gosse,  qu'ils  se  regardent  comme  les  sau- 
veurs de  la  patrie,  et  que  les  félicitations 
ofiicielles  leur  arrivent  de  toutes  parts. 
Comment  refuser  à  ces  héros  les  (êtes 
qui  leur  font  plaisir!  On  dit  qu'ils  ne  se 
les  épargnent  pas.  Il  y  a  d'ailleurs  de  quoi 
prendre  dans  cette  ville,  où  les  partisans 
de  GhaHes  V  sont  en  grande  majorité , 
mais  désarmés  comme  suspects. 

—  Le  général  Tallada,   pris  par  les 
christinos ,  va  être  livré  à  un  conseil  de 
guerre.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  car- 
listes ne  trouvent  beajiiconp  ^d'occasions 
€hj'rvudie:kurxeyàucbei  Mais  cette  coa-. 


constitution  de  18^,  Les  électeurs  ont 
déclaré  qu'ils  se  croyoient  aotorisés  i 
faire  ces  réserves,  et  décidé  qu'ils  oe 
norotneroient  pas  un  nouveau  député. 

—  Le  prince  Pntbns  de  Bngen  doit  re- 
présenter le  roi  de  Prusse  an,  conroime^ 
ment  de  la  reine  d'Angleterre. 

—  Le  prince  Mîcliel  de  RÉdxivill  est 
arrivé  k  Berlin  le  9,  venant  de  Var- 
sovie. 

-  —  On  écrit  d'Ëlseneèr  (  Denemarclc}, 
le  i"^mars,  que  la  glace  qui  couvre  le 
Scnd  a  pris  une  si  gratuie  ,  solidîléque 
des  voitures  attelées  de  huit  chevaux  «  eî 

Jortoweiit  dMr|écs>i^  s%^  «eiidMit  tonti- 
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nucllemonl  de  cf'llc  ville  à  Ilelsingborg 
(SiitHJe).  Le  âund  n'a  que.  doux  lieues  de 
large,  aussi  voil-on  arriver  à  Ëlseneur 
beaucoup  de  Suédois  qui  fioussent  en- 
suite leur  voyage  jusqu'à  Gopenbaguc. 
où  des  traîneaux  les  conduisent  en  trois 
ft  quatre  heures. 

—  Le  roi  de  Suède  doit  vbiler  la  La- 
]K)nie  Télé  prochain. 

— Les  journaux  de  Now-York  jusqu'au 
96  février  offrent  peu  d'intérêt. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séancû  </«  2 1  mars, 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et 
demie.  Le  général  llarispe,  dont  les  ti- 
tres ont  été  vérifiés  dans  uno  précédente 
séance,  prête  serment.  Le  baron  Feutrier 
lit  an  rapport  collectif  sur  des  projets 
(fintérét  local.  Pendant  cette  lecture, 
M.  de  Montalîvet,  qnî ,  selon  quelques 
feuilles  du  matin ,  avoit  éprouvé  une  re- 
chute, entre  dans  la  salle  et  présente, 
après  la  nomination  d'une  commission 
par  le  président  ,  deux  projets  de  loi  , 
l'an  relatif  aux  fonds  secrets  ,  et  l'autre 
aux  attributions  des  conseils  généraux. 
La  séance  est  levée  h  trois  heures  un  quarL 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  da  30  mars, 

léà  séance  est  ouverte  à  deux  heures , 
tnais  on  ne  compte  encore  qu'une  tren- 
taine de  membres  dans  la  salle.  Legéiié- 
risl  Schneider  dépose  sur  le  bureau  !e 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
pensions  militaires.  Quelques  dépatés 
iriennent  lentement  grossû-  la  petite  ep-. 
hoi;le  législative. 

M.  PETOu.  il  faut  faire  Tappel  nominal. 

Autre  membre.   Il  faut  constater  les 
noms  des  absens  dans  fc  Moniteur. 

M.  DE  vATnT.  Et  dans  les  journaux  des 
ëépartemens,  afin  que  l'on  connoisse 
partout  les  noms  de  ceux  qui  négligent 
de  se  rendre  h  leur  poster 
.  ^L.B  i>K£8LD£fiT.  A  la  diligence  de.  qui 
se  feroit  cette  dernière  insertion? 

M.  DE  VATKY.  A  la  diligence  du  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

LE  PRESIDENT.  Le  miaictre  de  l'inté- 


rieur  n'est  pas  le  jtrocureur  géuéral  de  la 
chambre. 

Un  membre.  Il  faiidroit  payer  losfraifi« 
Autre  membre.  L'appel  nominal  !  l'ap- 
pel nominal  ! 

On  procède  à  l'appel  nominal.   lAt) 
membres  se  trouvent  absens. 

Plusieurs  voix.  Lés  noms  des  absens 
seront-ils  consignés  au  MoniUur^ 
De  toutes  parts.  Certainement. 
M.  Anlsson-Duperron  qui^  arrive  ni 
toute  hâte  dit  qu'il  étoil  l  la  commission 
des  pétitions,  et  réclame  contre  son  ins- 
cripliou  et  celle  de  ses  collègues  conimo 
absens. 

Une  voix.  CvM  une  pétition  que  vdms 
pi;ésentez-là  ? 

LE  PBÉsiDK^'T.  L'appel  nomihal  ne 
peut  constater  que  la  présence  dai^s  la 
salle. 

M.  Armez  réclame  h  son  tour  pour  les 
membres  des  commissions  autres  que 
celle  des  pétitioùs. 

De  Mites  parts.  Les  . côuiraissions  on| 
été  averties;  il  faut  laisser  la  chose  telle 
qu  elle  est. 

Le  président  ouvre  la  discusision  géné- 
rale du  projet  relatif  à  l'assèchement  et 
à  l'exploitation   des  mines,   après  avoir 
fait  observer  h  la  chambre  qu'il  n'y  a  que 
200  membres ,  et  qu'un  ne  pourra  pas 
voter  sur  !è8  articles.  Selon  le  projet,  les 
propriétaires  ctes  mines  devront  s'enten- 
dre h  leffet  d'sgir  en  commun  dans  tes 
travaux  d'as^^^chement,  lorsqu'une  conces* 
sion  sera  menacée  d'une  invasion  com-, 
mune.  Dans  ce  cas,  les  travaux  seront 
appréciés  par  des  syndics  nommés  par 
les  exploitans.  Si  les   concessionnaires 
ne   pouvofent  «entendre   et  refusoieul 
d'exécuter    les    travaux .    l'administra* 
tion  nommeroit  alors  des    commissai- 
res chargés  de  constater  les  travaux  et  de 
veiller  à  leur  ext'cution  ;  et  si  les  conces* 
sionnaires  ne  pajoifnt  pas  leur  part  des 
frais  desdits  Iravaiix,  ils  seroienl  censés 
dans  ce  cas  abandonner    leurs    droits 
à  l'élat  ;  mais  jusqu'au  jour  de  la  nou* 
velle  adjudication,    ils  pourront  arrêter 
les  effets  de  la  dépossession  en  payant  les 
tiixes    arriérées ,    et    en  consrguaiit  la 
somme  nécessaire  pour  l'achèvement  des 
travaux. 

M.  Lanyer  tiouve  le  projet  inadmissi- 
ble sfins  amendemcns,  M.  Jaubert  a  ia 
parole. 


(  5Éio  ) 

M.  PDichiron  observe  que  M.  Jauberl  i      L'ordre  du  jour  esi  h  suite  de  la  dis- 
va  comme  le  précédent  orateur  parler  >  cussion  du  projet  de  loi  sur  les  mines 


contre  la  loi. 

M.  JAVBEBT.  Je  vais  parler  pour  le 
projet. 

En  effet  M.  Janbcrt  déclare  formelle- 
ment adhérer  an  système  dti  projet.  Si 
ce  qui  se  passe  aox  mines  de  Rivesde- 
Gicr  est  le  prétexte  unique  de  la  loi,  tou- 
jours est-il  que  de  semblables  désordres 
peuvent  se  renouveler  ailleurs.  L'ora- 
teur dit  ensuite  que  l'administration  des 
mines  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  con- 
stituée est  insuffisante.  Il  y  a ,  il  est  vrai, 
un  beau  corps  d'officiers  composé  de 
huit  inspecteurs  ^néraux,  vingt  sept  in- 
génieurs en  chef ,  quarante  huit  ingé- 
nieurs ordinaires  et  quatre  aspirans, 
mais  il  n'y  a  qu'un  malheur,  c'est  que  ces 
officiers  sont  sans  troupes.  En  effet  on  ne 
Toit  figurer  sur  le  budget  que  deux  con- 
ducteurs soldés,  tandis  qu'il  en  faudroîl 
an  moins  un  par  département.  On  en- 
tend le  ministre  des  travaux  publics,  et 
*  M.  Jaubert,  qui,  lui  répondant  de  sa 
place,  est  plusieurs  fois  rappelé  à  la  ques- 
tion par  M.  Dupin. 

M.  JAUBERT.  M.  le  président,  vous 
êtes  las  de  m'entendre,  à  ce  qu'il  parotL 

La  discussion  entre  le  président  et 
M.  Jaubert  continue  pendant  quelques 
instans.  M.  Michel  (de  Bourges)  parle 
contre  le  principe  du  projet  qui  est  en- 
suite défendu  par  M.  Sauzel.  Il  est  cinq 
heures  et  demie,  et  la  chambre  n'est  pas 
en  nombre.  On  lève  la  séance. 

Sétmôe  dufkim 

I^a  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Cent  membres  au  plus  sont  présens.  Le 

Ê résident  appelle  l'attention  de  la  cham- 
re  sur  l'état  de  ses  travaux  qu*il  vient  de 
faire  imprimer.  Il  résulte  de  cet  état  qu  il 
y  a  26  projets  h  voter.  Plusieurs  de  ces 
projets  se  composent  de  beaucoup  d'ar- 
ticles ;  celui  sur  les  banqueroutes  en  a 
179.  Si  la  chambre,  ajoute  M.  Dupin ,  ne 
veut  pas  prolonger  indéfiniment  la  ses- 
sion, elle  devra  mettre  plus  d'activité 
dans  ses  travaux,  se  réunir  de  bonne 
heure  et  faire  durer  long-temps  les  séan- 
ces. Un  membre  demande  que  la  cham- 
bre s'occupe  prochainement  du  projet  re- 
latif à  l'emprunt  grec.  M.  Dnbois  (de  la 
Loire-Inférieure)  dépose  le  rapport  de  ce 
projet. 


I^  chambre,  qui  maintenant  est  en  nom- 
bre» passe  aux  articles  qui  se  trouvent 
successivement  volés.  Le  scrutin  yurTen- 
semble  a  pour  résultai  l'adoption  du  pro< 
jet  par  242  boules  blanches  contre  Sy 
boules  noires.  On  entame  la  discussion 
du  projet  de  loi  sur  les  chutes  et  prises 
deau. 

■==ca.^\        —  ■■■  ^.      ■   -Tn  ■■■-■-: — .  ■  ■■.■=^g 
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M.  l'abbé  \£rvo8t  nous  prie  de  faire 
connoilre  quelques  mesures  particallères 
à  son  établissement  (rue  du  Regard,  so). 

C'est  auxfamilles  les  plus  exigeantes  en 
matière  d'éducation  que  M.  Fabbé  Ver- 
vost  a  voué  sa  maison  dès  le  principe.  Il  a 
dès  lors  annoncé  rinteuliou  de  ne  pren- 
dre pour  professeurs  que  des  ecclésiasti- 
ques ,  et  de  se  borner  d'abord  à  un  chois 
de  jeunes  enfans.  Le  nombre  de  fingt 
filé  pour  cette  année  est  atteint  Mais 
comme  les  admissions  ne  sont  définitives 
qu'an  bout  de  trois  mois ,  quelques  pla- 
ces pourroicnt  encore  devenir  disponi- 
bles par  suite  de  cette  mesure.  Les  en- 
fans  qu'on  présente  doivent  n'avoir  fré* 
queuté  aucune  pension ,  même  comme 
externes ,  et  offrir  du  côté  de  lenr  fa- 
mille toutes  les  garanties  d'une  excellente 
éducation  première. 

PARIS.  — IMPaiaiSIlIBD'AD.  LK  CLBBEBTC*j 

Quai  des  Aufiiaiiiit»  35. 


L'AMI   DE    LA   RELIGION 

parott  les  Mardi  «  Jeudi 
et  Samedi. 

On  pents'abonnerdes- 
i*'et  iSde  chtqne  moîsj 


N"  2945. 
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•     Va     OO 


SAMEDI  2k  MARS  iS8S. 


1  an  ».  •     •  V 

6  mois  •  .  •  •  .  19 

3  mois  •  •  •  •  •  Ao 

X  mois .  •  .  •  •  5  5o 


VIE 

DE   VICTOHINE    DE  GALAED-TEEMAVBE. 


Cette  pieuse  personne  est  la  inéine 
dont  nous  annonçâmes  la  mort  il  y 
a  deux  ans.  Nous  donnâmes  dans  no- 
tre numéro  du  5  mars  uni:  courte 
notice  sur  elle.  Depuis  on  a  pensé 
qu'il  seroit  utile  de  publier  sa  vie,  et 
de  montrer  que  même  dans  notre  siè- 
dcr,  au  milieu  de  la  corruption  du 
monde,  de  Tagitation  de  la  politique 
et  du  tourbillon  des  ailaires  et  des 
plaisirs,  la  religion  savoit  encore  in- 
spirer jde  grandes  vertus  et  fournir  de 
grands  exemples.  Si  cette  vie  n'offre 
pas  d'incidens  extraordinaires,  elle 
n'en  sera  peut-être  que  plus  propre  à 
édifier  et  à  instruire,  et  chacun  verra 
qu'il  est  possible  de  se  sauver  dans 
une  condition  à  peu  près  semblable 
à  la  nôtre  et  dans  ifu  ordre  de  cho- 
ses commun  et  ordinaire. 

Françoise-Chariotte-YictorlDe  de 
Galard-Terraube  naquit  le  16  octo- 
bre 1798  à  Lyon,  où  sa  mère  se  trou- 
voit  alors.  Cette  dame  venoit  de  ren- 
trer en  France,  et  avoit  laissé  en  |)ays 
étranger  son  mari,  M.  le  vicomte  de 
Galard-Terraube.  Elle  éleva  sa  fille 
avec  le  plus  grand  soin,  et  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  la  former  à  la 
piété  et  à  la  vertu.  La  jeune  Yicto- 
rine  répondit  parfaitement  à  la  solli- 
citude éclairée  de  sa  mère.  Elle  se 
distingua  dès  son  enfance  par  ses 
ieli reuses  qualités,  par  son  instruc- 
Ion  sur  la  religion,  et  par  son  désir 
le  bien  sçrvir  Dieu.  Elle  fit  sa  pre- 
nière  communion  à  douze  ans  et 
leini  avec  des  marques  de  ferveur, 

Tome  XCyi.  V  Ami  de  la  Religion 


et  depuis  ce  temps  elle  étoit  fort 
exacte  aux  exercices  de  piété.  Elle  ne 
nianquoit  pas  d'écrire  l'analyse  des 
sermons  qu'elle  entendoit.  Peu  à  peu 
elle  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude^ 
voulut  apprendre  le  latin  et  les  ma- 
thématiques, et  conçut  un  grand  dé- 
goût pour  toutes  les  distractions  du 
monde.  Mais  son  bon  esprit  l'enga- 
gea â  modérer  elle-même  sa  passion 
pour  l'étude.  En  même  temps  elle 
refusoit  de  paroitre  au  bal,  et  depuij 
elle  rejeta  toutes  les  propositions  de 
mariage  qui  lui  furent  faites.  Son 
parti  étoit  pris  de  n'avoir  que  Dieu 
pour  époux. 

Des  notes  qu'on  a  trouvées  dans  ses 
papiers,  des  résolutions  qu'elle  pre* 
noit ,  un  règlement  qa*elle  s'étoit 
tracé,  indiquent  avec  quel  soin  elle 
travailloit  à  sa  perfection.  Dans  un 
hiver  rigoureux  elle  se  fit  un  plaisir 
de  travailler  pour  les  ^uvres.  A  la 
teire  de  son  père,  c'étoil  elle  qui  pre- 
noit  soin  de  tenir  la  sacristie  en  or- 
dre et  d'orner  les  autels.  Elle  aimoit 
à  instruire  les  jeunes  filles  pour  la 
première  communion ,  et  elle  les 
portoit  à  lapiété  par  sa  douceur,  par 
ses  instructions  et  surtout  par  ses 
exemples.  En  même  temps  elle  visi* 
toit  et  assistoit  les  pauvres ,  et  leur 
rendoit'les  services  les  plus  désagréa- 
bles à  la  nature.Ce  fut  elle  encore  qui 
apprit  le  latin  à  son  jeune  frère. 

Le  premier  attrait  de  Yictorine 
avoit  été  de  se  consacrer  à  Dieu  dans 
quelque  couununauté.  Elle  avoit 
songé  d'abord  aux  Carmélites  ,  puis 
aux  Filles  de  la  Charité.  Ses  parent 
étoicnt  bien  éloignés  de  s'opposer  k 


^ 
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5a  vocation  voiitable,  mais  leurs  re- 
l»i'é»calaiiotis ,  leurs  conseils  et  ceux 


ù  Lyon  Notre* Daine  do  Fourvières , 
à  Turin  les  églises  du  Corpus  Dominiy 


«1  son  directeur  lui  firent  penser  à  ia  du  Saint-Snaire  et  de  la  ConsolaU. 
fin  qu'elle  rioit  destinée  à  Faire  son  sa-  Elle  reconnut  avoir  reçu  des  grâces 
lut  dans  le  monde  ,  en  tenant  coni-  particulières  dans  cette  dernière 
pa{>nie  »  ses  parens  et  en  édifiant  le  ^  église.  £lle  suivit  les  exercices  de  dé- 


prochain. 

Partotit  où   elle   résida  ,   à  Ter- 
tau  bi?  j  à  Versailles  ,  elle  étc  it  occu- 
pée  de    bonnes  œuvres.  En  1823, 
M.  de  Galard ,  son  père ,  fut  nommé 
gouverneur  de  l'école  de  la  marine  à 
'Angouléme.  Sa  famille  dut  Ty  sui- 
vre et  se  trouva  obligée  à  plus  de  re- 
présentation. M.  de  Galard  ne  don- 
noit  point  de  bals ,  mais  il  y  avoit 
tous  les  joui*8  chez  lui  dts  soirées 
dont  sa  femme  et  sa  fille  faisoient 
les  honneurs.  Aimant  la  solitude  par 
goût ,  Yictorine  se  prêloit  au  désir 
de  ses  parens  ,  et  après  avoir  donné 
la  matinée  à  ses  exercices  de  piété 
ou  &  d'autres  devoirs  ,  elle  montroit 
le  soir  aux  gens  du  monde  que  la 
piété  ne  rend  point  fatouche.  Sa  fer- 
veur ne  souffrit  pas  de  ce  change- 
ment de  vie.  Elle  s'occupoit  aussi 
beaucoup  des  pauvres ,  les  soulageoit 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir, 
et  montra  surtout  une  tendre  sollici- 
tude pour  eux  dans  le  rigoureux  hi- 
ver de  1820  à  1830. 

A  Tépoque  de  la  révolution  de 
1830  ,  les  insultes  à  la  religion  et  les 
profanations  qui  eurent  lieu  à  An- 
gouléme l'affligèrent  sensiblement. 
Elle  s'efforçoit  d'en  faire  amende 
honorable  à  Dieu.  Ses  parens  étant 
partis  peu  après  pour  l'Italie ,  elle 
les  suivit ,  laissant  de  vifs  regrets 
parmi  les  pauvres,  parmi  les  person- 
nes pieuses,  et  surtout  parmi  les  Ur* 


volion  en  usage  à  Turin ,  et  apprit 
rapideu«ent  Titalien  pour  être  en  état 
de  profiter  des  instructions  qui  se 
faisoient  dans  les  églises.  Elle  mena 
le  même  genre  de  vie  à  Pignerol,  où 
sa  famille  passa  dix-huit  uiob.  Mous 
voyons  que  dès  lors  elle  éioit  dans 
l'habitude  de  s'approcher  tou^  lo 
jotirs  de  la  sainte  table  ,  habitude 
qui  faisoit  la  consolation  du  reste  de 
sa  vie. 

En  octobre  1832,  la  famille  de 
Galard  quitta   Pignerol   pour  aller 
passer  l'hiver  à  Pise.  Elle  visita  cLe- 
min  faisant  les  pèlerinages  de  j\1on- 
dovi  et  de  Savone.  Ce  fut  un  bop- 
heur  pour  la   pieuse  Yictorine  de 
pouvoir  prier  dans  ces    sanctuaires 
révérés.  A  Pise,  où  les  églises  sont 
très-mnilipliées,  elle  les  visitoittour 
à  tour  pour  assister  à  divers  exer- 
cices. A  Rome ,  où  sa  famille  se  ren- 
dit en  avril  1833 ,  elle  s'empre^  de 
voir  uon  pas  les  monumens'  de  h 
gi-andeur  romaine,  mais  les  églises 
et  les  lieux  pleins  de  souvenirs  cbers 
à  la  piété.  Elle  vénéra  les  précieuses 
reliques  qui  se  trouvent  en  abon- 
dance dans  la  ville  sainte.  L'auteur 
de  sa  vie  se  plaît  à  la  suivre  dansées 
courses  pieuses ,  et  à  nommer  les 
monumens  qui  excitèrent  particuliè- 
rement la  dévotion  de   la  fervente 
chrétienne.  Elle  prit  part  avec  joie 
aux  prières  des  quarante  heures  qui 
ont  lieu  successivement  dans  tontes 


sulines  de  Chavagne ,  avec  lesquelles  les  églises  de  Rome ,  de  manière  que 

elle  éioit  liée.  Dans  son  voyage  ,  son  le  saint  Sacrement  se  trouve  toujours 

premier  soin  étoit  de  visiter  les  égli-  exposé  dans  quelqu'une  d'elles.  Elle, 

célèbres  par  la  piété  des  fidèles  :  fiit  admise  deux  fois  avec  sa  £suuillcà 
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l'audience  du  Saitit-Pè. e ,  baîsa  ses  ^  messe  et  aux  vcpies.  Le  jour  de 
pieds  avec  respect,  et  en  obtint  des  Noël,  elle  ne  put  enleiidie  qu'une 
faveurs  spirituelles.  j  messe  basse,  et  le  jour  de  TEpiplia- 

Après  avoir  assisté  à  la  fête  de  nie  elle  alla  à  IVglise  pour  la  der- 
nière fois.  A  dater  d'5  ce  jour,  une 
&èvre  continue  se  déclara.  Les  nir* 
decins  ne  connurent  pas  la  nature  de 
là  maladie ,  qui  fit  de  rapides  pro- 
fères. La  foiblesse  augmentoit  seuM- 
bfement.  La  malade  ne  perdit  jamais 
son  calme.  Ce  n'est  pas  assez  de  dire 
qu'elle  étoit  patiente  ;  elle  aspiroità 
souffrir.  Elle  prioit  presque  sans 
cesse;  il  n'y  a,  disoitelle,  que  tu 
prière  qui  me  fifisse  du  bien.  Il  est  à 
croire  qu'elle  ne  se  faisoit  pas  illu- 
sion sur  son  état,  et  qu'elle  se  dispc« 
soit  à  la  mort ,  à  laquelle  d'ailleurs 
toute  sa  vie  avoit  été  une  si  bonne 
préparation. 

Tous  ceux  qui  Tapproclioient  ad- 
miroient  sa  sérénité  constante,  sou 
détachement  entier.  La  Sœur  garde- 
malade  qui  lui  donnoit  des  soins  ne 
pouvoit  assez  s'étonner  d'une  vertu 
si  haute.  Le  dimanche  de  la  Sexa- 
gésime ,  Yictorine,  qui ,  pendant  éa' 
maladie ,  avoit  reçu  quatre  fois  la 
coihmunion ,  reçut  le  viatique  et 
l'extrême-onction.  On  n'eut  pas  be« 
soin  de  précautions  pour  lui  annon- 
cer la  gravité  de  sou  état.  Elle  ne- 
montra  que  de  la  joie  de  recevoir  les 
sacremens.  Elle  moùiut  le  8  féviîer 
Î835,  à  trois  heures  du  matin.  Son 
corps  fut  porté  le  surlendemain  au 
cimetière  du  Mont-Valérien. 

L'auteur  de  la  vie  cite  ici  dés  té- 
moignages d'estime  et  de  regi-et»  ren- 
dus par  différentes  personnes  aux 
vertus  aie  la  pieuse  Yictorine.  Trois 
pi'élals  entre  autres  ,  M.  de  Cosnac, 


Saint-Pierre,  la  famille  de  Galard 
alla  visiter  le  pèlerinage  de  Lorette. 
Ici  l'auteur  de  [a  vie  a  cru  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  sur  la 
translation  de  la  maison  de  la  sainte 
Vierge  et  sur  h-s  preuves  de  celte 
tradition.  Cette  digression  ne  paroî- 
tra  sans  doute  pas  déplacée  dans  un 
ouvrage  consacré  à  U  mémoire  d'une 
pieuse  servante  de  Marie.  C'est  dans 
ce  sanctuaire  si  vénéré  que  Yictorine 
fit  un  VC8U  qu'elle  avoit  souhaité 
faire  douze  ans  plus  tôt;  mais  elle  en 
avoit  été  empêchée  par  son  direc- 
teur. Elle  s'engagea  aux  pieds  de  la 
sainte  Yierge  à  n'avoir  que  Jésus- 
Chr'ist  pour  époux.  Ses  parens  n'ap- 
prirent ce  vœu  qu'après  sa  mort,  par 
une  note  que  l'on  trouva  dans  ses 
papiers. 

Elle  revint  avec  eux  à  Pignerol, 
où  elle  passa  encore  un  an.  Elle  se 
félicitoit  dé  se  trouver  au  milieu  d'un 
peuple  où  la  foi  étoit  vive  et  les 
exemples  de  piété  fréquens.  Elle  s'y 
livroit  avec  aideur  aux  bonnes  œu- 
vres ,  travailloit  pour  les  pauvres , 
.ornoit  les  autels  ,  etc.  En  septembre 
1834,  M.  et  madame  de  Galard  se 
décidèrent  à  revenir  en  France.  Ils 
habitèrent  Paris»  Leur  vertueuse  fille 
y  vivoit  aussi  retirée  qu'à  Pignerol. 
Elle  fréquentoit  assidûment  sa  pa- 
roisse, les  Missions-Etrangères,  alioit 
adorer  le  saint  Sacrement  Taprès- 
midi ,  et  y  prioit  avec  une  ferveur 
dont  les  assistans  étoient  touchés. 

Au  mois  de  décembre  1835,  on  re- 
marqua chez  Yictorine  une  toux  opi- !  archevêque  de   S(?ns,  parent  de  la 

niâtre  qui  dégénéra  en  oppresûon.    famille,'M.Rey,  évèque  de  Pignerol, 

Le  dimanche  13»  elle  ne  put  pour  la    aujoui-d'hui  d'Annecy,  M.  Charvaz, 

pretiiièfe  foi«  assister  h  U  grand'-    éfê^uedePijfnetè^l,  n'en  partent ditn* 
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Icui-s  lettres  que  comme  d'un  ange 
qu'il  falloit  invoquer  bien  plus  que 
prier  pour  éPe. 

Tel  est  te  précis  de  cette  vie  si  édi- 
fiante ;  nous  en  avons  analysé  les 
quatre  premières  parties  ;  la  cinquiè- 
me partie  est  destinée  à  faire  con- 
noUre  plus  particulièrement  les  ver- 
tus de  la  fervente  chrétienne,  sui- 
vant Tusage  des  anciens  auteurs 
de  vies  de  saints  ou  de  personnes 
pieuses.  On  sait  qu'ils  ne  manquent 
jamais  de  consacrer  une  partie  plus 
ou  moins  considérable  de  leur  ou- 
vrage à  montrer  à  quel  degré  ces 
respectables  personnages  pratiquè- 
rent différentes  vertus.  On  a  suivi 
le  me  me  plan  dans  la  vie  de  Yicto- 
rine ,  et  on  rapporte  des  traits  de  sa 
foi  ,  de  son  espérance ,  de  sa  cbarité, 
de  sa  piété  envers  le  saint  Sacrement, 
de  sa  dévotion  pour  la  sainte  Yierge, 
de  sa  confiance  dans  l'invocation  des 
suints,  de  son  esprit  de  recueil- 
lement et  de  prière ,  de  sou  hu- 
milité ,  de  son  abnégation  d'elle* 
même  ,  de  sa  pureté  d'intention. 

Ce  qui  frappe  dans  cette  vie ,  c'est 
l'esprit  de  piété  dans  lequel  elle  est 
écrite. L'auteur,  quel  qu'il  soit,paroît 
plein  lui-même  des  sentimens  de  re- 
ligion et  de  ferveur  qui  animoient 
celle  dont  il  trace  l'histoire.  Si  l'on 
pouvoit  trouver  quelquefois  qu'il 
entre  dans  des  détails  un  peu  mi- 
nutieux ,  il  faut  le  pardonner  à  un  |  cire  dû  Saint-Siège, 
vif  sentiment  d'admiration  et  au  dé- 
filir  de  faire  bien  connoUre  une  per- 
aonue  si  chère  et  si  digne  de  l'être. 


Mgr  Droite  f  arcivescùt^o  di  Colonia» 
Cet  écrit  est  in-4°,  et  daté  du  4 
mars.  Il  est  dit  dansi'introduction: 
«  Gouune  le  roi  de  Prusse,  après  avoir 
employé  la  violence  pour  faire  enle- 
ver 1  archevêque  de  Cologne  ,  a 
adressé  à  toutes  les  cours  étrangères 
ujoe  note  officielle  par  laquelle  il 
cberchoit  à  justifier  cette  mesure,  le 
Saint-Siège  se  trouve  dans  la  néces- 
sité de  faire  connoitre  le  véritable 
état  de  choses.  »  Vient  ensuite  une 
exposition  détaillée  de  la  situation 
des  catholiques  dans  les  proYÎnc^fs 
rhénanes,  des  démarches  faites  par  les 
évêques,  et  des  efforts  tentés  pour  en- 
gager  le  gouvernement  à  entrer  dans 
une  voie  plus  régulière  et  plii€douce. 

\j  Exposition  est  suivie  de  ^  piè- 
ces justificatives.  Beaucoup  sont  les 
mêmes  qui  se  trouvent  dans  V exposé 
de  M.  Bunsen.  Mais  il  y  en  a  de  plus 
d'autres  que  celui-ci  a  omises  à  des- 
sein; par  exemple,  une  note  de  M.  le 
cardinal  Lambruschini  au  ministre 
de  Prusse,  du  lô  mars  18%  ,  rela- 
tivement à  la  convention  du  19  juin 
1834,  la  réponse  du  ministre  qui 
n'ose  avouei*  la  convention,  des  let- 
tres des  évêques  prussiens  au  pape, 
une  réponse  du  cardinal  secrétaire 
d'état  en  date  du  3  février  1 837,  etc. 
Ces  documens  et  l'exposé  qui  les  pré- 
cède achèveront  de  mettre  au  grand 
jour  la  conduite  tortueuse  et  déloyale 
du  gouTernement  prussien  dans  cette 
affaire. 

On  espère  que  le  prochain  cour- 
rier apportera  l'écrit  publié  par  or* 


«  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

]>ARis.  —  L'écrit  publié  à  Rome  en 
réponse  à  l'exposé  de  M.  Bunsen  est 
en  italien,  et  a  pour  titre  ;  Espositione 
difaUo  documentata  su  quanto  hapre- 
€$duto   c  •  seguita  la   deportazione  .  di 


Le  dimanche  ^  mars ,  M.  'abbé 
Certes,  chanoine  de  Montauban, 
prédicateur  du  Carême  à  Saint-Roch, 
prêchera  à  une  heure  et  demie  en 
laveur  des  pauvres  honteux ,  des 
vieillards  et  des  infirmes  de  la  pa- 
roisse. Le  sermon  sera  suivi  des  vê- 
pres et  du  salut.  La  quête  sera  faite 
par  madame  la  dticbesse  de  Yalençay, 
madame  la  marquise  dcî  Lillert ,  ma- 


dame  YeiroolofT  et  madame  la  b.i 
Tonne  Cliapuis  de  Moullaville. 
peut  remettre  les  dons  aux  à. 

3ué(euses  ,  ou  aux  dantes  de  cli 
e  la  piroisse ,  on  à  M.  Te  curé. 


Jamais  les  instructions  n'ont  été 
plus  miiltipliéea  dans  les  éjjlises  de  la 
capitale  que  pendantes  Caiême.  Dana 
beaucoup  de  paroisses,  il  ya  chaque 
jour  un  sermon  le  matin  el  conférence 
OU  instruction  le  soir.  Aux  Mîssions- 
Ëtraiigèces,  M.  le  curé  fait  te  matin 
k  Ba  messe,  trois  fois  par  semaine, 
une  instruction  sur  la  sanctification 
dtt  diinancbc.  Cette  instruction  sim- 
ple, solide,  Trainiciit  instructive  et 
toute  pratique,  attire  l'afDuence  dans 
cette  église  beaucoup  trop  petite  Ou 
a'j  rend  des  paroisses  voisines. 

M.  l'abbëMartin,  grand  vicaire  de 
Gahors,  prédicateur  de  la  station  à 
Saint-Sulpice,  fournit  sa  carriire 
d'une  manière  utile.  Il  a  limité  les 
grandes  vérités  de  la  religiou,  les 
quatre  fins  de  l'homme,  le  salut,  le 
petit  nombre  des  élus,  le  péché,  etc. 
Sa  composition  est  sage.  U  ne  cherche 
point  à  briller,  mais  k  instruire  et  à 
toucher.  Son  atiditoire  le  suit  -avec 
ÎDtérii. 
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Le  lundi  gras  dernier,  un  grand 
scandale  eut  lieu  le  matin  dans  l'é- 
glise Sainï-Roch.  Un  mmicien  du 
61*  de  ligne ,  nommé  Raphaël  Vail- 
lant,  attaché  au  Gymnase  musical, 
s'introduisit  dans  une  pièce  attenant 
A  l'Eçlise  ,  où  àes  dames  suivent  des 
exercices  de  religion,  et  se  livra  de- 
vant elles  A  des  actes  de  la  dernière 
indécence.  On  l'arrêtir  dans  l'église, 
et  il  a  été  traduit  devant  le  eonieil  de 
guerre.  Il  a  déclaré  être  catholique 
et  avoir  fait  sa  première  coitimunion, 
et  a  allégué  l'excuse  de  l'ivresse.  Le 
président  lui  a  dit  qu'il  falloît  être 
ion  pour  se  livrer  k  de  telles  infamies, 
etque,  fàt-on  turcou  bédouin,  on  de- 
vuit  respecter  les  églises  au  lieu  de  les 
Bouiller  par  des  turpitudes.  Les  té- 


moins entendus  ont  constaté  le  fait. 
Cependant ,  qui  le-  croircit  ?  malgré 
les  effort* deîtl.  Mévil,  commandant- 
rapporteur,  qui  insistoit  sur  la  gra- 
vité des  faits,  lecoiiseit  de  guerre  a 
déclaré  l'accusé  non  coupable.  Ce  ju- 
gement est  inconcet^ïïle.  Il  y  avoit 
à  la  fois  là  attentat  aux  mœurs  et 
outrage  à  la  religion  ,  et  il  se  trouvé 
des  militaires  qiti  décident  que  ce 
sont-là  des  peccadilles  !  Cela  est  fort 
encourageant  pour  les  impies  et  les 
libertins. 

Mous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  revenir  sur  l'inconcevable  mesure 
prise  par  le  gouvernement  à  l'^rd 
de  M.  l'ancien  évéque  de  Slrasbouig. 
Vouloir  éloigner  le  prélat  de  Nice, 
parce  qu'il  fait  imprimer  un  livre  à 
Marseille  et  qu'ilaécritpour  cela  trôi^ 
lettres  à  un  négociant ,  c'est  pousser 
l'arbitraire  jusqu'au  ridicule.  ~  [« 
prélat  ,  dans  sa  lettre  du  7  mars  A 
M.. Mole,  fait  sentir  vivement  tout 
ce  que  ce  procédé  a  de  choquant 
et  d'illégal  : 

•  Le  gouvernement  doit  savoir  qns 
mes  relalions  dans  les  provinces  méri- 
dionales dn  Toyaame  n'ont  pas  Élé  plus 
étendues,  et  il  lai  scrolt  impossible  de 
piodaire  naciinc  prenve  du  contraire. 
Or,  une  telle  correspondaiice  est  tout 
simplement  l'exercice  dn  droit  accord( 
la  cbarte  à  tons  les  Français,  de  pu- 
blier librement  leurs  opinions  par  la 
voie  de  la  presse.  Comment  arrive-t-it 
donc  que  cette  correspondance  soll  con- 
sidérée par  le  goovernement  sons  le  point 
ne  -d'nn  acte  hostile  dont  il  seroit 
l'ôt^et?  Est  ce  que ,  dans  sa  pensée ,  on 
et  en  hostilité  fla^nte  et  coupable 
contre  lui,  lorsqu'on  prétend  jouir  d'une 
liberli^  nationale,  lorsqu'on  fait  usage 
d'un  droit  consacra  par  la  cbnslîlutiôb , 
par  les  lois,  par  la  jurisprudence  dn 
pays?  Et  l'exercice  de  celte  liberté,  de 
ce  droit,  méritc-t-il  qu'on  vienne  trou- 
bler sur  une  terre  hospitalière  l'existeDcc 
d'dn  évéque  qui,  ne  pouvant,  ï  raiSun 
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àe.toa  tocicDiie  position  Mprè»  de 
Mgr  le  dnc  de  Bordeiai ,  ni  dentinier 
iil  iccepter  dini  h  pcirie  aDcune  nomi- 
iiBlioa  k  on  BJCge  ^iscopil .  cherche  k 
rendre  utile  enx  Gtltlei  son  loisir  forcé. 
|itr  la  jiublicalion  d'an  ouvrage  entilre- 
inentrei^teaiîs 

Le  prélat  terintoe  ainsi  sa  lettre  : 
«Croyanl  accomplir,  mt  devoir  qoi 
m'est  imposé  pir  le  titre  et  le  ciractère 
dont  l'Eglise  •  daigné  m'honorer,  je  me 
reprocherais  comme  nn  senlînieitl  de  pa- 
sillanimilé,  toute  ciiinte  d'ane  mesure 
arbiuaiie  qoi  suroît  pour  bal  de  m'èloi- 
goer  de  conduire  à  sou  terme  l'œavrc 
que  j'ai  commencËe.  Si  donc,  k  1*  vexa- 
tion que  j'i'proare  en  ce  moment,  le  gou- 
vernement jugeoitk  propos  d'en  «jouter 
d^autres  encore,  elles  ne  serviroîent  qu'k 
te  rendre  odieux  auK  hommes  sages  de 
tous  les  partis ,  et  k  donner  i  l'écrit  que 
JB  reui  mettre  au  Jour  on  degré  (finté- 
rét  et  de  publicité  qn'il  n'suroit  pal  en. 
(Je  suis,  d'silleurs,  dint  la  disposition 
de  n'y  point  dégiatser  les  bornes  fiiées 
par  les  lois  ;  et  le  cas  où,  contre  mon  at- 
tente, le  minisibre  ofdonneroit  une  poor- 
•aile  judiciaire,  je  me  reposerois  *vec 
confiance  sur  Kimparlialité  et  1*  Juslice 
(Tune  eu nf  d'assises.  • 

Va  procès  un  peu  eingulicr  a  été 
porté  dernièrement  à  l'audience  du 
juge  de  pois  de  Beauniets  ,  arrondis- 
sement d' A  rras.  Un  curé  étoit  cite 
pour  avoir  brûlé  dt  mauvais  li- 
vres. N'est-ce  pas  là  un  grave  délit 
pour  im  curé?  Voîcr  comment  les 
choses  s'éioieiit  passives.  Un  liabitant 
dllabarcq,  caatoa  de  Beaumets, 
avoit  prêté  à  son  curé ,  IV).  Panet,  un 
livre  qui  se  trouva  être  ie  Bon  xeiu  du 
curé  Metiier.  On  sait  que  c'est  une 
des  productions  les  pli 


oissiens ,  il  trouva  le  mêuic  ouvrage 
;t  l'emporta.  D  jeta  les  deux  exeiu- 
plaiiea  au  feu.  Ceux  d  qui  ces  livra 
Bppnrieiioieut  l'ayant  appris,  allèrent 
\es  i*éclai)ier  au  presbytère.  M.  Panet 
leur  dît  <]i)'il  ne  pouvoit  les  ren- 
dre puisqu'ils  n'existoïent  plus;  il 
olTiit  de  payer  50  sous  poiii'  cbaque 
exemplaire  i]ui  avoit  coûté  moitié 
moins ,  ou  bien  de  donner  de  bout 
livres  en  remp  aceuicut. 

Mais  ce  n'étoit  pas  ce  qu'où  von- 
loit.  On  «voit  résolu  de  faire  da 
bruit,  M.  le  curé  fut  assigné  è  corn- 
[taroilre  le  jeudi  8  mars  devant  1< 


ju^e  de  paix.  Les  plaignaos 
Joieat  CDacun  10  fr.  de 
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dommages- 
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iiérèts. 
voit  fait  que  ce  qu'auroit  du  faire,! 
avis ,  non -seule  ment  tout  prêtre, 
mais  tout  bonuèie  bouime.  Les  plii- 
gnana  nièrent  à  l'audience  que  It 
curé  leur  eût  bit  des  odrea.  L'on 
jusqu'à  traîLer  le  curé 
iUmposlair.  "i^e  juge  de  paix  le  rap- 
pela à  l|ordre.  11  condamna  le  curei 
payer  30  sous  pour  cliaque  eieni- 
pUiic  ,  en  outre  il  le  coudirnna  à 
tous  les  frais  d'assignation  et  autreii 
le  tout  monte  à  18  fr.  et  quelque 
centimes ,  car  il  y  a  en  deux  assigoa- 
tions  cl  deux  jugetnens.  On  dit  que 
le  curé  ne  regrette  pas  du  tout  et 
qu'il  lui  en  a  coûté  pour  faire  dispa- 
loîlre  un  livre  pernicieux. 

Ce  qui  est  triste ,  c'est  que  les  plai- 
giiaus  sont  d<:i  pères  de  famille  qui 
doivent  l'exemple  à  leurs  eDlans,et 
qui  ont  cliei  t-un  de  tels  Livres,  au  ris- 

3ue  de  les  laisser  tomber  '  animaint 
'une  jeunL'sae  curieuse  ù  laquelle 
ils  feroieut  |iei-dre  la  foi.  Un  de 
ces  pUignans  a  dit  à  l'Audienct 
qu'k  la  vérité  il  n'y  avoit  pu  de  reli- 
gion dans  It:  litre  ,  mais  que  la  uio- 
étoit  bonue.  Quelle  tnorak 


la  phito^pliie  ii  religieuse  dn  siècle  i  que  celle  d'un  auteur 
dernier.  M,  le  curé  ayant  vu  ce  que    d'arracber  le  «luI  fiein  des  p- 
c'éioil,  Ut:  mit  pas  pouvoir  eu  cou-  :  Quelle  morale  que  celle  d\ 
science  rendre  le  livre.  Peu  après,    qui  est  conUut  d'un  tel  livre 
étant  allé  chez  un  nutre  de  ses  pa-  |  mmtmm 
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M,  l'nblié  Ducastillon ,  né  k  Lille, 
êloit ,  A  IVpoque  de  la  révolution , 
prof«3ieur  au  coUAije  de  celte  liUe, 
^  irfit  le  serinent,  et  fut  pourvu  par  l'é- 
Téqutf  intrnsdu  Nord,  !M. Primat,  de 
laciiredeWasquehal  (I).  Il  dierclia 
è  s'attacher  tes  hsfaitani  du  lieu, 
niais  U  ne  fut  point  persécuteur,  et 
jamais  il  n'a  cessé  d'être  rpjiulier. 
S'il  a  exercé  le»  fonctions  du  iitînis- 
tère  dans  cette  paroisse  jusqu'à  ce 
joQr  sans  donner  aucune  marque  de 
i*eponûr  ie  sa  conduite  passée  ,  cela 
tient  sans 'doute  atis  circonstances 
partirulières  où  se  trouve  ce  diocèse, 
et'i  des  1iaiM>ns  que  M.  Ducastillon 
entretenoît  avec  queltfues  prêtres 
«ODStiintionnels  du  voisinage  ;  tnais 
H  a  rompu  avec  enx  depuis  un  cer- 
tain temps.  La  grâce  a  fait  tomber 
le  handeait  des  ?eux  de  M,  le  cuté 
de  Wasqnehal.  C'est  M.  le  curé  de 
Koiibnix  ,  qui,  en  vertu  d'un  induit 
apostolique,  a  éié  chargé  par  M.  l'é- 
Vëqne  de  Cambrai  de  recernir  sa  ré- 
tractation ,  et  de  le  i-elever  des  peines 
canoniques. 

Le  6  mars  dernier,  il  signa,  au 
presbytère  de  Rouhaix  ,  h  pièce  ci- 
'aprfes.  Le  curé  s'est  absteuu  '  pour 
quelque  temps  des  fonctions  du  mi- 
nbtère,'  afin  de  mettre  ordre  i  sa 
conscience,  et  il  n'a  pas  craint  de 
Krd  liii-méme  en  chaire  la  formule 
de  rétractation  nn  prAne  de  la  messe 

Saroissîale ,  le  deuxième  dimanche 
é  Carême.  On  a  remarqué  dans  sa 
déHiarrlre  beaucoup  de  candeur  et 
une  grande  humilité.  Il  y  a  eu  dans 
ce  diocète  bien  peu  d'exemples  de 
rétractations  aussi  éclatantes  faites 
en  bonne  santé.  Celle  de  IM.  Ducas- 
tillon a  comblé  de  joie  le  clergé  et 
les  fidèti^ ,  mais  surtout  ses  parois- 
sienS'  C'est  pour  salî&faice  aux  veli- 

(i)  Le  curé  li'gjtime  de  cette  paroisse, 

S.  Odooi,  pâsleur  très-digne,  arrê.lé  en 
elgique  pendant  U  terreur,  fui  conduit 
dans  les  prisons  de  Doaai ,  où  il  est  mort 

Kr  snîte  des  manvais  trnilcniens  qu'on 
i  avoîl  fait  euay er  pendant  le  voyage. 


gieiises  intentions  du'  prJtre  repen- 
tant,  que  nous  inséruns  sa  déclaf-a- 
tîon  ;  il  désire  que  son  retour  à  la  vé- 
rité ait  autant  d'éclat  que  ses  écarts. 
On  espère  que  cet  exemple  aura 
une  heureuse  inQucncc  sur  ceux  qui 
hésitent  encore  à  se  rendi'e  aux  Toeu\ 
de  ri^lise. 

•  Moi  soussigné  Ânloine-IIenrtJosqih- 
Dncosiitlon,  prêtre,  deMerranl  doWis- 
qnchal ,  canton  de  Koal>*ii .  ig/:  de 
7e  ans.  sain  de  corps  et  d'etprit,  jonb- 
sanl  d'une  bonne  santé  ,  déclara  par  la 
présente ,  qu'entraîna  pir  la  larreHt  rd- 
volalionMiie,  f*i  déshonoré  le  carscl^t* 
sacerdotal  en  prêtant  sermcntï  li  consli- 
tuLion  dite  eiriU  ds  cUrgé,  at  exercé  dans 
la  paroisse  de  Wuquehal  les  lonclions 
dabainlminislËre,  sans  jaridietiofl,  con- 
tre tout  droit  a<ec  les  prête ndvs  pouvoirs 
que  m'avoii  donné»  le  faux  âréqae  Pri- 
mat ,  intrus  [ui-mAme. 

•  Anjou rdb 11) ,  toucbé  de  ta  grlce  que 
Dieu  m'a  faite.  1*  je  condamna  et  «bjure 
cette  constitution  civile  du  clergé  coniaïc 
hérétique,  schîsniaiiqne  et  impie ,  ainsi 
qoe  le  serment  ciimiuel  qne  j'ai  em  le 
malheur  de  prêter  k  ce  code  saciil^j 
a*  j»  me  rei^ens  do  tout  mon  cœur  d'a- 
voir adhérù  aux  dootrin**  qu'il  contient 
et  BOX  règles  qa'il  établit)  j'adbirc  da 
loi<le  la  sincérité  de  mon  ame  aux  juge- 
mens  du  $aint  Si^'ge,  relatifs  aux  affaires 
ecctésiasliques  de  France  pendant  la  ré< 
volulion ,  cl  notamment  su  bref  dogma* 
tique  du  1 3  avril  1791,  consenti  cl  reçu 
par  toute  l'Eglise  ;  5'  Je  rétracte  bien  sin- 
cirentent  et  dél»le  mon  Intrusion  en 
qualité  de  curé  dans  la  paroisse  de  Was- 
quehal,  et  le  scandale  qne  j'ai  donné  eif 
uier^nl,  soit  ilUcitement ,  soit  hivalld*- 
menti  1^  fonction!  poor  lesqnelles  je 
n'avois  ancun  pouvoir  de  l'aulorllé  légi- 
time, qui  seule  pouvolt  me  le  donner; 
4*  je  recoiinois  avoir,  par  ma  conduite  re- 
belle i  l'Eglise,  encouru  leeeensnres  jns- 
lemcnl  portées  contre  ses  ministres  pré- 
varicatenrs,  censures  qne  j'ai  osé  violer, 
cl  dont  le  mépris  m'a  Tait  encourir  des 
jnégularités  dont  je  dMre  d'être  lelcvê; 


^  S68  ) 

5*  je  déclare  enfin  que ,  dès  ce  jour,  je  vont  prendre  possession  du  couvent 
\iis  travailler  à  mettre  ordre  à  ma  coq-  ]  eievé  par  les  soins  et  la  géiiéio.4té 
science  par  un  aveu  sincère  au  iWbunal  |  de  M.  le  curé  de  Moissac  et  deplu- 
dc  la  pénitence  de  tous  mes  torts,  en  {sieurs  autres  personnes  de  la  ville, 
suppliant  la  divine  miséricorde  de  me  ,  Cette  maison  «st  destinée  à  servir  de 


les  pardonner,  et  je  proteste  que  mon 
sent  désir  est  de  vivre  et  mourir  dans  la 
foi  de  la  sainte  Eglise  catholique,  apos- 
tolique 6t  romaine. 

•  J'ai  fait  connoilre  ces  sentimens  à 
MM.  Haen,  doyen-curé  de  lloobajx  ;  Du: 
tries,  curé  de  Croix,  et  Salembrier,  prê- 
tre k  Roubaix,  le  5  mars  i838.  Je  les  ap- 
prouve devant  eux ,  et  ils  les  ont  signés 
pour  les  rendre  authentiques,  comme  ils 
sont  réels  et  sincères. 

•Fait  k  Roobaix,  le  5  mars  i858. 

•  DUCASTiLLOiv,  desservant  de  Was- 

qnehâl.  haeu,  doyen  curé  de  Ron- 
baix.  OUTRIEZ,  curé  de  Croix,  p.  f. 
SALEMBRIER ,  prêtre.  > 

Le  collège  de  Lille ,  dont  il  à  été 
parlé  au  commencement  de  cette 
lettre,  est  celui  qu'on  appeloit  Co/- 
lége  royal  ^€i  étoil  dirigé  par  des  ec- 
clésiastiques séculiers.  M,  Lepan , 
prêtre  de  Paris,  et  MM  les  profes- 
seurs Doublet  et  Ledercq,  prêtres, 
émigrèrent  par  suite  du  refus  du  ser- 
ment. Les  autres  professeurs,  MM.  Le- 
bacq ,  Leroy,  Desniazières  et  Ducas- 
tillon,  tous  prêtres,  jurèrent  la  con- 
stitution civile  du  clergé,  et  de- 
vinrent curés  intrus  de  Turcoing, 
Roncq,  Bondues  et  Wasquehal ,  qua< 
tre  grandes  paroisses  très-' rappro- 
chées dans  l'arrondissement  de  Lille. 
M.  Ducastillon  est ,  à  ce  qu'on  croit, 
le  seul  de  ces  quatre  assermentés 
qui  se  soit  réu*acté,  du  moias  publi- 
quement ,  et  qui  n'ait  pas  participé 
aux  extravagances  scandaleuses  du 
parti  schisiuatique. 

^  Le  Père  Athanase ,  supérieur  gé- 
néral des  Capucins ,  est  parti  la  se- 
maine dernière  de  Marseille  pour 
aller  prêcher  le  Carême  à  Moissac, 


noviciat  et  à  perpétuer  ainsi  un  or- 
dre dont  les  services  sont  encore  au« 
jourd'hui  si  bien  appréciés  [dans  le 
Levant.  De  tout  temps ,   l'église  et 
les  hôpitaux  de  Smyrne  ont  été  des* 
servis  par  des  Capucins ,  et ,  cbose 
remarquable  ,    les    négocians    eu- 
ropéens sans  distinction  de  pays  pré- 
féroieut  ceux  de  France.     Récem- 
ment encore  ,   la  population  frau- 
que  avoit  prié  M.  l'amiral  Roussin,. 
notre  ambassadeur  à  Constantinople,. 
de  lui  faire  obtenir   quelques  Ca'< 
pucins  de  notre  pays  pour  aidçr  le 
seul  religieux  français  qui  existe  en- 
core à  Smyrne.   L'amiral  U^ansmit 
cette  lettre  à  l'ancien  ambassadeur , 
M.  de  Latour-Maubourg ,  alor»- mi- 
nistre de  France  auprès  du  Saint- 
Siège  ;  celui  ;ci  crut  devoir  l'adresser 
au  supérieur  du  couvent  de  Mar-: 
seille ,  et  le  bon  Père  gémit  de  se 
trouver  sans  aucun  moyen  de  répon- 
dre aux  vœiu  des  catholiques  de. 
Stnyrne.  LVtablissement  du  noviciat 
promet  de  réparer  les  pertes  de  Tor-. 
dre  et  de  satisfaire  à  de  trop  justes 
demandes.  En  sacrifiant  une  partie 
de  sa  fortuné  à  cette  bonne  œuvre  , 
M.  le  curé  de  Moissiic  miira  utile^' 
ment  servi  la  cause  de  la  r^igion ,  et 
ses  paroissiens  ne  méritent  pas  moins 
d'éloges  par  leur  généreuse  coopé- 
ration. 


Pendant  les  cérémonies  de  Foctave 

aui  a  eu  lieu  dans  l'église  succursale 
e  Saint-Théodore ,  à  Marseille ,  on 
a  remarqué  in  nouvelle  couronne 
qui  surmontoit  l'ostensoir.  L'exécu- 
tion de  ce  bel  ouvragée  avoit  été  con- 
fiée au  talent  de  M.  Chanuel. 

En  1829  et  dans  les  premiers  jouri 
de  mars ,  un  vol  sacrilège  eut  lieu 


diocèse  de  Montauban  ;    il  emmèûe    dans  l'église  de  Saint^Théodore.  Il 
avec  lui  trois  autres  religieux   qui  j  fut  accompagné  de  circonstances  si 


iniigeaniei,  qnerautoiiiéeccl^ÎM- 
ique  crut  â«voir  londer  une  ccié- { 
nonie  expiatoire  annuelle  en  rppa- 
'aiion  de  ce  crime. 

Deux  ciboires  avoient  été  enlevée 
ur  les  voleur»  ;  un  acul  fut  retrouvé 
junnd  la  iuslice  s'empam  de  txe  inal- 
leureux.  Huit  années  se  passèieiit. 

Uu  propriétaire  du  quartier  de 
Uint-Yincent-de-Paul  Jaisoit  ,  il  y  a 
[uelqne  temps,  enlever  de»  terres 
>our  bâtir  une  ntaisort  nouvelle.  Les 
<uvi'i«n  trouvèrent  dans  les  fouilles 
[uatre  morceaux  d'argent  qui ,  par 
iui-  forme,  sembloient  avoir  appar- 
enu  à  un  vase  à  pied^  Le  propiié- 
aire  crut  devoir  avertir  M,  le  pro- 
ureur  du  roî.Un  orftvre  fut  iiiaiidé 
1  reconnut  que  ces  débris  formoicnt 
e  pied  et  la  poignée  d'un  ciboire 
lont  ta  coupe  avoit  disparu.  Siu- 
rette  indication  et  avec  le  souvenir 
lu  Toi  «acrilége  de  1S29  ,  la  justice 
ut  iMentàt  iiir  la  voie  ;  et  la  paroisse 
lyaat  été  remise  en  possession  Lks 
débris  retrouvés,  M.  le  cmé  et  le 
conseil  de  fabrique  voulurent  leur 
doaner  un  emplolqui  fût  une  expia- 
tion du  crime  par  lequel  ils  avoient 
été  Boiutraits  si  long-temps  à  leur 
aatiqiie  et  sainte  destiuaiioii. 

l^ntla  nuit  du  17 au  18  mars,  un 
vol  sacrilège  a  été  commis  dans  l'é- 
glise d'Aînaijà  Lyon.  Des  voleurs 
se  sont  introduits  par  les  toits  dans  l'é- 
gliae  et  ont  enlevé  q^uatre  ciboirt^s.  Le 
diinancbe  matin  on  a  trouvé  li 
lies  consacrées  répandues  sur  I 
Cette  profanation  a  consterné  le^  bons 
fidèles.  Déjà  l'année  dernièri; 
de  vases  satrés  avoit  eu  lieu  ( 
même  église.  La  mulliplicilé 
vola  depuis  quelques  années 
cei'tainement  encouragée  par  1 
geiiient  de  législation  qui  a  t 
depuis  1930. 

Cinq  jeunes  genide  Percy,  diocèse 
de  Coutances,  ont  été  condamnés 
le  lribunnl.correctionnrl.de  Sai 
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LA  pon'r  outrages  envers  un  ministr 
(lu  culte  en  fonctions ,  deux  à  1 
jours  de  prison ,  et  les  autres  à  15fr. 
d'amende,  et  tous  aux  dépensa  Ils 
avoienlobtenuleur  liberté  provisoire 
sous  caution. 

M.  Hu^en  ,  de  Cologne,  a  adressé 
i  tous  les  doyens  provinciaux    du 
dioeète,  la  circulaire  suivante,  datée 
0  de  ce  mois,  conceruatit  les  ma- 
riages mixtes  : 

•  Conrorînémenl  &  une  pnblJcalîon de 
S.  Eic.  M.  le  ministre  des  colles  et  de 
rinslrnetion  publique,  en  date  du  19  fé- 
vrier, S.  M.  le  roi,  dans  an  ordre  da  ca- 

ûa  s8  jinïier,  a  déclnré  ; 

a'iléloi[lou[-Si-raitraoiqne.  comme 
paroissent  l'entendre  certains  roncltoii' 
'ordre  de  cabinet  du  17  soùti8a5 
enjoigne  d'une  manière  ibsolne  aux  ce- 
clhtasiiqnes  calhotiqnes  de  la  province 
rliënane  et  de  Westpbslie  de  bénir  les 
mariages  milles  :  il  leur  est  nniqnement 
interdit  d'exiger  des  époni  la  promesse 
formelle  écrite  ou  parfnnnede  lettre  d'C- 
lever  leurs  enfans  dsos  la  reKgion  catho* 
lique,  parce  qne  celte  promesse  est  con- 
traire' aux  lois  de  l'étal  relatives  h  l'Ma-' 
cation  des' enfans  nés  de  mariages  mix- 
te*, et  détruit  les  droits  également  bien 
fondés  dn  culte  protestant.  Que  ccpon* 
dant  on  ne  défendoii  point  an  minislro 
cstholiiinc  de  prendre  \  ce  sujet  de  dis- 
crètes informations,  et  qne  ai,  cela  fuit, 
il  ne  eroyoil  pas  devoir  accorder  «ui 
fiancés  la  bénédiction  de  l'Eglise,  la  chose 
ponvoit  être  portée  à  l'évéque  diocésain 
par  l'époni  catholique  qoi  tetil  avoit 
droit  de  s'en  plaindre  ;  qu'enfin  l'éréque 
proRonCeroit  une  décision  qui  leroiliiiMs 
apptl,  laat  ijat  t'a»  puitit  aprit  ctla  $» 
pourvoir  aupréi  de^CauloriU  ewiU. 

•  D'après  cet  ordre  royal,  ies  minisires 
du  colle  catholique  sont  donc  tonjourt 
autorisés  de  Ven quérir  panme  voie  lé- 
gale, fi  d'après  les  principes  calboliqaeSt 
rien  ne  s'oppose  k  Ta  bénédiciion  des 
mariages  mixtes  en  présence  de  l'Eglitc, 
el  qosnd  11*  ne  pourront  obtenir  de  ga- 
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raiillc  qui  les  tranqaîllkf .  ou  qa*îb  oe 
cro1't>nt  pu  devoir  accorder  aux  éfious 
la  béaédîclion  ccciési astique.  îU  laisie- 
ront  ï  la  partie  catfaolique  le  recours  è 
réxêqne  diocésain  qui  piononcera  en 
dernier  ^e^so^l. 

•  MM.  les  doyens  pronncianx  sont  in- 
vîL^  à  donner  connoiçftaDce  du  eonteou 
de  la  (*ruseiite  circulaire  à  tous  les  ecclé- 
siasliques  placés  à  U  léîe  des  paroisses, 
eu  les  avertissant  de  s  j  conformer  dans 
l'occasion  avec  autant  de  discrétion  que 
de  sage&se  et  de  conscience. 

•  Cologne,  le  9  mars  i856>. 
•  L'adininîstralenrcapitnlaire  dn  diocèse  : 

•  I  Hl'SCES.  • 
{Jomnud  de  Prmmef&rL) 
Celte  drcuiaire  consUte  ce  qu'on 
a  vu  dans  noire  numéro  de  mardi 


obsoénîté  dam  nne  «acfiglie  de  T^t'v* 
2«iut-Kocb .  destinée  aux  dames  qui  saî- 
^eot  les  exercices  relîgîenx..  Sa  culpabi- 
lité n'est  rien  moins  qi^n  flagrant  d£lJI 
l>nbliquement  commis,  et  assex  grave 
pour  lui  attirer  ces  parolei  sérèies  de  la 
part  dn  chef  de  la  justice  miBlaire  :  •  A 
l'époqaê  ok  nota  vivomi,  une  inFamie  pa- 
reille ne  se  conçoit  pas  ;  fnasîeK-Toas  Jaif. 
Turc  ou  Bédovin.  tous  auriex  dû  par  ia- 
slinct  respecter  le  temple  06  l'on  lend 
hommage  à  la  dinnilé,  an  lien  de  le 
souiller  par  une  action  qui  sonlète  rio- 
dignation  et  le  dégoût,  m 

Une  telle  apostrophe  sembleroil 
être  suivie  d'un  acte  de  vindicte 
et  de  sévérité.  Mais  Yépoqm  ok  i 
est  trop  près  de  celle  où  l'on  a  vn  Timpa- 
nilé  acquise  à  tous  les  genres  de  sacri- 


a  vu  uans  uuirc  iiuiu«7iu  uc  «iimiui  une  Bcquiie  a  loos  les  genres  oe  sacri- 
dernier  sur  l'ordre  du  cabinet  du  I  |ége.  Que  dire  à  ce  soldat  qni  anioît  es 
roi  de  Pru&se.  C'est  une  espèce  de  peot  être  vingt  exemples  analogues  à  d- 
conccssionque  Oûtlegouverneuient.     ter  iiour  sa  défense?  (Jne  énoone  aalé- 


que  iait  le  gouverneuient 
Il  fjutira  voir  si  elle  est  franclie  et 
comment  elle  sera  exécutétf. 

POLITIQUE. 

11  se  peut  que  les  hommes  dn  pouvoir 
uc  soit  ht  pas  sans  regretter  l'impulsion 
qui  a  C'Ié  donnée  à  une  antre  époque  aux 
fauv»es  idées  et  à  la  corruption  des  es- 
prits. Mais  ce  sont  des  plaies  qui  se  rou- 
vrent en  toute  occasion  et  long-temps 
aprt-s  qu'elles  ont  été  faites.  C'est  ainsi 
(jii'oti  peut  remarquer  combien  les  mœurs 


ter  |iour  sa  défense?  (Jne  époque  aaté* 
rienre  Fa  sauvé  de  Vépoqa^ok  «nu  vouai; 
et  il  a  été  admis  ï  jouir  pleinement  an 
bénéfice  de  la  première. 

Dans  tontes  les  choses  qui  se  fippor- 
lent  de  près  ou  de  loin  aux  rrîuies  (f  clàt, 
les  moindres  préventions  amènent  des 
incidens  et  di-s  recherches  qni  se  pro- 
longent presque  sans  fin.  Depuis  la  dé- 
converte  de  ce  qn'on  ap|>elle  l'afTaire  de 
Hubert,  on   n'a  entendu  parler  qacde 


«!u  peuple  sont  toujours  sous  l'impression    commissions    rogatoires  .    d  arresUUoni 
d^'S  causes  qui  les  ont  si  fort  ébranlées  et    politiques  et  d  informations   prises  de 


altéréffs  dans  les  jours  où  l'on  crut  avoir 
behoin  de  s'aider  de  la  dépravation  pu- 
blique pour  consommer  des  entreprises 
de  dékordre  qui  ne  poovoient  s'ex/xu- 
ler  sans  elle.  1^  mépris  de  la  religion 
et  les  encouragemens  donnés  au  sa- 
crilège furent  certainement  du  nombre 
de  ces  causes  ;  et  il  en  est  resté  comme 
un  dépôt  de  lie  qui  ne  disparoilra  que 
ientcmcnt,  si  tant  est  qu'il  puisse  dispa- 
roitre. 

Voici ,  par  exemple,  un  soldat  traduit 
devant  le  conseil  de  guerre  de  Paris  pour 


tous  côtés.  Tous  les  indices  ont  paru 
bons  à  recueillir,  et  l'on  ne  sait  ï  com- 
bien de  saisies  de  personnes  et  de  |>apien 
il  a  fallu  procéder  pour  éclairer  U  con- 
science de  l'autorité  judiciaire  sur  tous 
les  points. 

L'augure  favorable  que  nous  aimons  è 
tirer  de  là,  c'est  que  si  jamais  nous  avou 
le  bonheur  qu'on  ait  la  même  atlentioD 
et  le  même  «Me  è  employer  pour  la  ré- 
pression des  désordres  et  des  crimes  ci- 
vils, nous  possédons  tous  les  moyens  de 
procurer  à  la  société  le  repos  et  la  sùrslé 


s'être  livré  aux  actes  de  la  plus  hontenso  j  doiU  cllo  a  besoin.  Mtb  jusqu'ici,  mal- 
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lieurcuseucnt,  c^est  la  partio  négligée  de 
noire  silnaUofi.  Nous  eo  avons  trouvé  la 
preuve  dans  un  lableaa  de  stalislique  de 
Tadminblralion  de  la  justice;  publié  tout 
récemioent,  et  duquel  il  résulte  que  les 
quatre  cinquièmes  des  crimes  et  délits 
demeurent  sans  poursuite  et  sans  répres- 
sion. Ainsi  quand  il  s*agit  de  la  recherche 
des  crimes  politiques,  les  investigations 
s'étendent  fort  au-delà  des  bornes ,  et  on 
arrête  quatre  fois  trop  de  prévenus  ;  H 
quand  il  s'agit  des  crimes  civils  on  en  ar- 
rête quatre  fois  trop  peu.  Si  cet  excès  de 
zèle  d'un  côté,  et  cet  excès  de  négligence 
de  Fautre  •  se  trouvoicnt  mieux  répartis, 
ce  seroit  exactement  ce  qui  conviendroit 
pour  la  bonne  administration  dç  la  jus- 
tice et  pour  le  bien  de  la  société. 

PAIIIS,  23  MAES. 

Sont  nomhés,  procureur  du  roi  à 
Sexiers  (Hérault).  M.  Buscailhoo  •  procu- 
reur du  roi  à  Saint-Pons,  en  remplace- 
menldcM.  Aodrau-Moral,  nommé'sub- 
slftut  près  la  cour  royale  d'Aix;  procu- 
reur du  roi  à  Saint  •  Pons  (  Hérault  ), 
M.  Buisson,  ancien  procureur  du  roi  k 
Caslelnaudary;  procureur  du  roi  à  Arcis- 
sur-^ube,  M.  Gilles,  substitut  à  Reims  , 
en  remplacement  de  M.  Saillaid,  nommé 
procureur  du  roi  à  Etampes. 

—  M.  Bivel,  substitut  à  Pont-l*£v6que, 
est  nommé  juge  au  tribunal  du  Havre,  en 
remplacement  de  M,  Barq ,  décédé. 

—  Hier  et  aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  en 
de  séance  publique  à  la  chambre'  des 
pairs. 

— La  commission  des  chemins  de  fer  a 
repris  ses  travaux  qu'a  voit  intcmmipns  i  blement  de  terre, 
la  loi  des  (onds  secrets.  Elle  a  adopté  à  -  —  Le  roi  des  Belges  Tient  d'accorder 
onc  très.forte  ipajorité  le  système  d*exé-  la  crpix  de  l'ordre  de  l<éopold  à  MM.  Char- 
cation  par  les  compagnies,  ne  laissant  les  Liakcnne  et  Sauvan,  éditeurs  de  la 
au  ministère  que  If  s  lignes  ou  portions  de  Bibliothéqmi  hUt&ritfm  et  militaire, 
lignef  pour  lesquelles  il  ne  se  seroit  pas  —  Les  deux  incultes  è  l'égard  desquels 
préspQtéde  concessionnaires.  Maintenant  M.  le  procureur -général  a  requis,  dans 
ia  commi«sion  s'occupe  du  mode  de  con-  l'affaire  Hubert ,  un  arrêt  de  non-lieu  , 
.cession ,  et  des  garanties  qu'on  devra  de-  sont  les  sieurs  Picqnenot  et  Moulin, 
m^nd^r  et  accorder  aux  compagnies.        !      —  Les  pillages  qui  ont  eu  lieu  pendant 

—  Lacommisaion  de  l'examen  do  pro-    les  troubles  des  5  et  6  juin ,  ont  fait  nat- 
jct  de  loi  tendant  à  demander  un  crédit    tre  de  nombreuses  actions  en  responsabi- 


de  4<4oo,ooo  fr.  pour  la  remonte  de  fa 
cavalerie  et  pour  achat  de  chevaux  desti- 
nés aux  armes  spéciales,  a  nommé  M.  Al- 
lard  rapporteur.  Cette  commission  pro- 
pose le  rejet  du  projet  de  loi. 

—  M.  Paasy  est  nommé  rapporteur  de 
la  commission  chargée  d'examiner  la  pro- 
position de  M.  Gonin  ,  sur  le  rembourse- 
ment de  la  rente  5  pour  loo. 

—  M.  de  Ribeiro ,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  de 
l'empereur  du  Brésil  en  France,  vient 
d'arriver  à  Paris. 

—  M.  Sébastian! ,  ambassadeur  fran- 
çais à  Londres ,  est  attendu  à  Paris  dans 
les  premiers  jours  du  mois  prochain. 

—  l^  duc  et  la  duchesse  de  Wurtem- 
berg qui,  d'après  plusieurs  feuilles,  dé- 
voient habiter  l'Elysée  •  Bourbon ,  sont 
descendus  aux  Tuileries. 

—  M.  Scipion  Moorgne  •  préfet  defe 
Hautes- Alpes ,  est  à  Paris. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de 
donner  une  médaille  en  or  au  sieur  Gnîl- 
lot ,  marinier  de  la  Loire ,  pour  le  cou- 
rage et  le  dévoùment  qu'il  a  déployés 
lors  du  funeste  événement  arrivé  au  ba- 
teau ^  vapeur  le  Fuleain,  faisant  le  tra- 
jet d'Angers  h  liantes. . 

—  Une  ordoqnance  récente  autorise  le 
minisire  de  la  marine  à  délivrer  à  la  ville 
d-Alby  -5,000  kilogrammes  de  bronze 
pour  la  statue  que  les  membres  du  conseil 
municipal  veulent  élèvera  la  mémoire  du 
célèbre  ufiîigalenrLapeyrouse,  leur  com- 
patriote. 

—  On  a  ressenti  le  ai  janvier,  à  la 
Martinique,  une  légèro  secousse  de  trem- 
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lilô  conlre  la  ville  de  Purin ,  basses  snr  £  sins  a  été  la  proie  des  flammfv ,  qni  sor- 


une  loi  de  Tan  iv.  Unie  arréU  de  la  cour 
royale  de  Paris  déclarant  la  ville  respon- 
sable furent  cassés  par  la  cour  suprême 
qui  aura  bientôt  à  s'occuper  d'an  nonveau 
pourvoi  contre  de  semblables  décisions 
rendues,  par  suite  de  renvoi,  par  la  cour 
royale  d'Orléans.  C'est  dans  cet  état  de 
choses .  que  la  première  chambre  de  la 
cour  royale  vient  de  rendre  un  arrêl  par 
lequel,  revenant  sur  sa  première  juris- 
prudence ,  elle  déclare  la  ville  de  Paris 
non  responsable,  par  le  double  motif 
que  les  troubles  de  juin  constituoient  une 
guerre  civile  qui  avoil  suspendu  son  auto- 
rité ,  et  qu'elle  avoit  d'ailleurs  pris  les  me- 
surés en  son  pouvoir  pour  prévenir  les 
attentats  commis  sur  son  territoire. 

—  Le  tribunal  de  simple  police  a  en- 
core prononcé  diverses  condamnations 
contre  plusieurs  marchands  vendant  à 
faux  poids.  Ceux  frap|>é8  du  maximum 
de  l'amende  sont  les  fabricans  de  chan- 
delles ci-après  :  Pencellier,  rue  de  l'E- 
glise, 6,  au  Gros-Caillou  (deui^foisen 
deux  mois^  ;  BerUult ,  rue  Sainl-Jac- 
ques,  358;  Tirel.  rue  d'Enfer,  8o;  Li- 
nard,rueda  faubourg  Poissonnière,  109; 
Albert,  cloître  Saint-Marcel,  5  ;  Proteau, 
rne  Saint-Sébastien. 

—  Le  préfet  de  police  vietit  de  faire  in- 
terdire dans  les  cafés  et  estaminets  les 
paris  qui  avoient  lieu  au  moment  du  ti* 
rage  des  numéros  destinés  à  fixer  le  rang 
des  joueurs  à  la  poule ,  et  dont  le  chiffre, 
diloo ,  s'élevoit  parfois  à  plusieurs  mil- 
liers de  francs. 

—^  C'est  le  3i  de  ce  mois  que  seront 
définitivement  closes  et  arrêtées  dans  les 


toient  par  sept  croisées  de  front. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  Courrier  de  la  Sarthe  ,  cité  sons 
une  double  accusation  devant  les  assises 
du  Mans  ,  a  été  acquitté. 

—  Un  voleur  de  Marseille,  après  s*être 
bien  assuré  que  le  propriétaire   d'une 
maison  de  la  rue  des  Petites-Mariés  étoit 
sorti  depuis  quelques  instans ,  entra  chei 
lui,  et  demanda  à  la  domestique  d'un  air 
effaré  des  vêlcmens  pour  son  maître  qui 
avoit  eu  le  malheur  de  se  laisser  tomber 
dans  «le  port.   La  servante  donna  vile 
pantalon  ,  gilet ,  redîngotte  et  cravattc, 
que  le  voleur  emporta  avec  plus  de  pré' 
cipîtalion  encore.  Le  maître  de  la  mai- 
son ne  tarda  pas  à  rentrer  avec  ses  habits 
du  matin  ;  afors ,  après  quelques  ques- 
tions, la  pauvre  fille  vit  bien,  maismipea- 
tard,  qu'elle  avoit  en  affaire  à  un  adroit 
filou. 

—  La  cour  d'assises  delà  Gironde  a 
acquitté^  le  18,  des  Polonais,  au  nom- 
bre de  cinq ,  traduits  devant  elle  5ons 
l'accusation  de  meurtre  et  de  complicité 
de  meurtre  par  suite  de  duel/ 

JEX'nÊRIEUR 

NOUVELLES  D*E8PAGNR. 

Une  lettre  de  Saragosse  du  16  mars 
annonce  que  cette  ville  est  retombée  dans 
l'agitation  et  les  alarmes  par  l'effet  do 
bruit  qni  se  répandoit  que  Cabrera  en 
approcboit  à  la  léte  de  10,000  hommes. 

—  Les  expéditions  carlistes  qui  se  pré- 
paient à  passer  l'Ëbre  ont   forcé  l'armée 


j 


ï 


ennemie  à  se  partager  en  (rois  divisions 
57,000  communes  de  France ,  les  listes    d'observation.  La  première  est  comman 
électorales ,  conformément  à  Tart.  40  de 
Ja  loi  municipale.  Les  électeurs  inscrits 
snr  ces  listes  concourront  toute  l'année 


dée  par  le  général  Latre ,  qni  gatde  les 
Incartaciones  ;    la    seconde    par  Diego 
Léon  ,  qui  s'est  posté  à  Tafalla  ;  la  troi- 
aux  opérations  électorales  qui  pourront    sîème  par  le  général  Ribero,  qui  surveille 
Avoir  lieu.  P^  cours  de  l'Ëbre  depuis  Blaso  jusqu'à 

—  Dans  la  nuit  da  a  1  ao  sa ,  le  feu  a  .  Logrono.  Gomme  les  carlbtes  ne  se  sont 
éclaté  dans  les  magasins  de  broderies  et  '  pas  attendus  à  ne  point  rencontrer  d*obs- 
nouveautés  de  madame  Armand  ,  situés  '  taclea,  il  est  probable  que  leurs  calculs 
rue  Fejrdeau,  n"*  3  a.  Malgré  de  prompts  sont  faits  et  leurs  précautions  prises  con- 
secours ,  tout  ce  qui  éloit  dans  les  maga*    tre  les  dispositions  de  l'ennemi. 
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,— D'après -une  nouvelle  qoi  s'est  répan-  raalorisalion  de  présentrr  oa  bilt  dont 
due  sur  les  frontières,  deux  exp/^dîlipns  le  but  seroit  d'accorder  aux  étraogen; 
carlistes  seroienl  déjà  ejOTectuées,  l'une  sur  .  pour  leurs  ouvrages  la  même  protection 
l'Aragon,   et  l'autre  sur  la  Caslilie,  par    en  Angleterre  que  celle  accordée  par  letV 


Santander.  Mais  les  lettres  de  Baronne, 
qui  Tont  jusqu'à  la  date  du  19,  n'appren- 
nent rleu  de  |K>sitîf  à  ce  sujet* 


gouvernement  aux  auteurs  anglais.  Api-i*s 
quelques  observations  de  divers  membres» 
la  cbambre  a  autorisé  la  pn'sentalion  du 


—  Ce  qui  paroit  mieux  constaté,  c'est  j  bill. 
l'état  d'agitation  et  de  terreur  sombre  où  j     —  On  lit  dans  le  Standard,  qui  donne 
se  trouve  Madrid.  Dans  la  séance  des  cor-    des  nouvelles  de  la  Chine,  du  8  décem- 


lès  du  la.  un  membre  de  l'opposition 
Djant  jeté  des  paroles  d'alarme  au  milieu 
de  rassemblée,  le  ministre  de  Tintérieur 
n*a  pu  s'empêcher  de  convenir  que  la  si- 


bre  :  «  Le  vice- roi  a  refusé  le  mode  de 
communication  avec  les  autorités  chi- 
noises, qui  avoit  été  réclamé  par  le  gou- 
vernement anglais,  dans  ses  dernières 


iuation  des  affaires  Se  ptésentoit  sous  un    instructions  au  surintendant.   Le  capi' 
aapèct  sinûitre.   Il  a  parlé  de  symptômes  '  taine  Ëiliot  a  quitté  Canton,  et  il  a  fait 


redoatabUs,  de  luttes  effrayantes,  de  mena' 
ces  renouvelées  des  plus  fatales  époques.  Il 
n*a  rien  précisé  au  surplus,  sinon  pour 
déclarer  que  don  Carlos  et  l'anarchie 
sçnt  les  deux  dangers  qui  menacent  de 
désoler  l'Espagne  ;  ce  qui  n'est  pas  une 
€xbose  bien  nouvelle,  comme  on  voit,  ni 
un  péril  bien  inattendu.  Seulement  on 
f)eut  remarquer  que  le  gouvernement  de 
ftlarie-Christine  ne  se  dissimule  point  sa 
l>osition,  et  ne  cherche  pas  à  s'endormir 
dans  de  beaux  rêves. 


Le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  Belgique,  interpellé  dans  la  séance  de 
la  chambre  des  dépotés  du  90  mars ,  sur 
le  bruit  répandu  de  l'acceptatioa  des 
34  articles  par  le  roi  de  Hollande ,  a  ré« 
pondu  que  le  gouvernement  belge  n'avoit 
reço  aucune  nouvelle  officielle  à  ce  sujet, 
mais  qu'il  avoit  été  officieusement  in- 
formé que  le  gouvernement  hollandais 
ae  montroit  disposé  à  accepter  les  34  ar- 
ticles. Le  ministre  a  ensuite  engagé  la 
cbambre  à  imiter  !a  réserve  du  député 
qnî  venoitde  l'interpeller. 

—  Le  Journal  de  La  Haye  du  ao  ,  ne 
parle  que  fort  indirectement  des  nouvel- 
les dispositions  du  roi  de  Hollande  à  l'é- 
gard des  34  articles. 

—  M.  Powlett-Thompson,  président 
da  bureau  du  commerce  ,  a  demandé , 
pendant  la  aéauce  des  communes  du  20, 


enlever  le  pa>i!lon  anglais.» 

—  De  \iolentes  secousses  de  tremble* 
ment  de  terfe  se  sont  fait  sentir  samedi 
dernier  à  Shrewsbury  (Angleterre)  et 
dans  les  environs  de  celle  ville.  Les  non- 
velle9  reçues  des  différentes  localités  s'ac*. 
cordent  à  dire  que  les  secousses  ont  en 
lieu  à  la  même  heure ,  c'est-à-dire  à  midi 
et  demi. 

—  Les  eaux  de  la  Tamise  ont  fait  une 
nouvelle  irruption  dans  le  tunnel. 

—  Lisbonne  a  été,  du  4  an  i4«  le  tl)éà- 
tre  de  graves,  désordres  qui  ont  abouti , 
le  i5,  à  an  combat  sanglant  entre  les 
troupes  et  plusieurs  bataillons  insurgé^ 
de  la  ■  garde  nationale.  L'avantage  est 
resté  au  gouvernement ,  mais  il  y  a  eu  de 
paît  et  d'autre  un  certain  nombre  de 
tués  et  de  blessés  dont  nous  ne  connois-. 
sons  pas  encore  le  véritable  chiffre.  Pen- 
dant une  revue  de  la  garde  nationale  qai 
a  eu  lieu  le  4  »  M.  Soares  Caldeira ,  dé-  • 
puté,  gouverneur  civil  de  Lisbonne  et. 
surintendant  de  la  police,.  M.  Fraoca, 
inspecteur  des  chantiers  et  commandant 
du  bataillon  de  l'arsenal ,  et  M.  Mantaa, 
commandant  du  i5*  bataillon^  voulurent 
faire  signer  par  la  garde  nationale  une 
pé4ilion  à  la  reine  dona  JVlarîa,  poor.lni 
demander  impérieusement  le  renvoi  éès 
ministres;  la  plupart  des  bataillons  refa-^ 
sèrent,  mais  quelques-uns  signèrent  et 
restèrent  après  sous  les  artnes.  Les  minis- 
tres de  la  révolution  portugaise  foiblirent 
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devant  le  noufoaii  rnooTenient  rérola-  rembtrg ,  dounant  des  nonvclles  de 
^lionnaire.  e(  doniit*rent  Irnr  démission  .  Stiitigard  du  i4.  qne  la  chambre  des  dé- 
fini fut  d'abord  acceptée.  FiCS  choses  de-  pulés  Wuriembcrgcoisc,  occupée  h  dis- 
mnirèrent  jusqu'au  8  dans  cet  état  d'irt-  cnler  )c  projet  de  code  pénal ,  a  adopté 
certilode.  Pendant  que  la  pins  grande  le  i3  la  peine  des  arrOfs  dans  nue  for  te- 
agitation  régnoit  dans  la  ville,  l'assemblée  ^  resse  en  matière  de  duel ,  sobstilnée  par 
dcft  oorlès  éloit  aussi  fort  turoaltnense  :  les  ministres  à  la  peine  de  ta  détention, 


la  populace,  qui  avoilenvahi  les  tribunes, 
applandissoil ,  comme  dans  un  thé&tre  . 


abx  discours  extravag^ins.  Il  parolt  que,  le  ■  civils. 


que  la  noblesse  ne  voiiloit  pas  appojer, 
parce  qu'elle  entratuoit  la  perte  des  droits 


8,  la  reine  dona  Maria  vonlot  en  venir  \ 
des  mesures  de  rigueur;  elle  rappela  les 
ministres,  destitua  Soares  Galdeira,  com- 
me agent  principal  de  la  révolte,  et  fit 
défendre  tont  rassemblement  de  la  garde 
nationale  sans  autorisation  ministérielle. 
Franca  et  Manias  résolurent  de  résister, 
et  mirent  leur  monde  sons  les  armes,  fja 
troupe  de  ligne  les  ayant  cernés  dans  les 
chantiers,  les  insurgéf ,  après  qnelqnes 
pourparlers  avec  les  ministres,  purent 
rentrer  le  9  au  soir  dans  leurs  foyers.  Ce 
n'étoît  qu'âne  pacification  momentanée. 
La  reine  dona  Maria ,  qui  avoit  biftmé  la. 
foiblo  conduite  da  ministère  h  fégard 
des  insurgés ,  ordonna  la  dissolution  du 
bataillon  de  l'arsenal,  et  prononça  la  des- 
titution de  son  commandant  (Fiança)  de 
la  place  d'inspecteur  des  chantiers.  Le 
bataillon  dissous  prit  aussitôt  les  armes; 
Franca  demanda  la  formation  d'un  nou- 
'veau  ministère  patriote;  on  dit  même 
qn'il  fnt  question  d'établir  une  régence. 
Enfin,  le  i3,  dans  la  journée,  des  troupes 
marchèrent  contre  les  insurgés  qui  s^é- 
toient  retranchés  dans  un  couvent. 

—  D*après  le  Morning-Chroniele  ,  4^ 
gardes  nationaux  ont  été  faits  prison- 
niers ;  11  ont  été  tués  dans  une  charge  à 
la  baïonnette. 


—  Des  lettres  de  Prsaro  portent  qne 
le  prince  de  Ganosa  est  mort  d'âne  atta- 
que d'apoplexie  dans  la  unit  da  3  au  4 
de  ce  mois .  à  la  Villa  delTe  Fabbrecœ , 
dans  les  environs  de  Pesaro. 

— '■  Deux  hommes  âgés  de  plas  de  ceot 
ans,  fnn  ancien  militaire,  et  l'autre  an- 
cien marin,  sont  morts  dernièrement,  k 
premier  à  Bude  (Hongrie),  et  le  seconda 
Graetz  en  Bohême. 

—  PlusieBrs  correspondaiiees  de  God- 
stanlinople  confirment  la  mort  du  gêné- 
rai  WilUaminofi',  commandant  de  l'armée 
rosse  du  Gaucase. 

—  D'après  des  nouvelles  de  la  Gfrcas- 
sie  pabliées  par  un  journal  de  Londres , 
la  forteresse  de  Gelendjeck  est  entière- 
ment détruite.  Les  Polonais  an  service 
de  la  Russie ,  qui  y  ont  mis  lé  feu ,  ont 
réussi  à  s^échapper  et  à  rejoindre  |cs  Cir- 
cassiens. 

—  On  apprend  de  .Turquie  qu'une 
grande  partie  de  la  ville  de  Bronssa  a  été 
détraite  par  un  violent  incendie. 

—  M.  de  Rudhart,  ci-devant  chef  da 
ministère  grec ,  est  arrivé  le  i4  février  à 
Gonstantinoplé. 

—  D'après  les  comptes  commimiqués 
au  congrès  américain  ,  on  a  dépensé  en 
moins  de  deux  ans  dans  la  guerre  des 
Etats-Unis  coentre  les  Indiens  des  Flori- 


lî! 

tif 
'le- 
t'i 


f« 


.»-  Le  ministère  portugais  est  à  recons 
t'tner  t  trois  ministres  avoient  donné  leur    des,  10,130,000  dollars, 
démission  après  la  convention  dii^  9-  avec 
les  insurgés.  G'est  M.  Sa  da  Bandeira  qui 
a  dirigé  les  mesures  de  répression. 

—  Le  Journal  allemand  de  Franefori 
annonce  que  le  prince  co-régent  a  con- 
voqué les  états  de  la  liesse  pour  le  iS 
avril. 


GnAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 


Séance  du  22  man, 

« 

La  séance  n'est  encore  ouverte  .qn*à 
d^ix  heures  et  demie,  malgré  les  obser- 
vations faites  la  veille  par  M.  Dupin  sur 
—  On  lit  dans  le  Corretipondant  de  ISu-  '.  le  manqne  d'exactitude  de  beaucouj)  de 
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députés  ,  cl  U  néccwitô  où  se  trouve  la    parole.  L'article  anîqtie  qnî  accorde  la 
chambre,  dans  le  cas  où  elle  ne.voadioit    pension  susdite^  arec  réversibiliié  en  fa- 
pas  prolonger  ind^finîmenl  la  ses»on,  de    veur  des  trois  en  fans  de  M"**  Daamesnil, 
se  r(hinir  de  bonne  hearc.  L'ordre  do  .  maïs  jus(]u'à  leur  majorité  spulrment,  est 
joor  appelle  la  saîte  de  la  discussion  du    adopté.  Le  scrutin  sur  iVjnsembtc  a  nour 
projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  gou-    résuHat  l'adoption  du  projt'tpar^jodbou* 
vernement  à  faire  la  concession  des  chu-    les  blanches  contre  68  boules  noires, 
tes  et  prises  d'eau.  M.  Legrand,  dîrec-  i      L'ordre  do  jour  appelle  la  djscu!>siun 
leur-général  des  ponts  et  chaussées,  et  le    du  projet  de  toi  portant  demande  d'nn 
rap|)orteur  de  la  commission.  M.  Dessau-  i  crédil  additionnel  âc  900.000  fr.   pour 
ret,  défendent  seuls  le  projet  que  vien-    Tinscription  des  pf*nsiohs  militaires  ea 
lent  tour  à  tour  attaquer  MM.  Béchard,     i638.     M.    Arthur   de   r^bonrdohnayo 
[jberbelLe,  de  Chasseloup-Laubat  et  Bil-  ^  blâme  la  mise  à  la  retraite  des  ofiicier» 
laudel.  Le  président  met  aux  vpix  i'arti>    quTonl  accompli  leur  trentième  année 
cle  1*'  ainsi  conçu  :a  La  jouissance  des  ;  de  service.  Beaucoup,  dit-il,  pourroient 
crhutes  et  prises  d'eau  sur  les  fleuves,  ri-    encore  être  utiles  au'pa) s.  En  les  conser- 
vîëres  et  canaux  dépendant  du  domaine    vant  on  diminueroil   aussi  d'autant  IfS 
public,  pourra,  après  enquête,  être  con-    charges  du  trésor.  M.  deLabourdonna^yc 


cédée  par  ordonnance  à  titre  onéreux  et 
avec  publicité  et  concurience.  »  Cet  arti* 
de  est  rejeté  à  une  immense  majorité. 

LE  PKÉsiUËjxT.   Maintenant  il  n'y  a 
plus  de  loi. 

Un  membre  :  II  est  inutile  de  s'occu- 
per des  articles  suivans. 

M.  cuKix-GRiDAi^ic.  M.  le  président, 
mettez  les  autres  articles  aux  voix. 
LK  itAPPORTEUii.  Mais  c'est  inutile. 
LE  PHÉsinENT.  11  n'y  a  }>lus  lieu  à  dis- 
cussion, mais  la  loi  veut  qu'on  voie  pour 
la  forme. 

M.  DK LAitocHEForcAiLT.  Quc  lenii- 
nUtère  retire  son  projet  (Agitation.) 

Bi.  piscATOBY.  Ce^n'esl  pas  possible,  il 
faut  line  ordonnance  royale. 

Tous  les  articles  sont  rejctés.  I«e  scru- 
tin sur  lenf érable  a  aussi  pour  résultat  le 
rejet  par  i58  Lioules  noires  contre  7G 
boules  blanches. 

LE  PRÉ8IDEIKT.  La  séancc  publique 
^ura  lieu  demain  à  une  heure,  comme  jie 
t'ai  indiqué  dans  l'ordre  du  jour. 

M.  pÉuiGNo^i.  Et  par  amendement  5 
deux  heures.  (Oui  !  oui  !) 

LE  pRÉslub]\T.  Je  préfère  que  ce  soit 
par  amendement. 

Séance  du  23. 
La  séance  est  ouverte  ^  deux  heures  et 
demie.  L'ordre  du  jour  appelle  la  discus- 
sion de  la  proposition  de  M.  de  Vatry 
portant  demande  d'une  pension  viagère 
de  3,000  fr.  |K)ur  la  veuve  du  général 
Paumesnil.  Le  ministre  de  la  guerre  an- 
nonce que  le  gouvernement  s*as8ocie 
pleinement  au  vœu  de  fauteur  de  la 
proposition.  Personne-  ne  demande  la 


trouve  que  le  gouvérnemoni  s'atliihue 
arbitrairement  le  droit  de  mettre  lés  of- 
ficiers à  la  retraite.'  Apr^s  une  réponse  da 
ministre  de  la  guerre  ,  M.  do  Labour- 
donnaye  maintient  ses  paroles.  Le  géné- 
ral Schneider  .  rapporteur  ,  prouonce 
quelques  mots  en  faxeur  du  projet.  l«o 
général  Leydet  trouve  que  le  gouverne- 
ment a  en  tort  en  divisant  dernièrement 
les  officiers-généraux  en  catégories,  et  en 
privant  de  leur  état  des  hommes  qui 
pouvoient  longtemps  encore  servir  le 
pays.  Le  ministre  de  l'inslrnction  publi- 
que parle  ei)  faveur  du  projet. 

M*.    ARTHtli  DE    LABOURDONNATï:.  Je 

ne  veux  pas  examiner  les  questions  qui 
viennent  d'être  soulevées  par  M.  le  ml- 
nîsl^,'  mais  je  rappellerai  qu'il  sTésl  ren- 
contré à  fépoque  de  la  catastrophe  de 
i83o 

De  nombreux  erisà  l'ordre  se  font  en- 
tendre. 

M.  le  d«c  de  Fiti-J'amés  obser%-e  que 
le  ]>oavoîr  royal  lui-même  s'est  servi  da 
mol  catastrophe  dans  ses  relations  dit>lo- 
matiqucs.  (Nouveaux  cris  à  l'ordre.) 

Le  président  bi&me  l'observation  de 
M.  do  Fitz-James ,  et  rappelle  M.  do 
Laboordonnaye  S  Tordre.  La  loi  es\  en- 
suite votée. 


néom'éNies,  poésies  religieuses  pour  l'en- 
fance, par  A).  J.  B.  Leclèrè  d'Aubigny, 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris. 

Ce  petit  livre  est  phiu  de  grâce  et  de 
charme,  comme  Tâge  auquel  l'auteur  le 
dcbline.  Oau«  uu  modeste  avis  prélimi* 
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Mre ,  U.  <f Anbigfij  «n  eipljqae  asdi  |  fin  qai  d^  se 

forigicie  et  robjet  :  «Il  y  a  cinq  aos ,  1  de  le«r  linccal. •  >OBi ae crmJgBoiks  jv 

r«ni  auquel  je  le  dédie  fonda  m  jouroal  :  de  répondre  qei'oa  lîx  de»  s^ets  obbw 

d'^dacaljoo  ;  il  me  demanda  qoelqacs  j  ceni  de  H.  ^Awhig^j.  q^li  asn  |Mi 

%er»  rett^ieai  adfYtséf  â  fenfance  :  je  oe  I  d'an  ïectesr,  et  qoe 

l>«f  les  Ittt  lefflser,  el,  soas  le  titre  de  i  qa*il  a  trè*-liiea  (ait  de 

HécmimUâ,  je  composai  dooie  chants  qni  -  Uuoeol  dci  ven  à  qui  m  liBceai  à&fuil 

se  ratUcfaoient  d'une  manière  plus  o«    fort  maL 

moins  directe  à  chacun  des  mois  qoî  les       a     #:>-  li^.^.—    ^^   ^\  ^ 

voyoit  uiue.  U.  Bas  cfUbroient  one      4>  ^J***»*.    -*»""   »if   <""• 

fêle  relîpeffse  :    PSqoe  ponr  mars,  la      "^"  ^ 

kéU'Dieu  pour  mai,  >'oél  pour  décem-  »t""  »e  pabh  bi  «s  Maxa. 

bre.  Les  antres  sfoient  rapport  ï  la  sai-    CWQ  p.  <yo J.  4a  52  aun.  lOT  ft.  an  «. 

son  :  en  JauTier,  je  peignob  les  rigueurs    S?j^]?^  P  «A». j.  dr  «.if.  ici  Cr.  Ti  c. 

de  rhivei.  et  les^anVances  do  ^an^re    I"^/^  ^  '   i^  ^  î""  ~  '';'%'•  .. 

j  ..         ,  ,      L     ..X    L  X.'  •î"»l'«  >/2  p.  •/•,!.  de  mari.  103  fr.  Tâe. 

qoe  doit  soulager  la  chanté  chrétienne  ;    ^ct.  de  U  B«,.e  3610  rr.  00  c. 

en  juillet ,  je  cbanlois  les  magnificences  Bon*  da  Trcjor.  0  o/O. 

de  l'été  ,  ^mi  enarrmmt  gU/riam  Dei.  Enfin  Rente  de  la  VxWt  de  Paris.  OGO  Tr .  Cii  c 

plusieurs  Néoméoies  n'ont  rapport  qu'à  Oblî^.  de  la  Vilfede  Paris.  iiSTfr  tec. 

des  éréoemens  prirés ,  accomplis  dans  le  ^"■"'«  «*■•«.  lîôOfr.  ou  c. 

mois......  Caij»e LypoUiécaire.  000  fr.  00 c- 

Noûs  «jouterons  \  ceUe  simple  analyse.  5"**  ''•  "*"**•  ^Jj:  '^  ^J 

que  U  muse  de  Pauteur.  fidèle  à  ce  qu'elle  g.;  „,,  u^,g^  ,^  r,  ,  .4 

promet,  est  vénUblement  religieuse  et  EmprDoi  d'Haïti.  400  fr.  00  c. 

chlN^lIenne,   et  qu'il  J  a  tout  à  la  fois  Rente  d'Espagne  &  p.  0/0.  20  fr.  7/8 
plaisb  ponr  les  en  fane  ^  et  sécurité  ponr  , 

les  mères  dans  cet  pures  et  gracieoses  SOUS  PRESSE, 

fK>ésiea ,  nées  de  la  double  insfûration  '  p<mr  parolire  à  U  fim  dm  muû» , 

du  talent  et  de  U  foi  (1).        ,  ^  n.^u     «.k«.  ^,  •«..«.^ 

L  auteur  se  demande  «  qui  lit  des  vers  ,„^  ^*,  .   r-^—   x   x  d *_> 

,  ,     .         ^   .11    «     .  11  rueGit-le-Cœur,  4;àBesançon,ménie 

dans  notre  temps?  el  il  ajoute  que  le  lec-  ^^i^^ .  it  **«.-;«  -u^-  ...« 

,  X     .-1     •.       1^  .      M  maison; à Louvaiu,chexvAXLMTHOiT 

iHur  (supposé  qu  il  ait  un  lecteur)  jugera  ^^  vaîidezande  : 


s'il  a  bien  on  mal  fait  d'eibumer  des 
(1)  Nousvoudrions  pouvoir  citer.  Nous 


DEa  RAPPORTS  NATCREL8  ENTRE  LES 
DELX  PL'ISSANCES  ,  D'APRÈS  LA   TRADI- 


Signalerons  an  moins  une  des  pièces  les  ^,^^.  ^^iv^iu^lle;  par  l'abbé  Rohrbi- 
plus  graves  et  les  plus  remarquables.  C'est      .  u     j    1    o    -x.*      •    -       j 

la   huitième  NéoAiénie.  sur  Féducation  cher,  membre  de  la  Société  asiatique  de 

des  enfans  ;  elle  commence  par  ces  vers  :  P»"»  » .°®  "  Société  royale  des  sciences . 

„  „.         .  ,        I    lui»  f        .  •    •  I  lettres  el  arts  de  Nancy,  etc.  s  vol.  in-8*. 

Le  germe  «k  Dieu  ■*«!  pat  se  prodait  qae  U  mort.  .  *" 

I/^n^e  GarrfiVn,  ou  la  dixième  Néomé-         Maintenant  que  les  jours  de  U 

nie .  est  aussi  on  morceau  charmant  ;  P"ère  sont   revenus  ,  nous  croyons 

NooTeihAiede.eieni^...  devoir  rappeler  à  nos  lecteurs  un  li- 

Vieot ,  le  bonheur  t'appelle.  VrC    pCU  COÛteUX,  COOSOlant  ,  et   quî 

Ces  vers  ouvrefit  une  scène  touchante  dispose  à  la  pieté.  C'est  La  Beligion 

entre  un  ange  el  Tame  d'un  jeune  en-  du  cœur  ouïe  Guide  du  Néophyte^  qui 

fanl  qui  vient  de  quitter  la  terre,  et  qui  se  vend  cLlz  Gurher  ,  49,  rue  de  Ri- 

demaiide  à  y  retourner  pour  consoler  sa  chelieu  —  2  fr.  et  3fr.  franc  de  port, 

mèie  :  il  y  retourne  et  la  console  î  ^ " 

...  .  PAAIS. — IMPRlMBfilBO'AU.LBCLRRRBTC*, 

Celtf  TOiiHu  leone  art^oeslU  dooceroife  .^      •  a       t  ot 


paroll  les  Mardi ,  Jeudil 
et  Samedi. 

Onpenli'ibounerdesl 
'  i"eti5(Ie  chique  iDois.l 


N"  3940. 
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IPDIX  Dl  L'tBONHEMF.KT 
lin ...  Ss'"*' 
6  moU ig 

Il  moia S  Gft- 


>  Exposé  detfailt  avec  des  di. 

la  déportation,  de  C  archevêque  de  Co- 
logne, publié  par  le  Saint-Siège  [1). 
•  Le  gonTernemenl  prussien  ,  iprbs 
avoir  pris  contre  Mgr  Clament  Angusie 
birou  de  Droite  de  Vischcring,  anbe- 
vCque  de  Cologne ,  les  mesures  violentes 
<ine  l'on  connolt,  •  f»ît  rcroellre  ï  plu- 
sieurs cours  étrangère!  nn  éarit  H'étal 
(_ita«tfttkrifi)  accompagné  de  doeu- 
■  nens,  etafiit  en  même  temps  plusieurs 
Antres  publications  dans  le  but  de  jnsli- 
fier  sa  conduite  en  celte  circonstance. 
«J'esl  poorqooi  le  Sainl-Sifge  s'est  trouvé 
clans  la  nécecsité  de  faire  connoîlre  par  le 
présent  écrit  le  férilable  état  des  choses. 

>  l'arun  ordre  dit  cabmet,  du  17  août 
1835,  Sa  Majesté  le  roi  di:  Prusse 
donna  qoc,  dans  les  provinces  du  nhin 
et  de  la  Wesiphalic,  comme  elle  l'avoil 
Oéjà  Tait  par  sa  déclaration  do  11  no- 
^rembre  i8o3  poar  les  provinces  orien- 
tales do  rojaame,  loos  les  enfaiis  qoi 
natlroient  de  mariages  mixtes  seroienl 
élevé* ,  sans  distinction  de  seie  ,  dans  lo 
religion  dn  pÈre,  excepté  le  seul  cas  où 


(i)  L'importance  de  r«Xf>o)^  ponliliciil  '  gccusations  jii.dicii 


les  parens  seroieiit  Dnanimm  «ur  la  reli' 
gion  à  donner  i  leurs  enrana.  Il  déclara 
en  outre  qne  toute  conveniioD  faite  h  ce 
sujet  par  les  futurs  époai,  avant  le  ma- 
riage, dcvoitéiro  regardée  comme  n'ajant 
aucune  force  obligatoire  ;  et  il  défendit 
en  même  temps,  sons  des  peines  rigoo- 
reuscs,  d'exiger  de  leur  part  aucune  pro- 
messe relslivel  l'éducation  des  enfaoj  (i). 
■  Il  en  est  résulté  qne  généralemerit  les 
curés  des  diocèses  de  la  partie  occiden- 
tale dn  royaume,  d'après  les  instructions 
donnies  jiar  leurs  évoques,  s'a bslen oient, 
dans  tout  mariage  entre  une  femme  ca- 
tholique et  un  iiomme  protestant,  de  ré- 
clamer cette  promesse,  mais  rerusoictil 
leur  assistance  toutes  les  fois  que  cet  en- 
gagement n'étoil  pas  spontanément  offert 
par  les  contractans  on  par  lenrs  père  et 
mbre.  Le  gouvernement  pruwien  lenoit 
si  fortement  i  la  stricte  eiécution  de  Fédît 
ro}'al,  qu'il  menaçoit  de  promulguer  la 
loi  pénale  contre  les  ecclésiastiques  con- 
iTevenans;  et  les  choses  en  éloieni  venues 
an  point  de  compromettre  la  liberté  dn 
for  sacramentel  et  l'inviolabilité  da  se- 
[de  ta  eoK/iaiioH).  En  effEt.  ontrc  les 


ri  le  de^ir  d'en  faire  jouir  de  suile 
Iccteorg,  nous  ont  engage  k  donner  u 
numéro  double.  De  cette  manière  noi 
iie-aerons  point  obligés  de  renvoyer  pli 
tard  de»  articles  et  des  nouvelles  .lui  sans  i  •"^""J"'  *"'"' 
cela  n'aoroicnt  pu  trouver  place.  I  "*'»«"'■"'  "  ' 

Vêxpoti  dont  nous  donnons  le  corn. 


t  d'autres  vi 


tions  contre  les  confesseurs, 
même  avoii  fait  comprendre  que,  l'i'I  <a 
était  bttoin,  il  Ici  obtlgeroil  à  fain  ans  lii- 
tlnralion  foUnaelCe  par  laquelle  ils  recon- 
point  refusé  l'absolu- 
femmescalhnliqiies,  quj,  n'ayant 


moiiceoiont  eat  une  réfutation  péremp-  '  F"  amener  leur  pasteur  i  assister  h  leur 
loire  de  celui  de  M.  Buusen.  On  sera  |  mariage  avec  des  non-cithollqnes,  1' 
Étonné,  nous  le  croyons,  de  tout  1     _  "' 
montre  de  duplicité,  de  dissimulation  et 
de  mauvabc  foi  dans  la  conduite  du  mi- 
niatère  pruseien,  et  soi  tout  dans 


voient  conlraclfi  devant  le  mioisti 
testant. 

■  Par  snitede  ces  mesures ,  les  évéqucs 
de  ces  piovincca,  livrés  aui  l'ius  pénibles 
angoisses  de  conscience,  recoururent  sé- 
parément par  lettres demarsetavril.iSsfJ 


|i«chet  de  M.  Bunsen  ([iii  s'est  perpé- 

laellemeol  occupé  à  tromper  le  Stinl- 

l'ère  sur  ce  qui  se  passoil  dans  les  pro-    parOmcni  par  Ictlresdemarsetaïril.iSîï 

vinces  ibénaoes.  I  ï  Léon  XII  de  glorieuse  inémoire,  etim- 

Nous  nous  SCI  tons  de  la  (raditclion  de  i 
fUitiver:  \      (1)  Documcns,  numéroi  I  «t  IT. 

Tome  XCn  L'Aaiî  Je  la  Rel'gion.  "^ 


(  578  : 

l»fo|ir>ftMA<^  &  rarjcACe  de  knr  mUu-  ;  «j  da  mAme  Moii  ;i..  Da^i  ce  bnsf  il 

Sii/:;ê .  t>«a  i<  étfUùrt  mm  rM  ir  Prwtme,    ^q  mab»^  codcIb»  «luiiaraBl  aas  6b- 

iui  \n€^^t^  pM  laL  11  %<9^l«lqflKleBi'    sencr  la  forme  presorile  par  Ir  cobcîm 

ifi*4reriMlefkiàBcrflK|ia'':MAUIIaMBé0e    de  Tieate.  dgfoieni  être Iwit  poar  laTî- 

r^  leiUcf  H  k»  aecopifogiAt  des  pto    ifet,  lonqiiin  w  k  Irovwenit  pas  ^k£- 

i^^igtyt^B^  lUDiBMBiiidiliPafc  Le  aiîois-    qw  aalie  iM|iirfaawi<  caiBOmiBe  dri- 

ire.MaccmDplîiian&bconMnifHfloeoii- liBuii,  iBûs  eycore  3  fat  lolfié  qae  ks 

iMknlicUe  de  mm  soatenio,  demanda    pasfcnrs  calkolk|aes,  aprvs  1» 

l«r  «ae  oole  ém  to  jaia  i^8  «fae  Fédil    lîons  cTasageT  préieroienl  à  œ 

4ia  mu»  d'aoèl  tSiS  |i6l  noir  foa  cflri,  r  onc  asislacoe  parenenl  pawrr. 

inéme  déni  le  cas  où  le  Mariage  mixte       ,  ^wa.  dasf  ruKtraclîoa .  oo  ddéc» 

9orrMi  lieo  ea  verta  de  dispenses  de  de-    ^^^  éi6i!m  le  ponroir  de  ifciaDtT  ds 

^r/;s  de  |iarcnlé,  oLler.ues  do  sîtge  afiov-  ;  ^lûpe,,^^  el  même  de  lésiUmcrdaM  Im- 

•olk|oe«  c^cU'à  dire  qu'il  demandoil  qae    ^^^^  f^^  radier;  les  mariaffes  mislef . 

1:4:»  di^ienscs  fuMeol  courues  de  manière  \  „„^  ^  incesloena  déjà  coolradék  U 

a  |iou%oir  élre  c&écotée»,  lors  raéoie  qoe    f„|  ^g  oxAs^  pemds  ao&  éTè<|Bc«« 

U  iiarlie  prolefUnle  ne  promcUroil  rien    cÎDqaos,  ck  dispenser  pour cesa 

Mil  r^ucalioD  caUiolii|uc  de  lous  les  en-    ^ %^w .  a^  ««.«.■a  j 

\'M\%  âi  naître. 

•  Ui  Saiiil'Siijge,  an»si  jalooi  de  con« 
i»rr%er  la  pureté  et  l'inl^rité  des  maûmcs 
lie  ri^glîse  catholique,  que  dii^iosé  à  user 

lie  Hiti  pouvoir  |>onr  obvier  au&  n6ces§i-  j„ç,,j  li  le  cas  le  plus  dilDcîle,  puisque 
kV»  du  moment,  cl  iiourroir  au  repos  de  |  p^^  ^^^j  taissoil  an  père  lecboîi  cfe  1'^ 
U  coiikcicfice  des  lidcics,  scuiprcssa  de  ,  ^ncatiou  religieuse  des  eufaus^En  verta 
ilonucr  U  [»la s  sérieuse  et  U  plus  mikre    ^  ^^  concessions  les  mariages  mixtes 


des  cmpècheroens  ck  parenlé  de  d^gRi 
moindres  (ce  qnlb  n'avoienL  point  anat 
k  liou%oir  de  faire) ,  qnoiqae  le  raariise 
dût  avoir  lien  entre  noc  femiac  catboliqae 
et  un  liomme  protcstanL  Et 


considcralioii   à  celle  si  grave  affaire. 
Uoti  Xll,  qui,  ionien  prciianl  la  plus 
giaucle  part  aux  circon&lances  exposées 
par  les  évcqucs,  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit 
c'x>n9eulir  à  tout  ce  qui  lui  éloit  demandé, 
étoil  au  moment  de  leur  répondre  en  ce 
sens;  bien  entendu  qu'on  ne  vouloit  point 
dércnilre  aux  curés  dn  prêter,  dans  cer- 
tains cas  spéciaux  el  dC'tenninés,  une  as- 
bistance  pureoietil  passive  aux  mariages 
dont  il  Cloil  queslion.  Mais  sa  mort  si  re- 
^ellable  fil  diiï'^it'r  la  bolulion  déGnilivc 
de  l'alTairc  jusqu'au  ponlificat  de  Pie  Vlll, 
de  boiiilc  nKin</irc.  Ce  fui  alors  qu'après 
plusieurs  conférences  avec  le  iniuiî»tic  de 
IVussc,  exprcss6uïcnl  desLinées  à  lui  faire 
connollrc  les  résolulious  dciinili\cs  du 
Sainl-Si(^gc,  cl  à  lui  en  laire  comprendre 
la  justesse,  le  souverain  Ponlirc  s'arréla 
uuxniesurcsde  douceur  cl  de  conciliation 
exposées  dans  ?otibrcl  du  a5  mars  i83o 
•  '  dans  finsiruclion  dressée  d'après  son 


pouvoient  élre  contractés  validrment  o« 
dans  la  forme  prescrite  par  le  concik  de 
Trente,  ou  même  sans  s'y  conformer,  rt 
en  ne  le  faisant  point  précéder  de  la  pro- 
messe d'élever  lous  les  enfans  dans  la  re- 
ligion catholique  :  îl  éloit  ainsi  pounro , 
par  conséquent ,  à  la  légitimité  de  laiac- 
cession  de  la  desccudauçc.  I^e  Saint- 
Siège  contribuojt  donc  ^-gaiement  à  trau- 
qnilliser  la  conscience  des  évéqnes,  et  à 
assurer,  en  ce  qui  les  tonchoit ,  loat  ce 
qui  sur  ce  point  se  rapporloîl  h  rînlérft 
public  el  privé  dans  Tordre  civil. 

•  Aussi  le  ministre  prussien  dut-il  re- 
connoîlre,  que,  bien  que  ces  concesskMtf 
pontilicales  ne  s'étendissent  point  à  loes 
les  points  demandés  par  sa  cour,  i$lles 
étoient  d*une  extrême  importance.  Après 
avoir  textuellement  déclaré  qu'il  accep- 
toit  avec  reconnoisianee  les  eonces$ioHS  co»- 

(i)  Documens  III  el  IV. 


^ 


(  5;9  ) 

titiantet  ojtrte»  par  Ucomr  d$  Rtnne  et 
qu'il  pronoîl  seulement  ad  referendam  la 
résolution  négative  da  Saint -Père  sar  la 
demande  qaî  rcgardoil  les  dispenses  à  ac- 
fcorder  directement  par  le  Saint-Siège,  il 
demanda,  par  une  note  du  20  mars  i85o, 
le  bref  et  Piiistructîon  pour  les  expédier 
anssitôl  à  Berlin,  où  il  croyoît  utile  de 
tes  faire  arriver  avant  Pâque.  On  les  lui 
rf»m!t  en  conséquence  en  quatre  ôrigî- 
nani  parfaitement  semblables,  à  cachet 
volant,  en  nombre  égal  à  celui  des  pré- 
lats des  provinces  occidentales   de   la 
Pmsse,  et  on  s'a  tien  doit  qu'elles  seroient 
immédiatement  expédiées  i  sa  cour  par 
an  conrrîcr  exprès.  A  toute  cette  activité 
^accéda  un  silence  cl  une  inaction  de 
bien  des  mois  :  le  bref  et  rinstruclîon 
restèrent  sans  effet  à  Berlin  pendant  la 
▼ïedéPîeVUI.  Lorsque  ce  saint  ponlife 
fût  passé  au  repos  des  jusles,  et  lorsque 
ta  divine  providence  éleva  an  gouverne- 
ment de  PEglise  Grégoire  XVI,  heureuse- 
ilkient  régnant ,  le  ministre  ne  tarda  pas  à 
apporter  au  secrétariat  d'étal  les  exem- 
plaires qu'il  en  avoît  rc^s,  et  par  une 
noteconfidenticliedu  19  juillet  i83i,  et 
une    autre  officielle  du   i"  septembre 
soivant,  il  demanda,  au  nom  db  son  sou- 
verain, leur  modîOcatîon  sur  plusieurs 
points. 

»  Pendant  que  Pie  Vïll  accordoit  les  fa- 
cilités contenues  dans  le  brtf  et  dans 
rinstruction,  il  ne  laîssoit  pas  que  de  dé- 
clarer textuellement  qu'il  n'éloit  nulle* 
ment  licite  au  Saint  Siège  de  permettre 
Ibut  ce  que  Pon  demandoit  pour  Texécu- 
tjon  de  Fédil  royal  de  i8a5  dans  les  pro- 
vinces occidentales  de  la  monarchie 
prussienne.  Il  ajouloil  pareillement  que 
lorsque,  au  mépris  des  exhortations  et 
des  avis  les  plus  sérieux,  une  femme  ca- 
tholique seroil  au  ihoment  de  contracter 


ùmm$  iNi«  appf^taiiim.  Enfin,  fSnttnit 
impuUioa  de  sa  conadenee  ïe  porta  à 
rappeler  clairement  les  maximes  de  PB* 
glise  calholique,  et  à  inculquer  fbrtemeni: 
Tobs^rvatioa  des  règlea  eanociqaes  en 
tout  ce  qui  concerne ,  non.Ui  effets. iimU- 
du  nuwiage  ,  mais  la  tainUté  de  ce  lien  et 
Ui. devoir  s  religieuao  det  époux.  Or  c'étovC- 
prîncipalement  sur  ces  points  que  por- 
toient  les  modiûcations  demandées  avec 
une  instance  extoéme  par  le  ministre 
prussien. 

»  U  demandoit ,   1*  que  Ton  snpprimjic 
toute  expression  relative  ao  dogme  de  la 
nécessité  de  la  foi  catholique  pour  obte- 
nir le  salut;  a*"  que  Ton  ra}ât  tous  les  en- 
droits où  l'on  parie  d'instruc lions  et  d'ad- 
monitions à  faire  à  la  partie  catholique 
avant  les  épousailles  «  soit  pour  lui  rap- 
peler qu'elle  est  obligée  de  prendre  des 
sûretés  relalivemenl  à  Téducation  des  en- 
fans,  soit  pour  la  détourner  en  général 
de  s'unir  en  mariage  avec  une  personne 
protestante  ;  5*  enfin  qu^on  rxdûl  tostet 
parole  tendant  à  avertir  lescurés de:  s'abs- 
tenir de  donner  ujne  marque  d'approba* 
tion  quelconque  aux  mariages  mixtes  qui 
seroient  contractés  illicilement  en  Wnr 
présence,  et  bien  plus  encore  d'appli- 
quer à  cet  acte  une  cérémonie  ecclosias* 
tique  quelconque. 

»  Le  Saint-Père  ii*ayai>t  pas  cru  pou- 
voir admettre  les  modifications  deman- 
dées sans  trahir  les  devoirs  sacrés  de  son 
ministère  apostolique,  TaiTaire  fol  négli- 
gée par  la  cour  de  Prusse  jusqu'au  prin- 
temps de  1834.  Acetteépoque  le  ministre, 
au  moment  de  prendre  congé  de  Sa  Sain- 
teté pour  faire  un  voyage  en  Allemagne, 
lui  renouvela  les  demandes  précédentes, 
et,  trouvant  le  même  éloignement  pour 
toute  condescendance  ulléricure,  il  se 
contenta  de  reprendre  des  mains  mêmes 


mariage  avec  un  protestant  sans  exigera    du  Saint-Père  les  quatre  originaux  du 
fiy;ince]es  garanties  convenables  SUT  l'é-    bref  et  de  l'instruction,  avec  l'intention 


dacation  des  enfans ,  le  curé  catholique 
devoit  s'abstenir  non» seulement  de  toute  cé- 
rémonie religieuse  ayant  pour  but  de  sanc 


expresse  de  faire  connoitre  à  Sa  Majesté 
que  le  Saint-Siège  ne  pouvant  se  prêter  à 
des  concessions  ultérieures,  il  étoit  né- 


tifier  le  mariage,  mais  encore  de  tout  acte    cessaire,  pour  donner  cours  h  ces  deux 
quelconque   qui  pourrait   être    interprété  \  actes,  de  les  DOtiQer  aux  évoques  dau* 
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T'vlat  el'dans  la'  forme  ôà  ils  a?b1ent  été 
(f abord  rédigés  el  acceptés.  En  effet,  re- 
veon  à  Rome  aa  mois  d'août  de  la  itféme 
innée,  il  donna  verbalement  f  assonance 
qae  les  deoi  actes  pontificaux  se  troli- 
voient  dans  les  mains  de  rarchevêqne  et 
des  trois  évéqaes  de  la  partie  occidentale 
dn  royaume;  et  Ton  eat  même,  tant  par 
son  entremise  que  par  d'aulres  moyens , 
la  copie  de  l'imprimé,  par  leqnel  cbacnn 
de  ces  prélats  avoit  communttpié'  à  son 
clergé  le  bref  de  Pie  Vlll. 
*  »  Environ  une  année  el  demie  aprîîs  le 
retour  dn  ministre,  on  vint  à  ronnoitre  l'e- 
xistence tCune  iecréte  communication  adres- 
sée, dîsoilon,  par  feu  Mgr  de  Spiegol,  ar- 
chevêque de  Gologne,plusieursmois&vanl 
sa  mort,  à  ses  suffragsns,  rclalîvemcnl  à 
Texécnlion  pratique  du  bref  apostolique 
cl  de  rinstmction  qui  s'y  rapporte,  dres- 
sée le  37  mars  i85o,  par  le  cardinal  Al- 
bani,  alors  secrétaire  d'étal.  On  reçut 
aussi  par  diverses  voies  le  texte  de  cette 
communication  sous  le  titre  (Yinstrii'ctiony 
et' tout  d'abord  il  fut  impossible  de  ne 
pas  roconnoîlre  que  celte  pièce  avoît 
'pour  bot  d'altérer  le  sens  el  les  maximes 
de  ces  documetis  él  'd*cn  ramener  l'esprit 
el  le  fond  aux  modilicaliorts  déjh  de- 
mandées  en  i83i  par  le  gouvernement 
royal  el  rejeiées  par  le  Sainl-Siége. 

•  Attendu  Texlréme  difficulté  d'obte- 
nir direclement  des  évéques  les  rchseî- 
gnemens  exacts  dopl  on  avoit  besoin  ; 
aUendu  l'absence  d'un  représentant  du 
Saint-Siège  à  Berlin  ;  attendu  enfin  que 
le  bref  et  l'instruction  avoienl  été  provo- 
qués par  la  cour  de  Prusse  cl  remis  par 
elle  tLVtJL  prélats  des  provinces  rhénanes, 
le  Saînt-Père  ordonna  que ,  pour  preuve 
de  la  loyauté  propre  et  inséparable  de  la 
conduite  du  Saint-Siège,  cet  incident  si 
désagréable  seroil  commncriqiré  par  une 
note  conGdcntielle  au  ministre  prussien. 
Dans  celle  note  signée  par  le  cardinal 
secrétaire  d'état  le  i5  août  i836  (1)  on 
démonlroît  d'abord  par  une  analyse 
exacte  la  différence  substantielle  qui  se 


(1)  Docameni.  n'  V. 


troHVoil  entre  la  teneur  des  dispositions 
pontificales  et  celle  de  la  communication 
ou  instruction  allribuée  à  M.  Spiegel  : 
ensuite  on  n'y  dissimuloit  point  que  les 
altérations  qui  y  étoient  contenues  se  r{>- 
duisoienl,  au  fond,  aux  modIG calions  ré- 
clamées par  le  gouvernement  prnssien, 
lorsqu'il  iosisloil  pour  obtenir  la  réforme 
du  bref  de  P\e  YJII  et  de  l'instniclion 
rédigée  par  le  cardinal  Albani ,  qui  s'y 
trouvoil  jointe.  On  n'omettoil  point  d'y 
faire  connoilre  la  nécessité  où  se  tronvc- 
roil  Sa  Sainteté  de  détromper  )cs  fidèles, 
afin  qu'on  i^altribuât  pas  au  Saint  Siège 
un   fait  qui  ne  lui   appartenoît   point. 
Dans  cette  conjoncture,  el  par  d'autres 
motifs  dont  la  mention  seroil  ici  hors  de 
propos,  le  Saint-Père  fil  exprimer  au  mi- 
nistre la  convenance  pi  l'intention  d'en- 
voyer Un  représcnlani  auprès  de  sa  ma- 
jesté prussienne ,  avec  la  juste  el  pré- 
voyante peu.sée  d'avoir  à  temps  et  par  un 
organe  sûr  les  renseigiicmens  auxquels' 
doit  s'intéresser  le  cbef  suprême  de  l'K- 
giise  catholique,  et  d'éviter  ainsi  à  l'avenir 
toute  occasion  de  rapports  fàcheUx  et  in- 
certains el  tout  molif  de  réclamalious 
toujours  désagréables. 

•  Le  ministre  répondit  à  cette  note 
confidentielle  du  i5  mars  i836,  par  une 
note  du  10  avril  suivant  (\)*  Dans  celte 
pièce,  il  admeltoit  que  si  les  scrupules 
du  Saint-Père  avoienl  quelque  fonde- 
ment,  et  si  les  dénonciations  qui  lui 
avoienl  été  faites  portoienl  un  autre  ca- 
ractère que  celui  de  ^ignorance ,  de  la 
calommie  ou  du  fanatisme,  il  seroit  im- 
possible de  ne  pas  reprocher  a;i  gou- 
vernemenl  royal  une  injustice  criante  cl 
la  violation  de  ses  engagemens  solen- 
nels ;  mais  il  déclaroil  que  l'instruction 
attribuée  à  Mgr  Spiegel ,  non- seulement, 
comme  il  en  étoil  positivement  certain , 
n'a  voit  jamais  existé,  mais  quelle  étoil 
moralement  impossible,  parce  qu'elle  ne 
pouyoil  subsister  tam  que  le  gour^s'metnent 
tic  Sa  Majestét  et  par  conséquent  luivnéwc 
(le  ministre) ,  n'en  eussent  connaissance.  Il 


(1)  Document,  n*  VI. 


.{58») 

ne  laiMoit  pas  hiéme  lonpçonner  qu'il  1  Mgr  Spîegel.  Enfin ,  par  une  noie  conftf 
en  connoissoil  une  aolre.  11  ajontoit  que  dentiella  (In  (5  septembre  i856,  adressée 
lors  même  qu'il  «eroil  vrai  que  les  évé-  'an  cardinal  secrélaîrc  d'étal,  ce  môttié 
quesdes  provinces  rhénanbs  eussent  reçu  '  mînîslre  annonça  que  le  ministère  dé 
et  accepté  des  mains  de  l'archevôque  Berlin,  par  suite  de  Tau  torisatîon  souvei 
celle  instruction  controversée,  il  ne  pou-  '  raine,  avoit  formellement  invité  le  nou- 
voit  en  résulter  qu'un  sujet  de  contesta-  j  vel  archevêque  de  Cologne  et  les  trois 
lion  enlrele  Saint-Siège  et.ces  prdats.  '  évéqncs  des  provinces  rhénanes  à  préparer 
et  jaDMiis  un  sujet  de  plaintes  contre  au  plus  \ài  un  rapport  à  Sa  Sainteté  sur 
le  gouvernement  do  Sa  Majesté  prus-  l'exécution  du  brefdç  Pie  VllI,  et  leuf 
sienne,  qui  tCavoit  rien  à  cacher,  rien  d  |  avoit  fixé  pour  délai  de  rigueur  le  milieu 
craindre j  et  qui, avoit,  comme  il  résuitoit  '  du  mois  d'octobre  suivant;  mais ,  peu  de 
de»  documen8,.lais$é entièrement  uuxmâree  i  lemps  aprt-s,  Sa  Sainteté  reçut  par  voie 
délibérations  et  d  la  libre  c^mecience  de»  particulière  une  letlre  particulière  de  fcii 
épiques    C interprétation  et  l'exécution  des    Mcrr  de  llnmniPr   ^v^im»  Hp  Tr^v»;.  av<»e 


brefs  pontificaux, 

m  Une  déclaration  si  décisive  cl  si  iUl- 


Mgr  de  llomnier,  évoque  de  Trêves,  avec 
un  document  annexé  (i). 

ha  lettre  établîssoit  quatre  faits  plu$ 


mitée  (rapprochée  surtout  de  la  marque    graves  les  uns  que  les  antrca  et  entière 
de  confiance  particulière  par  laquelle  le    ,„ent  connexes  :  i"  une  convention  rela 


Saint-Père,  privé  d'ail4eurs  de  représen 
tant  à  Berlin ,  avoit  fait  connoltre  à  celte 


tiveà  l'exécution  du  bref  pontifical  déjà 
relaté,  conclue  entre  Sa  Majesté  prusi 


cour  les  moUfs  de  ses  justes  apprében-  sienne,  le  défunt  archevôtpie  de  Cologne 

«ions),  sembloît  ne  pouvoir  se  concilier  et  le  chevalier  Bunsen,  qui.  en   i834. 

avec    l'existence   d'un  acte  quelconque  avoîi'fâit  on  voyage  h  Berlin;  a»  une 
connu  du  gonvernement  prussien  et  bien 


moins  encore  concerté  avec  lui,  qui  fût 
contraire  au  sens  des  dispositions  apo- 
stoliques ,  quel  qu'en  fût  d'ailleurs  le  ré- 
dacteur ,  la  forme ,  le  titre  et  le  moyen 
employé  pour  le  répandre.  Aussi,  Sa 
Sainteté  crut-elle  prudent  de  suspendre 
son  jugement  sur  la  véritable  interpréta- 
tion et  la  fidèle  observance  de  ces  dispo- 
sitions pontificales.  Comme  d'ailleurs  le 
ministce,  dans  cette  note,  avoit  exposé 
qjue  Mgr  SpiegeK  interrogé  par  le  roi  sur 
l'exécution  dn  bref  de  Pie  VllI,  s'étoit 
abstenu  de  prendre  aucun  engagement 
avant  de  consulter  ses  suflragans,  et  en 
appeloit  aux  rapports  que  ces  mômes 
évéqucs  dévoient  sous  peu  faire  par\onir 
an  Saint-Siège;  Sa  Sainteté  attendoit 
donc  l'arrivée  de  ces  rapports  avec  le 
désir  de  tranquilliser  son  esprit  sur  nn 
point  d'une  aussi  grande  importance. 

•  Plusieurs  mois  s'étoient  déjà  écoulés 
dans  celle  altente,  et  le  ministre  ne  ccs- 
soit  point  de  justifier,  de  vive  voix  et  par 
écrit,  ces  retards  par  des  circonstances 
impréMics,  cuire  cella  de  la  mort  de 


voyage 
communication  qu'à  la  demande  du  roi,' 
le  même  archevêque  et  son  secrétaire,  4q 
chanoine  Munchen,  avoient  faite  séparé- 
ment  aux   trois  évéc^nes  sufTragans  de 
Cologne,  pour  les  amener  à  accepter  là 
susdite  convention  ;  3*  l'assentiment  de 
ces    trois    prélats    et    une    instniction. 
adressée  par  eux  en  conséquence  à  leur» 
vicariats  respectifs  ;  4*"  enfin  la  rétracta- 
tion faite  de  plein  gré  et  avec  parfaite 
coniioissance  de  cause,  par  lui,  évéque 
de  Trêves,  aux  approches  de  Iji  niort. 
Dans  celle  rétracta  lion,  l'évéque  recon- 
noissoit    que    l'acte  émané   de    lui ,   ù 
l'exemple  de  ses  collègues  et  par  suite  de 
la  communication  que  lui  avoit  faite  son 
métropolitain,  éto il  entièrement  préju- 
diciable à  risglisc  catholique,  ccnlraire 
h  ses  canons,  destructive  de  ses  prin- 
cipes. Le  document  annexé  à  la  lettre 
contenoit    l'exemplaire  traduit  de  Tin- 
struction   que  ce  même  évéque    avoit 
adressée  à  son   clergé'  et   sur  laquelle' 
portoit  principalement  sa  rétractation. 

( i)  Documcosi  numéros  VU  c l  Ylil. 


•  On  fini  à  connohre  par  cet  dent 
fiociimens  que  Tacte  dout  a¥oil  parlé  le 
cardia  al  secrétaire  d'élat  dans  la  note 
du  t5  mars  i856,  comme  d'une  com- 
munication ou  instruction  attribuée  à 
Mgr  Spiegel,  n'eiistoit  pas  réellement 
ions  la  forme,  le  titre,  les  cxpresaîons  et 
le  nombre  des  article»  qo'avoîent  rap- 
portés lés  relations  particulières.  Mais  en 
confrontant  le  texte  de  la  véritable  in- 
itnietîon,  reçoe  par  Hutermédiaire  de 
Tévéque  de  Trêves,  avec  cette  autre  in- 
struction à  laquelle  avoît  fait  allusion  la 
tasdite  note  du  secrétaire  d'état.  Ton 
reconnut  que,  sauf  l'omission^  dans  la 
première  des  deux,  de  l'article  relatif  à 
l'instruction  dressée  par  le  cardinal  Al- 
bani,  dans  tout  le  reste,  le  contenu  de 
ces  deux  pièces  étoit  uniforme  tant  pour 
la  substance  que  pour  l'esprit  général,  et 
qu'en  dernière  analyse  elles  se  rédnisoient 
&  la  teneur  des  modiGcalions  demandées 
en  i83i  par  la  cour  de  Prusse  au  Saint- 
^iége^  et  refusées  par  lui.  On  ne  put 
donc  plus  douter  de  l'existence  d'un  acte 
relatif  an  mode  d'exécution  dn  bref  de 
Pie  YIII,  et  opposé  aux  maximes  qui  en 
régloient  les  dispositions  ;  acte  connu  dn 
gouvernement   prussien,  accompli  par 
suite  d'un  concert  avec  lui  ;  acte  eiiiin 
dont  n'avoit  pas  dit  un  mot  le  ministre 
.  fésident  àRome  dans  sa  note  du  i5  avril 
i836,  et  doni  on  ne  pou  voit  raisonna- 
blement soupçonner  Texistence,  vu  la 
déclaration   illiniitée,  renfermée   dans 
cette  note,  et  les  drconslances   qui  y 
àvolent  donné  lieu. 

.  «En  cet  état  de  choses,  le  ministre 
reçut  par  un  courrier  de  Berlin,  et  com- 
muniqua au  cardinal  secrétaire  d*état  par 
une  note  officielle  du  i5  janvier  iSSy, 
les  rapports  desjévéques,  depuis  si  long- 
temps promis.  Ces  rapports  consistoient 
en  quatre  lettres  adressées  par  eux  au 
Saint-Père,  par  suite  des  insinuations  du 
gouvernement  prussien,  et  datées,  les 
unes  de  septembre ,  les  autres  d'octobre 
de  l'année  précédente.  L'archevêque  ac- 
tuel de  Cologne,  qui  ne  gonvernoit  p^s 
€&Ue  ôgVise  lorsque  le  bref  de  Pie  Vi  ii 
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fol  notifié  par  la  covr ,  ne  donna  abso- 
lument aucun  détail  sur  le  mode  prati- 
que d'exécution  de  ce  bref,  inlrodoît  par 
son  prédécesseur,  bien  moins  encore, 
dit-il,  qu'il  fàt  dans  l'obligation  on  dans 
la  volonté  d'observer  ce  mode  d'ex^ca- 
tioni  il  se  borna  seulement  à  assurer  à 
Sa  Sainteté,  qu'avec  Taide  do  tecovn 
divin ,  il  fsroît,  selon  les  circonstances, 
exécuter  strictement  les  disposîtiotis  do 
bref  et  de  l'instruction  dn  cardinal  Af- 
bani ,  qni  avoient  mis  fin  aux  discordes 
antérieures  et  ai  dangereoses  sur  les  ma- 
riages nulles  (i). 

•  An  contraire,  les  trois  évôqnes  de  Trê- 
ves, de  Munster  et  de  Paderfiorti,  s'stla- 
cbèreht  à  faire  connoltre  par  quelques  dé- 
tails la  règle  qu'ils  avoient  cru  devoir  sui- 
vre dans  Texéculion  du  même- bref.  L'un 
d'eux  ajouta  même  que  pour  donner  aui 
prêtres  une  règle  commune  dans  les  cas 
douteux  qui  se  présenteroient^  pour  le 
bien  de  la  paix  et  pour  ne  pas  voit  la  pro- 
mulgation du  bref  différée'  si  long-lemps 
ou  entièrement  empêchée,  lesévêqnes,  be 
pouvant  faire  aulreménl,  avoient  accédé 
à  quelques  conventions  avec  l'autorité  ci- 
vile. Mais  aucun  n'envoya  fé  modèle  de 
l'iustmction  donnée  confidéntiieïlenient  à 
leur  clergé  respectif  (4). 

•Dansla  noteoiHcielle  (3)  qoîuccompa- 
gnoit  ces  lettres,  le  ministre  ne  m^nquoTt 
pas  de  faire  les  plus  grands  éloges  des 
estimables  qualités  et  de  Témineiite  vertu 
des  prélats  «gnataîres  de  ces  lettres,  et 
s'aitachoit  à  faire  comprendre  de  qnd 
poids  devoit  être  leur  autorité.  Il  appeloit 
spécialement  l'attention  sûr  la  personne 
dn  nonvel  archevêque  de  Cologne ,  «con- 
»duit  (comme  il  le  dîsoît)  au  nége  métro- 
>politain  au  milieu  du  respect  général  et 
•  précédé  de  la  réputation  la  miénx  mô- 
B  ritée  de  l'administi^ation  de  Mnnster  dans 
pies  temps  les  plus  difficiles,  et  pins  tard 
>  de  l'assistance  prêtée  à  son  frère  comme 
»  sui&'agant;» 


(i)  Document,  n*  IX. 

(a)  Docnraens,  X,  XI,  XII. 

(5)  Document,  n?  XIU. 
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•  A  ce  propos  il  faisoii  observer  queile 
force  devoit  avoir  sa  voix,  «  pijisc|tie  ayant 
trouvé  re^cuUon  des  di^)Osilioiis  pon* 
tilicales  établies  dans  son  diocèse,  il.  a 
cru  devoir  joindre  sa  voix  vénérable  et 
le  poids  de  son  témoignage  non  suspect 
au  rapport  de  ses  confrères,  en  expri- 
mant^ Sa  Sainteté  sa  conviction  intime 
et  consciencieuse  qu'il  a  cru  devoir  sui- 
vre la  route  qu'il  a  voit  trouvée  tracée, 
et  que  loin  de  croire  la  discipline  et  le 
bjen'-éipcde  TËgiise  menacés  par  i'élat 
de  choses  qaiest  résulté  de  cette  exécu' 
Uon»  il  la  verroit  au  coiUratrc  compro- 
mise par  toute  antre  conduite  et  par 
toute  autre  disposition  (i).  » 
»  Après  avoir  essayé  de  confirmer  par 
les  leltrcs  des  évoques  tout  ce  qu'il  a  voit 
déjà  exposé  dans  sa  noie  du  i5  avril  i83G, 
d'ans  le  but  de  démentir  cette  imputation 
aussi  injurieuse  pour  le  défunt  prélat  de 
Cologne,  que  pour  ceux  qui  auroieht  été 
fccs  coiriplicés ,  SI  déclare  au  nom  de  sbii 
souverain  ce  qui  suit  :  «Sa  Majesté  ayant 
•  af^[>ris  piir  les  communications  que  les 
^  évéqiies4uiontfaites'du  coÀlenu  de  leurs 
.lettres,  que  ceux-ci  sont  unanimes  dans 
leurs  déclarations  comme  dans  leur 
conduite,  et  qu'ils  croient  de  plus  de- 
voir craindre  de  graves  désunions,  qui 
pourroient  produire  des  convulsions 
générales  dans  la  monarchie,  dans  l'Aile, 
m'agfie,  dans  l'Europe  entière ,  est  réso' 
lue  de  considérer  les  dispositions  de 
Pîe  VllI  et  le  statu  quo  formé  par  leur 
exécution  de  là  part  des  évéques,  comme 
desmesikres  détinitives;  £n  renonçant 
donc,  de  son  côté,  entièrement  à  dics 
modifications  adoucissantes,  qu'avec  la 
la  majorité  de  sessujets,  elle  n'a  pas  cessé 
de  croire  et  désirables  et  possibles ,  Sa 
Majesté,  en  attendant  avec  confiance  au* 
tant  de  la  part  de  Sa  Sainteté,  ordonne 
au  soussigné  de  déclarer  positivement, 
formellement  et  irrévocablement,  que, 
responsable  à  Dieu  seul  de  la  tranquil- 

(i)  Qu^on  lise  le  document  IX,  et  l'on 
verra  si  c  utoient-là  les  sentimens  expri- 
més par  Mgr  l'archevêque  de  Cologne.  ; 
(Note  de  Veosposé») 


•  lité  (te  sa  monarchie  et  du  maintien  dc.<v 
«droits  existans  ,  elle  ne  pou rroit  jamais 

•  consentira  ce  que  l'affaire  des  mariages 

•  mixtes  puisse  former  le  sujet  de  non - 

•  vetles  discussions  entre  son  gouverne- 

•  ment  et  le  Saint-Siège.* 

»  Sa  Sainteté,  informée  de  ces  sentimens 
du  souverain  de  la  Prusse,  n'hésita  point  U 
y  répondre  par  un  nouveau  trait  de  con- 
fiance et  de  loyauté.  Par  une  note  ofiiciellv 
du  3  février  1857  (1) ,  en  réponse  à  celle 
du  lô  janvier  précédent,  par  laquello  lô 
ministre  avoil  présenté  les  rappprls  de.s 
é^'équcs  au  Saint-Père,  il  fut  remis  au 
ministre,  en  vertb  de  Toidre  exprès  de  Sa 
Sainteté,  une  copie  de  la  lettre  écrite  par 
Mgr  de  llommer  évéque  de  Trêves,  quel- 
que temps  ayant  sa  niort,  et  une  copie  de 
la  pièce  qui  l'^^ccompagiioitet  qui  se  trou- 
voit  déjh ,  plus  d'un  mois  avaùt  la  tran  • 
mission  des  rapports,  entre  les  mains  de 
Sa  Sainteté.  On  le  pria  en  même  temps 
de  faire  passer  sous  les  yeux  de  Sa  Ma- 
jesté ces  deux  pièces  si  importantes.  Le 
Saint-Père  fit  en  même  temps  exprimer 
la  confiance  qu'il  avoit  que  si  le  roi  de 
Prusse,  se  basant  sur  le  rapport  des  évé- 
ques, avoit  déclaré  qu'il  regardoit  comme 
définitives  les  dispositions  du  bref  d» 
Pie  VllI,  en  les  interprétant  dans  le  sens 
de  l'exécution  qui  leur  étoit  donné  par 
ces  mêmes  évéques  ;  Sa  Majesté,  à  la  sim- 
pie  lecture  des  deux  documcns  fenvôyés 
par  l'évéquc  deTi-èves),  reconnoîtroit  in- 
vinciblement, qu'à  part  tout  antre  ré- 
flexion ,  Sa  Sainteté  étoit  dans  l'impossi- 
bilité d'adhérer  à  une  semblable  déclara- 
tion; que,  tout  au  contraire,  dans  le  cas 
où  elle  auroit  5  manifester  ses  sentimens 
aux  évéques  des  provinces  occidentales 
delà  monarchie  prusienne,  elle  devroit 
néccssairemetit  désapprouver  le  rr.O'Jc 
d'exécution  qu'ils  avoient  cru  pouvoir 
donner  aux  dispositions  du  bref  men- 
tionné ,  et  le  considérer  comme  ruineux 
pour  les  maximes,  la  discipline  et  le  bien 
de  l'Ëglise  catholique. 

»  Le  ministre  reçut  cette  communica- 

(1)  Document,  n"  XIV. 
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lion  avec  une  déférence  lojite  parlicu-  \  uièreinent  à  la  Société  des  établissc- 


lière  ;  il  en  reconnut  tonte  Piuiporlancc 
par  une  noie  do  i4  da  même  mois  (i),  et 
il  fit  savoir  qu'il  avoit  pris  toutes  ses  me- 
sures pour  que  ccsdocumens  parvinssent 
immédiatement  au  roi.  11  étoit  convaincu 
d'ailleurs  que  Sa  Majesté  prendroit  en 
très-sériousc   considération    l'expression 
des  scmtimens  renfermés  dans  la  lettre 
d'un  évéqne  sî  respectable,  et  qu'elle  ap- 
précieroit pleinement  toute  la  délicatesse 
du  procédé  confidentiel  et  confiant  suivi  en- 
vers sa  cour  par  le  Saint-Père.  Amené  en- 
suite à  analyser  une  différence  de  forme 
et  de  substance  entre  l'instruction  remise 
par  révoque  de  Trêves  et  cette  autre  in- 
struction qui  avoit  motivé  la  note  du  se- 
crétaire d'état  en  date  du  i5  mars  1806, 
il  en  tira  un  argument  en  faveur  de  la 
vérité  de  la  déclaration  indéfinie  par  la- 
quelle, dans  sa  réponse  du  iS  avril  sui- 
vant, il  avoit  nié  formellement  l'existence 
de  cette  première  instruction.  Il  ajouta 
en  outre  que  :  •  quelle  que  pût  être  Tim- 

•  portance  de  ce  fait  personnel  à  l'évéque 

•  défunt  de  Trêves,  certainement  dans 
m  l'esprit  élevé  et  bienveillant  de  Sa  Sain- 
m  lelé,  il  scroit  plus  que  balancé  par  un 
»  autre  faîtde  l'archevêque  vivant  de  Colo- 

•  gne.  Ce  prélat  a  accepté  d'être  archevô- 

•  que  et  métropolitain  avec  la  pleine  con- 

•  noissance  de  cette  instruclion|,  et  de 

•  TelTet  légal  et  moral  qui  lui  est  acquis 
••  depuis  dQUx  ans  dans  les  tribunaux  ec- 
»  clêsiastiqucs  et  dans  l'esprit  public.  Il  a 

•  donc  cru  évidemment  pouvoir,  soit  par 

•  elle,  soit  malgré  elle,  remplir  conscien- 

•  cieusemcnt  ses  devoirs  envers  Dieu  et  le 

•  souverain  pontife,  et  évidemment  il  le 

•  croit  encore    aujourd'hui,    après  une 

•  année  d'expérience,  et  après  avoir  été 

•  invité  d'en  écrire  à  Sa  Sainteté.» 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 

NOTICE 

SL'R  LA  MAISON  DE  LA  PROVIDENCE  ; 

PAR  M.  l'adbé  Etienne.  In -8*. 
M.  l'abbé  Etienne  a  présenté  der- 
(1)  Document,  n»  XV. 


mens  charitables ,  une  notice  sur  nn 
établissement  fort  intéressant  qoi 
s'est  formé  il  y  a  quelques  années 
dans  le  faubourg  Saint-Germain, 
dont  les  journaux  ont  peu  parlé  et 
qui  a  déjà  rendu  de  grands  services. 
INbtre  journal  est  peut  -être  le  seul 
qui  ait  dit  quelque  chose  de  cet  éta- 
blissement; voyez  entre  antres  no* 
tre  ifuméro  du  31  août  1825. 
M.  l'abbé  Etienne  fait  connoitre  pa^ 
faitement  l'origine  de  cette  maison , 
le  mode  d'administration  qu'on  y 
suit ,  la  sagesse  qui  la  dirige  et  les 
résultats  qu'elle  a  obtenus.  Les  ré- 
flexions que  l'auteur  y  ajoute  quel- 
quefois, sont  toutes  d'un  esprit  aussi 
judicieux  qu'éclairé. 

M.  l'abbé  Etienne  commence  par 
remarquer  qu'on  ne  voit  point  avant 
le  christianisme  de  ces  établissement 
de  charité  si  communs  aujourd'hui 
en  Europe.  C'est  la  religion  qui  en  a 
inspiré  la  pensée ,  et  c'est  elle  qui  en 
a  assuré  l'exécution.  C'est  à  elle. que 
nous  devons  toutes  ces  institutions 
qui  sous  divers  noms  sont  destinées 
au  soulagement  des  différens  genres 
d'infortune.  I^a  philosophie,  dit 
l'auteur ,  n'a  pas  produit  un  seul 
Vincent-de-Paul ,  ni  une  seule  fille 
de  Charité.  La  religion  compte  bien 
des  prêtres  qui  se  sont  distingués  par 
de  belles  œuvres  de  charité ,  et  bien 
des  filles  pieuses  qui  se  sont' vouées 
au  service  des  pauvres.  Presque  tons 
les  établissemens  charitables  qui 
existent  pai^mi  nous  et  ailleurs ,  ont 
eu  des  prêtres  pour  fondateui*s. 

C'est  à  un  prêtre  aussi  qu*est  due 
la  maison  de  la  Providence.  M.  Des- 
genettes ,  alors  curé  de  la  paroisse 
des  Missions-Etrangères,  étoit  tou- 
ché de  là  situation  des  orphelines 
que  la  mort  de  leurs  parens  laissoit 
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clans  l'abandon.  Après  y  avoir  bien 
rêvé,  il  employa  une  partie  de  sa 
fortune  à.  aciieter  une  maison  rue 
des  Vieilles-Tuileries.  Ce  fut  le  ber- 
ceau de  son  œuvre  ;  en  1 820,  il  y 
réunit  12  orphelines  qu'il  plaça  sous 
la  direction  d'une  Sœur  de  Charité  , 
Madeleine  Vigneux ,  supérieure  du 
bureau  de  charité  de  sa  paroisse.  Cet 
essai  réussit  et  encouragea  le  sage 
pasteur.  Au  bout  de  trois. ans,  il  se 
dépouilla  du  reste  de  son  patrimoine, 
et  acheta  rue  des  Brodeurs  une  vaste 
maison  pour  y  transférer  son  établis- 
sement. Les  âmes  charitables  s'asso- 
cièrent à  lui,  et  contribuèrent  aux 
dépenses.  Charles  X  donna  30,000  fr. 
La  nouvelle  maisoji  fut  établie  en 
1824.  M.  l'Archevêque  en  bénit  la 
chapelle  le  22  juillet  1825.  Le  nom- 
bre des  orphelines  s'accrut  successi- 
vement. Elles  sont  en  ce  moment  au 
nombre  de  207.  Le  produit  du  tra- 
vail des  enfans  et  les  aumônes  de 
quelque  personnes  pieuses,  voilà  ce 
qui  fournit  à  la  dépense,  laquelle 
s'élève  annuellement  de  36  h  40,000  f. 
et  la  maison  a  pu ,  avec  ses  écono- 
mies, acheter,  en  1834,  une  maison 
voisine  à  sa  convenance^  qui  a  coûté 
68,000  fr.  On  ouvre  en  ce  moment 
une  succursale  à  Anthony,  près  Pa- 
ris. Une  famille  respectable  a  donné 
une  maison  pour  servir  de  campagne 
à  l'établissement,  et  en  même  temps 
.  recevoir  ÔO  orpheline^l. 

M  l'abbé  Desgenettes  a  rendu  son 
oeuvre  indépendante  de  l'adminis- 
tration des  hospices.  Il  a  fait  don  de 
.  la  maison  aux  filles  de  la  Charité,  en 
se  réservant  l'administration  sa  vie 
■  durant.  Il  a  senti  la  nécessité  dé  s*af- 
frai^chir  de  toutes  les  entraves  admi- 
nistratives. D'autres  fondateurs  ont 
eu  réce^nmcnt  la  même  prévoyance. 
Ainsi  riiospicc  d*£nghien,  la  maison 
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de  charité  de  Neuilly,  l'hospice  de 
Chantilly,  sont  des  établissemeiis  par- 
ticuliers en~  dehors  de  l'administra- 
tion des  hospices. 

Les  207  orphelines  ^sont  réparties 
en  cinq  divisions  suivant  leur  âge.' 
Elles  restent  jusqu'à  21  ans.  On  les 
forme  au  travail.  Elles  apprennent  à 
lire,  à  écrire  et  à  compter;  on  les 
exerce  à  la  couture  et  à  la  broderie.  Il 
y  a  une  infirmerie  de  12  lits  ;  4  méde- 
cins donnent  gratuitement  leurs  soins 
à  l'établissement,  ce  sont  MM.  Ré- 
camier,  Ratheau ,  Alibert  et  Debau- 
die.  12  Sœurs  de  Charité  dirigent  le 
service  de  la  maison,  et  comme  le  bu- 
reau de  charité  y  est  réuni,  3  autres 
Sœurs  en  sont  chargées,  ce  qui  porte 
leur  nombre  à  15.  Pour  répondre 
aux  nombreuses  demandes,  on  a  éta- 
bli une  division  à  part  pour  ôO  ex-« 
ternes  qui  passent  la  journée  dans  la 
maison ,  y  sont  nourries  et  entrete- 
nues ,  et  vont   seulement  coucher 
chez  leurs  parens.  Depuis  un  an  on 
a  essayé  d'élever  des  sourdes-muettes.- 
L'essai  a  réussi  sur  trois  élèves.  Der« 
nièrement  une  Sœur  de  la  Charité 
est  venue  prendre  des  leçons  à  la 
Providence,  et  elle  est  allée  ensuite  à 
l'hôpital  du  Pu  y  pou^  y  soigner  les 
sourdes-muettes  qui  s'y  trouvent. 

L'administration  est  toute  de  fa- 
mille et  de  confiance.  On  nourrit  et 
on  entretient  257  élevés;  ce  qui, 
pour  une  dépense  annuelle  de  36  à 
40,000  fr.  fait  pour  chaqne  élève  la 
modique  somme  de  141  fr.  environ. 
Cependant  les  enfans  sont  bien  nour- 
ries. Ce  qui  peut  expliquer  une  si  pe- 
tite dépense,  c'est  que  la  maison  n'a 
point  de  domestiques  ;  tout  le  service 
se  fait  par  les  Sœurs  et  les  élèves. 
Point  de  frais  d'administration,  point 
d'honoraires  de  médecins.  Les  éta- 
blissemens  publics  ne  sont  pas  tout- 


( 

à-fait  fur  le  même  f  ieil  ;  les  frais 
cl*admiDisUralioii,  les  iraitemeua  ties 
ageos  el  des  commis,  les  gagea  d'nu 
nombreux  domestique,  les  prrtes  et 
non-yalejirs,  tout  cela  ajoute  beau- 
coup aux  dépenses,  nécessaires  de 
riiospice. 

A  la  providence^  (oui  est  paternel. 
L'admioUtratevr  n'est  appelé  que  le 
père  >  et  ses  visites  dana  la  mai^ion 
sont  iQMJoura  aecueilliea  avec  em« 
pNssetiientet  )oie.  Les  Scnirs  regar-» 
dent  les  jeunes  filles  comme  leur» 
enfans  adopiifs.  Il  règne  parmi  les 
enÊuis  nue  union ,  une  cordialité, 
une  franchise,  toudiatitcs.  Tout  y 
respire  la.  piété  et  l'innocence,  i^es 
Sœurs  sont. sans  cesse  au  milieu  des 
enfans,  elles  partagent  leurs  récréa- 
tions et  leuia  jeux.  Le  passage  d'une 
division  à.l'e|Uire  n'appartient  pas  de 
droit  à.  l'âge,  il  faut  encore  qu'il  soit 
mérité,  par  la  conduite.  Les  jgrùudts 
sont  traitéea  avec  quelque  disttnc-* 
tion.  £Ues  fonnent  une  association 
de  la  sainte  Vierge  avec  un  régle<^ 
ment  paiticuILer.  On  les  -  surveille 
moins,  elles  se  surveillent  elle»-mé- 
mes,  s'avertissent  de  leurs  défauts.  La 
supérieure ,.  qu'on  appelle  la  bonne 
mère,  ^t  aimée  et  respectée  déboute 
cette  jeunesse.  Elle  a  surtout  plus  de 
rapports  avec  les  grandes,  qui  lui 
rendent  compte  tous  les  mois  deJelir 
conduite  ;el  de  leurs  progrès.  Ces 
comptesrrendus  sont  conservés  avec 
soin.   .  ■  .  ,    .  '   • 

Depuis  dix -sept  ans  que  la  maison 
est  formée ,  il  en  est  sorti  513  élèves 
dont  l'éducation  étoit  finie  ;  16  sont 
entrées  dans  la  vie  religieuse ,  d'au- 
tres occupent  des  places  de  sous- 
mattresses  dans  de  bonnes  institu- 
tions, d'autres  sont  occupées  dans 
deSj  magasins  ,  -d'autres  enfm  sont 
niéinée.^yCt  forment  4e  bonne»  mères 
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de  famille.  3  seulement  sur  513  don- 
nent lien  de  douter  si  eltes  ont  ptr- 
sévéié.  Toutes  les'aulres  ron<u-rveiit 
leurs  rapports  nvec  leurs  ancienne; 
maîtresses  et  vii:nui*nt  leur  deman- 
der des  avis. 

Cette  notice  offre  d'autant  plus 
dlntércl,  que  tout  j  est  exact  et  au- 
thentique. L'auteur,  ecclésiastique 
fort  distingué  et  excellent  observa- 
teur, a  puisé  ses  renseignemens  à  Vé' 
tablissement  même  qu'il  a  dirigé 
pendant  une  absence  de  deux  annéû' 
de  M.  Tabbé  De<igenetles.  Il  tennîm 
sa  notice  pj»  ttéii  considératiofls  gé- 
nérales sur  les  nouvelles  mesures 
adoptées  dans  les  liospîccs ,  considé- 
rations qui  tirent  une  nouvelle  force 
de  son  expérience  et  de  sa  parféiie 
connoissance  du  régime  intérieur  des 
hospices  : 

«*€e8  faits  vons  prouvent  d*one  ma- 
nière bien  sensible  ce  qae  peat  le  eorar 
d'un  bon  prêtre  qae  la  charité  dévoni 
pour  le  tonlagement  des  paovres,  smloei 
quand  il  se  trouve  secondé  par  qntlqan 
bonnes  filles  de  la  Charité..  J  la  :  sont  «fte 
protestation  bien  solennelle  et  bi^n  op- 
portune contre  les  mesures  par  Icsqucllfs 
on  cherche  aujourd'hui  à  rétrécir  autant 
que  possible  le  cercle  des  atlribntîoDS 
des  filles  de  la  Charité  dans  les  hôpitaux. 
Permettez  moi  de  parler  de  ces  mesures, 
parce  qu'elles  ne  sont  plus  scnlemeùtf 
comme  par  le  passé,  occasionnées  par  des 
circonstances  purement  locales.  Aujour* 
d'hni,  c'est-  le  pouvoir  lui-même  qal' 
adopte  ces  mesnies  ;  je  le  dis  k  regret^  et 
je  vous  prie  do  ne  voir  dans  mes  parolo* 
antre  chose  qu'un  bl&me  que  m*inspire 
mon  aèle  pour  le  bien  des  pauvres  el  la 
prospérité  de  nos  élabiissemens  chaii* 
tables. 

»  [I  n'est  ni  dans  mon  caractère  ni  dans 
ma  pensée  de  condamner  ses  intentions 
dans  l'adoptîoti  de  ces  mesures;  le  sais 
qu'il  y  B\-oit  quelque  chose,  beaucoup 
même,  i  faire  pour  assurer  imc  admimis- 
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tration  f«g6  et  r^lièrc  ï  tons  nos  éta- 
btissenoens  charUabfefl.  Je  sais  qn'it  y 
âvoit  des  abo9  à  réprimer  et  môme  5  pré- 
venir; mais  je  sais  aussi  qiie  les  moyens 
extrêmes  sont  peu  propres  à  obtenir  ces' 
rés«iltats,  et  que  le  plus  grand  de  tous  les 
abus  est  de  vouloir  les  éviter  tons.  Vous 
Ignorez  peut-être  ce  qui  se  passé  en  ce 
momenl  sur  tous  les  points  de  la  France, 
k  Foccasion  d'un^  instroction  ministé- 
rielle que  Ton  vient  de  publier,  et  qui  a 
pottir  objet  de  soumettre  tonh  les  êtafcffîs- 
send^ns  charitables  à  un  nouveau  systè^ne 
cfadininislratlon.  Je  dois  vous  lé  dire;  car 
ce  h*est  qu*un  fait  que  j'i^nonce  :  ce  sys- 
tème nouveau .  en  déponillaiil  tés  Sœiirs 
de  la  Charité  des  atlributîpns  qui  leur 
avoient  été  confiées  jusqu'à  présent,  est 
considéré  partout  comme  devant  avoir 
lés  résultats  les  plus  malheureux  pour  la 
classe  indigente,  et  comme  FefTdt  deprê- 
Ten lions  hostiles  aux  Sœurs  de  la  Cha- 
rité. Ce  ne  sont  pas  les  Sœurs  qui  récla- 
ment contre  ce  système,  ce  sont  les  ad- 
ministrateurs eux-mêmes  qui  s'opposent 
k  son  application,  qui  sont  disposés  à 
doimer  en  masse  leur  démission  plutôt 
que  de' s'y  soumettre,  et  qui  annoncent 
la  rpiue  prochahie  des  établissemcns  cha- 
ritables, si  on  persiste  à  exiger  l'adop- 
tion des  mesures  qu'il  a  pour  but  d'éta- 
blir. Ce  qui  prouve  combien  est  grande 
l'opipoaition  que  rencontre  ce  système, 
c'est  x|ne,  malgré  qu'on  en  ail  prescrit 
^application  à  dater  du  i"  janvier  der- 
nier, il  y  a  cependant  à  peine  qnelques^ 
élablisfomens  qui  y  soient  soumis  en  ce 
moment.  Il.seroit  curieux  de  rapprocher 
eette  ÎDslmclion  ministérielie  des  consi- 
dératîoBS'  qui-  déterminèrent  le  gonver- 
ncmenl  à  rappeler  les  Sœnrs  de  la  Cha- 
rité dans  tes  hôp^tanx  après  les  désastres 
qu'avoient  causés  les  fureurs  révolution- 
naires de  1795.  Les  Sœurs  alors  étoient 
funîque  moyen  qu'on  pût  employer  pour 
restaurer  ces  établissemcns  dévastés  et 
rainés;  il  falloit  alors  iear. donner  une 
liberté  entière  d'exercer  leur  xèle  et  létfr 
industrieuse  charité,  pour  en  réunir  les 
débris  et  faire- revivre  l'abondance' que 


Icter  absence  y  avoit  larié  ;  elles  seules' 
pouvoient   leur  rendre    leur   première 
splendeur.  On  a  vu ,  en  effet ,  ce  qu'a 
produit -leur  retour  dans  leis  hôpitaux. 
Croirîez-vons  que  maintenant  ces  mêmes 
Sœurs  ne  sont  plus  capables  de  soigner 
le  bien  des  pauvres?  Je  ne  cite  que  les 
propres  termes  de  l'instruction  ministé- 
rielle :  Leur  plate  est  ttêtre  au  ehevit  des 
maUdee  et  de  les  environner  de  leurs  soins: 
mais  elles  ne  fournissent  pus  dé  cautionne- 
ment, pat  conséquent  elles  ne  doivent 
avoir  entre  \és  mains  aucune  partie  ni 
du  mobilier,  ni  des  objets  de  consom- 
mation. Elles  ne  eonMissentpas  tes  règles' 
de  la  ciMptabiUté ,  par  conséquent  elles- 
sont  incapables  d^avoir  la  nMinutentioii 
d'aucune  des  matières  qui  entrent  dans 
l'eiltretien  ou  dans  la  subsistance  d'un* 
établissement  charitable.  La  lingerie,  îà 
pharmacie,  les  magasins,  les  vêlemens' 
et  jusqu'aux  matières  pfemrètcs  qui  Com-  ' 
posent  raimentalîon  dés  pauvres  et  le' 
traitement  des  malades,  rien  de  tout  cela 
né  doit  plus  être  confié  aux  Sœurs.  Gn- 
ose dire,  sans  crainte  de  faire  mentir 
l'histoire  et  une  expérience  de  deux  siè-* 
des,  que  les  Sœurs  sont  incapables  do 
prendre  soin  de  tout  cela ,  et  que  tous  1e*< 
services  qu'on  peut  attendre  d'elles,  c'est 
de  faire  le  lit  d'un  malade  avec  un  peu 
plus  d'attention,  de  lui  parler  avec  tin 
peu  plus  de  douceur  que  ne  le  feroit  un 
mertenàil'e. 

»  Les  amis  des  pauvres  déplorent  surtout 
l'efTet  que  produit  sur  le  public  c»  nou- 
veau système.  On  ne  lui  persuadera  ja- 
mais que  les  Sœurs  sont  incapables  i!e 
diriger  le  régime  intérieur  des  élablisse- 
mens  charitables  ;  elles  auront  toujours 
sa  confiance  en  cette  matière.  Le  seul  ré- 
sultat que  l'on,  obtiendra ,  ce  sera  d'é'oi- 
gner  de  ces  établissemens  les  âmes  géné- 
reuses qui  les  soutiennent  par  leurs  bien- 
faits; ce  sera  de  tarir  la  source  des  aumô- 
nes ,  et  de  réduire  les  ressources  des  hô- 
pitaux ;  co  sera  de  détourner  cette 
source,  et  de  lui  faire  porter  ses  secours 
à  des  œuvres  dont  radminihtratton  soit 
de  nature  à  inspirer  plus  de  confiance  y 


ce  lera  de  donner  naîutnce  1  du  ÉUblii 
Kmeni  pirLcelien.  Ma  pofition  me  me 
i  mCme  iTipprécier  ces  consÉqneiicei.  Ji 
pourrois  citer  bien  des  hils  k  l'ippui  di 
cette  wserljon ,  et  qni  datent  de  l'Ëpoque 
de  U  pnblicaiioD  de  celle  inïlruclkin 
miaîtlérîelle. 

•  Qaaot  ï  mon  opinion  personnelle,  je 
regarderai  toujours  comme  dûaaslrCBsc 
pourlacliMe  iodigenlela  ïépari  lion  que 
l'on  tend  i  coorooimer  p 
SJOlème  enlre  la  religion  et  lei  établisse- 
mena  charilablet.  Pereoune  n'ignore  qat 
ce  aout  aurlonl  les  aoies  religienaea  qai 
ODt  de  la  compaiaion  pour  lea  pauvres  ei 
de  la  gÉnÉroiilû  pour  les  Bonlager.  Geui 
qui  ont  qoelque  connoissance  de  ce  qui 
■e  passe  dans  les  hospices  des  dâparlc- 
meni ,  n'ignorent  pas  que ,  pour  on 
tiËs^gr and  nombre.  Icnra  ressources  sont 
ioiufllsanles  pour  Toumirà  leur  dépense, 
et  que  l'industrieuse  cbarilé  des  SœorE 
sait  trouver  le  moyen  de  suppléer  i  leur 
insaOÎMUce.  En  paralysant  leur  indus- 
trie ,  on  privera  ces  èlablisscmens  de  Ce 
supplémei)!  indispensable,  el  ud  éco- 
nome n'obtiendra  jamais  dos  âmes  cbari- 
tables  la  confiance  qu'elles  possèdent.  • 

h  TiQ^narri 
COniFÉHEKCES 

M.  L'ABBÉ  DE  HAVIGNAN  A  NOTBE-DAME. 

4'  Ccnfénnee,  35  mar$.  Sur  la  liberti. 

Il  suffit  de  rapprocher  de  l'exposi- 
lion  catlioliqiie  lea  opinions  liurnai- 
ncs  pour  qu'un  esprit  exempt  de 
préjugés  ,  sur  le  seul  récit  des  doctri- 
nes ,  pressente  le  vrai ,  et  ratrouvc 
au-dedans  de  lui  cette  conviction 
naturellement  chrétienne  dont  pai-te 
Terlullien.  Dans  les  travaux  et  les 
recherches  hora  de  la  Toi ,  il  y  a  des 
caractères  évidens  d'excès ,  d'abua , 
de  coatradictions.  Un  esprit  droit 
dit  :  La  doctrine  vraie  doit  être  celle 
qui  s'éloigne  des  extrêmes  Tiolens , 

3ui  se  place  dans  la  inodeiaiion  et 
ao»  Ja  paix.  Nitr  l'actiou  divine, 
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pour  établir  ta  liberlé  bumaine.n 
admettre  une  action  mpérieiire,  b- 
tale,  en  détruisant  la  liberté,  sb 
ne  peut  pas  être.  Il  faut  que  Dis 
agisse  en  l'homme  ,  et  que  sons  T» 
tion  divine  l'homme  soit  libre,  fi 

de  la  liberté    humaine gran 

sujet  à  considérer  maintenaut. 

AI.  de  Bavignan,  epri-s  ce  «VLiil, 
dontDOUS  venons  d'analyser  les  priiK 
cipales  pensées,  te  pose  troiii  ques- 
tions qui  ont  ainsi  divisé  son  sujets 
1°  quelle  est  celle  liberté  au  sens  a- 
tholique?  2"  sur  quoi  fondée?  3"  ea- 
fin  cainnieol  s'accorde-t-elle  atR 
l'actiDji  divine? 

El  d'abor4  qu'est-ce  que  la  li- 
hei-tc  ?  Bien  formuler  sur  ce  point  h 
science  orthodoxe ,  éviter  les  écueili, 
préciser  les  niysicres  ,  s'arrêter  ani 
liniîtes  du  dogme  et  de  l'opinion, 
n'est  pas  la  tâcYie  théologique  la  plus 
facile.  Ln  liberté  dont  nousparlonj, 
c'est  ponr  l'homme  la  faculté  dt 
choisir  entre  faire  ou  ne  faire  pas, 

chose  et  son  contraire 

Cette  énergie  de  choix  et  de  déter- 
mination,... cette  nécessité  qui.  en- 
chaîne,  qui  déienmnc  inteiienre* 
ment  A  uu  point  fiie  i  vnil^\  ce  qnt 
constitue  la  liberté  telk  que  l'enteuil 
la  foi  cathi^i.|ue. 

Il  y  eut  un  état  primitif  d'inno- 

nce  et  de  justice  originelle  ;  l'état 
présent  estl'étatde  la  nature  tombée, 
mais  réparée.  L'homme  primitif 
étoit  libre  :  l'homme  régénéré  l'est 
L'humanité  aorlant  des 
mains  du  Créateur,  reçut  une  desti- 
nation surnaturelle...  l>:eu  lui  donna 
l'origine,  des  moyens  propor- 
tionnés à  la  fin  dont  l'esistence  est 
révélée,  dont  l'essence  interne  est 
inconnue. 

Dans  l'économie  de  la  réparation  , 
l'homme  tombé  garde  avec  ta  liberté,' 
la  destination  su  nia  tu  relie  primi- 
tive... Et  par  les  mérites  du  répara- 
teur divin  t  il  reçoit  encore  ta  gi^lce 
surnaturelle  pi-0|K>rtiouncc  àsa  ti:i... 
Dès  toi-s ,   tous  peuvent  librvitieut .. 


•  ■  ■  ■  ■ 

cboisir  le  bien  et  le  mal  ;  ils  portent 
léiavis  les  niaîns  de  lear  conseil  la  vie 
0t  la  mort  ;  ils  peuvent  embrasser  la 
iMprobation  ou  la  gloire...  Même  au 
llëin  de  l'erreur^  du  paganisme,  de 
fl&ëré^ie  ,  m^me  dans  le  gouffre  des 
|>lut  invétérés  désordres, . . .  l'bomme 
est  libre,  et  libre  jusqu'au  dernier 
Jiouifle  d'existence...  Nécessité  à  sa 
p^rte,  il  ne  Test  jamais...  Ce  qu'il  a 
de  bonne  foi  l'excuse  ;  ce  qu'il  a  d'i- 
gDorance  invincible  est  sans  crime;... 
mais  la  libené  le  rend  juste  et  cou- 
pable... Sans  doute.  Dieu  pourra 
toujours  à  son  gi*é  fléchir  les  volon- 
tés libres  même  les  plus  rebelles  i 
mais  en  les  inclinant  vers  lui  et  son 
amour,  il  les  laisse  libres  encore... 
YoUà  ce  que  c'est  que  la  liberté  dans 
la  doctrine  catholique... 

De  là  l'orateur,  dont  nous  abré- 
geons trop,  on  dott  le  sentir,  les  re* 
luarquables  dé?eloppemens,  amve  à 
la  seconde  question.  Sur  quoi  est 
fondée  la  liberté?  Si  ce  que  l'Eglise 
enseigne  est  faux,  que  mettre  à  la 
place?  Le  fatalisme?....;  Mais  nous 
arons  vu  qu'il  falloit  fuir  ces  doctri- 
nes de  désespoir  et  de  licence...  Mais 
ri^lise  dît  vrai.  Dieu  environné  son 
antorité  du  témoignage  éclatant  des 
faits.  Elle  expose  d'ailleurs  ses  rai- 
sons^ et  les  bases  de  la  foi.  Raison- 
nablement il  n'y  auroit  d'opposable 
ou  de  contraire  à  la  liberté  de  Thom- 
me  que  l'action  même  divine...  Si 
donc  l'action  divine  fonde  et  produit 
la  liberté,  quelle  difficulté  peut-il 
i%st«r  ? 

Action  divine,  c'est  providence  d'à» 
bord,  a  dit  M.  de  Ravignan,  avec  son 
intraduisible  énergie;  elle  apparoit 
auguste  et  puissante  dans  l'ordi  e  et 
la  vie  de  l'univers,  et  c'est  un  livre 
où  l'intelligence  sait  lire  ;  il  s'adresse 
À  ma  raison,  parle  à  mon  cœur...  A 
ma  raison  il  demande  jugement  ;  à 
mon  cœur  l'amour:  les  uns  y  con- 
sentent, d'autres  s'y  refusent  ;  pour- 
quoi ?  si  ce  n'est  qu'ils  sont  libres,  et 
que  Faction  divine  a  sou  langage  fait 
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pour  la  liberté  et  prouvant  la  li- 
berté. 

L'histoire  et  le  cfaAtiment  des  na- 
tions, et  les  révolutions  des  empirçs 
et  les  grands  faits  de  l'humanité  sont 
encore  un  haut  enseignement  de  la 
providence,  une  école  élevée  où  elle 
dicte  ses  leçons  :  le  génie  en  convint 
dans  tous  les  temps.  C'est  l'action  di- 
vine. Elle  châtie  la  corruption  orien* 
talé  qui  s'énerve,  s'use  et  languit ,  la 
Grèce  voluptueuse  qui  s'asservit  ; 
cette  Rome  que  transporte  une  fièvre 
de  gloire,  qu  enivra  le  sang  des  peu- 
ples et  des  martyrs ,  boit  aussi  à  la 
coupe  de  la  prostitution  ;  elle  est  dé- 
chirée par  les  tyrans,  foulée  aux 
pieds  des  barbares ,  et  du  milieu  des 
clameurs  et  des  ruines  entend  une 
voix  :  Justitia  eleîHit  gentem,  mùeros 
(Uitem  fkcit  populos  peccalum  .•  La 
vertu  élève  les  nations,  le  vice  fait 
leur  misère  :  et  c'est  la  voix  du  juge 
qui  punit  les  coupables. 

Une  philosophie  orgueilleuse  a  mé- 
connu la  vérité  ;  elle  s'est  abandon-' 
née  aux  folles  conceptions  d'erreurs, 
elle  se  traînera  dans  la  fange  et  l'i- 
gnominie des  passions,  et  les  fruits  de 
ses  mains  seront  maudits. 

£t  c'est  d'un  coin  méprisé  de  la  Ju- 
dée, à  la  voix  de  Quelques  patrons  de 
barques,  que  sort  le  catnolicisme  vain- 
queur;  il  écrase^  il  broie  tons  ces 
vains  systèmes  écbafaudés  par  le 
mensonge  ;  écrasé,  broyé  lui-même 
sous  le  marteau  des  tyrans  et  la  haine 
des  sophistes,  il  s'élève,  s'étend  et 
triomphe,  et  la  lutte  commencée,  va- 
rie, ne  cesse  pas:  et  cette  lutte,  c'est 
l'histoire  intelligente. 

Quoi  donc  !  combat  de  châtiment 
et  de  crime,  de  foi  et  d'erreur  ou  de 
passions  ;  combat  de  Dieu  contre 
l'homme  et  de  l'homme  contre  Dieu, 
c'est  l'histoire,  mais  c'est  liberté  ;  ou 
bien  c'est  un  rêve,  c'est  dérision  san- 
glante, et  les  noms  de  châtiment,  de 
justice,  d'ordre,  de  vertu,  de  vérité, 
d'erreur,  de  crime,  de  croyance,  de 
piété,  ne  seroient,  sans  liberté,  que 
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drs  vêtemens  faui  de. quelque.^  scè- 
nes mimiques,  ou  des  sons  d*auto* 
maies;  ce  seroient  la  pierre  qui 
fouibe,  la  madiine  qui  joue,  rani- 
mai qui  broute  ou  qui  dérore. 

Mais  il  y  a  liisioire,  £iits,  provir 
deuce,  et  oaQS  tout  cela  Tactiou  di* 
vine  ;  donc  il  y  a  liberté  Imuiaio^ 
dans  l'action  divine. 
.  Depuis  le  fumier.de  Job.iet.les 
pleurs  de  Jërémié^  depuis .  Tagooie. 
du  jardin  et  du  Calvaire,  que  d'in-. 
fortunes  illustres  ou  cadiées  pour  la 
vertu  I  Et  Ton  peut  lire  comme  une 
vaste  insciiptiop  enveloppant  l'uni-* 
veri ,  comme  une  voix  d'oplion  pré- 
sentée à  l'homme  :  V^cux-Ui  grandir^ 
sois  coupable }  veux  -  ta  souffrir^  sois 
vertueux  1  Et  quand  à  l'exemple,  du 
grand  Moise,  le  chrétien  répond  avec 
Ha  foi  :  Je  préfère  souffrir,,,  quoi  !  ce 
ne  seroit  pan  là  un  libre  héroume  !,. 


Il  y  a  l'action. divine  intérieure. ..Ln- 
A  Caï^  il  fut  dit  :  Le  crime  est  h  lài^w^ 
pf»'tes^  mais  si  tUr  le  i*eux  ta  passion  i^if^rc 
b4iir  €l  tu  la  domineras.  Le  Seigne 
disoit  :  Combien  de  fois  j'ai  appelé^ 
vous  ayez  refusé.,,  l«e  Sauveur 
TEvangile  :  Combien  de  fois^Jéi 
lemj  foi  pouiu.  r^sembler  tes  en^ 
comme  f  oiseau  rassemble  ^es  petits 
ses aile^^  et  tu  nos  pas  voulu. ^^ 
encore  la  liberté  luttant  cojntre 
volonté  de  Dieu. 

Et  durant  le  cours  des  sièclet,  Ta- 1 
aeignemeni  calltoliqne  d'autorité  cl  :;'»> 
de  tradition  n'est  que  la  reconnâi-  L> 
sance  constante  et  simultanée  deUlr*> 
double  action  libre  de  Dieu  et  de  h. 
l'homme.  Origèneveut  toujours  tue  1^ 
force  de.facuUés  pareilles  entre  den lia 
partis,  parem.in  utramqite  pariem^  vim  |c|; 
facultalum  ostendant^  Tertullieo,  qne  {|^ 
le  libre  arbitre  soit  comme  une  porte 
Rien  n'établit  mieux  la:  liberté  hu-  |  ouverte  sur  deux  issues,  in  lUrumqm  ^ 
iiiaine  que  celte  préférence  donnée  à  |  exilum  libertas  patuit  arùilrii.  Saint  J 
~h  souffrance  avec  vertu,  sur  la  pros-   Jérôme  disoll  :  Ni  la  vertu^  ni  le  ws 


périté  avec  crime. 


ne  nouj  attirent  par  la  nécessité}  oii- 


Mais  que  l'homme  saintement  en-    tre/ncnt ,  s'il  j-  a  nécessité^  il  tijrapasX  i 

nemi  de  lui-même...  déchire  les  se-  '  de  couronne.  Et  saint  Augustin,  Vinw 

duisans  bandeaux  d'erreur,  et  qu'il    mortel  Augustin ,    après    avoir   en 

ne  craigne  pas  d'envisager  l'austère    mille  endroits  de  ses  ouvrages  dé' 

vérité;  qu'il  l'embrasse,  la  serre,  et    fendu  si  vaillamment  la  liberté  coa- 

comme  unecroix  poignante  la  fasse    tre  Manès,  comme  la  grâce  contre 

pénétrer  jusqu'à  son  cœur...   qu'il    Pelage,  continuoit  en  se  jouant:  la 

s'arme  de  prières,  de  privations,    liberté!.,,  mais  c  est  ce  que  les  bergers 

qu'il  s'arrache  l'œil,  la  main...  qu'il    chantent  sur  leurs  montagnes,  et  ks 

chérisse  ses  souffrances  et  ses  com-    enfans  dans  les  rues. 

bats...  S'il  n'y  a  pas  là  l'active  indif-       Je  ne  nommerai  donc  pas  néces- 

férence,  le  choix  libre  et  fort,  li-    site  cette  force  invisible  et  cette  vie 

berté  intime  en  un  mot  sous  l'action    supérieure  que  je  sens  dans  ma  force 

intérieure  et  divine  ,  il  faut  renon-    çt  daiis  ma  vie. ..  Descendant  au  plus  U 

cer  à  toute  langue  et  n'en  parler  au-    profond  de  mon  ame,  je  re\rouve,  h 

cune...    (Ce  passage  a  produit  sur    il  est  vrai ,  celui  en  qui  tout  respire, 

l'auditoire,  de  plus  en  plus  immense,    se  meut,  existe  ;  là  il  agit ,  crée,  pro- 

un  effet  d'autant  mieux  senti ,.  qu'il    duit  sans  cesse  mon  éire ,  mon  »c- 

croyoit  voir  l'exemple  surajouté  à    lion ,  mais  aussi  ma  liberté.  Sous  le 

l'entraînement  d'un    langage    aussi    combat  intime  ducœur,  sous  la  penU 

cloquent.)  à  forfaire,  sous  l'inspiration  qui  lue 

Dans  l'homme  il  est  deux  hom-    relève ,  ma  conscience  est  la  voix  da 

mes;  et  qu'est  ce  donc  que  cette  force    créateur  et  du  conservateur  de  moB 

d'être  tantôt  l'un ,  tantôt  l'autre ,  si    être ,  qui  m^  dit ,  qui  me  fait  libre. 

ce  n^estpas  la  liberté?...  Ainsi,  qiiand  je  vois  se  presser  au* 


I; 


\ 
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c-»ur  de  cette  chaire  ,  à  l<i  voix  iVuii    t'hit  du  connu  à  1  inconnu.  Eu  r.ii- 


'^aiivi'e  prêtre,  ces  assetnblées  si  nié- 

9^ùrables qu'est-ce  autre   chose 

ï!|H*une  grande  délibération  coininen- 
L^ée ,  et  quclauefois  plus-  pressante 
e|n'on  ne  vouaroit?  Que  si  plusieui*a 
«-ésisteiit  et  plusieurs  cèdent,  c'est  li- 
Swrté,  liberté  sous  l'action  de  Dieu , 
"^ous  le  sentez  bien.  Donc  point  de 
^oute  sur  deM^-choses  prises  séparé - 
«lient.,  l'action  de  Dieu  et  la  liberté 
de  rjionime. 

i.  Mais  coiiunent  énoncer  l'une  avec 
la«itre,  a  dit  M.  de  Ravignany  dont 
uoiis  abré(];erous  encore  beaucoup 
0*ap.  l«i  troisièiue  partie?  Coninient 
b  cause  première  toute -puissante 
l^i§$seTtr-^ne  rhonune  libre?...  Yoilà 
la  grande  question...  la  difficulté 
qui  é|;ara  tant  d'esprits,  qui  enfanta 
lant  de  travaux.  . 
:  '  On  demande  comment  l'action  di- 
vine et  la' liberté  s'accoixlent  ;  il  fau- 
droit  dire  plutôt  comment  elles  ne 
s^arcorderoient  pas,  puisque  l'une 
suppose  éy  idem  ment  l'autre.  Un  in- 
firme ne  peut  se  soutenir,  ni  iiiar- 
cher  seul,  un  aide  lui  est  donné  qui 
le  soutient  et  même  le  fait  mou-* 
voir...  L'effet  est  liVe  et  commun  à 
tous  deux.  Le  maître  prend  la  main 
de  l'enfant ,  ils  écrivent  ;  l'enfant 
avec  le  maître  écrit ,  et  tous  deux  li- 
brement. •< 
Parmi  les  théologiens  catholiques, 
les  uns  ont  pense  que  Dieu  produisoit 
l'acte,  la  détermination  de  lliomme, 
mais  le  produisoit.  libre.,.  Ils  n'ont 
vu  la  aucune  impossibilité.  D'autres 
ont  |>ensé  que  Dieu  tempéroit,  ac- 
coiumodoit  son  action  et  jsa  grâce  de 
manière  à  auiener  l'homme  à  con- 
sentir librement.  Ce  sont  de  simples 
opinions  qui  n'ont  rien  de  contraire 
à  la  foi. 

Répugnance  entre  l'action  de  Dieu 
et  la  liberté  de  Dieu,  il  n'y  en  à  pas  : 
il  y  a  mystère  et  profond  mystère... 
Qu'en  conclure?  Dans  toutes  les 
sctonre^,  dans  tonte  marche  raison- 
nable et  io;>iqae.  Ton  va  et  l'on  con- 


sonnant  sur  les  mystères ,  c'est,  l'in- 
verse que.  l'on  a  pris  trop  souvent 
contre  toutes  les  dois  du  bon  sens^ 

Les  deux  pointa,  lès  deux-  faits 
C0IVH1S,  établis,  de  foi,  de.naiaon, 
d'expérience ,  d'évidence ,  ce  sont 
prescieifce  et  bOnté  de  Dieu ,  liberté 
de  l'homme  ;  et  cependant.voîcl  com- 
ment on  a  raisonné  :  L'actîoh,  la 
prfscienciB,  la  bonté  de  Dieu  ne  peu- 
ven^t  s*8iccx>rdev  avec  la  liberté  de 
rUommc  (c'étoit  le  lien  incoimu); 
donc  Dieu  n'agit  pa^,  ne  prévoit  pas.; 
il  n^estplus  la  boiité  même,  ou  bien 
l'homme  n'est  pa^  libre...  La  logique 
eût  été  et  est  bien  encore  :  Deux  faits 
sont  çonstans;'  Dieu  agit,  il  doit  tout 
prévoir,  il  est  bon  ;  Thonime  est  li-r 
bre  :  donc  il  y  a  lien ,  accord ,  quoi* 
qu'inconnu  ;  c'est  la  seule  conclusion 
vaisonnrible  ;  c'est  logique,  c'est  bon 
sens,  c'est  critique..  »  et  c'est  la  foi.  w  , 
Gomment  votre  corps  et  notre  ame 
sont-ils  uniis  ?  nous  ne  savons  ;  com- 
ment l'esprit  agit-it  sur  le  cof*p8  et 
sur.lei  prgaoesi?  mystère  aussi  dans 
son  genre  insoluble...  Nierons-nous 
lame  et  le  corps  et  leur  union?  Le 
philosophe  à  qui  l'on  voiiloit,  par 
des  spphismes,  prouver  que  le  mou- 
vement est  inipos^iblp,  inarchoit... 
Il  y  a  donc  accord.,.  Dieu  s^it,  et 
riiomme  est  libre...  Donc  vicjs,,  pas- 
sion, crime,  sont  autre  chose  quedei^ 
morionianies  ou,  des  nécessitjés  orga*!* 
niques...  Avec  de  pareils  systèmes, 
où  en  serions- nous. î  grand  Dieu? 
Dans  l'assaut  du  crime,  des  passions, 
l'homme  voit,  pense,  connoît,  déli- 
bère ;  comment?  Dites  :  Donc  il  y  a 
crime... 

Messieurs,  il  faut  terminer  et  con- 
clure ,  a  dit  en  finissant  avec  une 
voix  pénétrante  M.  de  Ravignan  : 
il  me  semble  qu'une  conviction  s'é- 
lève ici  dans  Famé  :  besoin  de  foi  et 
d'autorité  dans  la  foi. 

Au  milieu  de  tant  de  fluctuations 
et  de  tant  d'orages  de  la  pensée  hu- 
maine ;  en  présence  de  tant  et  de  si 
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redoutables  mystères  qui  nous  enTi- 
ronnent  et  nous  pressent  de  toutes 
parts  ;  quand  le  génie^  hélas^  heurte 
et  se  brise  contre  l'écneil ,  on  cher- 
che un  abri,  un  asile,  comme 
rhomme  assailli  par  la  tempête  :  il 
n'y  en  a  qu'un  seul  au  monae ,  la  foi 
et  l'autorité  dans  k  foi ,  et  c'est  l'E- 
glise. Tout  le  reste  cherciie  et  s'égare 
dans  les  ténèbres.  Là  du  moins  on  se 
rassied  et  l'on  respire.  Là  du  moins 
l'homme  comprend;  il  croit  qu'en 
Dieu  et  par  l'action  de  Dieu ,  il  est 
libre  :  libre  de  ressaisir  un  moment 
sa  pensée  au  milieu  du  tourbillon 
qui  l'emporte  ,  et  de  s'interroger  sur 
sa  route  et  sur  son  terme  ;  libre  de 
dessiller  ses  yeux  ,  de  ne  plus  se  ber- 
cer de  Tains  rêves,  de  chimères  ou 
d'erreurs ,  de  se  dire  :  Il  y  a  donc 
une  vérité,  une  foi. 

Libre,  messieurs,  quoi  qu'on  en 
veuille  penser  et  dire ,  de  ne  plus 
courber  sa  tête  vers  la  terre ,  sous 
le  joug  brutal  des  sens  et  des  pas- 
sions ,  mais  de  la  relever  confiante  et 
pure  vers  les  joies  de  l'esprit  et  d'une 
noble  indépendance. 

Puissiez-vous  bien  le  comprendre! 
le  mot  du  fatalisme  pratique  :  Je  ne 
puis  pas,  ne  sauroit  être  vrai  contre 
la  foi ,  contre  la  conviction  intime. 

Puissiez-vous  bien  vous  dire  :  Je 
suis  libre,  et  envisageant  le  terme 
fixé  par  la  main  divine,  y  tendre 
d'un  pas  constant  et  courageux  ;  vous 
I  appelant  aussi  qu'ici  bas  votrtt  des- 
tinée' commence  dans  le  pa>sage  et 
l'exil ,  et  par  l'accord  de  l'action  di- 
vine et  de  la  liberté ,  pour  s'accom- 
plir dans  la  possession  obtenue  et 
dans  la  gloire. 

Si  nos  lecteurs  pouvoient  enten- 
dre cette  parole  qui  ne  leur  anive 
que  défigurée  par  l'analyse ,  ils  coni- 
prendroient  non-seulement  le  con- 
cours de  cette  foule  de  jeunes  gens 
qui  se  pressent  à  la  métropole  ,  luais 
f nrtout  l'euipressement  de  ce  que  le 
iiarreau ,  la  tribune  et  la  chaire  ont 
de  célébrités.  Le  talent  de  M .  de  Ra- 


vignan  participe ,  ce  nous  semble,  i 
un  rare  degré  à  ces  trois  genra 
d  éloquence..  Nous  ne  disons  liea 
de  cette  foi ,  de  cette  piété  profonde, 
que  tout  le  monde  croit  sentir  es 
l  écoutant.  j[ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAais.  _  U  fête  de  l'Annonciation 
a  ete  remise  au  mardi  27,  pour  l'in- 
firmerie de  Marie-Thérèse ,  par  une 
concession  de  M.  l'archevêque.  A 
deux  heures  précises,  un  discours 
sera  prononcé  par  M.  l'abbé  de  Ra- 
vignan.  Après  le  sermon ,  M.  l'arche- 
vêque donnera  U  bénédiction  du 
saint  Sacrement.  La  quête  sera  faite 
par  mesdames  la  duchesse  de  Crussol, 
les  comtesses  de  Maillé ,  de  Bonvou- 
loir,  de  Circourt,  de  Roure ,  et  la 
marquise  d'Espeuilles.  On  peut 
adresser  les  dons  à  madame  la  vicom- 
tesse de  Chateaubriand,  rue  d'Enfer, 
ou  à  madame  la  supérieure  de  l'in- 
finnerie  de  Marie-Tiiérèse. 

Le  même  jour  à  une  heure,  as- 
semblée de  charité  à  Saint-Thomas 
d'Aquin,  pour  le  soutien  de  l  œuvre 
des  enfans  pauvres  du  catéchisme. 
M.  l'abbé  Déplace  fera  le  discours , 
qui  sera  suivi  du  saUit.  La  quête  seia 
faite  par  mesdemoiselles  Qénience 
de  Boudard  ,  Charlotte  de  Malezieu , 
Aline  du  Peyrat  et  Joséphine  de 
Yerdonnet.  On  peut  adresser  les 
dons  à  M .  le  curé,  directeur  de  l'œu- 
vre, ou  à  mademoiselle  Mathilde  de 
Belbeuf ,  pi-ésidenie,  rue  de  lUui- 
versiié  ,67. 


M.  l'abbé  Perreau  ,  ancien  chape- 
lain des  rois  Louis  X.VIII  et  Char- 
les X ,  mort  au  mois  de  mai  der- 
nier, a  lats^  une  mémo'rd  précieuse 
aux  fidèles  qu'il  dirigeoit ,  et  sur- 
tout à  la  communauté  des  Dames  du 
Sacré-Cœur,  à  laquelle  il  avoit  ren- 
du des  services.  11  a  été  inhumé 
{F'oir  le  Suppléme  u. ) 
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du  37  mars  i838. 


WBLU  Mont-'Val^rien  ,  dans  la  partie 
du  cimetière  réserYeeaux  religieuses 
«Le  cette  maison.  L'inscription  sui- 
■^ante  fait  bien  connoitre  le  carae- 
-<ère  dn  pieux  prêtre  ,  et  est  un  té- 
snoignage   des  regrets  sincères  des 
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respectables  dames  qui  lui  ont  élevé 
un  monument.  Nous  donnons  cette 
inscription  comme  un  supplément  à 
l'article  qiie  nous  avons  consacré , 
dans  le  numéro  du  &  mai,  à  M.  l'abbë 
Perreau  : 


TfRUM   VERBO  INGENIOQVE  MITISSIMUM 

riDE   FORTEM  ET  IN   VINGVLIS  INVICTUM 

8AMCTl8SIBiiB   ECCLE8IA  PIOBUMQOE 

AMANTI881MUM 

6RATUM  POTBNTIOBIBU8 

IN  niVERSA  FOUTUNA  8IIU  SIMILLIMUM 

BONI  OMNES  BESIDERANT 

IMPRIMIS  LUG ENTES   DUCEM  \ITM  SPIRITUaUS  SAPIENTISSiMl'M 

SAGRATISSIMI  COROIS  J£SU   PCELLJS 

NCNC   INTER  SrAS  EiUSDEM  8PEI   SOGIUM 

DEPOSUERCNT. 

OBIIT  PARISnS  AD1BU8  MAII 

ANNO  BEPABATiE  8ALCT1S   M    DGGG  XXXVII 

iETATIS  sejB  LXX. 


f  fi  fide  et  lèHiiaU  ipêius  sanctum  feeit  iUum  Dotninus. 

EccLES.^  c.  45,  V.  4. 


M.  Athanase  Coqoei-el,  l'un  des 
pasteurs  de  l'éçlise  cal viniste  à  Paris, 
Tient  de  publier  un  volume  conte- 
nant quinze  sermons.  Les  titres  de 
plusieurs  de  ces  discours  sont  assez 
singuliers.  Nouslesindiqueronstous: 
la  Connaissance  de  Dieu,  ^ài/'aj  Yfn^ 
suffisance  du  mande  aeUtel^  les  Deux 
morales^  le  Mystère  de  lapiété^  le  Sel 
de  la  terre ^  le  Bon  Samaritain^  Notre 
trésor^  les  Deux  alliances ^  les  Lois  dit 
combaty  la  Peine  de  chaque  jour,  le  But 
de  la  création^  la  Mort  par  Adam  et  la 
Fie  par  Christ,  la  Perpétuité  du  chris-- 
tianisme,  la  Mortalité  en  Israël, 

Le  choix  de  ces  sujets  semble  indi- 
quer que  l'auteur  ne  veut  pas  parot-* 


tre  trop  chrétien.  Gomme  feu  fè 
pasteur  Marron ,  il  ne  fatigue  pas 
ses  auditeurs  en  leur  mettant  sous 
tes  yeux  les  grands  mystères  de  la 
révélation  ;  ce  qui  n'est  pas  éton- 
nant s'il  est  vrai  qu'il  ait  dit ,  com- 
me on  nous  l'a  rapporté,  que  cha- 
cun devoit  se  faire  sa  religion.  Un 
journal  protestant  paroit  peu  con- 
tent de  ces  dbcours.  «  Nous  ne 
ferons,  dit-il,  aucune  observation  sur 
le  fond  ni  sur  la  formé;  s'ils  présen- 
tent des  qualités  louables,  ils  contien- 
nent aussi  beaucoup  de  choses  sur  les- 
quelles nous  serions  foi  ces  d'exprimer 
un  sentiment  contraire ,  et  nous  au- 
i*foui  à  notU'pbûndre  uou-seuleiuent 
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de  eu  qu'on  y  trouve,  mais  encore  et 
surtout  de  ce  qu'on  n'y  trouve  pas.  » 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  M.  A.  Go- 
quercl  est  dans  les  mêmes  sentimens 
que  les  pasteurs  protestans  signalés 
par  M.  l'evêque  de  Chartres  dans  son 
dernier  mandement  de  Carême. 

Un  marin  qui  babitott  Marseille , 
le  sieur  G.  ,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  qui  avoit  joué  un  rôle 
dans  les  derniers  troubles  politiques 
de  la  ville ,  étoit  atteint  depuis  qua- 
tre mois  d'une  grave  maladie.  D'bon- 
nêtes  voisins,  qui  voyoient  le  danger 
de  son  état ,  lui  parlèrent  de  Dieu , 
et  triomphant  de  ses  vieux  préjugés, 
le  décidèrent  à   appeler  un  prêtre. 
Un  des  vicaires  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carniel   se    transporta  auprès 
du  malade  ,  et  ranima   sa  foi  par 
ses  exhortations  charitables    S'étant 
aperçu  que  son  pénitent  n'étoit  pas 
dans   l'aisance ,  il  lui  procura  une 
garde  k  ses  frais ,  et  chargea  une 
mère  de  famille  de  veiller  à  ce  qu'on 
lui  donnât  tous  les  soins  nécessaires. 
Le  vendredi  17,  M.    G.   reçut    le 
saint  viatique,  et  M.  l'évéque   se 
tiansporta  chez  lui  pour  lui  admi- 
nistrer la  confirmation.  De  pieux  as- 
sista nsjoignoient  leurs  prières  à  celles 
du  malade,  dont   le  retour  a   été 
d'autant  pins  consolant  qu'il  étoit 
inattendu. 

Le  nouveau  conseil  municipal  de 
Lyon  a  voté  63,000  fr.  pour  les  éco- 
les chrétiennes,  et  26,500 fr.  pour 
celles  d'enseignement  mutuel.  Il  a 
décidé  aue  la  ville  contribueroit  pour 
15,000  fr.  aux  travaux  de  l'église  des 
Cordeliers. 

Avant  l'année  1833,  les  sections  de 
Barnazat  et  Saint-Denis,  dépendan- 
tes de  la  commune  de  Saint-Denis 
Çom barnazat,  diocèse  de  Glermont, 
possédoient  chacune  un  cimetière  si- 
tué au  centre  des  habitations.  Leçon- 
^t^il^V^unicipal  de  la  jcommunei  par 
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délibération  du  18  juin  1833,  d^  m, 
manda  la  suppression  de  ces  deuxo- 
metières  et  leur  réunion  en  un  ge4 
Par  arrêté  du  ^  juin  1834,  le  mëA 
du  département  du  Puy-de-Dôw 
prononça  cette  suppression,  et  » 
donna  qu'à  lavenir  toutes  les  inlut- 
mations  auroient  lieu  dans  le  nott* 
veau  cimetière  établi  sur  un  terrain 
communal  appelé  Cassé  de  Lacha^  à 
égale  distance  des  deux  villages  de 
Saint-Denis  et  de  Barnazat. 

£n  1836,  soixante  et  un  habitans 
du  lieu  de  Saint-Denis  achetèrent, 
pour  y  établir  un  cimetière  particu- 
lier, une  parcelle  de  terre  située  au 
terroir  des  Dèlres,  à  une  distance  de 
plus  de  cent  mètres  des  liabi talions. 
Au  mois  d'août  1837,  ils  firent  jeter 
autour  de  cette  parcelle  les  foode- 
niens  d'un  mur  d'enceinte. 

Le  28  du  même  mois,  Pierre  Pé' 
rîssel  père,  habitant  de  Saint-Denis, 
décéda  subitement.  Le  même  jour,  ' 
ses  enfans  firent  la  déclaration  du  dé- 
cès au  maire  de  la  commune,  en  an- 
nonçant qu'ils  vouloient  inhumer 
leur  père  dans  la  terre  des  DèlreSf 
qu'ils  appeloient  le  cimetière  de 
Saint-Denis. 

Le  maire  déclara  qu'un  délai  de 
48  heures  devoit  étre^observé,  et.su- 
bordonna  la  délivrance  du  permis 
d'inhumation  à  la  condition  qu'elle 
anroit  lieu  dans  le  cimetière  com- 
mun, et  il  fit  connoitre  cette  condi-  ! 
tion  à  l'abbé  Dauzat,  desservant  de  la 
section  de  Saint-Denis. 

,  Nonobstant  les  ordres  du  maire, 
le  corps  de  Perissel  fut  enterré  dans 
le  champ  appelé  les  Dètresy  le  ^ 
août,  à  dix  heures  du  matin.  Les 
fondeniens  du  mur  de  clôture  de  ce 
champ  n'étoient  alors  qu'à  la  hau- 
teur du  sol.  La  tombe  fut  entourée 
de  branches  de  buisson,  et  les  céré- 
monies funèbres  furent  célébrées  par 
l'abbé  Dauzat. 

Par  ^ite  de  ces  faits,  le  procureur 
du  roi  a  traduit  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  de  Riom,  U 
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sîeuï'  Dauzai  et  les  enfahs  Periasel, 
pour  être  déclaréB  convaincus  «i'avoir 
ii|it  inhumer  Perissei  père,  de  Saint- 
Denis,  sans  l'autorisation  du  maire 
de  la  commune,  et  dans  un  lieu  au- 
tre que  celui  indiqué  par  arrêté  du 
préfet,  délit  prévu  pari  article3ô8du 
code  pénal,  le  décret  du  4  thermidor 
au  iiif,  l'article  471  du  code  pénal, 
et  le  décret  du  23  prairial  an  m. 

Le  22  décembre  1837,  jugement 
aiusi  conçu  : 

•  AUenda  selon  l'ensemble  des  dispo- 
sitions législatives  eu  matière  d'inhuma- 

-  lîon,  qo'il  esl'loîsible  à  chacun  de  se  faire 
inhumer  sur  son  propre  terrain  ; 

•  Attendu  qu'il  est  établi  an  procès, 
qne  le  terrain  dans  lequel  a  été  enterré 
Pierre  Perissei  étoit  sa  propriété  ou  sa 
co- propriété  ; 

»  Attendu  qu'il  est  également  établi  que 
l'autorisaliou  d'inhumation  avoit  été  de- 
mandée à  l'autorité  administrative  de  la 
commune  ; 

»  Attendu  que  cette  autorité  n'a  voit  pu 
subordonner  la  permission  d'inhumer  à 
la  condition  exclusive  de  faire  l'inhuma- 
tion dans  le  cimetière  de  la  commune, 
parce  que  cette  condition  étoil  exorbi- 
tante do  vœu  de  la  loi«  en  ce  qu*ellc  em- 
portoit  la  défense  d'enterrer  là  où  la  loi 
le  permet  formellement; 

•  Attendu  dès  lors  que  le  fait  d'inhu- 
mation reproché  aux  prévenus  ne  con- 
stitue ni  délit,  ni  contravention  ; 

•  Le  tribunal  les  renvoie  de  la  plainte.» 

Appel  du  ministère  public  à  la 
cour  royale  de  Riom,  qui  après  avoir 
entendu  M""  Bayle,  Cherot  et  GosseC, 
a  adopté  les  motifs  des  premiers  juges 
par  un  arrêt  du  26  janvier. 

M.  le  procureur-général  vient  de 
se  pourvoir  en  cassation  contre  cet 
arrêt. 
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Marie-Ix>uise-Françoise  Blin  de 
Bourdon,  d*une  famille  honorable 
de  Picardie  ,  est  morte  dernièrement 
à  Namur,  après  avoir  fondé  et  diri^jé 
une  pieuse  congr^^ijaiion;   Nous  ie- 


ions  connoître  à  la  foLs  et  cette  vei- 
tueuse  dame,  et  l'iusiitut  qu'elle  a 
fondé. 

Madame  Blin  de  Bourdon  étoit 
née  le  7  mars  1756 à  Gézaincomt  en 
Picardie.  Elle  fut  élevée  cliez  les 
Bernardines  de  Doullens,  et  chez  let» 
Ursulines  d'Amiens.  Elle  se  porta  de 
bonne  heure  à  la  piété ,  et  résolut  de 
renoncer  au  monde.  Elle  demeuroît' 
chez  la  baronne  de  FouquesoUes  ,  sa 
{>raod'mèrc.  En  1794  y  elle  fut  mise 
en  prison  à  Amiens  avec  sa  famille  ,  et 
n'en  sortitqu'après  la  mort  de  Robes- 
pierre. Sagrand'inère  étoit  morte  peu- 
dant  la  terreur.  Mademoiselle  Blin  de 
Bourdon  resta  au  sein  de  sa  famille 
à  Amiens.  Elle  s'y  lia  avec  une  pieuse 
fille,  Julie  Billiart,  et  toutes  deux  je* 
tèrent  à  Amiens  en  1797  les  fonde- 
mens  de  l'institut  des  Sœurs  de  Notre- 
Dame  ,  qui  se  consacrent  à  l'instruc- 
tion des  enfans  et  surtout  dea  pau- 
vres. Elles  ouvrirent  plusieurs  liai- 
sons eu  France,  et  firent  en  1807  uu. 
établissement  à  Namur.  Mademoi- 
selle Blinde  Bourdon,  qui  avoit  pris 
en  religion  le  nom  de  -mcre  Saint- 
Joseph, vint  diriger  la  nouvelle  mai- 
son. Ses  veilus  et  sa  prudence  lui 
concilièrent  l'estime  de  M.  de  la 
Gaude ,  évéque  de  Namur.  L'établis- 
sement prospéra,  et  en  1809  la  mai- 
son d'Amiens  se  réunit  à  celle  de  Na-. 
mur. 

La  mèie  Julie  Billiart ,  premièi-e- 
supérieure  générale ,  étant  morte  en 
1816 ,  la  mère  Saint-Joseph  fut  appe^ 
lée  d'une  voix  unanime  à  lui  succé- 
der. Sa  congrégation  s'accrut  beau- 
coup sous  elle.  Sa  prudence  la  sauva 
des  dangers  et  des  pièges  auxquels 
elle  fut  expost^e  sous  le  gouverne- 
ment hollandais.  Ses  filles  avoient  en 
elle  une  confiance  sans  bornes.  Mal- 
gré son  âge ,  elle  étoit  la  première  à 
tous  les  exercices.  Humble,  détachée 
de  tout,  elle  consacra  sa  fortune  à 
soutenir  son  institut ,  et  se  félicitoit 
peu. avant  sa  mort  de  sravoir  plus 
lien  en  propre.  Piéparéç  à  la  laort 


(596) 

par  une  telle  vie,  elle  vit  approcher    Dioao  ,  23  Sœurs ,  un  pensionnat  de 
M  (leroière  heure  avec   un  grand    50  élèves ,  et  400  externes  en  quatre 


calme.  Pendant  sa  maladie ,  elle 
donna  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus, bénit  ses  filles,  et  mourut  le 
9  février  dernier  au  matin ,  ayant 
conservé  jusqu*à  la  fin  sa  présence 
d'esprit. 


classes;  Gemblonz  ,  20  Sœurs,  60 
pensionnaires  et  quatre  classes  d'ex- 
ternes pour  300  enfans  ;  Liège , 
20  Sœurs ,  40  pensionnaires ,  160  ex- 
ternes payantes  et  300  pauvres  ;  les 
assemblées  des  Sœurs  le  dimanche  et 


Les  Sœurs  de  Notre-Dame  possè- 1  le  lundi,  comprennent  de  3ô0  à  400 
dent  aujourd'hui  des  établissemens  l  personnes  de  tout  âge  et  de  tout 
o  1  quinxe  endroits  différens.  Le  chef-  l'^uig*  Ycrviers  a  21  Sœurs  et  3  mai- 
lieu  est  à  Nainur,  où  il  y  a  ôô  pro-  sons  ;  il  n'y  a  point  de  pensionnat , 
Cesses  et  de  ÔO  à  00  novices.  Leur  mais  un  externat  de  60  élèves  et  des 
pensionnat  compte  plus  de  100  élè-  classes  gratuites  de  7  à  800.  A  2èle, 
y  es.  De  plus,  il  y  a  trois  classes  d'ex->  16  Sœurs ,  50  pensionnaires  et  plu- 
ternes  comprenant  lôO  élèves,  et  sieurs  centaines  d'externes  ;  à  Fléu- 
trois  classes  pour  les  enfans  pauvres  rus,  12  Sœurs  instruisent  plus  de 
qui  sont  au  nombre  de  4ôO.  Les  300  enfans  de  toute  condition  ;  à  An- 
dœurs  ont  en  outre  en  ville  deux  denne,  11  Sœurs ,  un  pensionnat  et 
classes  contenant  près  de  250  enfans 
pauvres.  Les  Sœui-a  dirigent  une 
maison  d'orphelines  où  il  y  a  une 
centaine  d'enfansy  elles  ont  aussi 
une  classe  d'externes  pour  les  enfans 
aisés  ;  deux  d'entr'elUs  ont  la  direc- 
tion de  l'iiôpital.  Saint -Jacques. 
Quatre  autres  Sceui*s  dirigent  l'hos- 
pice d'Harscamp ,  où  il  y  a  de  240  à 
260  vieillards.  Enfin  la  maison-mère 
tient  encore  des  classes  dominicales^ 
où  plus  de  200  femmes  ou  filles ,  de 
tout  âge  et  de  toute  condition ,  se  ré» 
unissent  chaque  dimanche  en  diver- 
ses congrégations. 

Il  y  a  d'autres  établissemens  de 
Sœurs  à  Juinet,  à  Gand,  à  Thuin ,  à 
Dinan ,  à  Gembloux ,  à  Liège»  à  Yer- 
viers,  à  Zèle,  à  Fleurus,  à  A^denne, 
à  Saint-Hubert,  à  Bastogne ,  à  Phi- 
lippevilïe  et  à  Huy. 

Jumet  est  le  second  établisaement 
des  Sœurs  en  Belgique  ;  elles  y  sont 
vingt-quatre ,  ont  un  pensionnat  de 
60  élèves,  et  quatre  classes  d'externes 
pour  3  à  400  élèves ,  gratuites  et  non 


quatre  classes  d'externes;  à  Saint- 
Hubert  et  à  Basto&;ne ,  7  Sœuis,  un 
pensionnat  et  plusieurs  centaines 
d'externes  ;  à  Philippeville,  6  Sœurs; 
et  plus  de  100  élèves  ;  à  Huy,  3  Sceuis 
dirigeant  l'hospice  des  vieiHàrds. 

Le  total  des  religieuses,  y  compris 
les  novices ,  est  d'environ  360. 

(Extrait  du  Journal  Ifisioriqtie.) 

Le  mandement  de  M.  l'évéque  de 
Bruges  pour  Id  Carême  engage  les 
fidèles  la  se  tenir  en  garde  contre  les 
manœuvres  de  la  Société  biblique. 
Le  prélat  cite  ce  que  nous  avons  dit 
il  y  a  deux  ans  des  prodigieuses  re- 
cettes des  sociétés  des  missions  pro-^ 
testantes  ,  recettes  qui  s'élèvent  en 
tout  à  plus  de  30,000,000  fr..  (voyez 
tom.  LxxxYiu,  p.  431).  Il  a  yu  un 
exemplaire  des  bibles  répandues  par. 
les  protestans  ^  où  on  avoit  tronqué 
le  livre  de  Daniel  et  retranché  entiè- 
rement  les  livres  de  Tobie ,  de  Ju- 


dith ,  de  la  Sagesse,  de  l'jËcclésiasti- 
que ,  de  Baruch  et  des  Machabées. 
gratuites.  Gand  est  l'^tabUssement  le  Et  ces  gens-là  nous  reprochent  de  ne 
plus  considérable  après  Naînur  ;  il  y  j  pas  respecter  la  Bible ,  eux  qui  la 
a  50 Sœurs,  un  pensionnat  de  150  clè->!  mutilent  suivant  leurs  préjugés  ou 
Tes  et  400  externes.  Thuin  a  22  leurs  caprices  ! 
Sœurs ,  un  pensionnat  de  ÔO  à  60  |  M.  l'évéque  de  Bruges  rappelle  les 
élèves  y  et  quatre  classes,  d'externes  ;    règles  de  l'Eglise  sur  la  lecture  de  U 
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Bible  ;  elle  n'înUrâît  phs  absolninent 
celte  lecture  aux  limplei  fidèlea , 
■mais  elle  y  met  des  conditîoni  ;  elle 
j^poiuge  tes  bibles  publiées  par  les 
Jierétiqueg.  Le  inënae  prélat  croit 
devoir  prémunir  les  fidèles  contre 
ce  torrent  de  maurais  livies  et  de 
journaux  aaUcatlioTiquesque  l'boin- 
■ne  euntiini  ne  ceue  de  répandre 
^Q>  U  société.  Il  voit  avec  douleur 
qu'on  ne  M  fait  aucuD  scrupule  de 
lire  ou  de  aoutenir.  en  s'y  abonnant, 
4e*ioiirnaux  Loslilesâ  la  religion. 

Ge  uiandement  de  M.  Boassen  est 
en  flamand  et  en  françtî*,cte>ldaté 
du  18  }aovier. 

En  Bdgique  ,  comme  chez  nom  , 
il  y  a  des  journaux  qui  foudroient 
fiaiciter  des  divînons  dans  le  clergé 
«t  mettre  aux  prises  les  curés  avec 
jear  ëvéqae.  Le  Jourtml  de  LiigB  ré- 
pandit  ^rnièrement  des  bruits  du 
tniine -genre  sur  une  scission  entre 
les  curé*  de  la  ville  et  M.  Hévéque. 
lies  curés  lui  ont  adressé  la  protesta- 
tion suivante ,  signée  d'enx  tous  t 

'L«SM)ns.'ignés,  dajens  et  cnrés  des 
quatre  cantons  de  la  ville  de  Liège,  se 
croiroient  déshonorés  d*ns  l'opinion  de 
Ions  les  cilholiqaes  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse, s'ils  ne  prolesloîent  contre  la  mal- 
leillanle  et  calomnieuse  supposilion  émise 
hier  dans  le  Journal  tU  Liigi,  a'  64, 
comme  s'ils  n'éloienl  pas  unis  de  cœnr  et 
d'amoi  lenrévgqaei  et  les  éloges  que  le 
journal  leur  donne  dans  celte  hypothèse, 

)U  les  regardeul  et  les  rêpndienl  comme        __  _ 

une  injure.  Ils  ssîsiwenl  celte  occssion  j  fa^  nombrrd-aciietèurevî'nrtnrrë- 
poor  protester  également  de  tooteslaor»!  inclire  eux-mèines  entre  set  uMlin» 
forces  contre  les  articles  nombreni  insê-  '  les  bibles  qui  lenr  aroient  él^  veti^ 
^  tons  tes  jonrsdins  leditjooniBl,  soit  '  dues.  Le  S2  février,  deux  colpor^ 
contre  les  pntîqses  et  les  sentimens  de  '  teurs  étalèrent  de  nouveau  ^urt 
la  foi.  soit  conlre  l'auturilé  dn  sonveraio  !  marcliandises  sur  In  place  attenante 
fioolife.  «oitenfia  contre  plusieurs mem- 1  au  marché.  Le  curé  s'y  rendit,  jWtt 
bres  dq  clergé,  toujours  sous  le  voile  et  examina  quelques-uns  des  liftes, 
odieni  de  l'anonyme.  Mais  [tous  lui  le-  |  N'en  avoil-il  pas  le  droit,  et  chacun 
moignon»  surtout  notre  profonde  indi-  '  ne  peut-il  pas  examiner  des  livres 
^Dation  des  allaqacs  calomnieuses  qo'il  j  qu'on  étale  7  Reconnoissant  que  oa 
ne  CMse  de  rtilérer,  et  par  les  mtotcs  '■  livres  étoieut  leuiblablet  ^  «kwvii^ 


moyens  odlenx  ,  contre  1a  personne  de 
notre  évSqne,  envers  qni  nous  protestons 
ici  de  noire  Nnctre  attachemenl  et  par- 
faite fidëlilè. 
■  Liège,  le  iG  mars  i8S8. 

•  M.-J.  Groicclact,  curé-doyen  de 
Saint- Nicolas  ;  Dantïnne ,  curé  de 
Sainl-Pholien;  N.  Lsgasce,  cnrû 
deSaint-Tincent;  G.-F.J.  Uou- 
reat ,  cnré  de  Saint -Remacloi 
I.-G.  Lovcns,  curé-doyen  de  Sainl- 
Barthélemy;  S.J,  Maréchal,  curé 
de  Sainte-Foi;  P.J.  De^vaide. 
coré  doyen  de  Saint-Martin;  Cb. 
DDvivier,  coié  de  Saint -JcaVi 
J.-M.-J.  Syslermans.  curé  deSaiot- 
Antoine;  J.  J.  Uabels,  cutû  dp 
Siinte-Crob;  Vb.  Van  Beivta. 
esté  de  Saint^rvaiti  J.-T.  tUati, 
cnrtdeSatnle-UaigMrite;  J.-J.-S. 
Vaobei,  cnré  doyen  deSainWae-  . 
qnes;  J.-fi.-J.  Lej^ne,  cnré  de 
Ssinte-Véro&iqiie;A.-A.  Siassena, 
«uré  de  Saint -Denis;  P.-J.  la- 
motte,  cnré  dcSainl-Ghristopbe.' 


Le  tète  d'un  curé  de  Belgique  l^t 
exposé  à  l'an imad version  des  jour- 
naux hostiles  du  pays.  Le  8  février, 
un  colporteur  de  bibles  vint  se  pos- 
ter sur  la  place  du  niarclié  de  'Ton- 
Sres  avec  des  tnbles  en  français  et  en 
ainand.  ]l  en  vendit  un  certain 
nombre  A  bas  prix.  Le  curé-doyen  de 
la  ville  crut  devoir  instruire  tes  ftdè> 
les  ji  ce  sujet ,  et  leur  rappela  les  ti- 
sles  de  l'Eglise  sur  la  lecture  des  bi- 
lles traduites.  Après  cet  avis  du  curé. 
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avaient  èié  exposés  quinze  jours  au- 
|»aravanl,  le  curé  s'adressa  à  queli- 
quea  personnes  qui  étoient  autour  de 
lui ,  et  dit  de  nouveau  qu'on  ne  de*- 
voit  point  lire  ces  bibles  en  langue 
vulgaire,  et  qu'il  n*ëtoit  pas  permis 
d'en  acheter. 

Le  zrlc  pasteur  n'a  point  excité  la 
foule  à  commettre  quelques  violen- 
ces. Au  contraire  ,  «^apercevant  que 
'la  présence  des  colporteurs  avoit  ex- 
cite quelque  irritation  parmi  le  peu- 
ple, et  que  plusieurs   exprimoient 
tout  haut  leur  mécontentement ,  il 
^it  à  différentes  reprises  :  Ne -ton- 
'chez  ni  les  hommes  ni  les  marchandi- 
ites;  *nous  €les  responsables  tle  vbs  actes 
dei^ant  la  loi;  ceane  je  i^us  demande, 
eest  que  vous  n  achetiez  point  de  ces 
lii^res.  Ce  peu  de  mots  suffit  pour 
prévenir  tout  désordre.   Il  est  vrai 
tfu'il  se  trouva  dcrrièi  e  le  doyen  des 
personnes  qui  parurent  vouloir  exci- 
ter du  tumulte.    Mais  ne  seroit-il    cision  est  assez  remarquable  ;  il  y  a 
pas  injuste  de  l'attribuer  à  celui-là  |  àts  pays  catholiques  où  on  décide 
même  qui   travailloit   à   empêcher  I  toutes  les  affaires  du  clei^é  sans  le 


repoussé  les  dons  de  la  propagande 
protestante,  et  ont  été  dociles  à  la 
voix  du  pasteur.  A  peine  dans  la 
deuxième  séance,  les  colporteurs  ont- 
ils  placé  quatre  ou  cinq  exem- 
plaires. 

Le  canton  de  Yaud  doit ,  aux  ter* 
mes  de  sa  constitution,  avoir  terminé 
pour  1841  la  réforme  de  ses  institu- 
tions ecclésiastiques.  La  commission 
chargée  de  ce  travail  a  rédigé  deux 
projets;  Tun,  celui  de  la  majorité, 
subordonne  l'Eglise  à  l'état,  en  intro- 
duisant cependant  dans  TËglise  une 
organisation  analogue  à  celle  de  Yé* 
tat  ;  un  autre  projet  par  le  pasteur 
Bauty,  place  rÊglisc  dans  une  dépen- 
dance plus  complète  de  l'état,  et  ex- 
clut les  laïques  de  Taduiinist ration. 
Avant  de  discuter  -ces  projets ,  le 
conseil  d'étal  a  décidé  de  consulter  le 
clergé  national  du  canton.  Cette  dé* 


toute  voie  de  fait?  Il  est  vrai  encore 
que  d'autres  personnes  achetèrent  de 
ces  livres  et  Us  mirent  eu  pièces. 
Mais  où  est  le  délit  dans  cet  acte? 
K'cst-on  pas  màitre  de  ce  qu'on  a 
payé? 

I  Les  plaintes  des  journaux  ennemis 
du  clergé .  sont  donc  peu  fondées. 
M.  le  curé  de  Tongres  a  cru  remplir 
lin  devoir  en  donnant  un  avis  aux  fi- 
dèles. Par  quelle  inconséquence 
ceqx  qui  usent  largement  de  toutes 
les  libertés  que  leur  laisse  la  consti- 
tution pour  répandre  leurs  doctrines 
jet  attaquer  les  catlioliques.  par  quelle 
inconséquence,  dis-je,  vondroient- 
ils  que  les  catholiques  fussent  con 
damnés  au  silence  et  à  l'inaction  ?  Il 
n'y  auroit  donc  de  liberté  que  pour 
l'attaque ,  et  point  pour  la  défense  ? 
Des  journaux  ont  pi*étendu  que  les 
avis  du  curé  n'a  voient  pas  arrêté  la 
vente ,  et  que  diacun  avoit  voulu  se 
tifY>curer  les  livres  étalé.**.  Le  fait  est 
joexaci,  Le$  iiabicans  de  Tongres  ont 


con;>uUeri  et  où  aussi  .on  les  décide 
assez  mal. 

Une  circulaire  du  conseil  d'état  du 
24  janvier,  autorise  donc  les  quatre 
cUsses  de  pasteurs  à  s'assembler  pour 
examiner  les  deux  projets.  Elle  les 
invite  de  plus  à  nommer  des  délé- 
gués propoi'tiouneliement  au  nombre 
des  pasteurs  de  chaque  classe.  Ces 
délégués ,  au  nombre  de  34 ,  se  sont 
réunis  le  27  février  à  Lausanne, 
dans  la  salle  du  grand  conseil.  Les 
séances  sont  publiques.  Il  sera  cu- 
rieux de  connoitre  le  résultat  des  dé- 
libérations. 

On  s'est  réjoui  à  Genève  de  l'issue 
d'une  affaire  qui  avoit  fait  quelque 
bruit  dans  cette  ville.  Au  mois  de  fé- 
vrier de  Tannée  dern  ière,  le  professeur 
Preiswerk ,  s'étint  lié  avec  des  mem- 
bres de  la  nouvelle  église  dite  irwin- 
giste.  et  ayant  adopté  leurs  opinions, 
la  société  evangéliqiie  de  Genève  dans 
^\w\;tielleil  enseiguoit  se  sépara  de  lui; 
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trois  ÀadiâiM    âvoient    adopté    les  .  ait  répondu   âu  ctiapUrc  iiiétropo-- 


mêmes  opinions.  Mais  celte  espèce 
de  schisme  n'a  pas  duré.  M.  Preis- 
werk  a  changé  d'avis,  et  a  fait  con- 
Boiire  son  chanf^ement  dans  une  let- 
tre à  Vanlisles  ou  président  de  l'église 
de  Râle,  sa  patrie,  où  il  est  mainte- 
lia  nt.  Un  journal  die  Baie,  te  F'olks- 
hôte  da  26  octobre,  a  donné  cette  let- 
tre où  le  professeur  dit  entr'autres  : 

•  toi  circonstance  qac  ce  qui  me  con- 
cerne est  deveuu  Tobjel  de  discussions 
publiques,  ni*est  d'autant  plus  désagréa* 
blc  que  le  résultat  d'une  plus  intime  con- 
no!s$ance  du  système  ecclésiastique  dit 
irwingisle»  csl  chez  moi  négalif.  Il  m'est 
mainlenanl  clairement |  démontré  que  ce 
système,  tant  sous  le  rapport  de  ses  dé- 
tails que  sons  celui  de  sa  disposition  hié- 
rarchique compliquée  et  de  la  position 
trop  élevée  de  directeurs  humains  ,  s'é- 
carte en  plusieurs  manières  de  la.  vérité 
chrétienne,  et  qu'il  doit  être  un  obstacle 
au  développement  dç  la  véritable  vie  chré* 
tienne.  • 

M.  Preîswerk  a  écrit  le  même  jour 
à  un  professeur  de  l'école  de  theolQ- 
fogie  de  Genève,  une  lettre  plus  ex- 
presse encore,  où  il  dit  nettement 
qu'il  s'est  trompé,  et  qu'il  a  reconnu 
que  le  Seigneur  n'est  pas  avec  l'église 
irwingiste.  Il  a  donc  repris  sa  place 
au  milieu  de  ses  collègues.  Deux  étu- 
dians  qui  avoicnt  adopté  ses  idées  an- 
noncent qu'ils  sont  revenus  des  illu- 
sions qu'ils  s'étoient  faites  sur  les  er- 
reurs de  rirwingtsme.  Puissent*ils  se 
détromper  également  d'autres  er- 
reurs ! 

Cette  rétractation  est  une  réponse 
A  une  brochure  qu'un  jeune  et  ar* 
dent  adepte  de  rirwingisme ,  le  sieur 
€j,  m.  Carré,  a  distribué  contre  la  so- 
ciété évangélique  de  Genève  et  ses 
directeurs,  et  contre  les  sociétés  reli- 
gieuses en  général,  à  l'occasion  du 
professeur  nommé  ci-dessus. 

-    Il  ne  paroît  pas ,  nous  écrit-on  des 
bords  du  Rhin  ,  que  le  Saint-Siège 


litain  de  Cologne  ,  concernant  la 
notification  de  l'élection  illégale  d*un 
administrateur  dans  la  personne  de 
M.  Hûsgen;  On  prétend  même  que 
cette  notification  officielle  n'est  pas 
encore  parvenue  au  Saint-Père,  ce 
qui  expliqueroit  le  silence  du  Saint- 
Siège  sous  ce  rapport.  Tout  ce  que 
Ton  sait,  c'est  que  le  chapitre  métro- 
politain croit  trouver  dans  le  bref  de 
Sa  Sainteté  du  26  décembre  1837  à 
ce  même  chapitre ,  concernant  l'en- 
lèvement de  M.  l'archevêque,  une 
approbation  de  l'élection,  et  une 
confirmation  du  sujet  sur  lequel  les 
voix  se  sont  réunies.  Il  est  étonnant 
que  l'ou  voie  dans  le  bref  ce  qui  ne 
s  y  trouve  pas  ;  car  il  ne  dit  pas  un 
mot  de  cette  élection ,  et  d'ailleurs  il 
est  certain  qti'au  24  décembre  on 
n'avoit  pas  même  connoissance  à 
Rome  des  démarches  du  chapitre. 
Au  resté  ,  il  paroît  que  ces  Messieurs 
se  trouvent  eux-mêmes  dans  une 

Eerplexité  aussi  grande  que  conceva^ 
le.  Car  d'abord  M.  Hûsgen  signoit  : 
administrateur;  au  commencement 
de  février,  il  signa  :  vicaire-général 
et  administrateur)  et  maintenant  il 
prend  le  titre  de  :  Per  multos  ann'os 
vicarius  generalis,  modo  sede  impedîiâ 
etiam  capitufaris.  Il  est  évident  que  le 
vicaire  capitulaire  cherche  mainte- 
nant asile  et  pi'otection  sous  le  man- 
teau du  vicaire-général  depuis  longiies 
années.  Ces  messieurs  n'ont  pas , 
comme  on  voit,  de  principes  bion 
arrêtés  en  droit-H:anon  ;  comment 
peut-on  en  avoir  quand  on  foule 
aux  pieds ,  d'une  manière  aassl  fla- 
grante ,  le  seul  vrai  droit- canon  ^ 
reçu  dans  toute  TEglise  catholique? 

Presque  tous  les  membi'cs  du  cha- 
pitre métropolitain  de  Cologne  ap- 
prouvent, ik  ce  qu'il  paroît ,  le  triste 
événement  qui  a  eu  lieu  en  novembre; 
car  pour  des  raisons  assez  simples , 
ils  n'aimoient  pas  leur  prélat,  qui 
cependant  par  l'édification  de  «a.  x'v^ 
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privée,  par  la  sévérilé  et  rorthodoxie    tenoit  chez  lot  Tabbé  Bfarclieiti ,  et 


tle  ses  prÎDcipeâ ,  et  par  la  courageuse 
attituae  de  son  admÎDistration  ,  s'est 
concilie  rattachement,  le  respect  et 
i*adniiration  de  tout  ce   qu'il   y   a 
d*hoiunies  de  bien  en  Prusse  et  en 
Allemagne.  Aussi  leur  conduite  n'a 
pas  trouvé  un  seul  apologiste  ;  tous 
les  catholiques  et  le  clei^é  prussien 
sont  d'accord  à  frapper  de  réproba- 
tion leur  scandaleuse  manière  d'agir. 
Au  dire  de  ces  messieurs ,  M.  l  ar- 
chevêque auroit  commis  des  mépri- 
ses en  fait  d'administration  diocé- 
saine; et    quand  cela  scroit  vrai  , 
comment  ses  conseillers  naturels  ne 
lui  en  ont-ils  oas  fait  des  représen- 
tations officielles    et  respectueuses, 
comme  il  eût  été  de  leur  devoir? 
pourquoi  ont-ils  pris  une  attitude  si 
nostiie   pendant   et   après   l'expul- 
sion de  leur  chef?  pourquoi  ont- 
ils  approuvé,  au  moins  implicite- 
ment,  les   mesures   brutales   d*un 
gouvernement  despotique  7  pourauoi 
ont-ils ,  en  leur  qualité  de  memores 
du  chapitre  métropolitain ,  pris  les 
ordres  dans  le  cabinet  du  président 
de  la  régence,  et  se  sont-ils  conduits, 
i  cette  époque ,  comme  des  flatteurs 
Gomplaisans   du   pouvoir?  Tout  le 
monde,  en  Prusse  et  dans'  le  reste  de 
TAllemagne,  se  fait  ces  questions, 
sans  pouvoir  s'en  rendre  raison  ;  ou 
bien  quand  on  cherche  à  satisfaire  à 
ces  questions,  les  réponses  ne  s'accor- 
dent pas  entre  elles  ;  elles  ne  s'accor- 
dent toutes  qu'à  condamner  la  con- 
duite du  chapitre. 


Un  pieux  prêtre ,  un  missionnaire 
xélé ,  un  homme  à  bonnes  œuvres , 
M.  le  chanoine  del  BufTalo  est  mort  à 
Rome  le  28  décembre  dernier,  après 
une  longue  maladie.  Gaspard  del 
Buflalo,  clianoine  de  Saint-Marc, 
étoit  né  à  Kome  le  6  janvier  1786,  et 
fit  .ses  études  au  collège  romain. 
Voulant  se  préparer  au  saint  minb- 
tère ,  il  fut  un  des  plus  assidus  aux 
rêtwiqns  de  savoir  et  de  piété  que 


qui  furent  si  utiles  à  la  jeunesse  ec- 
clésiastique. Aussi  il  étoit  trè»-aimé 
de  l'illustre  abbé  ainsi  que  d'un  au- 
tre bon  orateur  et  digne  évéque, 
M.  Baccalo,  dont  il  apprit  l'aK  de  la 
prédication.  Il  se  consacra  de  benne 
heure  a  la  chaire  ;  mais  sous  la  domi- 
nation étrangère ,  il  subit  le  sort  ré- 
servé à  tant  de  respectables  person- 
niges  et  de  prêtres  vertueux.  On  le 
déporta  d'abord  à  Bologne ,  puis  à 
Plaisance ,  et  enfin  on  le  mit  dans  les 
prisons  de  Lugo. 

Au  retour  de  Pie  YII  à  Rome ,  en 
1814,  le  chanoine  del  Buffalo  reprit 
avec  plus  d'ardeur  ses  œuvres  de  cha- 
rité ,  et  principalement  celles  de 
Sainte -Galla,  qu'il  avoit  rétablie 
avant  sa  déportation ,  et  dont  il  fut 
nommé  vice-administrateur.  On  au- 
roit peine  à  raconter  tout  ce  qu'il  fit 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes.  On  lui  dut  la  congrégation 
des  missionnaires ,  dite  du  Précieux- 
Sang,  dont  il  vit  naître  13  maisons. 
C'est  encore  lui  qui  fonda  les  cou- 
vens  des  Sœurs  de  Charité  et  des 
Filles  de  Marie.  Dans  les  maisons  do 
mission,  il  institua  des  exercices  pour 
les  ecclésiastiques  et  pour  les  sécu- 
Uers,  des  pensionnats  pour  les  jeimes 
clercs ,  des  instructions  pour  la  pre* 
mière  communion  des  enians.  Les 
confréries  et  les  oratoires  du  soie 
qu'il  érigea,  propagèrent  la  dévotion 
à  saint  François-Xavier,  qu'il  avoit 
pris  pour  protecteur  et  pour  modèle* 

L'humilité  qu'il  pratiqua constam* 
ment  le  tenoit  éloigné  des  honneurs  i 
mais  sa  douceur,  sa  prudence  et  son 
zèle  lui  concilioient  le  respect  des 
peuples  et  l'estime  des  évéques ,  et 
même  des  papes.  Emule  et  imitateur 
du  Père  Paul  Segneri  le  jeune,  il 
eut  comme  lui  le  bonheur  de  finir 
ses  jours  dans  l'exercice  des  missions. 
Il  contracta  sa  dernière  maladie  pour 
être  resté  exposé  à  la  pluie  pendant 
que  pour  désarmer  la  colère  de  Dieu, 
oans  Ifia  d^nierstrouhieS|  il  [réchoiS 


à  N«pi  et  à  JBassano.  Sa  mort  répon- 
dit à  la  sainteté  de  sa  vie ,  et  laissa 
dtans  le  deuil  ses  amis ,  ses  élèves ,  et 
tous  ceux  auxquels  son  ministère 
avoit  été  si  utile.  Ses  obsèques  furent 
célébrées  dans  l'église  de  Sainte- 
Ga(la.)  avec  un  grand  concours  d'ec- 
clésiastiques de  la  pieuse  union.  Le 
chanoine  Giampedi  fit  son  oraison' 
funèbre.  Son  corps  fut  porté  dans 
l'église  Saint-Paul  d'Albano,  près 
de  tes  élèves ,  et  là  fut  célébré  un 
nouvean  service ,  et  fut  prononcé  un 
nouvel  éloge  par  un  missionnaire 
compagnon  de  ses  travaux.  On  ex- 
posa lecoqis  pendant  quelques  jours 
pour  satisfaire  Vempressemeht  des 
fidèles  qui  se  rappeloient  ses  services 
et  béoÎBSoient  sa  mémoire. 
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venu  et  ne  subsistent  que  des  contri*' 
butions  volontaires  des  fidèles.  Mais 
ces  fidèles  sont  pauvres ,  et  beaucoup 
ne  sont  pas  en  état  de  payer  la  con- 
tribution de  chaque  famille  ,  qui  est 
de  quatre  dollars  01;  piastres.  Us 
donnent  des  denrées  en  nature. 

Les  allocations  envoyées  à  cette 
mission  par  l'œuvre  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  ont  servi  à  procurer 
aux  églises  ce  qui  leur  manquoit  en 
vases  sacrés  et  en  ornemens ,  et  à  en- 
tretenir des  jeunes  eens  qui  se  de^. 
tinent  à  l'état  ecclésiastique  et  qui 
font  actuellement  leurs  études  à  la 
Propagande  à  Ronie ,  au  séminaire 
de  Québec  et  à  celui  de  Charlotte- 
Town. 


I^ÔLITIQVE, 


Lanonvelle  Ecosse,  c^ui  est  Tan-       Depuis  hnîi  à  dix  Jpors,  un  grand 
ienne  Ac^die  des  Français,  cédée  à.;  bruit s'çst i-enon vêlé daof  lesj 


cienne 

rAnglet€i*rc  par  le  traité  d'Ulrecht , 
en  1713,  forme  aujourd'hui ,  pour 
le  spirituel ,  un  vicariat  apostolique 
dirigé  par  M.  Guillaume  Fraser , 
évèqiie  in  partibus.  La  population  de 
la  nouvelle  Ecosse  est  d'environ  150 
mille  âmes  ;  celle  du  cap  Breton, 
ancièhnemeht  Ile  Royale ,  qui  n'est 
séparée  de  Tltalie  que  par  uti  petit 
détroit  y  est  de  40,000  environ.  Sur 
le  nombre  total ,  il  n'y  a  pas  moins 


les  journaux  et 
jusque  dans  la  chambre  des  députés  au 
sujet  de  la  maxime  :  Le  roi  régné  et  ne 
gouverne  pei».  Les  ans  veul^t  qu'on  la 
fasse  revivre  dans  toate  sa  force  ;  les  au« 
très  trouvent  qu'elle  n'a  déjà  que  trop 
vécu.  Mais  an  dernier  résultat,  le  nombre 
de  ses  partisans  paroit  s'accroître,  et  Ton 
n'en  compte  pas  moins  de  184  aujour- 
d'hui dans  la  chambre  des  députés.  Ainsi 
qu'on  en  fait  la  remarque ,  cela  ne  laisse 


.     ««  -v«^       1    ..  -  »t  •  pas  que  d'approcher  de  l'ancien  chiffre 

de  «0,000  caUioliques.  Ils  sont  assez  ^^^  ,,,,  doDt  la  célèbre  «dresse  an  roi 
assidus  «I.X  instmctions,   du  moins  ,^^„,  ,,  ^volaUGa  de  jnilleU  Ce 

dans  les  endroits  ou  il  y  a  des  pre-  .  «u  ^  x  «„,,«,  «•««  1-.  f^-^«„ 

.       T  j-  *      X         >  qui  contribue  à  augmenter  la  force  nn- 

ires.  Les  Indiens  ne  sont  guère  qu  au  ^*.         j  ,.**        ,     ,     _„  :^« 

nombrede  1,400;  ils «,nl disséminés  «««lae  des  Parl«i.ns  de  U  maxime, 

.ur  diffiren.  point,  de  la  province  ,  «««^J"»>  »»?*■•«  des  défection    as«i« 

etOBt  quatre  ou  cinq  chapelles,  dont  "«"*»«»  "»""'  «""*  *»"'  ^  comballo.ent 


la  principale  est  située  dans  une  pe 
lite  ile  au  Labi*ador,  au  cap  Breton. 
L'évéaue  a  18  prêtres,  qui  ont  clia* 
cun  plusieurs  paroisses  ou  congréga- 
tions à  desservir,  et  qui  sont  par  con* 
.séquent  obligés    d'être  souvent   en 


parmi  ceux  qni 
précédemment ,  et  qni  l'adoptent  main- 
te^^nt  par  ^épit  ou  par  jalousie,  afin 
de  la  faire,  servir  à  supplanter  des  rivaux 
dont  le  bonheur  les  ennuie. 

La  vérité  est  que  tout  ce  débat  roule 
sur  de  n^isérables  convoitises  qui  n'ont 


voyage.  De  plus ,  ils  «ont  obligés  de    pas  autant  pour  objet  de  faire  décider  la 
porter  avec  eux  leur  misse) ,  leur  ca-    question  de  savoir  ei  le  roi  gouverne,  que 


iice^  une  pierre  «acrée  et  des  orae^ 
mens.   Ils  ont  à  traverser  de^  pays 


celle  de  savoir  avec  qui  il  gouvernera. 
C'eA  ce  dernier  point  qui  est  le  véritable 


.àpA*ea  et  fxçiii^f  Us  n'ont  atiÇMn  re- ,  ^ct  de  la  guérie  pour  les  184  ^  comma, 


iDo  fat  n  y  »  huit  ans  ponr  les  321; 
avec  celte  différence  qnc   la  levée  de 
bODciiers  de  i85o  menaçoit  nne  con- 
ronne,  tandis  que  celle-ci  ne  menace  que 
des  porlcfcaîlles.  C'est  dn  moins  ce  qu'on 
aflirrae  du  côté  de  l'opposition  comme 
de  Tautre,  en  disant  que  le  moyen  em- 
ployé la  première  fois  pour  faire  triom- 
pher la  maxime  :  le  roi  ne  gouverne  pas, 
li'a  été  bon  et  légitime  qae  celle  fois- là , 
c?t  qu'il  n'est  pas  permis  d*y  revenir.  Noas 
croyons  qu'on    pourroit  dire    quelque 
chose  de  pins  »  et  ajouter  que  la  véritable 
raison  pour  laquelle  on  auroit  tort  au- 
jourd'hui d'y  revenir^  est  fondée  sur  ce 
que ,  la  première  fois ,  on  a  eu  tort  d'y 
venir, 

■■ao 


PARIS,  20  JUABS. 

La  chambre  des  pairs  n'a  point  tenu 
de  Séance  publique  aujourd'hui. 

—  M.  GanncrOn  est  charge  do  rapport 
d'ensemble  sur  le  budget  de  1 838. 
'  —  M.  Hartmann  est  nommé  président 
de  la  commission  chargée  de  l'examen  de 
la  proposition  du  colonel  de  Lespinasse 
tftfr^'améréde  la  Légion -L'Honneur. 

'  —  Adoptant  comme  démontrées  la  lé- 
galité et  l'utilité  du  remboursement,  la 
commission  chargée  de  Texamen  'de  la 
proposition  de  M.  Gonin  tiendroit,  d'a- 
près un  journal,  également  ponr  certaine 
5on  opportunité  linmédiate. 
■  —  Une  ordonnance  du  la  supprime 
Te  bataillon  des  tirailleurs  d'Afrique. 

—  Le  lieutenant-général  de  Caslcl- 
leiie  reprend  le  commandement  de  la 
Al*  division  militaire.  Le  lieutenant- 
général  Pelleport,  qnî  avoit  été  nommé  à 
la  place  de  M.  de  Gasicllane,  lors  de  son 
départ  pour  l'Afrique ,  passe  au  com- 
mandement de  la  11*  division,  à  Bor- 
deaux. 

—  Une  lettre  d'Alger,  du  17,  annonce 
que  les  Bcni-Mouzab  ,  Arabes  campés 
dans  le  Sahara,  ont  pris  les  armes  contre 
Abd-elKader,  parce  qu'il  vouloit  exiger 
d'eux  des  contributions  et  leur  imposer 
an  chef.  Ces  populations  nombreuses  qui 
it'âfoleat  recoDun   la  sonveriimeié  des 


no 

& 
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Turcs  qnc  pour  garantir  les  grands  prîvi.  p^ 
légcs  dont  elles  jouissoient  dans  toutes  p°^ 
les  villes  de  la  régence  sans  être  soumises 
à  aucune  redevance,  sont,  dit-on,  déci- 
dées à  se  battre  avec  acharnement  pour 
conserver  leur  indépendance. 

—  Les  Arabes  de  Beni-Sabaoa,  fixés  à 
40  lieues  environ  an  sud  de  Médéah,  ont 
aussi  refusé  de  payer  des  contributions  ï 
Abd  elKader.  D'un  autre  côté»  les  Had- 1^^ 
joutes  qui  habitent  les  montagnes  lesplm 
rapprochées  du  territoire  d'Alger,  coin* 
mencent  à  murmurer  contre  i'avîditéfii* 
cale  de  leur  nouveau  sultan.  Ces  tribos 
éloient  indépendantes  sous  les  Tnrcs,  et 
ne  payoient  pas  d'impôts. 

—  Lio  mouvement  d'émigratioo  des 
Maures  d'Alger  étoit  k  peu  près  arrêté,  i 
la  date  du  17. 

— r  Le  Moniteur  Algérien^  du  17» donne 
des  nouvelles  de  Constantine  du  5  mars. 
Les  Oulad  Abd-el-Nonr,  qui  habitent  i 
16  lieues  de  cette  ville  dans  la  direction 
d'Alger^  ayant  fait  une  ra^ia  sur  les  On- 
lad-Salam,  et  refusé  de  rendre  les  Irou- 
peaux  qu'ils  a?oien(  enlevés,  ont  été  atta- 
qués par  les  troupes  françaises  qui  leur 
ont  tué  quelques  hommes  et  enlevé iig 
chameaux^  177  bœufs  et  6,5oo  moutons. 
Les  troupes  envoyées  contre  eux  de  Con- 
stantine ont  eu  plusieurs  hommes  bles- 
sés. Cette  prompte  répression,  dit  le  Mo- 
niteur  Algérien,  a  produit  les  meilleurs 
effets;  tout  tend  h  lapaciGcationlaplus 
complète  dans  la  province  de  Constan- 
tine. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Brest, 

le  25,  adressée  par  le  préfet  maritime  an 
ministre  de  la  marine^  est  ainsi  conçue  1 
«  Le  Nisus  arrive  d'Ha!li  en  3a  jours.  Les 
commissaires  ne  m'écrivent  pas  ;  mais  le 
capitaine  du  brick  m'annonce  qu'Haïti 
est  en  réjouissance  publique  ,  que  deux 
traités  avec  la  France  sont  signés,  qu'ils 
perlent  reconnoissance  définhîve,  paix, 
amitié,  réciprocité,  indemnité  de  60  mil- 
lions payables  de  i838  à  1867,  et  que 
près  de  3  millions  sont  d<^jà  à  bord  de  la 
ISériidê.  » 
•:-  D'après  phisiears  joomaox  ;  le  dae 
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do  Nemoar&  iroîi  à  i/>ndrr9  pour  Tépo- 
quc  du  couronnement  de  la  reine  Vie- 
ioria. 

— r  Un  journal  du  matin  dit  que  M  Pa- 
f>iueaQ,  l'on  des  chefs  de  rinsorreclion 
.canadienne,  doit  bientôt  venir  à  Paris. 

—  VAciéon  a  apporté  des  nouTellesde 
V£le  Bourbon  du  97  décembre.  Lé  con- 
seil réuni  le  1*",  avoit  été  prorogé  le  i5, 
<^rè8  avoir  voté  quatre  douzièmes  provi- 
soires. L'élection  des  délégués  no  dcvoil 
«voir  lieu  qu'à  la  reprise  de  la  session, 
f'ci^t-è-dira  en  avril. 

:  —  M«  Marquier»  préfet  de  l'Ardèche, 
fBi  en  ce  moment  à  Paris. 

—  Des  joamanx  annoncèrent  demie- 
«enienl  que  le  général  de  fiourmont  éloit 
arrivé  au  camp  île  don  Carlos;  d'autres, 
jugeant  sans  donte  la  nonvelie  trop  ordi- 
naire*; dirent  que  c'étoit  M.  le  due  de 
Bordeaux  qui  se  trouvoit  aaprès.  da  roi 
cffiapagne.  M  les  sm  ni  les  autres  n'a- 
jyoienl  raison.   La  GaxtUe  éCAtig»bom*g 
qat,  voulant^  paroi tre  mieux  informée, 
pablia  que  le  personnage  mystérieux  n'é- 
loit  ni  M,  le  duc  de  Bordeaux,  ni  M.  de 
Bonrmont,  mais  M.  François  DiwaL  con» 
fuLgénéral  de  U  Saissê  dSaint-Pétersbomrg, 
éloit  également  dans  l'erreiir.  M.  Doval , 
ex-Qonsul  de  la  confédération  Suisse ,  à 
âSaint-Pétersbourg,  vient  d'écrire  à  nn 
journal  de  Paris  qu'il  n'a  pas  quitté  Ge- 
nèfc  depnis  huit  ans. 

•  — On  lit  dans  la  Oateite  des  Triba- 
naux  :  «  On  sait  que  M.  Leproux  ,  juge- 
suppléant  à  Vervins,  fîgnre  parmi  les 
f)er8onne8  impliquées  dans  l'affaire  Hu- 
bcrL  M.  Leproux  père,  qui  est  gravement 
malade,  a  adressé  une  demande  au  pro- 
coreoi>général ,  pour  obtenir  que  son  fils 
fftt  conduit  près  de  loi.  Par  snite  de  cette 
demande,  M.  Leproux  a  été  conduit 
avaot-hier  chex  son  père,  et  a  passé  deux 
-henres  avec  lui.  « 

•  «—  M.  Micbelet ,  professeur  au  collège 
<le  France ,  a  été  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  morales  et  politi- 
ques (section  d'histoire),  à  la  place  va- 
lante par  la  mort  de  M.  Reinhart. 

•  —  H.  Wahb,  dîrectear  de  là  Maii^,  a 


été  arrêté  à  son  domicile,  cl  conduit  h  lîi 
Préfecture  de  police,  en  vertu  d'une  con- 
damnation prononcée  contre  lui  il  y  a 
cinq  mois.  * 

— ^  Le  gérant  de  la  Mode,  M.  Voillet  de 
Saint-Pfailbert,  avoit  été  arrêté  la  veille» 
par  suite  de  sa  première  condamnation. 

—  Le  Musée  a  été  fermé  hier  à  quatre 
heures  de  Taprès-midi,  pour  n'être  roo* 
vert  que  le  i*»  avril. 

NoiJViïLiiBa  DES  ptiovmcRal 
Le  93  mars ,  la  cour  d'assises  de  la 
Seine-Inférieure  a  condamné  à  la  peine 
de  mort  Toussaint  Fonmier^  Napoléon 
Godry,  Fournier  père  et  François  Foar- 
nier,  accnsés  de  complicité  dans  l'assas- 
sinat dea  curés  de  SainUMartin-le-Gail- 
lard  et  de  Donvrend.  La  femme  Toussaint 
Fonmier  a  été  condamnée  aux  travaux 
forcés  À  perpétnité;  Lés  femmes  Napoléon 
Godry  et  Enphémie  Godnr  ont  été  ac- 
quittées. 

Gette  affaire  a  tenu  8  ou  10  audiences. 
Un  grand  nombre  de  témoins  ont  été  en- 
tendus, et  il  en  est  résulté^des  preuves  ac- 
cablantes pour  les  accnsés.  La  providence 
n'a  pas  permis  que  deux  crimes  horribles 
restassent  impunis.  Le  meurtre  du  curé 
de  Donvrend  a  réveillé  le  souvenir  de  ce- 
lui du  curé  de  Saint-Martîn-le-Gaillaird 
commis  l'année  pr(^cédente,  et  a  mis  la 
J4isdce  sur  les  traces  des  coupables. 

—  Dana  son  audience  du  17,  le  tribu- 
nal correctionnel  de  Caen  a  condamné 
nn  avocat  de  Falaise  à  six  mois  d'empri- 
aonnement  et  à  faire  réparation,  comme 
s'élant  rendu  coupable  cToutrages  envers 
la  coUr  royale  de  Caen,  le  procureur-gé- 
néral prè9  cette  cour  et  le  président  da 
tribunal  civil  de  Falaise. 

—  La  Société  des  fouilles  de  Bavai  et 
de  Famars .  près  de  Valcncienncs ,  vient 
de  découvrir  dans  la  banlieue  de  cette 
dernière  ville  une  voie  souterraine  par» 
tant  de  Famars ,  et  que  Ton  présume  se 
diriger  vers  Bavai. 

—  Une  chambre  de  commerce  vient 
d'être  établie  &  Gray  (Haute- Saône). 

^-  Une  ordonnance  dn  i-i   Cé'^rifix  %. 
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nommé  M.  Ferdinand  -Girard  maire  de 
la  ville  de  Mmes. 

—  Une  antre  ordonnance  dn  3  mars, 
nomme  aux  fonctions  d'adjoints,  dans  la* 
dite  ville .  MM.  Alphonse-Théodore  de 
•Seyncs,  Gésar-Joaepb  SaJavie  et  Aogustin 
Rame. 

.  —  On  lit  dans  la  Gasettê  dm  Ba$  Lan- 
guedoc: •  M.Alphonse  de  Seynes  a  fait 
parvenir  immédiatement  sa  démission  an 
préfet  Celle  de  MM.  Salavie  et  Rame  ne 
s'est  pas  non  plos  fait  attendre.  La  réso- 
latien  de  nos  amis  n^  nous  a  point  sur- 
pris. » 

.  —   Le  receveur  municipal  do  Foix' 
j[Ariége)  vient  d'être  constaté  |en  déficit 
de   17,600  fr.  environ.  Un  mandat  dV 
niener  a  élê  lancé  contre  ce  compiaUe 
^ui  a  pris  la  faite. 


le  corps  d*arroée  de  Cabrorâ ,  et  qneil| 
ce  doit  être  une  chose  faite. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  B^ 
yonne,  annonce  que  le  général  Lairet 
été  nommé  ministre  de  la  guerre,  ea 
remplacement  du  général  Garatala ,  êfe- 
missionnaire.  La  ^iivisioo   Pardinas  eA 
arrivé  à  Madrid  le  19.  I^e  méan^  jOÊf, 
Basîlio  étoit  k  Aljorrin.  L'expédition  e» 
lirte  étoit  du  côté  de  Palencta,  suivie  par 
les  généraux  Latre  et  Boerens. 


EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  .B*£8PA6MR. 

Une  expédition  royaliste  de  6,000  hom- 
mes et  Soo  çtievaux  a  traversé  ies  lignes 
(l'Espartero  par  U  vallée  49  liOsa.  Ou  an- 
npnceque  le  général  Latre  n'a  point  réussi 
i  }f^  dispoLer  le  pas^e  d'el  Puepie-^ib^sro 
ej,  qu'après  avoir  essuyé  une  perte  dont 
jon  ue  connoit  pas  encore  le  chiffre  exac- 
tement,  il  a  été  forcé  de  la  laisser  mat- 
iresse  du  pont  ;  ce  qui  a  rendu  le  passage 
Jibre. 

— Le  parti  exalté  fait  les  derniers  efforts 
5  M^adnd  pour  organiser  une  adminis- 
tration sur  le  modèle  de  l'ancienne  eom* 
mune  de  Paris  de  9a ,  et  pour  mettre  à  la 
tête  de  ce  progrès  révolutionnaire  i'infaut 
4oo  François  de  Panle. 

—  L'affaire  du  doel  entre  MM.  de  To- 
iienoei  Mendizabal  s'est  arrangée  par  i'io- 


La  seconde  chanibre  des  •étals  gé- 
néranit  cle  JEiolIande  a  adopté ,  le  ss ,  à 
l'unanimité,  la  loi.  tendant  à  pourvoir 
aux  dépenses  extraordinaires  pour  les  dé- 
partemens  de  la  i^ôerre  et  de  In  oariM 
pourTexercicede  i838;otè  me  majorité 
de  4?  voix  contre  /itiaUn  pour  le  paie- 
ment intégral  des  intéréU  de  la  dette  pB- 
^lique  pendant  ladite  année* 

—  La  séance  de  la  diambrc  des  lordi 
^0  fl5  a  été  entièrement  consacrée  à  dtf 
présentations  de  pétitions  pour  obtenb 
■la'  cessation  de  l'apprentissage  poor  lei 
esclaves  à  partir  du  mois  tTaoût  pro- 
•chain. 

-^La  dhambiredes  communes  a  adqiiéb 
ce  jour-là,  i4  clauses  du  bill  deseoomi 
destinés  aux  pauvres  ^Irlande.  On  en 
étoit  à  la  clause  ii5  an  départ  dn  cour- 
rier. 

—  On  dit  que  M.  Charles  Bnller, 
membre  du  parlement,  doit  aocompa* 
gner  le  com^  Durham  an  Canada. 

—  On  Ht  dans  une  feuille  de  Londrei 
que  le  gouvernement  anglais  anra  bientôt 
environ  1 1,400  soldats  an  Canada* 

—  On  lit  dauF  U  Globe  t  «  Le  Jok» 
Pçrter,  allant  de  Demcrari  à  Halifax, 
dans  la  Nouvelle  Ecosae ,  a  été  détonné 


lervenlion  des  témoins. 
—  On  mande  de  Bayonne  qu'une  di-    de  sa  route  par  b  force  do  vent ,  et  a  dér 


vision  carliste  s^est  emparée  de  la  ville 
^e  Gaparosse  od  elle  a  fait  aoo  prison- 
niers, 

^  Le  chef  royaliste  de  Tallada,  fait 
prisonnier  "k  Barrax  par  les  christinos ,  a 
été  fusillé  le  a  3  mars  à  k  poiintedu  jour. 

—  On  croi;  que  l'expédition  de  BasiKo  . 
/najiHSJiYre  pour  opérçr  de  opnifeti  avec  \  qj^  Jie  m*  4^ 


jrivé  de  la  largeur  de  l'océan  Atlantique  ; 
ce  navire  est  entré  dans  le  port  de  Livw- 
pool  avec  quelques  avaries ,  et  son  équi- 
page a  é4é  bien  surpris  de  se  tronier  en 
Ëorope  quand  sa  destination  éloit  l'Amé- 
rique. » 
—  Une  lettre  de  Lisbonne,  le  i4,  ports 

A^rdnmi  capitaine, 
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no  Uenlemot  el  (failrc  honniet ,  dina  doDoe  dn  nouvelles  de  Constintinople- 

Is  cambït  qu'il  b  liwé  gui  gardn  naiio-  do  ii  février,  It  Porld-OtiomaDe  aaroit 

naai  rêvoliét.  Le»  gardes  nitioniui  ont  reçu  dus  arabaafadean  français  et  anglais 

en  63  piionniers,  qoelques  bleuh  el  de»  commun  ica  lion  s  rassurantos  sur  les 


ptarienra  morts. 

^  On  Ut  dans  la  Gaulie  Piéawnlaii» 
àa  90  mars  :  •  Le  bateau  \  vapeur  aulri- 
ebien  i'Jrthidue-Laaii ,  arrivé  i  Triesle 
la  i4  man,  apporte  la  nouTelle  de  la  mori 
d'Ibrahim.  • 

—  UneletlredeNaples.du  i4. annonce 
qno  le  roi  va  se  rendre  en  Sicile.  Un 
camp  sera  formé  de  l'autre  c6lê  du  pbare 
i  Reggio,  en  face  de  Me&slue. 

—  L«  Corrttpondaat  lU  Narembrrg 
àa  ig.  annonce  que  le  gouvernement 
bavarois  »  hit  saisir  le  Livra  du  PtHpU, 
parH.  de  Lameunaii. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  iuvilé 
beftoconp  de  hants  personnages  de  son 
empile  i  assister  au  couronnement  de  la 
rieine  d'Angleterre  pour  donner  plus  d'é- 
dât  k  ta  représenlatioQ  de  l'Anlriche. 

—  L^rcbidac  Albert ,  fils  aîné  de  l'ar- 
chiduc (Uiarlee ,  assistera  au 
ment  de  la  reioe  d'Angleterre. 

—  Le  roi  de  Pmsse  vient  de 
commandeur  grand'croix  de  l'ordre  de 
TAigle  rOugê  le  ministre  du  cabinet  et 
des  a ffaire s  étrangères  i  HanoTi;e,  M.  de 
Scbele. 

—  On  lit  dans  le  Journal  allemand  dt 
Francfort,  queletonnerre  est  tombe  avec 
un  horrible  fracas ,  le  17,  sur  l'église  des 
Ap6tres,  à  Cologne ,  «t  k  la  mAaie  place 
oÂ  deux  «ns  auparavant  il  avoit  tué  deux 
bommes.  Le  paratonnerre  a  été  délmtt , 
et  dtt  ancien  tableau  placé  dans  la  tour  a 
été  tellement  noirci  qu'il  est  devenu  mé- 
connuisable. 

—  On  écrit  de  Eiel  (flolsleinj,  le 
16  mars,  que  le  cbSleau  qu'on  devoit 
prépaMT  pour  recevoir  ta  princesse  Wil- 
iMlDiine  est  devenn  en  une  nuit  la  proie 
des  flammes.  Il  ne  reste  de  cet  édifice 
que  l'étage  inférieur  qui  est  vo&té ,  et  où 
se  trouvait  la  bibliolhèqoe,  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  sauvée  par  les  fone- 
Upanaires  de  l'université. 

•;—  IXaprès  U  Mtraire  <U  PmKçtmiô,  qui 


dispositions  de  Hehemel-Ali. 


CDAMBBK  DES  PAIR». 

(Présidence de  U.  Pasquier.) 
Sianee  da  34  mari. 

(.a  séince  est  ouverte  à  den»  henrc*. 
[^  chambre  entend  nn  rapjfort  do  co 
mité  des  pétitions.  Elle  renioie  an  mi- 
nistre de  l'inlérienr  une  pétition  du 
comte  Louis  de  Girardin,  tendant  i 
faire  èlevi-r  un  palais  spécialeniftiit  con- 
MCTé  aui  eiposilions  des  arlt.  Une  pé- 
tition ,  signée  par  4,000  babilans  de 
Bordes»,  qui  appellent  rattpnlioB  de 
la  chambre  snr  les  souffrances  do  com- 
e  des  colonies,  el  demandent  le  dé-' 
grévement  des  sucres  coloniaux,  eslajour 
née,  parce  que  M.  Gauthier,  qui  se  trou\-é 
absent,  doit  présenter  des  observaHoiia 
cur  cette  importante  pélllloit. 

La  chambre  adopte  sans  discussion 
l3  projels  d'intérêt  local.  Le  président  la 
consalte  ensuite  pour  savoir  ti  elle  vent 
nommer  dan*  ses  beresux  quatre  coiu- 
miseiona  pour  ici  prtfjels  de  loi-  relatit».- 
i'  aux  fonds  secrets;  3*  aux  ttiribntiont 
des  conseils  géuérani  de  département  et 
de*  coQKÎIkd'arraiidlssement;  5*  à  qua- 
tre éctiaugeft  de  propriété  de  l'étal  ;4°mi 
çrëdibsupplémenilires  et  extraordimirei 
poyr  sobvenlioQ  anx  ibnds  de  retraite  de 
divers  ministères  et  pourindemniléskac^ 
corder  ï  deâ«mpl(^és  réformés.  Lachui* 
bre  décide  que  mis  commistious  smoiiI 
nommées  par  H.  Pasqnier,  et  qu'elle  va 
s«  retirer  dans  les  bureaux  ponr  nommer 
celle  qui  aura  1  examiner  le  projet  relatif 
aoK  fonds  s  ;creti, 

La  séaacc  est  un  moment  suspendoe. 
A  la  reprise,  le  piéMdenl  annonce  que  le 
duc  de  Praslin,  l'amiral  Duperré ,  lu 
comte  Portails,  M.  Bonrdeau  ,  te  baron 
Dupin,  le  comte  Villiers  Dutcrrage  et  le 
vicomte  de  Caux  font  partie  de  la  coim> 
mission  pour  le  projet  relatif  k  Un  crédit 
sapplémeniaire  de  i,5oo,ooo  fr.  pour  les 
d^enscs  secrètes.  La  chambre  reprend 
le  rapport  du  comité  des  [léliiions.  Elle 
prononce  le  dépôt  au  bureau  des  rensd- 
{(Démens,  {1  une  pétition  de  I).  Villcneu-, 


C6o6  > 

à  Paris,  qui  adresse  à  ta  chambre  des  ob-  i  mioistre  de  l'inU>riear  appoie  l'ordre  di 


servalîons  sur  le  projet  de  rembourse- 
ment de  la  renie  S  pour  loo. 

cuamuhe  des  députés. 

Séance  </a  a4  mars. 

Le  général  Jacqucminot,  l'un  des  vîce- 
présidens,  occupe  le  fauteuil  i  une  heure 
et  demie  et  donne  la  parole  à  M.  Arthur 
de  L.abourdonnaye  sur  le  procès-verbal. 
M.  Arthur  de  Labourdonnayc  demande  à 
ne  s'expliquer  qu'en  présence  de  M.  Du- 
pin  qui  a  présidé  la  dernière  séance. 

Un  membre  :  Il  falloit  parler  hier  ;  vous 
tviez  le  droit  de  répliquer  au  rappel  à 
l'ordre  du  président. 

LE   GÉNÉRAL   JACQUEMIKOT.    Il    faut 

que  le  procès- verbal  soit  adopté. 

Quelques  membres  ;  On  peut  surseoir. 

M.  DE  MOXTALiVET.  On  ne  peut  sur- 
seoira l'adoplîon  du  procès- verbal. 

M.  GABNiEB-  PAGÈ8.  Cela  s'est  fait  plus 
d'une  fois. 

LE  GÉ9iÉRAL  JACQLEBIIXOT.     On    ne 

peut  pas  suspendre  l'adoption  du  procès- 
verbal.  Je  ferai  d'ailleurs  observer  qu'il 
ne  contient  rien  sur  le  rappel  à  l'ordre* 
attendu  qu'au  terme  du  règlement  il  faut 
qu'un  membre  ait  été  rappelé  deux  fois 
à  l'ordre  ,et  même  avec  censure,  pour  que 
menlioD  en  soit  faîte. 

Le  procès- vcrfoal  est  adopté.  M.  de 
Labourdonnaye  adressera  ses  observa- 
tions à  M.  Dupin  pendant  la  prochaine 
séance.  La  chambre  s'occupe  maintenant 
de  pétitions.  «Le  sieur  Bocanède  de- 
mande que  des  améliorations  soient  in- 
troduites dans  le  régime  des  hôpitaux  d'A- 
frique et  dans  Taménagement  des  bft li- 
ment destinés  au  transport  des  troupes 
de  l'Algérie  en  France.  »  M.  de  Gbasse- 
loup-Laubat,  rapporteur,  dit  que  ta  com- 
mission n'ayant  pas  reconnu  les  gvaves 
reproches  d'imprévoyance  adressés  par  le 
pétitionnaire  à  l'administration ,  propose 
l'ordre  du  jour.  Al.  de  Golbcry  demande 
le  renvoi  à  la  commif»sion  chargée  d'exa- 
miner les  crédits  supplémentaires  d'A- 
frique. M.  Piscatory  pense  qu'avec  des 
soins  kygiOnques  meilleurs ,  avec  des 
cousliuclions  bien  entendues,  on  dimi- 
nuera le  chiffre  delà  mortalité  et  des  ma- 
ladies en  Afrique,  et  termine  m  récla- 
mant Je  renvoi  de  tu  pétition  à  ia  corn 
uiûfriou  vi  uu  miui;liC  de  i;i  gucxre. 
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I  jour  également  demandé  par  AIM.  loom 
et  Fulchiron.  L*ordre  du  jour  est  rejeté 
h  une  forte  majorité.  La  pétition  sm. 
roiixoyée  &la  commission  d'Afrique eiai 
niiiiislre  de  la  guerre.  La  chambre  passe 
à  l'ordre  du  jour  sur  une  pétition  de  fn- 
général  Sarazîn  qui  prétend  avoir  éfé 
destitué  et  condamné  înjuslemenL 

M.  Porignon,  antre  rapporteur,  moBis 
à  la  tribune.  •  Le  sieur  Voisin,   maire di 
Grandcbamp,  canton  de  Uondan  (Seiae- 
et- Oise)  appelle  l'attention  de  la  cbi» 
bre  sur  un  fait  qui  vient  de  se  passer  dut 
sa  commune,  et  qui,  s'il  se  répétoil ,  tes- 
droit  à  changer  les  registres  de  Félal  ci- 
vil en  de  volumineux  in-folio,  et  à  rendre 
les  fonctions  de  maire  moins'  acceptabtet 
Un  des  administrésde  M.  Voisin  s'est  pré- 
senté il  y  a  cinq  mois  à  la  mairie  avec 
rintention  de  donner  soixante   nonsl 
son  enfant  Comme  la  liste  qu'il  présen- 
toit  étoit  mal  écrite,  et  qu'il  ne  pouvoil 
s'y  reconnoitre,  il  tira  de  sa  poche  un  a1- 
manach,  et  dit  qu'il  vonloitque  son  fils 
portât    tous    les    noms  du  calendrier.  | 
(Grands  éclats  de  rire.)  Après  bien  des 
pourparleisavec  raatorilé  municipale,  il 
Gnit  par  se.  contenter  de  12  noms.  •  U 
commission  propose  le  renvoi  au  minis- 
tre de  l'intérieur,  qui,  d'après  elle,  pourri 
restreindre  les  prénoms  à  5  ou  4*  l^ 
chambre  à  une  forte  majorité  passe  à 
Tordre  du  jour. 

«  Plusieurs  habitans  de  Paris  deman- 
dent une  loi  qui  considère  comme  dé- 
missionnaire tout  député  qui  auroit  man- 
qué à  trois  séances,  sans  excuses  légili- 
mes.  •  (Longs  et  bruyans  murmures.) 

Voix  nombreuses  :  La  question  préa- 
lable. 

M.  TE8NIÈRES.  Attende!  les  conclu- 
sions de  la  commission. 

Les  mêmes  voix  :  La  question  préa- 
lable. 

M.    GLOOKNSON   :  Ecoutcz    Ic    rap- 
port. 

».  sAiKT-MAnc-GinARDiK., C'est  ioa- 
lile,  lorsque  les  pétitionnaires  demaa* 
dent  une  chose  contraire  à  la  charte. 

La  question  préalable  est  prononcée. 
Un  troisième  rapporteur,  M.  Dcmcufvc, 
rend  compte  de  pétitions  insîgniGanles. 
M.  Goupil  de  Préfelii  désire  savoir  poin^  1 
([uoi  M.  Demcofve  ne  parle  pas  des  nom*  | 
Ltf    breuscs  pétitions  irclatîves  à   t^'iilatuie 


(6o7  ) 


[es  lini  :  elles  mot  betacoap  ilns  impor- 
aat»  que  celles  dont  il  ïienl  ifenlrete- 
lir  la  cbambre. 

M.  bk«ki;fve.  Le  minisire  du  coin- 
nercc,  dont  ta  présence  seroil  ici  néces- 
«Ire,  ettà  la  cbambre  des  pair». 

M.  FiLCHiRON.  Il  7  a  une  aolre  riiaon 
poat  que  le  rapport  ne  soil  pas  fiil;  il  jr 
i  (les  inl6rC(s  k  coordonner  eiilre  U 
France  cl  l'étranger  (l'Angleterre). 

M-  Demeiif»e  annonce  qn'il  Teta  «on 
rftppori  siniedi.  La  chambre,  <ini  ac  livre 
h  des  eoDTerflalïons  parti culitres,  paroil 
r»»re  peo  d'attention  ï  ta  discnuion  de 
Iribnne.  ■  De»  officier!  en  retraite  ï  Meli 
danandent  que  la  loi  qui  Uar  donne  le 
Caraclèredejurésleur  accorde  aussi  ce- 
lai d'électeurs.  •  La  commission  jiropose 
Tordre  du  joDi-. 

■.KUËNERAL  JACQl>EIII?iOT  (SUmilieD 

da  bruil).  SU  ii'i  a  |>«a  de  rfclamaiion  , 
ta  cbambre  passe  h  l'ordre  du  jour. 

H-  Lacroiae  dîl  quelqnet  mois  stir  ta 
pétilîon. 

Vluiienrf  voii  :  Uais  tout  est  lerminé. 

LC  pnÉBiuEKT.  Ut  chambre  a  pasaé  I 
l'ordre  do  joor. 

Membres  de  la  gauche  i  On  ne  l'a  pas 
mis  aux  voit. 

D'autre»  membres  ■■  Od  n'a  rien  en- 

i.K  PHÉsiDEXT.  Ce  n'est  pasétonnint, 
loal  le  monde  cause. 

M.  K^lanceliu,  autre  rapporteur,  monte 
h  la  tiibonc. 

•I^  sieDri''oumier  ancien  curé  b  liyon, 
c  plaint  d'a\oir  élë  interdit  par  l'évtqi 


de~EOu  dioci-se.  il  a  adreué 
cembre  dernier,  un  mémoire  à  M.  le  mi- 
nistre des  cu11e!>,  pour  le  prier  de  déférer 
an  conseil  d'élat  son  appel  comme  d'abus 
de  celte  décision  ,  et  il  prie  la  cbambre 
(fuser  de  son  ascendant  pour  que  j  ailice 
lui  toit  rendue  le  plus  lot  possible. 

Le  sieur  Fou rnier  demande  aussi  deux 
ni odifi calions  k  la  loi  dti  iS  germinal 
an  s  ;  la  piemi&re  est  la  fuite  des  deaser- 
vaas  égale  à  celle  des  cotés;  la  seconde 
seroit  le  recours  aui  tribnnaoi,  et  non 

EIdb  bu  conseil  d'élai,  dans  le  cas.  dTabus 
1  part  des  supérieurs  cccl6sîastiqu es.  • 
Le  péliliounaire  prétend  que  ce  sont 
les  seois  moyens  de  tirer  les  préties  de  1: 
servitude  dans  laquelle  ils  géroîsseot. 

lih  commission  a  penti.  sur  U  pre 
nière  partie  de  la  pétiliun,  i)uc  \f  cbiia 


Wa  n'a  pu  ï  iiilervenir  dans  le  débat  qui 
'élire  au  sujet  de  l'interdît  prononcé  i 
Lyon,  qu'elle  n'a  aucune  rccommuuda- 
lion  i  faire  i.  M.  le  ministre,  et  que  le 
pétitionnaire  auroil  (i'aulatil  moin^  du 
plaindre  de  h  lenteur  ilu 
de  son  procès  ,  (iii'ii  s'c&L 
écoulé  un  triu- court  espace  de  temps  de- 
puis i'envoi  de  sou  mémoire. 

Sur  la  deuiiéme  partie,  il  suffit  de  re- 
marquer que  la  loi  do  i8  germinal  a  or- 
ganisé les  cultes  conrorménienl  à  la  con- 
vention du  a3  messidor  [irécédeut  iiiier- 
venue  entre  le  cbef  de  l'Fglisc  et  lu 
gouveriienienl français;  conséquemmeut 
<]u'clle  est  fondamentale  en  ce  qu'elle  est 
basée  sur  le  foncoriJat,  et  qu'elle  a  élé 
exécutée,  sans  conteste,  depuis  36  ans. 
11  suiEl  d'^jouli-T  que  ce  sont  le^  êvé<iiieï 
i|ui  nomment  les  deasertans.  et  qu'il  est 
nalnrel  qu'il»  puissent  les  révoquer.  D'ail- 
leurs tout  le  monde  scnlka  qu'il  doit  en 
être  alnà ,  el  qoe  le  pouvoir  des  évéqucs 
à  cet  égard  ne  peut  que  fortifier  la  disci- 
pline eccléiiaïlique ,  el  maintenir  la  mni 
rallié  des  ministres  du  sacerdoce.  Kolia 
l'abus,  éUiil  un  acte  d'administraliun  . 
nepburaitpaa  dire  déféré  qui  Iribauaux- 
Ce  motif  sullil  pour  cipliquta'  l'arL  ii  du 
la  loi  de  gérminjl.  cl  [Mur  prouver  (ju'jl 
est  en  bariuonie  avec  Jes  principes  géné- 
raux de  la  lé^slaiion,  En  con^queuce. 
votre  conniiisaion  m'a  chargé  de  vous 
proposer  l'ordre  du  jour. 

La  cbambre  pusse  sans  diOicuUë  à  l'or- 
dre du  Jour. 
La  cbambre  s'occupe  encore  de  plu- 
ïurs  péliliona.  Celle  des  J'rançais  (|ui 
voyagent  en  Espagne  el  ss  plaignent  *^* 
troupe*  du  roi  ;Charles  V  ,qai,  enlfaveut 
leur  marcbe,  Isoulève  un  long  débat. 
M.  de  Monialivet  dit  qu'il  ne  ï'op|>0SQ 
pas  au  l'envoi  do  la  pétiliun  an  ministre 
des  affaires  élranglres  que  propose  lu 
commission,  mais  il  observe  que  le  gou- 
vernement ne  peut  rien  Taire  dans  t'ïri- 
térêl  de»  pétitionnaires.'  Le  renvoi  est 

prononce.  

SiaHce  du  aG. 
M.  Uupin  ouvre  la  séance  à  une  heure 
el  demie,  el_  fait  observer  à  M.  da  La- 
botirdonnaye  qui  demande  la  parole. 
que  la  chambre  est  en  ce  moment  trop 
peu  nombreuse.  U.  de  Salveria  appelle 
[  l'atteulioii  de  s^  colUgues  sur  l'agiotage 
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des  actions  prélendaes  industrielles  à  la 
bonrse,  et  désfre  qu'on  s'occupe  pro- 
chainement du  projet  que  le  ministère  a 
dernièrement  présenté  sur  les  sociétés 
commerciales.  Le  ministre  des  finances 
s'associe  au  vœu  du  préopinanL  Mainte- 
nant que  la  chambre  est  à  peu  près  en 
nombre,  M.  Dnpin  donne  la  parole  à 
M.  de  Labourdonnaje.  L'orateur  se  plaint 
do  rappel  à  l'ordre  qui  a  frappé  son  dis- 
cours tout  entier.  Il  ne  pense  pas  que  le 
président  ait  saisi  le  sens  de  ses  paroles , 
et  que  son  pouvoir  discrétionnaire  aille 
Jusqu'à  lui  permettre  d*interpréler  les 
pensées  en  s^appuyant  sur  les  tendances 
des  orateurs.  M.  Dupin  répond  qu'il  est 
Juge  par  le  pays,  juge  par  l'opinion  de  la 
chambre  ;  qu'il  prononce  en  dernier  res- 
sort, sans  qu*on  puisse  lui  demander 
compte  de  son  jugement  La  parole  est  i 
M.  de  Salverte,  contre  le  projet  relatif  à 
rempniat  grec  (Agitation.)  L*oraleur 
blâme  la  garantie  donnée  par  le  trésor 
français.  M.  Desmonsseanx  de  Givré 
croit  qu'il  ne  faut  pas  trop  s'avancer, 
parée  que  la  Grèce  est  devenue  insolva- 
ble; il  appuie  an  amendement  -  de  la 
commission  qui  limlle  à  Pexercice  cou* 
rant  rantorisation  demandée  par  le  gou- 
vernement. 

V.  AUGcls.  En  i833,  la  France,  l'An- 
gleterre et  la  Russie  se  cotisèrent  pour 
donner  un  roiitUt  à^Grèce.  (Hilarité.) 

Quelques  voix  :  A  l'ordre  ! 

M.  Augois  entre  dans  de  grands  déve- 
Joppemens  pour  établir  la  triste  position 
de  la  Grèce,  et  l'impossibilité  de  son  gou- 
vernement. Il  vote  contre  le  projet  On 
entend  encore  beaucoup  d'orateurs  pour 
et  contre  le  projet,  et  Ton  passe  aux  arti- 
cles qui  sont  aidoptés  aveo  Ses  amende- 
inens  de  la  commission. 

On  répand  depuis  plusieurs  jours,  au 
profit  aune  œuvre  recommandée  par 


M.  l'Archevéqiie ,  une  Démonsiraf ion  9' 
e/utriiliffue  composée  pour  un  prince  U 
prière  de  son  gouverneur,  où  Ton  tA 
servir  toutes  les  sciences  et  toutes  les  dé- 
couvertes à  la  preuve  de  la  présence  rétlU 
et  à  rulllîté  de  la  fréquente  commanm, 
in-8',  luxe ,  i  fr.  5o  c,  maison  Périsse, 
rue  Pot-de-Fer,  8. 


Sous  ce  titre  :  Abrégé  de  VHUioin  à 
la  Religion  eatlioUque,  il  vient  de  parollK 
à  la  librairie  de  Debécoart  no  ouvrage 
qui  se  recommande  vivement  k  Ions  kl 
amis  des  principes  religieux.  L'anteor, 
madame  la  comtesse  de  Sémallé,  a  déjà, 
dans  une  première  publication ,  chèra  i 
plus  d'un  titre  aux  âmes  chrétiennes, 
donné  la  mesure  de  ce  que  les  intérêts 
de  la  religion  peuvent  attendre  de  sa 
plume.  V Abrégé  de  l'Hitioire  de  ta  Bdi^ 

fioH  catholique  continuera  dignement  le 
ien  déjà  commeacô  ^  lea  Hetares  et 
Paris, 

BOURSE  DC  FABIS  JDU  26  MABS. 
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EN  VENTE ,  chea  bbbégoubt,  libraire ,  me  des  Saints-Pères ,  69. 

ABRÉGÉ  D£ 

L'HISTOIRE  DE  LA  RËLIGtON  CATHOLIQUE 

DEPUIS  LA  CBEATlOIt   OC   MONDE  JUSQU'A   NOS  JOUBS  ; 
SUIVI  ïfVKE  IHSraUCTION  SDR  LE  DOGME  ET  LA  IIOBAUB.  —  Par  madame  I»£  CBHALLE. 

Trois  gros  Vol.  inr  12.   Prix:  10  fr. 
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Exposé  des  faits  at^c  des  documens  sur 
la  déportation  de  rarchet^éque  de  Co^ 
iogney  publié  par  le  Sainl-Siége  (I  )'. 

(Suite  et  On.) 

«  Pendant  qu'on  attendoit  queUe  se- 
rait nmpression  produite  sur  l'esprit  dn 
roi  de  Pnisse  par  la  nouvelle  du  docu- 
inenl  si  grave  relatif  an  défunt  évéque 
de  Trèfes,  et  sa  décision  déGnitive  que 
faisoit  présager  la  dernière  note  du  mi- 
nistre, qui  vient  dTêlre  citée ,  à  laquelle , 
parsuittf  de  cette  attente,  le  ministère 
pontifical  n'avoit  fait  ancnne  réponse,  le 
chevalier  Bunsen ,  dans  les  mois  de  mai 
et  de  juin  1837,  fit  savoir,  tant  de  TÎve 
yoix  que  par  écrit,  au  ^cardinal  secrétaire 
d'état,  que  son  gouvernement  avoit  quel- 
que motif  de  se  plaindre  dn  nouvel  arche* 
Téque  de  Cologne.  Mais  ces  motifs  se  réfé- 
roient  exclusivement  à  la  manière  de 
voir  dn  prélat  sur  la  portée  de  la  doc- 
trine et  de  l'école  hermésienne,  anx  me- 
sures adoptées  par  lui  à  l'égard  d'un  pro- 
fesseur de  rUnivcrsîté  de  Bonn ,  et  des 
clercs  qui  dévoient  être  promus  anx  or- 
dres. Aucune  de  ces  doléances  n'étoit 
relative  aux  mariages  mixtes,  pour  les- 


quels  le  même  ministre  ,  dans  les  denxj  fi'  connoitre  qu'an  moment  de  partir  de 


notes  écrites  trois  mois  auparavant,  avoit 
invoqué  le  prétendu  témoignage  de  l'ar- 
chevêque actuel  de  Cologne,  dans  le  but 
de  justifier  l'interprétation  pratique  don- 
née au  bref  de  Pie  VIII. 
•  Pendant  cet  intervalle,  MgrCapaccini, 

(i)  Noos  continuons  &  suivre  la  traduc- 
tion donnée  par  VUniverê,  En  la  compa- 


substitut  de  la  secrétaireric  d'état,  etîtro- 
prit ,  avec  la  permission  de  Sa  Sainteté , 
un  voyage  dans  l'Allemagne.  A  cette  oc- 
casion, il  ne  reçut  du  Saint- Père  aucune 
commission  pour  la  cour  de  Pmsiie.  Ayant 
été  invité,  après  son  arrivées  Allema- 
gne, à  se  rendre  à  Berlin,  il  crut  devoir 
y  aller;  et  s'éUnt  empressé  dlnformer  le 
Saint-Père  de  cette  invitation  et  de  son 
acceptation,  il  fut  approuvé  par  Sa  Sain* 
teté.  Pendant  le  séjour  de  Mgr  Capaccini 
dans  cette  capitale,  il  yent  entre  lui  i»t 
le  ministère  prussien  plusieurs  confé- 
.rences  relatives  à  Mgr  l'archevêque  de 
Cologne.  Sur  la  question  des  mariages 
mixtes,  Mgr  Capaccini  déclara  avec  can- 
deur que,  n'ayant  à  ce  sujet  aucune  in- 
struction ni  pouvoir  de  Sa  Sainteté,  il  ne 
pou  voit  nullement  s'en  mêler;  ce  qui  fni 
reconnu  juste  et  raisonnable  par  le  mi- 
nistère prussien.  Pour  ce  qui  regardait 
raflTaire  des  hermésiens  le  prélat  fil  tout 
ce  qui  éloît  en  son  pouvoir  afin  de  conci- 
lier les  choses  à  la  mutuelle  satisfaction 
du  SaintPère  et  de  Sa  Majesté.  Mgr  Ca- 
paccini, de  retour  à  Rome,  rapporta 
avec  loyauté  et  exaclîlnde  ce  qu'il  avoit 
vu  et  entendu  sur  ce  point.  De  plus,  il 


Dnsseldorf  pour  Cologne,  le  ministère 
prussien  ne  lui  avoit  demandé  autre  chose 
que  de  s'employer  à  mener  la  question 
des  hermésiens  à  bonne  fin. 

•  Deux  mois  ne  s'étoient  pa^  éconlés 
depuis  le  retour  de  Mgr  Capaccini  à 
Rome,  quand  forent  remises  au  Saint- 
Père,  par  une  voie  particulière,  mais 
tout-àfait  sûre,  la  copie  d'une  commu- 


fTÎÎÎ.r'^i  ""  "^  '  *  '"^  "^  *  '^''?^  ?^"î"  «'«^'^"  qn«  ^^  «>»«>n  d'Altensleîn  avoit 
tifical.  elle  nous  a  paru  avoir  toute  la'  /.-,«  r^JL^A^^A^G^\Ê^i^^»A^ 
fidélité  désirable.  De  plus  elle  est  claire  î  [»>«^»P;'^«>[<ir«<îe  ««Majesté  prussienne, 
et  coulante.  Elle  est  due  sans  doute  à  un  *  Mgr  l archevêque  de  Cologne,  m  date 
écrivain  qui  connoît  bien  le  génie  des  ^"  "A  octobre  iSSy,  et  celle  de  la  ré- 
deux  langues.  En  voulant  faire  antre-  ponse  dn  prélat,  dn  5i  du  même  mois, 
ment,  nous  aurions  risqué  de  faire  moins  Dans  sa  notification  à  Mgr  rarcfaevêqne, 
W«n-  le  mlniitre  disolt  : 

Tome  XCrr,  L'Ami  de  la  Religion.  ^^ 
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•  x^Quê  Sa  Majesté «rolt  appris,  par  le 
rapport  du'  président  âa  gouvernement 
dans  les  provinces  du  Rbin ,  le  comte  de 
Stolberg,  sur  l'issiic  des  conUteiices  te- 
nues avec  Tarchevéque,  ([ne  celui-ci  étoit 
dans  la  résolution  de  suivre  une  «conduite 
.opposée,  à  la  fois,  i  tes  promesses  anté- 
rieures» et.aui  prescriptions  formelles 
des  lois  do  psys. 

»  a""  Quê  quand  bien  même  Sa  Majesté 
fionsentiroit,  pour  lo  passé,  i  oublier  les  . 
-démarches  fàiles  par  l'archevêque  d:*ns  | 
^affaire  d'ticrmès.  en  opf^osiUon  avee  les  ; 
lois  du  .  pays,  et  dont  le  prélat  lui-même  | 
avtiit  dû  reconnoitrc  llnâdmissibilité , 
'elle  lie  pouyoit  èependant  pas  laisser  pas- 
ser sans  un  subit  et  profond  ressentiment 
lOQi  ce  qui  résultoit,  à  la  charge  de 
rarchevéifae ,  des  rapports  qu'on  avoît 
lecti^. 

\  3*  Que  Sa  Maj<*sté.  animée  do  dénr  de 
maiûte:;iiîr  des  relations  pacifiques  et  bien- 
veillantes parmi  ses  sujets  catholiques  et 
proiestans .  n*avoit  fait  nsagc  de  la  sou- 
veraine prérogative  auprès  dn  chapitre 
.métropolitain  de  Cologne ,  poqr  la  pro- 
motion de  l'archevêque  à  ce  siège,  qu'a- 
près avoir  obtenu  de  lui  l'assurance  qu'il 
^s'en  tiendroit ,  h  l'égard  des  mariages 
mixtes,  à  l'instruction  pour  les  vicaires- 
généraux,  dressée  par  son  prédéc^^sseur, 
.  acceptée  etmise.cn  exécution  par  les  évé- 
ques  de  Munster,  de  TréVes  et  de  Pader- 
.  bom  ; 

•  4°  Q"^  l'archevêque  «voit  trompé  la 
.xonfiapcc  de  l'autorité  jnsqu'an  point  de 
donner  une  instruction  aux  curés,  qui 
Icnr  enjoignoit  de  n'accorder  la  béné- 
diction ecclésiastique  que  dans  le  cas  où 
les  deux  conjoints  se  seroientprécédt*m- 
mcnt  obligés,  par  une  promesse  expresse, 
à  élever  tous  leurs  enfans  dans  la  religion 
catholique  ; 

»  Et  5"  çtt'enCq .  le  président  comte  de 

Stolberg  ayant  représenté  à  l'archevêque 

.'les  graves  conséquences  qu'entraineroit 

^a  persistanjce  dans  une  conduite  si  op- 

jposée  aux  lois,  le  prélat  s'éloîi  refusé  à 

te  discussion  nUérieare, 

lès  ces  préliminaires,  le  ministre 


déclaroit  k  farchevéqne,  en  verta  d^une 
commission  expresse  de  son  souverain, 
que,  dans  le  cas  où  il  ne  donneroit  pas 
une  explication  satisfaisante,  sar  le  pass^. 
H  en  même  temps  une  promesse  for- 
melle, sans  ambiguilé  et  tans  réserve,  de 
s'en  tenir  è  la  pratlqve  qn*il  avoil  Iroovf'e 
établie  à  son  entrée  dans  les  foncHd»! ar.  I 
chiépiscopales,  et  qui  existoiC  déjà  pour 
certaines  parties  de  larcfîcvéché  avant  la 
convention  de  i854,  et  en  outrb  d'exécn- 
ter  dans  uneviigourense  confomalté  an- 
lois  de  l'état,  i'instruttton  adressée  par  les 
évêques  aux  vicairOS'généraax»  apri»  nn 
mûr  examen  du  bref;  Sa  Majesté  étoit 
bien  décidée  k  donner  suite  immédiate- 
mena  h  dos  mesures  dont  le  résultat  im- 
médiat serait  la  suspension  de  rareheié- 
qqe  de  ses  fonctions.  H  ajontoit  que  si 
l'archevêque  éloit  lournienté  de  scnipo- 
les,  et  n'étoit  point  disposé  pour  cela  à 
satisfaire  aux  désirs  du  roi.  dans  tooic 
leur  étendue ,  il  n'étoit  4>a8  dispen.% 
d'observer  les  lois;  et  que  dan^  ce 
cas- là  ne  devant  plus  coiiserver  uiic 
charge  qu'il  ne  croyoit  point  pou- 
voir remplir  avec  yne  conscienee  tran- 
quille. Sa  Majesté  hii  permçtloit  de  rf' 
noncer  à  son  archevêché,  fiiiite  4o  quoi 
il  scroit  procédé  aux  mesures  dont  il  étoit 
menacé. 

»  La  réponse  de  Mgr  Oroste»  assez  claîpe 
dans  sa  brièveté ,  embrassoit  plusieurs 
points  principaux.  En  premier  lieu  il  fii- 
soit  observer  qu'il  n'avoit  jamais  recoomi 
l'inadmissibilité  des  diverjics  démarches 
qu'il  avoit  faites  dans  l'affaire  d'iiermès. 
et  que  cette  affaire  étoit  puremeni  ecclé- 
siastique, puisqu'il  s'agissoit  de  |a  doc- 
trine. En  second  lieu,  conformément  à!a 
communication  conQdentielle    adress^'e 
par  écrii  au  même  ministre  bsron  dTAltens- 
tein  avant  sa  nomination  è  l'église  métro- 
poHtaîne,  il  déclaroit  que,  dans  Taffalre 
des  mariages  mixtes,  il'aglroit  (faprès  lo 
bref  pontiGcal,  et  d'après  rinstrnclion 
donnée  par  les  évêques  aux  vicariats  gé- 
néraux, de  façon  à  suivre  l'an  el  Tiotre 
autant  ({u'il  loi  serpit  possible  ;  mais  qne 
dans  les  cas  où  l^instruction  ne  pourrait 


(  ««»  ) 

poÎMl  le  eoncîiier  atee  k  bref,  U  le  ré^  ^  d*«&6ciitcr,  déclarant  en  Mnlè  temfii*' 
gleroît  d'a|>rèa  ceroi-d.  En  lroi»ëme  li<*a  qae.  «  oettti  matore  yenolt  à  ^eiSecUirr, 
il  ra{i|>rloii  qoe  dans  la  déclaration  r«-  ^  la;  Saînt-P&re  ne  •  roanquaroit  pas  d'ac* 
mise  air'Hiiniislre  avant  son  éleclioa,  il  .  oomplir  les  graves  devoirs  qoe  sa. charge 


ii'étojt  en  aucane  roanière  fait  moplion  de 
rinatrndion  adressée  par  le&évéqoes  ans 
vicariats,  et  qu'il  ne  penvoit  pas  en  être 
qoeetioo,  leministrelaimôme  n'en  ayant 
bit  aucone  mentioiu 

•  En- dernier  lien ,  il  protestoit  que  ce 
n'étoieot  pas  des  scrupoles  qui  lo  fai% 
soient  agir,  mais  bien  la  ferme  persua- 
sion où  il  éloit  qii'ancnn  ^vôq^oe  ne  pau«> 
voit  faire  une  déclaration  dilf6renle  ;  et 
ici ,  r^lamant  la  Hbeité  de  conscience , 
la  réserve  des  droits  dcTËglise  catholique 
et  le  libre  exercice  da  pouvoir  ecclésias- 
tique, il  conclaoit  que  ses  obligations  à 
regard  de  son  diocèse  et  à  l'égard  de  KE- 
glibO  universelle  lui  défendoient  égale- 
mentf  soit  de  suspendre  l'exercice  de  ses 
fonctions ,  soit  de  se  démettre  de  son  mi* 
nistéri! ,  tandis  que  d'ailleurs  il  étoit  em- 
pressé à  obéir  en  toutes  choses  tempo- 
relles à  Sa  Majesté ,  ainsi  qu'il  convenpit 
à  un  sujet  fidèle. 

•  Peu  de  jours  après  l'arrivée  des  co- 
pies de  ladite  communication  da  baron 
çTAltenstein ,  et  de  fa  réponse  ci-di^ssus 
ide  l'archevêque  de  Cologne,  le  Saint- 
;5iége  eut  une  première  communication 
au  nom  de  la  cour  de  Prusse  •  touchant 
jes  mesures  adoptées  contre  ce  prélat.  Le 
i*'  décembre  dernier,  le  chargé  d'affai- 
res de  Sa  Majesté»  en  l'absence  du  minis- 
Ire  chevalier  Bunsen ,  qui ,  l'été  dernier, 
^'étoit  nouvellement  transporté  à  Berlin . 
informa  seulement,  de  vive  voix  et 
(comme  il  le  déclara)  d^une  maniée 
toute  confidentielle,  le  cardinal  secré 
taire  d'état,  de  Ifi  résolution  prise  par  son 
souverain,  de  mettre. Mgr  Droste  hors 
.d'état  d'exercer  sa  juridiction  archlépis- 


apostolique  lui  imposoit. 

•  Cependant  arriv{  rent  les  feuilles  éiran  • 
gères  qui.  transcrivant  1rs  données  de  la' 
Gmsette  détnt  et  Priute,  et  confirmant  Im 
relations  qu*on  avoitenesien  même  temps 
perdes  voies  particulières  et  sûres,  an-- 
noncèrent  qne  Mgr  i'arr.hc\êque  de  (>»-' 
logne  avnit  été,  le  30  du  mois  de  no*' 
vembre  précédent,  en  vertn  d'un  ordr«i 
du  cabinet  en  date  du  i5  du  même  mois; 
enlevé  violemment  de  son  sîége,  entratnA 
par  la  force  armée,  et  relégué  dans  1» 
forteresee  de  Minden.  On  vit  à  la  fois  re- 
produite textuellement  dans  plusieiira 
journaux  la  notification  publiée  en  Colo- 
gne avec  le  seing  du  suprême  ministère 
du  roi  •  dans  laquelle  tout  en  assignant 
comme  caose  de  l'ordre  déjà  eiéent^  de 
Sa  Majesté  la  conduite  de  l'arcfaevêt^ue 
incompatible  avec  les  lois  fondamentales 
de  la  monarchie,  et  en  faisant  croire  quf 
le  Saint-Siége  avoit  été  pleiiustnent  in- 
formé de  toute  la  marche  de  faf faire,  oti 
n'ihlcrdisoit  pas  seulement  avec  menacn 
do  plnne  expresse  à  quelque  personne 
que  ce  fût ,  eccl^iastiqoe  00  laïque  sans 
distinction  d'état,  toute  espèce  de  com- 
munication avec  l'archevêque;  mais  en» 
core  on  déclaroit  en  outre  que  si  te  pré» 
lat ,  malgré  la  défense  qu'il  avoit  reçtie  , 
exerçoit  des  fOnctiona  iHibtiqoes,  pro- 
mulguoit  des  ordres  et  des  r^lotiont , 
ces  ordres  et  ces  résolutions,  sans  préju- 
dice des  conséquences  qui  eu  résnlle- 
roient,  devroîent  être  considérés  comana 
nuls  et  sans  effet. 

»  liS  chose  en  étant  venne  à  une  telle  no- 
toriété  et  certitude  de  droonatances ,  le 
Saint- Père,  astreint  par  les  devoirs  de 


copale,  faisant  entrevohr  que  la  chose  jaon  apostolat  universel ,  réclama  et  pro- 
éloit  on  accomplie  an  moment  où  il  par-  1  teata  soleaneltcment  pour  la  défense  de 
loit,  on  à  la  veille  d'être  accomplie.  A  ■  la  dignité  épiscopale ,  de  l'immunité  ec- 
cctte  coinmnuîcatlon  verbale ,  ledit  car-  clésiasliqne  et  des  droitssacrés  de  l'Eglise 
dlnal.ne  manqua  p#s  d'opposer  les  plus  .catholique  et  du  Saint  Siège,  par  l'allo- 
vivei  remontraiw;efi  contre  la  violence  et  cntion  faite  au  sacré  collège  dans  le  con- 
Ji'injnstice  de  la  m(«ire  que  l'on  menaçoit    si!»toirc  secret  dn  10  décembre  1837,  ^^ 
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laqaelle  il  oltkmiui  q«'on  ftC  pirt  et  qnVm 
refnSl  copie  à  l'eicetlentiinroe  eorps  di«  i 
plomatiqee  résidant  à  Rome ,  y  compris  ] 
le  chargé  d'affaires  de  Se  Majesté  le  roi  . 
de  Pmasc.  | 

»  l^é  i3  décembre,  le  même  chargé  d'af-  ■ 
faîres  commnoiqoa  par  ane  note  officielle  j 
an  cardinal-sécrôlaire  d'état ,  tant  te  pat-  ' 
blieandmm  da  ministère  royal .  affiché  à 
Cologne ,  après  la  déportation  de  l'archr-  ; 
véqiio.  et  déjà  connu  da  Saint-Père  avant 
le  consistoire,  que  la  comronnication 
•dressée  par  le  baron  d'Allenstetn   au 
chapitre  métropolitain.  Et  ce  fat  en  cet 
acte  qoe  dans  i'énnmération  des  motifs 
de  la  détermination  prise  par  le  roi«  ou- 
tre ceini  qui  regarde  les  mariages  mixtes , 
on  vit  signaler  les  démarches  faites  par  ' 
rarchcréqne  au  sujet  de  l'affaire  bermé- 
sienne  que  Ton  poovoit  croire  terminée 
d'après  les  conventions  antérieures,  et 
encore  le^  manèges  du  prélat  au  détri* 
mcnlde  l'ordre  public,  dont  on  n'a  ja- 
mais pu  découvrir,  ni  avant  ni  depuis,  le. 
plus  légrr  fondement. 

•  Plus  tard  le  même  chargé  d'affaires  , 
exécutant  les  instructions  qu'il  avoit  re* 
çueide  sa  cour,  adressa,  par  note  dû  30 
décembre,  au  cardinal  secrétaire  d'état, 
cet  écrit  lithographie  que  le  gouverne- 
ment pi-osfien  dit  avoir  remis ,  dès  le 
commaDe^ment ,  à  plusieurs  cours  étran* 
gères ,  éùRtle  but  do  justifier  sa  conduite 
à  l'égard  de  Mgr  Tarchevéque  de  Gologiie. 
Parmi  les  documens  joidts  h  l'écrit  indi- 
qué ,  se  trouve  le  texte  de  cette  conven- 
tion que  Mgr  de  Uommer,  déjà  évéqne 
de  Trêves ,  dans  sa  lettre  au  Saint- Père 
■^  date  du  10  novembre  i856  (1),   at- 
testoil  avoir  été  passée  entre  Sa  Majesté 
le  roi  de  Prusse ,  feu  Mgr  Spiegel  et  le 
chevalier  Bunsen ,  et  avoir  été  accepti'e 
par  les  trois  évêques  fuffragans ,  après 
les  commuiiica lions  qui  leur  forent  faites 
-séparément,  par  le  susdit  archevêque, 
par  ordre  du  roi.  Il  fut  donc  manifeste 
'que  la  convention  en  question  avoit  été 
entreprise  par  un  ordre  exprès  du'  roi , 

(i)  Docnmtnî,  Tï*XVlh 


conclue  après  ptusSeurs  conférences,  k 
19  juin  1834.  et  signée  sans  aucune  ré- 
serve par  Mgr  Ferdinand  Si>iegel ,  oom  te 
de  Desemberg ,  alors  arcbev^qoe  de  Co- 
logne ,  et  avec  la  seule  réserve  de  la  sanc- 
tion royale  par  le  conseiller  secret  de  It 
légation  et  ministre  résident  près  la  conr 
pontificale,  chevalier  Bunsen  qui  éloil 
alors  à  B«?rlin. 

»  On  vit  également  qoe ,  psir  ranide  6 
de  cette  convention ,  on  étoit  contenu 
que  les  évèt]ues  devroient  donner  aux  ri- 
caires -généraux,   une  instruction  ont-- 
forme  tendant  &  établir  Tes  principes  selon 
lesquels  on  devoit  procéder  dans  l'inter- 
prétation du  bref  de  IHe  Vltl,  et  le  mode 
è  suivre  dans  les  circonstances  particn- 
Itères  qui  se  préseiiteroient;  dans  le  même 
article  ces  principes  êtoîènt  positivement 
précisés.  Au  premier  coup  d'œil ,  on  re* 
connoissoit  que,  tant  par  la  substance 
que  par  le  but ,  ils  co!ncidoîcnt  à  la  fois 
avec  les  mcdiGcatiohs  demandées  par  le 
gouvernement  prussien,  en   i83i ,   au 
Saint-SIége ,  et  fefu^ées  par  celui  ci,  avec 
la  communication  ou  l'instruction  dont 
parloit  le  secrétaire  d'état  dans  sa  note 
du  i5  mars  i856,  et  enOn  avec  celle 
qn^avoit  rétractée  Tévêquc  de  Trêves  à  son 
lit  de  mort.  Dans  rarl»cle  7,  il  étoit  établi 
qu*en  conformité  aux  principes  ci-dessus 
indiqués ,  on  rédigeroit  le  projet  d'une 
telle  instruction  ,  pour  que  chaque  évê- 
que  dût  l'adresser  aun  vicariats  généraux 
pour  leur  usage  exclusif.  Puis,  dans  IVir- 
ticle  8 ,  on  déciaroit  qu'il  n'étoit  oppor- 
tun ni  prudent  de  publier  l'instruction 
Jointe  au  bref  de  Pie  VIII  et  dressée  par 
le  cardinal  Âlbani,  le  27  mars  i85o, 
parce  qu'elle  n'avoit  été  destinée  qu'aux 
évêques  seulement.  Enfin  ou  reconnut 
que  lé  passage  de  l'instruction  analysé 
dans  la  note  du  secrétaire  d'état  du  i5 
^  mars  i836 ,  qui  disoit  que  les  lettres  dn 
cardinal  Albani,  annexées  au  bref  dn 
Pape,  ne  dévoient  pas  être  connues  des 
paroissiens,  et  restoient  ainsi  secrètes, 
n'étoit  peut-être  pas  tont-à-fait  exact,  mais 
avoit  un  sens  réel  cependant  et  fondé  sur 
l'article  correspondrni  de  la  convention 
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jconclac  par  ordre  el  approbation  du  roi 
fie  Prusse. 

■  •  Le  soir  du  jour  même  où  le  chargé 
d'affaireb  du  roi  de  Prusse  signa  la  noie 
qui  accompagnoil  le  susdit  écril  litho- 
graphie »  &I.  le  chevalier  Bunsen  revint  i 
Rome.  Son  arrivée  fat  précédée  de  quel- 
ques heures  par  une  noie  qu'il  adressa  au 
cardinal  secrétaire  d'état,  en  date  d' An- 
cône  du  17  du  même  mois  de  décem- 
bre (1).  Dans  cette  note  »  après  avoir  d'a- 
Lord  dit  que  son  souverain  ne  s'éloit  pas 
déterminé  à  faire  exécuter  l'arrestation 
de  Mgr  l'archevêque  de  Cologne ,  avant 
le  i4  novembre  précédent,  parce  qu*il 
vouloit  d'abord  informer  le  Saint-Siège 
de  l'état  des  choses ,  M.  le  chevalier  ex- 
posoit  les  motifs  qui  avoient  porté  Sa 
Majesté  prussienne  à  prendre  cette  me- 
sure, en  s'engageant  cependant  à  en  ex- 
pliquer et  en  justiGer  les  intentions.  A  ce 
1)ropos ,  il  faisoit  savoir  qu'il  éloit  très- 
spécialement  chargé  de  communiquer 
confidentiellement  au  Saint-Siège  des 
rens(>iguemens  secrets.  Assurant  ensuite 
qu'il  n'avoit  pas  lu  jusqu'à  ce  moment 
rallocutîon  pontificale ,  il  passoit  à  Texa- 
ihen  d'une  question  qu'il  appeloit  pra- 
tique ,  et  qui ,  à  son  dire ,  se  bornolt  à 
connoitre  si  la  même  allocution  conte- 
iioit  un  jugement  définitif  sur  la  question, 
ou  plutôt  si  le  Saint-Siège  étoit  encore 
disposé  à  examiner  la  cause  de  l'arche- 
vêque de  Cologne.  Dans  le  premier  cas , 
il  fit  sentir  que ,  si  le  Saint-Siège  re fusoit 
de  recevoir  les  communications,  dont  il 
étoit  ti'èâ-spccialement  chargé,  il  avoit 
.l'ordre  de  déclarer  explicitement. qu'une 
telle  conduite  seroit  considérée  par  sa 
cour  comme  mn  amunêmemnent  éPkosiiUtiê 
daprds  le  principe  du  droit  deg  gens.  Il 
ajouté  cependant  que, 'dans  la  supposi- 
tion qu'il  h*j  ovoit  dans  l'allocution  du 
pape  rien  d'injurieux  à  la  dignité  royale, 
il  étoit  disposé  à  la  rrgarder  comme  une 
.protestation  solennelle  contre  un  acte 
que  le  Saint-Siège  regardoit  comme  at- 
tentant d  ia  liberté  de  C Eglise  ,  et  que  dans 
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ee  cas  Sa  Majesté  pmssieâne  ne  f  crro'it 
pas  dans  it  même  allocntion  mie  déeUura' 
iion  de  guerre.  Il  déclarait  enfin  que  ptais 
Son  souverain  pré vo}  oit  les  eonêét/aeneéÉ 
inculcuLobtes  ifu'une  telle  rupture,  pourrait 
ueoir  pour  la  paix  du  monde  et  pour 
tù  repos  de  la  société  européenne^  moins 
il  voudroit  assumer,  la  responsabilité  de 
l'avoir  implicitement  acceptée  ;  il  coii- 
duoit  en  disant  que ,  bien  que ,  d'a- 
près l'état  de  la  province  rhénane,  les 
dispositions  du  clergé  catholique  do 
royaume ,  Tesprit  de  ses  peuples ,  Sa  Ma- 
je^é  n*avoit  rien  i  craindre  pour  l'inté- 
grité de  ses  états,  ni  pour  la  sftreté  de 
son  trône;  elle  n'accepteroit cependant 
jamais  une  telle  rupture  qu'après  une 
déclaration  explicite  et  catégorique. 

•  Après  avoir  mis.  aussitôt  cette  note 
sous  les  yeux  du  Saint-Père ,  Sa  Sainteté 
ordonna  que  dans  la  réponse  (1)  qui  fut 
faite  le  a5  du  même  mois  de  décembre , 
on  expliquerait  avec  autant  de  brièveté 
que  de  précision  les  motifs  et  l'esprit  de 
l'altoculion  consisloriale.  sans  di-S'maler 
que  la  confrontation  seule  de  la  date  des 
actes  du  gouvernement  prussien  et.  de 
ceux  du  Saint-Siège  exclnoil  évidemment 
la  plus  légère  idée  de  provocation  do  aà 
part.  C'est  pourquoi  le  Saint-Père ,  con- 
vaincu de  la  j  ustice  de  ses  réclamations,  et 
voyant  qu'il  ne  poovoit  admettre  des  dit- 
cours  tant  que  aubsisteroit  le  fait  qui  y 
avoit  donné  lieu ,  fil  formellement  de- 
mander qoe  rarchevé(|ue  de  Cologne  fftt 
mis  en  liberté  et  rendu  au  gouvemcmeni 
de  son  diocèse. 

>  M.  le  chevalier  Bunsen  ne  manqua  pas 
de  répliquer  le  89  ;  mais  comme,  dana 
sa  réplique  (s),  il  n'y  avoit  rien  qui  eid- 
geàt  des  explications  ultérieures  de>  hi 
.part  do  Saint-Siège,  le  cardinal  secré- 
taire d'état,  dans  sa  réponse  en  date  da 
a  janvier  (5) ,  écrite  par  ordre  de  Sa  Saib- 
teté ,  s'en  rapporta  entièrement  au  sens 
cl^ir  et  précis  de  la  note  du  a5  décembre* 

(1)  Docum.  n*  XïX. 


(3)  Docum.  n'^XX. 
(3)  Docum.  n*  XXL. 
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.  •  Ccpeacknl,  dèt  le  90  ilécembre  •  l« 
chargé  d'affaîrca  de  Pnme ,  »Tec  la  noie 
^i  acoompagnoit  l'écrit  litbograpbié,  eft 
Avoît  entoyé  ane  aalro  qn  nRférmott 
«lie  ieUre  adressée  aa.  Saint- Père  par  le 
-chapitre  métropoUlain  de  Gologse.  le  at 
norembre  (1).  Dana  cettn  lettre  i  on  fai» 
'Cnît  aaTOÎr  qo'à  l'instigatinn  da  roi ,  par 
l'întrrmédiaire  dn  premier  président  des 
provinces  rhénanes,  résidenl  à  CoblenU, 
qui  Hott  Tenn  poar  cela  &  Cologne ,  le 
chapitre  avoit  prit  en  main  l'admlnislra- 
lion  de  f  arche? êehé  •  et  «p  pi-oposoil  de 
•nommer  on  vicaire  capitulaire,  et  qn*en 
•COHséqacDoe  ila  demandoient  l'autorisa- 
tion du  siège  apo^liqoe.   Dans  cette 
«néme  leHre ,  le  chapitre  se  sertoit  d'ex 
prcMosi^illement  respectueuses  et  as- 1 
ses  iHspertas  rebitîvoment  k  son  propre  | 
•pastaur. 

>Sa  Sainteté,  qui,  d'après  des  faits  ah- 
técédens.   de»  relatioiis  antérieures,  et 
-les  termes  mène  de  la  lettre ,  reconnois- 
-aoit  bien  quel  esprit  en  avott  rédigé  la 
teneur,  n'hésita  pas.  par  son  bref  épîsto- 
laire  du  a6  décembre  (1),  1  faire  cou - 
-noitre  la  juste  douleur  qu'elle  ressentoit 
dn  langage  que  le  chapitre  avoit  tenn  l(nr 
le  compte  de  son  très -respectable  prélat» 
l'informant  cependant   de  la  demande 
faite  à  Sa  Majc^  le  roi  de  Prusse  pour 
la  retour  de  Mgr  Droste  k  son  siège ,  et 
dé  la  confiance  qu'elle  avoit  en  l'équité 
du  roi  pour  en  obtenir  le  pins  fèt  possible 
.l'accomplissement.  Ce  bref  de  Sa  Sain- 
teté fut  adressé,  afin  d'^éviter  tout  retard; 
au  chargé  d'affaires  de  Prusse,  par  le 
moyen  duquel  elle  avoit  reçu  la  lettre  do 
ohapilre;  Alais  on  ne  sait  pas  encore  si 
cMIe  lettre  est  parvenue  à  sa  destination  ; 
car  on  n'a  pan  eu  depoia. lors [cf antres 
oMnmunkhtîonsde  la.  part  da  chapitre , 
aaénie  sur  ce  qui  regarde  le  fait  de  Télec- 
4iostdit  vicaire  capitula  ire* 

»:Tel  est  le  put  et  simple  exposé  des  dr- 
fituistauces  qnî  oui  en  lien  d^  le  premier 
commencement  de  celle  fâcheuse  affaire 

(6)  Docnm.  n**  2X11. 

(7)  Docnm.  Q?.ZZI1L    


Jusqu'au  point  pà  les  choaea  en  wnt  té- 
tuellemeot  Par  Texposé ,  et  encore  phM 
par  la  lecture  deil  documens .  on  vern 
însqn*Si  quel  point,  dans  l*afGsire  <iei 
marisgea  mixtes  k  contracter  dans  les 
provinces  occidentales  da  royaume  ds 
Prusse,  le  Sakit-Siégo  avoit  porté  les 
CondeseendMices  $  quel  usage  on  en  ftili 
et  combien  tout  vrai  catholique  doit  ap- 
prouver la  déclliratlon  émise  par  l'arehe- 
véque  de  Cologne,  de  ne  pouvoir  Outre- 
passer  la  ligne  tracée  dans  le  bref  de  Pie 
VIII  t  déclaration  iqui  dans  mie  questioa 
purement  relieuse  lui  étoît  rigoureuse- 
ment imposée  par  ses  devoirs  sacrés  ,  et 
par  sa  conscience.  • 

Dw  la  fterélairerie  détat^  le  4  mars  i858. 
{Su'wmut  Ut  doatwung,) 

NOIJVELLBS  BCCUéSUSTIQUES. 

pABis.  -^  Plusieurs  prédicateurs 
Lieu  connus  parleur  zèle  et  leurs  suc- 
cès, remplissent  en  ce  inoiuent  des 
stations  à  Paris  et  dans  les  pi-ovinces. 
M.  l'abbé  Caillau,  qui  allie  les  soius 
dii  mitiistère  à  ses  travaux  sur  les  Pè« 
res  de  l^glise,  prêche  quatre  fois 
par  semaine  dans  I*égUse  de  Boune- 
Nouvelle.     Pannî     ses     confrères  t 
M.  Tabbé  La  RQnsille  remplit  la  sta- 
tion à  Saînt-Nicolàs-du-Ghardonnet, 
et  MM.  VemicT  et  Rodet  donnent 
dt'8  conférences  à  «Saint-Germain- 
des-Prés  et  à  Siint-I^uis  en  Ttle. 
D*aiitres  remplissent  des  stations  en 
différrutt*â  villes  ;  M.  l'abbé  Diicreux 
à  Bayonne,  M.  I  abbé  Menoust  à  Pé^ 
sénas,  M.  Fabbé  Carhoy   à  Cher- 
bourg, M.  Tabbé  Cadiergue  àChar- 
tevilbyM.  VmkÀM SttBuiinet  A Layal-, 
M.  tàbhê  Bach  à  Dieppe ,  M.  Fabbé 
Uhaye  à  Mende,  M.  Tabl^  Made- 
leine à  Orléans ,  M.  Fabbé  Favvet  à 
Lyon,  (k»  dignes  ouvriers  évangéli» 
ques  ont  déjà' laissé. de  précieux  aoii- 
venirs  iiaai  les  villea  où  ib  avoîenit 
précédemment,  annoucé  la  parole  de 
bicu^ 

Nous  avoUiMpportéiaasfeii&ien* 


tBlWes  d'incrodic  qui  curant  lieu  cet 
hiver  an  pclit-sétiiiiiaire  de  Sainl~ 
OhAron,  prèa  Gliartres,  Pt  dont  l'une 
consuma  une  partie  de  gicniurau- 
desïui  d'une  salle  d'étude.  Un  jeuni^ 
c1iT«  nommé Besnard,  âge  dt!  19  au>, 
fut  soupçonné ,  et  avoua  bieiitAL 
être  l'auteur  des  deux  tentatives. 
Il  a  été  renvoyé  en  cour  d'assl^a. 
L'afTaire  a  été  poné«  à  l'audîenct 
du  S4  de  ce  mois,  qui  s'e«l  prolongée 
jusqu'à  trois  lieurei  du  matin.  Le 
jury  a  déclarA  l'acrusé  coupable ,  en 
admettant  dtscirconilauces  atténuan- 
tes. Besnard  ,  défendu  par  M.  Ma- 
noury,  a  été  condamné  aux  travaux 
foreéi  à  ptirpétuilé.  Il  paroll  que  ce 
q^ui  a  contribué  à  la  sévérité  du  jury, 
cent  que  Besnard,  tout  en  avouant 
son  et  ime ,  prétendoit  que  le  consei  1 
lui  eu  avoit  éié  donné  par  un  liokntne 
«Q  place  counu  par  son  antipathie- 
pour  le  clei^é.  Celle  accusation  n'a 
pas  trouvé  créance  dau*  l'auditoire 
et  dans  le  jury,  et  a  encore  indisposé 
conUe  Besnard.  En  délestant  sou 
crime,  ou  ne  peut  se  iléfendre  de 
quelque  pitié  pour  un  malheureux 
jeune  homme  fiélri  si  tât,  et  con- 
diininé  à  vivre  perpétuellement  au 
ba}jnc  dans  la  société  de  scélérab 
qiu  achèveront  de  le  corrompre. 

Le  21  décembre  dernier  ,  des  dés- 
ordres avoient  eu  lieu  à  Aosouiii,  ar- 
roudissemenl  d'Apt  ,  à  l'occaïiond^ 
l'acri^éi  d'un  nouveau  curé  qui  al- 
loil  prendre  poisesïion.  Le  tribunal 
correctionnel  d'Apt,  saisi  de  cette 
anisii'e ,  a  déclaré  coupables  d'outra- 
gées publics  envers  un  luiniatre  de  la 
religion  ,  dix  Itabitaus  d'Ansouis 
lea  a  coudunnés  le  16  février, 
apjilicatioii  de  l'article  6  de  la  loi  du 
SA  mars-lB22  ,  et  dts  articles  69  et 
463  du  Ëodé  pêual ,  savoir  deux 
i  mois  de  prison,  un  i,  40joilrs,  deux 
à  1  mois ,  un  à  20  jours ,  et  quati 
15  jours. 

-  Le  coueîl  miuiàpal  d«  Coutan- 


(  (J«3  > 

CCS  a  pris  le  12  mars ,  \  la  majorité 
de  H  voixsur^,  une  délibéia'îon' 
portant  que  les  Frères  des  Ecvte* 
chrétiennes  qui  depuis  S  tm  n'éioient 
soutenus  que  par  des  souscriptions 
des  fidèle-!,  recevri<i«nt  à  l'avenir 
allocation  de  600  fr.  Voilà  en. 
tore  une  inlusticti  réparée  ;  mai» 
comment  a-t-il  pu  se  troui-er  encore 
8  voix  qui  s'y  opposasicut? 

te  occasion  ,  M.  l'évéque  de 
Coutaucet  a  pri^  rengstftmeol  de 
fondirr  un  étaljlissement  ne  Fillei  d« 

-ité,  et  d'employer  à  celte 
fondation  une  soniDie  de  24,000  fr. 
léguée  par  feu  l'abbé  Fanchon  ,  qut 
avoit  chai-gé  l'érèque  d'appliquer 
celte  somme  à  l'œuvre  qu'il  jiigeroît 
la  plus  utile.  Il  sera  donné  1  cet  éta- 
hli^semeut  une  maison  achetée  par  le 
précédent  évéque ,  M.  Dupont  d« 
Poui-sat. 


Rogon  ,  cuié  de  Miion  ,  prêt 
Sistci-on,  a  moutté  auiaut  de  cou- 
rage que  de  charité  dans  un  terrible 
accident  qui  a  eu  lieu  dans  sa  pa- 
roisse. Deux  maisons  se  sont  écrou- 
lées pendant  une  uuiti  dis  pei-sonues 
lea  babitoient.  On  en  ayoit  retiré  ^ 
mortes  ou  vivantes  de  dessous  les  dé- 
combres. Les  voisins  ,  harasiiéd  de  iâ- 
tîgue,vouloient  se  retirer,  persuadés 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'espeiance  de 
sauver  quelques  victimes.  Le  curé 
et  l'adjoint  les  pi-essèrent  instam- 
ment de  continuer  les  travaui,  et  on 


r  ime  femuic  et  v 


jeune  fille  qui  vivoient  c 

Le  nonce  da  pape  en  Suisse  apro- 
leslé  au  nom  de  Sa  Sainteté  contre 
la  suppression  du  couvent  dé  Vînt'' 
fers,  et  a  demandé,  en  invoquant  l'ar» 
ticle  12  du  paete  fédéral  qui  coa» 
cernoit  les  droits  cantonaux ,-  que 
le  décret  fût  retiré  et  le  couvent  ré- 
tabli. 

Un  riche  et  charitable  Liégeois, 
dont  nttiu  ivob*  annonce  il  \  a  q^uek 


(  6i6  ) 

Sut  temps  la  mort,  M.  Hubert -Àq- 
ré-Josepli  de  Donn^a  de  Grand-AaZ| 
a  \&iÈ!^.  par  son  testament  16,000  fr. 
à  la  fabrique  de  i*église  de  Saînt- 
Pholien ,  à  Liège ,  9,000  fr.  à  cel!e 
de' Saînte-iMargueiite  dans  la  même 
Tïlle,   et   30,000   fr.   au  sëminaire 
épiscopa).  Ces  legs  ont  ëtë  autorisi^ 
par  ordonnance ,  ainsi  qu'un  don  de 
5,000  fi .  fait  à  réalise  Saint-Nicolas 
de  Lié^e  par  la  dame  l>eblier,  née 
Barrett ,  à  la  charge  de  célébrer  tous 
les  jeudis  une  messe  m  Tiionncur 
du  saint  Sacrement. 


fl 


che  schismattque ,  et  aue  le  aului 
leur  a  reconnu  des  cuefs  de  leur 
cou  un  union.  Toutefois  ,   il  ne  leur 
avoit  encore    été    perinia    d'éle?er 
qu'une  seule  église  dans  la  capitaii:, 
parce  que  le  secrétaire  d'état  Peslef, 
gafîné  par  lei»  scliisniatiqiies ,  et  toul' 
à-lait  contraire  aux  caihoUques,  eia- 
pêch'oit  que  ceux-ci  u'obtiusseot  ^e 
construire  de  nouvelles  églises.  Mais 
Pc  slef  ayant  été  exilé  pour  des  ino* 
tifs  politiques,  et  étant   mort  daos 
son  exil ,  sou  successeur  s'est  trouvé 
favorable  aux  cathoUquea  ^  et  ils  ont 
obtenu  un  fin  an  qui  les  autorise  à 
A  la  suite  d'uu  violent  ouragan ,    ^âtir  19  .«gliaes,  3  daus  les  faubourg. 

les  religieux  hospitaliers  du  grand  i  J?  ^"'"""V"''?!."  •  *"—î*"" 
Saint.B?rnard  ont  été  appelés ,  le  9,  J^«"«f  V""  •*'=  '  *"'P"'*'  "^^  '^  '  ' 
vers  midi .  à  donner  ui.e  preuve  de    «^^  catholiques  annen.ens. 

leur  dévoûment  et  de  leur  héroïsme 
habituel.  Onze  personnes  venoieut 
d'être  entraînées  ou   englouties  par 


POLITIQUE. 


On  est  honteux  et  éponvanté  en  voyint 
h  quel  degré  d'impodence  et  d'atrocité 


une  avalanche  ;  ils  accourent  au  poste 

du  danger,  où  quatre  malheureux 

Piémontais  rc  stoient  ensevelis  sous  i  qq  /Hmanach  popuUitre  de  la  t'ranee  pour 

ta  neijje  ;  on  ne  tarda  pas  à  en  dr-    ,858.  MEmûncipateor  de  Cambrai  donne 


des  écrivains  peuvent  descendre.  Il  a  para 
nn  Àlmanack  populaire  de  la  France  pour 


couvrir  deux  à  qui  tous  les  soins  fu- 
rent inutilement  prodigués  pour  les 


ane  analyse  de  cette  monslroeute  pro« 
doclion  de  la  presse  démocraUqne.  Le 


rappeler  à  la  vie.  Les  deux  autres  morceaa  capital  du  recueil  est  on  article 
victimes  n'étoicnt  point  encore  le-  ^^^  avocat.  M.  Dupont,  sur  les  jodniéas 
trouvées  après  deux  joure  de  recher-  ^^  septembre  1792.  Vous  ci oyex  peut- 
ches  ;  on  alloit  tenter  de  nouvelles  ^^^^  ^^.^^  y jg^e  ^^^  flçQ^  ^^^  les  lombes 
fouilles  avec  dessoudes.  ^^^  victimes;  non,   l'auteur  paroîl  ne 

■^•g"  porter  d'intOrét  qu'aux  bourreaux.   Les 

Une  lettre  de  Ravenne  porte  qu'on  journées  de  septembre  étoient  néce»sairts 
y  a  appris  avec  beaucoup  de  joie  la  [  et  furent  juêtes,  Parmi  les  prisonniers  il 
nouvelle  de  li  promotion  de  l'ar- '  se  Irouvoît  beaucoup  de  prêtres,  premî&re 
cbevêque  ,  M.  Falconieri  j  au  cardi-  |  eieuse.  On  venoit  de  découvrir  une 
iialat.  On  ne  pouvoit  faire  un  choix  '  grande  conspiration  tramée  dans  les  pri- 
plus  digne ,  plus  flatteur  pour  la  .  sons  ;  les  détenus  dévoient  à  on  signal 
ville  9  plus  agréable  au  sacré  collège.  I  donné  sortir  en  armes»  massacrer  lespa- 
Uoe  église  doit  être  bâtie  dans  un  |  triotes  et  mettre  le  feu  à  Paris,  Cette  ab- 
faubourg  pour  être  un  monument  ^  g^^de  accusation  circula  en  effet  dans  le 
de  cet  heureux  évéuement.  Le  18  temps .  mais  c'étolenl  les  bourreaux  qui 
uiars,  il  y  a  eu  illumination  et  feu  :  i,  répandirent  pour  avoir  un  prétexte 
d'artifice.  j  d*exécuter  leur  aifi-eux  projets.  Personne 
'  ••••■  !  ne  crut  à  celte  accusation  ,  et  la  répéter 

On  sait  que  les  Arméniens  catho-    après  5o  ans  est  une  atroce  niaiserie. 

liques  ont  été  afTianchis  il  y  a  quel-  I     Le  massacre,  diUon.  étoil  exécuté  avec 

à'ies  auu:îes  de  l'autorité  du  patrîar-    bisucoup  U'ordri- ,  de  justice  cl  d'huini- 
/..      ^    '   .      ■.-...-        ■  ■■   •  .  •     ■  .     • 


(6. 

nUé  t  IcsbrignidF  sY'loicDl  con9lito6s  en 
Iribonal  par  Camiwiii  du  peupU.  On  de- 
luaodoil  aux  prisonniers  Leurs  noms  et  la 
cause  de  leur  emprisonnement  ;  ilsétoienl 
absous  on  condamnés  sur  leurs  réponses  ; 
ainëi  il  y  a»oii  jugement,  La  défense  fut 
ifiéme  pirmise  à  qaslqueê'im»,  témoins 
Oaxolte  et  M.  de  Sombrèuil  qui  furent 
rendus  à  leurs  filles.  On  prétend  que  les 
acquittenienê  furent  nombreux;  on  en  cile 
jusqu'à  5,  rabbé  Sicard,  de  Saint  ^léard, 
Blaion  de  la  Yarenne.  Pour  épargner  aux 
tondtamnés  la  certitude  de  la  mort ,  on  U$ 
envojroit  à  la  Force;  ainsi  il  est  clair  que 
cela  se  faisoit  par  humanité.  Les  exécu- 
tions  se  fai^oîcnt  dans  un  grand  silence; 
c'étoit,  dit  M,  Dupont,  comme  un  êoUnnei 
regret*  11  termine  en  déclarant  que  les 
Journieê  de  eeptembre,  car  il  ne  les  appelle 
jamais  autrement,  furent  accomplies  tous 
dee  influencée  patriotiqueê ,  et  que  tous 
ceux  qui  périrent  étoient  coupables.  Nul 
doute  à  cela ,  beaucoup  étoicut  prêtres. 

A  côté  de  ce  morceau  en  est  un  autre 
du  même  genre.  V Histoire  populaire  de  la 
révolution  française^  par  M.  IL  11  apprend 
aux  peuples  ce  qu'ils  doivent  dire  aux 
Fois  I  Cùnduiut-vou$  bien ,  sinon.,,,  d  la 
porte.  Ce  n*est  pourtant  pas  d  la  parte 
qu'on  mit  J^uis  XVI,  mais  l'auteur  ap- 
prouve fort  sa  condamnation.  Ce  prince 
étoit  é\idemmeût  coupable  ;  n'avoit-il 
pas  fui  à  Varcnncs  ?  n*avoit-il  pas  souffert 
que  les  Suisses  le  défendissent  le  lo  août 
contre  les  patriotes  ?  Il  étoit  assez  coupa' 
ble  pour  être  châtié ,  dit  M.  U. ,  il  fut  exé- 
cuté. Qui  de  vous,  ajontc-t-il,  la  main 
sur  la  conscience,  qui  de  vous,  enfans^  osera 
dire  que  vos  pères  ont  mal  fait?  Cette  apos- 
trophe pourroit  peut-être  embarasser  les 
fils  des  jnges  de  Louis  XVI.  cestà-dire 
environ  3oo  individus  sur  la  masse  énor- 
me de  la  nation.  Dieu  merci ,  nous  pou- 
vons dire  que  ce  ne  sont  point  nos  pères 
qui  ont  commis  ce  crime  que  la  nation  a 
détesté  et  que  des  apologistes  effrontés 
viennent  préconiser  aujourdlioL 

Tout  Talmanach  est  sur  ce  ton  :  />  co* 
mité  de  salut  publie  frappoit  vite  et  bien,,,, 
Carnot  fmt  C homme  le  pUu  vertueux  de  sait 
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temps  ;  cela  devoit  étro ,  puisqu'il  avoit 
voté  la.  mort  Le  fronton  du  Panthéon 
couvre  David  dune  gloire  immortelle^  mais 
il  est  moins  heureux  de  l'avoir  fait  que 
détre  M  en  1793. 

Ainsi  tous  les  souvenirs  des  auteurs  qui 
figurent  dans  cet  almanach  sont  pour 
une  époque  de  deuil  et  de  crimes.  Toute 
leur  sensibililé  est  pour  les  auteurs  de  ces 
crimes,  pour  ceux  qui  ont  couvert  la 
France  cTéchafauds  et  qui  Font  inondée 
de  sang.  Combien  cela  est  populaire  \ 
Quel  moyen  de  faire  aimer  au  peuple  la 
révolution  ! 

Ceux  qui.  h  une  époque  de  délire,  ont 
rendu  des  jugemens  atroces  et  ont  porté 
des  lois  affreuses,  ont  laissé  on  triste  re- 
nom ;  mais  que  dire  de  ceux  qui  au  bout 
de  5o  ans  viennent  canoniser  cette  hor- 
rible époque?  Quelle  belle  perspective,  s! 
ces  gens-lk  avoicnt  le  dessus  !  Quel  riant 
avenir  pour  la  France  ! 

Grftce  à  la  dispute  qui  règne,  depuis 
plus  de  quinze  jours  entre  nos  écrivains 
politiques,  nous  voyons  quelque  chose 
de  plus  singulier  encore  que  cette  an- 
cienne école  grecque  où  l'on  apprenoit 
à  nier  le  mouvement.  Avec  cette  école 
du  moins  il  restoit  une  dernière  res- 
siurce,  quand  les  moyens  ordinaires  de 
Targumentation  vcnoient  à  manquer; 
c'éloit  de  faire  comme  ce  philosophe 
qui,  pour  terminer  les  contestations  sur 
la  question  du  mouvement,  se  mettoit 
tout  bonnement  à  marcher. 

Chez  nous,  ce  n'est  pas  le  mouve* 
ment  qu'on  nie  ;  c'est  le  possible.  On  re- 
fuse absolument  de  l'admettre,  dans  une 
grande  partie  des  écoles  de  la  révolution 
de  juiili  t.  Là  on  enseigne  très-positive- 
ment et  très-sérieusement  que  le  possible 
est  impossible;  cl  on  est  on  ne  peut  plus 
mal  reçu  à  vouloir  soutenir  le  contraire. 
Pour  vous  rendre  la  chose  sensible  par 
un  exemple,  nous  vous  citerons  le  minis- 
tère de  M.  Mole.  £n  le  voyant  établi  de- 
puis le  i5  avril  1837,  et  tout  pi  es  de  finir 
son  année,  vous  avez  eu  peut  être  la  bovL« 
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boiiiic  (i  iouigiDcr  que  c^^lôil  un  oiiiiit- 
lère  |K>ssibltt?  DélrompcK-toos  ;  nous 
cpnnoissoas  filua  de  dix  journavx  qai  le 
doclareiii  forsiellemenl  impossîbie.  Ils 
vont  même  plus  loin,  el  Us  .SMKieniietil 
que  tous  les  autres  sont  impossibles  s  îm- 
iKissihles  s'ils  sont  pris  à  gauche  ;  îa)poa^> 
.sibles  s'ils  sont  pris  h  droite  ;  ioi (Possibles 
b*ils  sont  pris  au  centre;  impossibles  s'ils 
MNit  pris  il  la  circoofércuGC. 

£t  n*alles  pas  croire  que  vous  puissîea 
vous  tirer  d'aCfairo  là-dessus  avec  l'aigu - 
meut  du  philosophe  grei^ ,  qui  se  conten- 
toit  de  marcher  pour  soutenir  sft  thèse 
du  mouvement.  Vous  avn  beiia  inoutcer 
le  minislcre  du  i5  avril  pour  fir^ver 
qu'il  est  possible ,  on  voua  i^i^  1(9  CiJll 
comme  s*ii  n'avoit  jamais,  exisl^,  «A  U 
djpmi'ore  rangé  daus  la.  caliégorie  deSi 
choses  impossibles.  Si  bien  qu'il  i^  nofM 
reste  pour  toute  resioiurce  que  lia  doo* 
trine  pure  et  simple  de  la  nécessité,  qui 
répare  tant  bien  que  mal  les  impossibili- 
tés, et  qui  nous  fera  marcher  jusqu'au 
bout  du  fossé. 

PARIS,  28  MARS. 

Le  comte  Septime  de  Latour-Mau- 
bourg,  ambassadeur  à  Madrid,  est 
iiomuiécn  la  même  qualité  près  le  Saint- 
Sié^e ,  en  remplacement  de  son  frère ,  le 
marquis  Just  de  Latonr-Maubourg ,  dé- 
cédé. 

*-^Le  dac  de  Fesensac,  pair  de  France, 
edt  nommé  ambassadeur  à  Madrid. 

— M.  Baradère,  consul  à  Monte- Video, 
est  nommé  consul-général  et  chaîné  d'af- 
faires BU  Gbitl.  M.  Roger,  consul  à  Ba- 
hia,  gérant  par  intérim  le  consolai-gé- 
néral de  Buenos- Ayres ,  est  nommé  con- 
shI  h  Monle^-Video.  M,  Levassenr ,  consul 
h  Tiieste,  passe  i  Bahia,  et  M.  Barrot, 
frère  de  M.  Odilon -Barrot,  et  consul  k 
jManille ,  est  nommé  ani  lies  Baléares. 
-  — M.  Demesmar  est  nommé  conseiller 
&  la  cour  royale  de  Besançon  en  rempla- 
cement de  M.  Masson ,  décédé.  M.  Plat 
Desvial^ist'nomiiié  conseiller  à  la  cotir 
royale  de  (Grenoble ,  en  remplacement  de 
ML  Giroîrr,  éfflkmtai  décédé. 


—  Sont  nommés  >  juge  à  Ciamecji 
(?lièvrc)^  M.  llavauil^  juge-sappléaut  an 
même  siège ,  à  la  phce  de  M.  Pée-De- 
vaux,  mis  &  la  retraite;  juge  an  tribunal 
de  Lure  (Hante- Marne),  M.  Grandmoa- 
gin,  en  remplacement  de  M.  Prinet, 
démisàonnaîre;  juge  à  Belfort  (Baal- 
ilhîn).  M.  Osterrîeth,  jnge-soppléant  à 
Colmar;  juge  h  Libonrne  (Gironde], 
M.  Lacrompe,  juge- suppléant  aa  même 
siège.  • 

—  La  commission  chargée  de  l'examen 
do  projet  de  loi  tendant  à  demander  des' 
crédits  extraordinaires  poor  l'occopatioa 
de  nos  étiablissemens  d'Afrique,  a  nommé 
pour  son  président  lé  général  Bngeaud. 

—  Lii  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  toi  sur  les  pensions  de  retraite 
aoommé  M.  Mathieu  (de  Saône  et  Loire) 
plaident. 

—  Un  journal  assure  qite  M.  de  flumi- 
gny,  ambassadeur  du  gouvernement 
français  près  la  cour  de  Sardaigne  •  sera 
envoyé  à  Milan ,  à  l'occasion  du  couron- 
nement de  l'empereur  d'Autriche. 

''^-  Le  mitiistre  des  travaux  publics  a 
ouvert  Un  crédit  de  16,000  fr.  pour  aider 
les  habitans  du  Bas-Médoc  à  réparer  les 
dègflts  occasionnés  à  leurs  digues  par  la 
grande  màréë  de  la  fin  du  féviier. 

—  On  connoit  maintenant  1rs  deux 
traités  qui  ont  été  signés  à  Haïti,  le  ta 
ftTri^r.  L'un,  entièrement  politique,  porte 
que  le  roi  des  Français  reconnoit  pour 
lui,  ses  héritiers  et  ses  successeurs,  la  ré- 
pnbliiiue  d'Haïti  comme  é(at  libre,  sou- 
verain et  indépendant.  H  y  aura  paix 
constante  et  amitié  perpétuelle  entre  la 
France  et  la  république,  ainsi  qu'entre 
les  citoyens  des  deux  états.  Le  roi  des 
Français  et  le  président  de  la  république 
d'Haïti  se  réservent  de  conclure  le  plus  tôt 
possible,  s'il  y  a  lieu,  un  traité  de  com- 
merce et  de  navigation  entre  la  France  et 
Haiti.  En  attendant,  il  est  convenu  que 
les  citoyens,  les  navires,  les  marchandises 
ou  produits  de  éhacoh  des  deux  pays, 
jouiront  du  traitement  accordé  ou  qui 
pourra  être  accordé  à  la  nalio^i  U  f^ioi 
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cesiHh)  al  ^rMoiie.  tm  itcc  h  même 
corafWDMlfaB.  ri  |«  comaidoa  est  con- 
ditioDnelle.  Va  déitl  de  ^is  lucrii  M 
GKé  |Ki«r  la  niiCoulon  ï  Piria  tle 


.  —  L'iuUni  trailé  coarerao  la  delte 
cflUïtJ,  nuiremefll  dit  l'indemnité  ati< 
poiâo  en  i8«5.  U  deUe  d'duli  e«l 
fiiie  &  U  somme  de  60  millbai  pays 
bl(9  Mil»  iutértb  ea  Irenie  aaatea  (de 
i858  i  1867).  Le  républiiiDB  païen  pojii- 
ebacnoe  de«  cinq  premièM»  «naëes 
1.600,000  tr^  pour  ducuae  dei  cinq 
■niviuLei  i.fiao.ogo  fr.i  pour  ebicane 
deiuiRéesde  i648ii85d,  1,700,000 fr.i 
pour  cbacDue  do  cinq  »anéea  suivantes, 
i,8oo>ooo  £r.;  jtour  chicane  d»  unÉei 
(le  i858  i  1861,  a,4oo,ooarr.;  et  pour 
cbecane  des  cinq  dernières  années, 
trois  uiilioas.  Le  paiement  de  l'année 
i838  *era  clTecln£  immédiilemenl.  Ce 
traité,  comme  l'autre,  sera  ratifia  à  Paris 
dans  un  délai  de  trois  mott. 

—  lia  plainte  en  (scroqueric  depoiée 
îl  y  *  quelque  temps  au  parquet  do  pro- 
curcar.da  roi.  par  M,  Dulcrlrc-Uana,  de 
Mer  [Loir  et  Cher),  contreMM.  Emile  de 
Cirardin,  d[:'potë  déoiiHionoaire  ,  Clee- 
inann  et  Boulmy.  ions  trois  géians  du 
Matiedti  FamiOit.  a  occupé  avant-hier 
la  6*  chambre  de  polTce  correctionnelle 
qui  loi  avoil  déji  consacré  une  audience, 
Ufii  ho^t  fleures  du  malin  la  foule  en- 
Gombroif  le  palais.  A  dix  heures,  quand 
tes  partes  furent  ouverles,  ellu  sepréci- 
pila  a  éompacie,  qne  toulesle;  pUees  fn- 
renl  en  tin  instant  remplies,  que  le*  sié- 
gea des  inagiatrals  se  trooTt-rent  même  | 
eiivabit.  Les  huissiers  introduisirent  la) 
COM  t  oiue  heniva  avec  la  plus  grande 
diffiobiti.  Le  plaident  recOBiiois-ant  I 
iMl  d»  »irit«  qu'il  étoit  impoïKlble  de 
etrgecdana  un  ail-  sosd  ^ais,  annonça 
qmon  allait  «raciier  la  sMle>  Le  Itibuoll 
•d  ratin,  at  ht  bnitatera  tmntitâreat  le 
public  de  sortir.  \jn  porte»  I  ca  momenl 
onrertcs,  rureiil  emanbrétfs  par  la  feule 
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ment  de  la  liffue.iiâ  commissaire  de  policé 
M  des  sergeaa  de  vîllo  se  prâaeblàreiiL 
OneoIendilBloisde  violens  niRnnorH.' 
cl  plndeun  cris  1  A  bas  las  baïonnettes  ! 
(^  calme  ae  rftablil  pourtant,  mid*  sans 
que  la  salle  se  Irouvftt  moins  remplie  1  la- 
force  armée  éloil  resiée  k  la  porte  aans 
agir.  Le  tribiuul  reparut  i  plos  de 
soiiante  avocati  étoienl  à  ca  moment 
assis  par  terre  dans  l'eaceiate  do  prétoire. 
U  président,  H.  Moarre ,  ei^^eahean- 
coup  de  jeunes  gens  qui  avalent  loué  des 
robes  d'avocats  afin  de  pouvoir  assister 
auxd^Miats,  h  ae  telirer,  M.  Anspach, 
avocat  dn  roi ,  demanda  t'éTacualion  en- 
Uîre  (te  la  salle.  Le  Iribanal  déclara  qu'il 
alloîl  se  icaosporter  sor-la-ciiamp  dan»  It 
local  libre  de  U  7*  cbsmbte,  dont  lei 
aborda  fareul  immédiateoieut  occupéi 
par  la  garde  mouictpale  et  de  Dombreox 
sergeiis  de  ville  ,  qui ,  après  ateir  laiwé 
eolrcr  les  avocaU  cl  Lu  joarnslittes , 
permirent  au  public  de  pénCirer  jatqn'i 
ce  que  la  salle  fâi  auBisanament  remplie. 
Celle  audience  a  été  consacrée  i  l'iudi- 
de  lémoina  ri  ans  plaidoiries  dea 
avocals.  Hier,  la  cour  a  wlendu  l'avocat 
,  _  ajanl  rappelé  tous  Jei  faits,  a 
déclaré  ne  pas  trouver  charge  suffisante. 
M.  Aiispach  a  fortement  blbmé  la  con- 
duiU  de  M.  rélaid,  hors  de  l'audience  et 
pendant  l'audience.  Il  a  dit  que  cet  avoué 
h  la  cour  royale,  chargé  des  intérêts  de 
M.  DuiertreDana,  aoroii  dtl  cberobec  à 
ilier  les  parties,  et  n'auroitpas  dû 
loder  lo.ooo  fr.  [lour  son  clieat, 
alurs  qu'on  ne  lui  devoil  que  S.ooo  rr.,et 
que  déjï  ce  clieat  avoil  touché  4g  ponr 
100  de  dividende.  «  Il  j  a  li  spéculation, 
a  dit  U,  Auspacb,  sur  la  poailien  em- 
barrassée d  un  débiteur  ;  la  délicatesse  la' 
réprouve.  I  Après  avoir  déclaré  inconi'e- 
nioto  la  lettre  de  M.  Pétard  au  président . 
de  U  commissjôu  ebargée  d'examiner  la 
demande  eu  autorisalion  de  poursuites 
adressée  ti  II  chambre  des  députés ,  l'a- 
vocat du  roi  a  ajouté  que  U.  ['élard  avoil 
seulement  manqué  k  ses  deroin. 
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client,  pciiilant  les  débals,  à  M.  Kiiiile  de 
Gîrartiia  ,  t^ii  en  tihoit  memtL 

Le  (ribnual,  ayant  <îi]ti>iida  M.  Emile 
de  Girardin  et  M*  Palltct,  son  dêfen* 
icar,  •  renvojô  les  prévcmos  des  Ans  de 
la  plainlo ,  et  condamné  la  partie  civile 
anx  dépens. 

• —  On  lit  «DjoDrd'btii  dans  la  Goutte 
Hee  Tribunaux  :  •  La  conr  royale  (cham- 
bre d'accusation) ,  a  renda  son  arrêt  dans 
l'affaire  Hubert.  Il  parottqne  lesconclu* 
sionsde  M.  le  procureur-général  auroient 
été  adoptées.  En  conséquence,  lade- 
friol^eile  Groavelle ,  les  sieurs  Hubert.  1 
8\enble  ,  Annat ,  Valentin  ,  Giraud  ,  l^e* 
proui  et  Derauquelin.  seroient  renvoyés 
devant  la  cour  d'assises,  les  trois  prc* 
miers  sous  l'accusation  de  complot  contre 
la  vie  du  roi ,  et  les  autres  sous  Taccusa- 
tîon  de  participation  andit  complot.  Les 
sieurs  Moulin  et  l*icquenot  seroient  mis 
en  liberté.  » 

—  C'est  à  tort  que  plusieurs  journaux 
ont  annoncé  que  le  colonel  Castres  alloit 
être  promu  au  grade  de  maréchal  de 
camp ,  et  remplacé  dans  le  commande- 
ment du  cbftlèau  des  Tuileries. 

—  M.  Dumas ,  membre  de  l'Institut , 
vient  d'être  nommé  professeur  de  phar- 
macologie et  de  chimie  organique  à  la 
-Faculté  de  médecine. 

—  La  statue  équestre  en  bronze  qu'on 
vient  d'exposer  dans  la  cour  du  Louvre 
n'est  pas  celle  de  Cnillaume  V  de  Mont- 
ferrat ,  mais  celle  dEmmaniiel-Philibert, 
doc  de  Savoie.  Elle  sera  bientôt  transpor- 
tée à  Turin.  Cette  statue  qui  fait  partie 
d'un  monument  dont  l'exécution  a  été 
confiée  par  le  roi  de  Sardaigne  à  M.  Ma- 
rochelti ,  a  été  fouduc  à  Paris ,  dans  les 
ateliers  de  MM.  Sbycr  et  Ingé. 

—  On  a  arrêté ,  chez  un  marchand  de 
vin,  à  l'entrée  du  faubourg  Poisson- 
nière, un  ouvrier  bijoutier  nommé 
Prol... ,  qui  avoitdéjà  changé  dans  plu- 
sieurs cabarets  des  pièces  de  vingt  sous 
fausses. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  a5  et  36 ,  ta  somme  de  5 14.  SgS  fr. , 
el  remboursé  celle  dé  5o5,5oo  fr.  ' 


—  Il  y  a  en  France  aiu  trihanantèe 
commerce,  doiit  34  dans  des  villes  ayiol 
moins  de  S.doo  âmes. 

—  Pendant  l'année  i8d6  »  il  a  étéei- 
porté  i3i, 336,064  litres  de  viai , 
9,340,699 litr.de  vinaigre,  et  91,071,950 
litres  d'eaox-de-vie.  , 

—  Les  importations  poor  ladite  année    ^ 
ne    s'élèvent   qu'à    1,064,571   litres  dt 
vins;  660941   litres  d'eaax-de^vie ,  et 
87,8 1 9  litres  de  liqueurs.  | 

—  M.  Fouqnes-Doparc,  Inspecteur  di* 
visionnaire  des  ponls-et-chaossées,  direc* 
teur  des  travaux  du  port  et  de  la  rade  de 
Cherbourg,  est  mort  avant  hier  à  Parts. 

■^  M.  I>blond,  professeur  adjoint  de 
codogie  an  collège  Cbarlemagne,  vientde 
mourir. 

—  La  quantité  de  numéraire  fabriquée 
en  France  pendant  Tannée  (836,  s'élève  i 
une  somme  totale  de  48,039,437  francs; 
savoir  :  43« 3421^97  francs  en  argent, 
4«797«o4o  fr.  en  or. 

—  Les  dépenses  effectuées  au  3i  dc- 
cembre  dernier,  pour  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Saint-Germain,  s'élèvcnl  l 
10  millions  561,099  fr.  Le  chiffre  défini* 
ti/  des  dépenses  sera  de  i3  millions 
409.355  fr.  Les  devis  piimitifs  n'étoieot 
que  de  6  millions. 

—  Du  96  août  au  3i  décembre^  le 
chemin,  de  fer  de  Paris  à  Saint-Gerina'n 
a  transporté  499<443  voyageurs. 

...  En  ce  moment,  on  dalle,  à  l'as- 
phalte, une  partie  des  galeries.du  Palais- 
RoyaL 

mmmegiftt^l^%eSBU^ —       •   •* 
KUtiVKLLES   liES  PHOVITICKS. 

Un  incendie  a  détruit,  le  as,  à  trois 
heures  du  matin,  les  maisons  de  dit 
pauvres  babitans  de  ViIler8>Oiilréanz 
(Nord).  M.  le  curé  de  cette  paroisse, 
dit  VEmaneipateur  de  Cambrai,  a  ou- 
vert au  profil  des  incendiés  une  souscrip- 
tion ,  à  la  télé  de  laquelle  il  ^est  inscrit 
pour  une  forte  somme. 

•^  On  lit  dans  la  même  feuille  t  «  U 
préfet,  qui  avmt  établi  dans  la  prison 
d'Anras  une  école  pour  Itt  jeunes  prUons- 


(  6ô  I 

nier»,  dont  la  direction  ^loit  conGée  à  ce- 
lai des  détenus  qni  éfoit  le  plus  instniîl, 
on  le  moins  i^oranl,  vient  de  charger 
définitivement  de  la  tenue  de  celle  école 
an  maître  digne  de  confiance  laot^ns  le 
rapport  des  talens  q'tie  soos  celni  des 
principes  relfgiem.» 

—  M,  Gaathter,  «ncîep  colonel,  con- 
damné à  la  peiné  de  mort  ponr  délit  po« 


) 


litiqne,  par  nn  arrêt  rendu  en  mars  i833 


l'ouest  de  la  grande  tour.  Le  bateau  h  va- 
peur le  Coureur  et  d'autres  embarcations 
se  sont  rais  snr-le-champ  en  devoir  d'ai- 
der à  mettre  à  flot  la  frégate  échouée.' 
C'est  ce  bâtiment  qui,  à  Cadix,  lors  dé 
l'arrivée  de  la  division  Lalande,  se  refusa 
an  salut  d'usage,  pendant  que  les  autres 
b&limens  é^trangers  salnoient  l'amiral  La- 
lande. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Gironde  a 


par  la  cour  d'assises  du  Loiret,  vient  de  |  statué,  le  94.  sur  les  délits  de  presse  im. 
se  constituer  prisonnier  à  Orléans,  pour    paies  h  M.  Gougeard,  gérant  du  jour- 


pnrger  sa  «contumace. 


nal  \* Echo  du  peuple,  qui  se  public  à  ^iort. 


—  Le  conseil  municipal  d'Orléans  vient    G'étoît  le  a4*  procès  de  M.  Gougenrd  qui 
d'approuver  les  propositions  d'une  com-  '  a  obtenu  nn  34*  acquittement 


mission  qui,  sons  la  direction  de  M.  Casi 
mir  fiecomte,  se  charge  de  la  confection 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans. 

—  La  ville  de  Chartres  n'a,  dans  ce 
moment,  ni  maire  ni  adjoints. 

—  M.  Mikcli  dcYldaillan.  capitaine  du 
génie,  professeur  adjoint  de  fortification 
permanente  &  l'école  |  d'application  de 
l'artillerie  et  du  génie  de  Metz,  vient  de 
moiirir  ù  Aiicb. 

—  Onéciit  d'Angers  que  le  aS  une 
voâte  de  la  caserne  de  la  Visitation  s'eH 
tool  à  coup  affaissée  et  a  entraîné  le  plan 
cher  d'une  chambre;  plusieurs  militïtircs 
sont  tombés  parmi  les  décombres  et  ont 
péri. 

—  L'épreuve  qni  vient  d'être  faite  dn 
"pont  de  Thofslej  (Ain),  sur  la  Sa6ne.  n'a 
pas  été  plus  heureuse  que  celle  du  pont 
de  Saint-Bernard.  La  chute  a  été  presque, 
complète,  mais  sans  accident  aucun. 

-^  La  subdivision  du  département 
des  Hautes-Alpes,  dont  le  chef-lien  est 
Gap,  qni  avoit  été  réunie  »u  département 
de  risère  pour  ne  former  qu'un  seni  com- 
mandement militaire,  vient  d'être  réta- 
blie. 

»-  Un  ancien  négociant  de  Marseille , 
-mort  à  Smyme-,  M.  Laugier,  a  laissé  une 
somme  d'argent  dont  les  revenus  doi- 
vent être  affectés  è  libérer  des  prisonniers 
ponr  dettes. 

-^  La  frégate  américaine  les  Etats- 
Unie,  arrivée,  le  2 1 .  à  Toulon,  venant  de 
Lisbonne,  s'est  échouée  rn  grat^de  rade,  à 


—  On  cent  de  Perf)ignan  qu'on  ne^ait 
pas  encore  ré])oqne  à  laquelle  les  débats 
de  l'affaire  du  général  Brossard  pourront 
commencer. 

EXTÉRIEUa 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

La  gazelle  officielle  de  Madrid  annonce 
que  le  i5  de  ce  mois,  une  forte  expédir 
tion  carliste  a  traversé  la  gauche  de  la 
ligne  d'opérations  de  l'armée  du  nord  . 
paroissanl  se  diriger  vers  les  Asturies.  On 
en  évafae  la  force  h  quinze  bataillons  et 
à  deux  escadrons.  Lç  général  Latre  s'est 
mis  à  la  poursuivre  avec  sa  division.  On 
apprend  que  l'expédition  s*est  partagée 
en  deux  colonnes,  dont  l'une  marche  sur 
la  province  d'Oviedo  ,  et  l'an Irc  sur  cell« 
de  Palencia. 

Ce  récit  s'accorde  avec  les  autres  nou- 
velles qn'on  reçoit  de  la  frontière  des 
Pyrénées ,  et  qui  donnent  tous  les  détails 
du  passage  de  l'Ebre  par  les  troupes  roya- 
les sons  le  commandement  du  général 
Negri.  L'expédition  est  partie  pleine  d'ar- 
deur çl  d'enthousiasme. 

On  s'étonne  un  peu  de  ce  que  le  gêné- 
rai  Espartero  n'a  rien  tenté  d'important 
pour  s'opposer  au  départ  de  ces  forces, 
ou  pour  les  attaquer  dans  leur  marche. 
Son  inertie  est  attribuée  à  l'état  de  dé- 
couragement où  l'on  a  laissé  tomber  son 
armée  faute  de  pourvoir  h  ses  besoins.  U 
esi  cerlain  qu'aprî's  les  vives  re^^téçtt'cvv.^* 


(  6aa  ) 


lions  qn'îl  a  f«#îtc»  f&  cJesiDf  aa  goovenie» 
ment  de  Madritl.  il  ne  se  monirecoit 
pas  coQséqnont  s'it  entrt'prenoii  quelque 


Bajr.  I^a  pttpaielîPtt  dr  eet  d)v«nct  .cm* 
(ràMesl  d«' i.&oo,ooo  babilanSb. 
•  Dans  l^Amùrimiw  da Sud  vDtminm, 


chose- de  dîflîcsie  avec  des4roufes  dont  il  |  Kssrquibo,  H^rbisfr,  Honduras».  itf-ticftiiA 


»  d^rit  Télal  de  d^^tiûment  et  d'abaUe- 
ment  avec  aotanl  d'énei^ie. 

—  Un  libraire  vient  de  polaiicr  à  (Ma- 
drid une  Vie  de  LoaisPhUippt  qui  est 
lonle  parfnmée  d'encens.  On  croit  que  le 
hnt  de  cette .  publication  est  de  stimnler 
Ta  bienvnllance  de  ce  (>rince  en  faveur 
dé  la  révolnlion  d'Espagne  et  do  gonver- 
ment  de  Marie  Gbrisline. 

—  On  a  encore  découvert  à  Séville  un 
parti  qnt  cberchoil  à  se  soulever  pour  la 
cause  de  .Charles  V.  11  s'en  esl  suivi  plu- 
rieurs  arrestations,  parmi  lesquelles  on 
eite  celles  du  marquis  d'Estrada,  du  vi- 
comte de  Benaojan.  rtc.  Le  parti  esallé 
paroit  vouloir  en  tirer  avantage  pour  se 
rendre  nécessaire  et  forcer  le  gouverne- 
ment de  recourir  à  ses  remèdes. 


Falkland,  oui  110,000  habitaiMu. 

•  IH  tle&lndeaoccideiitalea,  laJaoMt 
que,  la  Trinité.  Tabag^,  Gceoade.  SémC- 
Vinceat»  lea  Barfaades«  StHilB-Uieift*!» 
Poraînique,  Antigua,  Moatserra;  Kevii^ 
Saii\tKitU.  AnquiHa.  Tortola.  elles  tics 
Vierges,  la  Àonvelle  Providence  ei  le^!Ui 
Bahama,  les  f  jes  Saint-George»  et  les  Be^ 
mudcs,  ont  une  popnlatiofi  de.  1  «000,000 
d'à  mes. 

>  Çn  Afrique,  les  pQssessjtona  aagiaiiei 
sont:  le  cap  de  Bonne 'Espérance  •fU^ 
Maurice,  Mabô,  les  îles  Srycclles,  Sainte^ 
Hélène,  TAscension,  Sierra- l^eone,  Gamr 
bie ,  Acera ,  cap  Coast ,  {topulation  : 
35o,ooo  habitans. 

•  Dans  l'Australie  1  la  Nouvelle-Galles 
do  Sud ,  nie  de  Yandiemen ,  i»  rivièn 
du  Cygne,  le  détroit  du  roi  Georges,  lllt 
de  Norfolk  :  300,000  Jiiabîtans. 

■  En  Asie,  l'île  de  Cpytan  1  ]K>pnfation, 
400,000  habitans.  La  présidence  du  Ben- 
gaiç,  Qçlle  de  Madras  et  celle  de  Bombay, 
85,000,000  d'ames.  En  Europe.  TAugle- 
terre  possède  Gibraltar,  Malte,  Gouo» 
Gorfon,  Géphalénie,  Zante,  Saint  Maure» 
Ithaque.  Paxo,  G^*iigo  et  Heligolaodt 
400,000  habitans. 

•  La  population  totale  de  ces  posaesfiionf 
est  de  87,000,000  d'habiUns.  D'aprèf 


S'il  faut  en  croire  le  Commerce  de 
Bruxelles ,  le  ministère  belge  est  fort 
ébranlé,  et  il  s'agit  de  rétablir  le  minis- 
tère des  affaires  étrangères  qu'on  donne- 
roit  à  M,  Goblet,  qulstioit  rappelé  de 
Lisbonne. 

—  On  a  reçu  à  lia  Haye  la  réponse 
de  lord  Palmerslon  à  la  notification  que 
lui  a  faite  le  roi  Guillaume  de  si  ré- 
solution d'accrpler  les  ai  articles- Lord    ^,  ^   w,,w«^,www   «.^.«.^...^   •. -,. 

Palmerslon    a    déclaré    prendre    cette    Balbi,  la  reine  d'Angleterre  règne  sur 


notification .  ad  mémorandum,  U  doit  la 
jporter  h  ta  connoissance  des  cabinçts  re- 
présentés à  la  conférence  de  Londres. 

—  Le  baron  Fagel,   ancien  ambassa 
denr  du  roi  de  Hollande  h  I/)ndres.  et 
frère  de  Tambassadçor  à  Paris,  est  mort 
le  23  5  La  Haye. 

— La  Hevae  britannigue donne  l'état  fuî- 
vant  de  la  population  des  possession!  an- 
glaises dans  les  différeutes  parties  du 
globe  : 

*  Dans  le  nord  de  i'Amériqne,  ces  pos- 
sessions sont  :  te  Bas  et  le  Haut«Canada , 
nie  du  prince  Edouard,  le  cap  Btclon  tl 
Terre-Neuve,  et  le  Icrrîioîre  d'IJudson- 


i4d«i8oy00o  âmes.  » 

—  Bien  que  la  seconde  chambre  des 
létats  de  Hanovre,  dit-  le  MëreuPe  de  Somabe% 
se  soit  déclarée  compétente,  rien  n'est  en- 
core décidé  relativement  à  l'adopUon  o« 
au  rejet  de  la  nouvellp;eQnstitJBtion;  il 
est  même  h  peu  près  certain  que  toatQt 
le9  dispositions  du  ]|-rpje(  u'ptitîendront 
pas  l'assentiment  de  la  luf^rilé  dans  les 
deux  chambres. 

—  On  ^rit  de  Mnnich,  ie  18,  que 
li|.  do  Rudhart  est  nommé  ministre  de 
l'intérieur.  Le  conseiller  d*état  d*Abel  se 
rend  en  qualité  de  commj^ire-générpt  ^ 
jPassav. 


(  %»3  ) 


—  I^  Gazeête  unieeratLU  de  Lerpsick, 
du  s3»  dément  ia  nouvcHe  da  mariageda 
prJDce  royal  de  Bavi&re  avec  une  prin- 
cesse d'Orléans,  el  en  prend  occasion 
pour  dire  d^  inlnres  aire  Français. 

—  La  Gaxéftfi  (fétat  de  Prm$te,  db  21 
ttiars,  donne  des  ilélails  sur  les  immenses 
ravages  cansés  par  le  débordement  de 
roder.  Dans  le  district  de  Gtos-Glogan, 
9 3  villages  sont  iHlement  converts  par 
riiiondalion  que  l'œil  n'en  aperçoit  an 


cune  trace  \  de  10  antres  on  ne  volt  que    ?*  P^'*  ««^r^wla  publîciié,  et  poor  (|u« 


qnçlques   toits.  Plos  de  8,000  habittns 
sont  sans  asUo; 

—  Le  princo  héréditaire  de  Russie  Vi- 
sitera Stockholm  dans  lo  courant  do  mois 
cicjain. 

—  Le  roi  de  Snède  a  nommé  ministre 
des  aCùiires  étrangères  M.  \ié  baron  Adol- 
phe Stjernf'ld. 


CHAlIRnB  DES  DÉPUTÉS. 

(PrésidencedeM.  Dapin.) 
Séance^  27  mari* 

La  séance  est  onvcrte,  à  une  henre  ri 
demie.  M.  Ailard  demande  à  déposer  sur 
It  bureau  lo  rapport  do  projet  relatif  à 
l'organisation  des  armes  s|iéciales  et  ii  la 
remonte  de  ta  cavaleri». 

Voix  nombreuses  ::Déposei. 

M.  Dubois  (delà  f^irc-Inférienr»)  d^ 
mande  la  lecture  de»  ra|>ports,  aîGa  de 


CHAMBRK  DES  PAIRS. 

Sëanei  du  a8  mar$, 

M.  de  Broglie,  vice -président,  ouvre 
la  séance  à  deux  heures,  et  donno  lecture 
iPun  message  de  la  chambre  des  députés 
^yaiit  pour  objet  de  commnniqurr  li  la 
chambre  des  pairs  la  ré&ointion  ad  ptéc 
relativement  à  la  pension  à  accorder  à  la 
veuvo  du  général  DaumesniL  M.  fUérilbou 
présente  le  rapport  sur  le  projet'  de  loî 
relatif  aiix  trifonnaux  de  première  In- 
stance., déjà,  voté  Rar  la  ^^conde  cham- 
bre. Après  la  nréientitioii  de  denx  «u* 
Irf*.  rBpj>orts,  W,  Hoy  donne  Itrclm^  rln 
rapport  cle  la  commission  qui  .9  eximtné 
la  proportion  du  duc  de  Bassar](o  tendant 
à  modifier  quelques^articleS;  du  régie*, 
ment.  M  commission  pro|io$é  de  substi- 
tuer aux  articles  i4,  i5  et  16  des  dispo* 
sitiôns  qui  ne  difRirent  du  règlement  ac- 
tuel qo*cn  ce  que  la  chambrç  décidera 
dans  ses  bureaux,  el  non  on  séance  pu- 
blique, si  elle  nommera  elle-même  les 
commissions  oa  al  elle  en  abandonnera 
le  chouL  au  président.  Ijg  chambre  s'oc- 
cupe ensuite  de  projets  d'intérêt  local  ; 
comme  elle  nesl  plus  en  nombre,  le 
scrutin,  déclaré  nul ,  est  rcnvojé  h  de- 
main. 


«ÏB* 


lesjonrnaox,sn0isammenl  informés,  les 
doimcnt  sans  altération  au  pôblic.  Il 
pense  aussi  que  cette  kctiire  est  néces- 
saire aux  ilépnlés  ponr  les  djrîger  i}»ns 
leurs  travanxt 

.  :a^  DiPLV  Si  en  a  cesaté  Jii  lecture  <U*s 
ra(>poru,  crsi  que  depuis  long-temps  la 
chambre  avoît  cessé  de  les  écouter.  Au 
reste,  j'observerai  à  M.  Dubois,  que  lout 
récemment  il  avolt  im  rapport  è  faire,  et 
qu*ii  ne  Ta  ms  lu ,  bien  qu'il  fût  de  lu^ 
tive  à  être  croulé  avec  intérêt  i4a  parole 
est  à  AL  AlUrd  pour  la  lecture  de  son 
jrapport. 

M.  Allard  fait  celte  lecture,  et  annonce' 
en  terminant  <|ue  la  commission  propose 
le  r«*jel  dn  projet. 

M.  Vivien  demanda  h  déposrr  son  rap- 
port mr  le  i">rojei  rrlsiir  aux  aliénés. 

M.  m  B018  (de  la  lioire- Inférieure)  et 
plusieurs  aufrcs  députés  :  Lisez  ! 

M.  viviK.\.  Je  crois  que  les  instans  de 
!a  cbimbre  peuvent  être  mieux  occupés 
que  par  la  lecture  d'un  rsypporj. 

tin  «cmhre  :  Nous  w^om  asiet  de  to{| 
Il  tftscfiter,  sans  ch<>reherli  allonger  tes 
séances. 

M.  Dnbois  (de  la  Lôire-Inférieure)  in- 
siste pour  la  lecture.  M.  Dopin  veutcOn« 
sulter  la  chambre. 

LE  csÉNKRAL  DKMARÇAY.  Le  règle- 
ment ne  |)eut  pas  être  mis  aux  voix. 

M.  DLPiJX.  Pardon,  li^r a  dans  le  règle- 
ment des  articles  qui  sont  de  faculté  pour 
la  chambre  ;  cela  a  été  de   tout  temps: 

M.  DKMARÇAY.  Je  «e  partage  pas  favis 
dn  président,  et  je  demande  la  lecture 
do  rap|H)rt,  en  exécution  du  règlement. 

M.  DUPiN.  Je  répète  qu'il  y  a  des  arti- 
cles dans  le  règlement  qui,  sans  qne  la 
chambre  y  ail  reconnu  d'inconvénient, 
ont  fléchi  dans  la  praliquc.  Aujourd'hui 
i>  chambre  a  entendu  un  rapport^  el  je 
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déclare  &  l'f  vanee  qtf  elle  ne  sa  sômnel- 
Ira  pas  à  en  entendre  deox;  fons  allez 
voir. 

M.  Vivien  monte  5  la  trîbnne  (bruit), 
et  commence  la  lectnre  de  son  rapport. 
De  nombreuses  interruptions  éclatent; 
les  ans  veulent  la  lectnre,  et  les  autres  le 
dépôt.  M,  Vivien  cependant  descend  de  la 
tribune. 

M.  DiTBOis.  Mais  nons  avons  obtenu 
que  la  chambre  seroît  conidiltée. 

Le  rapport  est  déposé.  L'ordre  dn  Jour 
est  la  discussion  dn  projet  de  loi  sur  tes 
faillites,  qui  a  pOur  but  de  modifier  la 
partie  du  code  de  commerce  sur  cette 
matière,  et  inappliqué  à  la  série  d'articles 
comprise  entre  les  numéros  4^6  et  614. 
}a  chambre,  après  un  long  débat,  adopte 
Tarticle  portant  le  numéro  437,  qui  est  le 
premier  mis  en  délibération.  Il  est  ainsi 
conçu  :  «  Tout  commerçant  qui  cesse  ses 
paiemens  est  déclaré  en  état  de  faillite.  La 
faillite  d'un  commerçant  peut  être  dé- 
clarée après  son  décès,  lorsqu'il  est  mort 
en  état  de  cessation  de  paiemens.  La  dé- 
claration de  la  faillite  ne  pourra  être  pro- 
noncée, soit  d'office,  soit  sur  la  demande 
des  créanciers,  que  dans  Tannée  qui  sui- 
vra le  décès.  • 

Séance  du  a  8. 

La  séance  est  onverle  à  une  heure. 


I 

M.  Sapey  donné  lecture  dn  rapport  de  ta' 
Commission  chargée  de  î'examen  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  fixaHon  dn  cadre  de 
Tétat-major  de  l'armée  de  terre.  L^  com». 
mission  propose  l'adoption  du  projet 
fvec  quelques  ameudemena.  L'ordre  du 
jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  faillites  et  banque- 
routes. 

J^0  iJiiMut,   12(WHn  tt  €Ure. 
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DOUnaE    OR   PARIS  DV  «8  MAKS. 

CINQ  p.  0/0,  j.  da  22  mars.  108  fr.  00  r . 

QUATHE  p.O/0,j.  <le  m .rs.  l'»l  fr.  75  c. 

TBOI8  |i.  0/0,  j.  de  dcc.  80fr.  ÎJO..  _ 

Quatre  1/2  p.  0/0,].  de  mp--     :;|^jp.  j,<,,î.. 

Art.  de  la  Banque.  2(;60  Ir.  w\/ci 

Bons  du  Trésor.  0  0/0. 

Rente  di-  la  Ville  de  ï>ari«.  000  fr.  00  r. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Ham.  1  f  57  fr   &f)  e. 

Quatre  canaux.   l2S0fr   00  r. 

Caisse  hypotkêca ire.  000  ir.  00  c. 

Bente  de  Naples.  99  fir.  40  c. 

Emprunt  romain.  101  Ir.  8,4 

Em|  runt  l^elge.  104  fr.  0/0 

Emprunt  d^HaUi.  5|5  fr.  00c. 

Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  52  fr.  1/2 


PARIS. IMPamERIBD  AD.  LE  CLBBSITC*. 
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LIBRAIIUE  CLASSIQUE  DE  PÉRISSE  FRÈRES, 
A  PAftis  9  rue  du  Pot-de*Fer-SaintSnlpice ,  8  ;  a  lyon  ,  Grande  rue  Mercière,  55. 

COURS  DE  COSMOGRAPHIE , 

RÉDIGÉ  SELON  LE  PROGRAMME  DE  L'UNIVERSITÉ  ; 

PAR  A.  BiUTEL, 

rnpitiiiiic  rommaiidHnt  d'arlillerie,  ancicu  ciève  de  l'Ecole'  Polytechitique , 

ET   DÉDIÉ   A    M.   POISSON, 

Membre  de  riii>tilut,  Pnir  de  Fvhium*. 

Un  volume  in-8°.  —  Prix  :  4  francs. 


VIE  DE  VICTORINE  DE  GALARD-TBttRAUBE , 

DÉCÉDÉE  A  rABIS,  E2«  ODEUR  DE  SAINTETÉ,  LE  8  FÉVRIER  1830. 

Un  voiimie  iu-12.  —  Prix  :  2  fr. 

A  Paris ,  chri  debécourt,  roe  des  Saints-Pères ,  69  ; 
.el  au  bureau  de  VJmi  de  la  Religion. 
(Voyei  le  eompte- rendu  de  cet  ouvrage  dans  notre  numéro  de  Samedi  dernier.  ) 
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m   OR    L\  RRIJOini^ 

l^yDit  les  Mardi,  Jeudi 
p^medi. 

A  peut  s'abonner  des 
ti5 de  chaque  mois. 
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SAMEDI  31  MARS  !8S8. 
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bk9te  des  documens  qui  suivent  l^Ex" 
^9osé  poiuificai  sjur  C affaire  de  Cth- 
ll^gne. 

^i  Exposé  pov\Mta\  est  en- italien -et 
"Time  ira  in-4»  de  \\9p(k^,V Expose 
fcpreinent  dUfait  23  |>»g<Sî  le'i^te 
if  rempli  parles  docnmênscKïi  pièl*ë 
tslificalives.  Il  y  a'S3  pjèccîsf.  ;  '■     ' 
•f  ct<rt.tl^.Rfcdd  roi -de  Pnisèfe 
•i2l  novéihl)V%  1^3,  lêif  Tordre^* 
tfiHnei  du  IT août  1^25.       -'     -^ 
in  K IV.  Lé  bi-efdèPfe'ViII,yfa 
M' mare  1830,  aoi  ^â&tre  évêqties 
Sa  pràvinces  rfiénaneif  ',-  et  nrisime* 
l^n  du  cai'ditial  Alhknflaux  inèinès 
Éiélals,  du  27  mars  suivant.   Ces 
ix  pièces  sont  en  latin.  Nous  avrms 
né  une  traduction  du  bref,  nu- 
du  2  avril  1835. 
I 'Les  quatre  pièces  ci-dessus  se  trou- 
put  également  j  dans  cet  ordre ,  à  la 
■Ûte  de  V exposé  de  M.  Buosèn. 

V.  Note  confidentielle  du  cardi- 
tà\  secrétaire  d'état  au  ministre  de 
^russe,  du  15  mars  1836.  Cette  pièce 

tt  en  italien  ;  c'est  une  des  plus 
iportantes  du  recueil.  Il  semblé 
ki'elle  de  voit  se  trouver  à  Ta  suite 
fe  Y  exposé  de  M.  Bnnsèn.  Elle  n'y 
ftt  pas ,  non  plus  qu'aucune  des  au- 
"'es  notes  et  réclamations  du  gouver- 
^tnent  pontifical  j  conime  si  le 
^int-Siége  étoit  tout- à-fait  en  de- 
iO'kS  de  cette  affaire.  Nous  donnons 
ti  la  sabstahce  de  la  note 'du  15 
!iars. 

Il  n'y  a  pas  long-teiiips  que  Sa 
^tnteté  a  appris  d'une  manière  ^tii 
^  laisse  pas  raisonùabfement  de 
«ttte ,  qu'il  èxistoit  une  commtini- 


vêque  de  Cologne,  adressée  peu  ava.nt 
sa  mort  aux  évêqiies  de  la  province 
rhénane,  sur  l'exécution  cm  bref  di? 
Ke  VIII  et  de  l'instruction  du  car- 
dinal Albani  relativement  aux  ma- 
nèges niixtes.  Cette  communicalioii 
seçlètc!  ■  est  contraire  au  bref  et  à 
iMnstniction  ;  eUe  eu  altère  la  sab- 
stàhce  et  en  détruit  lés  prinâp^,'  «t 
c'est  un  devoir  pour  le  Sniht  «'Père  de 
Vëdàiifié^  et  dé  âétroiiipëf  1és  fi4^ies. 

Sdri  Emix^nce  faîti  Pliîd^iré  dfii 
•bref:' Le  Iw'ef  TW>rtoit'âéiiî  tWicrt- 
siotti.  Il  pehnettbit  qwe  Tes  curés 
prêtassent  aux  mariagi>s  mixtes  Une 
ass»tance  ^sstve.  Il  déclarait  que  les 
mariages  qui  seroient  contractés  hora' 
la  forme  prescrite  par  le  concile  de 
Trente,  ne  seroient  pas  pour  cela 
invalides.  L'înstrbction  déiéguoit  aux 
évéques  des  pouvoirs  pour  dispenser 
et  pour  réhabiliter  les  mariages  nuh, 
et  permettoit  aux  évéques  de  dis- 
penser pendant  cinq  ans  pour  lej« 
mariages  mixtes ,  quoit^u'il  n'y  eât 
pas  de  promesse  d'élever  lès  enfans 
dans  la  religion  catholique. 

La  condescendance  du  Saint>Siége 
ne  pou  voit  aller  plus  loin,  et  M.  Bun- 
sen se  montra  satisfait  de  ces  con- 
cessions. Toutefois  le  gouvernement 
prussien  ne  laissa  publier  ni  le  bref 
ni  l'instruction.  D  v  demanda  des 
modifications  que  le  Saint-Père  ne 
put  accorder. 

Maintenant'  l'instruction  attribuée 
à  l'archevêque  de  Cologne  est-elle 
xm  non  conforme  au  bref?  C'est  ce 
que  le  cardinal  examine.  L'inistnic- 
tion  se  compose  tle  huit  articles.  Or 
chacun  de  ces' articles  est  en  opposi- 


tion secrète  de  M.  Spiegel ,  arche-    tion  arec  lé  bief,  ce  que  le  cardinal 
Tome  XCrr  VA  mi  de  la  Religion.  ^ 
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wcnt  de  troubles  qui  menaçoienl  d'une 
ré^ution.  Mais  où  y  a-t-îl  eu  des 
troubles  ?  où  a-t-on  vu  des  inenaçes 
d'une  réîH>Uiîion,  ?  Il  n*y  eu  a  pas  eu 
d'apparence.  La  ville  de  Cologne  a 
été  effrayée  d'un  appareil  militaire , 
des  boininatioos  el  des  menaces  faites 
à  son  archevêque  el  de  son  enlève- 
ment opéré  à  inain  année.  Voilà  tous 
lés  troubles ,  les  menaces  et  la  réindu* 
iion.  dont  la  ville  a  été  témoin. 

Une 'autre  défaite,  c'e^t  de  dire 
que  Tènlèvement  de  l'archevêque 
n*étoit  qu'une  mesure  temporaire 
et  transitoire.  Mais  quand  on  a  de- 
mandé au  prélat  sa  démission ,  étoit- 
ce  une  mesure  transitoire?  N'étoit-ce 
pas  plutôt  un  acte  définitif?  n^étoit- 
il  pas  claiir  qu'on  ne  vouloit  pîus 
qu'il  fût  archevêque  de  G>logne  ? 

Mais  le  plus  curieux  de  la  note  de 
M.  Bunsen  y  c'est  d'avancer  que  le 
roi  de  Prusse  a  voulu  donner  au 
Saint-Père  une  preuve  très-signalée  de 
son  respect  et  d'une  déférence  peu  coin- 
nume.  Il  vouloit  rendre  le  psipe  Juge 
delà  question.  Oui,  et  provisoirement 
il  commence  par  déporter  le  prélat. 
Si  on  vouloit  laisser  le  p'dipejuge,  il 
falloil  s'adresser  à  lui  avant  l'enlè- 
vement ;  mais  après  ,  c'est  une  déri- 
sion .  - 

M.  Bunsen  regrette  que  Sa  Sain- 
teté se  soit  tant  pressée  de  prononcer 
l'allocution  ;  on  alloii  l'instruire  com- 
plètement ,  lui  communiquer  non- 
seulement  des  documens  publics, 
mais  des  renseigneinens  d'une  nature 
délicate  et  secrète.  Encore  un  coup  , 


\ 


Dans  la  dernière  partie  de  sa  notf 
le  ministre   dit  que   l'allocution  i 
établi   im  commenctoèttu  ifliostiliié^' 
que  le  Saiut-Si^e  semble  par  là  vo»  j 
loir  rompre ,  que  le  refus  de  recevw  ■ 
les    communication»  diploiitatîqne 
seroit  considéré  comme  un  acte  d^hoh 
tdilé.  Le  ministre  ne  ci  oit  pas  ce- 
pendant que  telle  soit  l'iateolion  Ài 
Saint-Père. 

Telle  est  la  substance  de  cette  note 
dégagée  des  longueurs  d*une  rédac- 
tion évidemuient  embaraasée.  On  7 
i-cmarque  que  le  roi  de  Prusse  avoit 
fait  faire  du  9  au  11  décembre  uœ 
communication  à  la  cour  de  Vienne 
sur  l'affaire  de  G>logiie. 

XI&.  Note  du  cardinal  aecr^taire- 
d'état  du  23  décembre. 

•  •  Sa  Sainteté  a  été  extrémemeat  éton- 
née et  profondément  affligée  en  appre- 
nant de  qoelie  manière  Mgr  i'aichevéqoe 
de  Cologne  avoit  été  arrêté  et  enle%é  de 
force  dà  milieu  de  son  tronpeaa.  Le 
Saint-Père  auront  manqué  au  devoir  ri- 
goureux' que  lu!  impose  son  ministère 
apostolique .  s'il  eût  gardé  le  silence  sur 
une  violation  aussi  flagrante  des  droits  de 
l'Eglise  et  de  la  dignité  épîscopalc.  Ta 
antre  motif  non  moins  paissant  engageoil 
Sa  Sainteté  à  élever  la  voii  :  e*est  qae  les 
fidèles  auroieiit  pu  4  juste  titre  prendre 
son  silence  comme  une  connivence  aoi 
graves  violations  mentionnées  ci-dessus: 
eliis  l'auraient  fait  avec  d'autant  plus  de 
raison  ,  que  certaines  expressions  des  di- 
cumens  publiés  dans  cette  circonstancfi 
par  le  gouvernement  prussien,  donnoleot 
à  entendre  que  le  Saint-Siège  se  tenoit en 
dehors. 

•  Dans  son  allocRticni  pontificale  .  le 
SaintrPèro  n'a  tait,  an  reste ,  qae  proies- 


c  étoit  parla  qu'il  falloit  commencer. 

Puisqu'on  àvoit  des  clioiies  si  impor-  «  re7pVbliqnement  witre  un^  fait  public; 
Untes  à  communiquer,  pourquoi  a-  ji  „»,  fait  que  récUmer  d'une  manière  sa- 
t-on  attendu  si  tai'd  à  le  faire  ?  Il  ne  '  Icnuelle  contre  une  violation  manifeste 
falloit  pas  tant  se  presser  avec  l'ar-  et  scandaleuse  des  droits  sacrés  de  !'£- 
chievèque  et  se  presser  un  peu  plus  gUse.  Vouloir  lui  attribuer  d'autres  iulea* 
avec  le  Saint-Sié|^.  tions,  ce  scrôil  faire  une  suppositioo 
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S^Ut  de^  choses.  Aucune  ne  parle  de 
cooveniion  du  19. juin.  Ces  lettres 
rnoient  passé  par  le  canal  du  niinîs- 
prussien ,  q*'  '  les  garda  assez 
jr-t^mps  avants  les  envoyer. 
XIli<:-Note  officielle  du  ministre 
B»  Fruste,  du  15  jViQvier  1837,  pour 
EscDinpBgner  ces  tetlres.  Il  s'eftbr- 
nvt  de  rassurer  le^^pe  sur  l'^t  des 
rsones.  fats«>i.i.ij&i[^g;e  des  évêques, 
te  parloit  avec  beaucoup  de  mépris 
^m  insinuations  d'un  journal  étran- 
cr.  Celte  lettre  est  eh  français. 
*  XIV.  Note  officielic  du  cardinal 
^Ti-étaire  dVtat,  du  1"  février  183T. 
K^  Saint- Père  voit  avec  douleur  que 
28  lettres  des  évêques  ne  rendent 
•^itnt  Compte  des  faits  et  ne  répon- 
du t  point  aux  craintes  exprimées 
.ains  la  note  du  15fnara  1836.  Mais 
■  lettre  de  l'évéqiie  de  Tt*èves,  du 
O  novembre,  vient  de  tout  éclaircir. 
r 'instruction  qui  y  est  jointe  prouve 
l^ii'on  a  altéré  et  renversé  les  règles 
*^3f^4is  par  le  bref  de  Pie  TIII  et  par 
fiâstructi^  tiJi^ret  cardinal  Albani.  Le 
ordinal  prie  *''  ministre  de  mettre 
^  documens  sous  les  yeux  du  roi 

C  Prusse,  et  fidit  en  disant  que  Sa 
inteté  ne  pourra  s*empècher  de 
l»ire  connoltre.oaux  évêques  qu'elle 
k«  sauroitapprdurer  t^  manière  dont 
^  Il  a  exécuté  le  bref. 

*^  XV.  Note  du  ministre  de  Prusse , 
t«  16  février  1837,  en  français. 
S.  Buhseri  cherche  à  expliquer  dans 
ifp  sensfiivorable  au  gouvernement 
"Prussien  la  lettre  et  l'instruction  en- 
voyées pur  levéque  de  Trèvt:s  ;  il 
Ricane  «ur  les  expresaious  et  prétend 
^<ore  que  »oa  gouvernenient  na 
^4gti  à.eaeher  ni  à  crmindre.  Cette  let- 
%ede  la  part  de  cielui  qui  sàvoit  irès- 
L)ieii  tout  te  qui  s'étoit  prfs&é ,  peut 
ftncore  faire  juger  de  la  bonne  for 
i>lu  luioistre. 


XVf .  L'allocution  du  10  décembre 
1837. 

XVII.  La  convention  de  Ber  in,  du 
19  juin  1834.  Cette  pièce  nVtoit  plus 
un  mystère ,  elle  avoit  été  publiée 
par  M.  Bunsen  à  la  suite  de  sou 
exposé,  L'évêque  de  Padeiborn  y 
avoit  adhéré  le  5  juillet  1834 ,  Té- 
vêque  de  Munster  le  10  et  Tévéque 
de  Trêves  le  29. 

XVIII.  Note  de  M.  Biiusen  ,  da- 
tée d'Ancône  ,  le  17  décembre  1837. 
M.  Bunsen,  en  arrivant  à  Ancdne 
en  décembre  dernier,  ne  fut  sans 
doute  pas  médiocrement  déconcerté 
en  apprenant  l'allocution  prononcée 
par  le  Saint- Père  le  10  de  ce  mois. 
11  adressa  le  16  décembre  au  cardinal 
secrétaire  d'état  une  note  tiès-lougue, 
très-entortiltée  et  trè^embariass'e. 
M.  Bunsen  sue  sang  et  eau  pour  ex- 
pliquer la  conduite  du  goùveineuient 
prussien,  et  ne  peut  arriver  à  rien  de 
précis  ;  il  prétend  que  le  roi  de  Piusse 
n*a  entendu  exercer  aucun  acte  ffejuri" 
dicfion ,  ni  s* attribuer  aucun  droit  de 
déposer  et  de  suspendre  C archei*équc  ^ 
qu'il  a  respecté  te  caractère  sacré  de 
ses  fonctions  spirituelles.  Cela  a  vrai- 
ment l'air  d'une  mauvaise  plaisante- 
rie. Quoi  !  le  roi  ci*oit  avoir  respecté 
le  caractère  sacré  des  fonctions  spiri^ 
tuelles  de  rarchévêque  en  lui  inter- 
disant tout  acte  de  juridiction  I  II 
n'a  entendu  s*rittribuer  aucun  droit 
de  déposer  ou  de  suspendre  Taixlie- 
vêque  ;  mais  qu'a-t-il  donc  fait  ?  Tîe 
l'a-t-il  pas  suspendu  par  le  fait?  ne 
l'a-t'il  pas  séparé  violeinment  de  son 
diocèse  ?  né  l'a- 1- il  fait  transporter  à 
60  lieues  ?  u'a-t-il  pas  pris  des  me- 
sures pour  que  le  prélat  ne  pût  gou- 
verner son  troupeau? 

Mais,  dit  M.'  Bunsen,  le  roi  ne 
s'est  détidé  â  cela  qu'à  la  Jei^nière 
extrémité  ,  à  la  sûùe  d^un  commenc:;^ 
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jncni  de  troubles  qui  menaçoieni  d'une 
réi^lution.  Mais  ou  y  a-t-il  eu  des 
troubles  ?  où  a-t-on  vu  des  menaces 
et  une  rét^oUition  ?  Il  n'y  ea  a  pas  eu 
d'apparence.  La  ville  de  Cologne  a 
été  effrayée  d'un  appareil  militaire , 
des  sommations  et  des  menaces  faites 
à  son  archevêque  et  de  son  enlève- 
ment opéré  à  main  armée.  Voilà  tous 
lés  troubles ,  les  menaces  et  la  rétH^lu* 
tion  dont  la  ville  a  été  témoin. 

Une  ^  autre  défaite ,  c'est  de  dire 
que  rènlèTement  de  Tarclievêque 
n*étoit  qu'une  mesure  temporaire 
et  transitoire.  Mais  quand  on  a  de- 
mandé au  prélat  sa  démission ,  étoit- 
ce  une  mesure  transitoire?  N*é(oit-ce 
pas  plutôt  un  acte  définitif?  n*étoit- 
il  pas  clair  qu'on  ne  vouloit  plus 
qu'il  fut  archevêque  de  Cologne  ? 

Mais  lè  plus  curieux  de  la  note  de 
M.  Bunsen ,  c'est  d'avancer  que  le 
loi  de  Prusse  a  voulu  donner  au 
Saint-Père  une  preuve  très-signalée  de 
son  respect  et  d'une  déférence  peu  corn- 
inune.  Il  vouloit  rendre  le  psipe  Juge 
delà  question.  Oui,  et  provisoirement 
il  commence  par  déporter  le  prélat. 
Si  on  vouloit  laisser  le  pape  y'i^^e,  il 
falloil  s'adresser  à  lui  avant  l'enlè- 
vement ;  mais  après  ,  c'est  une  déri- 
sion . 

M;  Bunsen  regrette  que  Sa  Sain- 
teté se  soit  tant  pressée  de  prononcer 
l'allocution  ;  on  alloii  l'instruire  com- 
plètement, lui  communiquer  non- 
seulement  des  documens  publics, 
mais  des  renseigneinens  d'une  nature 
délicate  et  secrète.  Encore  un  coup  , 
c^étoit  parla  qu'il  falloit  commencer. 
Puisqu'on  àvoit  des  choses  si  iinpor- 


Dans  la  dernière  partie  de  sa 
le  ministre  dit  que  ralloiîutioal 
établi  uo  commencemetu  tT/iosi 
que  le  Saint-Siège  semble  par  U 
loir  rompre ,  que  le  refiis  de 
les  communications  diploina 
seroit  considéré  comme  un  acte  /i 
tdité.  Le  ministre  ne  ci  oit  i>aa<»j 
pendant  que  telle  soit  riateniion  m 
Saint-Père.    .  ' 

Telle  est  la  substance  de  cette  dok 
dégagée  des  longueurs  d'une  réd» 
tion  évidemment  embaraasée.  On  f 
remarque  que  le  roi  de  Prusse  aroit 
fait  faire  du  9  au  11  décembre  iwc 
communication  à  la  cour  de  YienM 
sur  l'affaire  de  Cologne. 

XIK.  Note  du  cardinal  «ecr^tûrfr 
d'état  du  25  décembre. . 


■  •  Sa  Sainteté  a  été  éxtrémenient  ^toi- 
nC'e  cl  profondément  affligée  en  appr» 
nant  de  quelle  manière  AJgr  i'stchevéqa 
de  Cologne  avoit  été  arrêté  et  enlevé  de 
force  dà  milieu  de  son  troapeao.  U 
Sainl-Pèrc  auront  manqué  an  devoir  ri- 
gonrciix'  que  lui  impose  son  minislèie 
aposlolîqne .  s'il  eût  gardé  le  silence  sur 
une  violation  aussi  flagrante  des  droits  de 
l'Eglise  et  de  la  dignilé  épîscopalc.  Co 
autre  motif  non  moins  paissant  eogageoil 
Sa  Sainteté  à  élever  la  voix  :  e*est  que  l(f 
fidèles  auroient  pu  à  juste  titre  prcndn 
sou  silence  comme  une  connivence  an 
graves  violations  mentionnées  ci-dessBs: 
et  ils  Tauroienl  fëit  avec  d'autant  plus  à 
raison  ,  que  certaines  expressions  des  d** 
cumens  publiés  dans  cette  circonstanl 
par  le  gouvernement  prussien,  donnoieil 
à  entendre  que  le  Saint-Siège  se  tenoitei 
dehors. 

»  Dams  son  allocation  pontificale  ,  le 

Saint-Pèro  n'a  fait,  an  reste ,  qae  proMi- 

'  ter  publiquement  contre  nn  fait  pabHci 


Untes  à  comnmniquer,  pourquoi  a-  ii  u»,  fait  que  réclamer  d'une  manière i^ 
t-on  attendu  si  tard  à  le  faire  ?  Il  ne  '  Icnnelle  contre  une  violation  maniM 
falloit  pas  tant  se  presser  avec  l'ar-  et  scandaleuse  des  droiU  çacrés  de  TS* 
chevêque  et  se  presser  un  peu  plus  glise.  Vouloir  lui  attribuer  d'autres  intes* 
avec  le  Saint-Siège.  lions,  ce  scroil  faire  une  suppoutico 
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igraltthc  cL  injurieuse.  La  coiifroutalion 
aeale  des  dates  des  actes  du  gouverae- 
menl  prussien  avec  rem  du  Saint-Siège 
IHTOUve  évidemment  que  toute  pensée  de 
provocation  étoitloin  del'a^rit  dn  Saint* 
Përe.  Le  maintien  constant  de  la  tran- 
quillité publique  dans  les  provinces  t'hé- 
nane» ,  les  loyales  déclarations  d'une  sou* 
mission  lidèlê  ,  faites  par  un  prélat  d'une 
cx>nscience  aussi  délicate,  les  proposi- 
tions- que  le  gouvernement  lui  a   fait 
faire  jusqu'au  moment  de  sa  dC'portalion, 
foot  voir  d'une  manière  évidente  ,  à  tout 
homme  d'un  Jugement  sain ,  quel  est  le 
véritable  motif  d'une  détermination  si 
violente. 

»  Gela  posé ,  le  Saint-Père  ,  profondé- 
ment convaincu  de  la  Justice  de  ses  ré- 
clamations ,  et  étroitement  tenu  par  ses 
obligations  envers  Diea  et  envers  l'Egiise, 
d'eiiger  une  légitime  réparation  de  l'ou- 
trage si  grave  fait,  non-seulement  à  la 
personne  d'un  de  ses  prélats,  mais  encore 
au  monde  catholique  tout  entier,  ne  pon- 
voit  admettre  dediscnssion  tant  qu'existera 
le  fait  qui  en  a  été  cause.  Sa  Sainteté  a  en- 
siiite  ezprcssémçnt  .enjoint  an  cardinal 
soussigné  de  demander  formellement  que 
l'archevêque  de  Cologne  soit  mis  en  li- 
berté et  rendu  an  gouvernement  de  son 
diocl'se. 

•  Le  Jaint-Père  a  trop  de  confiance  en 
l'équité  de  Sa  Majesté  le  loi  de  Prusse , 
pour  pouvoir  douter  que  sa  demande  ncf 
soit .  favorablement  accueillie  ;  et  il  se 
verra  alors  avec  plaisir  en  état  d'entrer 
dans  les  communications  auxquelles  Vo- 
tre Excellence  se  dit  autorisée.  • 

'm  ■       a 

XX.  Deuxième  note  de  M.  Bunsen 
du  29  décembre.  Il  ne  fait  guère  que 
répéter  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  note 
du  17. -Il  est  prêt  i  renouer  les  né* 
gociatious  quand  le  Saiut-Père  vou* 
ih*a  ;  il  répète  que  la  mesure  prise 
contre  l'archevêque  n'est  que  tem- 
poraire et  qu'on  ne  songe  point  à 
obtenir  du  Sâint-Père  d'autres  con- 
cè&sions. 


1 


XXI.  Note  du  cardinal  secrétaire 
d'état  du  2  janvier  1838.  Il  t'en  ré- 
féré à  sa  note  du  25  décembre  et  n'a 
rien  à  y  ajoutet . 

XXII.  Lettre  du  chapitre  de  Co- 
logne au  Saint-Père.  Elle  annonce 
renlèveinent  de  raichevêque  qui  est 
accusé  d'avoir  manqué  aux  lois  de 
son  pays.  Pas  un  mot  en  sa  faveur. . 
Au  contraire ,  la  lettre  unit  ainsi  : 

«  11  ne  nous  appartient  pas  d'examiner 
et  déjuger  les  infractions  ans  lois  du  pays, 
que  notre  révérendissime  archevêque  a 
commises,  ni  de  rechercher  les  causes  qui 
lui  ont  fait  encourir  la  dii>gràce  du  roi. 
Néanmoins,  nous  devons  a vouor  que  nous 
ne  pouvions  approuver  en  tout  sa  maniera 
d'agir.  Un  petit  nombre  de  personnes 
sentaient  avoit  accès  aqprès  d^»  lui.  Il 
serobloit  se  défier  des  hommes  les  plus 
savans  et  les  plus  habiles,  bien  qu'à  raison 
de  ton  ftge  avanoé,  il  put  à  peine  suffire 
à  l'administration  d'un  diocèse  si  vas- 
te et  qu'il  oonnoissoit  si  peu.  11  trai- 
toit  les  jeunes  prêtres  avec  humeur  et  peu 
canoniqnement ,  il  les  forçoit  de  si- 
gner deé  thbses  qui  ne  sTaccordent  pa« 
complètement  avec  les  doctrine^  do  T-E- 
glise.  It  s'efTorçoit  de  renverser  les  régle- 
mens  que  son  préd^esseur,  de  pieuse 
mémoire,  avoit  établis  pour  Tutilité  et  la 
gloire  de  TEglise  catholique,  en  sorte 
que  son  administration  étoit  caractérisée 
par  un  désir  de  détruire  et  non  d'édifier. 
Gc  n'est  t>*^  Bsiis  une  profonde  douleur 
que  nous  avons  observé  tout  cela,  e^nous 
en  eussions  déjà  averti'  le  Saint-Siège,  si 
nous  n'avions  été  retenus  par  l'antoriié  de 
rarcbcvéquc,  parnotre  respect  pour  lui, 
et  par  l'espérance  que  mieux  instruit  par 
l'ctpérience,  il  suivroit  de  plus  sages  con- 
seils. Les  choses  étant  dans  cet  état,  le 
siège  archiépiscopal  se  trouvant  vacant, 
nous  avons  pris  hier  l'adniintstration  du 
diocèse  conformément  aux  dispositions* 
i  canoniques  du  chapitre.  Si  épiteoput  3  d$ 
suppL  n^gUg,  prmiat.  m  6  ;  et  nous  en 
avons  donné  connoissance  au  clergé  de 
Cologne,  en  exhortant  ses  membres  à  at- 
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tendre  avec  calme  les  propositions  du 
Saini-Sîég«,  à  feiller  avec  pnidence  et 
\\onr  rainoar  de  Dieo  aox  intérêts  de  Té- 
tai, cl  au  maialien  de  la  tranquillité 
parmi  tes  fidèles.  Nous  avons  résolu 
aussi  de  procéder  dans  huit  Jours  an 
choix  d*un  vicaire  du  chapitre.  Nous 
prions  humblement  le  Sainl-Père  de  vou- 
loir bien,  non  seulement  confirmer  ce 
cfue  nous  a^-ons  fait  Jusqu'à  ce  jour  ;  mais 
aussi  nous  donner  ies  conseils  et  ses  or- 
dres dans  une  position  aufisi  difficile. 
Tous  les  esprits  attendent  a\  ec  aniiété  des 
ordres  de  Sa  Sainteté  qui  calmeront  les 
inquiétudes  et  affermiront  la  tranquillité 
pqbliifse,  car  tous  les  fidèles  sont  péné- 
trés de  sentimens  d'amour,  de  respect  ef 
de  confiance  si  vifs  envers  Voire  Sainteté 
que  leur  dévoûAient  n^est  inférieur  qu'an 
nôtre,  qui  resterons  Jusqu'au  tombeau  les 
flls  soumis  et  les  humbles  serviteurs  de 
Votre  Sainteté. 
•Cologne,  sa  novembre  1837. 

t  Signé,  baron   de  bryeb  ;  doc- 
teur uisueN  9  doyen  ;  docteur 

IICHWKITJSKII)  J.  H.  FILÇ,  dOC- 

.  leuri  J.  '•  1111LLER9  dôcl/eor; 
j.  J.  jvoN ,  docteur;  2nc  mux- 
CHEif,  docteur  ;  j,  l.  weitz, 
chanoines  du  chapitre.  » 

XXIII.  Réponse  du  Salut-Përe  au 
chapitre,  du  26  décembre.  Nous 
livoos  donné  ce  bref  daus  notre  ni^ 
méro  du  22  février. 
•  L* exposé  pontifical  et  le&  docu- 
tnenaquile  suivent  achèvent  de  met- 
tre au  grand  jour  la  inantèie  dont 
^affaire  de  Ck>logne  a  été  conduite  j 
|iar  le  gouvernement  prussien.  On  ne 
conçoit  pas  que  le  cabinet  de  Berlin 
iie  soit  exposé  à  ces  révélations  acca- 
blantes qui  te  compt  omettent  terri 
blemeut  aux  yeux  de  toutes  les  cours 
et  qui  montrent  aux  catholiques  sou- 
nib  à  U  Pruc^  T^ï^it  qui  dirige 
l^turs  aflaires. 


dans  réglise  Sdinl-Roch,  une  retraite 
préparatoire  k  la  comiii union  pas- 
cale ;  elle  s'est  ouverte  le  dimanche 
soir  par  nn  sermon  de  M.  le  curé. 
Chaque  jour,  k  sept  lieôres  et  demie 
du  matin ,  M.  le  curé  iaisoit  la  médi- 
tation. Chaque  jour  il  y  a  eu  sermon. 
M.  l'abbé  De?èze  a  prêché  trois  fois, 
M .  Tabbé  Certes  deux ,  et  M.  Tabbé 
Martin  une.  Le  soir,  glose  par  M.  le 
airé,  et  sermon  tons  les  jours  par 
M.  Tabbé  LehUnc«  vicaire  de  Saintp 
Eustache.  Le  samedi  31»  à  huit  heu« 
res  du  matin,  la  messe  de  la  commu- 
nion générale  sera  dite  par  M.  ^A^ 
chevèque  ;  le  soir  se  fer^  la  consécra- 
tion  à  la  sainte  Vierge. 

Toutes  les  fois  que  le  clergé  est 
attaqué  quelque  part  que  ce  soit , 
M.  Isambert  Tient  se  jeter  dans  la 
uièiée ,  non  pas ,  comme  on  pourroit 
le  croire»  pour  porter  secours  au  plus 
foible»  mais  pour  soutenir  le  plus 
fort  et  pour  prêter  son  appui  au  vain- 
queur. Ce  prouxlé  n'est  pas  très^- 
néreux  ;  mais  que  voulez-votis?  Aui 
yeux  de  M.  Isambert»  le  ciei^a  tou- 
jours tort,  quoi  qu'il  arrive.  CTcit 
son  idée  fixq.  Cliez  lui ,  l'avocat ,  le 
journaliste ,    le   député    ont  cons- 
tamment combattu  leclei^é.  Il  prend 
successiveiiicat  ces  divei's  rôles  pout 
satisfaire  l'ardeur  de  son  zèle.  Amsi, 
lire  pouvant  traiter  à  la  tribune  l'af- 
faire de  Cologne,  il  se  fait  journa- 
liste  pour  ne  pas  manquer  une  si 
belle  occasion  cie  se  plaindre  du  cler- 
gé. Il  a  écrit  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  l'enlèvement  de  l'archevê- 
que ;  il  vient  encore  de  publier  dans 
le  Courrier  français  un  articte  à  Toc- 
ca^ion  de  Yexposé  Bunsen.  Il  trouve, 
c'est  tout  simple ,  cet  emposé  victo- 
!  I  ieux.  Il  acouse  l'ai'chevèque  ;  c'est 
'  celui-ci  qui  a  eu  tous  les  torts  ^  et  le 
'  gouvernement  prussien  a  agi  jus" 
'  qiià    l'enlèvement  oa^c  ionganimiié , 


prudence  et  modération.    Toutefois , 
NOUVBliLfS  BGCLSS|ASTI<)|JBS.     JA.  Isambert  veut  bien  ne  pas  ap- 
i*Aais.  —  Il  y  a  eu  cette  semaine ,    prouver    reâlèvemeut  ;    il  regrct'e 


« .  '.•••.. 
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qu'uim  aussi  juste  cmise  ail  été  exposée 
a  de  justes  censures  à  cause  de  la  vio- 
lence qu'on  a  employée, 

M.  Isanibert  admet  comme  incon- 
iestablea  tous  les  faito  leld  que  le« 
présente  M.  Bunsen  dans  son  exposé^ 
et  il  se  demande  ce  que  la  cour  de 
Rome  y  opposera.  Il  doit  savoir  au- 
ipiirdlmi  à  ijuoi  3*en  tenir.  L'exposé 
)>onUficat  fait  connoitre  couimeiil 
celte  affaire  a  été  conduite,  comment 
M.  Bunsen,  qui  avoit  lui-même  sol- 
licité le  bref  a  Rome ,  est  allé  en  AU 
leiiiagne  pour  faire  en  sorte  qu'où 
le  nm  de  côté  et  pour  qu'on  prit 
lies  mesures  entièrement  contraires 
^  Tesprit  et  à  la  lettre  du  bref;  coin- 
inent  il  a  nié  auprèsi  du  pape  la  con- 
vention même  qu'il  avx>it  conclue  et 
arguée.  Ainsi,  IVI.  Bunsen,  après 
après  avoir  trompé  les  évêques  sur 
les  intentions  du  pape ,  trompoit  'le 
Sainl-Père  sur  les  actes  des  évéquefi. 
Tout  ce  manège  est  manifestement 
révélé  par  Vexposé  pontifical  et  par 
les  pièces  qui  y  sont  jointes.  Mous 
verrons  à  notre  tour  ce  que  M.  Isain- 
liert  j  malgré  sa  bonne  volonté  bien 
connue ,  pourra  trouver  à  i^épondre.' 

Au  Mirplus ,  M«  Isambert ,  dans 
l-expofé  qu'il  fieiit  du  différend  sur 
les  mariages  iniites ,  fait  une  mé- 
prise bien  étonnante  pour  un  hom- 
me qui  dcvroit  au  Uioins  coimoître 
rhiMtqi|-e  de  son  tem|».  Léon  XII , 
dit-il  9  chargea  le  cardmal  Gapeltari, 
qui  dtîpuisîui  a  succédé,  de  répondre 
au  cler^^é  du  Rhin  qui  Tavoit  con*- 
sulié;  le  cabinet  de  Berlin  fut  très- 


loir  décider  des  <|uestiotis  ardues  de 
discipline  ecclésiastique  ?  Cel.i  ne 
porte  pas  bonheur,  de  prétendre  tran- 
cher des  questions  étrangères  à  son 
état  et  ik  ses  connoissances. 


lOBP 


On  se  plaint  dans  l'Artois  des  col- 
porteurs qui. inondent  les  campa- 
gnes de  mauvais  livres,  de  bibles  pro- 
testantes et  d'ouvrages  qui  séduisent 
par  leur  belle  reliure ,  mais  qui  ré- 
pandent le  venin  de  Terreur. 

M.  Louis  Spioelli,  chargé  d'af-. 
faires  pour  le  Saint-Siège  à  Bruxel- 
les, a  adressé,  le  2  mars,  au  clergé 
du  diocèse  de  Cologne,  une  circu- 
laire latine,  dans  laquelle  il  dit  qfie 
le  docteur  Husgen  s'est  permis  de 
rendre,  sans  autorisation  pontificale, . 
une  ordonnance  contenant  dispense , 
d'observer  le  Carême ,  comme  sll 
étoit  délégué  par  ràrchevêque,  ce  qui . 
n'est  nullement  consunt.  IK.  l'abbé 
Spinelli  à'nnonce  ait  clergé  que  le 
Saint -Père,   profondément  affligé 
d'un  pareil  procédé,  a  annulé  la  dis- 
pense, accordée  par  M.  le  docteur 
Husgën ,   tout  en  confiniiaut  celle 
pour  laquelle  rarchevê(|ue  avoit  reçu 
l'an  dernier  l'autorisation  du  Saint* 
Si^e. 

Le  Journal  allemand  de  Francfort , 
qui  rapporte  ce  £ait,  prétend  que  le 
docteur  Husgen  à  été  délégué  pAr 
l'archevêque  le  29  mai  1836,  jour 
méiiie  de  sou  intronisation.  Il  en- 
gage le  gouvernement  prussien  à  ne 
pas  céder,  et  à  donner  une  leçon  à  la 


étonne  des  expressions  employées  j  cour  de  Rome.  Ces  conseils  sont  bien 
par  ce  cardinal  lorsauîl-Jiu  arrivé  à-  dignes  d'an  écrivain  protestant  qui 
la  papauté  <sous  le  iilre  de  Pie  f^IIL  veut  exciter  le  trouble  •  la  discorde 
Ainsi  AL  Isaml)ert  ignore  même  la  ^^  Ia  guerre.  IlélasI  U  gouverne- 
succession  dès  derniers  papes.  Il  con-  menX  prussicu.  vient  de  i  ecevoir  une 
fond  Pie  YIII  et  Grégoire  XYI.  '  i^on  ass^z  forte  par  la  publication 
Pie  YIII  étoit  piécédemment  le  çaf-  '  de  Vexposé  romain,  et  devroit  plutôt 
dinal  Castiglione  ,  et.  Grégoire  XYI  songer  à  parer  ce  coup  qu'à  en  porter 
étoit  le  cardinal  Capeilari..  Tout  (e  de  nouveaux, 
monde  sait  cela  ;  et  en  vérité  quand  j  -: —       i  ~in»oi~ii  . 

on  fait  de  pareilles  erreurs  sur  un  POLITXQDÈ. 

fait  patent,  est-oa  biep  foi^dé  à  vou-  \     Nm  laOçuts  «unnU  .«Arewettl  renar* 
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c|tt6  nue  phrase  f|ue  nous  avons  citée 
d«iis  noire  prvcédeul  naméro,  comme 
eilrailo  de  Vjllmanaeh  popuUir$  d»  la 
France  pour  i838  ;  c'est  celle  où  les  mas- 
sacres de  septembre  et  la  condamnalioti 
h  mort  de  LooisXVI  se  trouvent  recom- 
mandés en  ces  termes  an  respect  filial  de 
!»  génération  actuelle  :  Qaidevous^  en- 
fanSj  la  main  »ur  la  conscience,  qui  de  vous 
oseva  dire  que  vos  pères  ont  mal  fait  ?2 

On  peut  juger  par  là  jusqu*où  s'étend 
l'enseignement  des  libéraux  en  matière 
de  piété  filiale  ;  ccriaînement  il  est  diffi- 
cile delepoosserplas  loio  que  dans  l'exem- 
ple emprunté  ici  h  VÀlmanach  populaire. 
Vos  pères  ont  massacré  dans  les  prisons 
des  milliers  de  prêtres,  de  femmes  et  de 
vieillards  innocens.  Vos  pères  ont  pro- 
noncé leur  sentence  à  la  porte  de  gui- 
chets par  h  bouche  de  quelques  canîba- 


pour  recomniandables ,  ^'adorer    leon 
jogcmens  et  de  les  avoir  en  vénération. 
Mais  è  présent,  interroges  sor  d'au- 
tres points  le  cœur  et  la  pensée  de  ces  fils 
qui  vous  paroisaent  si  respectueux  poar 
la  mémoire  de  leurs  anciens.    En  les 
voyant  démolir  des  palais  épiscopanx  '*-. 
des  églises .  abattre  des  croix  et  commet- 
tre les  plus  exécrables  sacrilèges ,  essajrex 
de  leur  représenter  que  ce  qu'ils  détrui- 
sent et  profanent  est  Konvrage  des  mains 
de  leurs  pères  ;  que  ce  qu'ils  renversen* 
par  impiété ,  leurs  pères  l'ont  élevé  par 
piété  ;  que  ce  qu'ils  outragent  et  jettent 
aux  vents  par  mépris  ,  leurs  pères  l'ont 
adoré  &  genoux,  la  tête  dans  la  poas- 
sière.  Oui,  essayez  de  les  retenir  avec  ces 
mêmes  paroles  qui  leurser^'entà  justiiiei 
les  plus  grands  crimes,  en  leur  crîoi::  ^ 


I  YOtitf  lonr  :  Enfant,  qui  S  entre  tous  csci-' 
les,  et  les  m!  'ru.-  •'.'lalemenl  livrés  aux  j  Jjîv  que  vos  pères  ont  mal  fait?  Kl  vr-: . 
assommcnrs^^i.:>  autres  formes  de  pro-  !  venez  si  leur  piélé  filiale  s'inclinTû  .:.• 
ces.  Vos  pèreb  se  sont  faits accusitlr'i^;  xjtii  i<js  bons  exemples  comme  iiKva.:i 
juges  et  bourreaux  du  plus  ju^,'.'-  c-t  ii;  j  i.-.  couvais.  2^on  cerlainemciil  ;  ils  ^>iui- 
plus  humain  c!:^  princes  qui  aieiii  j^ii-iiLir-    ihiK.t  eu  pitié  les  mœurs  et  la  religion  de 

tous  ceux  de  leurs  |)ères  qui  ont  été  re- 
commandables  par  leurs  vertus;  et  ils  ne 
Gommenceroot  à  les  respecter  qu'à  par- 
tir du  moment  où  ils  sont  devrons  atro- 
ces »  furieux  ennemis  de  tout  bien ,  de 
tout  principe  d'ordre  et  de  toute  justice. 


occupe  un  iïit.y„  Vu  Lien,  eoians .  qui 
d'entre  vous  osera  dire  que  aos  pères  ont  tnai 
fain 

Tel  est  le  principe  posé  et  la  doctrine 
enseignée  sur  la  matière  par  nos  profes- 
seurs en  révolution  et  par  les  livres  qu'ils 
consacrent  à  l'instruction  du  peuple.  En 
imrlanl  donc  de  cette  règle  de  jugement 
l>our  mesurer  l'étendue  de  leur  respect 
filial  envers  les  générations  qui  les  ont 
I  récédés,  vous  ne  savez  réellement  que 
|)enser  d*un  toi  degré  de  vénération  pour 
les  ancêtres,  et  vous  craignez  de  ne  pou- 
voir assez  féliciter  ces  derniers  d'avoir  de 


PAKIS,  30  MARS. 

Par  suite  de  la  démission  de  M.  Emile 
de  Girardin ,  le  collège  du  3*  arrondisse- 
ment électoral  du  département  de  la 
Creuse  est  convoqué  à  Bourganeuf  pour 
le  17  avril ,  à  l'effet  d'élire  un  député. 

—  Une  pétition  tendant  à  obtenir  la 


pareils  descendans.  Mais  ne  vous  h&tez    réunion  de  l'Algérie  à  la  France ,  doit 

ef-    être  présentée  à  la  chambre  des  dépu 


)iis  trop  de  prononcer  là-dessuii.  En  ef-  !  être  présentée  à  la  chambre  des  députés, 
fct,  le  respect  filial  de  ces  admirables  j  au  nom  des  négocians  et  propriétaires  de 
descendans  ne  porte  que  sur  ce  qui  a  été  Rouen, 
exécuté  par  leurs  pères  en  fait  dé  choses 
exécrables  et  d'actions  atroces.  Oui,  des 


—  La  cause  pendante  devant  le  tribu- 
nalde  'commerce,  entre  MM,  de  Girar- 


victimes  massabrées  dans  les  prisons,  des  dln,  CIcemann ,  Boulmy  et  Dcsrez ,  con- 
rois  et  des  reines  immolés  aux  fureurs  trè  M.  Duterlre-Dana .  a  été  remise  à 
révolutionnaires,  5  la  bonne  heure  ;  voilà    quinzaine. 

sur  quoi  oii  vous  prescrit  d'avoir  à  res-  i  —  L'envoyé  d*Abd  -  el  -  Kader ,  Ben- 
pecter  la  sagesse  de  voepèretitie  les  tenir    Ajralch ,  étOiT  &  LJro^  le  37  mars. 
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«-  Le  Toulonnais  qui  donne  des  nou- 
velles de  GonsUnline  du  i4  mars,  dit 
qoç  les  relations  avec  les  tribua  des  envi- 
rons se  sont  agrandies,  et  qu'on  peut, 
p^ircourir  maintenant  avec  one  foibto 
troupe  un  rayon  de  quinze  lieues  en  toute 
sécurité. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  œadame 
la  duchesse  d'Orléans  est  entrée  dans  le 
cinquième  mois  de  sa  groasease. 

—  Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle a  encore  condamné  samedi  ()ar  dé- 

^  faut  le  sieur  Magnant,  gérant  du  Popu- 
laire royalitte,  à  six  mois  de  prison  et 
\  1,200  fr.  d'amende  pour  avoir  publié  son 
numéro  du  lo  mars  sans  cautionnement, 
'  nier  le  même  tribunal  a  appliqué  la 
*  même  peine  au  sièur  Magnant  pour  le 
^numéro  du  17,  qu'il  a  également  publié 

sans  avoir  satisfait  à  la  loi. 
*'  —  La  cour  royale  a  confirmé  le  joge- 
'^nent  qui  condamne  la  femme  Renard  à 
un  an  de  prison  et  dix  ans  d'interdiction 
des  droits  civils,  pour  avoir  excité  sa  pro* 
pre  fille  à  la  débauche.  ïjo  sieur  Caseaux, 
ancien  commissaire  do  police  ,  que  le  ju- 
gement avoit  acquitté,  a  été  condamné, 
sur  l'appel  du  procureur  du  roi ,  à  on  an 
de  prison,  comme  complice  de  cette  dé- 
pravation ;  et  à  deux  ans  d'interdiction. 

—  Le  tribunal  cori  ectionnel  a  con- 
damné à  quelques  jours  de  prison  quatre 
individus,  convaincus  d'avoir  coupé  des 
arbres  au  Ghamp-ck-Mars  et  sur  l'espla- 
nade des  Invalides  pendant  la  nuit. 

—  M.  Adolphe  Chauveau ,  ancien  avo- 
cat aux  conseils  et  ï  la  cour  de  cassation, 
est  nommé  professeur  de  droit  adminis- 
tratif à  la  faculté  de.  Toulouse. 

—  Un  journal  dit  que  plusieurs  régi- 
mens  viennent  de  recevoir  l'ordre  de  se. 

I 

porter  sur  la  frontière  d'£spagnc« 

—  M.  le  marquis  de  Aougé ,  pair  de 
France  démissionnaire,  ancien  colonel- 
commandant  en  second  de  la  compagnie, 
des  Gunt-Su26sçs ,  est  mort  avant-hier 
d'une  attaqae  d'apoplexie*.  M.  le  marquis 
de  Bougé  laisse  trois  fils. 

.  «—M.    Dedercq,    ancien   banquier, 
porté  sur  la  lisU?  élec|oral9  4u  10'  collège 


(  633  ^ 

de  Paris,  comme  payant  24^38  fr.  de 
contributions ,  vient  de  mourir. 

—  On  vient  de  placer  dans  l'église 
Saint-Roch  an  tableau  de  M.  Foomier  de 
Berville,  représentant  Daniel  dans  la  foête 
aux  lion»,  et  qui  a  été  refusé  par  le  jury 
de  rexposilion. 

—  M.  Reinnod  a  été  nommé  profes- 
seur d'arabe,  en  remplacement  ^e 
M.  Sylvestre  de  Sacy. 

—  Le  tribunal  de  simple  poUee  vient 
de  prononcer  la  confiscation  des  poids 
faux  saisis  chea  Roche,  bijoutier,  rue 
Sainte- Avoie .  i4;  Gosson,  estampeur, 
même  rae,  16;  Gallet,  épicier,  même 
rue,  5o  ;  Gbéron,  orfèvre,  même  rue,  40. 
Ges  quatre  contrevenans  sont  en  outre 
condaipuésde  5  k  11  fr.  d^amende, 

—  Le  jury  d'expropriation  »|>pelé  à 
statuer  sur  les  indemnités  réclamées  con* 
tre  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Versailles  (  rive  gauche  de  la 
Seine),  par  les  cultivateurs  d'issy,  Gla- 
mart,  Vanves,  a  alloué  aux  expropriés 
5,000  fr.  pour  l'arpent  de  1'*  classe» 
3,600  fr.  pour  celui  ^e  2*  classe,  et 
3,000  fr.  pour  l'arpent  de  3*  classe.  La 
compagnie  offroit  3,5oofr.,  2,200  fr.,  et 
2,000  fr. 

— M.  Tcssée,  fils  du  maire  de  Ghollet  et 
frère  du  député ,  a  été  assassiné  hier  à  six 
heures  et  demie  du  matin ,  rue  Mazarine, 
è  l'hôtel  de  Danemarck ,  où  il  étoit  des- 
cendu ,  il  y  a  quinze  jours.  Le  maître  de 
l'hôte!  ayant  entendu  du  bruit  dans  la 
chambre  de  M.  Tessée,  au  rez-de-chaus- 
sée, frappa  h  plusieurs  reprises  à  la  porte; 
alors  l'assassin ,  le  nommé  Guérin  ,  pQ- 
vrier  serrurier,  sauta  par  la  fcnélre  don- 
nant sur  la  rue  Màxarîne;  mais  bientôt 
remarqué  et  poursuivi  par  le  maître  de 
rbôtel  de  Danemarck,  l'assassin  se  trouva 
ariêté|)ar  le  gardien  de  f  étroit  passage 
du  Pont- Neuf ,  oùîi  vetioît  de  pénétrer. 
M.  Tessié  étoitsans  vie  lohsqn'on  put  en- 
trer, dans  sa  chambre;  il  avoit  trois  pro- 
fonde» blessures  dont  une  i  la  gorge  ;  à' 
côté  du  cadavre,  étok  un  couteau  de  cui'^ 
sine  qui  avoit  servi  à  l'assaseii. 
,  — Ûcmain  le  service  di)  chemin  de  fer 


(  Ô36  ) 

ealion  du  sacre  néceuaire  &  la  consoin-    est  la  suite  de  la  discussion  sur  les  raîllî- 
malioii  de  la  France,  et  ne  vent  pas  que    tes.  Lm  chambre  vote  quelques  articles  du 
dans  rinlôrét  de  quelques  marins  et  des    projet* 
planteuis  des  colonies,  on  enlève  le  Ira-  j  Séance  du  3o. 

vail  d'une  classe  qui  a  droit  à  l'appui  du  j  ^  Kulchîron  interpelle  la  commission 
gonvcrnemenl.  M.  Gaulhier  parle  en  fa-  '  ^1,,^^^  ^^  l'examen  du  projet  sur  lis  so- 
veur  des  colons  dont  les  intérêts  ont  été  ^^^^^^  ^^  commandite.  Pendant  que  cello 
aacriCés  par  la  loi  précitée,  et  qui  sont  Commission,  dil-il .  prolonge  beaucoup 
obliges  aujourdbui  de  vendre  leurs  »u-  j  ^  ^^^  enqnéles.  l'agiolage,  dans  les 
cres  avec  des  pertes  réelles.  M.  Gauthier  ^^^^^^^^  ^^  p^vince  surtout ,  prend  une 
trouve  que  limpôt  mis  sur  les  sucres  de  .  progression  effrayante,  et  imagine  millo 
betteraves  à  partir  feulement  de  la  ré-  |  mensonges  pour  tromper  le  public.  On 
coite  prochame,  est  illusoire;  il  sera  dif-  j  ^,  j  ,j^  annoncer  des  mines  d'or  dans 
ficile  à  percevoir,  et  dans  tous  les  cas  d  !  ^^^  j|^„^  ^^  .,^„^  j,    .   g„  ^^^  ^^^ji 


ne  s'élèvera  qu  au  cinquit-me,  environ  du 

ftris  de  revient,  tandis  que  la  taxe  des  co- 
onies  est  égale  à  ce  prix.  Le  ministre  des 
finances  peosc  qu'on  exagère  le  mal,  et 
dit  que  le  renvoi  seroit  inutile.  Le  baron 
Dnpin  combat  les  argnmens  du  ministre. 
Séante  du  5o. 
11.  Martin  (du  Nord)  présente  1^  pro- 
jet de  loi  relatif  à  raaséchement  et  ^  l'ex- 
.ploiUiion  dee  mines,  déjà  voté  par  l'antre 
chambre.  L*ordre  du  jour  est  la  suite  de 
]a  discasRon  sur  la  pétition  des  babitans 
.de  Bordeaux.  On  entend  quelques  ora- 
teurs pour  et  contre  les  condnsrons  de  la 
commûsion.  La  chambre  finit  par  ptaw 
à  une  forte  majorité  à  l'ordre  du  jour.  La 
séance  est  levée  h  quatre  heures  et  demie, 
aans  ajournement  fixe. 

CHAMBRE  DES  DÉPl]TÉS. 

(Présidence  de  iM.  Dupin.) 
Séance  da^Q  man, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie,  mais  le  président  est  seul  an  bu- 
reau, et  l'assemblée  est  fort  peu  nom- 
breuse. Pendant  près  de  trois  quarts 
cfheure  il  est  impossible  de  rien  mettre 
en  délibération. 

M.  Petot  demande  Fappel  nominal. 

LK  pnKsiDEisT.  Il  n'y  a  personne  au 
bureau  pour  y  procéder. 

y»  FÉLIX  REAL  (arrivant).  M.  le  prési- 
dent, me  voici. 

M.  DELORGKE  o'iDEviLLE.  Je  propo- 
serai k  la  chambre  une  économie  d'im- 
Sression  ;  ce  seroit  d'insérer  cette  fois  au 
ïoniteur  les  noms  fort  peu  nombreux  des 
députés  présens,  au  lieu  de  la  longue  liste 
de  ceux  qui  ne  répondront  pas.  (On  rit.) 

Après  vingt  minutes  environ  d'attente, 
]ej)résident  annonce  (pic  l'ordre  du  jour 


M.  Barthe  s'associe  à  l'impatience  du 
préopinant.  Le  président  engage  la  com- 
mission àh&lerson  travail,  dût-elle  pas- 
ser jour  et  nuit.  M.  Odilon-Barrot  parle 
de  grandes  diflicnltés  qui  restent  à  sur- 
monter. «  Nous  ne  ferons  pas,  ajoute-t- 
il ,  comme  la  commission  pr^'paraioire, 
qui  n'a  vu  d'autre  moven  de  supprimer 
un  mal  qu'en  supprimant  le  droit  de  so- 
ciété en  commandite.  •  M.  Barthe  dit 
quelegouvemementaecneillera  le  moyen 
qu'on  lui  iudic|uera ,  dès  qu'il  pourra 
mieux  que  le  sien  arrêter  le  mal.  M.  Teste, 
membre  de  la  commission  préparatoire , 
?e  entrer  en  discussion  avec  M.  Odilon- 
Barrot,  Il  l'occasion  des  dernières  paroles 
de  ce  député,  lorsque  le  président  an- 
nonce que  Tordre  du  jour  est  la  suite  des 
débats  sur  le  projet  relatif  aux  faillites. 

J^0  (J*iaKt,   2lïrifn  tt  CUre. 
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gratuite  pi  injui:ieuse.  La  confrontation 
seule  des  dates  des  actes  du  gouverne- 
ment prussien  avec  rem  du  Saint-Siège 
prouve  évideromenl  que  toute  pensée  de 
provocation  étoilloin  de  l'a^rit  dn  Saint* 
Père.  Le  maintiert  constant  de  la  tran- 
quillité publique  dans  les  provinces  t'hé- 
nanes ,  Içs  loyales  déclarations  d'une  sou* 
mission  ûdèle  ,  faites  par  un  prélat  d^nne 
conscience  aussi  délicate,  les  proposi- 
tions- que  le  gouvernement  lui  a  fait 
faire  jusqu'au  moment  de  sa  déportation, 
font  voir  d'une  manière  évidente ,  h  tout 
homme  d'un  Jugement  sain ,  quel  est  le 
véritable  motif  d'une  détermination  si 
violente. 

»  Gela  posé ,  le  Saint- Père  ,  profondé- 
ment convaincu  de  la  justice  de  ses  ré- 
clamations ,  et  étroitement  tenu  par  ses 
obligations  envers  Dieu  et  envers'  PEgiise, 
d'exiger  une  légitime  réparation  de  l'ou- 
trage si  grave  fait ,  non-seulement  à  la 
personne  d'un  de  ses  prélats,  mais  encore 
au  monde  catholique  tout  entier,  ne  pon- 
voit  admettre  de  discussion  tant  qu'existera 
le  fait  qui  en  a  été  causé.  Sa  Sainteté  a  en- 
suite exprcssémçnt  .enjoint  an  cardinal 
soQSsî{;né  de  demander  formellement  que 
rarchevéque  de  Cologne  soit  mis  en  li- 
berté et  rendu  an  gouvernement  de  son 
diocèse. 

•  Le  ^aint-Père  a  trop  de  confiance  en 
l'équité  de  Sa  Majesté  le  iqI  de  Prusse, 
pour  pouvoir  douter  que  sa  demande  ne 
soit .  favorablement  accueillie  ;  et  il  se 
verra  alors  avec  plaisir  en  état  d'entrer 
d_ans  les  communications  auxquelles  Vo- 
tre Excelience  se  dit  autorisée.  » 

XX.  Deuxième  note  de  M.  Buasen 
du  29  décembre.  Il  ne  fait  guère  que 
répéter  ce  qu'il  avoit  dit  dans,  la  note 
du  17.  Il  est  prêt  i  renouer  les  né* 
gfx^iatious  quand  le  Saiut-Père  vou* 
d^t*a  ;  il  répète  que  la  mesure  prise 
contre  l'archevêque  n'est  que  tem- 
poraire et  qu'on  ne  songé  point  à 
obtenir  du  Sâint-Pèie  d'autres  con- 
cessions. 


XXI.  Note  du  cardinal  secrétaire 
d'état  du  2  janvier  1838.  Il  t'en  ré- 
fère à  sa  note  du  25  décembre  et  u'a' 
rien  à  y  ajoutet . 

XXII.  Lettre  du  chapitre  de  Co- 
logne au  Saint-Père.  Elle  annonce 
renlèvemeut  de  rarclievêquê  qui  est 
accusé  d'avoir  manqué  aux  lois  de 
son  pays.  Pas  un  niot  en  sa  faveur. . 
Au  contraire ,  la  lettre  unit  ainsi  ; 

«  U  ne  ntous  appartient  pas  d*examioer 
et  déjuger  les  infractions  aux  lois  du  pvyt; 
que  notre  révérendissi me  archevêque  a 
commises,  ni  de  rechercher  les  causes  qui 
lui  ont  fait  encqurir  la  diiigrftce  du  roi. . 
Néanmoins,  nous  devons  avojaor  que  nous 
ne  pouvions  approuver  en  tout  sa  manière 
d'agir.  Un  petit  nombre  de. personnes 
seulement  avoit  accès  auprès  do  lui.  Il' 
sembloit  se  défier  des  hommes  les  plus 
savans  et  lesplus  habiles^bjen  qu'à  raison 
de  ton  ftge  avanoô,  il  pù(  à. peine  suffire 
à  l'administration  d'un  dioeèic  si  vas- 
te et  qu'il  connoiMoit  si  peu.  11  iraî- 
toit  les  jeu  nés  prêtres  avec  humeur  et  peu 
canoniquement ,  il  les  forçôlt  de  si- 
gner dcé  thèses  qui  ne  sTaccordent  pa« 
complètement  avec  les  doctrine^  de  T-E- 
glise.  It  s^efforçoit  de  renverser  les  régle- 
mens  que  son  préd^esseur,  de  pieuse 
mémoire,  avoit  étabKs  pour  Tutilité  et  la 
gloire  de  l'Ëglise  catholiqale,  en  sorte 
que  son  administration  étoit  caractérisée 
par  un  désir  de  détruire  et  non  d'édifier. 
Gc  n'est  lias  sans  une  profonde  douleur 
que  nous  avons  observé  tont  cela,  e^nouft' 
en  eussions  d^jà  avertf.le  Saint-Siégç,.  si 
nous  n'avions  été  retenus  par  l'autôriié  de 
l'archevêque,  par  notre  rçspect  pour  lui , 


et  par  l'espérance  que  mieux  instruit  par 
l'etpériençe,  itsuivroit  de  plus  sages  con- 
seîlis.  Les  choses  étatit  iillans  cet  état,  le 
siège  archiépiscopal  se  trouviint  vacant, 
nous  avons  pris  hier  l'administration  du 
diocèse  conformément  aux  dispositions'' 
canoniques  du  chapitrerai  ëpiicopuê  3  de 
suppL  negUg.  prmlaL  .  la  6;  et  nous  en 
avons  donné  conqoissance:  au  clergé  de 
Cologne,  en  exhortant  ses  membres  à  atr 


